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PRIVILEGE   DU  ROY. 

LOUIS  VAK  LA  6KACS  DB  BlEU,  Ro  V  DeFrANCK 
ET  DE  NavarretA  nos  amcz  «S:  féaux  Confcillers  les  Gens 
tcnans  nos  Cours  de  Parleiwtnt  >  Maîtres  des  Ktquctes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Pari$,  Baillifs ,  Scnéchaux ,  leurs  Lieu- 
tenant  CtvilSf  &  autres  nos  JuUicicrs  au'il appartiendra.  Salut.  Notre  bien- 
amé  Pierre- Augustin  Le  MtRCiKR  Pere ,  Imprimeur  -  Li- 
braire à  Paria ,  Syndic  de  ia  Communauté ,  Nous  ayant  iiiit  remontrer  qu'il 
htanroitét^misen  mains  un  Ouvrage  qui  a  p&arntn:  Hijfoire  gentréiU  Jt» 
Jimturf  Sétcm  &  Ecclefafliijaes ,  qu'il  fouhaiieroit  imprimer  ou  iaire  im- 

f rimer  &  donner  au  Public  ,  s'il  nous  piaifuit  lui  accordcT  nc^s  Lettres  de 
'rivilege  fur  cenéccllàircs  ;  offrant  pour  cet  ctfct  de  l'imprimer  ou  faire  im- 
primer «n  bon  papier  &  beaux  caraAerts  *  fuivant  la  feuille  imprimée  & 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes:  A  CEscAUsrs, 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant  &  reconnoître  en  fa  perfonne 
lesTervices  qu'il  nousarenda»,  &ceux  qu'il  nous  rend  ciKore  aduellementr 
CD  lui  donnant  les  moyens  de  nous  les  continuer;  Nous  lui  avons  permis  ôc 
permettons  par  cefditcs  Prefcntes  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ladite  Hi- 
Koire  g^érale  des  Auteurs  Sacrés  &  Eeclefiaftiques  tant  de  l'ancien  que 
dnooiiveM  Teftnnent  »  avec  des  notes ,  par  le  Révérend  Fere  Pom  Rem¥ 
GstLLtiR  «Religieux  Benei£âin  de  la  Congrégation  de  faint  Vanne  ,  ea 
cm  ou  plufîeurs  Volumes ,  conjointement  ou  féparément  ,  &  autant  de  fois 

Sue  bon  lui  femblera  ;  <Sc  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  partout  notre 
lovaume  pendant  le  tems de  trente  années  confécutîves.  à  compter  do  jput 
de  la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfcnnes 
de  quelque  qualité  Se  conditiop  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreHion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance;  coirme  aufC  à  tous  Impri- 
meurs, Libraires  <k  autres  ,  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre,  faire  ven- 
dre, débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-dciTu.  fpLcifié  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  K)us  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
a'augmentarion»corredion>  changement  de  titre,  même  de  tradu^on  en 
languelatine ,  ou  quelqu'autre  forte  de  langue  que  ce  puiiTeétre  ouautre- 
ment ,  fans  la  pcrmifîion  exprc/îc  &  par  écrit  diiHit  Expofant ,  ou  de  ceux 
«uiauront  droit  de  lui ,  à  oeine  de  contifcation  dcfdits  Exemplaires  contre- 
nits ,  de  dix  mille  livres  d  amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris ,  «S:  l'autretiers  audit  Expo- 
fant, Hc  de  tous  dépens .  dommages  &  intérêts:  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  cnregifii  ées  tout  au  long  furlt  RegiAredela  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iceiles  ;  que 
nmprcfliun  de  cet  Ouvr::^^e  fera  faite  dans  notre  Roy  ncine  d:  non  ailleurs, 
ic  que  l'Impétrant  fe  contormera  en  tout  aux  Reglemcns  de  la  Librairie  >  & 
aotamment  à  oduîduio  Août  272/;  &  qu'avant  que  de  l'exporer  en 
vente  »  le  MaonCcrit  ou  Impriméqut  aura  fervî  de  copie  à  Tin^eAion  dudk 


Livre,  feront  remis  dans  le  même  ëtatoù  l'Approbation  y  aura  été  donnée» 
es  mains  de  notfe  tfèfl-cher  &  féal  Chevalier  Gurde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  C  H  AU  VE  LIN ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique»  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, &  an  duit  celle  de  notredh  irèt-dier  Se  fiti  CbevaKer  Gtrdedet 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauteun  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pre* 
fentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir 
l'Expofànt  ou  fes  ayant  caufe  pleinement  &  pailîblement ,  fans  fouârir  qu'il 
leur  Ibitfittt  aucun  trouble  ou  empédiement,  Voulons  qoeû  Copie  dè^ 
dites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage  *  foit  tenue  pour  dùement  fignifiée ,  &  qu'aux  copies  collution- 
nées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers  âc  oecretaires ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  rOriginal.  Commandons  va  prenier  notre  Huiffier  ou  Ser- 
gent, de  faire  pour  l'exécution  d'icellcs  tous  aftes  requis  &  nécelTaires, 
ians  demander  autre  permifllon ,  &  nonobilant  claveur  de  Haro ,  Chartf 
Nomniuie,  êc  Lettres  à  ce  contnires  :  Car  td  eft  notre  plaîfir.  Donné  à 
Paris  le  vîngt-uniéme  jour  du  mois  de  Mars ,  l'an  de  grâce  mil  fcpi-cent 
trente-deux ,  Se  de  notre  Règne  le  dix>fi»tiàiie.  Par  le  Roy  en  fon  Con- 
feil.  5/;jw  SAINS  ON.  -    '    '  ■  ' 

Rtgijlri  fnrlt  Regifire  V  111.  de  U  ChAn.lfre  Royale  des  Librâins  & 
ImfrmtHrs  de  P*rts  ,  N^.  ^arj.fal.  31  y.  conforjnéwunt  *hx  ancien t  Règle* 
mmt  ctnfimés  ogr  celtU  dit  28.  Février. 1 723.  ^  Furis,  U  24.  Mars  1732, 
F.  A.i£  MERCIER,  Syndic. 

£c  ledit  Sieur  F.  A.  Le  Mercier  a  fait  part  du  prefent  Privilège  aux 
Sieurs  P.  A.  Pbola^da-Mefiiit  Philippcs  -  Nicolas  libitîn ,  Libraires  \ 
Paris ,  pour  en  jouir  conjointement  avec  lui ,  fuivant  l'accbf^.fiut  çntl'eux. 
A  Pans,  ce  17  Oâobre  1727.  P.  A*  Lb  M  s  A  C  I  B  B. 

La  Dame  venve  Le  Mercier  a  cédé  9l  tranfpprtéloD  drdt  an  préfenf 
Privilège  au  iiearD.  A.Pierresipour  en  jouiren  fon  lieu  &  place  >  fuivant  • 
Paccord fait  entr'eux.  A  Paris,  ce  lO  Avril  17^5*  llfof]guente  LAMBIN 
.veuve  Lb  Mekcibb.  ... 

R^^é ptr  le  Re(i(lre  X.  de  la  Ctmmunautê  àts  L^airer  &  Imprimeurs  dq 
Pétrit  if  ag.  ipo,  cenformémem  aux  RegUmens  ■,  &  notamment  à  P  Arrêt  d^ 
CmftU  du  i\  AtM  i-joi.  A  Paru,  ce  12  Avril  173^,  Signé,  LANGLpi», 
Syndic    '  *  • 
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Saint  Efkrem  ,  Diacre  dEdeffe  ,  Solitaire  y 
&  Doacwr  de  l'Eglife. 

ARTICLE  PREMIER^ 

HifiMre  de  fa  vie, 

A  VilJcdc  Nifibe{4)enMcfopotamie,  fut  le  ^^'^^^^^^ 
iieu  de  la  naiffancs  de  faint  Ephr  em.  Sesancê-  pauvres^nuis 
très  néanmoins  n'enétoient  pas  originaires.  Et 
il  les  appelle  {b)  lui-même  étrangers ,  donnant  à    j.  c. 
emenore  qu'ils  étoient  venus  s'y  établir  de qael- 
qu'aurrc  endroit.  Réduits  à  rra\':ullcr,  pour  ga- 
gner leur  vie,  ils  labouroicnt (f  )  de  leurs  mainsquelques  terres  ' 
qu'ils  avoient  près  de  la  Ville.  Mais  fi  leur  condition  n'avoit 
rien  que  de  bas  (èlon  le  monde > leur  folles  zendoit  grands  de- 
vant  Dieu,  ayant  confè^  Içnom  de  Jefus-CIiaft(J)  déviant  lies 


(  J  )  Sofôm.  lih.  j.  ^ap.  lé. 

(*)  S.Ephrem.  conftffit,  tfof. 

Terne  PlIL 


1 


(c)  Vo'J. 

id)  IbiiL 


'A 


a  SAINT  EPHREM,  ^ 

Juges ,  durant  la  perfecution ,  qu'on  croit  être  celle  ào  Diocl^ 
tien.  L'année  de  la  naifTancc  de  faim  Eplircm  ne  nous  efl:  point 
connue.  On  la  met  avant  le  rcgnc  de  Conflantin.  Dès  rcnlance 
ilfut(<ï)  nourri  dans  la  pieté  ,  &  apprit  de  les  pere  &.  mère 
à  connoître  Dieu  ôc  à  le  craindre  :  a  quoi  il  tut  puiiTanuneat 
excité  par  les  exemples  (A  )  de  vertus  qu'il  voyoit  dans  (es  vok 
fins 9  &  parle  récit  des  fouffrances  que  beaucoup  de  pcrloones 
avoient  endurées  pour  Jefus-Chrift.  Son  humilité  ne  lui  a  pas 
permis  ,  c  )  de  diiïimuler  les  légèretés  &  les  autres  fautes  dont  il  fe 
rendit  coupable  dans  fon  bas  âge.  Mais  il  n'étoit  encore  que 
Csttëcumene;  ôc  il  s'en  purifia  par  le  Baptême  qu'il  re^^ut,  âgé 
d'environ  (  d  )  dix-huit  ans. 
neftfliiseR    XI*  H  étoit  encore  jeune >  loHqu 'il  fut  accufc  d'avoir  caofé 
priiôn&rcr-  îa  perte  d'une  partie  d'un  troupeau  de  brebis.  Le  Juge  non- 
ifoyi  abfoui.  Q^j^aj^f  f^j  défenfes  &  fes  fcnnens ,  Tcnvoya  (?)  en  prifon  ,  en 
attendant  que  rafl'airc  fut  éclaircie.  Il  y  demeura  environ  foixantc- 
dix  jours,  pendant  lefquels  il  eut  divcrfes  vilions  ;  6c  enfin  fon 
.innocence  ayant  été  vérifiée  »  il  fiit  renvoyé  {/ ;  abfbus  du  crime 
dont  on  l'avoir  accufé.  U  paroit  que  cet  accident  lui  arriva  hors 
jdc  fa  Patrie  ;  puifqu'il  nous  apprend  que  la  nuit  d'a;^rès  qu'il  eût 
été  mis  en  liberté ,  la  même  perfonnc  xqui  lui  éti>it  apparue  en 
fonge  dans  la  prifon,  lui  apparut  de  nouveau  ,  &  lui  dit  :  Re- 
tournez (f)  en  votre  Pais,  laites  pénitence  de  votre  iniquité ,  ôc  ne 
doutez  puis  qu'il  n'y  ait  un  œil  qui  veille  (iir  routes  chofes.^ 
II  fe  retire     HI.  Saint  Ephrein  obéit;  &  pénétré  de  la  crainte  du  juge* 
in^l'^r'"'  ment  de  Dieu,  il  abandonna  le  monde,  &  fe  retira  fur  une  mon- 
Bufteritcsjfa  tagnc  (h)  avec  un  vénérable  vieillard,  a  qui  il  raconta  tout  ce 
douceur.      quiluiétoit  arri\  é.  Uniquement  appliqué  à  s'exercer  dans  les  de- 
voirs de  b  vie  monailique ,  il  ne  donna  (  /  )  point  de  bornes  à  fes 
,    jeûnes ,  kfes  autres  aulterités ,  vivant  dans  un  dépouillement  en- 
tier de  toutes  fortes  de  chofcs  ;  maxime  qu'il  enlèigna  depuis  à 
fesdirdples,  leur  dif  nt(Âr)lorfqu*iiétoitprèsdemourir:Ephrem 
n'a  Jamais  eû  ni  bourl'c,  ni'jûron,  nibcface,  ni  or  ,  ni  argent, 
ni  aucune  autre  pc  fTcinon  fur  la  terre  :  Car  avant  appris  que  mon 
Roy,  dontia  bonté  eii  incomparable  ,  dit  a  les  Difciples  dansl'E- 


Ibid. 
Ibïd. 

(c)\l]l 

(  d  )  l'.oiiaîiJ.  ad  1.  Fcù.  fJg»  (o. 
(  «■)  î>-  I-pliicm.  iOHfeJ^t.  fé^*f»f» 
ij)  Ibitl.  6oi, 


(g)  lhid. 

(h)  S.  Ephrem.  rfr  fi»  emverfaHt, 

par,.  îf4.  ifS' 

(i)  Nvflcnus  ,de  S,  E^hrtm.  f.xg. 
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vangîle:  JVe  poffcdez  aactiri!  chofe  fur  la  terre  ;  je  Il'aî  jamaîs  pu 
avoir  d'affcclion  pour  rien  de  leniblable.  Pour  n'être  à  charge  à 
pcrfoime ,  il  travailloit  de  fes  maiiis  ,  laiiànt  apparcniincnc  des 
voiles  'de  Navires  »  Ibivttit  Fa&ge  da  Mcnafteie  {a)  de  S.  Julien , 
où  il  demeura  pciulanc  quelque  tems.  Jamais  on  ne  le  vit  (  ^)  en 
colère  ni  en  di4)uce  contre  peifonne.  Un  jour  {e)  qu'il  <5toit  fur  le 
point  de  manger,  après  avoir  jeûne  pluficurs  jours  à  fon  ordi- 
naire ,  celui  qui  le  fervoit  laifla  tomber  le  pot  de  terre  où  droit 
ce  qu  il  lui  avoit  prdpard  ,  &le  calla.  Le  Saint  le  voyant  faifide 
conihfiondc  de  ciaiitce,  loi  ditd*un  vifage  gai  :  Courage,  'mon 
fierey  il  n'y  a  rien  de  perdu.  Mais  puifqoe  le  fouper  ne  vient  ras 
à  nous,  allons-nous-en  à  lui;  ôc  s'ctant  afiis  au  près  de  ion  pot  cmtf 
îlfoupa  du  micuy  qu'il  put  fansfe  troubler. 

I  V.  Le  bruit  de  Tes  vertus  s  étant  répandu  au-dehors,  oii{d)  \[  refurê  VL* 
l'ckit  Evêquc  d'une  Ville,dont  Solomene  n'a  pas  pris  foin  de  mar-  piicopat. 
querle  nom.  Comme  on  cfaercfaoii  le  moyen  defe  fiHirde  loi 
pour  le  coniacrety  il  en  fut  averti,  fie  (è  ianva  au  milieu  de  J» 
place  Dubliquc,  où  concrefàiântla  démarche  d'un  fou,  déchirant 
îes  habits  &  mangeant  devant  tout  le  monde,  il  réuflît  à  pcr- 
jRiader  à  ceux  qui  ctoient  venus  pour  le  prendre  ,  qu'il  avoir  effe^' 
â^ivemcnt  perdu  Tclprit;  cnforte  qu'ils  ne  fongcrent  plus  à  1  em- 
mener. Voyant  qu'ils  le  laiflbienty  ili^enfiiit  fie  demeuca  caché 
jufqu'à.  ce  ^-on  en  eût  (àcré  un  autre. 

V.  L'ancien  (#)  fie  te  nouveau  Teflament  (àifoient  la  matiere^  Son  tmonr 
de  fes  méditations  continuelles ,  &  il  aimoît  jufqu'au  papier  fur  ^ 
lequel  ces  Livres  faints  étoient  traiifcrits.  Etant  un  jour  avec 
faint  Julien,  &  voyant  quclcs  Livres  qu'il  avoit,  étoient  non- 
feulement  gâtés ,  mais  que  dans  tous  les  endroits,  où  étoit  le: 
nom  de  Dieu,  ou  du  Seigneur,  ou  de  Jefiis-Chrift,  ou  du  Sau- 
veur, les  lettres  en  étoient  toutes  efl&cées  ,  il  lui  en  demanda 
la  raifon.  Je  ne  puis  rien  vous  cacher ,  lui  répondit  Julien  :  Quand 
la  femme  péchcrclTe  s'approcha  du  Sau\  eur,  elle  arrofa  fes  pieds 
de  fes  larmes, &  leselîuya  de  fes  cheveux  :  de  même  partout 
où  je  trouve  le  nom  de  mon  Dieu,  je  l'arrolè  de  mes  larmes» 
pour  obtenir  de  lui  la  sémiflion  de  mes  péchés.  Ephrem  lut 
répartit  en  fouri»it  :  Je  (buhute  que  Dieu  félon  fa  bonté  fit  & 
qjuericorde,  lécompeniè  votre  dévotion  j  mais  néanmoins  je  vous 


(  4    Fphrcm.  de  S.  Juli.u:o  jp-î^'.  7^î.     I       (  ^  )  IbiJ. 

ib  j  Vit,  PiUlib.  f.caf.  io.§l  II.       1      (  r)  £^em.  i«  S.  Jttham ,  fag.  7(^* 
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4  SAINT  EPHREM, 

prie  d'<5pargncr  les  livres.  Saint  Julien  étant  mort  après  avoir  pafl<^ 
vingt-cinq  uns  dans  la  retraite ,  lùint  iîplirem  en  fortit  pour  re- 
tourner à  Ninbe. 

11  va  de  Ni-    VI.  U  étoît  encore  en  cette  Ville  durant  le  Régc  que  Sanor, 
fibeâ  £d«iie.  j^^^y     pcrfc ,  y  mit  en  5  j  o.  &  ce  (  a  )  fût  lui  qui  pria  faiiit  Jac- 
ques quienéroit  Evêque,  de  monter  (in- la  muraille  pour  mau- 
dire les  ennemis.  De  Nilibc  il  vint  à  Edelfe  dans  (/^;  le  defTeiit 
d'y  révérer  les  chofesfaintes, peut-être  le  corps  de  l'Apôtre  faint 
Thomas  que  Ton  confervoicen  cette  Ville,  &  que  {c)  l'on  y  venoit 
révérer  de  tous  côtez>  &d'y  confereravec  un  homme  de  répu- 
tation. Car  (i)  il  y  enavott  plufieurs  àEdefle.  Il  (f  )  avoit  de- 
mandé à  Dieu  que  la  première  perfonne  qu'il  y  rcncontrcroit, 
aimât  les  Livres  faints  &  lui  en  parlât  :  fa  prière  fut  exaucée  en 
partie,  mais  d'une  manierCà  laquelle  il  ne  s'attcndoit  pas.  La 
première  perfonne  qu'il  rencontra  fut  une  courtifanc.  Cette  fem- 
me voyant  que  le  Saint  la  regardoit,  cotoimença  aufli  à  le  regar- 
der fixement.  Pourquoi  vous  arrêtez-vous  ,  lui  dit  Ephrem ,  ôc 
me  regardez-vous  fi  attentivement  ?  J'en  ai  fujcr  ,  répondit  la 
courtifane,  ôc  je  fais  ce  que  je  dois  faire  ,  puifqu'écant  femme 
j'ai  été  tirée  de  vous  qui  êtes  homme.  Mais  vous  au  lieu  de  me 
regarder ,  regardez  la  terre  dont  vous  avez  éoé  tiré*  Etant  entnS 
dans  la  Ville» là  chaftecé  y  fût  mi(è  (/)  à  l'épreuve.  Mais  (es  ré- 
ponfes  touchèrent  fi  vivement  la  courtifane  qui  le  tentoit ,  que  le 
jettant  à  fes  pieds ,  elle  lui  demanda  toute  fondante  en  lannesde 
la  mettre  danslavovc  du  falut. 
11  eft  fîth  Dia-     V  1 1.  Sa  vertu  le  lit  extrêmement  honorer  du  peuple  d'EdelTe  , 
Sa  pi^dfca-  ^     y  ^  âcvé  au  Piaconat.  Le  gcand  nombre  de  difcouts  que 
"~  nousaifùns  de  lui»  ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  prê- 
ché publiquement  la  parole  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  fc  foit  intcreffé 
à  la  converfion  des  Gentils.  AufTi-tôt  qu'il  (g  )  avoit  fini  un  dit- 
cours  il  rctournoit  à  la  prière , «pour  y  trouver  de  quoi  donner 
aux  autres ,  ôc  afin  que  tout  ce  qu'il  difuit  pour  leur  inllrudion 
fSit  de  Dieu.  H  étak  néanmoms  (  h  )  tfè»-inf»iic  des  dogmes  de 
l'Egli/è  6l  des  fiui/Tes  opinions  des  hérétiques  ,  &  très-vetië 
dans  l'intelligence  (  r)  des  Ecritures  de  Tancienflcdu  nouveau 
Te(hunent.ll  n'avoit  pas  même  négligé  les  lettres  humaines  > 

r- 

(  a)  TheoJlorct.  l'b.i.  ca{:  16.  |  (H  ad  j.  Fth.  pjç;.       f.  S. 

(  *  )  Nylfenus,  <i^S.  £^/»</>j.pg.j.  I  (  g  )  Kyiicn.  de  S.  Efhnm.  {..g.  6. 

(  c  )  Kufiin.  tu.  t.cM,  9.  I  (  A  ;         fS'     4«  7* 

('<)ibi<|.  I  (f)  Ibid.f«ft4<  . 

{e)  SoGm,  îih^  3.  fMf .  f 
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àyîint  appris  (  a  )  avec  foin  ce  qui  regardoit  la  pureté  de  la  langue 
fyriaquc,  dont  il  fe  fcrvoit  ordinairement,  Ôcen  laquelle  il  com- 

Jïoia  divcrfcs  pocfies.  Il  avoit  (  b  )  aufli  étudié  les  règles  de 
a  logique ,  6c  Tait  de  parler  avec  polkeflê  :  mais  9  n*eut 
^mai$(tf)aucune  teinture  des  fciencesdes  Gfecs>les  cegardanc 
comme  vaines  ôc  inutiles. 

VIII.  Mais  fans  le  fccours  de  cette  cfrudition  prophancilnc  f^","j5*^p2^^°^ 
laifl'a  pas  de  pourfuivrc  les  Payens  par  tous  les  détours  nu  leurs  &  iesHefi«i- 
égaremens  les  faifoient  errer  ,  ôc  découvroit  à  nud  la  loiblcffe  que». 

des  hérétiques  malgré  les  aitifices  &  les  impolhires  dont  ils  8'ef> 
fbrçoicnt  de  la  couvrir  ,  lan(jant(</)  contr'eux  en  fa  langue  na- 
turelle les  traits  que  la  force  de  la  grâce  lui  fourniffoit.  Son  hor- 
reur pour  les  deux  (  e  )  impietés  contraires  de  SabcUius  6c  d'A- 
rius  étoit  égale.  Il  n  avoit  (/ )  pas  moins  d  éloignemcnt  pour  celles 
d'Apollinaire  >  des  Anoméens  ôc  des  Novatiens ,  faifàiit  tous  fes 
efibrts  pour  les  détniire  toutes  »  ou  du  moins  pour  les  bannir  des 
cœurs  de  COUS  les  Chrétiens. 

I X.  Nous  avons  une  lettre  de  Julien  {g)  TApoftat  dans  laquelle  u  ruitlenu» 
il  menace  les  habitans  d  Edefle,  s  ils  ne  ceflbient  d'irriter  facle-  tyreen 
menée  par  leurs  féditions  Ôc  leurs  querelles.  Peut-être  fut-ce 

dans  cette  occalion,  que  faint  Ephrem  craignant  de  s'engager 
témérairement  de  lui-même»  (è  retira  de  cette  Ville  :  car  il  dit 
dans  un  de  (A)  lès  Ecrits  ,  qu'il  ne  mérite  pas  de  porter  le  nom 
de  Chrétien  ,  parce  qu'il  a  fui  la  tribulation  qui  lui  eût  acquis 
la  couronne  de  gloire.  Ce  Prince  n'entra  pas  néanmoins  dans 
EdeflTe,  quand  il  fat  enPerfei  mais  il  lailfa  cette  Ville  à  gauche, 
à  caufe  de  la  pieté  (  i  )  qui  y  fleurilToit ,  fe  contentant  d'y  envoyer 
des  Députés  pour  engager  le  peuple  (^)  à  ofllir  deslàcnficesauz 
idoles.  C'étoit  en  ^62., 

X.  Quelques  années  après,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  575-  ^aint  II  vardr  s. 
Ephrcm  étant  par  une  raifon  de  charité  dans  une  certaine  Ville,  J^JJj  * 

il  ouit  une  voix  qui  lui  difoit  :  Leve-toî  { /  ) ,  Ephrcm ,  Ôc  mange 
des  pcnlëes.  Il  répondit  fort  embaraflé  :  Où  les  prendrai-je. 
Semeur  f  Voilà»  lui  dit  la  voix ,  dans  ma  maifon  un  vafè  royal 


^  a  )  Theodoret.  Itb.  4.  eâf.x^é 
'i)  Hyikn,  de  S.  Efkrtm.  fag.  4. 
:«')Theoioret.W.  4.  cap.  16.  Sofom. 
lih.  3.  cap.  zf. 

(  ^  )  1  heodoret.  lit.  4.  c*p.  16* 
(e)  N^iTenus, ifeS.  Ef6rm.f*g,  3. 
(/)  Ibid. 

(^)  Julian.  tptfl.  43.  pag.  196,  197. 


fib)  Ephrem.  dffKmttmH»,f*g.  tU* 

?  i  )  Tlieodoret. //o.  j.  cap.  11. 

(k)  Vira  S.  r.phrcm.  apud  Aflcraa- 
nutn  ,  pig.  î  I .  î4. 

(  /  )  Ephrem.  erat,  in  S.  Bafil.  pag.  723. 
Nyûenas,  ig S.  Efkrtm.  pag.  $.  Coûter 
rii  flMMnmeat»  tM>>  i'P*g'fi* 
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é  SAINT  EPHREM^ 

qui  te  fournira  la  nourriture  :  faifant  aliufion  au  nom  de  BaHlequI 
fîgniiic  royûL  Saint  Ephrcm  c'ronnc  de  ce  difcours  s'lmi  alla  à  TE- 
glife,  ôc  regardant  du  vcIIUjuIc  parla  porte,  il  vit  dans  le  Saint 
des  Saints ,  feint  Bafile  qu  ;  p .  ioic  pour  Ton  peuple ,  &  qui  le  nour-* 
rlfToiL  de  Hi  divine  doârine.L'aflemblee  lui  parut  toute  brillante 
des  fplcndeuî  s  de  lagiacCf  &  il  loua  à  haute  voix  la  fagcfîc  &c 
la  bonté  de  Dieu  qui  honore  ainfi  ceux  qui  l'honorcnr.  Quel- 
ques-uns des  allîftans  l'entendant  parler,  dcmancicrcnt  qui  c'toit 
cet  étranger  qui  louoit  ainfi  leur  Ëvêquc.  Il  le  riaitc ,  difoienc- 
ils,pour  en  recevoir  quelque  libéralité.  Mais  après  Taflemblée 
finie ,  faint  Badle  connoiflànt  qui  il  étoit  f  par  l'indication  du 
Saint-Efprit ,  le  fit  apjpeUer,  &  lui  parlant  par  un  interprète  >  lui 
demanda:  Etes-vous  Éphrem,  qui  vous  ôtcs  îi  bien  fournis  au  joug 
du  Seigneur?  Il  répondit:  Je  fuis  Ephreni  qui  cours  le  dernier 
dans  la  carrière  celelle.  Saint  Bafilel  embrairantlui  dormale  faim 
htiTer  6c  le  fie  manger  avec  kii.  Il  lui  demanda ,  pourquoi  il  l'avoit 
ainfi  loué  à  haute  voix  ?  C'eft ,  dit  Ephrem ,  que  je  voyois  fur  vo* 
tre  épaule  droite  une  colombe  d'une  blancheur  mcrveillcufe, 
qui  fembloit  vous  fuggerer  ce  que  vous  difiez  au  peuple.  Saine 
Baille  (  a  )lui  raconta  l'hirtoirc  des  quarante  Martyrs  qui  avoienc 
foulfen  dans  la  perfecution  de  Licinius  ,  &  beaucoup  d'autres 
choies  que  feim  Ephrem  releva  depuis  dans  les  difcours  qu'il  pro- 
lion^a  à  la  louange  de  falnt  ^tfile»  6c  en  l'honneur  de  ces  qusb* 
rante  Martyrs.  On  voit  dans  le  premier ,  le  récit  du  démêlé  que 
faint  Bafile  avoit  eii  avec  Valens.  Ce  faint  Evêque  (  ù  )  demeura 
étonné  de  la  profonde  érudition  de  faint  Ephrem,  &  l'admira 
toujours  depuis  ;  6c  faint  Ephrem  n'eut  point  de  regret  d'avoir 
fait  un  fi  long  voyage  pour  voir iàint  Bafile,  ayanttn»  (r)beau'» 
coup  de  fruit  de  fès  infimdions ,  comme  il  le  tânoigne  lui-» 
même.  On  lit  dans  une  vie  de  faint  Ephrem ,  qui  porte  le  nom 
de  faint  Amphiloque  ,  que  dans  cette  entrevue  faint  Bafile  ob- 
tint àfai'it  Ephrem  le  don  de  la  langue  grecque,  6c  qu'il  le  fit 
Diacre  6c  Prêtre.  Mais  faint  Grégoire  de  NyfTe  ne  dit  rien  de 
fèmblable.  Theodoret  {d)dc  Sofbmene  auroient-ils  oublié  ce  mi- 
ncie ,  s'ils  en  avoient  eû  connoiflance  î  Us  ne  le  qualifient  auffi 
que  Diacre.  £t  Sofbm^e  dit  pofidvement  qu'il  n'eut  point  d'au- 


(«)  Bphremius  ,  crar.  in  BttfiL  fag. 

(b)  Soibm.  /ii. caf.  i {. 

(e)  Ephrein.  «r«r.  m  Bt^l.fsg.  7x4, 


&  Nylicn.  de  S.  Efhrtm.  fag.  6. 

{  'd)  Theodont.  ta,  4.       xi*  Sofbak  . 
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ttc  éégcé  dans  FEglUè.  Sâat  Jérôme  (  «  )  Ôc  Gennadene  l'appel- 
lent point  aunement  que  Diacre  d^Edefle. 

X I.  La  mort  de  faint  Bafile  arrivée  en  57p.  fur  nos  fciinble  faint'E'hre'* 
sl  faint  Epiu-eni ,  qui  elfaya  d  adoucir  la  douleur  qu'elle  lui  eau-  dans  une  an- 
foit ,  en  compofant  à  fa  louange  des  poèmes  ôc  des  hymnes,  de  (àmi- 
Saint  Ephrem  vivok  depuis  long-tems  dans  le  repos  de  k  (bli- 
tude,  édifianc(^)parfesdifcours  ceux  qui  vendent  l'y  trouver. 
Mais  quelque  tcms  avant  fa  mort  il  quitta  fa  cellule  pour  venir 
afTifter  les  pauvres  de  la  Ville  d'EdefTc  durant  la  famine.  Ne 
pouvant  les  foulager  defes  biens,  parcequ'il  n'en  pofl'cdoii  au- 
cun ,  il  excitoit  lacompalfiondes  autres  par  fes  prciiantesôc  con- 
tinuelles exhortations,  reprenant  aigrement  les  riches  de  leur  du- 
reté ;  leur  reprochant  rattachement  exceflif  qu'ils  avoient  pour 
les  richeflès  ;  leur  montrant  que  cette  avarice  toumeroit  un  jour 
à  leur  propre  perte;  &  qu'il  efl:  de  leur  intérêt  de  facrificr  de 
leurs  biens  temporels  ,  pour  fauver  leur  ame.  Ses  diicfjurs  eu- 
rem  du  fuccès ,  &  les  riches  lui  ayant  donné  de  l'argent ,  il  Ht  dif- 
pofèr  environ  (  c  )  trois  cens  lits  dans  les  galeries  publiques  pour 
y  loger  les  pauvres  »  fbit  de  la  Ville  y  (bit  &  la  campagne.  Ilfbiir- 
nifibit  à  leurs  befbins  ,  panfoit  les  malades  >  emeveliflbit  les 
morts;  n'avanr  pas  moins  de  foin  de  nourrir  l'ame  que  le  corps 
de  ceux  qui  avoient  recours  à  fes  charités.  11  paiTa  un  an  dans 
cet  exercice,  jufqu'à  ce  que  l'abondance  des  grains  étant  revc-  ' 
nue ,  il  s'en  retourna  dans  là  cellule ,  où  il  mourut  au  bout  d'un 
mois  f  après  quelques  jours  de  maladie. 

•  XIJ.  £n  mourant  il  fît  undifcours  aux  habitans  d'EdefTequî  mortapièt 
fe  trouvoient  prefens  ,  dans  lequel  (i/)  il  leur  défendit  de  l'en-  ^*°^'** 
fevelir  avec  pompe ,  de  lui  faire  les  honneurs  que  l'on  rend  aux 
Saints,  de  carder  fes  habits  comme  des  reUques,  de  l'enterrer 
fous  l'Autel,  ni  même  en  aucun  endroit  de  TEglife ,  mais  dans 
le  Cimetière  commun.  U  leur  reconmianda  avec  grand  foin  de 
Êixe pour  lui  des  aumônes,  des  prières  &  des  oblations ,  panicu- 
lîercmenr  au  trentième  jour.  Il  donna  des  bénédiclions  à  plu- 
fieurs  de  fes  difciples ,  prononça  des  malédidions  cor.tre  tcui  les 
Hérétiques,  nommément  contre  les  Mcffaliens  &  les  VitaJiens, 
c'eft-à^dire ,  les  Apollinariiles ,  &  après  avoir  permis  à  une  jeune 
Dame  nonunée  Lamprotate  de  lui  &ire  un  petit  cercueil,  it 


.  (a)  Kicronim.  in  catalego ,  taf.  11^ .  f  (c)  Sofuni.  ibid.  PûJIaJ.  ijî.  LMiJia- 
Cenm.il  de  i'.ns  ;ilufl, cap,  ca  ,  csp.  \oi. 
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rendit  ion  ame  à  Dieu  f  mourant  dans  la  paix  du  Seigneur.  On 

ne  convient  point  de  Tannde  de  fit  mort.  Le  texte  latin  du  livre 
des  Hommes  ilJuftres  de  faint  Jérôme  la  met  fous  Valons,  le 
grec  de  ^ïophrone  fous  Graticn,  les  nouveaux  Grecs  fous  Théo- 
dofc.  Ce  qui  nous  paroît  de  plus  certain,  c'cft  qu'il  a  fur\'écu  à 
iàint  Bafde  mort  en  57^.  puifque  dans  le  difcours  fait  à  (à  iouan- 

Si  f  il  Tinvoque  comme  étant  aii  nombre  (a)  des  Bienheureux, 
e  qu'il  dit  encore  de  Valens  dansle  m£me  difcours,  ne  laille 
gucrcs  lieu  de  douter  qu'il  ne  l'ait  prononcé  aprc-s  la  mort  de 
ce  Prince  arrivée  le  p.  du  mois  d'Août  de  l'an  378.  car  U  (^jrap*. 
pelle  en  le  nommant  par  fon  nom ,  tmpie  Behal. 
"Eloges  de  u  XIII.  Palladc  en  rapportant  l'adiion  de  ch::.lté  par  laquelle 
^^T^**"*  (àint  Ephrem  couronna  u  vie,  (c)  ajoute  qu'il  ne  s'écarta  ja* 
*^"'**  mais  du  droit  chemin,  qu'il  marcha  jufqu'au  bout  dans  la  voye 
du  Saint-Efprlr ,  d'une  manière  qui  lui  fit  mériter  des  faveurs  ex- 
traordinaires ,  6c  qu'il  perfevera  avec  perfeclion  dans  le  repos  de 
la  folitude.  Sa  réputation  (  d  )  furpalTa  celle  de  tous  les  grands 
homnnes  de  fon  tems  ;  ôc  nul  autre  n'honora  plus  que  lui  la  iàin* 
teté  del'Eglii^Catholiaue.  S'il  liit  (e)  éminent  en  lumières  flc 
en  génie ,  il  ne  fe  rendit  pas  moins  illuftre  par  la  fplendeur  de 
fes  aclions  &  par  la  pureté  parfaite  de  fa  conduite.  II  étoit  (/) 
la  force  de  ceux  qui  manquoient  de  fermeté  &  de  courage  ,  le 
frein  &  le  modérateur  des  jeunes  gens,  le  guide  &  le  dircclcue 
des  pénitens ,  l'épée  de  l'Eglife  contre  les  Hérétiques ,  le  vafe  ÔC 
k  demeure  du  Samt-Efptit. 

XIV.  Les  Syriens  (g)  ajoutent  beaucoup  d'autres  circon- 
ftances  à  la  vie  de  faint  Ephrcm  que  les  Grecs  n'ont  point  con* 
nuës  :  par  exemple  ,  que  fon  pere  étoit  de  Nifibe ,  &  fa  mcrc 
d'Amida,  Ville  dont  Conftantius  ,  fils  de  Conftantin,  répara  les 
murs  en  34p.  fuivant  la  Chronique  d'EdefTej  qu'ils  étoient  rayens 
l'un  dc  l'autre  ,  &  même  que  Ion  pere  étoit  Prêtre  -d'une  Idole 
nommé  Abnil  dans  la  Ville  de  Nifibe  i  que  faint  Ephrem  ayant 
quitté  fes  parens  encore  jeune,  fe  retira  versfaint  Jaccucs  de  Ni- 
fibe qui  rinftmifit  de  la  Religion  chrétienne  ,  1c  fit  Carécumcnc , 
»  •  •  &  le  mena  avec  lui  au  Concile  de  Nicéc,  fans  doute  après  lui  avoir 
conféré  le  Baptême  j  qu'après  la  mort  de  faint  Jacques  de  Ni» 


( «  ) OrdH»  in  Bttfil.  fag.  yx^.ji^.  7z6. 

(  6  )  Ibid.  fapr.  714. 

(<-  )  Paliad.  inflor.  Laupaea fttf,  loi. 

{d)  Sofomcn,tii,l,téf.  1/6. 


C/)Homîr.  de  faîf.s  DoSwrihat ,  tvm» 
8.  Op.  Chr^foftom.  f(i<^.  73-  inttr  ffuria. 

{g)  VuaS.  Ephrcm.  tom.  i.  U:hli«t, 
Ohm,  Aflèmiiit  f*g*  it*  &  fiq. 
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'Vbe,  11  fit  un  voyage  à  Amida>  êc  dans  les  terres  des  Romain» 
•  4>ù  il  demeura  qadquetems;  qu'étant  venu  à  Edeflè»  il  y  fiit 

maltraité  des' payens, pour  s'6rrc  clevé  contre  leurs  (ùperftitions 
&  leurs  erreurs ,  mais  qu'il  y  cii  convertit  un  grand  nombre  par  fes 
prédications  ôc  par  fes  miracles  ;  qu'il  eut  même  dans  cette  Ville 
plufieurs  difciples,  dont  un, nommé ZenobiuSy  étoit  Diacre  de 
cette  Ëglife:  les  autres  fe  nommoientHàacy  Simeon  &  Al»ft- 
ham;  qu'étant  pafTé  d'EdefTe  en  Egypte,  le  vaiHeau  (îirlequel 
il  croit  monté,  fut  accueilli  d'une  tempête  qu'il  dilTIpa  par  fes 

{)ricrcs  ;  qu'il  demeura  en  Egypte  pendant  huit  ans ,  partie  dans 
es  deferts  avec  quelques  Moines  de  pieté  ;  qu'il  reçut  le  Dia-  ].»•. 
conat  à  Cefàrée  en  Cappadoce  des  mains  de  faint  Bafile  j  n'ayant 
,pa5  vouhi  monterà  un  aégré  Ibperîeur,  quelqu'inftance  que  ce 
laint  Evêque  lui  en  fit  ;  que  ce  Rit  faint  Ephrem  qui  perfiiadaà 
faint  Bafile  de  dire  dans  la  doxologie  :  Gloire  au  Pere  ,  &  au 
Fils,  &  au  Saint-Efprit  :  au  lieu  qu'auparavant  il  difoitfanscon- 
,  ;jondion,  Gloire  au  Pere&  au  Fils,  Saint-Efprit.  Mais  en  cela 
ilparoit  que  les  Hiftoriens  Syriens  fe  font  trompés  :  car  quoique 
làint  Bafile  ait  quelquefois  fii{>primé  la  conjonâion  €>*>  conune 
,on  k  voit  par  (a  lettre  à  Amphiloque,  ilmettoit  en  là  place  h 
•conjondioji  dans  ,  difant  :  Gloire  au  Pere  &  au  Fils  dans  le 
Saint-Efprit  ;  &  dans  fa  lettre  à  Euftathe  de  Sebafte ,  il  dit  nette- 
ment que  nous  devons  glorifier  le  Pere  ,  le  Fils  ôcle  Saint-Efprit, 
comme  nous  croyons  en  eux ,  Ôc  que  nous  fommes  baptifés  en 
bur  nom.  Les  Syriens  difent  encore  que  S.' Ephrem.  paUant  à  Sa- 
■moikre  iîir  TEuphrate  ramena  à  la  Foi  ceux  que  Paul  avokféduits  » 
&  qu'il  leur  coiifera  le  Baptême  :  cela  étoit  ordonné  par  le  i  ^ Ca- 
non de  Nicée;  que  de  retour  à  Edefle  il  en  bannit  l'hércfie  des  Bar- 
defanites ,  &  s'attira  l'amitié  des  Edefleniens  par  des  hymnes  &  des 
cantiques  fpirituels  qu'il  leur  apprit ,  &l  qu'il  cljantoit  au  milieu 
d'eux  dans  l'Eglife  dans  les  folemnités  du  Seigneiir ,  les  jours  de 
Dimanche  &  les  Fêtes  des  Maityrs;  enfin  qu'il  guérit  un  paralyti- 
que qui  étoit  couché  à  la  porte  de  l'Eglife  de  S.  Thomas  àEdefTe. 

XV.  Nous  avons  dans  l'édition  des  œuvres  de  faint  Ephrem  Canlo^ 
\e  l'an  idyj.à  Cologne,  par  Gérard  VoLRus,  2 1 9.  opufcuies  qui  de  fes  £(iin. 
portent  le  nom  de  ce  Pere,  ôc  dont  on  ne  peut  douter  que  la  plu- 
part ne  ibient  de  kfi.  Mus  il  en  avoit  compofé  un  plus  giar.d 
nombie.  Les  Syriens  lui  en  attribuoient  phis  de  mille,  ibivant 
le  rapport    )  de  Fhotius  i  &c  Sofomeue  {à)  trois  millions  de 
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vctt>  outre  beaucoup  d'Ecrits  en  profe.  On  trouve  dans  ïaBibfio* 
teque  Orientale  d'Affemani  des  extraits  des  hymnes  deS.£phrem| 
que  ce  do£le  Ecrivain  a  traduits  du  fyriaque.  Ces  hymnes  font 
au  nombre  de  35"  j*.  &  ont  differcns  objets:  La  naiffance  de  Je- 
fus-Chrift,le  Paradis,  l'Eglife ,  la  Virginité ,  la  Foi  &  les  ma- 
tières qui  y  ont  du  rapport,  la réfiitatiôn  de  diverfes  héieHes» 
les  mérites  des  Saints  y  ôc  quelques  venus  morales.  M%  AfiTemam 
donne  zuffi  des  extraits  de  quelques  traités  fur  les  myfleresy  & 
fiir  quelques  matières  de  morale  ,  qui  pour  la  plus  grande  partie 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour.  Nous  donnerons  danf  la  £iitecc 
^ui  nous  y  paroîtra  de  plus  remarquable» 

ARTICLE  II. 
D«r  Eaiis  de  faint  E^arcnu 

Objeâîons  I.  TT    Es  Ecrits  de  faint  Ephrem  ont  eû  parmi  les  Proteftans 
contte"k8*"*       *  ^  ^  mêmc  fort  que  ceux  de  iàint  Cyrille  de  Jcrufalem, 
Ecrie  de  S.  Quelques-utis  les  ont  {il)  KÇ^^  d'antres  les oiû  rejetcés.  Les  tai^ 
^fhiaib      ij^m  (j^.  (^^^  derniers  font ,  que  les  Ouvrages  tjiie  Voflîus  nous  ft 
donnés  fous  le  nom  de  iàint  £plireili>  ne  font  que  des  tradu*^ 
£lions  d'autres  tradu£lions  ;  qu*il  n'y  a  rien  dans  ces  Ouvrages 
qui  marque  la  fublimiré  d'efprit  ,  &  la  profondeur  des  penfées 
que  faint  Jérôme  ôc  Sofomcne  rekvoicnt  dans  ceux  de  S.  Ephrem> 
-iqull  y  a  même  de8t:hofes  indignes  de  ce  Pere  »  &  des  oonoadi* 
£tions  qu'on  ne  peut  loi  attribuer  ;  iqull  y  en  a  qui  patoiflènt  avoir 
M  écrits  originairement  en  grec ,  tangue  inconnué  à  S.  Ephrem; 
que  du  moins  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'on  lui  a  fuppofé  un 
grand  nombre  des  Ecrits  qui  portent  fon  nom ,  comme  on  a  fait 
à  faint  Athanafe,à  fainiBafile  &  à  beaucoup  d'autres  anciens; 
enfin  que .  Voflius  %  dânemfaré  les  pièces  qu  il  aveittrouvd  jointes 
dans  les  mamifcrits  i  qu'il  a  ajouté  aux  uns,  &  retranché  des  autres» 
Héponfe  a  ces     1 1.  H  eft  vtaî  Quc  la  traduûion  latine  de  Voflius.  eft  faite  (iic 
•#bjcâi«iis.    le  grec,  &  que  le  texte  grec  n^^  qu'une  trnduclion  du  fyria- 
que de  faint  Ephrem.  Mais  s  enfuit-ii  de-îà  q-i'on  ne  doive  point 
ajouter  de  croyance  àlatradudion  de  VolTius?  Si  la  tnidudion 
^^cque  Q&.  fidelle  ^  pourquoi  la  latine  ne  le  feroît-die  pas  ?  Ce 


(«}Cave,kj79«r/^lt.p«g:.  mo.  Fabri-  1  &  ^acit.  Tcnzeliws  in  (xtreiu  JiltÛù^ 
•dm  ,  IMH,  f .  BMiot,  Crmem  yfag.  119,  &     {ag.  i9S, 
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.iqul  juftlfîe  pleinement  VofTius,  c*eft  que  ^comme  nous  en  afTure 
M.  AfTemani ,  la  plupart  des  Ouvrages  qu'il  nous  a  donne's  fous 
le  nom  de  fuint  Ephrcm ,  portent  le  même  nom  dans  les  manuf" 
crits  du  Vatican;  que  les  autres  fc trouvent  dans  les maj^ufcrits 
de  la  Grotte-Ferrée  ôc  de  quelques  autres  Biblioceaues,  d'où  il 
les  a  tirés  avec  beaucoup  de  bonne  foi;  qu'enfin  il  y  en  a  un 
bon  nombre  dans  la  nouvelle  édition  grecque  d'Oxfort.  L'eia« 
ôitude  de  Volîius  paroîten  ce  qu'il  marque  fcrupuleufement  les 
variantes  ,  &  fouvent  môme  les  mots  grecs  >  afin  de  mettre  le  Le- 
cteur en  état  de  juger,  s'il  les  a  bien  rendus  en  latin  ,  ôc  on  ne 
peut  en  effet  guëres  mieux  traduire  qu'il  a  fait  ;  on  en  jugera  y  Ci  l'on 
veut  bien  (è  donner  la  peine  d'examiner  fiittaduâion  latine  »fiir 
le  texte  grec  d'Oxfott;  Mais  quelqu'exaûe  Qu'elle  foit ,  il  ne  hut 
pas  s'attendre  d'y  trouver  toutes  les  beautés  ae  l'original.  Les  Sy- 
riens, fuivant  la  remarque  de  Phorius ,  (a)  excellent  tellement 
dans  les  exprcffunis  &  dans  les  figures,  qu'on  ne  f(;alt ,  fi  c'eft  de- 
là ou  des  penices  que  viennent  la  force  ôc  l'élégance  que  l'on  trouve 
dans  leurs  Ecrits.  Us  doivent  donc  en  petdte  besiucoup  quand 
ils  font  traduits  en  des  langues  étrangères.  D'ailleurs  la  fubli- 
mité  d'efprlt  que  iiônt  Jérôme  (h)  avoir  admirée ,  même  dans 
la  tradudion  grecque  d'un  Ouvrage  de  faint  Ephrem  ,  rcgar- 
doit  en  particulier  le  Traite  du  Saint-Efprit  ,  fujct  élevé  par 
lui-même ,  Ôc  qui  mérite  d'être  manié  d'une  toute  autre  manière 
que  des  homélies,  des  eadiortations  &  autres  Traités  de  morale» 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  nous  avons  de  làint 
JËphreni.  Ces  Traités  ne  font  pas  même  fans  beauté  &  fanséle^ 
•gance.  Phorius  qui  en  avoir  lu  un  grand  nombre, ôc  dont  nous 
•  avons  une  bonne  partie,  dir(r)  qu'on  peut  y  admirer  la  force 
avec  laquelle  faint  Ephrem  peHuade,  la  manière  agréable  dont 
H  dit  les  diofes ,  ôc  pluHeurs  endroits  fort  touchans.  Que  trouve- 
t-on  dans^  les  Ecrits  de  ^nt  Ephrem  qui  foit  indigne  £  lui  ?  OdBtp 
dit  Rivet',  (^)  qu'il  ^  louer  Plçu<^  Tes 3aim;s par  les  daipnés» 


<  «  )  Qui  Sfriéc»  fmt  V-ngm*  hn*  ptri- 

ti  veih.t  adiiai  i>'.^  s  tiiiintc  mni>;[  ut 
anbi^uiim  Jie  ,  al>  h  jne  an  a  Jo'fu  mcn- 
diioi^iii^  i.-ui  d  icndi  v  s  «tqtu  tiegautia 
^^tfiMur.i  hoûus.,  tti,i»6.fag.  fi^. 
KtH  m  4Hulmmfiufium  ^fed  m  Inrtfm  ith- 
ttrtretrm  eaconjtrcr.àù  tulpa.  Ibid. 

{b)  Ltg,  tjtu  de  If.r  tu  fattClo grgctun 
(Lil  ;yi<  a..",  de  Synaia  lingua 
mcitautt  fubtiniu  ingmi  €titm 


h»  tTMfiMimt  cûgmvi,  Hieronim.  Ai  es- 

tuiogo  ,fag.  \  \\. 

(  f  )  in  h.t  aimon.twiU  fardi  vin  fer- 
mtmhu  juic  qu  i  aXaureme  ,  fMm  *Uè 

Îeneiret  ferfuadcnit  vu ,  qHanmmqtu  tA 
il  fluët  juetmiitMtit  ,  quàm  dtn.qm  t^t- 
ÛHum  cofii  m^finifat.  Fbac  «a.  196, 


vdun.cn ,  qucÀ  ..ti  d-u:  de  lyr^aca  Lngua  Bhett'ik  h  «n$ie»€af,  %1, 

vmtrat.O'  ^tiUMenfubiimu  inetjtti  tttm»  I 
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contre  fautorît^  de  TEcriture.  Mais  outre  qu'il  ncû  pas  certain  que 
ce  difcours  foit  de  S.  Eplircm,  de  quf)i  s'agit-il  dans  cet  endroit? 
De  marquer  les  fuites  afireufes  de  la  fiiparation  qui  fe  fera  au  jour 
du  Joeement,  des  méchans  <favec  les  bons.  Ceft  ce  que  F  Au- 
teur de  ce  discours  fait  d'une  manière  crès*patétique ,  en  fiiifàiit 
dire  aux  damnés:  Il  n'y  a  (a)  plus  pour  nous  de  rédemption  à 
efperer,  plus  de  mifericorde;  nous  n'en  fommes  pas  dignes  :  Le 
Jugement  de  Dieu  cft  jufle.  Que  leur  reftera-t-il  donc  à  dire , 
ajoute  ce  Pcre  ?  Sinon  :  Adieu  Apôtres  ,  Prophètes  Ôc  Maityrs  : 
Adieu  aflèmblée  des  Patriarches»  troupe  de  Moines,  Croix  pré- 
tieulè&  vivifiante»  Royaume  du  Ciel  qui  n'virez  point  de  fin  : 
Adieu  Jerufalem  ceiefte,  mere  des  premiers  nés,  Paradis  délicieux: 
Adieu  fainte  Dame  Alere  de  Dieu  quia  tant  aimé  les  hommes. 
rVoilà  ce  qui  fait  peine  à  Rivet,  &  qui  lui  fait  rejetter  les  difcours 
qui  portent  le  nom  de  faim  Ephreni,  comme  indignes  de  lui. 
Momieur  Cave  (  b  )  n'en  a  pas  jugé  ain/i.  U  regarde  comme  des 
vétilles ,  tout  ce  que  Rivet  6c  quelques  autres  ont  objeâé  contre 
les  Ecrits  de  S.  Ephrem ,  &  dit  avec  beaucoup  de  fageHc  que  s*il 
y  a  quelques  endroits  qui  nous  paroiflent  peu  dignes  de  ce  Saint , 
ou  qui  renferment  quelque  contrariété  ,  il  faut  s'en  prendre  ou  au 
peu  de  connoiffancc  que  nous  avons  du  fyriaque ,  ou  aux  verfions 
qui  ont  mal  rendu  la  force  du  texte  original.  A  quoi  il  ajoute  » 
que  quand  bien  même  il  iè  tcouvtarott  des  erreurs  dans  (es  Ou- 
vrages, il  faudroit  Pen  diiculper  fiir  fon  grand  zele ,  fur  fa  Hm- 
plicité  &  fa  pieté.  Quant  aux  contradi^ons  que  l'on  dit  ôtre 
dans  les  Ouvrages  qui  font  fous  fon  nom,  elles  regardent  fes 
moeurs  qu'il  dit  dans  fa  confedion  avoir  été  mauvaifes ,  ôc  qu'il 
loue  au-contrairc  dans  fon  teftanient ,  comme  ayant  été  exemtes 
de  reproches.  Maàs  Û  ùm  difiinguer  dans  iàint  Ephrem  deux 
fortes  de  vie  :  l'une  qu'il  mena  avant-fa  retraite  »  6c  qui  ne  Hic 
point  exempte  de  ces  (bttes  de  ftutes  qui  font  communes  aux 
jeunes  gens  :  l'autre  qu'il  mena  depuis  (à  retraite  6c  qui  fut  très- 
pure.  Ceft  de  la  première  qu'il  parle  dans  fa  confcfTion ,  &  de  la 
féconde  dans  fbn  tcftamcnt.  Si  ùàat  Ephrem  cite  les  Ecrits  de 


(  «  )  E^trem.  it  twmtmit  Hftnd  ^fag. 

(t>)  Ltvet  flmi  fimt  &  fittiltt  tu  fltt- 
rimum  exceftiwKul»  qwét/erifti/  tjiu  in- 
tentari  filent.  Si  qu*  wrmrant ,  quxfan- 
fio  Pâtre  niinîu  digna  ,  aut  qiix  aliu  h'^'n 
non  btnt  çonvtnire  viitntur  ,  nojlm  ^ot.iu 


Syri.iiè  liquend:  modorum  infcîtia  impur, iri 
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rtvtrà  errores  tfftnt ,  fummo  Inminii  ztlo  , 
Jimflkiian  ac  fieiati  e^tàmtH  itbtnu. 
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ïâintTrcnce,  ôc  la  vie  de  faint  Antoine  dcrireen  grec  par  faint 
Athanai'c,  c'cft  qu'apparemment  ces  Ecrits  étoicnt  dcja  traduits 
en  fyriaque,  comme  ceux  de  faint  Ephreni  I  ctoient  ert  grec  des 
le  temsde  fidnt  Jérôme.  On  trouve  dans  un  manufcrk^e 
Monfieur'Colbeft  on  long  fiagment  en  grec  de  fiûnt  Irenée» 
qui  eft  conforme  à  ce  que  nous  en  avons  en  latin  dans  le  fàint 
Ephrem  de  l'édition  deVofTius.  Un  E\  êquc  de  Jeraplc  nommé 
Xenaias,qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  lixiéme  riccfe  ,  allègue 

Êluficurs  palTages  de  faint  Irenée  traduits  en  fyriaque  >  ôc  Bar- 
[ebracus  autre  .Ecrivain  Syrien  de  la  lèâe  des  Jacobices  dans  le 
trdziénie  (iécle^  mec  les  oeuvres  de  (kint  Athanafe  parmi  celles 
ique  les  Syriens  a\  oient  tiadiiites  en  leur  langue.  Le  mêmeAu* 
teur  attribue  à  faint  Eplirem  un  difcours  fur  un  endroit  d'Ifaïe , 
qu'il  ne  pouvoir  avoir  lû  que  dans  la  vcrfion  des  Septante ,  ôc  on 
rapporte  du  même  Perc  un  fragment  fyriaque  dans  la  Bibliote- 
que  Orientale)  où  il  cite  expreffément  cette  verHon,  ôc  la  pré- 
fère au  texte  hébreu  >  en  ce  qui  regarde  une  paidcdarké  de  l'hi- 
ftoîre  du  Prophète  Jonaç.  Ce  qui  prouve  que  £um£phiem  lça> 
voit  aflTezde  grec,  pour  comparer  un  texte  avec  un  autre,  quoi- 
qu'il n'en  f(jût  pas  affez  pour  le  parler ,  &  que  dans  fes  entretiens 
avec  faint  Bafile  il  ait  eu  befoin  d'un  interprète  pour  fe  faire  en- 
tendre. Les  ddmembremens  que  l'on  met  fur  le  compte  de  Vof- 
ifus ,  lui  font  d'autant  plus  pardonnables  qu'il  en  avertit  lui-même. 
Il  croyoit  bien£ûie.S'ilamlspar4à  de  la  conflifion  dans  les  Ecrits 
de  S.  Ephrem ,  peut-on  en  conclure  qu'ils  ne  font  pas  de  lui  ?  Vof» 
(lus  a  quelquefois  retranché  de  la  verfion  d'Ambroifc  Camal- 
dule  i  mais  ce  n'efl  que  les  endroits  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  les 
manufcrits  grecs  i  &  c'eft  fur  la  foi  de  ces  manufcrits  qu'il  a  fou- 
vent  fuppléé  à  ce  qui  manquoit  dans  les  verfions  précédentes. 
'Au  refte  c'eft  iàns  fondement  que  quelques  Proteftans  rejettent  les 
Ecrits  que  nous  avons  de  faint  Ephrem  dans  l'édition  de  Vof- 
fius,  (bus  prétexte  qi/il  les  a  tirés  des  manufcrits  de  laBibliotc- 
que  du  Vatican.  Il  v  en  a  (i^  )  un  dans  celle  des  Pères  de  l'Ora- 
toire à  Paris, apporté  de  Conliantinople  par  Alonfieur de  Sanci , 
*avec  pluHeurs  autres  Livres  à  lufage  des  Orientaux ,  oiï  les Our 
ytages  donnés  par  Voflîus  font  intitulés  de  même. 


(d)  Siiuon,  iiiblivt.  trUif,  fag.  6,     i     (£)  Idem ib.«tt> 70*77* 
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lté  SAINT  EPHREM, 

$.  h 

MfTÙs  de  fain$  Epbrm  renfem/s  dms  le  pramerTmfm 

IMftonttfiar  ^  T  ^  premier  difcours  dans  l'ddition  de  Vofllus  cfl  intitul(f , 
le  Sicerdoce,  |  j  du  Sacerdoce.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  (  <î  )  témoigne  ^ue 
St»ifjj/jn.  Ephrem  avoir  écxit  fur  cette  matière;  qu'il  avoir  condnit  à 
jttf7f*  U  peffeâion  les  Minîffaes  de  TAucel  en  leur  prelcrivafit  les  règles 
da  Saçetdoccy  &  que»  comme  le  Prophète  Elie,  il  avoit  Êûc 
voir  publiquement  fa  lionte  des  Pr^*tres  infâmes  &  ddrcglds.  Ces 
paroles  de  fainr  Grégoire  fuppolcnr  piulicurs  difcours  fur  le  Sa- 
cerdoce i  &.  on  voit  {b)  en  cfiet  que  l'Auteur  de  celui  dont 
BOUS  parlons  en  avoir  compofë  d'autres  fur  le  mi&me  fiijet.  Dans 
celui-ci  il  n'inve£live  pas  contre  les  mauvais  Prêtres  )ufqu  a  les 
çonfon<ke.  U  y  rekve  d'abord  laqualicé  du  Sacerdoce  qui  égale 
les  hommes  aux  Anges ,  ôc  les  fait  entrer  dans  la  familiarité  de 
Dieu  ;  cnfuire  il  fait  voir  les  avantages  que  le  Sacerdoce  a  ap- 
portés dans  le  monde  y  donc  l'un  eH;  d'avoir  introduit  la  conti- 
nence &  peuplé  lesdeîefts  de  fiants  Moines  ,  occupés  à  louer 
Dieuy  cequieft  une  des  fondions  du  Saceitfoce^  Mais  la  princi« 

}>ale     le  Sacrifice  dans  lequel ,  (tiîvant  l'expreflion  de  l'Auteur^ 
e  pain  &  le  vin  prépirent  la  place  au  Coryis  &  au  Sang  de  Je- 
^  fus-Chrift.  Il  parle  après  cela  de  l'Ordination,  6c  il  dit  que  la 

puilTance  facerdctale  &.  le  Saint- Ëiprit  font  donnés  ncn  par  de 
fhuile  fenfible,  mais  par  l'impofition  des  A^aiiis  dés  Prêtres  &- 
crés.  n  prefcrir  le  i-efpeâ  quieftdû  aux  Prêtres  même  mauvais; 
il  déclare  qu'il  fl'eft  pas  permis  à  tous  de  toucher liesvafesfacrés^ 
&  exige  de  ceux  qui  font  élevés  au  Sacerdoce  une  profedion 
.éclatante  de  la  virginité.  On  rrc  uve  dans  ce  difcours  la  compa- 
raifon  de  la  perle,  fi  familière  à  faint  Ephrem  ,  comme  onle  verra 
4anslafuite  yôc  plufie.urs  traits  de  compondion  qui  lui  étoirlub- 
Jbituelie  :  ce  qui  avec  le  .témoignage  de  (âint  Grégoire  de  Nyfli^ 
ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'il  n  en  foit  Auteur.  Ce  difcouxs^ 
a  beaucoup  de  feu  ,  de  grandeur  ôc  d'élévation. 
r>T    ~         I  !•  Le  fécond  n*a  rien  qui  ne  foit  di5;ne  de  faint  Ephrem.  Mais 
le  mariage,  ce  feroit  trop  avancer,  de  dire  qu  il  elt  compris  dans  les  Iraites 
W  1»       que  faint  Grégoire  de  Ny (Te  lui  attribué  (  f  )  fur  la  virginité.  Ccfl 


(  a  ^  Nylfenus  ,  dt  S.  Efhrtm.  fag.  9.  1 


(c  )  Nyfifenus,<ie  S.  iajfkrew.fag.  j. 
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ixàe  rfyonle  à  une  queflion  que  lui  avoit  fait  un  Moine  :  Qui  font 
ceux  qui  peuvent  ufer  de  la  liberté  que  donne  faim  Paul ,  de  lè 
marier  plutôt  que  de  brider  f  Saint  Ephrem  répond  que  cette 
liberté  regarde  les  gens  du  monde ,  &  non  pas  ceux  qui  y  ont 
renoncé ,  comme  les  Religieux.  U  fait  fouvenir  celui-ci  de  fes 
voeux ,  &  £ût  cette  réflexion  remarquable:  Si  ce  que  dit  T Apô- 
tre j  qu'il  vaut  mieux  J(e  marier  que  de  brûler  ^  ^toit  pour  tous» 
jamais  perfonne  n'auroit  pratiqué  la  continence;  mËlie^niEli- 
fée,  ni  Jean,  ni  aucun  de  ceux  qui  fe  font  rendus  eunuques  pour 
le  Royaume  descieux  :  S.  Paul  lui-même  nel'auroit  pasgardée^ 
&il  n'eût  eûen  vue  la  récompenfc  qui  y  cil  attachée, 

III.  Photius  (  a  )  marque  clairement  le  troifiéme*  en  clîfiunt 
tquc  faim  Ephrem  a  compofé  un  difcoocs»  pour  montrer  que  la  .jriîS", 
inmidon  d'Heli  a  été  jufle.  Ce  fut  encof^un  Moine  qui  «>nna 
occafion  à  fàinr  Ephrem  d'écrire  fur  cette  matière.  Comment  y 

lui  difoit  ce  Moine,  l'Ecriture  peut-elle  blâmer  Heli  de  n'avoir 
pas  repris  fescnfans,  puifqu'on y  lit  quilles  avertit  Ôc  les  reprit?  uRe^^»; 
oaint  Ephrem  s'en  tenant  wx  tenues  qui  marquent  cette  cane- 
iôion  9  montre  qu'elle  n'en  mérite  pas  le  nom  ,  &  qu'elle  ne 
fert  qu'à  fiire  voir  le  peu  de  zele  de  ce  grand  Prêtre  &  fa  com< 
plaifance  excefTive  pour  (es  enfàns.  Il  ajoute  que  fi  Heli  avoit 
eu  à  ccQur  le  culte  de  Dieu ,  il  auroit  employé  toutes  fortes  de 
moyens  pour  mettre  fin  aux  defordres  de  la  maifon ,  jufquafaire 
moudr  les  coupables,  s'ils  euffent  refuië  de  fe  corriger.  La  Loi 
Tordonnolt  ;  &  Heli  en  qudicé  de  Prêtre  de  de  Juge  avoit  en 
Alain  la  puiflànce  publique. 

IV.  On  remarque  dans  le  quatrième  difcours  les  fcnrimcns  &  T^'Tcours  Fut 
les  exprefTions  ordinaires  de  faim  Ephrem  fur  le  Jugement  dcr-  p7,J*ïu  dt 
nier  ôc  la  pénitence.  Le  Saint  y  traite  de  la  manière  dont  on  doit  gnhc  des  my- 
•aller  à  l'Eglife,  s'approcher  des  myfteres  ,  &  célébrer  les  Fêtes  «««hp«»». 
des  Saints.  Il  marque  trots  tems  auiquels  les  fidèles  (ont  obligés 

d'aller  à  l'Eglife  >  la  nuit ,  le  matin  &  à  midi.  Il  les  exhorte  à  offirir 
au  Seigneur  quelque  chofc  du  travail  de  leurs  mains,  afin  d'at- 
tirer fa  bénédiction  fiir  leurs  maifons ,  ôc  à  fanclifier  les  jours 
de  Fêtes  par  les  œuvres  de  niifericorde  ,  évitant  de  couronner 
leurs  portes  de  feuillages  à  la  manière  des  Gentils.  Ce  difcours 
■n'eft  pasenoerj  (aint  Ephrem  le  pronont^aen  une  Fête  du*  Sei- 
gneur. 

V.  Le  cinquième  difcours  eft  liir  lamonr  du  prochain  &  Je  ^'^^^ 


^6  SAINT  EPHREM, 

pardon  des  Injures.  Photîus  {a)  en  attribue  un  à  faint  Ephrenrfiir 
cette  matière  ;  &  S.  Grégoire  de  NyfTe  (  b  )  femble  dire  qu^il 
l'avoir  môme  traitée  pluficurs  fois.  Léonce  de  Byfànce  (  r  )  rap- 
porte un  fragment  d'un  fermon  de  faint  Ephrem  fur  la  charité. 
On  ne  le  trouve  point  dans  celui-ci.  Lcftilc  en  ell  peu  élevée 
6c  ce  qui  y  eft  dît  du  précepte  de  la  dbarité^  n'a-iièn  <p!e4Wçz 
commun. 

In^^m»'     ^  ^-     commence'  le  lîxiéme  par  ces  parôles  :  En  voilà  afTez 
1^.  ij.       fur  la  charité  :  revenons  à  notre  uijet ,  &  achevons  de  parler  de 
la  pénitence  &  du  Jugement  dernier:  car  c'eft  ce  qu'il  faut  mé- 
diter fans  ccOe.  C'cTt-ià  le  ftile  de  faint  Ephrem,  ôc  on  le  rc- 
connoît  -dans  le  refte  de  la  pièce,  aui.n*eft  qu'un  fragment  d*un 
plus  long  difcours.  Il  y  recommande  le  chant  des  Pièaumes 
qu'il. appelle  la  voix  de  l'Eglilè;  &  condamne-' les  concerts  pro- 
phanes  ,5c  les  danfes  d'hommes  &de  femmes  comme. des  £0^" 
lemnités  du  diable. 
Discours  fur     VI  I.  Les  dcux  fuivans  ne  font  aufTi  que  des  fragmens.  Le 
ûtt  ^Vumavu  F^™*^        ^  ^  prietc  ;  le  fécond  de  fambur  des  pauvres, 
det  pâavrn,-ils  font  l'un  &  l'autre  dugénie de  fàint  Ephrem. ^Dan& celui  de 
pag.  «4*  Se  la  prière  ilenlèîgne  qu'il  &ut  prier  à  genoux  tant  qu'on  peut ,  & 
que  quand  on  ne  peut  prier  de  bouche,  on  doit  prier  d'efprir. 
Les  tems  deftinés  à  cet  exercice  ,  font  le  foir  ,  le  matin  &c  le 
•midi.  Ayez  foin   dit-il ,  à  votre  lever  ,  de  couimcn,cer  par  la 
prière  vos  premiers  mouvemens  :  par^-^  vous  fetmerec  l'en- 
ttéc  au  péché  dams  votre  cœur.  H  lut  un  grand  éloge  de  la 
prière ,  éc  dit  entr'autres  qu'elle  eft  le  fceau  de  la  virginité  9  la 
foi  des  noces,  la  folemnitc  du  Jour  natal ,  la  fépulrure  des  morts, 
voulant  dire  qu'on  l'employoit  dans  toutes  ces  cérémonies.  La 
morale  qu  il  débite  dans  ce  difcours  touchant  le  pardon  des 
ennemis  revient  pour  les  pcnfécs  ôc  pour  le  ftile  à  ce  «qu'il  en 
avoit  dit  dans.  le  cinquième  difcours:  ce  qui  montre  qu'ils  font 
tous  deux  d'un  même  Auteur.  Sur  l'amour  des  pauvres,  il  dit 
qu'il  y  avoit  ordinairement  beaucoup  de  pauvres  aux  portes  des 
Eghfcs;  que  la  charité  la  plus  excellente  efï  celle  que  I  on  fait 
aux  malades;  qu'il  faut  s'informer  des  pauvres  ôc  des  étrangers, 

3ui  font  dans  chaque  lieu  i  que  le  zelc  doit  aller  jufqu  à  fe  l«s 
térober  les  uns  aux  autres  par  l'empreflcment  de  leur  faire  du 
bien ,  ôc  que  Jefus-Chnft  entre  aveclepauvte  dans  la  maifonde 
celui  qui  le  rcijoir. 

<  «)  Phodus ,  cwf.  19^.  fag.s  13.*     I    .(  c  )  Ttw*  4»  BlUiot.  ?W,fag.  1001. 

ym.  Le 


BI^EE  JXEJX&SSUyêié:  17 

VIIL  Le  fragment  du  difcours  fiir  le  jeûne  ell:  de  même  Diïcoursfitf 
ftile  que  celui  du  Sacerdoce.  Saint  Ephrem  y  établit  les  avan-  ^Ji^^'^SH* 
ta^es  du  Jeûne ,  6c  la  nëcefllté  de  l'accompagner  du  pardon  des 
injures.  On  y  voit  que  dans  chaque  Egiife  ii  y  a  des  Anges  qui 
écrivent  les  noms  de  ceux  qui  jeûnent. 

I X*  Le  ibivant  eft  une  explication  de  ce  paflage  de  f £vui"  Dâbwn  fie 
l^le  fclon  faiut  Matthieu  :  De  deux  hommes  qui  fenm  dam  m  cesparoicï'de 
€imnp ,  tm  fera  pris  &  Foutre  laijfé:  de  deux  femmes  qui  mou-  j^edauchm* 
dront  à  un  moulin  &c,  de  deux per formes  qui  font  dans  la  maifon  &c,  met  faifr' 
Comme  faint  Ephrem  avoit  expliqué  tous  les  Livres  de  l'Ecri-  'jl^J^^^ 
ture  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teilament ,  ce  fragment eft  pa^.iS^  ^ 
appar^nourtiréde  fon  Conmientaite  fiir  f  Evangile  de  uintMjtt-* 
lihieu.  n  entend  par  ceux  qui  lont  dans  la  maifon  les  pedSoom 
nés  conilituécs  en  dignité  ;  par  ceux  qui  font  dans  les  cnamp% 
les  gens  de  la  campagne ,  les  îgnorans ,  le  petit  peuple  ;  par  celles 
quîmoudent,  la  multitude  des  femmes,  les  elclav es,  les  mala- 
des; Ôc  dit  que  ces  paroles  de  l'Evangile  marauent  que  le  choix 
des  uns  &  h  tépt^ahBtàioa  des  autres  ib  fera  à  a  mort  dam  tou- 
tes fortes  d'états.  -Maisconmient  fe  fera  le  choix  des  juftes  ,  c*eft« 
à-dire ,  de  ceux  qui  ont  v£cu  dans  le  Seigneur ,  &  qui  ibnt  morts 
dans  la  jufticc  ?  Ils  feront  enlevés  dans  les  nuées  pour  aller  au- 
devant  de  Jefus-Chrift  dans  le  raiHeu  dci'ait.  Saint  Ephrem  con- 
damne une  erreur  qu'il  dic^être  commune  parmi  les  ignorans ,  qui 
fh  perfùadoient  que  le  feu  d'enfer  aTentretiendroitparih bois,  âc 
qu'il  y  auroit  des  boaireani  pour  fatdfer.Il  veut  qu'on  fe  forme  une 
idée  du  feu  de  l'enfer  fur  celui  qui  brûla  Sodome  ,  6c  changent 
la  femme  de  Loth  en  une  (latuë  de  fcl ,  fans  to^xchst  à  Lotfa  ni 
à  fes  filles ,  quoiqu'ils  fulfent  auprès  d'elle. 

X.  Dans  le  douzième  difcours  faint  Ephrem  traite  'des  diffe-  Hiïcours  fur 
centes  demeures  qui  fent  dans  la  maifon  du  Pere  cclefte.  Il  eft  de  £eJÏI, 
fentiment  que  les  demeures  dont  parle  ûûiit  Jean  n*-on£  rien  de  ihiCiei,  pag. 
difilèrent  quant  aux  lieux  ;  mais  quant  à  la  manière  dcmt  ceux  ]^ 
qui  y  font ,  participent  à  la  gloire.  Chaque  Bienheureux  ,  ce  font 
fes  paroles,  reçoit  (èlonla  mefure  d'intelligence  qui  efl:  en  lui, 
la  lumière  du  Soleil  intelligible  ;  chacun  à  proportion  de  fa  di- 
gnité eft  dans  la  joie  6c  le  treffaillement  :  mais  ,.c'eft  comme  fous 
un  même  air,  dans  un  même  lieu,  par  une  m^neaâion  de  con- 
templer. Celui  qui  a  une  moindremefure,  ne  voit  pas  ce  qu'un 
autre  a  déplus,  ôc  réciproquement,  afin  qu'il  n'v  ait  pas  de  lieu 
SL  la  triliefTc  dans  un  féjour  d'où  les  foupirs  &  la  douleur  font 
bannis.  Il  ne  diftiiigujB  ^4S^  i'au9:e  «nonde  ^ue  deux  demeuré 
TomcVllL  -     .    .  ^     .  ^ 
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le  Paradis  âc  TEnfer ,  &  regafde  comme  Inknfés  ctxsx  qui  difeftf  f 
D  me  fuffit  d'évitet  l'Enfer ,  je  ne peniè  pas  à  aller  au  Royaume  des 
Cicux,  II  n'y  a  point,  a)oute-t-il ,  de  région  mîtoyenne  ;  &  il  lo 
prouve  par  divers  endroits  du        chapitre  de  faint  Mattliieu. 
DUèoun  fer     XI.  Le  treizit^me  difcours  a  toutes  les  qualités  de  Aile  que 
L^TiXa-  Fhodus  atttONiëà  celai  d«  ùàat  Ephrem ,  qui  fom  de  toucher, 
iéas,p.  »o*  de  phite  &c  de  pecfiiader-  Le  titre  eft  y  des  lÀiux  bienkemeux* 
Ap  rès  a V  o  ir  recommandé  robièrvatioA  des  commandemens  >  qu'il 
dit  ctrc  les  fruits  précieux  que  nous  envoyons  devant  nous,  &  qui 
font  mis  en  referve  dans  les  tréfors  celeftes,  pour  nous  faciliter 
l'entrée  du  ciel  qu'ils  nous  ont  méritée ,  il  fait  une  defcriptiort 
de  la  gloire  des  Bienheureux  ôc  des  délices  du  Paradis.  limar- 
que  fidcefceffion  des  Anges  &  des  Saints,  &  mec  entte  les  diuh  ' 
cipaitt  devoitS  du  Chrétien  ,  de  fiiir  les  hérelles  ,  d'aimer  le» 
pauvres  y  de  pardonner  les  injures  >  5c  de  n'avoir  d'inimitié  avea 
perfonne.  Ce  difcours  n'eft  pas  endcr^  il  manque  quelque  didir 
tel  commencement  ôc  à  la  fin. 
i^'vfmm!     ^  ^    Le  quatorzième  n'a  rien  de  remarquable.  On  y  recom" 
7S.  Oiie  Tuv  mande  la  leânre  du  Flè«ume73.  contre  lespenlëies  qui  nousen- 
ch^ït'af £i'  ^'^'^'^^     plaifir»  &  contreFoubli  des  biensétemels.  Le  q|uin« 
péi^nnce     ziéme  a  pour  chre  :  Oie  etn^e  ceux  qm  pécbem  tous  Us  jours 
chaque  jour,  e^r  font  pénitence  tous  les  jours.  C'eft  une  pièce  de  poëfie  qui 
pag.  1».  ZI.       digne  de  faint  Ephrem,  qui,  comme  on  l'a  remarqué  plus 
haut,  s'eft  beaucoup  exercé  en  ce  genre  d'écrire.  11  i  adrefle  à  une 
perfonne  pour  l'exciter  à  la  pénitence,  ôc  lui  infpirer  en  mémtt 
tems  la  confiance  au  Sauveur»  qui  ne  manque  pas»  dit41y  dé 
guérir  ceux  qui  s^approchem  de  lui  dans  le  mouvement  d'un  vif 
repentir  &  avec  une  foi  entière.  Vous  avez  péché,  convcrtiffez- 
vous  ,  pilez  ,  demandez,  cherchez,  &  foyez  perfùadé  que  vous 
avez  re<ju.  Adorez ,  defirez  d'être  fauvez ,  follicitez  cette  grâce 
auprès  de  celui  qui  veut  vous  la  donner  ôc  qui  peut  vous  Êuiver.  . 
Aprèstayoïr  obcexmë ,  prenez  garde  de  nepas  h  perdre  ;  fi  vous  la 
perdezpar  une  tediûte  dans  le  péché  »  relevez-vous  :  Mais  n  imi- 
tez pas  les  pourceaux  qui  ne  le  plaiiènt  que  dans  le  bourbier ,  ni  les 
chiens  qui  lèchent  ce  qu'ils  ont  vomi.  Il  n'y  a  qu'un  Chrift ,  qu'une 
Foi,  qu'une  voye  ,  qu'une  mort,  qu'une  grâce,  qu'une  pallion, 
■  qu'une  réfurrcdion.  11  avoit  dit  plus  haut  que  Dieu  n'ote  jamais  l'ef- 

J>eifance  au  pécheur.  Ce  qu'il  eftbon  de  remarquer ,  afin  qu'on  ne 
bupconne  pas  S  Jlphrem  d'Être  tombé  dans  l'erreur  desNovatien^ 
Difcours  fur     XlII.  Photius  nous  a  lailTé  en  ces  termes  l'abrégé  du  feiziéme 
ks  Tcitiit  &  difcouis  qui  eftdiftdbué  en  vingc<deuxièâioiiS;  &8pourtine{, 
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JP«5  vertus  &  des  vices.  Comme  dans  cet  écrit  faint  Ephreni 

Erefcrit  la  douceur  &  la  bonté,  il  y  enfeigne  aufTi  àfùirlama-  p^^^-^  ^ 
ce,  &  conduit  à  la  modération  en  calmant  la  colcrc.  Il  fait  ifi^faglm, 
voir  que  c'eA  par  la  patience  qu'on  gi^nc  le  cicl>  ôl  décrit  pn 
fnême  teins  la  mîièie  <fun  courage  aSboto.  Il  inlpiie  la  qiiiup 
die  Dieu  qui  eft  le  commencement  de  la  (àgefle ,  Ôc  traite  dji 
châtiment  que  doit  attendre  celui  quiméprife  Dieu*  H  ditfiirk 
charité)  qu'il  eft  évident  qu'elle  nous  mené  à  Dieu ,  au  lieu  qup 
la  haine  nous  rend  fcmblables  au  démon  i  fur  la  vérité ,  qu'elle 
^eû  la  mere  de  beaucoup  de  bcmnes  œuvres  ,  mais  que  le  men- 
Sbof^  eft  pemlcia»  ;  fiir  l'obéifliince  >  qu'elle  fitt  des  heu** 
.feux»  au  lieu  que  la  défebéiflânce  attire  la  malëdîâion  de  Dic^ 
,èL  deshonore  •€»  diverfes  manières.  H  montre  que  ceux  qui 
•fc  confervent  purs  de  l'envie  ôc  de  la  jaloufie ,  font  riches  par 
la  charité,  tandis  que  les  envieux  font  refervés  au  nicnic  juge^ 
ment  que  le  diable.  Il  dit  la.  même  choTe  de  celui  qui  eil  our 
ttageant  dans  lès  paroles., Saint  £phrem  fuit  la  même  méthode 
.en  traitant  delà  tempérance  &  dellntemperance;  Ac  àjpev 
près,  dit  PhotiuSyOB  que  contient  fËcnt  aux  Moines  de  Me- 
tebe.  Ils  étoient  venus  de  fott  loin  pour  le  voir  &  recevoir  de 
lui  des  avis  falutaires  qui  font  détaillés  dans  ce  difcours.  On  y  i^g.  j^; 
.trouve  quelque,  chofe  à  la  louange  de  la  vie  monaftique  que  ce 
,  Saint  profi^oi^  Voici  le  caraâere  qu  U  y  Êût  d'un  murmurateur. 
'  Tout  nomme  »  dit-il ,  qui  eft  délbbéil&ne  &  mutmutateor  doit 
^tre  en  exécration,  dcpaflêrpour  unmiferablc.  Carie  mumiure' 
.  eft  une  grande  playe  en  toute  forte  de  famille  &  de  focieté  fra- 
ternelle. Il  eft  fcandaleux  à  tour  le  mondes  il  blefTe  la  charité, 
dinipe  l'union,  trouble  la  paix.  Un  murmurateur  réfifte  au  coni- 
. mandement  des  Supérieurs,  ,c'eft  un  homme  inudle  ôcincapa-  ' 
Ue  de  £iiie  6$  bonnes  qeuvies;.  'H  n'a  aucune  grâce  da*s  ce  qu'il 
fiit»  ficeftpateilêux>]a  p^fle  éeant:Comme  inféparabledu  mur» 
mure.  Tout  parefTeux,  ditr£cBniie» qui évite^app^^  Pror.  17  lé. 

bera  dans  les  maux.  Si  vous  envoyez  le  parefTeux  en  quelque  en-  P'o^*  >*•  »J« 
droit,  il  dit  :  le  lion  eft  là-dehors ,  je  ferai  tué  au  miUeu  des  rues. 
3Le  murmurateur  a  toujours  des  excu fes  prêtes.  Si  vous  lui  en- 
joignez quelqu  ouvrage ,  U  murmure  fie  conompt  ai^^  tâc  les 
autres»  en  diàuit  :  A  quoi  bon.cedf  Pourquoi  cdk  f  H  n'e$ 
nullement  à  propos  de  âire  .cda.cSi  on  Fenvoye  en  quelque  en- 
droit ,  il  dit  :  Ce  voyage  attirera  quelque  malheur.  Si  on  le  réveille 
pour  chanter  des  Pfcaumes ,  il  fe  fâche.  Si  on  l'appelle  pour  la 
yeijle,  il  s'e^  excufe^uilTKÔt  fou^  pcéce/Oe  ..d'ua  ;ual  de  tête  ç» 
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.  d^eflomac  S&  onloi  fidt  quelque  remontrance  >  U  répond  : 
nez  cet  avis  pour  vous-même ,  Dieu  ordonnera  de  moi ,  comme 

il  lui  plaira.  Si  vous  voulez  lui  enfeigncr  quelque  chofe,iI  dit: 
plût  à  Dieu  que  vous  fulHez  auffi  fçavantque  moi  fur  cette  ma- 
tière. Il  ne  commence  jamais  lui  feul  auclqu  ouvrage  que  ce 
Ibit ,  flc  U  fiut  nécelTairement  lui  donner  des  aifodés  &  des  com- 
pagnons. Toutes  les  aâions  d'un  murmurateur  font  méchantes» 
inutiles ,  &ne  tendent  point  à  la  vertu.  Tout  homme  qui  mur- 
mure,  aime  roifivctc  &  les  divertifTemens,  & fùitles  affliclions. 
Un  murmurateur  aime  la  bonne  cherc,&  méprifele  jeûne.  Ileft 
trompeur,  fourbe ,  caufeur,  chargeant  de  calomnies  tantôt  l'un, 
caiit6t  Tautie  ;  trifte  dans  les  bonnes  aâions  ;  incapable  de  leocvmr 
les  petfonnes  du  dehofs  f  &  violent  dans  ùl  haine. 
Maximes  de     XIV.  Le  traité  fuivant  que  Ton  compte  pour  le  2  8*.  parce  qrfil 

pieté  s  p^g.  a  plû  à  VolTius ,  fondé  apparemment  fur  l'autorité  de  quelques  . 

^  manufcrits^d  enfkire  douze  du  procèdent,  eftun  recueil  de  jMaxi- 

mes  de  pieté,  composes  en  partie  des  paroles  de  l'Ecriture  ,ôc 
entremêlées  de  mouvemens  tres-vifs  de  pénitence  àL  de  crainte 
&r  le  Jugement  dernier.  On  y  reconnoit  iàns  peine  le  génie ,  le 
ftile  âc  ladoârine  defidnt  Eplirem.  Il  eft  dîvifé  en  pi.  articles. 
Voici  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  remarquables.  L'orgueil 
eft  femblable  à  un  haut  arbre,  mais  pourri,  dont  les  branches  fe 
rompent  aifément  de  toutes  parts  ,  &c  fur  lequel  pcrfonne  ne  monte 
fans  tomber  à  l'heure  même  par  une  chute  pefànte  &  profonde. 
L'enneitti  a  tendu  partout  de$  filets  «nmielés  ;  on  veut  goûter 
le  miel,  on  eftptis.  Aimes  rhimiiltté,6c  vous  ne  ferez  pas  pris 
dans  ces  filets  :  vous  prendrez  votre  vol  au-deffus.  Lorfque  des  ob- 
jets agréables  fc  prefentcntà  vos  yeux,  tenez-vous  fur  vos  gar- 
des, afin  de  ne  vous  y  laiffcr  pas  fiirprendre ,  f^achant  qu'ils  vous 
cachent  un  appas  flineiVe  &  mortel  :  car  un  pêcheur  ne  jette  Ja- 
mais fon  ameçon  dans  Teau  fans  le  couvrir  d'un  appas.  Quand 
une  ame  a  été  piifè  une  ibis  dans  les  filets  du  démon ,  elle  de- 
vient elle-même  comme  un  nouveau  filet,  pourlèrvir  à  en  prendre 
d'autres  ,  qui  n'ont  pas  encore  éprouvé  les  artifices  ôc  la  cruauté 
de  cet  ennemi.  A  moins  que  vous  ne  vous  fentiez  très-enfiammé 
de  l'ardeur  du  5aint-Efprit,n"ccoutez  point  les  pcnfécs  des  au- 
tres; car  elles  vous  occafionneront  un  double  combat.  Le  feu- 
venir  des  choies  que  vous  aurez  oiiies  amollira  votre  ame  ,  ôc 
la  portera  à  de  mauvais  plaifirs;  &  tel  qui  s'étoit  d'abord  fournis 
èvous,  cherchera  dans  la  fuite  à  vous  réfifter  ,  fi  vous  ne  vous 
foidi/Tcz  coiiue  le  vice  ^  &  ne  vous  ibrciiiez  par  U  yeitu  de  la 
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Cïfàîx.  StVoûs  vous  applique»  àlaleâure,  prenez  garde  de 

ne  vous  attacher  qu'à  ce  qui  vous  y  paroît  de  îublime  &  d'cUe- 
ganr,  de  crainte  que  l'orgueil  ne  frappe  votre  coeur  ;  mais  imi- 
tant la  fagelTc  de  l'abeille ,  qui  tire  le  miel  des  fleurs  ,  bornez 
le  iiuit  de  vos  leâures  à  ce  qui  eft  udle  pour  le  laluc  de  votre 
àme.  Heureux  celui  qui  &ic  féloge  de  lavettu  parlèsauvres!  Là 
loii er  de  paroles ,  &  faire  le  contraire  de  ce  qu'elle  ptefcrit ,  ne  iètt 
de  rienpourle  falur.  Ne  vous  troublez  point  ;&  voyant  dos  hom- 
mes livrds  fans  crainte  aux  voluptés,  appliquez-vous  au-contraire 
à  la  vertu  ;  quoiqu'ils  n'ofent  ouvertement  louer  ceux  qui  la  pra- 
tiquent, ils  les  eftiment  heureux  en  fecret  &  en  eux-mêmes.  S 
quelqu'un  vous  reproche  vos  péchés  yfôdiez-vous-en  plutôt  con^ 
tre  vous-même  que  contre  lui  ;  puifque  c  efl  vous  qui  vous  êtes, 
deshonoré  par  vos  mauvaife^  actions.  Ne  lui  impofez  donc  pas 
fjlence  pas  vos  menaces  :  Travaillez  plutôt  à  vous  corriger. 
Saint  Ephrem  trouve  dans  un  riche  Marchand  qu'une  tempête 
jette  dans  des  Ifles  déferres ,  pleines  de  bêtes  farouches ,  ôc  où  il  fe 
trouve  finis  (ècours  »  Timage  de  ce  qui  anive  à  la  plupart  des 
hommes ,  qui  livrés  aux  plaifirs  de  la  vie  font  furpris  par  la  mort  ; 
elle  les  tranfporte  en  un  inftant  dans  des  lieux  d'horreur ,  où  ils 
font  tourmentés. Ce  Traité  eft  très-beau  mérite  d'être  iù  plit- 
fleurs  fois. 

X  V.  Le  fuivant  eft  de  même  goût ,  &  digne  de  faint  Ephrem.  Maxîmes  fur 
VnfBm  Tadiviréenptf.  articles.  Le  4o«.  femble  être  laxondu-  ^y.''' 
fion  du  Traité.  Ce  qui  fuit  n'a  point  de  rapport  à  ce  qui  pré- 
cède, ôc  il  y  a  même  des  endroits  qui  traitent  de  chofès  toutes 
difièrentes,  &  qui  ne  convenoient  point  au  Religieux  pour  qui 
faint  Ephrem  l'dcrivoit.  Il  fc  nommoit  Amoc  ,  ôc  avoit  depuis 
peu  embralîé  la  vie  monaftique.  Dans  le  dcfir  d'y  \  ivre  fainte- 
menc ,  û  pria  plufteurs  fbisiàint  Ephrem  de  hii  donner  qudques 
règles  pour  fa  conduite.  Ce  Saint  après  avoir  extrêmement  ap- 
prouvé le  defîr  d'Âmoc,  ôc  s'être  profondément  humilié  lui-même» 
&  fe  mertanr  au  rang  des  péclicurs  ,  lui  donne  -jpçnir  règle  de 
vivre  fans  ceffe  en  ia  prelence  de  Dieu  ,  d'éviter  les  difcours 
inutiles,  d'être  humble  ôc  modefte ,  prudent ,  d'ufcr  d'une  nour- 
nture  fimple  &  uniquement  pour  le  befein  i  d*êcrc  grave  dans 
iès  difoouis»  chafte  même  dans  lès  paroles  ,  if  aimer  le  filence 
Ac  la  prière  ;  de  méditer  fouvent  (br  les  peines  de  l'autre  vie  ; 
d'être  promt  à  l'OtTicedivin,  &  de  ne  pas  s'épargner  dans  le  clianr 
des  Pfeaumes ,  de  n  aimer  point  à  changer  de  demeure ,  ôc  de 
ne  pas  fe  laiiler  abbattre  par  des  penfccs  de  découragement  ôc 
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de  triftelTe ,  qui  font ,  dit  faint  Ephrem ,  communes  parmi  ceoî 
qui  vivent  dans  la  folitude.  Il  en  marque  la  caufe  ordinaire  ,  qui 
eft  que  l'eiprit  ne  fe  foucicnt  pas  dans  la  coniideration  6c  dans 
Pelpeiance  des  biens  fUtuis.  Il  e^itre  dans  le  détail  de  ces  pen- 
iëes  àc  j  aoplique  les  remèdes  vvtc  mxta&t     chanté  que  de 
lunaieres.  Ne  vous  kiffez  point  éblouif  >  dit-Û,  à  .ce  jeonis  Re«: 
ligieux,  par  les  grandeurs  du  monde;  elles  ne  font  que  pouruil 
moment ,  &  fe  fondront  comme  la  cire.  Mais  ceux  qui  font 
dans  le  fiécle ,  me  direz-vous  ,  entrent  dans  la  familiarité  des 
grands  ôc  des  riches.  £t  vous > ne converfez-vous pas  dans lorai- 
Sa  me  leRoî  if»  Rcâsi  Vous  mangez  le  corps  de  Ton  Fils 
unique)  6c  vous  buvez  fonfang.  Vous  direz  encore  :  Menant 
une  vie  obfcure  6c  pénible,  je  ne  fais  rien  qui  mérite  qu'on  fe 
^uvicnnc  de  moi  après  ma  mort.  Mais  combien  de  perfonnes 
font  inconnues  au  monde ,  qui  ont  fouffert  pour  Jefus-Clirift  dans 
•les  perfecutionsf  Ceux  qui  ont  fini  leurs  jours  dans  les  monta- 
gnes de  dafis  les  cavénes  de  U  tem,  fofic-ils  donc  péris ,  par* 
.ce  qu'ils  nie  tiennent  aucune  place  dans  la  mémoire  des  hommesf 
'A  Dieu  ne  pbife.  Tous  ièronc  écrits  dans  le  livre  du  Seigneur; 
On  voir  ici  que  l'Auteur  écrivoir  peu  de  tems  après  les  perfécu- 
:tions.  Enfuicc  il  fait  remarquer  à  Am oc  les  difficultés  qui  feren- 
. contrent  dans  le  gouvernement  des  ames^  ôclui  dit  :  Ne  fouhaitez 
p€aot  de  vous  charger  de  la.  conduite  des  âmes  :  air  n'étant  point 
arrivé  au  comble  aune  ^aÏTez  grande  pddbâien  pour  commui- 
dçr  à  toutes  les  paifions  de  votre  ^anie»  vojis  vou&nuiriez  beau- 
coup à  vous-même  6c  à  ceux  qui  vous  fuivroient.  U  infifte  fur 
l'obligation  commune  à  tous  les  Religieux  de  confcn-er  l'union 
dans  la  Communauté ,  6c  recommande  à  Ampc  de  penfer  fou- 
vent  à  la  mort  9  6c  de  jetter  les  yeux  fur  les  tombeaux ,  pour  y 
..confidoer  lesmiières  de  notre  condition.  Lliiftoiie qu'on  lit  en* 
.  liiite  a  pour  but  de  montrer  qu'il  ne  faut  p9S  quitter  la  piofb^ 
iion  monaftique  après  l'avoir  embrafle'e.  Lies  $€.  avis  ou  pré- 
ceptes qui  fuivent  ,  regardent  pour  la  plupart  des  Religieux. 
Le  moyen  qu'il  leur  prefcrit  pour  fe  délivrer  des  tentations  delà 
chair,  ell  l'alliduité  àlapricre,  lafobrieté,  le  filence»  la  peniHe 
du  Jugiement  àeaâoif  la  fréquentation  del'Eglife.  Saint  Epbiem 
.témoigne  qu'on  vgyoit  plufieurs  perfonnes  poilêdées  du  dnion^ 
6c  qu'il  n'étoit  pas  rare  parmi  les  Moines  d'en  trouver  qui  avoient 
le  don  de  prophétie.  Sur  quoi  il  leur  donne  des  règles  à  peu  près 
femblables  à  celles  que  faint  Paul  prefcrit  aux  Corinthiens,  rar- 
-^t  de  Tension  que  l'on  faifoit  aux  malades ,  il  dit  :  ii  la  charité 
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ftes  engage  à  leur  cendie  cet  office,  contenez  vosyenx  9  voi 

tnains  &  votre  hngue  dans  les  bornes  de  la  tempérance  &  de 

la  modeffie^  la  pieté  l'exige  ainfî.  EnHn  il  déclare  que  le  péché 

à  la  moftydoiit  parle  làint  Jean»  cft  celui  dans  lequel  on  petTe*    '*  ^' 

vere. 

XV I.  H  fait  voir  dans  le  Traité  fuivant,  le  danger  qu'il  y  ^"'J» 
t  d'ètie  occafion  de  diâte à  fon  prochain»  &  à  deslldigieujc  's^tr^L 
de  s'afibiblir  dans  ta  pieté»  àc  Tobtigation  où  font  ceux  qui  ont  deiûmTinQi 
lenoncé  au  monde,  de  n*y  plustentrer ,  ni  de  fait  ni  d'affeâion. 


Sur  les  Jj* 

fès  pcnfecs  &  des  diftraclions,  &  y  prefcritles  moyens  de  s'en  les  mauvaîfêt 


X  V  1 1.  Il  traite  dans  le  trente-unicme  difcours,  des  mauvai-  fl,^aior^  & 


<iélivrer.  Ce  difcours  qui  efl  très-beau  doit  n'en  faire  qu'un  avec  P^"^"^P^ 
.  le  trente-deuxième ,  où  il  eû  aufli  parlé  des  moyens  de  renie»  ^ 
dier  anx  tioobles  de  famé .  Il  eft  en  ibcme  de  prière  9  &  tout  y  lei^ 
pire  la  vkxé  &  fhnmilité  de  S.  Ephrem.  H  y  repreièiite  ibn  ame 
en  prifc  avec  Penncmi,  &  dit  à  Dieu,  que  s'il  ne  daigne  pas  la 
regarder,  elle  périra  i  mais  qu'avec  fon  fecours  elle  refiftera  à 
l'ennemi.  U  relevé  les  richeffes  de  la  grâce  divine  ,  qu'il  dit  être 
un  refèrvoir  immenfe  de  remèdes  où  il  n'^  a  qu'à  puiier  pour  -  *  ' 

«ecoQvrer  la  fiuité  ,6c  la  bonté  de  Dieu  tcmjours  prfit  à  fiûrem» 
'fericorde  à  ceux  qui  le  cherchent  dans  la  vérité.  Saint  Ephrem  • 
pria  Dieu  de  lui  faire  fentir  les  effets  de  cette  bonté,  &  l'emàice 
de  fa  grâce ,  lui  offrant  à  cet  effet  les  larmes  qu'il  verfoit  nuit  &  . 
jour.  Car,  dit-il,  Seigneur,  vous  l'accordez  aux  larmes.  Ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  reconnoitre  que  cette  grâce  nous  efl  dojt> 
née  gratuitement,  &  il  le  dît  en  termes  exprès.  D'où  vient  que 
iè  rappellant  les  reproches  qu'il  finidca  effuyer  au  jour  du  Juge- 
ment, lorfque  Jefus-Chrift  fera  un  paralkUe  de  ce  qu'il  a  ^it  flc 
(buffert  pour  nous  ,  avec  le  peu  que  nous  aurons  fait  &  fouffert 
pour  lui,  il  n'a  recours  qu'à  la  mifericorde  de  Dieu  qui  ne  cher- 
che point  ailleurs  que  dans  elle-même  des  motifs  de  nous  fai>*  - 
ver,!!  dit,  en  denmdant  à  Dieu  le  fecours  delà  gtace  contre  Ift  . 
tentations:  Que  votre  verru  qui  dévota  les  verges  diangées  en  : 
fapens  y  réprime  auffi  ce  «Imgon  qui  m'attaque  avec  autant  d*ini« 
pûdence  que  d'obflination  !  Quoique  d'ailleurs  la  guerre  qu'il 
fait,  foit  très-utile  ,  en  ce  qu'elle  excite  la  triftelTe  qui  eft  félon 
Dieu ,  ôc  les  gémiifcmens  qui  procurent  une  joie  inef&ble  ôc  la  ■ 
TÎe  étemeHe.  H  finit  en  exhortâmes frertes à  veiUerliir  leurs  pen- 
fées ,  &  à  s'occuper  de  la  gloiredes  Sahits  8c  des  maximes renfeg» 
snees  dans  les  divines  Ecritures. 

X  VIU.  Le  diicQUis  ttence-cioifiéme  eft  intiiulé  :  De  la  Qrainte  l>ircoiii*ftr 
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a*  -SAINT  fiïH&EM; 

la  crainte  de  ig  fifffig.  BkoA  Ephrem  s*y  nomme  lui-même  dès  le  COflimefl^ 
fepm,  pag.  gg^j^uj.  çnforte  qu*on  ne  peut  dôuter  qu'il  n'en  foit  Anteus. 

Le  fîîle  en  cft  le  môme  que  du  précèdent.  Ce  Saint  y  raconte 
à  Tes  frères  qu'ctanr  un  jour  allis  feul  en  un  lieu  tranquile  &  clcvé, 
6c  rcpaflTant  dans  fon  efprit  tous  les  foins  qu'on  fe  donne  pour 
cette  vie  fi  courte  &  fi  fragile,  tout-à-coup  il  leva  les  yeux  au 
Ciel>  ôc  fortant  prefque  hois  de  lui-même  >  il  vit  des  yeux^b 
cœur  le  Seigneur  dans  .une  grande  gloire  y  qui  kn  reproche^ 
fa  négligence  &  fon  peu  d'amour.  Dans  le  moment,  ajoute-t-il, 
je  penfai  mourir  de  peur  6c  de  honte,  ôc  je  regardois  où  je  me 
cacherais.  Enfuite  jettant  de  grands  cris  &  plairont ,  je  me  mis 
à  prier  Dieu  de  me  laifier  letems  de  &ire  pénitence.  Dieu  exauça 
mes  larmes }  &  me.fit  miséricorde.  Il  exhorte  lès  fieres  à  la  de- 
mander  encore  4)our*Iui>  &  le  fecours  de  la  grâce,  dont  il  dé- 
crit les  effets  en  ces  termes  :  Elle  rccrde  ,  &  guérit  en  même 
tenis  l'eforit  ôc  le  cœur.  Elle  eft  dans  l'ame  comme  un  jardin 
royal ,  plein  de  beaux  arbres  ôc  d  exceilens  ficuits  qui  raviffent 
également  le  goût  ,  les  yeux  flc  fodorat.  Heureufe  l'ame 
<^i  eft  omée  des  dons  de  la  giace  divine  !  Elle  ne  regarde 
rien  fur  la  terre;  mais  elle  fixe  entièrement  en  Dieu,  dont 
les  charmes  ne  lui  petmettent  point  de  iè  toumiar  vers  d'autres 
objcr?;. 

Confcflionae     XIX.  Photius  {a)  en  parlant  des  quarante-neuf  difcours qu'il 
S.Epbc«m,  avoit  iûs  de  faint  Ephrem,  met  à  la  tête  celui  où  il  déploroic  la 
^*         manière  dont  il  avoit  vécu  ,  ajoutant  que  ce  difcours  lèrvoit 
comme  de  prologue  aux  autres.  Cela  convient  patfiûcement  au 
difcours  J4'.  car  quoiqu'il  femblen'y  pleurer  que  l'état  prefentoù 
il  fe  trouvoit ,  il  nclaiflcpas  d'y  marquer  que  depuis  fon  , enfance 
respechds  l'av oient  rendu  comme  un  vafe  inutile  6c  méprifablc 
aux  yeux  de  Dieu.  On  (  ^  )  a  de  lui  un  autre  Ecrit  où  il  déplore 
-dans  .un  plus  grand  détail  les  péchés  de  (à  jounefle  6c  de  toute 
iavie.  Mais  c'eft  un  Ecrit  qui  n'a  deliailbn  avec  aucun  autre,  qui 
'  eft  achevé»  6c<pi  ne  peut  pafferpour  un  préambule.  Dansce-^ 
lui  dont  nous  parlons  ,  faint  Fphrem  péndrré  des  fenrimcns  les 
plus  humbles  ,  die  aux  Moines  qu'il  inîiruifoit ,  parce  qu  ils  le  fou- 
iiîutoicut  extrêmement,  qu  ii  ne  s'acquitte  qu'avec  crainte  de  ce 
minifteie»  fe  croyant  non^lement  fans  fcience  &  iàdns  expé- 
rience, mais  encoce  dominé  par  fes  palpons.  Ceft  pourquoi  ,leur 
-dbil»  fai  belbin  de  beauçoop  de  prières»  «fin  que  la  giace  de 
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Jefus-Chrift»  à  qui  rien  n'eft  impoffible  y  s^pande  Su  moS  fi» 

lumières. 

XX.  Le  3^^.  d]fcours  intitulé  ,  EjthonaThn  â  la  eîl  fort  ^^'^'J^"*'" 
beau.  C'eft  une  inftru£tion  faite  à  de  jeunes  gens  qui  vcnoient  71,  '  *'* 
pour  embraffer  l'état  monaftique.  Photius  (  a  )  l'avoit  iû.  Car  ou 
ne  peut  méscs  donter  que  ceneibit  de  ce  dUbouis  qu'il  parle, 
lo(^u*il  <UC  :  O  quatrième  dtfcours  eft  pour  former  ceux  ftri  fim 
nouvellement  arrivés  au  Monajlere.  Saint  Ephrem  après  y  avoir  re» 
marqué  qu'il  fuffit  aux  Chrétiens  de  garder  les  comnian démens 
de  Jefus-Chrilî:,  dit  que  celui  qui  tend  à  la  perfedion  ne  pourra 
furmonter  les  aifeâioas  ôc  le^  dcfirs  du  ficcie ,  s'il  ne  fe  regarde 
comme  moitan  monde,  &  neiè  met  dant  k  penfiîe  quetoute 
la  gloire  du  (iécle  s'évanouit  comme  l'ombre.  Il  réprime  à  ce- 
lui qui  veut  vivre  dans  la  retraite  ,1a  difficulté  de  cette  entreprile» 
&  combien  il  eft  hcfoin  de  réfolution  &  de  patience  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  la  vie  rcligieufe.  Puis  il  lui  dit  :  Voilà  mon 
frère  que  vous  êtes  averti  j  formez  là-deHus  votre  plan ,  de  peur 
que  dilpoië  aujourdluû  à  tout  (bufirir,  ▼00s  netemoigniez*do« 
main  |e  contraire  &  de  paroles  &  d'efï^.  Les  Anges  de  Dieu 
ibnt  pre&ns, &  écoutent  tout  ce  qui  foit  de  vos  lévies.  Si  vous 
entrez,  que  ce  foit  de  plein  gré;  perfonnc  ne  vous  y  contraint. 

X  X  I.  Il  y  a  quelque  rapport  entre  le  36^.  difcours  &  celui  rxhortadoni 
que  Photius(^)  ajjpeile  le  dixième  i  du  moins  pour  le  com-  boî])^*^ 
mencement  où  ûtm  Epfaiem  addrefle  k  parole  a  ceux  qui  ont  vrcs,pag.  75. 
an  véritable  defir  de  (è  confiuxer  à  Dieu  9  &leur  eniètgne  a  vain* 
cie  les  tentations  par  une  ferme  confiance  en  Dieu  »  &  par  la 
VÛ6  de  l'éternité.  Le  refte  depuis  ces  paroles ,  Jam  enim  tu  mihi 
ratiocinando  colline  ,  paroit  étranger  à  ce  qui  précède  ,  &  d'un  ftylc 
plus  difiûs  6c  plus  cmbaraffé.  Ce  n  eft  plus  le  même  génie.  On  y 
trouve  néanmoins  de  très-belles  penISSes  touchant  le  détachement 
des  créatures,  ficTamour  dèDiai. 

XXII.  Le       difcours  qui  eft  fur  la  gcace  «Ëvine»  a  beau-  DîTcounTur 
coup  de  conformité  pour  les  tours  &  les  exprefllons  avec  les  i*ffM«,fag. 
oraiibns  de  la  pénitence  &  de  la  perle  Evangelique ,  qui  font  les  ^  * 
plus  belles  de  làint  Ephrem.  On  y  trouve  le  môme  feu ,  le  même 
génw.y  une  profonde  humilité  qui  fait  Ton  caradere;  &  la  com^^ 
paraiibn  de  la  perle ,  qui  bi  âott  âmiliete.  Ceft  une  téponfe  à 
qudqQes  difficultés  qu'on  lui  avoic  propolifes  fiir  la  matière  de 
la  goce^  II la  lepxeièntfi  d'abordconiae  une  maioefle  invifibb 
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5d  SAINT  EPHREM, 

donc  rabfence  laifle  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  ;  comme 

un  confcil  fans  lequel  on  ne  doit  point  traiter  avec  les  hommes 
de  l'affaire  du  falut;  comme  un  vent  favorable  qui  peur  ftui  don- 
ner le  fuccès  à  notre  navigation ,  &  conimc  une  huile  fortifiante  ^ 
Êais  laquelle  nous  rifqiions  <fêae  vaincus  dans  le  combat»  mal- 
gré tout  notre  travail.  Pour  expliquer  comment  la  grâce  conduit 
Tes  hommes  à  k  perfeâion>  il  propofe lexem^le  du- Pactiïrdie 
Jofeph  qu'elle  ne  mena  point  tout  d'un  coup  a  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand ,  elle  f  y  difpofa  par  divcrfes  épreuves  ,  fans  que  lui- 
même  comprit  hen  à  cette  diipolition,  ne  faifant  autre  chofe  que 
de  s'y  abandonner  avec  une  emierè  (bumiffion.  Ceft  la  règle 
que  nous  devons  fbivie  à  ïégaid  de  la  nace  de  Dieu  y  étant  cer- 
tains de  ibn  amour  pour  nous  y  quoiqu'il  ne  nous  (bit  pas  encore 
connu.  Les  enfans  jufqu'à  un  certain  âge  ignorent  comment  ils 
font  nourris;  mais  aprcs  que  par  piufieurs  accroiffemens,  ils  ont 
atteint  lage  viril,  ils  admirent  la  force  de  la  namre.  Saint Ephrem 
parle  enfijite  des  dons  de  la  grâce  6c  de  ce  qu'elle  opère  dans 
l'aine  ;  main  toufonts  telacivenaent  à  l'hiftoire  de  Jo(èph  :  d'où 
vient  qu'il  femble  réduire  fes  opérations  à  des  connoiflânces  la- 
lutaircs ,  mais  fumatuirelles  ;  l'intelligence  dont  ce  Patriarche  fut 
fàvorifë  a)'^nt  été  de  ce  genre.  Voici  comment  il  s'explique  fur 
fon  efficacité:  On  peut  apprendre  dcriiifloire  de  Jofeph  que  la 
grâce  efl  fupérieure  à  toutes  les  chofes  inviiibies.  Rien  ne  lui 
eft  caché.  C eft  pourquoi  Celui  qtû  Fa  >  ne  (iicccMnbera  point  aux 
tentations.  Pour  ce  qui  eft  d'elle ,  elle  ne  peut  être  cachée  ;  car 
elle  efl  la  lumière  qui  n'eft  point  enveloppée  dans  les  ténèbres, 
Etfaint  Paul  parlant  de  ceux  qui  reffcinblent  à  Jofeph,  dit,  que 
ïiîommc  fpirituel  juge  de  rout ,  &  n'ert  jugé  de  pcrfonnc.  Il  re- 
marque que  la  grâce  comme  une  bonne  mere  prend  foin  de 
cous ,  bons  &  mauvais  >  avec  cette  différence  quelle  a  ceux-ci 
en  horreur ,  lorfqu'ils  fe  montrent  impies  9  ikns  toutefois  leut 
•  fermer  fes  enn-ailles,  de  peur  qu'Us  ne  ^^ériflent  ;  au  lieu  qu'elle 
cft  prodigue  de  fes  bontés  envers  ceux-la ,  lorfqu'ils  lui  font  fidè- 
les. Quelquefois  elle  fe  cache  ôc  fupprime  fes  bienfaits ,  parce 
qu'il  nous  eft  utile  qu'elle  en  ufe  ainfi.  Elle  foufire  nos  plaintes 
comme  les  Médecins,  lorfqu'ils  ordonnent' Ja  diète  aux .niala-^ 
des.  U  tcaite  d'après  iàint  Psttil  des  dons  difietens  de  h*  grâce  y 
éC'Veut  que  lorsque  ooqs  Ibinmes  gèatifiés  de  quelquesHins  dé 
ces  dons ,  nous  en  foyons  conrens ,  fans  rechercher  de  quelle  ma* 
nieie  elle  en  a  gratifié  d'autres  ,  ni  entrer  en  doute,  fi  c'efl  la. 
m^me  grâce  «  à  cauTe  de  la  diâeiencc  de  fes  dons  >  çar  >  a^oute-r 
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t-il,rEgypnen  ne  domine  plus  fur  la  terre  >  la  feniine  n'eftplus 
dans  le  pais  de  Canaan  i  ôc  i\  les  chofes  alloicnt  toujours  un 
même  train ,  nous  ne  croirions  pas  que  c'eft  la  Providence  qui 
en  dilpoiè ,  mais  la  nature.  On  voit  ici  que  les  queftions  qu'on  ^ 
avoit  laitesàfiûnt Ephiem  ,iouloieiitiîirIï  difficulté  de connoitre, 
auand.  c'eftlagiace  qui  noiisineur>&pourquoi  Dieu  n'agit  plus 
d'une  manière  fi  iènTibie  avec  nous  qu'il  £ûfok  avec  Pa* 
toarches. 

X  XII 1.  Le  difcours  98^  a  pour  titre  de  la  Foi ,  &  montre   Sur  la  foi  & 
que  les  inquictudes  touchant  Jes  bcfoins  de  la  vie  font  une  preuve  éni^c*^** 
qu'on  manque  de  foi  dans  les  points  les  plus  eflènriels.  PeUDOn  80.  Sur  la 
dire  en  effet  qu'on  croit  que  Dieu  donnera  les  biens  étemels  &  in-  c*»'*^  <^<:* 
corruptibles,  loriqu'oniMNiee  s^il  donnera  ceux-là  mêmes  qui  font  S^rreTieV 
néceflaires  à  la  vie  prefente,  &  qui  font  beaucoup  moins  con-  erreurs  des 
fiderables  ?  L'Auteur  parle  à  des  Religieux  ,  6c  il  clFaye  de  les 
détourner  de  recourir  aux  Médecins  dans  les  maladies,  dilànt 
que  Jefiis-Cbrifl  qui  guérit  les  playes  de  Tame  9  peut  à  plus  fi»te 
nifbn  guérir  celles  du  corps ,  H  on  aime  mieux  en  attendre  la  gue- 
dfbn  de  fa  bontëique  des  remcdes.  Qu'on  ne  dife  point,  ajoute-t-ilf 
que  Dieu  lésa  accordés  pour  s'en  fervir.  Il  n'a  ufé  de  cette  con- 
defcendance  qu'en  faveur  de  ceux  qui  n'avoient  pas  affcz  de  foi 
pour  fe  confier  parfaitement  à  fa  Providence.  Mais  des  Reli- 
gieux dont  le  deffem  efi  deyâerer  au-deflîis  de  fliomme  9  flc 
qui  ibnt  comme éoangeis  6c  voyageurs  iur  la  terre»  doivent  éttç 
animés  d'une litt  qui  les  felTe  penfer  &  agir  différemment  des  au- 
tres. Ce  difcours, quoique  fort  bon,  n'a  rien  du  feu  de  S.  Ephrcni. 
Les  dcuxfuivans  n'en  doivent  faire  qu'un.  On  n'y  trouve  rien  qui 

Suiifc  donner  lieu  de  juger  qu'ils  foient  de  faint  Eplirem.  Le  but 
e  ces  deux  difcours  eft  de  montrer,  contre  les  Payens ,  que  les 
tremblemens  de  terre  &  les  autres  évencmens  ièmblables  »  font 
des  effets  de  la  puifTance  &  de  la  judice  de  Dieu  >  &  que  cha« 
que  fiécle  a  bcfoin  de  la  vifite  du  Seigneur  ;  parce  que  fi  de  tems 
en  tems  U  ne  châtioit  point  les  hommes ,  ils  s'abandonneroient 
entièrement  à  fimpiete.  Dans  le  premier  de  ces  deux  difcours  on 
Ut  divers  particularités  qui  regardent  les  montagnes  d'Arménie^ 
6c  dansle  fécond  il  ^  parié  d'une  mortaBtë  arrivée  à  Confbn-  ^ 
tinople.  Mais  ce  ne  feroic  pas  uneraifbn  de  les  ôter  à  S.  Ephrem  »  • 
fi  on  avoit  d'ailleurs  des  preuves  qu'ils  fùffent  de  lui.  Car  nous 
voyons  par  Gennade ,  qu'il  avoit  fait  un  poëme  fur  la  ruine  de 
Nicomcdie.  Ce  qui  montre  qu'il  ^oit  ttès-iofoxmé  de  ce  qui  ff^ 
jpaiToic  hofs  de  fondais» 
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Sur  la  ruine  XXIV.  Nous  nc  vovons  rien  non  i^lus  dans  le  Traitd  in- 
de  •of'p'C''  >  titillé,  Pour  la  ruine  de Por^HriL  nui  nous  faHc  connoîtrc  qu  ilcft 
lltumiiitc  ,  de  faint  Ephreni.  Ce  Saint  avoit  iait  un  difcours  fur  I  huniilité  > 
pag.^s.  fginc  Grégoire  de  Nyâc  {a)  relevé  beaucoup,  en  diiànc 

qu'on  ne  pouvoit  le  lue  fins  KaSir  en  même  cems  coûte  fenfliue 
de  1  orgueil,  &  fims  croire  le  dernier  de  tous  les  hommes. 
Mais  il  y  a  apparence  que  le  Traité  qu'avoitvû  faint  Grégoire 
de  Nyfle  eftlc  nicmc  dont  parle  Photius(  ^  ),  ôc  qu'il  dit  avoir 
^té  divife'  en  cent  chapitres  y  où  l'on  voyoit  toute  la  beauté  & 
la  force  de  iàint  Ephrem.  Celui-ci ,  quoique  fort  beau ,  ne  mérite 

ris ,  ce  (èmble ,  on  (t  grand  éloge.  H  eft  adiêfië à unSolitaîie f 
qui  îl  écoit  venu  en  penfée  qu'il  icroit  enlevé  dans  quelques 
jours  comme  Helic.  L'Auteur  témoigne  avoir  été  faifi  de  frayeur^ 
en  apprenant  une  tentation  fi  dangereufe,qui  a,  dit-il,  rcaverfô 
tant  de  perfonnes  ;  &  donne  à  ce  Solitaire  de  très-belles  leçons 
d'humilité.  Le  Traitd  iiiivant  eil  plus  du  ilyle  Ôc  du  génie  de 
Êiot  Ephrem.  On  y  leconnoît  Ton  zele  &  fon  humilité.  Le  Saine 
y  inveâive  contre  les  défauts  des  MoiheSypatticuJieiemenc  de 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  les  uns  aux  autres ,  Ôc 
qui  chcrchoicnt  à  dominer  fur  leurs  frères.  Croyez-moi  ,  leur 
dit-il ,  ce  nc  fera  pas  par  les  dignités,  par  l'autorité par  la  ma- 
gnificence ,  par  la  gloire  ni  par  la  réputation  que  vous  vous  ou- 
▼ciiez  l'ennee  du  royaume  du  Ciel  :  car  tons  ces  avantages  du 
monde  >  bien-loin  de  vous  procurer  la  rémiffion  de  vos  péchés  >> 
contribuent  plutôt  à  votre  condamnation  &  à  vctre  perte,  s'ils 
ne  font  accompagnés  d'humilité ,  d'obéilTancc  ,  de  charitt' ,  de 
patience  ôc  de  douceur  :  Puifque  nous  ne  f^urious  jamais  être- 
iàuvéî.  qu  en  imitant  Jcûis-Chrifi. 
X  X  V.  Le  Traité  fiir  h  médifànce  ne  peut  iâiie  qu'honneur  IL 
di  s  de  la  lan-  Ephrem.  S'il  eft  plus  diffiis  que  les  autres ,  c'cft  que  k  mar 
'  ûere  en  eft.  abondante.  On.  y  voit  que  le  démon-  f^iit  accom- 
moder fes  renrarions  ?f  nos  inclinations  ,  ne  doutant  pas  que  fi 
les  liens  dont  il  vcurfc  fervir  pcurncus  tenir  en  fcrvitude,  nous 
étoient  pénibles  ôc  défagrcablcs ,  nous  nc  tiilions  promtement  nos 
cfl^rts  pour  noi»  remettre  en  liberté.  On  y  voir  encore  que  lea 
paffions  nous  6ttnt  la  connoiffance  des  pièges  que  le  démon 
nous  tend»  que  femblables  à  des  gisns  remplis  de  vin  ,,  nous 
rfappcrcevons  pas  les  cordes  dont  on  eft  prêt  dé  nous  lier ,  & 
nous  ne  les  louons  pas  même  quand  on  nous  lie.  S.  Ephrem^ 
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dit  que  la  lèpre  horrible  dont  fut  couverte  Marie  la  ProphetefTe» 

pour  avoir  médit  de  fon  frère,  nous  fait  connoître ,  combien  cft 
affreux  le  vice  delà  médifimce;  &  établit  pour maxijne  qu'il  y 
aura  même  peiiie  pour  le  médifant ,  ôc  pour  celui  quilcccut^r 
Quand  on  entend  dire  du  mal  d'un  homme  de  hîeik}  ou  fe  mo- 
quer de  la  veoté  y  làm  rien  répondre  pour  la  défenfè  de  l'un  &  de 
Tautre;  ce  (ilencc ,  dit  ce  Pere  *  n  eft-il  pas  criminel  î  Car  ^ 
écoutant  ces  médifànces ,  ou  ces  railleries  ,  fans  reprendre  celui 
qui  les  fait,  on  a  lieu  de  croire  qu'on  les  approu\  e,  comme  II 
•  elles  étoient  vrayes.  C'eft  pourquoi  Dieu  les  condamnera  tous; 
dënx  k  la  même  peine:  Funpour  avoir  dît  le  mal  >  l'autre  pour 
Tavoir  écouté.  Il  finit  Ibn  Traité  iiir  la  médif^ce  par  un  en-  i,Cot.(,xt)^ 
droit  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens  y  ou  ûint  Paul  dit, 
que  les  mddifans  ne  feront  point  héritiers  du  royaume  du  Ciel. 
Après  quoi  il  traite  de  lintemperancc,  paiïant  d'une  matière  à 
l'autre  fans  aucune  liaifon.  Ce  qui  peut  donner  lieu  de  croire  que  ^ 
cette  dernière  partiecftun  fiagment  de  quclqu  autre  dilcours* 

XXVI.  Cdui  qui  a  pour  titre  >  ^nV/  ne  fam  pas  iaimfir  â  Sur  les  m  «r 
rire  ni  à-ft  tlivmir  ,  mats  é^iUl  eft  plus  à  propos  de  s*MpHfter  au  Jj^j^'^^Tà?" 
Jeifil ,  &  aux  larmes  y  eft  cité  par  [a)  Photius  fous  le  nom  de  104.  * 
fainr  Ephrem.  Ce  qui  pourroit  embarafler  ,  c'eft  qu'on  y  rap- 
porte les  paroles  d'un  Ancien,  couchant  la  licence ,  qui  font  at- 
tribuées «ans  (^)  les  mêmes  termes  à  Agathon  qui  vivoîteft 
Egypte  quelque  tems  après  f^nt  Ephrem.  Mais  apparemmentr  . 
qu'Agatfaon  les  avoir  apprifes  de  quelqu^autreSoMtaire  plus  ancien. 
Voiïîus  a  retranche  de  ce  difcours  quelques  exemples  tirés  de  S. 
Antoine  &  de  S.  Arlianafe,  qui  étoient  daiîs  une  autre  édition  latine, 
mais  qu'il  n'avoir  pas  trouvés  dans  le  grec.  Voici  comment  il 
commence  :  Le  principe  du  renverlèment  6c  de  la  raine  d^jair 
Solitaire  f  c eft  le  ns  >  l'impunicé  &  la  licence.  O  Solitaire  5  lorfque 
vous  vous  trouverez  dans  cette  malheureufe  difpofirion  ,f<^achez- 
que  vous  êtes  tombé  dans  l'abîme  de  toutes  fortes  ae  maux!  Ne  ccf- 
fez  donc  pas  de  prier  Dieu ,  afin  qu'il  vous  garantiffe  de  cette  mort. 
Le  ris  ôc  la  licence  perdent  tous  ks  fruits  &  toutes  les  bonnes- 
oeuvres  d'un  Solitaite.  Le  ris  &  la  licence  le  jettent  daas  deff 
TOflions  homeniès^  &  n'y  précipitent  pas  feuléikiefit  les  jeune» 
Keligieuxymais  les  vlelUaids  mânes.  Ûn  Aactenaditcnpadaiir 
de  la  licence,  que  c'eft  un  vent  impétueux  qui  corrompt  tout 
le  fiuit  d  un  Moine.  Ecoutez  maintenant  ce  que  vous  devei 
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ger  du  ris.  H  détruit  entièrement  la  béatitude  de  l'afflîclion  & 
du  deiiil.  Il  n'édifie  pas.  Il  ne  conferve  pas  les  édirices  fpiri- 
tuels,  mais  il  les  perd  ôc  les  renverfe.  Il  attriftele  Saint-Efprit, 
nuit  à  l'amc  ôc  corrompt  le  corps.  Le  ris  bannit  les  vertus  >  nç  le 
îbavient  pas  de  la  mon»  &  ne  rait  aucune  réflexion  fur  les  (bp- 

£ lices  de  l'autre  vie.  Seigneur»  6tez-moi  le  ris ,  ôc  accorckz-moi 
(  deiiil  Ôc  le  gëmiffement  que  Dieu  defire  de  moi.  Le  coai- 
mencement  du  deiiil  vient  de  la  connoifTance  de  foi-m6me  ,  ÔC 
il  fout  que  notre  deiiil  ne  foit  pas  (clon  Ihomme,  ni  pour  être  vu 
par  les  hommes ,  mais  félon  Dieu ,  qui  connoit  ce  qu  il  y  a  de 

Ï»lus  caché  dans  notre  cœor»  afin  que  nous  méritions  de  joCiir  do 
a  béatitude  er^a  prefèoce.  Ayons  donc  toujours  la  gayetc  ôc  la 
7oïe  fur  le  vilage^en  nous  réjoiiiffant  des  dons  de  Dieu  dans  le 
Saint-Efprit;  mais  pleurant  ôc  gémiffant  en  notre  cfprir,  ôc  en 
notre  penfée.  Demandons  à  Dieu  qu'il  nous  délivre  de  toute  ap' 
parence  de  mal ,  aiin  que  nous  ne  foyons  pas  privés  de  foa 
royaume  celefte  &  des  biens  étemels  qull  a  préparés  à  cm 
qui  l'aiment.  Saint  Ephrem  inlîfte  fiir  la  brièveté  de  la  vie ,  qui 
nous  iUffità  peine  pour  faire  pénitence  de  nos  fautes  ;  Ôc  fiir  Je 
danger  de  tomber  cnn  c  les  mains  du  Prince  des  tcncbres ,  C\  nous 
fortons  de  ce  monde  dénués  de  vertus.  Il  fe  nomme  lui-mcmc 
à  la  lin  de  ce  difcours ,  ôc  prie  fes  frètes  d'intercéder  pour  lui 
auprès  de  Dieu. 

Sur  icj  jeux  X  X  V I L  Le  4f  *.  difcours  eft  6it  pour  détourner  les  Chré* 
tiens  des  divetttfliMXiens  ôc  des  parties  de  plaifit»  comme  les  jeux, 
ladanfcjlcs  concerts,  le  théâtre.  On  y  mit  voiraulfi  qu'ils  doi- 
vent s'abftenir  de  diverfcs  fuperftitions,  comme  de  prendre  garde 
au  vol  des  oifeaux  ,  de  porter  des  philadercs  ou  iigamens  par 
manière  de  préièrvadfi.  L'Auteur  fc  fonde  fiir  Tautorité  de  la  Loi  y 
des  Propheces^fEvangile  &  des  Ecrits  des  Apôoes  de  des  fiûncs 
Pères,  qu'on  Ëfint,  dit-il ,  dans  toutes  les  Eglifes  depuis  l'orient 
jufqu'au  couchant.  Ce  difcours  a  du  feu  ôc  de  la  beauté.  Mais 
on  doute  (  a)  qu'il  foit  de  faint  Ephrem, à  caufe  que  faint  Jean 
y  eft  furnommé  le  Théologien.  Cette  raifoneft  foible  ,  puifquo 
ion  qualiiioit  ainfi  cet  Apotre,  dès  le  quatrième  (iécle  de  l'Eglilc  , 
comme  on  le  vok  par  rotaifon  {b)Qt  ikint  Grégoire  de  Nyflê  à 
la  louange  du  Martyr  iàim  Théodore.  On  ajoute  qu'il  y  a  ai  ver« 
Us  chofes  qui  fe  trouvent  preique  en  mimes  termes  dans  le  fi- 
xiéme  difcours  :  ce  qui  eft  vfv.  Uy  en  9  efucofe  qui  font  cirée». 
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(de  quelques  autres  de  Tes  dcrits;  enfbite  qu'il  paroît  que  celui-ci 
n'eft  qu'un  ramas  de  divers  fragmens,  qui  n'cft  point  du  ftilç  de 
làint  Éplirem ,  6c  n'en  a  ni  la  nettett^  ni  i'dlevarion. 

XXVIII.  Le  Traite  contre  les  impudiques  a  un  air  d'humi-    Centre  Im 
lité  Ôc  de  componâion,  qui  font  les  cataâeres  les  plus  certains  JTÎjJj'*"**  * 
de  ce  Pece.  Ce  n*eft  prefque  qu'undiTu  depaflages  de  rEcrituie^ 
recueillis  à  delTcin  de  preferver  celui  à  qui  il  eft  adreflë»  &  qui 

t'toit  un  Jeune  Religieux,  des  maximes  corrompues  que  certains 
hommes  dangereux  rcpandoient  partout.  Une  de  leurs  maximes 
t'toit  que  Dieu  ne  juge  point  des  chofes  qui  regardent  le  corps. 
C'^toitfCe  femblC)  les Meflàliens» forte  de  Manichéens  qui  pa-  • 
lurent  fous  le  règne  de  Conftantius,  ou  Ibus  celui  de  Valenti* 
nien,  ôc  qui  répandirent  leurs  erreurs  même  parmi  les -Moines. 
Saint  EpIirem  les  maudit  étant  au  lit  delà  mort.  Ils  {a)  pré- 
tendoient  qu'au  moment  que  le  S.  Efprit  defcendoit  dans  l'amc  , 
il  la  déiivroit  de  l'inclination  pour  le  mal ,  &  qu'il  délivroit  auflî 
le  corps  de  tous  les  mcuvemens  que  caufent  les  paflions  :  en- 
forte  qu'on  n*avoit  phis  befoin  de  (e  mortifier  par  des  jieûnes  àc 
autres  exercices  pénibles ,  ni  de  dompteria  coucupircencefuivanc' 
les  préceptes  de  l'Evangile.  Leur  conduite  étoit  conforme  à 
leur  doclrinc.  Ils  couchoient  pcle-nu'le,  hommes  ôcièmmeS) ail 
jiiiiicu  des  grandes  rues  ,  lorfqu  il  laiioit  chaud. 

XXIX.  L'humilité  ôc  la  charité  de  làint  Ephremfe  font  en-  ^or  h  tuim 
cote  mieux  fentir  dans  le  difcoun  fiiivam.  Il  eft  adrefTé  à  un  . 
jeune  Religieux,  que  la  crainte  dune  pcrfonne  puiflantc  avoit 

engagé  dans  un  crime  honteux.  Je  ne  r<;ai  fi  ce  n'étoit  pas  le 
même  pour  qui  il  avoit  compofé  le  Traité  précèdent  :  car  faint 
Ephrcm  lui  reproche  d'avoir  négligé  plulieurs  avis  qu'il  lui  avoit 
déjà  donnés i  ôc  celui-ci  donnoit  pour  cxcufc  de  fa  faute,  les 
mauvais  difcours  qu'on  avoir  employés  pourle  fifduire.  S.  Ephrem 
lui  reprefente  Iluxneur  de  fon  crime  i  &  combat  aved  force  le» 
vains  prétextes ,  dont  il  fe  fervoit  pour  rompre  fes  engageniens^ 
avec  Dieu.  Il  lui  fait  remarquer  dans  fa  conduite  d'autres  fcur- 
ces  de  là  prévarication  que  cellej  qu'il  allcguoit.  Il  lui  fait  hcnrc 
de  fa  facilité ,  en  lui  rappellant  la  confiance  des  Alanyrs  ,  in-^ 
vîncibles  aax  menaces  &  aux  tounnens^flc  finit  en  le  fàUàntfbu-» 
venir  d'une  mort  prochaine. 
X  X  X.  Le  ^8*-  opufcule  ne  news  ptefente  xien  qui  nous  y  JJSêilLSîr 
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Me  reconhoître  faint  Ephrèm.  Seulement  on  vok  à  la  fin  uA' 
'  homme  pénétré  de  frayeur  dans  l'attente  du  Jugement  dernier: 
ce  qui  efl:  aflez  le  caractère  de  ce  Perc.  Un  Moine  lui  avoir  pro- 
pofé  cette  queftion:  Eft-il  bon  de  vouloir  connoître  les  tenta- 
tions des  antres  ?  H  répond  que  cette  curiofité  peut  avoir  de 
Cfès-mauvais  motifs  &  des  conféquences  encore  plus  dangeiei»* 
iès  f  fiir-tout  dans  les  jeunes  gens  ,  par  lappoit  aux  paflions  que 
le  commerce  mutuel  de  leurs  penfées  ne  peut  manquer  de  ré- 
veiller. Cela  lui  donne  lieu  de  parler  de  la  fuite  des  occafions ,  de 
la  violenx:e  de  la  cupidité  ,  ôc  des  précautions  que  nous  devons 

m.  ajpporter  contre  les  mauvaUès  penfées  :  Sachant  que  tout  homqie> 

loit  jeune  9  ibit  vieux ,  n'eft  pas  (fir  de  kiMnêi;nc  jufqu'au  jour  qui 
mettra  fon  corps  dans  le  tombeau. 

Contre  les  XXXI.  Le  difcours  intitulé  ,  contre  les  mairjaifcs  femmes  l 
remines,pag.  faint  Ephrem.  Ccft  une  partie  de  l'Homélie  de  faint 

Chryioftome  qui  commence  par  ces  mots  :  Herodias  entre  dt 
nuroeam  enfurie, 

SuriacM»-    XXXIL  Les  trois  difcouislbivans  traitent  d'une  même 

^/5J5*  >  fçavoir  de  la  chafteté.  Le  premier  qui  a  pour  titre  «  Cbn- 

troverfe  de  la  virginité  &  de  la  continence  ,  paroît  être  celui 
que  (a)  Photius  compte  pour  le  quarante-neuvième  ,  &  dans 
lequel  il  dit  que  faint  Ep  h  te  m  feignant  une  perfonne  aux  prifes 
avec  lefprit  de  fornication ,  donnoit  des  forces  df.  du  courage 
pour  pratiquer  la  tempérance  ficladiafiecé.  Ce  diicourseftcom<- 
pofiî  de  deux  parties  ,  dont  l'une  qui  efl  un  dialogue  entre  une 
perfonne  religieufe  &  le  diable 9  renferme  plu (ieurs  reparties  vi- 
ves ,  nobles,  pleines  de  fens& d'une  pieté folide;  l'autre,  une 
vive  peinture  de  l'enfer  &  une  exhortation  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  L'une  ôc  l'autre  font  très-dignes  de  faint  £phrem  y 
&  on  eite  (  é  )  même  un  manufcnty  oà  U  fe  nommoit lui-même 
dans  ce  difcours.  Le  iècond  eft  un  éloge  de  la  chafteté.  Saint 
Ephrem  y  dit  que  la  profeffion  qu'en  &foit  faint  Jean  l'Evan- 
gelifte  lui  mérita  de  repofer  fur  la  poitrine  de  Jefus-Chrift.  Le 
troifiéme  renferme  divers  préceptes  fur  cette  matière.  Il  paroir  que 
.  c'eft  celui  dont  faint  Grégoire  de  NylTe  (  r  )  parle  avec  tant  d'eC» 
urne  y  &  dont  il.dit  :CKl  eftt*homme  qui  liûnt  ce  que  ûàat 
Ephiem  a  écrit  à  la  louange  delà  vaffakâ,  ne  Me  pas  fes  ef« 
fm  poutsToffiirà  Dieu,  pan  de  corps  &  d'efpnt?  il  efttièsi 
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fto^ït  en  effet  pour  infpiier  Famour  de  la  virginité  ,  Ôc  pour 
donncK  de  l'horreur  de  toutes  fortes  d'impuretés ,  de  celics-là 
même  qui  ne  fc  commettent  que  dans  le  fccret  du  cœur.  Ce 
Traité  eft  adrcfTc  à  un  jeune  Rcli^^ieux.  Un  des  moyens  qu'il  lui 
preicrit  pour  confervcrh  chaftctc,  cit  de  s'abltcnir  de  vin,  dont 
le  feu  eft  dans  tous  les  âges  >  mais  fÙMouc  dans  la  jcimefTe,  capa< 
ble  d'augmetiter  celui  de  laconcupifcence. 

XXXIII.  Photius(tf)  met  pour  le  trentième  Traité  de  faint  £rl^^ 
Ephrem  celui  où  ilmontroît  qu'il  faut  fuir  les  paiïîons.  Mais  il  ijo*.  * 

ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  qui  efl  le  ç^*^.  dans  Voiîlus, 
&  qui  a  pour  titre  ,  des  pajjions  &  des  troubles  de  famc.  Ce- 
kirci  e&  a  prière  d'une  ame  qui  gémit  dans  fes  imperfeâionSy 
qui  s'en  accufe  devant  Dieu,  qui  lui  en  expofe  la  tyrannie  y  qi]i 
s  excite  à  rompte  les  liens  de  tes  habitudes ,  qui  pleure  de  ce 
qu'elle  fe  fent  manquer  de  courage  pour  cette  entrcprifc  ,  qui 
s'effraye  du  jour  du  Jur^cmcnr,  Ôc  qui  néanmoins  reprend  quel- 
quefois vigueur  par  la  \  uë  des  miiericordes  du  Seigneur.  Son 
penchant  au  péché  jufc^ues  dans  la  tribulation ,  l'étonné  ;  mais  elle 
crie  vers  Dieu,  comme  du  miUeu  de  la  tempête,  afin  quelle 
en  ibit  délivrée  par  fa  grâce.  Rienn'efl  plus  vif  ni  plus  patédque 
que  cette  prière,  ni  plus  digre  de  faint  Ephrem. 

XXXIV.  Il  n  y  a  pas  lieu  de  douter  non  plus  que  les  quatre  Dclaeom^ 
difcours  llir  la  componction  ne  foient  de  faint  Ephrem.  On  y  P^°^*»P* 
voit  panout  fon  csuraâere.  Il  ie  nomme  dans  le  quatrième  j  Ôc  le 
commencement  du  premier  fait  voir  que  l'Auteur  demeuroit  à 

Edeffe  :  Un  jour,  dit-d ,  qu'il  étoit  grand  matin ,  je  fords  de  la  Ville 
bénite  d'Edeffe  avec  deux  Frères.  La  vue  des  étoiles  qui  bril* 
loient  encore  le  fit  penfer  à  la  gloire  des  Saints,  lorfqu'ils  pa^ 
roitront  au  dernier  jour  avec  Jefus-Clirift.  Mais  en  même  tem» 
l'idée  de  ce  dernier  jour  le  frappa  fi  vivement  que  tout  fon  corps 
conunen^  à  trembler,  &  iès  yeux  à  répandre  des  raifTeaux  de 
larmes, tant  il  fe  trou  voit  £dfî  de  crainte  aétre  mis  alors  au  rang 
des  réprouvés.  Ses  deux  compagnons  s'appercevant  de  fa  dou* 
leur  lui  en  demandèrent  la  raifon?  Ccil,  leur  rcpondît-il,  que  je 
crains  fort  que  c;;nx  qui  voyant  mon  extérieur,  louent  la  pieté 
dont  je  n'ai  que  lesdeiiors,  nefe  moquent  de  moi,  lorfqu  ilsmo 
verront  tourmenter  dans  les  flammes  étemelles:  car  je  fcai  quelle 
ffl  ma  tiédeur  6c  ma  négligence.  U  leur  dit  quantité  dc  belles  cho» 
fts  fitt  la  bonté  de  Dieu  envets  les  hommes  ;  fiir  la  ptompatude 

ia)  Photias  ,rci.  i5>^.  «oc,  f  it,  ■  ' 
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&  Fefficacitc  des  iècoufS  qu'il  leur  dosmej&  finit  Ton  diTcoors^ 

Î»ai  une  très-belle  prière,  pour  implorer  fcs  mifcricordes.  Dans 
e  Tecond  qui  paroit  une  luire  du  premier,  il  s'exhorte  lui-même 
à  la  componction  par  la  confideration  de  fes  pecliés  &  des  grâ- 
ces de  Dieu.  Soyez  »  dit-il,  touché  de  componâion  >  mon  amcy 
&  foyez-enpënénée  pour  toutes  les  giacesque  vous  avez  ieçniïs> 
de  votre  Dieu  ,  &  que  vous  navez  pas  bien  cx)nlèrvées.  Soyez- 
rouchce  de  douleur  de  tous  les  maux  que  vous  avez  commis  con^ 
tre  lui  ;  &  foyez  encore  particulièrement  touchée  de  tous  ceux 
pour  lefcuels  il  vous  a  li  patiemment  attendu  à  pénitence.  Il 
prefcrit  à  fcs  frères  de  trcs-bclics  règles  de  monde ,  ôc  les  ex*  .'. 
lioite  à  nétre  lènfibles  qu*à  régstfddescholes  invifiblies&  éter-  * 
pelles.  II  implore  dans  le  troifiéme  le  fecours  de  la  grâce  mede- 
cinale  de  Jcfus-Chrift  dont  il  reconnok  le  prix  ,  la  force  6c  la  s 
néceflité  dans  les  tentations.  Il  montre  que  cette  vie  ne  mérite 
pas  qu'on  l'aime,  mais  qu'on  la  pleure.  Et  cominc  il  touclioit 
déjà  à  l'onzième  heure  de  fa  vie  ôc  au  terme  de  ia  navigation,  il 
témoigne  une  gtande  fiayeur  pour  les  approches  delà  mott^ 
ne  voyant  rien  dans  fes  œuvies  de  ce  qui  n  rend  ibuhaitable  aux 
iufles.  Il  marque  en  ces  termes  k  différente  fituarion  des  juftes- 
£c  djs  pi-chcur^,  au  jour  de  leur  morr.  C'eft  à  tous  les  juftes  une 
grande  joie  lorfque  Tanie  fe  fcparc  d'avec  le  corps.  Mais  quelle 
eft  à  la  moit  la  douleur  &  la  triflefie  de  ceux  qui  n'ont  paa  eû 
fbin  de  s'y  préparer,  ôc  qui  ont  vécu  dans  une  pareâe  morcelle?  Ce» 
ames  qui  ont  négligé  le  foin  de  leur  &hit  dotant  leur  vie ,  feront 
alors  pénétrées  d'une  fî  vive  douleur  que  le  tourment  que  leur 
caufcra  ce  repentir  inutile ,  leur  fera  infiniment  plus  fcnfible  que  la 
fraveur  même  de  la  mort;  au  heu  que  les  juftes  treffaillironr  alors 
c!e  joïe  fc  voyant  au  terme  d'ôrre  recompenfés  des  travaux  de 
leur  pénitence.  Dans  le  quatrième  il  reprefente  les  regrets  inu- 
tiles que  la  morr  des  pécheurs  lailTe  après  eUe»  &  s'anime  lui  & 
les  autre?  aux  larmes  oe  la  pénitence  ,  à  l'exemple  du  Prophète 
David.  Parlant  de  la  nourriture  defamCiildit ,  qu'il  la  faut  nour- 
rir (.h  la  parole  de  Dieu  ,  de  la  recitation  des  Pfeaumes,  delà 
leciure  de  l'Ecriture,  des  jeûnes,  des  larmes >  dç,refperance fit 
de  la  mcdirarion  des  biens  à  venir. 
Sur  hp&i-    XXXV.  Soîveot  quatre  difcouts  ûa  la  pénitence  qui  ré- 
W  pondenr  parfaitement  au  caraflete  de  faint  Ephrem.  On  y  voit 
fonfcu,  fonzele,  fon  humilité,  & rélevation de fon  ftyle. Saint 
G'.-'-?;f  i'c  (ic  ^^\'(te.{a)  lui  atrnbuc  divers  Ecrits  fur  cette  ma- 

Nyfléiitti«4cS.£fikrra>.^^.4. 
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tiete  f  mais  il  n'en  fixe  pas  le  nombre.  Dans  le  premier  laine 
£phrem  propofe  aux  pécheurs  tous  les  motifs  qui  peuvent  les 
porter  à  la  pénitence;  la  bontc  &  la  puifTancc  du  Mcaccin,  à  qui 
ils  doivent  découvrir  leurs  playcs;  la  facilité  du  rcmcdc  ,  auflî 
promt  qu'il  efl  cllicace  ;  l'incertitude  de  l'heure  de  la  mort;  la 
dureté  du  joug  du  démon ,  le  pks  craèlde  nos  ennemis;  la  dou- 
ceur de  celui  de  Jefus-Chrift  ;  la  joie  qu'ont  les  Anges  dans  lo 
Od  de  la  convekion  d'un  pécheur;  finudlité  des  pleurs  dans 
l'autre  vie.  Pourquoi ,  leur  dit-il,  craignez-vous  le  Médecin  ?  il 
n'eft  ni  dur,  ni  cruel,  ni  impitoyable.  Il  n'employé  ni  le  fer,  ni 
le  cautère,  ni  aucun  remède  douloureux.  Il  guérit  d'une  feule 

farcie. C'eflpourvous  qull  eft  defcendu  du  Qel;  &  il  s'eft  fiite 
[omme»  afui  que  vous  vous  approclilezde  lui  ùm  ciaîme^  & 
qu'il  gnédflê  vosplayes  les  plus  profondes.  Il  vous  appelle  à  lui 
avec  toutes  fortes  de  bontés  ôc  de  charité.  Approchez^  pécheurs , 
vers  le  bon  Médecin,  que  les  larmes  que  vous  lui  offrirez,  vous 
fervent  de  médicamens:  car  il  veut  que  chacun  trouve  fon  falut 
dans  fes  propres  pleurs.  Peuc-oii  un  remède  plus  doux  f  Dans  le 
iècond  il  exhorte  les  pécheurs  à  ne  point  fe  décourager  de  leurs 
Êutes,  même  fiequeotes:  mais  à  reprendre  vigueur  ,  pour  ne 
pas  fe  lailTer  terrafler  par  l'emiemi  qui  les  a  frappés  ;  &  à  tra- 
vailler fans  délai  à  leur  converfion  ,  fans  la  remettre  de  jour  en 
jour.  Il  leur  propofe  l'exemple  d'Abraham  qui  pafTc  de  lagcnti- 
hté  à  la  vraye  Religion;  celui  du  bon  larron,  dcRaab ,  dcfaint 
Psnl  9  qui  ie  font  iauvés  par  la  pénitence.  H  leur  montre  dan» 
le  troiliéme  ,  qui  paroit  n'être  qu'un  fiagment  d'an  plus  long 
diicours,  qu'ils  doivent  efperer  de  la  toute-puiflânce  &  de  I4 
mifericorde  de  Dieu ,  le  pardon  de  leurs  péchés  ,  quelques  grands 
qu'ils  foient ,  Dieu  n'ayant  point  hmité  le  pouvoir  de  la  péni- 
tence à  certains  péchés,  mais  l'ayant  étendu  à  tous  fans  diilin* 
âion.  n  les  prefle  de  travailler  à  leur  converfion  par  la.  con& 
detaûon  de  k  brièveté  de  la  vie ,  qiierApôtre  iàint  Jacques  conw 
f  are'  à  une  vapeur  qui  parole  pour  un  peu  de  tems ,  &  qui  dilî» 
paroît  enfùite.  Le  quatrième  qui  efl  auffi  intitulé  de  la  patience , 
traite  de  l'utilité  des  tentations.  Saint  Ephrem  s'y  étend  beau- 
coup fur  les  combats  des  Martyrs ,  &  fur  la  gloire  qu'ils  fe  font 
acquife  dans  le  Ciel  en  confblTant  furia  terre  le  nom  de  Jefiis- 
Chrifl ,  &  en  répandant  leur  ûng  pour  iuL  Ceft  dans  ce  diicoutt 
.^pie  S.  Ephrem  dit  de  lui-même  qu'il  ne  mérite  pas  de  porter  le 
nom  de  Chrétien,  parce  qu'il  afui  la  tribulation  qui  lui  eiic  ac- 
f^uis  la  couronne  de  gloire  i  ^uiln'Qfe  à  cauiède  ia  lâchée^  jpact 
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le r  des  Martyrs,  parceqiiele  remords  de  fa  cciifciencc,  com- 
me une  bcre  cnicllc  vient  aulîi-rot  le  jctrer  iur  lui  &  lui  reprc- 
cher  qui!  etoit  indigne  de  iouer  dans  les  autres  uns  vertu  quii 
n'îmicoit  pas  ^  £c  que  toutes  les  fois  qu'il  voit  entrer  dans  cette 
matière ,  les  larmes  6c  la  honte  de  fa  foiblefle  ranétent.  Il  s'y 
anime  néanmoins  par  la  \  ûe  de  la  bonté  de  Dieu  y  6c  fait  vio^ 
lencc  à  fbn  Lumilicc  dans  refperancc  que  fcs  Frcres  profiteront: 
de  Tes  pacuks  ,  puifqu  il  ne  peut  pas  kur  propofci  fou  exemple 
à  imiter. 

Sarlri«âtfa-     XXXVI.  On  ne  trouve  point  dans  le  difcours  intitulé-irAf 
ce,pag.ij3.  patience,  la  noblefTe  &f élévation  que  Sofomene(«)  admîroic 
dans  ceux  de  faint  Ephtem.  L'Auteur  y  demande  d\:n  Chrctien 
qu'il  foit  prêt  cl  fcaifrrT  pour  l'amour  de  Jcfus-Chrin  routes  lot- 
tes cerribulacicîns,  foit  extcrieures  foit  intérieures  ;  ôc  donne  pcuc 
maxime,  que  comnie  un  enfant  eft  incapable  de  traiter  d  aftaires^ 
de  même  une  anic  ,  quoiqu'elle  ait  été  laite  participante  de  la. 
grâce  de  Dieu ,  tant  qu  elle  n'eft  nourrie  que  de  la  douce  on- 
dion  de  l'Efprit Saint  ,  &  quelle  n'a  point crc dprou\ée  parles 
tentations  &  les  tribulations  (pie  le  malin  efprit  lui  fufcite ,  elle 
efl ,  (i  on  peut  le  dire  ainli  9  encore  eufànt  âc  peu  capable  du- 
Royaume  de  Dieu. 
Sarlapatien-      XXXVlJ.  On  a  intitulé  Ic  diicours  <;<^^.  àe  h  patience  &  de 
ce  ft  la  coai-  la  compottâlion  :  titie  qui  ne  lui  ccmvient  pas  plus ,  que  celui  de 
ponûion ,  p.     charité ,  de  Thumilité ,  du  mépris  du  monde  &  des  autres  ver- 
nis >  dont  il  traite  également.  Son  but  général  tft  de  faire  voir 
que  l'Ecrituro  fiinte  efl  un  trcTfT  où  nous  trouvons  des  armes- 
pour  nous  uti'eiidrc  ,  6:  des  remèdes  pour  nous  guérir  de  nos 
bleffures.  Ce  qui  a  pii  donner  occalion  de  1  uuituicr  ,  de  ia  com- 
fonSio» ,  c'eil  une  prière  très-vive  &  trè»^mble  dans  laquelle 
iàint  Ephrem  gémit  des  combats  que  hn  livte  Feniiemi  ^  &  de- 
mande avec  infiance  d'en  être  délivré.  Akiiiice  du  titre  9. on  lit 
ces  paroles  :  BeriiJJez ,  Seigneur.  Ce  qui  peut  venir  de  ce  qu'au- 
trefois lorfqu  on  lifoit  dans  l'Eglifc  les  écrits  de  laint  Ephrem , 
ainll  que  le  remarque  faint  (  ^  )  J  erome ,  le  Lecteur  avant  de  com- 
mencer dcmandoit  la  bcnédidion. 
Sur  la  con-     XXXVIII.  Quelques-uns  oot  attribué  à  faint Chryfoftiome  le 
difcours  intitulé  de  la  patience  &  de  /a  confcmmation  ek  fiéele } 
^ficdcpa^.  ^  ^^j^  fiir l'autorité  d'un  manufcrit,  où  il  efl  fous fon  nom.  Mais 
ks  manufctksdu  Vatican  âc  d'autres. BihUoteques ,  le  d(  nnent 
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1  fàînt  Ephrcm  ,  dont  il  a  en  effet. le  ftyle.  Uf  eft  adieT  des 
Moines.  Le  Saint  y  traite  du  l'ccond  avènement  de  Jeiui-Lhrin, 
du  rcgnc  inddibciible  des  Jufles  ,  ôc  des  Tupplices  éternels  des 
mechans.  11  cxhone  Tes  'Religieux  à  fe  foutciiir  dans  les  tribu* 
ktions  de  la  vicpre(ème  par  fcfpetance  des  l»ens  de  la  vie  fii- 
ture.  Pattout  ^  leur  dit-il ,  il  y  a  des  combats  à  (butenir  :  mais  U  y 
aauin  des  court  unes  qui  nous  attendent.  Letemsde  ces  com- 
bats eft  court,  celui  du  Jugement  &  des  rt-compcnfcs  ne  finira 
point.  Il  ajoute:  fi  les  Ilraelitcs  dans  le  defert  ne  purent  fuppor- 
ler  la  voix  du  Seigneur  ,  comment  pourrons-nous  loutenir  là  pre- 
ibnccyiorfqull  defcendra  pour  nous  juger  dans  toute  l'étendue 
4le  fk  foreur  ?  Ce  dîTcoucs  comme  il  eft  dans  Voflîus  en  renferme 
trois  y  qui  ont  chacun  leur  concbifion.  Le  fécond  n'a  pas  beau* 
,  coup  de  liaifon  avec  le  premier;  c'efl  une  exhortation  à  Icfude 
&  à  la  méditation  de  l'EcrimiC  fainte.  Le  troificme  eft  une  efpccc 
d'épilogue  ou  l'un  fair  un  éloge  du  repos  que  procure  la  folitudc, 
&  de  KS  avantages  ;  6c  où  faim  Ephrem  conjure  Tes  Religieux 
de  s'appliquer  afliduëment  à  la  pratique  des  vettus  théologales^ 
&  de  riiumilité  >  de  fè  nourdr  de  la  prière  fie  de  la  méditation 
des  L^^•rcs  faints. 

XXXÏX.  Les  trois  opufculcs  fuivans  intitulc's  Béatitudes, 
renferment  un "^rand  nombre  de  fcntences  ,  où  faint  Ephrem,  dcs,pag.  168» 
car  elles  Ibnt  très-dignes  de  lui,  donne  de  fort  belles  règles  de  ^f'î' 
ia  vie  ^irîtuelle.  Nous  en  mettrons  ici  quelques-unes.  Heureux 
■celui  qui  embrafle  avec  amour  la  pénitence  par  laquelle  les  pé- 
cheurs fbnt  failvés,  ôc  ne  retombe  point  cnfuite  dans  le  péché, 
comme  ingrat  envers  Dieu  notre  Sauveur! Heureux  celui  qui 
5'approche  avec  révérence  ,  crainte  &  tremblement, des  imma- 
culés  myfteres  du  Sauveur, f^^achant  certainement  qu'il  rcc;oit  en 
lui-même  lavîe  étemelle  l  Heureux  celui  qui  fè  dent  àffis  dans 
fa  cellule  avec  pieté  &  révérence  >  6c  qui >  Imitant  Marie  aux 
pieds  du  Sauveur,  imite  auffi  les  empreffemens  de  Marthe  pour 
le  recevoir  !  Heureux  c-elui  qui  eft  aux  autres  un  exemple  de  vertu, 
&  n'offenfe  la  confcience  de  perfcninc  !  Il  fera  boni  dans  le  Sei- 
gneur. Heureux  celui  qui  fe  iaiflc  toujours  prendre  de  Tamcjur 
àe  la  venté,  &ne  ptéte  point  fa  bouche  au  menlbnge,  penfànt 
avec  crainte  à  la  défenlè  que  le  Seîgnrar  a  faire  de  dire  des  pa- 
roles inutiles  !  Heureux  celui  qui  fuivat-ir  l'ordre  de  Dieu,  veiJle  ^ 
jfens  ceffe  fur  lui-mt'me,  &  vit  dans  la  fobrieté  !  Saint  Ephrerrt 
s'étend  beaucoup  fur  cerre  béatitude  ,  &  parle  de  lui-même  avec 
ides  faitimcm  de  douicui  6l  d  humilité  ,  aufuucis  il  eft  aifc  de  * 
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le  reconnoître.  Il  loue  la  confiance  des  Martyrs,  leur  amouï 
pour  Dieu ,  leur  humilité.  Heureux  celui  qui  confcrvc  la  penfôe  <ff 
du  jour  terrible  du  Jugement ,  &  qui  s'applique  à  guérir  par  Ces  lit 
larmes  les  plaies  de  fcn  ame  î  Heureux  celui  qui  à  l'heure  de  la  < 
répaiaciou  de  fon  ame  avec  Ton  corps  trouvera  de  la  confiance!  V 
Saint  Ephrem  décrit  ]a  manière  donc  le  fera  cette  (ëpatadon, 
6c  quelles  en  lerontlcs  fuites  ;Ôc  prend  occaflon  de  Tîncertitude 
du  moment  auquel  elle  arrivera  ,  d'exhorter  fes  Frères  à  la  vi-. 
gilancc  &  à  la  pratique  continuelle  des  vertus.  Heureux  ceux 
qui  aiment  Dieu ,  &  qui  par  amour  pour  lui  méprifcnt  toutes  les 
chofes  de  la  terre  ;  qui  portent  volont^dremenc  leur  croix ,  &  ai- 
ment Jefiis-Chrifti  qui  ont  toujours  les  yeux  du  coeur  Rxés  ûu 
les  biens  fiiturs;  qui  ne  mangent  point  leur  pain  fans  le  gagner 
par  leur  travail,  6c  quitravailknt  même  de  leurs  mains,  ftiivant  * 
le  coiifeilde  l'Apôtre, pour  avoir  de  quoi  donner  à  ceux  qui 
ont  faim  !  Saint  Eplirem  dit  enfuite  des  malédictions  à  ceux  qui 
croupiffent  dans  l'habitude  du  péché ,  fans  vouloir  faire  pénitence; 
qui  Uyrés  pendant  leur  feoiieflè  «tx  voluptés,  remettent  à  fiure 
pénitence  fur  U  fin  de  leurs  jouis }  qui  pèchent  de  propos  délibe« 
ré>  &  difent  demain  nous  ferons  pénitence }  qui  connoif£int  le 
bien  fe  livrent  au  mal  ;  qui  après  avoir  renoncé  au  monde  ,  en 
fuivent  les  maximes  i  qui  ne  fc  préparent  point  Ici  de  tous  leuif 
efforts  pour  paroître  innocens  devant  le  fouverain  Juge. 
^***3èf**fî  ^  ^*  l^oas  ^.vcm  M)rè8  ces  trois  Traités  ,  une  fijite  de 
ai^Sjeisl  demandes  6c  de  réponfes  »  qui  font  dans  Voflius  cinq  opu^ 
p^.  179»  cules  differens.  Le  premier  établit  que  c'eft  par  les  mauvaifeS 
a£lîons  des  Chrétiens  que  Dieu  eft  blafphemé  parmi  les  Gentils^ 
en  ce  que  ceux-ci  voyant  ceux-là  pafTcr  leur  vie  dans  b  bonne 
chère  ôc  l'yvrognerie  ,  dans  les  jeux  ,  les  danfes  6c  l'impudicité  » 
fie  manquent  pas  d'en  conclure  par  un  blafphêmc  ,  qu'ils  n'agit 
X-  iènt  ainfi ,  que  par  ce  que  leur  Dieu  Tordonne ,  Ce  que  telle  eft  11 
dcfU-ine  de  Jefos-Chrift.  Le  fécond  explique  dans  un  fens  à  peu 
près  femblable  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  A'oux  déshonorez  Dieu 
par  la  tranf^rejfion  àc  la  Loi  \  &  montre  qu'elles  regardent  les 
Juifs  meurtriers  des  Prophètes  &  de  Jefus-Chrift  ,  ôc  les  Chré* 
tiens  prévaricateurs  de  la  Loi  de  l  Evangiie.  Dans  cet  opufcule 
on  )eur  iq>iocfae  les  mêmes  excès  &  dans  les  mêmes  termes  que 
dans  le  quarante-cinquième  qui  ne  nous  parok  j^asêtte  de  fainr 
Ephrem.  Ce  qui  ne  feroit  pas  néanmoitis  une  laiTon  de  rejetter 
celui-ci  ;  s'il  avoir  d'ailleurs  l'air  de  ceux  qui  ne  font  point  conr 

lfâ<^s  à  cç  f  çie,  Ato  94  ne  l'y  recooitoît  pj|s.  Il  âut  porterie 
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taèttto  jugement  des  quatre  autres.  On  montre  dans  le  troifiéme 

qu'aux  ternies  de  l'Ecriture  les  Hérétiques  ne  font  pas  des  hom- 
mes ,  qu'ainfi  il  n'yaaucunc  obligation  de  les  aimer,  ni  d'avoir 
commerce  avec  eux.  Le  quatrième  fait  voir  que  le  péché  irrd- 
milTiblc  ,  eft  celui  que  l'on  commet  contre  le  Saint-E^xk.  Le 
4nnquîéme»  qu'après  fhéiefie»  le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
cft  la  haine  du  prochain. 

X  L I.  Saint  Grégoire  de  KyfTe  (a)  âlt  des  Ecrits  de  faînt  Sur  le  Jnge- 
Ephrcm  fur  le  Jugement  dernicr&Ie  fécond  avènement  de  Je-  nient, p.isj. 
fus-Chrilt ,  qu'il  nous  les  reprefente  d'une  manière  fi  vive  qu'on 
croit  déjà  en  être  témoin.  Les  opufcules  6^;  &  70^  traitent  de 
cette  maiierey  &  on  peut  dire  qu'ils  ne  contiennent  rien  que  de 
très-beau  ôc  de  ttès-cdifîant.  Maisceqatfiût  dottterqu'iU  loient 
de  faint  Ephrem  ,  c'eft  que  les  42.  &  45*.  canons  des  Apô- 
tres y  font  cités  fous  leur  nom  ;  ce  que  perfonne  n'a  fait  avant 
le  Ccncilc  (  b  )  d'Ephcfc  ;  &  qu'en  parlant  de  la  faintc  Vierge ,  on 
affecte  de  d:re  qu  clic  eft  proprement  &  véritablement  la  mere  de 
Dieu  :  aflfeâadon  qui  y  ce  ièmbley  marque  bien  nettement  qu'ils 
n'ont  été  écrits  que  depuis  que  Neft(»ius  aconteflé  ce  terme.  Ces 
deux  opufcules  qui  ne  doivent  ea  faire  qu'un ^  font  en  forme  de 
dialogue  ,  &  les  interlocuteurs  paroiflcnt  être  des  Moines.  Il 
y  eft  traité  de  la  force  &  de  l'étendue  du  renoncement  que  nous 
£ufons  dans  le  Baptême  j  au  démon  3  à  fes  oeuvres.  Parmi  ces 
ceuvres  on  comprend  les  jeux  de  hazard ,  fondé  fur  Fautorité  des 
canons  attribués  aux  Apôtres.  Il  y  efl  auflî  parlé  de  l'examen  ri-* 
godreux  qui  feièra  des  Chréuens  au  jour  du  Jugement  par  rapport 
aux  obligations  qu'ils  ont  conrraclées  par  leur  Baptême;  du  bon- 
heur des  juftes,&  des  peines  deflinées  aux  médians  dans  les  enfers. 

XLIl.  Le  7 1*.  intitulé  du  Jouvenir  de  la  mort ,  de  la  vertu  &  des  ÎJÎ.^jJJ^* 
richejfes,  n'efl  pas  du  ftyle  de  iàim  Eplnem.  On  y  ^t  voir  que  soc. 
quoiqu'il  n'y  ait  peribnne  qui  nei^che  &  qui  ne  penle  qu'il  nue 
mourir,  tous  néanmoins  ne  regardent  pas  la  mort  feus  un  même 
afpe£t.  Les  inHdeles  &  les  impies  qui  necroyent  pas  le  Jugement 
dont  elle  eft  fuiviç ,  la  regarde  précifément  comme  la  lin  de  leurs 
plaifirs  ;  les  hdeles  au-contraire  ,  y  trouvent  un  lecours  centre 
ratttait  des  paillons  ôc  un  fbjet  de  prier  continuellement  jufqu'à 
ce  qu'elle  arrive.  Le  73^eftfon2iémedeceux(pieMetaphrafte 
a  compofês  de  divers  fiagmens  des  homdUes  ôc  oraiTons  de  fitinc  - 
Baûle. 
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Jur  la  TcCm-  XLIlI.  Lc  73*.  lia  pas  le  feu  de  ceux  de  faint  Epîircm ,  c'ell 
m«r»"p.  los  explication  de  ce  pafra[îe  de  la  première  F.pitre  à  Tiinorhéc: 
ItTibiot.  f,  ^^us  n'avons  rien  apporte  en  ce  monde  ,  d'où  il  cft  ciair  que 
nous  n'en  pouvons  rien  emporter.  L'Auteur  fait  voir  que  celacft 
vrai ,  puifque  tout  appartient  au  Créateur  en  propre ,  ôc  que  nous 
ne  fommes  qu'étrangers  ici  bas.  Cette  venté  le  conduit  a  des  ré- 
flexions iiirrauniàne  &  les  ocux  res  de  juftice  ,  fur  la  grandeur 
de  Dieu,  l'indigence  de  l'homme,  fur  la  mort  &  la  re'ùrrctlionj 
empruntant  prcfquc  toujours  le  langage  de  l  Ecriture.  Lc74*.  cft 
extrêmement  vif&  animé  &  même  un  peu  dur.  Ce  qui  ne  fcroit 
pas  une  raifon  de  le  rcjettcr,  li  l'on  n'y  trouvoitles  propres  temiei 
du  Symbole  du  ConcUe  de  Conftantinople,  ténu  en  3  8 1 .  quelque! 
années  après  la  mort  de  faint  Ephrem^tuivant  l'opinion  la  mieux 
fondée.  On  y  fuppofe  même  que  ce  Symbole  étoit  dans  ïufzgc 

f)ublic  &  en  la  bouche  de  tous  les  fidèles.  Ce  qui  augmente 
a  difficulté,  n'y  ayant  poini  d'apparence  que  l't^n  air  commencé 
aufli-tôt  après  ce  Concile  àfe  iervir  de fon Symbole  dans  lacé» 
lébiàtion  des  (àints  Myfteres.  Les  paroles  alléguées  ju  (qu'à  deux 
fois  dans  cedifcours  font  celles-ci  :  J'attends  la  reibaeâiondes 
morts  &  la  vie  du  fiéclc  futur.  On  pouiToir  répondre  que  ce  Sym- 
bole étoir  en  ufage  dans  l'Eglife,  avant  le  Concile  de  Conftanti- 
nople.  En  CiTet  on  le  trouve  dans  l'Ancorar  de  faint  Epiphane  (  a  ) 
écrit  au  commencement  de  l'an  3  j^.  6c  aini i  plulieurs  années  avant 
le  Concile  de  Conftantinople.  Mais  quoique  ce  Symbole  foit  rap«> 
porté  par  Ikint  Eniphane  >  il  ne  Fefl  pas  dans  les  mêmes  termes; 
«ulieu  que  dans  le  difcours  dont  il  eH;  qucflîon,  on  cite  les  pio* 

Î>rcs  termes  du  Symbole  dreffé  dans  ce  Concile.  Ce  difcours  au 
urplus  efl:  fort  beau  &  écrit  folidemcnt.  On  y  voit  des  preuves 
de  la  croyance  de  i'Eghfe  touchant  iaprefence  réelle  dansl'Eu- 
chatifiie.  Ce  qui  fuit  depuis  la  citation  des  paroles  du  Symbole 
n'a  point  ou  peu  de  rapport  avec  ce  qui  précède  >  êc  lèmble  ap» 
pattenir  à  quelque  autre  difcouis  qui  tcaicoit  des  divetciflêmens 
prophancs  interdits  aux  Chrétiens. 
Sur  la  con-      X  LI  V.  On  ne  peut  former  aucune  difficujté  contre  le  7J*; 
^omraatiot!    difcours.  Saint  Ephrem  s'y  nomme  lui-môme,  on  y  voit  fon  hu? 
fur  l'Aïuc-    ïi^ilité  ordinaire ,  fon  délintcreirenicnt  ,  fcs  fcntimens  de  péni- 
^trift  ,  ^g.  cence ,  &  de  confiance  en  la  mifencotde  dn  Seigneur.  H  traite 
*^9*       •  de  la  fia  pro^i^ine  da  monde  >  6c  dç  Tavenement  de  TAnte* 


(.1)  f-'rrfï  Tom.  ^ .  ^ /«yVi  à  la  lîcrricrc    i   Fpiphar.c  ,  (onr  a  e   (ûu-tcurs  anoéct 

p^aç  do  la  pag,  646»  djuu  fis  içàt  4«        *  avant  la  tenue  du  Cpaciie. 
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éâûSft  I  dont  il  fixe  la  naîflànce  au  tems  de  la  conaption  gêné- 

sale  des  hommes.  Il  dit  qa*il  naîtra  d  une  femme  impure  âc  dé- 

|>auchée  ;  qu  autorifé  détromper  les  hommes  en  punition  de  leurs 

crimeS)  il  fe  fera  pafler  pour  le  Chiili,  affeflant  un  extérieur  hura^ 

•ble ,  tranquUc  ,  ennemi  de  l'injullice  >  doux ,  abordable  à  tous  ; 

.iqu'ii  s'attachera  pincipalement  à  la  nation  Juive ,  parce  qu'elle 

attend  le  Meffie  avec  plus  «fardenr  ^  qu'il  fera  des  chofes  mer- 

-veiileùfes  &  tenibles  ,  employant  pour  féduiie^  non-fèulemcnt 

l'adreHe  ôc  la  tromperie ,  mais  audi  les  apparences  de  la  pietd  & 

de  la  religion  ;  qu'alors  les  Saints  qui  fe  trouveront  fur  la  terre ,  re- 

coureronr  à  Dieu  avec  beaucoup  de  larmes,  pour  être  délivres 

•du  dragon',  qu'ils  fuiront  dans  les  déferts,  fie  obtiendront  de  Dieu  ^ 

f^at  leurs  prières  la  grâce  du  fiilnt.  Ce  dilcours  eft  fiitvi  de  trois 

■poëmesfurlamême  madère.  Le  troifiéme  eftunefiiite  du  lècond. 

Mais  le  premier  n'a  aucune  liaifon  avec  les  autres ,  moins  encore 

avec  le  difcours  auquel  on  les  a  joints.  Ils  ont  quelque  chofe  de 

l'humilité  de  faim  Ephrem  ,  mais  on  n'y  voit  pas  fes  autres  cara- 

;âeies.  On  peut  porter  le  m6n|c  jugement  du  difcours  intitulé: 

-Des  cfrew^mces  qui  fuivrom  Papparitim  Âe  la  Croix  au  jour  for*  ^ 

mJaèU  du  fécond  avènement  de  Notre 'Seiptiur  Je,  us  -  Chrift.  Le  ' 

^mnicncement  fait  yoirqiie  J* Auteur  avoit  padi^  die  la  Croix  dans 

4U1  dil'cours  précèdent. 

XLV.  Saint  Ephrem  fc  nomme  à  la  tète  du  70^.  difcours,  ^f* 
.qui  traite  au  Jugement  aermer  &  de  la  recompenje  ,  de  même  rccompeare  , 
.que  dans  le  80^.  qui  a  pour  titre  9  d»  Jugement  &  de  la  corn-  p«r 
fonSîion,  L'un  &  f  antre -de  ces  difcours  font  très-dignes  de  fa'uit 
'Ephrem  ,  ôc  ont  une  conformité  ^âyle  avec  lès  £cDts  les  plus 
•■certains.  On  croit  que  c'eft  du  dernier  qui  eft  beaucoup  plus  long 
.que  l'autre,  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Photius  {a)  que  faint 
JÊphrem  reprefente  ic  Jugement  dernier,  &  exhorte  les  hommes 
4mpénitence.S^achez>cut-il,  me^  Fteres,  que  l'avènement  de 
' Jefiis-Qitift  eft  proche  9  À  qu'il  doitdans  peu  rendre  à  chacun 
•félon  fes  oeuvres  :  aux  Saints  Ac  à  ièsélus  >  le  repos  Ôc  la  lumière 
éternelle:  aux  pécheurs  &  à  ceux  qui  l'ont  irrité,  des  fupplices& 
des  tourmens.  Alors  les  Anges  s'approchant  ,  glorifieront  les 
;5aints  avec  joie  >  6c  feront  le  récit  de  leurs  bonnes  œuvres ,  de 
:leur  continence^  ;de  leurs  veilles ,  de  leurs  prières ,  de  leur  pau- 
vreté volontaire^  dottlejpsincipeaété un  amour  psitfiiit pour  Je> 
^seChtift.  :I1  ajoute  :  c'eK«peu  de  choie  que  les  ctavaiix  de  notie. 
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pénitence  ;  mais  le  repos  >  6c  k  conibktion  dont  ils  iorbnt  ÏMvik- 
€Û  très-grande.  La  peine  qui  accompagne  la  continence  ,  ne- 
dure  qu'un  peu  de  rems;  mais  fa  récompenfe  durera  crcrnclle^ 
ment  dans  le  Paradis  des  délices.  Le  difcours  8  i^'.  cft  encore  fur 
le  fécond  avènement  de  Jcfus-Chrill.  il  paroïc  fuit  panicuiiere- 
menc  pour  des  Religieiuc  ,  que  iàint  Ephrem  pxeiie  vtvemeac 
de  fe  oiipoièc  à  œ  four  par  toutes  fortes  d'exercices  laborieux» 
par  la  continence,  par  les  veilles  9  parles  larmes  ,  &  furtout  par* 
un  détachement  ge'néral  de  ce  monde  &  un  dcUr  ardent  des  biens 
éternels.  Le  difcfîurs  82*-".  eft  le  14*^.  entre  ceux  que  Mctaphrafte; 
a  cuinpofés  de  divers  iragmens  des  homélies  de  faiat  Bafde. 
Zhmeihationf    XL VI.  Les  opufcules  S  j.  84.  8;.  85«.  font  deshment»- 
i^&ytq.  ^ions  d'une  ame  fur  les  dékûs  qu'elle  appoite  à  û  convetfion>fiu; 

Ton  attachement  aux  plaiHrs  de  la  terre,  &  fur  les  inutilités  de 
fa  vie.  Elle  s'y  agirc  dans  la  crainte  de  l'cxtr^Mne  confùlicn  qui 
failiralc  pécheur  dans  la  dernière  heure;  mnis  elle  tâche  de  la 
modérer  par  divers  motifs  qui  peu\  cnr  fonder  l  efperancc  d'un 
Chrétien.  L'Auteur  dit  dans  le  qu  il  écoit  méprifê  &  rebuté 
d'un  chacun  :  ce  qui  ne  convient  guéres  à  fàint  Epnrem.  Les  au- 
tres n'ont  rien  de  remarqi:able.  Le  8  v^  eft  un  fragment  du  60^^ 
Le  88  .  eft  digne  de  fainr  Ephrem.  C'eft  une  prière  dans  laquelle 
tl  demande  à  Dieu  les  cffuiions  faluraircs  de  fa  grâce,  dans  le 
môme  tems  qu  il  les  rc^^andoit  fiir  toutes  les  créatures.  Le  prin- 
tcms ,  dit-il ,  fe  montre  a  nos  yeux  avec  tout  ce  qu'il  a  d'agréable.- 
'  L'ur  devient  ièrein,  lesoifèaux  du  ciel  reprennent  leurs  chantSi 
èc  chantent  à  la  gloire  de  \  t  rre  âgeiTe  :  La  terre  entière  (b  revêt, 
dihabîts  de  Heuis  de  toutes  foites,conune  en  réjouiffance  tant  do 
ce  qu'Adam  fon  premier  né  a  recouvré  la  vie  ,  que  de  ce  que 
Ton  Seigneur  dcfcendant  du  Ciel  eÛ  venu  régner  au  milieu  d'elle. 
La  mer  remplie  de  vos  la\'eurs  enrichit  ceux  qui  voguent  fur  fes 
eaux.  Votre  grâce ,  Seigneur ,  me  donne  la  confiance  de  vous  pac* 
1er  9  &  mon  amour  ne  me  permet  point  de  ne  pas  approcher  de 
vous,  n  n'y  a  pas  juTqu'au  fèrpent ,  (i  fatal  à  l'homme  dès  le  coa»< 
mencem«nc ,  qui  en  ce  tcms  qu'il  fort  de  la  terre  pour  rcfpirer  , 
Ji'ouvrc  fa  gueule.  A  combien  plus  forte  raifon  vorre  fervi- 
teur  ,  qui  brûle  d'amour  pour  vous,  ouvrira-t-il  fa  bouche, 
pour  chanter  les  louanges  de  votre  divine  grâce?  Le  Sç^,  eft 
compofé  de  vingt-deux  prières  ,  toutes  tirées  de  divers  Ecrits 
de  faint  Ephrem.  Il  en  nntt  ejicepter  la  première  qui  efl  très- 
belle,  ôc  qui  commence  par  ces  paroles  :  Dieu  jttfte  &  digne  de 
ioUange.  Le  Saint  y  demande  pourlui  ôc  pour  fes  frères  duiccours 
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.ieontre  les  efprits  impurs,  ôc  la  foiçede  con&flfic  à  jamais  U£m  do 
ia  ikinte    adorable  Tnnicé» 

§.   I  L 

Ecrits  âe  fimu  Ephrem  rerfemA  dam  le  fecmlTcw* 

1.     /y  Près  la  vie  de  faint  Ephrcm  par  Metapliraftc  ,  on  trouve  Cantique 

XÎL  dans  le  fecoad  tome  un  recueil  de  diverfes  Sentences  P***7* 
tirées  tant  des  Ecrits  de  ce  Pere  ôc  de  fa  vie ,  que  de  ce  qui  eû  cité 
de  lui  dans  les  vies  des  Petcs.  Suit  fhiftoiie  de  là  coaycilioo^^crke 
non  parlui-niéme  »  mais  par  un  autre  qui  l'avoic  apprit  de  iaif 
comme  on  le  voit  par  ces  paroles  qui  en  font  le  commencement  : 
Le  faint  Abbc  F.phrcm  racontoit  aux  Frères  qui  venoient  le  voir, 
ce  qui  lui  croit  arrive,  difant  :  Etant  enfant ,  mes  mœurs  étoient 
fort  dérangées.  Voiliusmct  enfuite  fous  le  nom  de  faint  Ephrenx 
un  cantique  fpirituel  adreifé  à  la  jeunefle  Ghrédenne.Les  pcnfées 

'  en  font  belles  &  les  préceptes  utiles.  Il  y  a  quelques  jeux  de  moti^ 
-qui  ont  peut-être  plus  de  grâce  dans  la  langue  fyriaque  <iue  dans 
Ja  latine.  Grégoire  XIII.  Te  fit  imprimer  en  chaldaïque  à  Romc^ 

*  -en  faveur  des  Chrétiens  de  Paleftine ,  particulièrement  des  Ma- 
ronites ôc  autres  qui  liabitent  la  Mefopotamie  ôc  le  Mont  Liban , 
6c  le  leur  envoya  paries  Apocriliaties  ou  Intetnonces  «  pourfinp 
fhrudion  de  la  jeuneiTe.  La  tradu6Uon  que  nous  en  a  donné  VoA 
dus  eft  faite  fur  le  chaldécn  6c  fiir  le  ^riaque  j  &  on  y  a  gardé 

'  «me  efpeccde  cadence  ou  de  rime  qu'il  avoit  appaieininieau  dans 
la  langue  originale.  On  ne  l'a  point  en  grec. 

II.  La  Lettre  au  Moine  Jean  a  été  écrite  par  un  Supérieur  d'un  Surlapaaene 
Monafteie  9  &  dans  la  Mefopotamie:  cacaâeses 

dénotent 

^t  Ephrem.  Il  6ut  ajouter  qu'elle  lui  eft  attribut  dans  les  ma- 
nufoâts.  On  objecte  qu'on  lit  danscettt  Lettre  l'hifloire  du  grand 
Macairc  d'Eg^-^ptc  mort  en  590.  long-tems  après  faint  Ephrem. 
Mais  ce  Saint  ne  pouvoit-il  pas  avoir  appris  cette  hifloire,  dans 
celle  que  Timothée  qui  fut  Evêque  d'Alexandrie  en  38i.avoit 
fiûte  {a)  de  plufieurs  Solitaires,  apparemment  avant  que  d'être  Evê- 
que ;  ou  de  quelque  Moine  venu  d'Egypte  en  Mefopotamie  f  Si 
l'on  dit  que  les  termes  de  la  Lettre  à  Jean  font  les  mêmes  que 
ceux  des  vies  des  Pcrcs  ;  il  eft  aifé  de  répondre  que  l'Auteur 
de  ces  vies,  a  pris  dans  cette  Lettre  ce  qui  y  eft  raconté  du 


(4)  So{otasn,lib  6.  cap.  19, 
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uiyuu-Cd  by  Google 


44  SAINT  EPHREM,^ 

grand  Macalre.  On  objcde  encore  qu'il  cû  parlé  dans  cette  iLet^ 
tre  des  Paftrcs  comme  déjà  anciens  :  ce  qui  paroic  contraire  à  So-» 
fomeae  (  o  )  qui  dit  que  ce  genre  de  vie  n'avoir  commencé  que 
depuis  peu.  Mais  ht  ternie  ipuii  fem  6am  Sofiuaene  ne  fe  iap> 
porte  pas  au  tenus  auquel  il  vivoic  ;  mais  ï  celui  de  Banhée  6c  des^ 
autres  aont  ilparleA  qu'il  Tuppcfe  avoir.vêcuftus  le  règne  deiVa*' 
Icns.  Il  femble  môme  {b)  félon  Theodorer,  que  ces  Paftres  avoient 
commencé  plutôt.  Ces  Paftres  (  c  )  éroient  des  Solitaires  occupés 
làns  ceffe  à-  louer  Dieu  ôc  à  lui  offirir  leurs  prières  ôc  leurs  can- 
tiques. Ib  demeuroient  iùr  les  montagnes  fans  avoir  aucun  loge-^ 
ment;  ne  mangeoient  ni  pain  ni  aucune  autre  choie  qui  eût  beSm 
de  pafTcr  par  le  feu  »  &  ne  buvoient  point  de  vin;  mais  loiiquci  * 
le  tems  ae  leur  repas  droit  venu ,  ils  s'en  alloient  avec  une  ferpetto 
à  la  main  fur  les  montagnes  où  ils  demeuroient,  &  nifuigeoient,  ou 
plutôt  ils  broutoient  les  herbes  qu'ils  rencontroient ,  d'où  vient 

3 u'on  les  appelIoitPafteurs  ou  Brquteurs.On  voit  par  cette.  Lettre 
eS.  Ephfem  qu'il  avoir  commis  le  fbin.de  fbn  Monafiere  au 
même  Mome  Jean  à  qui  elle  t&aéceSée  >  6c  que  depuis  ce  tems^ 
là  il  ne  pouvoit  plus  y  recevoir  perfbnne  avec  lui ,  fans  en  conful^ 
ter  ce  Religieux.  Defone  qu'un  nommé  Théodore  homme  de 
grande  vertu,  ayant  extrêmement  preffé  faint  Ephrem  de  le  rece* 
voir  dans^  fbn  Monafiere  >  il  le  renvoya  à  Jean  qui  le  recrut  avec 
^aucoup  de-  charité.  Le  Saint  fea  remocia)  lui  donbaht  en  • 
même  tems  les  louanges  que  meritoit  fa  vertu ,  car  il  ëtoit  aux 
Frères  un  exemple  de  bonnes  oeuvres  ;  ôc  des  infhuâions  pour 
fa  Communauté.  Il  s'étend  particulièrement  flir  le  danger  que 
couroient  ceux  qui  cntreprenoient  des  cJiofes  au-defTus  de  leurs 
forces, ôc  qui  quittoient  leur  Alonaftere  pour  mener  la  vie  des 
Pafbes.  H  rapporte  quelques  exemples  de  Moines»  à  qui  ce  geme  - 
de  vie  avoit  occaHonné  la  mort ,  ou  de  longues  Ôc  racheufes  h» 
conunoditésj  6c  ditquecequiporroirquelquefoisdes  perfbnnet 
d'une  vertu  encore  foible  à  embralTerune  vie  fi  auftere  &  fi  pleine 
de  dangers,  droit  ou  la  légèreté  d'efprir,  ou  1  ennui  de  vivre  fous 
robëiirancc,ôc  dans  le  fcrvicc  mutuel  des  Freres,ou  laparciTc,  ou 
enfin  le  delir  de  ib  ladre  eftimer  des  hommes.  Gonune  on  auxoitpft 
lui  oppofèr  l'exemple  de  qudques  (àtnts  Solitaires  qui  avoient  vécu 
delà  forte»  il  répond  par  un  trait  de  la  vie  de  TAbbé  Macaire  ^9 
quoiqu'avanoé  dans  la  verm>  fb.  croyoit.ttop  foible  pour  vivre. 


(  4  )  Sofôai.  tih,  f',  cêf.  )  3.  i     (  c  )  SofoQ.  lit.  6»  ctif.  )). 


DIÂCRË  D'EDESSE,&c. 
Hddfi  ;  par  Vcxcmple  de  faim  Antoine  cul  fe  conduifimt  en  tout  par 

lil  xevelation  divine,  vivoit  dans  le  Monafterc  avec  fes  Frcrcs , 
ufoit  d'habirs ,  mangeoit  du  pain  ,  travaiiloit  des  mains  ,  eut  des 
difciples  qui  le  pleurèrent ,  ôc  qui  prirent  foin  de  fa  fepulture  après 
(à  mon  ;  ôc  par  Tautontë  des  autres  Pères  qui  ont  mené  une  vie 
commune r  exhoitant  &  confolant eeox  qui  venoientàeux,fai- 
isBic  des  miiades  »  &  guerifTanr  les  maladies  par  la  venu  que  Dieu 
leur  avoir  communiquc'e.  Saint  Ephreni  veut  donc  qu'à  l'imi- 
tation de  ces  Saints  qui  ont  mené  une  vie  commune,  les  Reli- 
gieux qu'il  avoit  fournis  à  la  conduite  de  Jean ,  allant  le  droit  che- 
min fans  fc  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche ,  s'appliquent  aux  jeû^ 
nés  y  aux  veilles,  à  h  prière ,  au  tiaval  des  mains  y  à  Tobéiilànce, 
àlaledlurc  des  Livres  faints,  &  à  fe  fcndte  dignes  de  participer 
tnx  feints  Myfteres.  Il  leur  dit  que  pour  devenir  faim  il  n'cfl  befoin 
que  d'ajouter  à  une  vie  fobrc  6c  vigilante  ,  le  fouvenir  de  Dieu , 
dont  les  rayons  éclairent  tousles  coeurs.  Vivez,  leur  dit-il  encore, 
comme  fi  toutes  vos  actions  peimes  dans  un  tableau  dévoient  èixo 
cacpofées  à  la  vûe  de  totttk  monde  en  un  lieu  élevé.. 

I I I.  Un  jeune  Religieuxavoit  demandé  des  avis  pour  fa  con-  Exhortation  i 
duite  à  faint  Ephrem ,  &  lui  avoit  en  même  tems  fait  part  d'une  ^^"J««»»P*«' 
vifion  qu'il  avort  eue.  Ce  Saint  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fait ,  témoi- 

Sne  qu'il  a  toujours  prefemes  dansl'efprit  toutes  les  circonflances 
e  cette  vilion  i  ôc  en  prend  occaHon  d'exciter  ce  jeune  homme 
k  la  veicu.  H  loue  ion  zde  &ibn  amour-pourDieu ,  èc  hii  parie 
en  détail  des  vertus  &  des  vices.  Mais  on  voit  bien  qu'il  en  coûte 
beaucoup  à  fonhumiiité  dans  tous  les  avis  qu'il  lui  donne.  Il  le  ren» 
voye  prefque  toujours  aux  exemples  de  vertus  qu'il  avoit  parmi 
les  faints  Solitaires  avec  lefquels  il  vivoit  i  ôc  s'accufe  en  dificren'- 
ces  manières  de  ne  pas  pratiquer  lui-même  ce  qu'il  cnicignoit  aux 
suties* 

I V.  Le  difcours  fuivant  eft  iitritulé  dé  la  Fert»  ,  &  adrelTé  à  ^  ^^^'^ 
un  Novice.  Il  eft  diftribuéen  quatre  parties,  qoiibnt  pcécedées  ' 

d'un  prologue.  Mais  ou  il  y  a  faute  dans  le  titre,  ou  ce  prologue 
appartient  à  quelqu'autre  difccurs.  Car  l'Auteur  y  parle  moins  à  un 
Novice  qu'au  Supérieur  d  un  Alonallcre  où  il  y  avoit  eû  du  trouble  ■ 
quelquetems  auparavant.  Les  deux  premières  parriesdudiicouiB 
ne  regardent  pas  non  plus  un  Novice  en  particulier.  Ce  font 
des  inftruclions  générales  pour  les  Moines  ôc  les  Anachorète»» 
dont  elles  touchent  également  les  devoirs  Ôc  les  tentations.  Elles 
ne  paroifient  point  du  flile  de  faint  Eplirem  ,  ni  convenir  à  foti 
tcins,.du.moinsca  ce  qu'on  y  fuppoic  que  i  on  fcrvoit  en  cerr- 

Eiij. 
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tains  jours  deux  fois  à  noangeraux  Moines,  ôc  des  metseftqaaitS 

titc.  La  troifidmc  cft  pour  un  Religieux  rourmentd  partout  de 
mauvaircs  pciifces  ,  jufqucs  dans  l'Oratoire.  Ce  qui  ne  marque  pas 
plus  un  Novice,  quun  Religieux  déjà  engage,  il  manque  quel- 
que choie  au  commencement.  Les  remèdes  qu'on  y  donne  coa* 
txeces  tentations ,  font  l'ailiduité  à  lapziere»  la  garde  des  fens  0 
l'attention  fiir  foi-même,  fécondée  delà  erace.  La  quatrième  traire 
aufli  des  peines  d  efprit ,  &  a  beaucoup  de  rapport  avecle  Traité 
de  faint  Ephrem,  intitulé  :  Soyez  attcnuffurvous-meme. 
Delafenu»  Xraité  qui  a  pour  titre  de  la  venu  cft  aulli  précédé  d'une 

^*  fséhct  foh  Ton  voit  la  profi)nde  humilité  de  i»ntïplu«m  &  la 
crainte  qu'il  avoir  des^gemens  de  Dieu.  Ce  Traité  eft  divifé  en 
dix  chaphxes»  qui  traitent  de  matières  détachées.Le  premier,  da 
gouvernement  monaftique.  Le  fécond,  de  l'humilité  &  de  la  pa- 
tience ncccfTaires  à  un  Aloine  dans  les  mauvais  traitemens  qu'on 
lui  fait.  Le  troiiiéme,  du  fecours  murucl  que  les  i^'reres  ib  doivent 
prêter  dans  le  travail  des  mains.  Lequattiâne,  delà  parefle.  Le 
cinquième  9  de  Féloignement  qu'on  doit  avoir  de  l'orgueil ,  du  vin 
&  ac  la  convcrfation  des  femmes.  Le  flxiéme^  de  favantage  de 
robéiffance  &  de  la  vie  commune.  Le  fcptiémc ,  que  l'amitié  fïit' 
elle  liée  par  ferment  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  réfifter  en 
face  à  ceux  qui  veulent  nous  engager  dans  le  mal.  L.e  huitième, 
de  la  fuite  des  Hérétiques ,  &  du  danger  qu'il  y  a  à  les  fréquen- 
ter. Le  neuvième ,  du  loin  qu'on  doit  avoir  de  la  chaiieté  ,€ic  des 
autres verms  de  fon état.  Le  dixième , de lanourrinue  de  l'ame >& 
4es  moyens  de  s'avancer  dans  la  vertu. 
Dif  ours  fur     ^  ^-  chapitres  ont,  comme  l'on  voit  ,peu  de  liaifon  en- 

ces  paroles  :  tr'eux,  &  même  avec  le  prologue  qui  eft  à  leur  tête.  Ce  qui  fait 
StftM  Mttntij  juger  qu'ils  font  la  plupart  tirés  de  divers  ouvrages  de  S.  Ephrem. 
me^^ig-  ioi.  On  trouve  autant  de  confbfion  dans  le  Traité  intitulé  ,  Seyez  at' 
temif  fur  vous-mims ,  di  \  i  fJ  en  douze  chapitres.  U  n*«iè  pas  nèan« 
moins  indigne  de  faint  Ephrem.  On  y  voit  piuHeurs  pcnfées  qui 
lui  font  familières,  fa  méthode,  fes  exprcfilons  ,  fon  feu  &  fon 
énergie  dans  les  endroits  où  il  parle  du  .lugcment  dernier-  Vofîius 
trouve  auili  le  goût  fyrien  dans  les  paraboles  qui  expriment  le 
danger  qu'il  y  a  de  s'arrêter  dans  le  chemin  du  fahit.  Laprâàce 
4ie  marque  point  d'occafion  particulière  qui  ait  engagé  faint 
Ephrem  à  écrire  ce  Traité  »  mais  fon  humilité  ordinaire  y  eft  bien 
•marquée.  Le  premier  chapitre ,  quoique  fort,  renferme  ce  que 
Ton  peut  dire  de  plus  beau  Ôc  de  plus  inflruciir,à  un  jeune  Imnv.iic 
tjui  quitte  le  monde  pour  £c  revêtir  de  i'habit  monaftique.  Le  ic- 
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Cbnd  repré(èRte>  fous  la  parabole  de  deux  hommes  qui  vont  à  mie 
même  ville  >  les  efforts  que  fait  le  démon  pour  arrêter  en  chemin 

ceux  qui  ont  commencé  à  entrer  dans  la  voyc  du  falut.  Le  troi- 
ficmc  traire  des  combats  de  la  chair  contre  refprit  ,  prémunit 
rhomme  contre  les  rulès  du  démon  ,  ini^ire  de  la  confiance  eu 
Dieu ,  ôc  affnmit  le  courage.  Le  quaaiâne  combat  l'erreur  de 
ceux,  qui  nient  l'immorcalité  de  Famé.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  dn- 

r'âneà  l'avantage  du  travail  des  mains ,  6c  cootce  ceux  qui  faute 
travailler  s'étoient  perdus,  enfin  qu'il  faut  apprendre  à  travail- 
ler pour  ne  pas  apprendre  à  mandier  ,  peut  regarder  les  Alefla- 
liens,  qui  condamnoicntloi  travail  des  mains  comme  mauvais,  ôc 
indigne  de  gens  f^irituels  comme  eux.  Il  diftingue  deux  fortes 
de  tribulations  qui  ibnt  inféparables  de  la  vie  :  L'une  eft  ièlon 
Dieu ,  Tautre  félon  le  monde  ;  les  tiMilations  du  monde  font  rem* 
lies  de  peines,  &  vuides  de  récompenfes  :  Au  lieu  que  celles  que 
'on  fouffi'e  pour  Dieu ,  font  adoucies  par  l'efperancc  d'un  prix 
éternel.  Le  iixiénic  appuyé  fur  la  nccellité  de  travailler  au  falut, 
de  recevoir  avec  foumiUion  les  vérités  même  anicres ,  tenir  le 
pard  de  la  vertu ,  malgré  les  outrages  ,  le  mépris  &  les  mauvai» 
traitemens,  &  d'éviter  la  compagnie  des  hommes  (lupides  &  im* 
prudens  dont  la  conduite  n'eft  pas  fans  péril.  II  paroît  qu'ily  avoit 
dans  lesMonaftercs  des  pcrfonnesdeftinées  à  inftruire  les  nouveaux 
venus;  Ôc  d'autres  qui  dirigeoient  les  travaux  manuels.  Le  fepticme 
eft  fur  la  douceur,  l'humilité  &  le  pardon  des  injures.  On  y  voit 
qpe  l'Auteur  écrivoit  aux  environs  de  TAimeniefic  du  grand  Dér 
Htt,  ndit  dansle  huitième:  Nedéclarez  pas  vos  penfées  indi^ 
feremment  à  routes  fortes  de  perlbnnes  ;  mais  feulement  à  ceux 
que  vous  ^aurez  être  fpirituels  :  car  le  diable  drelTe  un  très-grand 
nombre  d'embûches,  &  nous  trompe  en  plulieurs  manières.  Il 
ajoute  :  Veillez ,  vous  êtes  appellés  pour  négotier  i  ne  perdez  pas 
A  perle  ptécteniè»  &  faites  enlbrte  quel'ennenu  ne  vde  pas  votre 
trefbr.  On  montre  dans  le  neuvième  qu'il  faut  rélîfter  au  mauvms 
exemple ,  demeurer  fidèle  à  Dieu  dans  la  pexiëcution  &  la  cap- 
tivité, à  l'exemple  des  Prophètes ,  foir  la  fornication ,  réfifler  au  dé- 
mon ,  &  aux  mauvaifcs  pcnfces  qu'il  nous  fuggere  ;  s'appliquer  à 
lale£lure  des  Livres  f-iints,  en  faire  le  fujet  de  fes  méditations. 
Saint  Ephtem  témoigne  qu'on  doit  feire  beaucoup  de  cas  d'un  Rc- 
figieux  qui  décottvrefcs  penfées  à  un  autre ,  &  regarde  cette  dé- 
marche comme  une  preuve  du  defir  fincerequ'ila  de  fc  corriger 
de  fes  fautes.  Si  quelqu'un ,  dit-il,  vous  expofe  fes  penféesôc  vous 
découvre  fes  fautes ,  n'ayez  pas  la  témérité  de  le  méprifcr,  comme 
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^tant  fiirpris  d'apprendie  qu'il  ait  commis  de  celles  a£lî6]is;  tti:lîs 
plutôt  aoniirez  le  changement  de  votre  frère.  Car  un  homme  qui 
court  avec  un  voleur,  ôc  qui  s'eft  rendu  compagnon  des  adultères, 
ne  les  découvre  jamais,  étant  pofTedé  de  la  même  pafTion ,  &  fe 
laiflant  aller  à  l'afièéUon  qu'il  leur  ^orte.  Il  faut  donc  coiiToler  avec 
toute  rhumilité  .pofltble -celui  qui  nous  découvre  Sunilierenieiu: 
MGtL  t»  I.  lès  lècrets;  ainG  qu'il  e(l  écrit  :  Oiacun  de  vous fatfant  réflexion  jttr  fiéf 
mimt ,  &  crai^nam  d'être  tenté  auffi- bien  que  lui.  Il  enfeigne  dans 
le  dixième  à  éviter  les  amitiés  particulières,  où  la  confcience  eft 
engagée,  à  ne  pas  écouter  ceux  qui  ne  parlent  pas  félon  la  ve- 
fkéy  à  ainierie  nience ,  ôc  à  rejctter  les  mauvaifes  penfées ,  de 
peur  qu'elles  n'entraînent  dans  des  aâions  criminelles.  Il  traite 
aulfid!es  qualités  d'un  Superj^-i  dont  une  eft  qu'il  aime  la  paix  ^ 
&  que  fou  zele  n'aîtpoint  Atmertnine.  Je  ne  fçai  fi  l'on/iéme 
peut  être  attribué  à  (aint  Ephrem ,  puifqire  l'Auteur  en  parlant 
des  Martyrs  dit  :  Si  nous  avions  été  de  leur  tems ,  aurions-nous  li- 
vré noire  vie  par  les  tortures?  -ôc  n'aurions-nous  pas  renoncé  à  no- 
tre foi  dsf»  ces  tems  de  pveflè  &  de  violence  ?  S.  Ephrem  avoit 
v&  les  perfecutions  deConftanrius ,  de  Julien  &  de  Valens  ;  &  il 
fc  repioche  (4  )  même  d'avoir  fui  la  tribulation  qui  lui  eût  acquis 
la  couronne  du  martyre.  Le  douzième,  eft  la  fin  de  quelques  di{^ 
cours  dont  la  matière  avoit  été  qu'il  faut  perfevercr  dans  la  voca- 
tion à  laquelle  on  eft  appellé.  On  peut  y  remarquer  qy  interrogez 
par  nos  Frères  9  Nous  devons  leur  répondre  avec  la  même  ho* 
milité  que  le  lèrviteur  répond  à  fon  maStxe>2c  que  la  matière  de 
nos  converlktions  doit  fe  tirer  non  de  chofès  vagues  6c  étrange» 
tes.;  mais  de  ce  qui  peut  être  utile  à  famé  &  nous  édifier.  Dans  ces 
deux  derniers  chapitres,  ni  dans  les  deux  premiers  on  ne  lit  pas  ces 
paroles  qui  fervent  de  titre  à  tout  le  difcours  ,  Soyez  attentif  avous'^ 
même  ;  mais  on  les  trouve  dans  plufieurs  autres,  comme  dans  les 
$,  6,  rf,  p.  iofi.  Elles  le  trouvent  encore  dans  le  difcours  fiiivant»' 
qui  fait  le  7"^.  opufcuîc  du  fécond  tome.  Ce  qui  fait  voir  qu'on  au- 
roit  dii  le  joindre  à  ces  douze  chapitres.  Saint  Eplirem  s'y  adrcffe 
aux  jeunes  gens  qu'il  ex  cire  à  la  vertu  par  des  motifs  de  plaifir, 
de  récompenfe,  de  gloire,  de  crainte,  dchoiue  ôc  autres  quU 
croit  les  plus  propres  a  les  toucher, 
mu»»,  VIL -Le  huitième  opufcule  porte  dans  f édition  de  Voflk» 
pJ/jH  *  '  Je  titre  Ac  Probgtie  fur  des  parenefes  ou  exhortations,  zu  nomhn 
de  cinciuante ,  que  cet£diteut>piétendne  devoir  faite  qu'un  coip^ 
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Ibndétantfiir  Tautocité  des  tnanufcrits, que  fiit  l'affinité  de»  ina« 
tîeies  qui  y  ibncttaiiées.  Il  y  a  néanmoins  des  manuicrks  oit  ce 
^pxihgae  eft  intinilé,  Exhortation  mix  MUnts^  fie  en  d'autres» 

première  Exhortation  de  fliint  Ephrem  ût<x  Afoines.  Alais  le  tirrc 
de  prologue  lui  convient  mieux.  Photius  parle  d'une  prdHice  qui 
ccoità  la  tète  de  quarante-neuf  difcours  de  iaint  Eplircm,  6c  dans 
laquelle  ce  Pcre  pleuioic  fes  fautes.  On  ne  trouve  rien  de  fembla- 
ble  dans  celle-ci  qui  eft  apparemment  dîlfeiâite  de  celle  qu'avoit 
Vil  Phorius^  mais  qui  n'eu  pas  moins  de  iàinc  Ephrem.  Elle  «  la 
jufteiïc  &  Ton  dlevation  ;  6c  on  y  voit  en  mêmctems  fcs  fentîmens 
d'humilité,  de  charité  ôc  de  crainte  des  jugcmens  de  Dieu.  Ce  qui 
y  cû  dit  du  malheur  des  tems  convient  à  celui  de  vi.  Ëphreni ,  ou 
deux  hérefies  l'une  centre  la  Foi ,  c'eft-à-diie»  lliéiefie  des  Aiiens» 
l'autre  contre  les  monirs ,  qui  étoit  celle  des  Meflâliens ,  caulbiene 
beaucoup  de  troubles  &  de  dcfordres.  Cette  préface  que  làinC 
Ephrem  commence  par  c'cs  j!;!orif] cations  &  des  actions  de  grâ- 
ces à  Dieu ,  de  ce  qu'il  i'avoit  retiré  du  monde  pour  lui  faire  cm- 
braifer  le  joug  léger  6c  agréable  de  Jefus-Chrift ,  renferme  les 
motifs  qui  ]  ont  porté  àinftruire  fes  Frères  par  divers  difcours.  Le 
premier  eft  adreflé  à  ceux  qui  avant  que  de  sTengager  dans  la  Re* 
Ugion  en  éprouvent  les  rigueurs.  Le  fécond  eft  fans  commence- 
ment ôc  fans  fin  ;  ôc  paroit  une  fuite  du  premier.  Il  cfl  très-court. 
Le  noificmen'a  point  de  liaifon  avec  les  deux  autres.  S.  Ephrem 
y  étabht  que  fans  la  crainte  de  Dieu  ôc  la  patience  parfaite ,  on 
ne  peut  fkîre  aucune  bonne  aâipn  ni  la  conduire  à  la  iin  qu'on 
Ibunaite.  Il  y'  traite  aufli  de  rhumilicé  dom  il  montre  Pexcellenc* 
par  l'hiftoitc  d'un  Moine  qu'il  avoit  connu  ,  ôC  qui  par  (bn humilittf 
&  fon  obéifliince  fe  rcndoit  fi  formidable  aux  démons  ,  que  fa 
prefence  feule  fou lageoit  6c  dclivroit  les  poflcdés.  Le  quatrième  a 
plus  de  liai  fon  avec  les  deux  premiers,  aufiqucls  il  eft  joint  dans 
quelques  nianufgrits.  Saint  Eplirem  y  parle  à  des  Moines  nouvel- 
lement  entrés  dansIeMonaftere>&les  affermit  contre  lesman* 
vais  difcours^  les  mauvais  exemples  qui  pourroient  s'y  rencon* 
trer,  même  parmi  les  anciens,  leurprefcnvant  du  refte  de  ne  ju- 

Per  perfonne ,  de  ne  faire  attention  qu'à  eux-mêmes  ,  au  chant  de» 
feaumes,  à  la  lecture  des  Livres  fiints,  &  d'aimer  le  filence, 
l'obéilfance ,  la  prière,  la  fimplicite  dans  leurs  habits ,  la  modeflie 
&  les  autres  vertus religieufès.n  les  avertit  dans  le  cinquième  de  fm 
garder  des  tentations  du  démon  qui  pourroit  les  engagera  (ortie 
du  Monaftere  a\  ant  que  d'en  avoir  reçu  l'habit ,  ou  de  le  quitter 
Après  l'avoir  reçu.  le  fixiéneiii  dpOni  divCï^S  raifons  qui 
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leurautoritcpouralTen'ir  ^erfonnc  à  leurs  partions.  Il  dit  à  ceux- 
ci  ;  Si  ceux  qui  font  afHigés  d'une  maladie  corporelle  font  vio- 
lence à  leur  nature  pour  obièrver  exadement  les  ordonnances  dt- 
leurs  Médecins  ,  n'eft-il  pas  encore  plus  h  propos  que  nous  nous 
foumctrions  à  ceux  à  qui  Dieu  n  confie  le  foin  de  nos  ames  ? 
Siu-e  d'ès  VIII.  Jufqu'ici  fainr  Ej)lu-cni  (liublc  ne  s'être  adrefuf  qu  a 
»w°Woîneï,  forum  du  fiécle,  étoicnt  gardes  par  un  ancien,  &  éçrou* 

tt^î6i^  *  vés  dois  tous  les  exercices  de  la  vie-monaftique..  Le  dix-fèpttéme 
dîfcours  eftpour  ceux  qui  Ibm  ibtris  de  cette  épreuve  > ôc  rcvcrus 
de  l'habit  leligjttux.  On  les  avertit  de  ne  point  s'élever  au-deflus 
de  ceux  qui  font  moins  avances ,  fk  de  ne  pas  fc  négliger,  comme 
fiagrès  avoir  j^cis  l'iiabic  >  il  A6  ieuc  loàçit  glus  sioa  à  iaire  j  qu&  cc& 
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doivent  empêcher  un  Novice  d'avoir  honte  d'obéir  &  detiavaii*  ,^ 
1er  des  mains.  Il  lui  pcrfuade  dans  le  feptidme  de  Ce  foumctrrc  au 
Frère  qui  lui  eftprcpofé  par  le  Supérieur,  ce  Frerc  fiit-il  de  bail»  ^fs*: 
naifTancc  &  de  parens  elclavcs.  Il  cnfcigne  dans  le  huitième  à  réll- 
ûei  par  la  foi  des  promefles  ôc  par  Tefpcrance  du  fecours  de  Dieu> 
aux  dégoûts  que  la  déficateiTe  &  l'indolence  donnent  pour  le  tra- 
vail des  mains.  Il  blâme  dans  le  neuvième  Finconftance  quinous 
feit  parter  tous  les  jours  du  vice  à  la  vertu ,  &  delà  vertu  au  vice  y 
voulant  qu'on  fe  rappelle  fans  ccffe ,  le  jour  qu'on  a  quitté  !e  fiécle^ 
On  voir  dans  le  dixième  que  ni  la  longueur  du  tems  que  l'on  apaffé 
dans  le  fcrvicc  de  Dieu ,  ni  les  peines  qu'on  y  a  endurées,  ne  font 
pas  une  tailbn  de  fe  relâcher  de  6  ferveur.  L'onzième  eft  iiir  les 
tentations  &  les  troubles  où  fe  trouvent  expofés  ceux  qui  ont  nou- 
vellemenr quitté  le  Hécle.  La  prière  eft  le  remède  qu'on  leur  pref-  y( 
crit.  Le  douzième  traite  de  la  conduite  que  les  Religieux  doivent 
garder  les  uns  envers  les  autres,  de  la  charité  ôc  delà  compafllon 
qu'ils  fe  doivent  mutuellement,  quand  ils  tombent  dans  quelques 
éasm,  &  de  leur  (bumiflion  ï  accepter  les  plus  vik  emplois  ^ 
ihi  Monaftete.  Le  treusiéme  ne  6it  quenépeter  &  étendre  les  rai-   7.  ^ 
fons  qt»£ûnt£phrcm  donne  dans  le  feptiéme  contre  certaines  '^ij^- 
rcpugnanccs  que  l'on  a  en  \Tnant  en  Religion  d'obéir  à  des  per- 
fonncs,  qui  dans  le  monde  n'avoient  rien  de  confiderablcLe  qua- 
torzième quiparoît  en  être  une  fuite ,  fait  voir  qu'au- lieu  de  ces 
vaines  id^  de  gloire  Ôc  de  grandeur  mondaine»  on  ne  doit  en 
conferver  que  de  modeftie  ,  de  douceur >  dlnimilitè  5c  de  re- 
connoiflànce  envers  Dieu  de  nous  avoir  thréis  du  monder  Le 
quin7'ème  6c  le  feiziéme  regardent  les  devoirs  réciproques  des 
5upé  rieurs  &  des  Novices.  Saint  Ephrcm  avertit  ceux-là  de  bien 
confidercr  l'importance  de  leur  miniftere,  &  de  ne  pas  abuler  de 
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letems  >  oik  leur  humilité  9  leur  obéiflancc  >  leur  patience  f  leur 
douceur,  leur  zcie  doit  fe  montrer  >  6c  qu'ils  doivent  faire  preuve 

du  defirqu'ilsont  de  faire  leur  falut;  qu'il  dtoit  inutile  de  tout  quit- 
ter pour  venir  dans  un  Monaitcrc,  6c  Y  mener  une  vie  peu  con- 
ycuablc  ùleur  premier  deffein  qui  dtoitde  ielkuveri  que  c'cft  por- 
ter envaùi  le  .nom  de  Moine  :  nom  qui  les  fiût  regarder  par  ka 
gens  du  monde ,  comme  heureux  &  tellement  avancés  aans  la 
vertu,  que  la  plupart  fléchiffent  devant  eux  le  genou,  en  difant  : 
Serviteurs  de  Jefus-Chrift,  priez  pour  nous  pécheurs.  Le  dix-hui- 
tiéme  eft  contre  ceux  qui  penfentavantagcufement  d'eux-mêmes, 
ôc  s'élèvent  au-deflus  de  leurs  frères.  Saint  Epiurem  les  rappelle  à 
leur  état ,  par  lequel  ils  doivent  être  morts  au  monde  &  leur  vie 
cachée  avec  Jefus-Chnft  en  Dieu  ;  &  les  exhorte  à  baiflêr  la  tête 
fous  le  joug  du  Sauveur.  Il  les  prefledansle  dLx-neuviéme  de  ib 
lever  promptement,  lorfqu'ils  font  avertis  par  le  Frère  qui  ap- 
pelle aux  prières  de  la  nuit,  &  dit  à  ceux  qui  ayant  été  endormit 
n'auroient  pu  fe  trouver  au  commencement  de  l'Office ,  d'y  aller, 
ne  fut-ce  que  pourles  dernières  Qiaiiiâis  :  Vous  pourrez ,  ajoute- 
t-il ,  enfiiîte  des  prières  communes  dire  vos  Pfeanmes  dans  votre 
cellule.  Il  n  exempte  pedbnnede  l'ouvrage  de  Dieu»  ceû  ainfl 
qu'il  appelle  la  prière  commune,  fi  ce  n'eftpour  quelque  nécelTîtc, 
ou  pour  caufc  a  iniîmiité.  Le  vingtième  traite  des  dilpofitions  nc- 
ceflairespour jparoître  enlaprefence  de  Dieu ,  &  des  Myfteres  du 
Corps  âc  du  Sang  de  Jeiùs-Chrift.  Ce  qu'on  y  lit  qu'il  y  a  de  lin- 
décence  à  Ibrtir  de  râflTemhlée  avant  qu'elle  ibit  iinie  9  fèmble  ^é- 
jiéial  pourles  Chrétiens  comme  pour  les  Moines.  Le  vingt-unié- 
mc  regarde  les  tentations  qui  donnent  du  dégoût  pour  les  veilles, 
&  qui  arrivent  «pendant  la  prière.  Le  vingt-deuxicme  eftfurunc 
mariere  particulière.  On  y  fuppofe  qu'un  homme  porté  par 
quelque  accident  à  embrauer  la  vie  monaûique ,  s'abandomie 
quelcrae  tems  après  au  relâdiement ,  s^imaginant  travailler  fiuia 
finir.  Pour  l'encourager  S.  Ephrem  lui  fait  voir  par  une  très-belle 
parabole ,  que  fa  converfion  mbite  doit  être  un  motif  de  travailler 
avec  plus  de  ferveur,  ôc  de  témoigner  par-là  fa  reconnoiffance  en- 
vers Dieu ,  qui  l'a  transféré  tout  d'un  coup  6c  fans  être  rebuté  do 
Tes  péchés  à  un  état  de  vie  >  où  bewcoup  ne  méritent  de  parve- 
nir que  par  beaucoup  de  mortifications  &  de  nandes  aumônes. 
Le  vingt-troifiéme  eft  fur  le  travail  des  mains.  U  y  avoir  des  Moi» 
nés  qui  dégoûtés  de  la  tâche  qu'on  leur  avoir  donnée ,  fc  mêloient 
d'ouvrages  qui  ne  les  regardoientpas,  fortoient  de  leur  cellule  , 
l^s'amuToientid'autiçs  ^ui  pouiTésd'avuicç  cnvaiUoi^nt  au-dçi^ 
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de  ce  qu'il  convcnoit  ,  6c  ndgligeoient  les  prières  Communes  i 
ou  qui  abandonnoicnt  un  C'Uvrngc  ,  fii  il';  ne  trouvoicnt  pas  aficic 
de  profit,  en  prcnoicni  un  ^iutrc.  6.  Eplucni  c(jnibat  ces  abus , 
5c  veut  qu'ils  s^occupent  tous  dételle  ibrte  aux  ouvrages  prefcrics^ 
qu'ils  ne  négligent  pas  la  prière.  II  anaque  dans  le  ving^-quotriéme 
ceux  qui  pour  Te  foudraire  à  Tobéinance ,  quittent  la  vie  commune 
ponrcmbraflcr  rEreniitique.  Il  les  fuit  dans  toutes  leurs  imagina- 
tions ôcleurs  demarciies;  6c  les  convainc  parleur  prriprc  expé- 
rience qu'ils  ont  etéabules  parrcnnenu,6L  cjuele  meilleur  peur  eux 
eft  de  retourner  dans  le  Monaftere.  H  traite  la  même  madère  dans 
le  vingt-cinquième  6c  vîngt'fixi(5me.  Dans  cehii-d  y  il  làtt  voir  que 
lafource  de  l'inconfîancc  des  Moines  eH^lcur  peu  de  foi ,  qui  fait 
<jue  foit  dans  le  Alonaficre,  foir  dans  le  dcfert ,  ils  cherchent  en- 
vain  la  jufiice,  le  repos,  les  vrayes  richenbs ,  la  pcrfedion  qu  ils 
ne  veulent  point  acheter  au  prix  marqué  dans  l'Evangile.  Le 
•vingt-iixiéme  eft  attribué  dans  uit  très-ancien  manufcrit  à  un 
Etienne  le  jeune  que  Vodlus  croit  être  celui  qui  ibuflrit  le  mar- 
Xyvc  du  tems  dcsiconcclaftes.  Dans  le  vingt-feptit^me  il  montr«3 
par  d"' ers  endroits  de  l'Ecriture  qui  parlent  delà  charité  6c  du 
la  miftrict  rdc  ,  &  par  la  parabole  de  11" nFant  prodigue,  que  l'on 
doit  recevoir  avec  joie  celui  qui  après  s  être  écaité  de  fon  devoir 
fépard  de  la  communauté ,  y  revient  par  un  repentir  volontaire. 
Le  vingt4iuitléme  contient  ThiUoire  d'un  Moine  nommé  Palla* 
jde>  natif  d'Alexandrie ,  ouvrier  H  ardent  pour  le  travail  ôc  pour  le 
^ain,  que  le  dcîir  de  gagner  de  l'argent  l'empechfjit  dfeprendrele 
xcms  de  man  c^er.  Ilnégligecit  de  même  l'cbéinance  ôc  les  priè- 
res communes.  Averti  de  Ton  dérangement  par  un  ancien  Soliîa'rc 
•qui  lui  avoir  donné  l'habit ,  il  ne  fe  con-igea  point ,  mais  alla  dc- 
-meurer  dans  ledelèrtoù  il  tomba  en  démence.  Le  but  de  fàinc 
îphrem  daiis  le  vingt-neuvième  eftde  mcMltrer  que  Dieu  neft: 
pas  injufle  dans  la  diAribution  de  Tes  grâces,  quand  il  ôtc  à  celui 
<|ui  a  peu  ,  ce  peu  qu'il  paroîr  avoir,  pour  donner  à  celui  qui  a 
<léja  heaucoup.  Tl  parle  dans  le  rrcnriénie  de  divers  accidcnsai- 
livés  à  des  Religieux  qui  à  l'Office ,  ou  marchant  par  la  Maifon, 
Croient  tombés  parterre.  H  montre  que  ces  fortes  xfacddensont 
•ibuvcnt  des  eau  (es  naturelles;  &  que  tTih  arrivent  quelquefois 
par  l'opération  du  dé'mon^  c*eft  que  Dieu  le  permet  ainfi-  pour 
^îunir  eu  corriger  les  hommes;  qu'aureftc  de  pareils  accidcns  ne 
-doivent  poinr  rrcubler  les  fcrvireun;  de  J.  C.  qui  doivent  mettre 
en  Dieu  toute  leur  confiance  ôc  implorer  ardemment  fon  fecours. 
j^'Auteui^  cedifooius  dit  qu'U  avoic  vùimhommequrpar  amour 
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^erar  k  vertu ,  vivoit  fur  une  colonne.  Ce  qui  donne  lîcii  de  dou-  ' 
ter  qu'il  Tint  de  S.  Ephrem,  Car  le  premier  qui  ait  embrafTd  ce 
genre  de  vie  paroît  ctrcS.  Simeon  {iimammé  Sty/ite ,  qui  ne  com- 
menta à  le  taire  connoîcre  (^uc  vers  i  an  ^2 s,  plus  de  38.  ans 
après  la  niort  de  iàint  Ephrem. 

IX.  Le  difcoura  ttemeHinWme  traite  de  rhumilité  &  de  la  J^j; 
modeAie»  &  ycxhoite  en  particulier  les  Stipecieurs.  Entx'autres  ^  Moines, 
vérités  qu'on  y  t'rab'ir  par  l'autorité  de  rEcriture  ,  on  peut  remar-  pag.  j8^, 
qucr  celle-ci:  Celui-là  iera  hunuJic  malgré  lui  qui  n'aura  pas  voulu 
s'iu-'inilierdc  lui-même  par  aniour  de  la  pieté.  Le  tremc-dcuxicme 
cnfeigne  à  fcufirirpatieiiimm  les  injures^  Toit  qu'on  nous  en  dife 
en  ûce^  (bic  en  notre  abfence.  Le  ttente^roUIéme  n'eft  qu'un 
£agment  d'un  dilcouts  qui  a  pour  titre  y  de  iapatience  &  de  la 
£omp»nBion.  On  y  troi]\  e  un  modèle  de  la  ma'Tnanimitc  dire-  , 
ncnnc.  Le  trente-quatrième  efi  contre  ceux  qui  négligent  leur 
fclut.  Saint  Ephrem  y  fuir  voir  de  quelles  rufes  le  démon  fc  ferC 

£our  nous  engager  dans  le  pedië  9  &  pour  nous  jctter  enfuite  dans 
îd^feipoir.  Il  y  enfeigne  aufli  àfiiirilepechë>^  à  ne  pas  per- 
dre refperance  en  Dieu.  Le  trente-cinquième  eftune  fiipppfidon 
ingenieufe  dans  le  goût  des  paraboles,  où  l'on  apprend  la  vraye 
manière  de  confoler  les  affligés,&  la  fin  qu'on  doit  lé  propofer  dans 
cette  œuvre  de  charité.  Le  trente-fixiénie  donne  des  règles  à  ce- 
lui qui  eft  chargé  de  lire  en  prefence  des  Frères^  dont  l'une  ed^qu'il 
commence  préciiëment  à^rcndroic  oîi  a  fini  celui  qui  alûaupat' 
iavant,afinqu'onnepafle  pas  un  verfet,  pas  même  un  moi;  une 
âutre ,  qu'il  hfe  le  titre  «Sil  infcription  ,  quand  il  commence  quel* 
qucdifcours ,  enfin  qu'il  conferveavec  foin  les  livres  qui  font  bien 
ponctués  &.  bien  écrits.  On  y  dit  encore  que  s'il  cft  ordonné  au  Le- 
«âeurde  lire  fur  le  champ,  il  doit  commencer  la  ledure  en  pre^ 
liant  au  câté  gauche  ^  Livre.  Ce  qui  veut  dire  apparemment 
que  le  Leâeur  neiiçachant  où  l'on  avoir  fini  la  leclure précédente  9 
idoic  commencer  celle  qu'on  lui  ordonne  par  le  commenccmcnî 
même  du  Livre.  Suivant  cette  remarque  qui  eft  deVofîiuSjil  faudra 
ilire  que  c'eft  ici  un  Grec  qui  parle.  Car  chez  les  Syriens  comme 
jchez  les  Hébreux  ôc  les  Chai  Jéens,le  coté  gauche  du  Livre,  en  eft 
la  îtcL  Mais  rien  n'empêche  que  le  Traduâeurgiec  n'ait  fait  qud- 
4JUC  changement  en  cet  endroit  pour  Taccommoder  à  ceux  pottC 
xpiil  traduifoit.On  demande  danslc  trente-feptiéme  comment  on 
:\'ient  à  bout  de  fe  défaire  entièrement  de  l'efprit  de  fornication. 
[h  quoi  l'on  répond  qu'il  ne  fullit  pas  pour  cela  de  s'abftcnir  des 
.^dimcas,  . Allais  qu il  cil  cni^oitiiiÇj^^         s'interdire  la  vue  dé» 
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objets  vatiis  &c  dangereux  ;  les  autres  remèdes,  font  la  crainte  de 
Dieu,  la  penlec  de  la  mort,  du  jugement  &  de  rcnfcr.  Dans  le 
trente-huitième  >  Saine  Ephrem  enfeigne  à  un  Religieux  à  fouf^ 
ft^avee  douceur  les  peines  (6c  les  tritwilatîoiis  qui  lui  arrivent 
dans  le  Monafteie ,  6c  à  6ae  (bumisà  ceux  qui  lui  font  piépofês.  H 
selevc  avec  force  dans  le  trente-neuvième  contie  les  Religieux 
defobéiffanSjperturbateurs  du  repos  commun,&  ennemis  de  la  cha- 
rité fraternelle.  Il  leur  fait  voir  leur  condamnation  dans  les  Pfcau- 
mes  qu'ils  chantent  chaque  jour,  ôcles  exhorte  à  changer  de  con- 
duite ,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  peines  dont  les  linpies 
ièroflt  punis  au  Jugement  dernier  »6cles  tëcompenlès  que  Dieu 
diflribuera  aux  Juftes.  H  le  nomme  lui-même  à  la  fin  de  ce  dif^ 
cours  ,  ôc  demande  avec  beaucoup  d'humilité  les  prières  de  fcs 
Frères.  Il  les  avertit  dans  le  quarantième  de  marcher  dans  les  feu- 
tiers  droits  de  la  juftice,  6c  de  s'éloigner  des  chemins  où  marchent 
les  impies.  Ce  qui  lui  donne  occafion  de  faire  une  defcription  do 
cesfontiets  difioens.  Après  quoi  il  leur  recommande  l'amour  âm 
la  verra ,  la  crainte  du  Seigneur,  de  s'embarafler  peu  des  tepto* 
the&  des  méchans,  de  perfeverer  dans  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres ,  Ôc  de  refifter  aux  mouvemens  de  la  concupifcence  qu'il 
appelle  le  germe  du  démon.  Le  quarante-unième  traite  de  la  vi* 
gilaiice  qui  nous  ell  nécelTaire,  jpour  ne  pas  donner  encrée  à  la  pa- 
tefle  6c  au  rdâchement.  On  fiit  voir  dans  le  quarante^euxiém^ 
l'inconvénient  qu  il  y  a  pourun  Solitaire  d'avoir  fa  demeure  prêt 
des  Villes  6c  des  Bourgs  par  rapport  au  danger  des  vilkes  de  per< 
fonncs  de  tout  fexe  ;  avec  quelle  précaution  on  doit  exercer  l'ho^ 
pitahté  envers  les  femmes  lorfqu  il  y  a  nccelhtc,  quel  mal  c'eft  qud 
de  corrompre  le  temple  de  Dieu ,  contrifler  fon  ei|>ric ,  choquée 
cet  ceU  qui  voit  jufques  dans  les  ténèbres  »  6c  d'imter  lesAngey 
députés  nuit  6c  jour  à  notre  garde.  Saine  Ephremy  ditàune  amo 
pénitente ,  convaincue  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  mais  qui  craint 
de  perdre  fa  grâce  :  Rougiffez  de  honte,  ame  péchereffe ,  mais  ne 
délefperez  pas  de  vous-même  pour  avoir  péché.  Vous  êtes  tom- 
bée ;  travaillez  à  vous  relever.  Un  Athlète  après  avoir  été  renverlé 
plufieurs  fois ,  ne  laifle  pas  fouvent  de  remporter  le  pflx  du  com^ 
bat.  Agiflès  feulement  avec  courage ,  6c  dites  :  Je  commence 
liraintenant  à  tetoumer  à  mon  Dieu.  Le  quarante-troifiéme  eft 
contre  le  jurement  6c  le  blafphême  que  faint  Ephrem  dit  être  le 
pechc  pour  lequel ,  félon  l'Ecriture  ,  il  eft  difficile  de  trouver  des 
inrerceffeurs.  Il  parle  encore  dans  le  quarante-quatrième  de  l'in-» 
çonvçi^^çm  <^u  il  y  a  c^ue  des  Soiicaixes  ixc^uentent  les  Viilçs  « 
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fie  teut  point  qu'ils  y  aillent  (suis  une  pennîffion  expreffe  de  leurs 
Supetieuis ,  ni  qu'ils  y  hSknt  autre  choie  que  ce  pourquoi  on  les 
y  envoyé.  Qu*avons-aous,  dit-il ,  de  commun  avec  le  fiécle ,  nous 
qui  ff)mmcs  morts  au  monde?  On  voir  parle  quarante-cinquième 
qui  fut  prononce  ,  que  les  dons  fumarurcls  ctoient  encore  com- 
muns ,  du  moins  parmi  les  Soliraires.  Saint  Ephrcm  j  traite  de  la 
chanté  qu'^dit  êtrêfi  eOêntidle ,  que  fans  elle ,  ceux-la  mêmes  qui: 
ont  fiât  des  mliacles  au  nom  de  Je(ù^Chrift|  feront  punis  feve-^ 
rement  au  jour  du  Jugement.  Le  quarante^lixiéme  eft  en  forme 
de  Lettre  à  un  Moine  nommd  Euloge  qui  avoir  demandé  à  S. 
£phrem  des  avis  pour  fe  bien  conduire.  Ce  Saint  lui  Tiir  un  affez 
grand  détail  des  vertus  rciigicufes  6c  morales ,  ôc  i'inftruit  par- 
ticulièrement d'appaiferla  révolte  de  la  chair  contre  U'efprit.  U 
lui  dit  ces  paroles  remarquables:  Ceux  qui  prennent  plaitîr  aux 
Gonver&tions  du  monde  >  font  affez  voir  qu'ils  ne  haïlfent  pas  en* 
core  le  monde  :  Et  comme  en  foulïlant  le  feu  on  excite  la  flamme  ; 
ainfi  les  entretiens  du  liécle  émouvent  dans  le  cœur  les  paflions 
&  les  affcdions  déréglées.  Sur  la  fin  on  trouve  de  très-belles  cho- 
fes  fur  la  mort  6c  le  Jugement ,  fur  la  grandeur  des  récompcnfes 
de  l'autre  vie  ficfîntituité  du  repentir  qtûVient  après  la  mort.  En* 
quelques  manufcrits  on  lit  ces  paroles  :rriez  peur  moi  Ephrem  pé- 
cheur, qui  ai  écrit  ceci ,  qui  dit  ôc  ne  fait  pas.  Il  fait  voir  dans  le 
quarante-feptiéme  à  un  Moine  pateffeux  6c  tenté  de  retourner 
dans  le  monde  ,  qu'il  eft  nécelTaire  d'entrer  par  la  vove  érroire 
dont  parle  Jefus-ChriH.  Pour  mieux  lui  faire  fentir  les  avantages 
de  hiolitude^  il  lui  rappelle  les  dangers  6c  les  fatigues  où  les  hooK 
mesibnt  expofés  dans  les  divers  commerces  6c  métiers  du  mpnde; 
fincondance  des  fortunes  du  (iéde  ;  cequepenfent  les  hommes 
d'un  Religieux  qui  quitte  fon  état;  le  jugement  de  Dieu  qui  eft 
inévitable  ôc  éternel  ;  ôc  la  fin  funefte  de  ceux  qui  quittent  lapro- 
feffion  religieufe  pour  rentrer  dans  le  fiécle.  J'en  ai  connu,  oit  S.- 
Ephiem,  un ,  deux  6c  trois ,  qui  étant  ainfi  retournés  au  fiécle  n'ont 
^as  vèculong^ms  ;  mais  ont  fini  par  une  mort  amere  6c  indé-^ 
cente.  Voflius  trouve  des  noms  (yriaques  dans  le  parallelle  que 
fait  ici  faim  Ephrem  des  métiers  qui  s'exerqoient  dans  les  Mona- 
flcres ,  avec  ceux  que  Ton  exerce  dans  le  nionde.  Un  de  ces  mâ- 
fiers  étoit  de  teindre  le  papier  en  couleur  de  pourpre.  Lequaran- 
fe4mîtiémc  qui  eft  une  exhortation  à  la  perle  verancc ,  n'a  rien  de 
particulier.  Le  quarante-neuvième  eft  une  eô>ece  d'apologie  de  la!^ 
vie  monaftique.  On  y  fait  voir  fon  excellence  au-Klémis  cfe  la  vie' 
jh^fiéde*  Le  «mqHaaûéfficeft  une  exhonadon  g^néalesniz  Moif 
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nés  de  travailler  à  remplir  gloiieaièmentleur  carrSefe'ylôît  eil  Ce  ■' 

purifiant  de  leurs  dclauts,  Jbit  en  s'affermiflant  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Il  leur  donne  en  particulier  des  inOrudions  fut 
l'attcnrion  quils  doivent  avoir  à  la  prière  &  à  la  pfalmo- 
die ,  ôc  (ur  la  pureté  de  corps  6c  d  efprit  qui  doit  les  accompa- 
gner lorfqu'ils  paroiflènt  devant  le  bcigncur  pour  chanter  fe« 
louanges. 

Maxlnwf  de  X.  Ces  cinquante  difcours  font  (uivis  d'un  ain  e  recueil  qui  Wk  I 
Im-'  contient  diverles  inliruaions  divife  es  en  cent  chapitres ,  dont  le*  •  'I 
de  la  Tour-  uncs  concernent  des  vcrtiis  gt'néraies ,  comme  l'humilité ,  l'amour  ' 
•erellc ,  pag.  Dieu ,  la  pureté,  la  réfignarion.  Les  autres  regardent  les  devoirs  ! 
relpeclifs  des  fuperieurs  &.  des  inférieurs  i  il  y  en  a  qui  règlent  les 
devoirs  de  rfaofpjtalité,  &  les  vilites  que  Ton  doit  aux  malades  ; 
d'autres  qui  prefcrivent  ce  quirccarde  l'Ofiice  divin,  &letra» 
vail  des  mains  ;  Ôc  la  conduite qu'iliaut garder  dans  les  tentations. 
Toutes  ces  inftruclions  font  entremêlées  de  Sentences  recueil- 
lies de  divers  ArxitMis  qu'on  ne  nomme  pas  ;  mais  on  n'y  \'oit 
rien  q|ui  marque  bien  luint  Ephrem,  fi  ce  n  dl  quelques  endroits 
cirés  de  iès  écrits;  il  y  a  même  des  chofes'qui  n'ont  de  rapport 
ni  à  fon  tcms  ni  à  fon  païs.  Ce  recueil  toutefois  renferme  aafTez 
belles  chofes.  Le  chapitre  trente-troifiémc  donne  cette  règle  pout 
Fhofpitalité.  Si  un  Moine  ou  un  Séculier  vient  à  votre  MonaÂcrci 
ne  lui  fervez  pas  au-delà  de  votre  pouvoir,  de  peur  qu'après  que  ce 
frcre  fera  fort!  vous  ne  vous  plaigniez  à  vos  autres  frères  de  la  dé- 
penfè  qu'il  auraisute  ;  mais  fervez  devant  lui  ce  que  Dieu  vous  aura 
donné.  Ileft  dit  dans  le  quatrc-vingt-feptiéme  >  qu'il  y  atrois  cho* 
fes  très-propres  à  entretenir  toutes  lesvertus,  particulièrement  1* 
pureté  de  i'amc:  fçavoir ,  la  tempérance  dans  le  manger,  la  mo- 
dération dans  les  paroles  ,  ôc  la  retenue  dans  les  regards.  On  lit 
dans  le  quatre-vingt-fei/.)éme,qu'autant  que  les  démons  s'efforcent 
d'abattre  i'amc  parla  crainte  ôc  le  dcfcfpoir,  autant  le  ibuvcnir  de 
h  miibÎGOfde  divine  la  relevé  par  felperance  des  biens  à  venir. 
Carcdm  qui  nous  a  dit  qu'il  ne  falloic  pas  feulement  pardonna 
lèpt  fois,  mais  memejufqua  feptantefois  fept  fois,  pardonnera 
avec  encore  plus  de  bonté  à  ceux  qui  attendent  de  lui  Icurfalur. 
Le  Tvd'itc  fuivant  intitulé,  des  Moines  cr  delà  Tourterelle  ,  n'a  rien 
nonpiusde  faint  Ephrem.  Le  delFein  en  cft  d'éloigner  du  mon-^ 
de,  desrichelTes  ôc  des  plaifurs,  ceux  qui  y  ont  une  fois  renon- 
cé,  &  de  ks  engager  à  perfeverer  dans  fétat  de  retraite  qu'ils  ont 
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iapcrfe&m  des  Moines  ;  mais  le  flyle  en  eft  embaraffé  &  chargé  âioit  «ftwMAt- 
de  figures:  ce  qui  en  rend  quelquefois  les  pcnfccs  impcnétia-  n«»pafi'47<». 
fales ,  défaut  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  vrais  écrits  de  faint 
Ephrem.  L'Auteur  qui  paroît  avoir  été  Supérieur  gênerai  de  plu- 
Hcurs  Monancrcs,  avoir  crc  confultc  un  an  auparavant  fur  divers 
points  par  des  Religieux  qui  rétoiciit  \'eiîu  trouver  ^  niais  n  ayant 
l^u  alors  répondre  a  leurs  difficultés ,  parce  qu'il  étoit  malade , 
il  écrivit  à^leur  confideration  ce  Traité  de  la  Perfèâion  monafii- 
que.  Il  s'y  plaint  de  la  décadence  de  la  difcipline  dans  les  Mo- 
lîafleres ,  &  de  ce  que  le  nombre  des  parfaits  obfcrvateurr ,  cfl  ré- 
duit à  peu  deperfonncs  cachées.  Et  pour  anin\cr  ic:'>  Rcl'^rjcux  à 
rentrer  dans  i'efpric  de  leur  état ,  il  leur  fait  un  détail  des  veitus 
elTentielles  à  loir  profenion ,  dont  il  Sût  f  âoge  &  en  montre  les 
avantages.  Illeur  découvre  les  rufes  dû  démon,  &  leur  apprendà 
leséviter;  leur  propofknt  en  même  tcms  beaucoup  d'exemples 
de  vertus  capables  de  les  toudier ,  ôc  de  les  porter  à  vivre  dans  Ja 
-  pieté  qu'ils  ont  profe/féc. 

XII.  Le  diiccurs  quia  pour  titre,  Panoplie,  ou  armure  fpiri-  ff,^\t%^^^^ 
tueUe ,  eft  écrit  avec  beaucoup  de  netteté >  de  folidité  ôc  d'oncLion.  47^. 
On  y  voit  même  les  (èntimens  dliumilité  ordinaires  à  iàinc 
Ephrem,  &  fon  zelc  pour  le  falut  de  fcs  fieres.  Son  but  dans  ce 
diiccurs  eft  d'cnfeigner  à  tous  les  Chrétiens ,  comme  aux  Moines  , 
dequelles  armes  ils  doivent  fe  couvrir  dans  le  combat  ru'ils  ontà 
fbutenir  peur  Jcfus-Chrif! ,  contre  les  démons.  Ces  armes  font 
félon  lui, la  foi  accompagnée  des  œuvres,  i'efperancc ,  la  charité , 
fhuifiilité ,  la  prière ,  le  fîgne  de  la  Groîx.  Armes-vous ,  dit-il ,  en 
toutes  vos  actions  de  ce  fignc  fiilutaire  ;  car  puifque  pedfbmie  n'ofë- 
toit  offenfcr  celui  qui  porte  le  fceau  d'un  Roy  de  la  terre  ;  que 
pouvons-nous  craindre  de  la  part  de  qui  que  ce  foir ,  nous  qui  por- 
tons le  Hgne  facré  du  fouverain  Empereur  du  Ciel  ?  ATunifTi/.-vous 
vous-mêmes  du  ligne  de  la  Croix  ,  faites-en  l  impreflion  fur  tous 
VOS  membres  8c  (br  votre  cœur  :  commencez  par-là  vos  études  9 
&  &ites-Ie  lotfque  vous  entrez  dans  votre  cellule,  eu  que  vous  en 
fortcz ,  fur  votre  lit  &  dans  tous  les  endroits  où  vous  paflez, 
difant  en  fàifant  ce  figne  :  Au  nom  du  Pcrc ,  du  Fils  &  du  Saint- 
Efprit.  Mais  (igncz-vous  autant  de  l'cfprit  que  de  la  main.  Il  s'ap- 
phque  fur-tout  à  marquer  les  qualités  delà  prière,  quil  dit  être 
larcde  Tame,  (àtfant  allofion  a  la  coutume  de  prier  les  maint 
étenduës  vers  le  Ciel  Ces  qualités  (ont  f  attention  ,  la  periève» 
cince ,  l'humilité ,  la  confiance ,  la  refignation.  Il  ajoute  qu'il  faut 
demander  à  Dieu  cequinouçeft  k  plus  nécefliuce ,  ôc  cequi  l'eft 
TfiiueniL  H 
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en  (  j'  tems  ;  &  finit  Con  difcouispar  une  piicre  qui  peut  férvur  ^^"^ 

de  modèle. 

??  wmbat     XII J.  On  trouve  beaucoup  de  chofcs  des      6c  S  i«.  opufcules:  /* 
qnnueitpag.       premier  tome  dans  celui  qui  eft  intitulé ,  ^/k  cc-mbat  fpirituel: 
Comme  ils  Ibnt  tous  deux  de  S.  Ephrcni ,  on  ne  peut  douter  <juc" 
celui-ci  n'en  (bit  anffî  »  du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 
DtlcoanaP     XIV.  Le  difcours  aCcctique  eft  d'un  ftile  tout  différent  de* 
csct]!!»,  pg.  celui  de  faint  Ephrem.  On  a  peine  à  le  ftiivre,  tant  il  eft  emba-- 
rafTJ.  Il  y  a  mên^e  des  chcfèsqui  ne  conviennent  £^iecesdansiiii> 
difcours  fait  à  des  Moines. 
Dn  fécond     X  V.  Photius  (   )  dit  que  faint  Ephrem  reprcfente  dans  un  de 
a«T  c.  &  de      difcours  le  Jugement  denûer  y  &  qu'il  y  exhotte  les  hommes 
hpiniteiice,  à  la  pénitence.  Tootceh  Convient  foit  bien  à  cehii  qui  a  pouftitie: 
Vtf  4*î'  Du jecond  avènement  de  Jefiu-Oirifi  ^  de  la  pénitence.  S.  Ephrem 
s'yaddreflcà  des  Religieux,^  leur  remontre  les  obligations  de  leur 
état,  ôc  l'éloignement  qu'ils  en  ont.  Peur  les  engager  à  être  plus 
fidèles,  il  exhorte  de  penferfouvcnt  à  la  dernière  heure,  d'attendre 
&  de  defirer  le  fécond  avènement  de  Jefus-Chriil  y  avec  autant 
d'amoor  de  d'impadence  qu'une  tfpoufe  dèftre  Tatrivée  de  Ton 
ëpoux^  II montre  la  vérité  dece  fécond  avènement  par  les  Prophè- 
tes, les  Apôtres  ôc  les  Evangeliftes.  Ilfair  une  dcfcriprion  du  Ju- 
gement dernier  &  de  Tes  fuites ,  qui  feront  funeftes  aux  méchans , 
heureufes  aux  bons  ;  &  conjure  fes  frères  d'avoir  fans  ceffc  devant 
les  yeux  ôc  dans  leur  mémoire  9  ce  moment  terrible ,  où  l'on  fera 
compte  à  un  chacun  de  ce  qu'il  aura  reçû; 
TôB;.r..j!ag.     X  VL  Voflhis  finit  (on  fécond  tome  par  quelques  inflraSlions 
^'  de  CAbbé  Ammondontnous  avons  parié  ailleurs,  6c  parquelques 

Sentences  des  anciens  Pcres  ,  parmi  lefnuellcs  il  s'en  trouve 
pludcurs  qui  f(  nt  tirées  des  dialogues  de  faint  Grégoire  ,  ôc  où 
iJ  cli  fait  mentic  n  de  l'aint  Benoît.  Il  yen  a  d  autres  fous  lenonv 
del' Abbé  Antoine,  quelques-unes  fous  celui-d'Aifene. 

$.111* 

I>et  Ecrits  de  S,  Eph  an  retifermis  dans  le  tro^éme  Tome. 

J^^^j^*  L  T    E  troifiémc  tome  commence  par  un  difccurs  afcetique^ 
1  A  fait  à  la  manière  des  Proverbes  de  Salomcn.  6.  Ephrem 
proverbes ,  qu'on  œ  peut  guéres  y  méèonnoîtte  9  y.  débite  des  maximes  ttès-- 
^         ug^s  furioutes  fbites  de  injeiSy  mais  fans  s'afKijêtdr  à  un  oïdce 
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fcrupuleux  des  matières.  Il  y  en  a  de  très-belles  fur  la  ci  ainte  de 
Dieu  ,  fur  la  Foi ,  fur  h  lecture  de  l'Ecriture  fainre,  fur  le  Sacer- 
doce,  fur  l'aumône,  furies  tcntarionsi  mais  la  piûparr  regardent 
les  cbfei  vances  régulières,  ôc  peuvent  donnerbeaucoup  de  jour  à 
ladifcipline monaHiique  du  quatrième  li  dcle.  Ona mis  une  prclàce 
à  la  tête  de  ce  difcours  ;  mais  il  paioit  que  c'eft  une  partie  du  dif> 
cours  même.  Voici  quelques-unes  de  ces  maximes.  Honorez 
J'E\  6quc  ôc  le  Prêtre  afin  qu'ils  vousbeniflcnt  de  leur  bouche.  U 
cfl  louable  de  prévenir  tous  les  autres  à  l'aflemblée  ;  &  c'eft  un 
mal  d'en  foitir  fans  néceflité  avant  qu'elle  foit  finie.  Lorfquevous 
^tes  à  Toraifon,  faites  attention  à  celui  à  qui  \  ous  adrellez:  \  os 

C*  »e$  ;  fie  que  votie  ame  8c  votce  cœur  foient  entièrement  àJui, 
moyen  de  fe  purifier  de  lèspéchés  eft  de  s'en  accu(èr  en  tout 
tems.Si  jem'àbftiens  de  manger  delà  viande,  ce  neftpas  par  une 
obfervation  (uperftitieufe  :  car  je  fçai  bien  que  tout  ce  que  Dieu  a 
■créé  cft  bon;  mais  parce  que  je  lis  dans  l'Ecriture  que  les  àéV.ces 
ne  conviennent  pas  à  un  iiifeufc.Ne  dites  pas  :  je  pêche  aujourd  hui; 
demain  je  ferai  pénitence.  Mais  fiifons  plutôt  pénitence  aujomv 
•dlmi;  car  nous  ne  f(;avons  pas  Ci  nous  irons  Jiuqu'à  demain.  La 
vaine  gloire  aveugle  les  yeux  del'ame;  au  lieu  que  l'humilité  les  - 
éclaire  par  la  vive  lumière  de  la  charité  :  car  le  Sci.f^ncur  cnfci- 
gncrafes  voycs  à  ceux  qui  font  doux.  Ce  difcours eft  terminé  par 
«ne  prière  où  l'on  remarque  la  profonde  humilité  de  S.  Ephrem 
fie  là  pariàite  reamnoiHance  pour  toutes  les  grâces ,  dont  Dieu 
îayoit  comblé ,  fie  dont  il  fé  croyoît  indigne. 

1 1.  Le  diicouts  iîiivant  a  pour  titre ,  deia  P^te  rcUgieufe  &  mo^  Kotn  ^ 
najli(jtte ,  ou  félon  quelques  manufcrîts  ,  de  laP^erité  &  de  lalAe  coure afceô- 
<}ue  doit  mener  P Homme  religieux.  Le  deffeiii  en  efl:  de  ranimer  ^'^^^ 
dans  les  Monafteres  &  dans  les  Solitudes ,  la  ferveur  primitive 
dont  il  déplore  TaffoiblilTement  avec  beaucoup  de  force  fie  de 
pieté.  On  y  voit  que  l'Auteur  vivoit  dans  un  tenu  o&rEmpjte 
Aomain  prenoit  encore  des  aggrandinemens  ;  ce  qui  n'd^guéiet 
arrivé  que  depuis  le  règne  des  enfàns  de  Conftantin  ;  cette  Mo- 
narchie ayant  commencé  à  fouffîir  des  déchets  fous  Valens.Il  mar- 
que aufli  alfez  nettement  qu'il  demeuroit  dans  la  Mefopotamic, 
fie  mfime  dans  l'Olrhocnne  :  deux  circonilances  qui  convien- 
fient  à  laint  Ephrem.  Mab  on  le  coraioît  eBcoie  mieux  dans  ce 
difcours  à  fes  fentimens  d'huniilité,  à  fon  ftile  vif  ÔC  élevé  >  fic  àh 
comparaifon  qu'il  y  fait  de  la  perle  Evangeliqiie  >  en  lamfime  ma- 
niere  que  dans  ledUcoui»  qui  cti  pQtte  k  nom,  fic  qui  eft  co«t 
ftammcDt  deiui» 
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tat  laper.:-     J]J,  Mcus  nc  Doiivon? "ortcr  le  nKir.c  iusrement  du  difcourJ  ' 
*        lur  la  pénitence;  ce  nous  nc  pouvons  rcconnoitrc  laint  Lrhrcni 
dans  cette  foule  d'allégories  dont  il  eft  compofé,  ôc  au  milieu  de 
cette  grande  obfcuritéqui  règne  prefque  par-tout  ^  (bnftilc  a  beau- 
coup plus  de  netteté  ;  6c  Ton  ne  connok  point  de  Ses  Ecrits,  où 
j|  y  ait  tant  de  digreflîons  quel'on  en  trouve  dans  celui-ci.  D'all- 
kurs  rAi-.rcur  y  cnfcigne  f  pac;.  y^î^.)  qu'avant  la  pafTion  du 
Sauveur  fà  divinité  croit  inconnue  aux  hcnimcs  ,  ôc  m{-mc 
aux  Apôtres  ;  au  lieu  eue  fàint  Epl;rem  dit  dans  fa  confelîicin 
(  pag.  6ic.  )  que  Judas  rccomioilToit  la  divinité  de  Jcfiis-Chrifl. 
L'Auteur  y  combat  aufli  les  Millénaires  6c  les  Novattens ,  com- 
me répandant  encore  leurs  erreurs  dans  rEgiifc  ;  ce  qui  ne 
convient  gueres  à  faint  Ephrem  ;  ces  deux  ht'rclles  n'ayar.t 
prcP.jUe  point  en  de  cour.-;  depuis  le  Cor.cile  de  Niccc.  Les 
refiles  nue  Fcn  y  donne  pour  les  Chrétiens,  qui  après  avoir 
r^nié  la  ioi  ôc  llicriiij  aux  idoles,  en  l'ont  pénitence,  ont  beau- 
ccup  plus  de  rapport  au  tcmsde?;  grn.,dcs  pcrfécurions ,  qu'à 
ccli'i  de  faint  Eplircni,  où  ciles  ne  lurent  ni  fi  longues  ni  Ct 
générales.  Il  y  :i  dc.nc  tout  lieu  de  croire  que  celui  qui  a  fait  ce 
Tniité  vivoit  clans  le  commencement  du  quttriémc  ficelé.  On 
remarque  dans  ce  qu  il  dit  fur  la  pér.iicnce,autant  de  force  eue  oc 
fui)tiiii.é  d'efpiit  ,  beaucoup  de  f^voir  ôc  une  grande  f;i^acité  à 
développer  tout  çe  qu  il  y  a  dans  les  Livres  iâincs  depfosbeau' 
6c  de  piu2>  expreOif,  fur  la  matière  qu'il  traite,  c'eft-à-dire  fiirla 
nai  lue ,  les  conditions ,  les  ef^  6c  les  avantages  delapénitence- 
ï>r|acom-      l\'.Lc  Traité  delà  componction  de  famc  rcfp ire  par-tout 
la  vi/e  6c  tendre  pieté  de  faint  Kp'.ivin  ,  particulièrement  i'a. 
crair.rc  du  Jugement  dernier, marquée  prelque  dans  tous  fcs  ou- 
vrages ,  6c  fes  fentimcns  d'humilité.  On  y  vole  aulli  plufisurs  de 
iès  penfées  6c  de  fes  façons  de  parlée»  Le  titre  de  cet  Ecrit  aiv 
nonce  pleinement  ce  qui  ycH  contenu.  Ce  ne  font  que  d.  s  véri- 
tés eiTrayantes;  la  nécelTité  de  faire  pénitence,  de  verfer  des  lar- 
mes ,  de  renoncer  aux  phifirs  &  aux  î'.onncurs  du  fiécle,  de  fouf- 
frir,  de  pcnfer  coniinucilemcnr  nu  jour  du  Juj^cmcnt ,  d'en  par- 
ler de  même  ,  defcteprcfcntcr  fouvem  le  ileuve  de  feu  ,  qui  pur- 
gera Ja  terre  deics  iniquités  ,  de  £ûrc  de  la  mort  l'objet  de  tés  fré- 
quentes méditations. 
Cbnfèffion     V.  On  ne  peut  pas  non  plus  conrcfler  à  (àint  Epln  e :r.  1  c  Traité 
«'eS.Ephiem,  qu'il  a  intitulé,  fn  confcfîicn  :  fonpa:s,  fa  parente,  fa  profefîirn, 
l»4g.j;?j?.      1^  auquel  il  vivoit,  tout  y  d\  marqué  à:  ne  convient  il  nul. 

autre  qu  à  lui:  Son  dclfciii  daiis  cet  ouvrage  cft  de  montrer  qu'it 
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y  a  de  la  Providence  j'iifancs  dans  la  mcfurc  de  la  connoi/Tancc 
qu'il  noMs  donne  delui-mcmc;  &  par-là  de  mettre  ceux  à  qui 
il  parie  dans  cet  Ecrit ,  au  fuit  de  la  faute  qu'ilavoit  commife^n 
doutant  de  la  Providence.  Ceft  pourquoi  il  n'échappe  aucune 
des  drconilances  qui  pouvoient  rendie  (on  crime  plus  grand: 
Far  exemple,  que  lorfque  ce  doute  lui  vînt ,  il  avoir  aéj^  re^u  la 
grâce  du  r?aprènic  ;  qu?  I  t  connoifTance  de  J.  C.  lui  avo;t  cté 
conmic  rranliiiife  avec  ie  f^i^g  ?  ctant  ne  de         cc  de  tuerc  qui 
avcicnt  corifcfrc  la  Foi  devant  Icsl  ribunaux,  6c  qui  i'avoicnt  éle- 
vé dans  la  crainte  du  Seigneur.  Mais  auffi  il  a  foin  d  avertir  qu'il 
éroit  alors  dansunâ^e  peu  avancé;  6c  que  ce  Ait  dans  ce  même 
tems  qu'il  commit  les  autres  fautes  dont  il  s'accufc  ici  en  détail 
avecautant  d'humilité  que  de  cc  niiance  en  la  mifcricordedc  Dieu. 
Il  s'ércnd  beaucoup  à  montrer  qu  il  y  a  une  Providence ,  qui  règle 
êcquiccnduit  les  c'vencmens  avec  une  fagclTe  &  une  juftice  ad- 
niirabici,  &l  qui  ne  ceiïe  d'avoir  l'œil  ouvert  fur  les  aciicns  des 
hommes.  J*ai> dit-il,  regardé  le  monde  »  &  fai  compris  qu'il  y 
avoir  une  Providence  qui  le  gouverne.  J'ai  vû  un  vsufTeau  faire, 
naufrage , parce qu'iln'avoit  point  de  pilote  ;  &  j'ai  remarque'  qu'en- 
vainlcs  hommes  travaillent  li  Dieu  neles  guide  &  ne  les  conduit. 
J'ai  vu  des  Villes  &  des  Républiques  bien  gouvernées,  &  j'ai  con- 
çu que  rien  n'avoir  de  confiflencc  que  par  l'ordre  &  le  comman- 
dement de  Dieu.  Ld  troupeau  reçoit  du  Paileur  fbn  entretien  6c 
Ùl  vigueur;  ôc  c'eft  de  Dieu  que  tout  ce  qui  cft  Ibr  la  terre»  reçoit 
Ibn  accroiffcment  ôc  fa  fubTillancc.  Comme  l'arrangement  d'une 
armée  dépend  du  Général  ,  de  mt  mc  dépend  de  Dieu  la  bonne 
conflirution  des  chofeF.  Dans  la  nature  une  chofc  a-befoin  d'éire 
aidée  d  une  autre  :  Dieu  feul  n'a  bcfoin  de  rien.  Perfonne  ne  peut 
le  faire  fbi-méme;  autrement  il  ferott  déjà  avant  que  de  s'être 
£ût.  Htfy  a  que  Dieu  qui  n'aitpaséré  fait.  Quoiqu'il puiflctout,.ilr 
proportionne  fes  dons  à  la  nature  d'un  chacun.  Voulez-vous  voir 
combien  fcn  pouvoirefl  ineffable  ?  D'une  feule  parole  il  a  fait  les 
cicux  &  tout  ce  qu'ils  conrienncnr.  D'où  il  doit  dcn^.eurer  pour 
certain  qu  il  pouvoir  dcplui  grandes  chofcs  ôcen  plus  grand  nom- 
bre» s'il  eût  voulu. Mais  la  nature  créée  n'étoit  pas  capable  déplus.* 
Si  le  malavoit  exifté  avant  toutes  chofès ,  il  n'auroitJaiffé  faire  au- 
cun bien  ;  autrement  il  n'auroit  pas  été  mal  On  ne  peut  pas  noii. 
plus  avancer  qucla  matière  foir  ércrnelle  ,&  qu'il  y  ait  en  elle  un 
principe  de  fon  action  &  de  fcn  mouvement.  Elle  cfî  fujetre  au 
changement  ,Ôc  tout  ce  qui  y  cil  iujct  elhemporcl  Ôc  caduc.  Rien 
donc  de  ce  gui  a  été  ùk  n'exiftoit  auparavant.  Dieu  iènl  a  toujours 
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écë.  Ceft  pourquoi  toutes  chofes  ontbelbiii  de  lui ,  parce  qu^îf 
les  a  faites  de  fa  propre  volontd,  fans  y  être  contraint;  le  mêmeau- 
jouid'hiii  &  dans  rétcrnité ,  qu'il  écoir  avant  toute^ choies ,  il  jouit 
d'une  paix  imperturbable.  Sa  bonté  cft  la  caufc  de  tciir  ;  ôc  /à 
ftice  elHc  terme  de  la  nature.  Pour  ce  oui  eil  de  fa  (^«^[eflc,  elle 
jéclate  d^s  la  varictc  des  créatures.  Saint  E^lireni  parle  enfuite 
de  la  génération  du  Veibe  y  &  de  laprocellion  du  Saint-Efpnc^ 
diiànt  que  le  Fik  ^  engendré  fans  commencement ,  de  la  Inb- 
ftance  du  Pere  ;  Ôc  que  Te  Saint-Elprit  en  procède  auilî»  fans  que 
^    par  cette  génération  &  cette  proceflîon  la  fubftancc  du  Ferc  ^ 
ibuilre  aucune  diminution.  A  quoi  il  ajoute  que  quand  nous  nom-  i! 
mons  le  Saint-Efprit  après  k  Fils ,  nous  ne  marquons  pas  le  tcm%       .  <j 
oiaisFoixiEe  c^u'il  y  a  entre  les  PcdbiMies  divines  ;  Tune  &  Tautre 
ayant  une  même  eflênce  &  une  même  fiibftance  exemte  de  com- 

rcftion  gén-  ^-  Le  dîfcours  fur  la  Relurrcclion  générale,  le  Jugement 
fflfiip.  6i7>  dernier,  le  Royaume  de  Dieu  ,  les  récompenfes  des  bons  6c  les 
ftipplices  des  méchans ,  eft  aflcz  du  ftile  de  làint  Ephrem.  Il  eft 
aiaorefré  à  des  Moines^  &  très-propre  pour  réveiller  la  pieté,  6c 
«xctterà  lav^tlance  »  Ac  au  mépris  du  monde,  à  rimitatioti  des 
&ints  qnîiè£ittiegaid^iùrhcefiecommepriibnniets6ccomme 
étrangers. 

Prière.  Elle     V  1 1.  La  prière  fuivante  n'approche  pas  de  la  beauté  de  celles 
S.^^m,  de  faint'Ephrem.  Il  y  a  même  des  chofes  qui  ne  lui  conviennent 
fêg,  6x1.     point  :  car  elle  lui  fait  dire  >  non-feulement  qu'iln'y  avoic  point  de 
vice  de  de  péché  qu'il  n'eut  commis»  nuis  même  qu'il  avoir  (buillé 
&  perdu  pluficurs  ames  par  fes  crimes  &  par  fon  mauvais  exem-  . 

Î le.  Onnelit  rien  de  (emblabledanslaconfelTion  defaint  Ephrenu* 
1  y  dit  au-contrairc,  qu'il («)  n*a  jamais fcandalilë ni i^it  tomber 
Difcours  fur  perfonne  dans  le  péché. 

iïSt'i^  &     V  1 1 1.  Leséloges  de  Noc,  d'Abraham  ,  d'Ifaac,  de  Loth, 
«uitiei  p».  de  Jofeph ,  de  Daniel ,  de  Jonas  6c  d'Heli ,  font  defixc  miiivaiiei 
rriarchttifV.  pieccs ,  rcmpUcs  de  fables  &  de  puérilités  ridicules. 
Sur  la  perle     I X.  L'homélie  iiir  la  perle  de  l'Evangile ,  eft  une  des  plus  în- 

l'Evangî-  terefïântes  qui  nous  reftent  de  (àint  Ephrem,  ôc  celle  qu'on  peut 
moins  lui  contefter.  Car  elle  eft  citée  {b)  par  faint  Ephrem  d'An- 
poçhç  ;  ^ui  vivpi(  au  commencement  du  û^me  fiéde  ^  &  pat 
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Léonce  de  Byiànce  (  a  )  qui  écrivoit  dans  les  premietestnnées 

du  feptidme.  Le  premier  l'appelle  difcours  fur  Tlncamation  & 
fur  la  perle ,  parce  que  à  roccaflon  de  l'Evangile  de  la  perle 
qu'on  avoit  lu  ce  jour-la  >  faint  Ephretn  traite  dtt  myftere  de  l'In- 
carnaticn  qu'il  compare  à  la  naiflance  de  la  perle.  Le  fcccnd  la 
nomme  lOraifuii  fur  la  perle  contre  Marcion ,  dont  l  iitrefie  y  eft 
combatcuë  »  de  inéme  que  celle  de  Matiës  &  des  antres  HÀett* 
ques^  qui  ont  avancé  que  JeiîiS'Chrift  n*âvokprisqii*one  diàîr  ap^ 
parente  &  non-verieable»  Saint  Ephrem  prononça  cette  homeue 
au  commencement  du  règne  de  Julien  l'Apoflat  ,  lorfque  les 
fondemens  du  temple  de  Jerufalem  fubfiftoient  encore,  c'cft-à- 
dire,  en  ^62,  car  ils  furent  démolis  par  ordre  de  ce  Prince  au 
commencement  de  3(^5.  par  les  Juifs.  Onvoitdans  cette  homé- 
lie de  quelle  crainte  S.  Ephrem  étok  pénétré  lorfqu'U  s'agiflbit  de 
prêcher  aux  autres  les  vérités  de  l'Evangile,  &  combien  il  appre- 
hendoir  de  fe  condamner  lui-même  lorfqu'illesreprenoit.  Mais' fa 
charité  6c  Ton  amour  pourDieuIui  fâifoientfùrmonter  cetobftacle. 
Quoi  donc,  dit-il,  me  talrai-je,  de  peur  de  me  condamner?  Et  quel 
autre  moyen  ai-jc,  mon  Dieu,  de  vous  témoigner  mon  zele  &  mon' 
amourf  Je  pailerai  donc  &  je  ne  ceflexai  point  de  parler  :  car  j* aime' 
mieux  être  condamné  ,pourvà  que  j'accompliife  le  miniftete  que* 
vous  m'avez  confié.  Je  veux  bien  mourir,  pourvu  que  vousfoyez- 
glorifié.  Que  les  Payens  connoilTcnt  par-la  quelle  efl  la  force  & 
la puilfance  de  l'amour;  que  les  Juifs  voycnt quelle  eft  l'ardeur  du- 
aelc  que  j'ai  pour  vous,  fîc  que  je  puis  mourir  pour  vous ,  fans  que^ 
«t  le  fer,  ni  le  feu  1  ni  les  autres  itipplices  m'ôcient  la  vie.  Les^ 
«nnemis  de  la  Foi  reconncitionr  peut-être  par  cette  efpece  de- 
mort  ,  que  je  fuis  prêt  de  fouflinr  pour  vous  la  mort  vifible  &  ibif; 
fiblc.  Mais  je  ne  kai  fî  je  fcroîs  ce  eue  je  dis.  Car  je  crains,  fi' 
vous  me  quittez,  qucla  nature  ne  me  furmonrc.  Faites-moi  donc 
voir  que  vous  m'ailiftercz  dans  le  combat.  Faites  que  jeperfuade^ 
voœ  vérité  amc  Gentils ,  pour  pouvoir  eijteier  que  je  îaùSEàaii 
letm  fupplices.'Donnez-moi  ce  gase  que  vous  aurez  pitié  dé  moi* 
dans  les  tourmens,  &  je  déclare  d&  à  cette  heure  que  jememets^ 
au  nombre  de  vos  Athlètes.  Car  on  entend  déjà  la  trompette  des- 
Gentils  qui  fonnc  la  charge,  &  qui  oblige  vos  lerviteurs  afc  met-' 
tre  en  état  de  foutenir  leurs  attaques.  J'entens  les  menaces  que 
nous  fiiît  l'Occident  (  prcfque  tout  l'Empire  étoit  à  rocddent/ 
d^Edefley }  flc'les  bniits^  des  iuppiices  dont  il  s'efibxte  de  dons  e(f - 
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frayer.  Je  tremble)  parce  que  vous  haïfiêzles  pécheurs;  &  néan- 
moins je  fuis  rempli  de  joie,  parce  que  vous  êtes  mort  pour  les 
pécheurs.  Après  ce  préambule  qui  marque  fibien  riiumiliré  &  le 
zelc  de  laint  Ej-ihrcm,  il  entre  en  matière  ,  &  fait  de  la  manière 
dont  la  perle  eli:  formée, un  parallelle  avec  le  myilerc  de  l  lncar- 
nation*  La  perle  eft  tme  pierre  précieufe  qui  hait  delà  chair  de 
Thaitre;  la  foudre  feule  concoutr  avec  l'eau  dans  fk  formation; 
n'ayant  pasbelbin  pour  être  produite  de  la  jonktic  ii  de  deux  co- 
quillages comme  les  huîtres  ordinaires.  Le  Fils  de  Dieu  s'unir  à  la 
nature  humaine  fans  le  fccours  d  autres  corps  ,par  I  cperarion  feu- 
le du  S.  Efprit  qui  lui  forme  une  chair  de  iafubftancc  d'une  Vier- 
ge. La  perle  quoique  non  engendrée  à  lamanlerc  des  autres  huîtres 
n'en  eft  pas  moins  un  être  réel  Elle  a  (ônfuppor.  Jefiis-Ghrift 
eftné  non  en  a}-iparence,mais  réellement,  &  a  fon  fuppot.  La  peile 
e/1  compofée  de  deux  natures, du  feu  &  de  l'eau.  Il  y  a  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrift,  étant  né  de  Dieu  comme  Verbe, &  de  Ma- 
rie comme  homme.  Ces  deux  natures  font  pan^aites  en  lui.  Elles  ne 
font  point  confondues.  Il  s'eft  fait  cnJ.C.  une  union  non  une  confu- 
fîon  de  natures. Lepourpre,  c'eftlenomdu  poifibn  qui  produit  b 
perle  ,  ne  vaut  pas  une  obole ,  &  ce  qui  naît  de  lui  vaut  pluHeurs 
talens  d'or  :  de  même  rien  n'efl  comparable  dans  la  nature  hu- 
maine, à  ce  qui  eft  né  de  Marie.  Le  pourpre  au  moment  que  la 
}>erlefe  forme  dans  lui,  ne  fent  rien,  fmon  qu'elle  lui  ajoute  quelque 
chofc  :  c  eft  ainfi  que  Marie  conçoit  fans  concupifcencc ,  fenrant 
feulement  qu'une  nouvelle  hypofhfè  fùrvient  en  elle.  Le  rcurj^  re 
ne  foufïre  aucune  altération,  ni  lorfqu'il  conçoitla  perle, ni lorfqu'il 
la  jettejâcilmet  dehors  fàiis<k}uleur,unc  pierre  parHiite.  La  Vierge 
ayant  conçu  d  une  rnanicrc  ineffable  ,  a  enfanré  fans  douleur.  S. 
Ephrem  applique  encore  au  Myftere  dcl  Incarnr.ticn  ,  ce  qui  fc 
palfe  dans  ia  greffe  des  arbres  ;  ce  qui     écrit  delà  conftruction  du 
tempiede  Saumion  dont  les  pierres  étoient  polies  6c  équatrées 
d'elles^émes  »  6c  nontravailléesdemaîn  d'hommes^enforte  que 
fouvrage  s'achevafàns  qu'on  oùît  le  bru't  ih  marteau  ;  l'hifloire  du 
palmier  maie  dont  on  du  que  l'ombre  feule  rend  la  femelle  fécon- 
de; ckapj^uve  routes  ces  comparai  fon  s  de  divers  raifonnemcns  par 
lefquels  ii  confond  Marcion  ,  Manés  ,  les  Juifs  ôc  les  Gentils. 
Qatlnefeuc     X.  I|  entreprend  dans  le  Traité  fuivant  qui  ctt  tout  à  6k  de 
ner"avcc?or      Aile  6cde  fon  génie ,  de  confondre  ceux  qui  recfaerdioient  6c 
(3c  ru'.u't  '  examinoient  avec  trop  de  cuciofité  la  nature  au  Fils  de  Dieu.  Cé» 
R:»"jri)ieu"  ^^'^      défaut  commun  à  beaucoup  de  perfonnes  dans  le  quatrié» 
'  mcliéde,  comme  on  en  peut  ^uger  par  lesdifcours  que  faint 
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Baille,  fatnc  Grégoire  de  Nazianze  de  fàint  Chrylbftome  ont  faits 
fur  ccrte  matière.  Ce  dernier  dans  Ces  homélies  qui  ont  pour  titre» 
de  la  nature  incomprclienfible  de  Dieu,  attaque  les  Anoméens  ;  & 
c'eft  apparemment  contre  eux  qu'cft  fait  aufîi  le  difcours  de  faint 
Ephrem  dont  nous  parlons.  Il  fe  recric  d'abord  fur  l  indigniré  de 
k'ur  conduite.  Guéris  de  maladies  incurables  parla  mifcricordc 
de  Jcfiis-Chrifl ,  ils  auroient  dû  ne  s'occuper  que  de  hû  en  té- 
moigner leur  rcconnoiflànce.  Enfuite  il  fait  voir  que  la  nature  du 
Fils  de  Dieu  étant  incomprehenfibie,  il  y  a  de  l'impiété  à  vouloir 
l'approfondir.C'eft  un  feu  dévorant  qui  confume  comme  de  l'étou- 
pe  le  rcmerairc  qui  veut  l'éprouver.  Il  leur  oppf.fcla  foi  des  Mages 
ù  liinpic  6c  lilauiviifc,  quoiqu'ils  ne  viffcut  dans  i  cniuiit  qu'ils  ado- 
roient  aucune  marque  de  Royamé  :  au  lieu  que  nous  le  (çavons  au- 
jourd'hui  aîTis  ôc régnant  datis  toute  fa  majefté  à  la  droite  du  Pere 
dans  le  Ciel.  Il  leur  oppofc  ciu^ore  Icrefpccl  avec  lequel  les  Anges»  • 
les  Archanges, les  Chérubins  ôc  les  Séraphins  débours  auprès  du 
«rone  de  fa  gloire  couvrent  leurs  vifages  de  leurs  ailes,  ne  pouvant 
foutenir  réclat  de  fa majefté.iiinlilie  fur  la  vertu  de  la  Foi  qui  nous 
ûit  voir  d'avance  les  chofes  futures ,  6c  remarque  que  cette  vemt 
«ft  toujours  nommée  foi  &  jamais  curioHté.  A  quoi  il  ajoute  :  Vous 
croyezà  Jefiis-Chrifl^ ,  Fils  unique  de  Dieu ,  vous  croyez  qu'il  ^ 
né  pour  vous  dans  la  chair.  N'approfondiffcz  pas  un  myftcre  inw  " 
yénérrabîe.  Si  vous  voulez  être  curieux,  vous  ne  ferez  plus  fidèles, 
participez  avec  foi  &  pureté  au  corps  faiis  tacheôc  au  fang  de  Jc- 
liis-Chrifl ,  affurés  quec'eft  l'Agneau  lui-même  que  vous  m^gez 
entier.  Les  mylleccs  de  Jefiis-Ouifi  font  un  feu  immortel;  gaîxiez- 
vous  d'en  approcher  avec  une  curiofîté téméraire,  de  crainte  qpm 
vous  n'en  foyez  brûlés.  Les  Ecrits  des  Prophètes  &  des  Evangc- 
liftcs  font  les fources  d'où  faint  Ephrem  veut ^ue  nous  ririons  ce 
que  nous  devons  croire  de  la  nature  du  Fils  de  Dieu.  Aulli  ap- 
jpuy&t'il  ce  qu'il  en  dit ,  de  Tautorité  de  l'Ecriture  tant  defancien 
4]ue  du  nouveau  Teftamem.  H  finit  en  témoignant  fa  ci-ainte  de 
s'être  arrêté  trop  long-tems  à  parler  des  myfteres  y  fiir  lefquels  il 
s'cft  toujours  fait  gloire  de  fnr.pHcité. 

XI.  Le  difcours  fur  laTraiisrtgurationparoit:  poflcricur  au  Con-  «Jur  la  Trant- 
cilc  de  Calcédoine.  L'Auteur  en  rapporte  la  confcfiion  de  Foi  '^^"'JjJ** 
fouventdans  les  mêmes  termes.  Il  menace  d'anatliêmes  ceux  qui 
confondent  les  deux  natures  ^  6c  qui  ni^tque  Marie  (bit  mere. 
.^e  Dieu.  Il  dit  plu^  d'une  fois  qifil  xeconnoit  deux  natures  en  Je* 
(L:s-Chrift,uniesimmuab!enientcnunchypoftafe  &unc  perfonnc 
Ans  divUlon  ni  confuûon.  U  0tGtcàcteQàKhtWXked  J'ypofiafç 
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par  celui  àcperfonne.  Ce  qui  fflaïque  un  Ecrivain  qui  vivoît  <îc- 
puis  la  difputc  cievce  dans  le  quatrième  fiécle  fur  la  fignificaticn 
des  termes  d'hypoftajc  &  de  perfonne ,  &  depuis  la  naifîance  6c  la 
condamnation  de  l'hérefie  d'Eutyches.  Quelques-uns  croyent 
qu'on  peut  attribuer  ce  diTcoius  à  faint  £phrem  d' A.ntioche.  Il  y  a 
.  des  endroits  de  l'homélie  fiir  h  perie  Evangelique ,  qui  font  ici 
copiés  mot  pour  mot.  Ce  qu'on  y  lit  de  plus  remarquable  eft  une 
confefnon  de  foi  fur  le  myiiere  de  la  Tnnic^  ^qui  eft  des  plus  pcé- 
cifcs  ôc  des  plus  exactes. 
Sur  LraiTion,     X 1 1.  On  Voit  par  le  commencement  du  difcours  fur  la  Paflion, 
pag.  6:fi.     qu'il  fut  prononcé  le  jour  même  où  l'Eglife  en  célèbre  la  mé- 
tnoire.  Uy  a  de  la  pieté,  mats  tiop  de  figures  6c  (bavent  mal» 
placées.  On  y  lit  que  le  S.  Efprit  voyant  le  Fils  de  Dieu  pendant 
a  la  Croix,  di5chira  le  voile  du  Ternple ,  &  enfortit  fous  la  figure 
^         d'une  colombe  :  fiétion  qui  ne  feroit  pas  d'honneuc  à  iàinc 
Ephrem. 

lamenmrons  XIII.  Le  difcours  intitulé ,  Lamentations  dt  la  famé  yierge 
Yi  r  c  ag!*  ^  <fe  Se^ftew  >  eft  encore  moins  digne  de  iaoït  Ephrem^ 

*>7.  *  C'eft  une  fuite  d'apoftroph«  au  Fils  de  Dieu,  à  Lazare,  fterc  de 
JMarie  ôc  de  Marthe» aux  Juifs,  à  l'Archange  Gabriel,  au  vieillard 
Simcon  ,  à  la  Croix  ,  en  ftilc  d'un  froid  déclamateur.  Il  finit  fa 
pièce  en  doiinanc  à  la  faiiite  Vierge  un  grand  nombre  de  titres 
dont  on  trouve  peu  de  veiliges  dans  les  prcniiers  fiécles  de 
l'Eglife. 

9ox  la  Croix     X I V,  On  remarque  dans  le  dUcom  Jm  la  Crwt  Jk  Semeur f 

Ju  Seigneur,  j^j  fentinicns  de  douleur,  de  crainte  &  de  componÊlion  dont 
jag.  699'  ^-j^j  Ephrem  étoîr  pénétré  toutes  les  fois  qu'il  avoit  à  parler  du 
Jugement  dernier.  On  y  voit  auffi  fon  humilité  ordinaire.  Ce  qui 
y  eil  dit ,  que  les  Chrétiens  dans  la  célébration  des  Fêtes  >ne  doi- 
vent point»  à  llmitadoA  des  Pay  ens ,  omer  de  fleurs  &  de  cooconr 
nés  les  portes  de  leurs  maiibns  y  convient  encore  à  (on  tems  r 
où  l'erreur  des  idoles  n'étoit  pas  tellement  dâiuitei  qu'elle  n'eût 
dans  la  Mefopotamie  mtime  des  Seclareurs  ,  comme  le  remarque 
Theodoret  (  <î).  Ce  difcours  qui  efl  très-beau  ,  flic  prononcé  le 
jour  de  Pâque.  Saint  Ephrem  y  traire  de  la  manière  dent  les 
Chrétiens  doivent  célébrer  les  Fêtes  i  &  pofc  pour  principe ,  que 
ceux-là  les  célèbrent  ,  qui  s'y  appUquent  a  Tobiervation  des 
conunandemens  de  Dieu ,  &  qui  les  paflent  dans  le  chant  de^ 
Fièaumes  &  des  Cantiques  /pitiwels  ;  que  ceux  au-conttaiie  qu» 
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jfy  Ëvtent  aux  jeux  6c  à  la  débauche ,  ne  peuvent  iè  flatter  de 
lëbrer  aucune  Fête.  Il  dit  que  la  Croix  a  établi  &m  legne  chez 

les  Nations,  parmi  les  Peuples  &  les  Tribus;  que  nous  ne  de- 
vons nous  gloritier  qu'en  elle  feule  ;  que  nous  devons  la  peindre 
âcla  graver  iiir  nos  portes  >  ôc  former  ce  ligne  viviAant  fur  notre 
front ,  fur  nos  y  eux ,  (tir  notre  bouche ,  (ùr  tous  nos  membres  :  Ex^ 
prcffions  qui  iè  trouvent  auin  dans  le  Trakéindnilé 9  Panoplie.  Il 
ajoute  que  ce  ligne  eftla  gloire  des  Rois;  qu'avec  ion  iècoufsles 
Apôtres  ont  fouit?  aux  pieds  la  puiflance  de  l'ennemi,  &  converti 
-  les  Nations  ;  que  c'eft  la  Croix  qui  a  fait  vaincre  les  Martyrs  ;  & 

Sue  c  ell  en  la  portant  que  les  Moines  ont  trouvé  de  la  joie  dans 
i  vie  qu'ils  ont  menée  dans  les  défeits  &  dans  les  ancres  de  la 
terre.  H  paflê  de  féloge  de  la  Croix  à  ce  qui  anivetaao  Jugement 
dernier ,  dont  il  feit  une  defcription  très-patétique. 

X  V,  L'éloge  de  la  fainte  Vierge  &  la  prière  qui  lui  cû  adref-  .j^^.^"'^*' 
£ée ,  ont  quelque  chofe  du  difcours  jntitufé ,  Lamentations  ds  la  'lofïs  à  faiiu 
fainte  yurge  fur  la  Ponton ,  mais  rien  de  faint  Ephrem.  Quant  au  -iafîie  ,  pag. 
diicoursiiirla  Femme  pécherelTe ,  il  paroît  être  de  la  même  main  ^°  ^'^ 
que  les  âoges  ^Abraham  »  de  Lom  6c  dft  Jofcph  ,  que  nous 
avons  dit  être  peu  dignes  de  faint  Ephrem.  On  attribue  à  Hiint 
Chryfoftome  le  fermon  fur  le  Pharificn.  Mais  il  n'cft  ni  de  ion 
fiile  y  ni  de  fon  génie.  Ceft  même  très-peu  de  chofe. 

X  V  I.  Nous  avons  remarqué ,  après  faint  Grégoire  de  Ny fie,  ^^^^^ 
que  làint  Ephrem  conduit  de  rEfprit  de  Dieu ,  étoitallé  d'Edeflfc  ' 
à  Cefiioée  en  Cappadoce  pour  y  voir  làint  Baiile  9  6c  qu'ils  s'en-  . 
iretiment  enfemble  pendant  quelque  tems.  Céft  fhifloire  de 
cette  ennevûe  que  faint  Ephrem  raconte  dans  l'éloge  qu'il  nous 
alaifTé  de fàint  Bafile.  Il  s'y  nomme  lui-même,  &  raconte  en 
perfonne  ce  qu'il  avoir  vu  Ôc  oui  dans  ce  voyage.  Ainfi  on  ne 
peut  douter  que  cet  éloge  ne  foit  de  lui  :  d'autant  que  le  (lile  en 
«ft  par&itemenc  idOTemluant  ^  cehii  de  lès  Ouvrages  les  moins 
congés.  On  le  trouveetlgrec  dans  le  troifiémc  tome  des  MolUH- 
mens  deTEglife  Grecque  par  Moniteur  Cotelier.  Saint  Ephrem 
y  relevé  les  vettus  de  faint  Bafile  par  diverfes  comparaifons  no- 
bles &  bien  fuivies ,  ajoutant  aux  loiianges  qu'il  lui  donne  ,  qucl- 

3ues  traits  connus  de  fa  vie^entr'autres  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  fon 
émêlé  avec  rEmpereur  VaJens.  Il  le  leg^uxle  diuistout  cet  él^ 
comme bnD^mleur  intrépide  delà  confubftantielleTnnitéi6cle 
finit  par  une  prière  qu'il  lui  adrefle,  pour  lui  demander  le  fecours 
de  fon  intercellion,  ne  doutant  point  qu'il     jouîcdéja  dans  leCicI^ 

<ie  la  gloire  des  Bienheuieiu» 

ïn 


Digitizeo  by  GoOglc 


40.  Martyrs, 


<rs  SAINT   EPHREM,  . 

îloge«J|«      X  V  1 1.  Ce  fuî  de  faint  Bafile  qui!  apprit  l'hifloirc  des  quarantô 
Soldats  qui  fouiTrirent  le  martyre  à  Scbaftc  dans  la  pcrA:curici\ 
de  Liciiiiusi  6c  ce  Suint  en  la  lui  apprenant  l'exhorta  d'en  fuirQ. 
Véloge.  Saint  Epltrem  n'y  manqua  pus  ;  mais  il  ne  le  Bt  qu'après 
celui  de  faim  Bafile.  Il  marque  lui-même  les  engagemens  qu*il 
avoir  pds  avec  ce  faine  Evéque  pour  le  panégyrique  de  ces  qua^ 
rante  Martyrs ,  ô:  depuis  avec  les  auditeurs  lorfqu  il  faifoit  en 
leur  prcfcncc  l'clogc  de  faint  Bafile.  Puis  il  s'adreflc  aux  Martyrs 
éL  demande  le  fecours  de  leurs  prières  ,  tant  pour  lui ,  afin  qu'il 
parlât  dignement  de  leur  triomphe ,  aue  pour  les  afllftans»  afin 
qu'ib  imitailènt  les  grands  exemples  de  vertus  qu'il  alloit  leur 
mettre  devant  les  yeux.  Il  allcgorife  beaucoup  (ùr  le  nombre  de 
cjuarante,  marqué  pk.'feurs  fois  dans  l'Ecriture,  &  en  fait  toujours 
Tapplication  à  celui  de  ces  Martyrs.!!  relevé  la  réputation  de  \  a!eur 

âu'iis  sétoient  acquife  dans  les  armées,  &lesviûoircs  aufquelles 
S  avoient  eù  parc,  principalement  celle  qu'ils  avolent  remportée 
iiir  le  démon  par  leur  conilance  dans  lestouimens ,  &  leur  linioa 
iniëparable  dans  la  défènfè  delà  caufe  de  Jelùs-Chrin.  Il  rcmar« 
que  que  trois d'cntreiuc comme maJrres  des  autres,  Icscxhortoient 
les  fortifioicnt  dans  la  Foi  ;  &  n'oublie  pas  les  tendics  marques 
de  pieté  ôc  de  zelc,  que  la  meredel  undc  ces  Martyrs  lui  donna 
en  le  mettant  de  les  propres  mains  dans  le  chariot  où  Ton  avoic 
mis  les- corps  des  autres  Martyrs  pour  les  mener  tousenfèmble 
au  budier;  crevant  par-là  lui  donner  une  fecor.dc  n  iifTance,  nu:'» 
infiniment  plus  heureufc  que  la  première.  Entre  les  chofe^  admi- 
rables que  faint  Eplircm  fait  dire  à  cette  picufe  mere  ,  celici-ci 
font  remarquables:  Maintenant,  mon  fils,  que  vous  ctes  uni  auK 
animaux  myûerieux  qui  traînent  le  char  de  Dieu ,  priez  pour  moi 
Jefùs-Chrift  mon  Sauveur  :  Souvenez-vous  de  moi  ,  avec  les 
Compagnons  de  votre  martyre ,  &  demandez  pour  moi  la  récom* 
renfe  au  Pere  des  lumières,  afin  que  comme  vous  venez  de  rendre 
J'ame  entre  mes  bras,  la  mienne  rc<joivedu  Ciel  les  mifericordes 
<lu  Seigneur  ;  que  j'en  foi:  atTofée  ,  comme  votre  fang  a  teint  mes 
Jiabits  tout  déchirés;  &  que  comme  je  vous  ai  porté  fur  mes  épau- 
Jes  rcfpace  demille  pas,  j'arrive  avec  vous  dans  la  demeure  des 
•Sainte. 

•  Snr  T  -  Mir-     XVIII.  Leprsmicr  des  deux  difcours  Pjr  les  Martyrs,  quoique 
*SiMi.*74^  ^'^'^^  de  (àintEphrem  ,n*a  rien  qui  le  défigneparticuîlei  cmettti 
^jg^   '     *  avec  cela  on  y  trouve  l  allufion  du  nom  de  Paiil ,  q':c  l'Apotre 
-prit  après  qu'il  eut  celFé  de  pcrfecuter  les  Chrétiens  ,  ù  celui  de 
Wauia  qui  engrec  (ignifie  ceffationQU  repos  :  AUufion  •qui  marçje- 
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tin  Auteur  Grec,  &  non  pas  un  Syrien.  Il  dit  en  parlant  des  divers 
lûpplices  des  Alanyrs ,  qu'on  leur  arrachoit  la  peau  à  coups  de 
fbùets,quonleur  déchirok  les  côtés  avec  des  ongles  (de  fer);  qu  on 
les  ihippoit  fur  le  dos  avec  des  cordes  plombées  ;  qu'on  leur  fcn- 
doit  kpcHinne  avec  des  broches  aiguës  y  qu'onleurappliquokrous 
les  aiflclles  des  boulets  enflammés;  qu'on  leur  coupoit  Iesjambes> 
les  cuifles  ,  les  nerfs ,  les  veines  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  partie 
dans  leurs  corps  qui  n'eût  fon  fupplice,ôc  qu'on  pou (foit  la  cruauté 

rfqu'à  leur  briferles  os  ;  que  toutefois  ils  paroinbient  infenfibles 
tous  cesteurmens,  &les  jfbuffiir  comme  dans  des  corps  étraQ"* 
gers  ;  qu'ils  ofoient  même  en  cet  dtat  infukef  aux  peiiècuteuis^ 
en  leurdifknt  :  Si  vous  avez  de  plus  grandes  tortutes>  faites-nous 
y  appliquer,  car  celles-ci  nefontrien.il  ajoute  qu'il  s'en  eft  trnuvé 
parmi  les  Alartyrs  d'alTez  courageux  pour  renverfcr  les  idoles  do 
leurs  mains  ,  &  les  brilt:r  conuc  itrre  avec  tout  ce  qui  ferv<^  à  ce 
eulte  impie  ;  que  dans  les  difcours  qu'ils  tenoient  aux  perlècuteurt 
ils  n'avoicnt  d'autre  but  que  de  les  amener  à  la  Foi  de  Jefus- 
Chiift^  pratiquamà  leur  égacdjufipies  fous  les  coups  le  précepctt 
qui  ordonne  l'amour  des  ennemis.  II  dit  enfliite  :  Morts  ils  opè- 
rent comme  s'ils étoient  vivans.  Ifs  p^iicrifTcnr  les  malades,  ils 
chaiTcntlcs  démons  Ôc  rcnverient  leur  domination  par  la  venu 
-de  Jeiîis^^ft.  Lagtacedu  S.  Elprit  toujours  prelènte  dans  leurs 
xeUques  ^  y  opeiie  des  miracles*  Puilqu'ilsiè  ibnt  oflfettspour  nous 
en  holocaufte  y  Ce  que  leur  Êng  eft  devenu  propitiarion  pour 
nous ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  célc'brcr  &  leurs  éloges 
-&  leurs  combats.  Le  fécond  au-contrairc  arous  les  caradercs^ds 
Xaint  Eplirem, fon  éloquence,  fon  humilité,  fon  feu,  &  il  s'y 
•nomme  lui-même.  Quoiqucâi^àToccafibn  d'une  iblemnlté|ar- 
'dcaliere  deMartyrs  quiavbientibu^ttdanrle  lieu  oà  ee  S«int 
le  prononça ,  &  où  leurs  reliques  repofoient,  il  nelaifle  paS'ds 
tirer  fa  mariere  djs  Martyrs  en  général.  D'oti  vient  apparemment 
que  dans  divers  nianufcrits  il  eft  intitulé  comme  le  précèdent , 
des  Aîartyrs  de  Jcfus-Chrift  qtà  ont  fouffert  partout  le  monde.  On  y 
.Vûit-que  les  Tyrans  pour  intimider  les  Confe0eurs  &  rallentir  leur 
.ardeur  pourla  confèffîon  du  nom  de  Jefiis-Chrift  ^  Rôfbient  met"- 
tre  fous  leurs  yeux  ,  des  feux  allumés ,  des  poêles  ardentes ,  des 
chaudières  qui  à  force  d'être  chauflt'es  faifoient  jaillir  la  poix  & 
îa  graifTe  dont  elles  ttoient  remplies,  des  roues  de  fer  ,  hcriflees 
de  peintes ,  qui  tournant  d'une  grande  viteffe  à  travers  les  globes 
'dèfêu  prefèmolent  unfpcâacle  ef&oyablc,  des  ongles  Sq  fet  ^ 
dcsJamtaesroQgies  au  &u^des  )»âtQns>des  Jeviers,  desaigiiil^ 
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Ions ,  des  lafticrcs^  des  liens  ,  des  entraves  ,  &  des  chaîne?. 
1a  m  Je  S.  XIX.  Quelques-uns  (a)  ont  conteûé  à  faint  Ephrcm  la 
nîLf  vie  de  iàim  Abraham  Solitaire  êc  Piéne,  fondés  fur  raucorité 
de  Jean  MolcdcdeMetaphrafte.  Le  premier  (6)  qui  ëcrivoit 
dans  les  commencemens  au  feptiéme  nécle»  parle  du  Solitaire 
Abraham  comme  de  fon  contemporain;  il  ne  pouvoir  donc  pas 
être  connu  de  faint  Ephrem  mort  plus  de  deux  fiécles  aupara- 
vant. Le  fécond  (  c  )  met  la  demeure  de  ce  Solitaire  dans  le 
Diocèfe  de  Lampfaque  finié  dans  THeOe^ont. Comment  ûiiic 
Ephrem  qui  vivoïc  dans  la  Mefopotamie  »  auioit-il  pû  içavoic  le 
détail  de  la  vie  d'un  homme  .dont  la  demeure  étok  fî  etoign^ 
de  la  Tienne  ?  Pour  détruire  ces  deux  raifons,  il  ne  faut  que  di- 
flinguer  deux  Solitaires  de  même  nom,  l'un  contemporain  ÔC 
de  même  pais  que  faine  Ephrem  d'Edeiïe  i  l'autre ,  ami  de 
Jeaa9lolc  de  Militaiie  dans  le  Diocèlè  de  Lampfaque.  Le 
nom  d'Abraham  étoit  fort  connu  dans  la  Meibpocamie  6c 
dans  la  Syde  ;  &  ilfétoit  audi  dans  la  Grèce.  Ce  qu'on  obje^le» 
que  Jean  Mofc  appelle  cet  Abraham  ,  le  Guide  de  fainte  Afarie 
la  jeune ,  ne  prouve  pas  que  cette  Marie  foit  la  môme  que  cello 
qui  étoit  nièce  de  laint  Abraham.  Les  vies  des  Pères  ne  font- 
elles  pas  mention  de  plulîeurs  Maries  f  H  y  a  plus ,  c  eft  que 
dans  letexte  grec  de  Jean  Mofc  donné  pat  M onfiair  Cotener 
{d)ïi  n'efl  pas  queftion  de  fille  du  nom  de  Marie ^  mais  de  As 
nouvelle  Eglife  de  fatnte  Marie  Alere  de  Dieu ,  dont  le  Solitaire 
Abraham  connu  de  Jean  Mofcétoit  Abbé.  Il  faut  donc  s'en  tenir 
au  fcntiment  le  plus  commun  qui  reconnoit  faint  Ephrem  d'E- 
deflc  ^our  Auteur  de  la  vie  de  faint  Abraham  âc  de  ià  nièce. 
Li'efpnt  de  componâion  &  dlimnilité  qui  l'animoit  dans  tous 
fes  Ecrits ,  fe  remarque  aifëment  dans  cdiii<î  ;  &  il  fiJIoit  autant 
d'écrit  &  de  pieté  qu'il  en  avoir  ^  pour  raconter  avec  autant  de 
drconfpedion  qu'il  l'a  fait,  la  manière  dont  faint  Abraham  ra- 
mena fa  nièce  avec  lui  dans  lafolirude  pourachever  le  refte  de  fes 

{'ouïs  dans  la  pénitence.  Ce  iàint  homme  qui  ne  s'ètoit  engagé  dans 
e  mariage  que  par  refpect  pour  fes  parcns ,  qui  fen  aVoient  jR>l« 
licité  par  de  fiequentes  inlnncesy  quitta  fa  femme  par  inipiration 
divioiç  le  ièpti^sie  jour  de  iès  nàces,  &  alla  le  renfermer  dans 


(  A  )  Boiland.  ad  ditm  i6,  Mâriii,f0g,  i  fag,  io8>.  eaf,  6i, 
#47,  i  x8o. 


DIACRE    D'EDESSE,  &c.  71 
uiîc  cabanne  ,  dont  îl  mura  la  porte  ,  n'y  laiffant  qu'une  petite 
fenêtre  pour  recevoir  ce  qu'on  lui  apportoit  à  manger  à  certains 
jours,  n  avoîc  alofs  vingt  ans.  Sa  vie  «oir  aiiftete ,  lès  veilles  fré- 
quentes ,  ôc  Tes  prières  accompagnées  de  larmes.  Douze  ans 
après  qu'il  est  quitté  le  monde ,  Ton  pere  ôc  ùl  mere  moururent» 
&  lui  lainbrent  quantité  d'argent  &  d'hcritn.gcs.  Abraham  pria  un 
ami  de  les  diftribucr  aux  pauvres  6c  aux  orphelins ,  n'ayant  pas 
voulu  le  faire  lui-même  ,  de  peur  d'intcCTonipre  fes  exercices  or di- 
oaiies.  B  y  avait  pioche  delà  Ville  dont  &  cellule  n'étoît  élm* 
^lée  que  aune  petite  lieue ,  un  Bourg  dont  les  habirans  étoient 
Payens  ôc  ft  artacnés  à  leurs  fuperftitionSi  que  jamais  ils  n'avoient 
voulu  écouterni  Prêtres ,  ni  Diacres,  ni  aucun  des  Solitaires  qui 
avoient  entrepris  de  rr:u  ailler  à  leur  converlion.  L'Evêque  d'E- 
deffe  affligé  de  leur  dureté  propofad  y  envoyer  Abraham.  On  le 
ttia  malgié  lui  de  là  cellule ,  &  onramena  à  la  Ville  où  l'Evéque, 
&11S  avoir  égard  à  fa  rédilance  >  l'ordonna  Prêtre  >  ôc  l'envoya  dans 
leBouigtiavaiUer  à  l'ouvrage  du  Seigneur.  Uy  foufliit  durant  troi» 
ans  des  outrages  &  des  perfécutîons  étranges  ;  mais  enfin  les 
habitans  admirant  fa  vertu,  obéirent  à  Dieu  qui  leur  parloir  parla 
Jsouche ,  ôc  fe  convertirent  à  la  Religion  Chrétiemie.  Il  les  in« 
ihuifit  Set  le  myfieie  delà  Tiiiiîtéf  &  les  baotifii  enfiiite  jufqu'a» 
-nonibre  de  mille  peifomies.  Pour  les- butiner  dans  la  Foi  & 
■dans  la  pieté  il  demeura  encore  un  an  avec  eux;  puis  s'étant  cach^ 
quelque  tems ,  il  retourna  dans  fa  première  retraite.  Il  y  étoit  en- 
la  trente-huitième  aiinée  de  fon  âgc,lorfqu'on  lui  an^ena  fa  nièce 
que  fon  frère  en  mourant  avoir  iailTée  orpheline.  Quoiqu'elle 
n'eût  encore  que  feptans  ^le  Saint  fit  auflitot  diifaibuer  aux pau- 
vresle  bien  qu'elle  avoir  de  la  fiicceflion  de  fes  parens,  fie  h  fir 
menre  dans  une  cellule  proche  de  la  fienne  où  il  y  avoit  une  le-- 
nêtre  parlaquclle  il  l'in^ruifoit.  Saint  Ephrem  lui  faifoic  aufli  deS' 
exhortations,  lorfqu'il  venoit  voir  faiiit  Abraham.  Elle  y  vécut  du- 
rant vingt  ans  dans  une  grande  perfection  ;  mais  étant  cnfuite; 
tombée  dans  un  crime  d'impureté;  elle  en  fut  tellement  effrayée 
one  déchirant  Ibn  dlice^fic  fèmeortriiTant  le  vifige  eOè  vouloir 
fe  mer.  Tombée  dans  le  dâèfpoir,  ôc  n'ofant  avoiier  û  faute  U 
fon  oncle,  elle  ne  fongea  qu'à  le  iliir,  ôc  s'en  alla  en  une  aWxe^ 
Ville,  où  après  avoir  changé  d'habit,  elle  s'arrêta  dans  une  hôtel-- 
Jerie.  Le  Saint  ayant  remarqué  que  depuis  deux  Jours  il  ne  l'en-- 
lendoit  point  chanter  de  Pieaumes ,  l'appeila  pour  lui  en  demander" 
.  h  caufe»  &  comme  elle  me  rébondit  pas,  il  jugea  que  le  dragon; 
fvrçàt  engjMeyiimiiç  1»  viupa  qpllsn^oit  eu&  eadamafic^tf 
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pleura  &  pria  fans  ceflc  pour  elle  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  apprîs  aif 
bout  de  deux  ans ,  le  lieu  &  iV-rat  déplorable  où  elle  droit ,  il  s'ha- 
bilia  en  cavalier,  6(.iaila  trouver.  Surprife  6c  dans  une  conCuiion 
étrange  à  la  vûë  de  ibnoade  qu'dle  n'avoit  pas  reconnu  <f  abof«f> 
parce  qu'il  s'étoit  caché  à  deflein  fous  un  grand  chapeau ,  elle  ne 
put  lui  dire  un  feulniot.  Mais  le  Saint  lui  téinoip;na  tantdebonté^ 
£c  l'affura  tellcmcnr  delà  mifèrîcordc  de  Dieu  a  qui  il  lui  promit 
■de  fatisfaire  pour  clic  avec  faint  Ephrcm ,  qu'elle  reprit  courage 
6c  retourna  dans  là  cellule,  où  cUe  lit  une  pénitence  ji  fevere  ,  qua 
Dieu  pour  tiémoi|;ner  combien  û  Favoit  agréable ,  iît  phifious 
miracles  par  fon  imerceflion.  Saint  Abraham  vécut  duc  ans  de* 
puisla  converlion  de  fa  nièce ,  &  Marie,  cétok  fon  nom  »  en  vécut 
•cinq  depuis  la  mort  de  fon  oncle.  Ainfi  le  tcms  de  fa  pénitence 
{iit  de  quinze  ans,  pafTant  les  jours  &  les  nuits  dans  des  plaintes 
>ôc  des  larmes  continuelles.  Elle  prioit  Dieu ,  dit  faint  Ëphrcm  > 
avec  tant  de  ferveur,  que  pluHeurs  perlbnnes  qui  enpaflàncFenteti* 
jdcHent  pleurer  fie  foupirer  »  pleuroient  &  ibâpiroient  avec  elle; 
6c  lorfqu'elle  S*endocmit  du  (bmmcil  des  Saints  pcurpaiïer  de  Is 
ferre  au  Ciel,  tous  ceux  qui  virent  la  fplendeur  qui  rcluKoit  fur 
fon  vifage ,  gioriiiercnt  le  nom  du  Seigneur.  Helas  !  continue  faint 
Ephrem  ,  ces  deux  Saints  dont  je  viens  de  décrire  la  vie,  ayant 
leiprit  détaché  de  toutes  les  occupations  du  Hécle,  fie  nepen^ 
lànt  qu'à  aimer  Dieu,  nous  ont  quittés  pour  aller  vers  hii  avec  une 
pleine  confiance;  &  moi  qui  étois  (imal  préparé  pour  rendre  com- 

ftc  àcefouverain  Juge,  fois  encore  demeuré  dans  le  monde,  où 
hy  ver  de  ma  vie  s'approche ,  &  où  une  tempête  épouvantable  me 
trouvera  dénué  de  routes  fortes  de  bonnes  œuvres  !  Outre  cette  hi.-> 
Hoire  S.  Ephrem  avoir  dût  {a)  un  ouvrage  exprès, où  il  détailloic 
les  vertus  de  ces  deux  Saints;  mais  il  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous» 
la  vie  de  s.     X  X.  Nous  avons  de  lui  une  autre  hiftoirc  fort  édifiante  $ 
cbcirete  ^^^^^  de  la  vic  dc  làint  Julien  Anachorète.  Sofomene 

V.**r'*'^*^  parle  (ù)  de  cet  écrir  ;  m.ns  il  paroît  par' ce  qu'il  rapporte  de 
laint  Julien,  qu'il  l'a  crnfoiKki  avec  faint  Julien  Sabbas.  Celui 
dom  faint  Ephrem  a  écrit  la  vie  étoit  originaire  d'Occident  > 
fie  avottété  longtems  eidave  à  Hdiople  dans  le  Mont-Liban. 
jSon  attachement  pour  la  Foi  Catholique  lui  mérita  beaucoup  de 
mauvais  traîtemens  de  la  paît  de  ùm  makre  qui  étoit  extrême* 
ment  porté  à  l'idolâtrie.  Sa  mort  occafionna  la  liberté  à  Julien," 
.qui  en  profita  pour  Ce  &are Moine.  Ssànt  Epluem  vécut  quelque 

(a)  rjig.  760,  I     (i)  SoTom.  /ii.J.  «p.  14. 
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temsavec  loi  dans  le  même  Monafterc,  Ôc  profita  beaûccup  de 
ià  convedàtion  Ôc  de  iès  enti-etiens.  Car  quoiquil  n'eût  point 
écudié  »  il  ne  manquoit  pas  de  lumières ,  s  efîorçint  d'apprendre ,  . 
ôc  (iirtout  d'imiter  la  vie  des  fainrs  Pères.  Partout  où  il  trouvoit 
le  nom  de  Dieu  tfcrit,il  l'arrofoit  dcfcs  larmes,  d'où  vient  que 
la  plupart  de  fes  Livres  ttoient  gâtés.  Saint  Ephrem  l'en  reprit , 
&  lui  dit  de  s'abandonner  tellement  aux  larmes  pour  ûtis&ire  ùl 
dévotion,'  qu'il  épargnât  (es  Livres.  H  femble  c|ue  ce  iîit  auffi 
Ikint  Ephrem  qui  le  de'tourna  de  rcnir  compagnie  a  un  autre  Frère 
qui  vouloit  s'en  aller  dans  le  fond  du  dcfert,  y  clicrchcr  des  per- 
fonnes  contemplatives.  Il  vaut  mieux ,  dit-il  à  Julien,  fc  tenir  en 
repos  ,  ÔL  chercher  dans  ce  repos  la  perfedion.  Car  de  courir 
le  defert  pour  chercher  de  petites  chofes  6c  fort  incertaines  , 
cela  n'eft  point  du  tout  néceflaire. 

XXI.  L'on  a  mis  enfiiite  de  ces  deux  vies  ,  trois  difcours 
lur  les  lamts  rercs  morts  en  paix  ,  que  rien  n empêche  datrri-  rcs  qui  font 
buer  à  lîiint  Ephrem.  Il  iè  nomme  dans  le  premier,  &;  le  mettant  "ioib  en 
jCaivanr  fa  coutume  au  rang  des  pécheurs,  y  fait  une  peinture  de 
la  vie  piui'aite  des  anciens  Pères,  la  propofe  pour  exemple  à  fes 
Religieux,  déplore  la  corruption  des  mœurs  de  Con  Hécle,  6c  mon- 
tre aux  hommes  par  quelles  voyes  ils  peuvent  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu.  Le  fécond  efl  un  éloge  des  Pafteurs  de  la  Mefopota- 
mie,  dans  lequel  S,  Ephrem  rapporte  en  ces  termes  les  diverfes 
circonfhnces  de  la  vie  &  de  la  mort  deA;es  faims  Solitaires  :  Les 
cavernes  ôc  les  rochers  font  leurs  demeura  ils  fe  renfenncnt  dans 
les  montagnes  comme  entre  des  murs  6c  des  remparts  inaccefli* 
bles;  la  terre  eft  leur  table,  les  herbes  fauvages  qu'elle  produit  font 
leur  nourriture  ordinaire,  ôc  les  eaux  qui  coulent  dans  les  ruiffeaux^ 
ou  quifortcnt  des  fentes  &  des  ouvertures  des  roches ,  font  tout 
leur  rafniîchilTcment.  Ils  fe  font  des  Eglifcs  de  tous  les  lieux  où 
ils  fe  rencontrent i  leurs  prières  font  continuelles,  6c  ils  palTent 
les  journées  entières  dans  ce  Isùnt  exercice  ;  les  louanges  de  Dieu 
qu'ils  font  retentir  de  toutes  parts  dans  les  concavités  des  monta* 
gnes ,  font  les  làcrifices  qu'ils  lui  offrent,  ils  en  font  eux-mômcs  les 
Prêtres  6c  les  vidimes;  ilsguérifTent  nos  maladies  par  l'efficacité 
de  leurs  oraifons,  6c  ces  faints  intcrcefleurs  fcnttoujoui-s  prefens 
devant  Dieu ,  &.  ne  s'en  féparcnt  jamais  i  ils  ne  f<,a\  eut  ce  quo 
c'eft  que  de  s'élever  dans  les  honneurs,  6c  derediercherlespre* 
miers  rangs;  leur  baffelfe  eft  toute  leur  gloire  ;  6c  c'eft  par  elld 
qu'ils  s'elforcent  de  fe  rendre  fidèles  imitateurs  de  celui  qui  étant 
riche,  s'ell  fait  pauvxe  pour  ramout  de  nous  ;  ij«  ne  fe  donnent 
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aucun  repos  dans  ce  nionde>  parce  qu'ils  f  r.'  remplis  de  con 
folations  fpirituelles  ;  ils  vont  errans  dans  les  dclcits  &  vivciii 
avec  les  bCtcs  fauvap^es  qu  ils  y  rcnconrrcnt  ;  ihfont  fur  le  fom 
met  des  montagiiLS  comme  des  Hambeaux  ardens  qui  dclairciir 
ceux  qui  \  ieniicnt  les  uouvci-  par  le  mcuvemcnt  dune  pictc 
^nceie  ;  ils  font  dans  les  iblimdes  comme  des  murs  inébranJa* 
bleS)  6c  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  y  ccnfcrvcnt  une  paix  ferme  & 
confiante  ;  ils  fe  repofent  (urlcs  collines  comme  des  colombes^ 
&  ils  fc  tiennent  comme  des  aigles  fur  la  cime  des  rochers  les  plus 
élevés.  S  ils  le  lailcnt  quelquefois  dans  la  fuite  de  leurs  travaux, 
ce  leur  cft  uneefpece  dcdciices  de  prendre  un  peu  de  repos  lur 
la  terre;  mais  ils  fe  tévetllent  aulfi-tôt9&  avecunefèrveur  toute 
nouvelle  ils  font  ictentir  de  toutes  parts  les  louanges  de  Dieu  , 
commé  des  trompettes  éclatantes  ;  Jefus-Cluift  qui  ne  les  aban-- 
donne  point  ,  ôc  les  années  de  fes  Anges  qui  les  environnent, 
fans  cefic  les  défendent  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis; 
s'ils  mettent  les  genoux  a  terre ,  elle  eft  aulli-tot  toute  trempée  de 
leurs  lamies  ,  ôc  iorfque  leufs  prières  font  finies  >  Dieu  lui-même 
ne  dédaigne  pas  de  fervir  (S^ierviteurs  en  leur  donnant  la  nouT' 
liture  néceffaire.  Ss  n*ont  aucun  foin  de  fe  conilruirc  des  fun* 
beaux,  car  ils  font  crucifît'^ç  au  nu  nde,  &  la  violence  de  l'amour 
qui  les  unit  à  Jefus-Chrill:  leur  a  deja  donné  le  coup  delà  mort, 
Souvent  l'endroit  même  où  ils  s'étoicnt  arrêtés  pour  finir  leurs 
jeûnes      celui  de  leur  fëpulture»Plufieufsdentreux  feibm«n-* 
dormis  chin  Ibmmeil  ^pux  6c  tranquile  dans  la  force  6c  dans  la 
ferveur  de  leurs  prières.  D'autres  étant  comme  attachés  à  la 
pointe  des  rochers  efcarpés ,  ont  remis  volontairement  leurs  ames 
entre  les  mains  de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  le  promenant  avec  leur 
timpiicité  ordinaire,  font  mons  dans  les  montagnes  qui  leur  ont 
fervi  de  fépulcres.  Quelques-uns  f^achant  que  le  moment  de  leur 
délivrance  étoit  arrivé,  confirmés  dans  la  gruce  dé  Jefiis-Cfarift^ 
après  s'être  armés  du  figne  de  là  Croix ,  fe  difpofoient  eux-^nêmes  f. 
&  fc  mettoientde  leurs  pn^rês  mains  dans  le  tombeau.  D'aurres 
fe  font  repofe's  dans  le  Seigneur  en  mangeant  quelques  lierbes  que 
Providence  leur  avoit  préparées.  Il  s'en  e(l  trouve  qui  en  chan- 
tant les  Iciiangcs  de  Dieu  ont  expire  dans  le  moment  Ôc  dans  l'cf- 
ferr  de  leur  voix ,  la  mottfèule  ayant  terminé  leurs  nrieres.  Enfin* 
ces  hommes  incomparables  attendent  que  la  voiic  ae  i*Archange 
les  réveille  de  leurfommeil,  6c  que  le  moment  ciant  irrivé  au- 
quel !a  terre  doit  rendre,  pur  le  et  mir»aiidement  de  VI  u  des  corps^ 
^^  lui  ont  été  conûésj^  iîU  lenaiUeiu  6c  reiJeuriHeuc  tout  de  nonr 
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reaa  comme  des  lys  d'une  blancheor  »  d'anëdac  &d*une  beauté 

inHnie;  &  que  Jefus-Chrid  couronne  de  &  mauiy&  «écompenlç 

de  fon  éternité  bienheureufe  les  travaux  qu'ils  ont  endures  pour 
fon  (ervicc  &  pour  (à  gloire.  Les  deux  pocnicj»  qui  fuivciit  cet 
éloge,  peuvent  en  faire  partie,  ou  appartenir  à  quciqu autre dil^ 
cours  de  faintEphrem  fur  la  victoire  que  les  Saints  ont  rempor- 
tée furie  démon.  Dans  letroiiiéme diTcouis  fiir  ceux  qui  Te  ibnt 
endormis  au  Seigneur, &  nous  ont  précédés  dans  le  ciel ,  iàint 
Ephrem  reprend  avec  force  ceux  qui  peu  touchés  des  exem- 
ples de  vertus  que  ces  Saints  nous  ont  donnés  ,  vivent  dans  le 
crime  &  s'adonncnr  aux  plaifirs  de  la  chair.  Il  leur  rep refente  la 
brièveté  de  la  vie  de  1  homme ,  fon  incertitude >  les  miferes  qui 
l'accompagnent ,  le  mérite  des  bonnes  oeuvres  »  ce  qui  arrive 
h  la  mort  &  après  la  mort  ;  les  «roubles ,  les  fiaveuis  dont  on  cil 
.  agitéi ce  moment}  le  peu  dinterét  qu'on  prena  alors  aux  chofes 
du  monde;  le  regret  qu'ont  les  pécheurs  a'avoir  vécu  fimal;  les 
divers  genres  de  inorr  qui  enlèvent  les  hommes  dans  le  tems  qu'ils 
y  pcnfcnt  le  nioinsi  1  importance  qu  il  y  a  pour  nousd'ctre  tou- 
)outs  prêts  à  parokre  devant  Dieu  ;  l'utilité  de  la  penfëe  de  la 
mort  6c  du  Jugement  dernier  »  &  combien  il  nous  cil  avan- 
tageux de  nous  faire  amis  des  pauvres  par  l'aumône  ,puifqu'étant 
appellés  les  frères  de  Jefus-Ciirift,  il  ny  a  pas  de  doute  qu'ils 
ne  foicnt  puiiTaiis  auprès  de  lui  ôc  capables  de  nous  obtenir 
mifericorde. 

X  X 1 1.  Le  teftamcnt  de  iaint  Efduein  eft  le  detnier  de  les  00-  15'^^/""' 
vrages  dans  la  colleâion  de  Volfius  ;  mais  le  texte  9  fiiivant  la  ^âg!  7»^ 
remarque  de  Monfieur  Affemanî,  en  eft  trcs-fàutif ,  &  on  y  trouve 

pkifieurs  cliofes  qu'on  ne  lit  point  dans  les  exemplaires  fyriaques; 
entr'autrcs  rhilUnrc  d'Abgar  d  Edciïc  ,  à  qui  on  attribue  fans 
fondement  laconftrudion  de  cette  Ville,  celle  de  la  délivrance 
d'un  homme  poiTedé  (h  démon^  ôc  quelques-autres  circonftances 
ajoutées  par  fies  difciplcs  ou  par  le  Tiaduâeur  grec.  Saint  Gn^ 
goire  de  Nylfc  (a)  copie  fou  vent  ce  teflament  dans  la  vie  qu'il 
nous  a  laiffée  de  faint  Ephrem.  Ceft  un  vrai  monument  de  fes 
vernis  ;  on  y  voit  fon  attachement  inviolable  à  la  Foi  ôc  à  la  com- 
munion de  TEglifu  i  fon  averfion  pour  toutes  les  hérefies  ;  fa 
charité  pour  fes  frères;  fon  zele  pour  la  perfcôion  de  fes  difci* 
plés;  (à  profonde  huoiilité ,  qui luifiûlbit  appréhender  lesloâah- 
ges  6c  les  honneurs  même  après  là  mort  >  défendant  qu  on  le 
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louât I i]u'on  l'enteirât dans  TEglife ,  qu'on lembaumât,  qu'on W- 

revêtît  d'habits  magnifiques  ,  qu'on  allumât  in(nie  des  clergés 
àcaufe  de  lui,  &c  qu'on  le  mit  dans  un  tombeau  paiticulier;  foii 
amour  pour  les  pauvres,  ordonnant  à  fes  difciples  de  leur  diflri- 
ixier.tout  ce  quils  avoiem  réfolu  d'employer  pour  fa  fépultuxe. 
fur  b^'nS-    XX III.  n  &tK  ajottteraiix  opQfcal^  de  ikinc  Ephrem  »  don- 
ce  de  Jefiis-  nés  par  VofTius ,  des  Candques  fur  la  naîiiànçe  de  Je&s-Chiâft 
^na!^       ^  1  adoration  des  Marges  ,  traduits  du  fyriaque  en  latin  par  Abra- 
Wmgt^        ham  Ecliellcnri.s  docic  Maronite  ,&  inipriiics  à  Rome  en  i^^f;. 

in  4*'.  par  jcan-Baptifte  iManes,  Prctreëc  Chanoine  de  rEelifc 
de  (àint  Ange.  Nous  ne  dirons  rien  des  deux  difccurs  defaint 
Ephrem  ialèrés  dans  la  coUeâion  de  Monfieor  Zacagnius  (  «  )> 
dont  Tuncft  intitulé,  delà  Re/ùrnâion  cr  du  Jugement  j  Y  autre  y 
des  Combats  de  ce  fiécle.  Ils  avoient  dé;a  t'té  donnés  par  Gctard: 
y  oilius  {b)f  mais  avec  quelques  petites  différences^  • 

I  V. 

*  J^e  qLdqties  Ouvrages,  de  Jaim  Epltrem  qui  n'om pas^encêrr 

été  rendus  pùblUs^ 

OinrrM[e$  de  I,  O  Aiiu  Kpbrem  ,  comme  nous  l'apprenons  de  faintCrcqonc 
n'^VKÎ'îi!!"      ^      ^y^-^"  (  O  »  avoit  expliqué  toute  l'Ecriture  faintc  H  ns  en 
iiuiiie.        omettre  un  feul  mot,  depuis  la  création  du  monde  ,  ju'quau 
idemier  livte  de  la  grâce ,  e'eft-à-dire,  do  nouveau  Teflament^i 
ieièfvant  dei'£(prît  de  Dieu,  comme  d'une  lampe ,  pour  péné- 
trer la  profondeur  dies  ièns  myftcricux  qui  y  font  cachés ,  &  les 
découvrir  enfùire  aux  autres.  Hebed-Jefu  {d)  qui  l'i-ppclle 
Ephrem  le  Grand,  6c  qui  remarque  qu'on  le  nommoir  !e  Pro- 
phète des  Syriens,  cite  de  lui  des  Commentaires  fur  la  Genefe, 
rExode ,  le  Levidque ,  Jofué ,  les  Juges ,  Samuel  >  les  Livres  des 
Rois,  furies  Ffèaumes  àz  David,furlikie>  les  douze  petits  Pro- 
phètes, fur  Jercmic,  Ezechiei  ôc  Daniel.  Il  citeencore  une  Epitce 
toucîiant  la  Foi  de  l'Eglifc ,  &  pluficurs  poèmes.  Le  catalogue 
que  Moniteur  Afiemani  (  ^  )  fait  des  Commentaires  de  S.  Ephrem 
fiir  l'ancien  Teftament  ell  plus  ample  i  car  il  en  met  fur  les  Nom- 
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Sres  >  &  le  Deoteronome  6c  ibr  Job  >  dont  Hebed-Jefu  ne  dit 
lieiu  Ces  Commentaires  font  en  langue  fyriaqoe  dans  la  Bit  !  > 
tcque  du  Vatican;  &  voici  ce  qui  nous  a  para  de  remarquable 
dans  les  extraits  que  Monfieur  Aflcmani  nous  en  a  donnés.  Saint 
Ephrem  dans  Ton  Commentaire  fur  la  Genefe  explique  le  texte  de 
l'Écriture ,  tantôt  à  la  lettre ,  tantôt  dans  un  fens  ^irituel ,  &  quel* 
«uefbis  dans  le  lèns  inynique.Il  a  foin  démarquer  de  combien 
e années  chaque  Prophète  a  pre'cedd  l'avènement  de  Jefiis-Chrid^ 
&  dit  en  particulier  de  Moyfc  qu'il  l'a  précède  de  148  j.  ans.  En 
expliquant  le  premier  vcrfet  dcIaGencfc,  il  remarque  que  dans 
la  verlion  fyriaque  le  Traducteur  a  rendu  Jah  des  Hcbreux  par 
Joth  ,  ce  qui  fait  voir  que  dès  le  ficcle  de  faint  Ephrem  les  Sy- 
liensavoient  imetraduàîon  defEcrinire ,  fiûte  iùr  rhebreii.  Il  ex-' 
plique  du  Saint-Eljprit  qu'il  dit  être  égal  au  Pcre  &  au  Fils  en 
fubftance  &  en  vertu  ,  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  Chapitre  de  Pag.tff;- 
laGenefe  :  VLJvrit  du  Seigneur  étoit porté  fur  les  eaux.  Et  au  lieu 
dVro/>  /  orté ,  il  lit ,  convstt  ,  pour  marquer  que  l'Efprit  faint  don- 
iioit  aux  eaux  ^  à  la  terre  &l  à  l'air  la  vertu  de  produire.  Il  remarque 
que  les  ouvrages  extérieurs  de  Dieu  y  quoique  communs  aux  trois 
per(bnnes ,  font  néanmoins  attribués  ordinairement  à  une  feule, 
jbans  la  fupputation  des  «nnées  depuis  la  création  du  monde 
^fqu'au  déluge  ,  il  fuit  le  calcul  des  Hcbreux ,  Ôc  ne  dit  rien  de 
la  variété  quife  trouve  fur  cette  matière  entre  l'hcbreu  &  les  Scp- 
lante.  Sur  l'Exode  il  explique  l'Agneau  Palllul  de  l'Euchariftiei  Pag.^i- 
]8c  par  les  étrangers,  à  qui  il  étoit  défendu  d'en  manger,  il  entend 
4;eux  qui  n'ont  pas  reçu  le  Baptême.  Comme  on  ne- devoit  rien 
.poiter  de  l'Agneau  Pafchul  hors  de  la  maifcn ,  on  ne  doit  point 
non  plus  ,  félon  faint  Ephrem,  confacrcr  lEucharifiie  hors  de 
i'Eglife.  Il  attribue  à  Aloyfe  le  Livre  de  Job  ,  quH  dit  avoir  été  Pag. ^y. 
JRoi ,  Prêtre  6c  Propliete,ôc  prophctiféjpendant  140.  ans.  Ilvi- 
'voit ,  félon  lui ,  1 72  f .  ans  avant  Jefùs-Chtîft.  Sur  Jonas  il  remac-  rag.  70. 
jque  qu'au  lieu  do  f  Encore  garante  jotars  &  Ninive  fera  détruite^ 
^nlit  dansle  grec  des  Septante,  encore  trois  jours ,  ôcïi  foutient 
que  cette  leçon  eH  bonne.  Saint  Ephrem  fçavoit  donc  alTez  de 
grec  pour  confuiter  les  verliuns  faites  en  cette  langue.  Dans  fcs  * 
Commentaires  fur  les  quatre  grands  Prophètes,  il  dit  que  les  Pag.  7> 
Egyptiens  mitent  le  corps  de  Jeremie  dans  le  tombeau  dePfia-  /^2* 
:iaon  ,en  recofinoilTance  de  ce  que  ce  Prophète  les  avolt  déli* 
-vrés  des  crocodiles  ;  mais  que  le  Roi  Alexandre  tranfportafes 
ofTemens  à  Alexandrie  avec  grande  pompe  6c  leur  y  donna  une 
iépuinire  honoji^Ue.  JU  aj,oute  ^ue  Jcremie  prophetifa  peudaiw^ 
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4-1.  ans,  j<fo.  ans  avant  la  naiflance  de  Jcfus-Chrîft.  Sot 
f-ig-'S'  Daniel,  il  dit  que  c'étoit  l'Ange  Gardien  de  ce  Prophète  qui 
cxcitoit  l'Ange  Gabriel  à  lui  faire  part  des  myftcres.  Il  s'étend 
peu  fur  l'explication  des  feptante  fcniaincs  ,  fe  contentant 
de  remarquer  qu  ciJcs  ont  fini  au  Baptême  que  Jefus  -  Chrifl 
re^ut  de  «tint  Jean.  Monfieur  Aflemani  rapporte  aufli  quel- 
Pag.  117-  ques  fiagmens  des  Omunentaiies  de  ùànt  Ephrem  liir  les 
Evangiles. 

Onvngfs^o-  II.  On  trouve  du  même  Pcre  dans  divers  manufcrirs  fyria- 
P^jlJJJ^'''^  ques,  arabes  6c  grecs  du  Vatican , un  grand  nombre  de  tlifctuirs 

*  où  ii  traite  de  la  Foi ,  c'eft-à-dirc  ,  des  myfteres  de  la  Trin;tc  6c 
tag.  99, 147*  de  flncamation ,  contre  les  Ariens ,  les  Aëtiens»  6c  les  Eunomîens; 

d'autres  où  il  établit  la  confubftantialité  du  Verbe  ;  phideurs  où 
il  entre  dans  le  détail  de  ce  que  Jefus-Chcift  afidt  depuis  iànaiA 
fance  fclon  la  chair  jufqu'à  là  rcfurrection  ;  quelques-uns  con- 
tre les  Aflrologues ,  contre  Marcion ,  Bardefane,  Manés  ôc  au- 
tres Hérétiques.  11  y  en  a  fur  les  divers  fymboles  ou  ligures  de 
Jefiis-Chrifty  fiir  le  Paradis  dtés  par  George  Syncelle  (  ^  ) ,  fur  YE* . 
glife ,  fur  la  virginité ,  fiir  le  libre  arbitre  y  fiir  la  chûte  de  l'idolâtrie 
6c  la  propa^tion  deshéreHes ,  fur  la  Providence. 
Ouvrages  de  1 1 1.  A  la  fin  du  manufcrit  qui  contient  les  difcourS  de  faint 
Ephrem  fur  la  naiflance  de  Jcfus-Chrift  ,  on  lit  qu'ils  ont  été  dé- 
crits dans  cet  exemplaire  en  ;  p.  par  Barlahaam  d'Edeife.  Dans 
le  cinquante-deuxième  contre  les  hérefies ,  faint  Ephrem  parle  de 
divers  écrits  de  Bardelane ,  entr'antres  d'un  Plèautiec  ae  cent 
cinquante  Pfeaunies  que  cet  Hérétique  avoir  compofés  à  l'imi- 
tation de  ceux  de  David.  Saint  Grégoire  de  NylTe  (  A  )  lui  attri- 
bue des  ouvrages  contre  les  Anoméens.  Il  y  aaullt  dans  lesnia- 
nufcrits  du  Vatican  plufieurs  difcours  fous  le  nom  de  S.  Ephrem 
en  l'honneur  des  anciens  Patriarches i  ft^avoir  d'Adam^  d'Eve, 
<i'Henoch,  de  Loth  ficdefès  (iltes,  de  Moyfe  6c  d'Aaron,  dn 
grand.  Prêtre  Heli ,  de  Salomon  &  de  la  Reine  de  Saba ,  du  Pro- 
phète Elic ,  de  Jonas  Ôc  des  Ninivites ,  des  Pères  &  des  Prophè- 
tes en  gênerai  qui  ont  vécu  avant  la  venue  de  Jcfus-Chrift.  Je 

•  n'y  envois  poinr  fur  Gain;  néanmoins  il  yen  a  un  cité  fous  ce 
titre  dans  ks  paralleiies  (f)de  faint  Jean  Damafcenc.  Quelques 
Villes  nommées  dans  rEontore ,  ont  encote  finimi  matière  aux 
•difçouis  de  iàim  Ephrem^  de  même  que  quelques  fenunesdon^ 
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faida ,  Naïm ,  Jéricho ,  Samarie  y  Sicheni ,  Ephraïm  ;  les  femmes 
fonr  la  Samaritaine ,  l'Hcmoroifle ,  la  fille  de  Jaïr ,  la  ChananccMic, 
la  femme  pcchcrcflc ,  6c  celles  qui  fervoient  à  manger  àjcfus- 
Chriil.  On  lui  attribue  les  ëloees  de  faiiit  Jean-Baptifte ,  de  faint 
Jean  r£vangelifte&  de  lài  ne  Pierre.  Les  autres  dîTcours  cités  par 
Monfieur  Aflêmani  font  fut  divers  points  de  morale  >  &  les 
mêmes  pour  la  plupart  que  nous  avons  dans  VcfTa'.s.  Il  y  en  a 
un  for  riiumilité,  qui  eft  peut-être  fon  grand  Traitd  fur  cette  ma- 
tière. On  n'y  voit  point  l'Ecrit  qu'il  fit  fur  la  ccurtifane  qu'il 
rencontra  en  arrivant  à  Edefie,  dont  Sofomene(«  )  fait  mention  y 
ni  fon  Traité  fur  le  Saint-Efprit  cité  par  faint  Jérôme  (       ni  fon 

Çoëme  lùr  la  niîne  de  Nicomedie»  que  Gennade  (r)  av.oit  iû« 
Vitheme  mec  ces  deux  ouvrages  entre  ceux  qui  fe  trouvoienr 
de  faint  Ephrem  parmi  les  latins ,  avec  les  Traités  de  la  con- 
trition du  cœur,  des  penfées,  de  la  prédication  &  de  la  célc'- 
bration  des  myfteres.  Monfieur  Affemani  (t/)  a  trouvé  dans  les 
manufcrits  du  Vatican ,  un  difcours  à  Thonneur  de  la  Mere  de 
Dieu ,  qull  dit  être  diflTerent  de  celui  que  nous  avons  Ibus  ce 
titre  dans  nos  Imprimés.  Mais  il  eft  pcrfuadé  que  le  premier  -fur 
l'Annonciation  n'eft  poiiu  de  faint  Ephrem  y  quoiquil  en  porte 
le  nom  ,  n'ayant  rien  ni  de  fon  génie,  ni  de  fon  ftile,  &  qu  il  eft 
d'un  Auteur  qui  vivoit  après  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  cire 
encore  treize  cpufcules  qu:  portent  le  nom  de  faint  Epiircm  dans 
des  manuiciies  grecs  de  la  même  BiUioteque,  &  qu'd  dit  n'£tre 
point  imprimés.  Je  trouve  le  cinquième  intitulé ,  des  Moines ,  dan» 
.VoflîuSi  &  un  1(  ng  fiagment  du  neuvième  dans  la  ccnfedionde' 
faint  Ephrem.  Les  autres  opufcules  cités  par  Alonlieur  Aflemam 
&ncn  imprimés , font,  deux  furie  fécond  avènement  de  Jefus- 
Chriftôc  ta  confommation  du  iiécle,  un  en  particulier  fur  la  con- 
fcmmttion  dufiécle  »  un  du  repos,  une  inmuâioh  à  un  Moine 
Novice  ,'une exhortation  aux  pécfaeofs,  un  qui  a  pour  titre,  if 
vie  fiUe  &  de  la  pénitence  y  un  fiirdes  paroles  oifeufes,  un  de  la 
vigilance  ôc  de  la  ccmpcnaion ,  un  delà  pénitence,  des  prières 

Êourtcuslcs  jours  delaftmaine,  &.  diverfes  Sentences  recueil- 
es  parie  Moine  i-aul.  Outre  les  manufcrits  du  Varican  (f),on 
*  en  cite  de  beaucoup  d'autres  endroits,  en  parriculier  d'Angleterre 


(«)  S^lùnun.M.  i.df.  1%.  I      (i)  Tom.  i.  BibliocOrient.  p4^.  I40,> 


«0  SAINT  EPHREM^ 

&  d'Allemagne,  fyriaqucs 6c  grecs ,  qui  condennent  âiverS opuP*'  ; . 
culcsdcfainr  Epincm.  Ceux  i' ^i)  d'Angleterre  en  rapportent  un 
où  faim  Ephicm  détruit  J  nnpietd  de  Julien  l'ApoUati  un  autre 
contre  les  Juifs  ;  ôc  un  troiliéme  en  langue  fyriaque  qui  a  pour 
titre,  Appofitiom de  Palplu^etk.  Celui-ci  eftcité  par  {b)  Hebed* 
Jefii.  Ces  appofidonsy  iêlon  la  remarque  (c  )  d'Abraham  Ectiel* 
lenOSy  ibntdeux  points,  qu'on  met  tantôt  delTus,  tantôt  defibOS 
les  lettres  ;  ôc  c'cft  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Siome  ea 
fyriaque,  c'eft-à-dire,  app ofit ion  y     ils  tiennent  la  place  de  voyel- 
les. Tous  les  Syriens  rcconnoiflent  que  faint  Ephrem  a  inventé 
CCS  deux  points,  enforte  qu'auparavant  ils  lifoiem  ou  en  devinant^ 
ou  par  unetiadidon  de  leocs  ancêtres.  Ceft  ce  que  dit  Eiie  de  Ni- 
fibe  célèbre  Ecrivain  Syrien;  musle  Pcre  Morin  (d)  fouricnt  qu'ofll 
ne  doit  pas  faire  honneur  de  cette  invention  à  faint  Ephrem  i 
&  qu'elle  cft  d'un  fiécle  plus  récent.  Il  faut  attendre  tant  fur 
cet  aiticlc  que  fur  plulieurs  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  faint 
Ephrem  ,  foie  dans  les  imprimés  ,  foit  dans  les  manufcrits ,  les 
lumières  de  la  nouvelle  éairion  de  fes  oeuvres  >  commencée  à 
Kome  par  les  ibins  du  docle  Cardinal  Quirini ,  6c  dont  ily  a  déjà 
plufieurs  volumes  d'imprimés.  Abraham  Echellenfis  attribuë  à 
laint  Ephrem  un  difcours  fur  le  trépas  de  la  fainrc  Vierge  dont 
les  Maronites  ont  tiré  une  partie  de  l'Ofiicc  qu'ils  font  le  jour 
de  fa  Fête.  Alais  ce  qu'EcheUenfis  eu  rapporte ,  fent  beaucoup  la 
^le*  &  a  rapport  à  ce  que  nôus  liions  dans  le  faux  Meliton. 
îii!>o;re  des     IV.  Ilnefautpas  omettre  ce  que  faint  Grégoire  (e)  deNyflTc 
îiiUi^^^'  raconte  des  Livres  d'AppoUinaire,  collés  par  faint  Ephrem.  Ce 
colW»  par  S.  Pere  ayant  appris  qu'AppoUinaire  avoir  compofé  un  Ecrit  contre 
lEi^m.      laFoijdivife  en  deux  tomes,  ôc  qu'ils  étoient  entre  les  mainS  , 
d  une  femme ,  que  cet  Hérefiarque  voyoit ,  difoit-on ,  avec  beau- 
coup de  fiuniliarité,  trouva  le  moyen  de  les  avoir ,  puis  enftotta 
tous  les  ièuillets  avec  de  la  colle  de  poiilbn,  enforte  que  toutes 
les  pages  tenamrune  avec  l'autre»  il  n'yavoit  plus  moyen  de  les 
ouvrir ,  fins  qu'il  en  parût  rien  au-dehors.  Il  les  renvoya  enfuire  à 
cette  femme  qui  voyant  la  couverture  en  bon  état  les  requt  ôc 
n'y  prit  pas  gai  de  davamagc.  Quelques  jours  après  faint  Ephrem 
«engage^  i^n  Catholique  à  propofçr  ui»e  difpute  à  Appollinairc» 

(a)  Fabridiil , fou*,  y. BittSot,  ihr^ut,        (c)  Ibid. 

3»o.  {d)  Morinus        s.  exertiut.BihUt', 

Cçhii-Ct 


lyui^cd  by  Googl( 
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Cèhii-à  Taccepca  »  &  fe  confiant  fut  Tes  Livres  il  fe  trouva  au 
font  n^arqué  ;  mais  il  pria  qu'on  l'excusât  de  parler  lui-même  à 
C2uCc  de  Ton  grand  âge ,  &  qu'on  lui  permît  de  produire  fes  Li- 
vres où  l'on  trouveroit,  difoit-il,  toutes  les  objedions  &  toutes 
les  réponfes  qu'il  avoir  à  faire.  Ses  dilciples  apportèrent  donc 
les  Livres  comme  en  tnomplie.  Mais  AppoUînaire  en  ayant  pris 
tm  pourfoaviiry  il  ne  le  put  en  aucun  endroit.  Il  prit  iaiicre  àc 
ne  léoUIt  pas  mieux.  Ainfi  il  fortit  de  T^flemblée  plein  de  con* 
ftifion.  Voilà  ce  que  faint  Grégoire  raconte  ,  fondé  fur  ce  que 
Ton  endifoiti  car  cette  hiftoire,  comme  il  le  remarque,  n'étoit 
écrite  nulle  part.  Ainfi  on  peut  ne  pas  y  ajouter  foi.  Quelle 
apparence  en  efietqu'AppoUinaire  qui  ne  commént^a  àfe  dëda* 
rer  contre  l'Eglilè  que  deux  outrois  am  avant  la  mort  delàinc. 
Ephrem ,  iè  &t  excufé  fur  fon  grand  âge ,  de  difputer  de  vive 
voix  ?  Il  y  a  encore  moins  d'apparence  que  les  difciples  d'Ap- 
poilinaire  ayent  apporté  ces  JUvres>  fans  s'être  apper^us  de  k 
tromperie^ 


ARTICLE  ïlt 

Doâritu   de  faint  Ephrem. 

I.  O  Aint  Ephrem  compare {a)\es  Ecrivains  facrés  de  l'un  âc  ç^*^"**^ 
^  de  l'autre  Teftamens  à  deux  orgues  ouinftfumensdti  mu-     l  ic/kui* 
Sqpio,  dont  Dieu  8*eftièrvi  pour  nous  faire  connoitce  les  ventés  OSate. 
cm  y  ibnt  contenues.  C'eftparfautontë  de  l'Ecriture  qu'il  prouve 
Fimmortalité  de  rame,pofantpour  principe  certain  que  {^)  nous 
devons  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'elle  enfeigne ,  fans  écouter  les 
difcours  des  incrédules,  dont  l'efprit  ôc  le  coeur  font  également 
Cluiompus.  Mais  il  remarque  {c)  d'après  faint  Ircnée  qu'il  ne 


LdUt  fmmmo  rerum  Dnmino,qui 
fit  4w  organa  nmfeg>t ,  atttmftravit- 
fm  fn^«t  &'Aft!/hht.  Umu  tft  digi- 
fMj  qiiidivtrfumtrlmpnttejameni,  x  c- 
€tt  Ht  mr^que  mrgmi»  aivtnA  fulfu^on^ 
tufr^i.  S.  Ephrem.  htbymno  ii.  dtfide, 
fi0g.  loj.fom.  I.  Bibliothtcx  Orient  alis , 
tJUthni$  Ronunue  ann.  1719. 


riffuKe  ,f!icm  kahe  aivîîis  qujt  in  divinit 
rtferiuntur  Scrifiur.j.  luge  autem  ferm>- 
mt  hteftiularum  ;  depravara  enim  tji  iîl»m 
mm$imu&  em^eittttku  S,  Ephrem./frw^ 
Ht  ilM  t  Attende  dbî  ip6.  Cap.  4.  apni 
Vodlum,  pag.  314. 

(  c  )H^retici  fuum  volentcs  cotiftfnart 
trrorem,  ex  divims  Hcripiurit  loca  atquf 


(A}       mdmiferi/  tmi^liim  prtttti  ftn-  j  ttflimonia  dtpromtre  cananinr/id  corda  obt- 


pmo  quid  expeaaf  ....  A  «fT^^fAo-  ^fâga^fKidmSmSormm{Uaulikt 


U  •SAINT  EPHREM, 

Aomme  ptt»queles  Hcrctlques  s  cflbrçoient  auffi  d'appuyer  leuz» 

erreurs  a  une  autorité  fi  refpcdablc.  Il  reçoit  comme  canoniques 
rhiftoire(<ï)  des  trois  jeunes  Hébreux  jctrés  dans  la  fburnaifey 
celle  (  ^  )  de  Sufanne ,  Daniel  enfermé  (  c  )  dans  la  fofTe  aux  lions,. 
&  le  fécond  Livre  {d)  des  Maocabées.  Il  attribué  h  ùâm  Paul 
l'Epitre (  «  )  aax  Hébreux»  k  6mt  Jacques (  f)  celle  qui  eft  ibus 
fon  nom.  Il  cite  la  féconde  (g)  de  faint  Pierre  »  la  tloUiéme 
de  (h)  faint  Jean  ,  celle  de  faint  Jude  (  /  )  qu'il  rapporte  toute  en- 
tière ,  6c  r  Apocalypfe  (  k  )  fous  le  nom  de  faint  Jean  qu'il  nomme 
ordinairement  (/)  le  Théologien.  Au  neuvième  verfct  du  Pfcau- 
nie  SfS"'  oùnouslifons,  Dominm  regnavit,  il  ajoute  (  m  )  àlignol- 


1.  cap.  8.  fag.  3^.  )  tnmttiavit  ,  dum  fic 
doceni  a.t .  tum fit  tgitur  lale  ilUrurn  .tr- 
gumcntum  ,  quod  nt^uc  rrophtta  ^t  adica- 
verunr  ,  &c.  S.  EfbttBL  fim.  it  vtrtutt , 

(«)  Tyespueri  qni  apai Amaritim mm 

BicrAverunt  luijgtncin  Jui  cJm  ,f<irr:rer  h- 
gati ,  mmijp  Jitni  tn  fornacem  igius  ar- 
dcMit ,  &c.  S.  Ephrem.  firm,  3$.  nG« 

(  ^  )  Marre  emtemplan  nmqmsm  lu  lMr«- 

gine  ,  ftnrt  illcs  Biifylcnicos  :  qwirc.-l-,  ad 
tnj.uniam  beatam  Sufannam  compellci  t  flu- 
debam  :  ipfa  auttm  fit ,  &  «tilt  cop:r,t:o- 
tu  adhiiita  tftot  detwbiverit.  S.  Hphrem. 
<pffhf«  mi  Jommtm  Mmailmm  ^  fag,  »?  3  • 
O"  ftrtnone  m  iltud  :  Attende  tint  ig£. 
Cap.  10.  pag.  3î8. 

(  c  )  JJamelem  Pnfhetam  ,  ht  t^iemm 
iêtmm,  jrtfttr  igmptuum  emveetrmu 
imfii,  m  abillir  dpvorarmr . . . .  Dmr 
mtrem  per  mawtm  n.:h.Ktu  & per  fmmt 
Angelum  fidtlt  fervo  fuo  mjitprmdtum  , 
&c.  S.  tphrem.  /cm.  dg-ream  vivmidi 
ratione,pag.  ^6.. 

(d)  Si  aMtm  Mittkathitefilii  ,  quifej}» 
commemorationts  in  my/itrio  dtwji,i.\.it 
{jw  mfiroj  frmfiguranrt  ,  niihrabam  ,fi- 
€itt  m  &crifnBritltgiJîis  (  Machabxorum , 
bi.i,cmf.  jx.  vtrf.  43.)  ftr  piUttomtt 
fmen  ni  à  rtêtièm  mmianpit  ^«r  m  belle 
cec:dirant  ,l.cei  ùper.hu  ftiis  Eihnici  fuif- 
qiic  mor.bus  mai/  fu.Jftut  ,  quanto  magit 
Saeerdctti  Filii  Dti  f» fakaat  fiuu  ebla- 
tionn  &  per  lingmrtm fiiarmm  fruaticmtf 
éiHrm  rmrtmnm  mukimtÊmt^  S.  £pbrefti. 
Ml  rrnancr.to  .-.fud  Afiémamw,  tom,  1.^ 

àiict.  a-r.ctit.pag.  144. 

(f)  Ali»  hil»CùraulHs:vêfOm^,m- 

fpir.(.Heb«t.  4.  vtiSt  ■   )ffi^  M^JÙ» 


ctjiijix  &  f  inttraMier  omnijgladi»  Mcifiti. 
S.  Fplirein.  m  confejfîont  ^ fiUiffim  IV* 
prtlitnfiont ,  fag.  607. 

(  f)  Audi  &  fandiun  Janbttm  dicentem  : 
(  Jacob. ).  vtrf.  1 3 .  J  Si  quit f«f^  & 
trtuUnu  efi  Htttr  vot ,  o/ltifdmt  ex  bma  <•«•« 
i-erfnione  operAtiones fuas  in  vi.ivî'ucruit- 
ne  japitnti.x.  S.  tphrem.  j'fr/nowf  iit  WjW 
Attende  dbiipfi,  cap.  lo.'pag.  318. 

(g)  jUt  MÊtem  O"  btattu  Petnu  Afù- 
floitu  t  (  t.  Petr.  ».  verf.  9.  )  novit  D«mt' 
n;u  fios  de  ter,t.'.t:nne  tr.fcrt ,  iniquot  vtro 
in  diem  judicti  rtjcrvart  craciandoi.  S. 
Ephrem. /SrmMtr  <mnt  imfÊiàkt,  p^, 

{h  )  AH  Scrtftwr»!  (  j.  Joaïl.  eaf.  l.- 

Tf  ''".  .}.  '  nujjuf  gjud  'iUii  >!?n  habto  quàm 
ut  .iit.i  amflioi  weot  iH  vtritate  amènlaf 
ta.  S.  Ephicn.  finmat  éê  tim$n  Dei , 

(  '  )  5.  Ephrem.  femme  etntra  imfih- 

dicos  ,  p.i^.  11;. 

(  k  )  In  Atf'Caljpft  fua  vidit  Joannet 
mgentem  tr  aJ»i:rubiltm  Ubrttm  à  De*; 
fcriptmm  Jtftetn  fignactilit  9bfigiiûtmi.S.- 
Ephrem  te  hfmm  7,  rmmuke,  «MnI> 
AOlmanuoi  «ff-  I4I.-IMI»  I.  Biètûf,' 
Or,  en  t. 

(  /  )  Jeanne:  ptiedUavit  Theclogtu  H-^ 
cm  :  (  ApocaJ.  i.  verf.  7*  )  Etce  vraii»' 
mm  miA:hmi  cmli  ,  &  viAikit  emm  «mm^ 

ri  hUu,  à"  qui  cum piépugerunt.  S.  Ephrem. 
Jerm.  de  fanfi.Jfima  criue  ,  pair.  702.  ^4adi 
qiuddifM  Theologtu  Jonnucs  ■  (   i.  Joan.- 
cap.  i.xerf.  i  y . )  UoUtt  d< l-gere mundum » • 
ncqtu  taquj!  in  mmdoftmt.  S.  EphrBfc' 
ftftn.  de  iiinp:i»Ûione  aniir.i ,  p.vr.  <  1 . 
(  M  J  S.  Ephran.  ftrm,  de  fnHihgm*^ 
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Mais  cette  additionne  fe  lit  point  dans  l'édition  grecque  d'Oxforr. 
Elle  n'eft  pas  non  plus  dans  les  anciens  Traducteurs  grecs  Aquiia, 
Syininaquc  &  I  hcodorion,  ni  dans  le  Paraphraftc  Chaldcen, 
111  dans  l'ancienne  verfion  fyriaque  faite  fur  l'hebreu  j  ôc  il  y  a 
des  Commentateurs  (  <i  )  de  réputation  ,  qui  foutienneut  que  ces 
mots  â  ligno  n*étoient  pas  onginaiiemeitt  dans  lliebieu  ni  dant 
les  Septante.  Dans  le  chapitre  i.  de  l'Evangile  ièlon  iàint  Luc» 
verfet  5;.  faint  Ephrcni  {b)  lifoit>  J^uod  ex  u  nqfcetnr  fimStm 
erit  Fi/ius  Dei.  Mais  il  a  foin  d'avertir  que  ces  mors  ex  te  man- 
quoienc  dans  quelques  exemplaires ,  6c  que  les  Hérétiques  tiroient 
avantage  du  défaut  de  ces  exemplaires  pour  confirmer  leurs  er- 
reurs. On  trouve  {c)  encoie  aujooid'nui  des  manufcnts»  & 
même  des  imprimés  où  ces  paroles  fxrf  ne  le  liiènt  point;  mais 
on  les  lit  dans  les  verfions  [à)  orientales ,  ôc  les  anciens  Pères  »  en* 
tr'autrcs  fainr  Ircndcfd^),  Tertullicn  &  faint  Epiphane  les  ont 
citées.  On  peut  encore  remarquer  dans  ce  que  finir  Ephrcm  a  dit 
d'intcrefl'ant  fur  l'Ecriture  fainte ,  qu'il  place  (/  )  le  Paradis  terreftre 
en  un  lieu  élevé  au-deffus  de  toutes  les  autres  montagnes  ',  qu'il 
croit  que  les  eaux  du  déluge  ne  l'inondèrent  pas  ;  qu  elles  ne  firent 
quas'en  approcher,  ôc  que  s'étant  retirées  auHi-tôt ,  elles  fè  répan* 
dircnr  furies  collines  &  couvrirent  enfuite  le  fommer  des  autres 
montagnes  ;  que  les  quatre  Fleuves  qui  arrofoient  le  Paradis  ter- 
rellre ,  ibntle  Phifon  qu'il  dit  être  le  même  que  le  Danube,  qui 


(  4 }  D.  Calmct  dam  une  Letne  écrite 
•B  1734*  iM.^l»Roqiioatttettrda  Mer- 
cure. 

{h)  Quxdam  tamcn  extmflaria  Jitppri- 
mmt  illa  Ci  te  ut  tuerefibut  gratificeniur. 
Tmutft  non  admit tit  ,  i  htntiiee  ,  hte  vtr- 
ié  «nts  t  tMmm  «idû^  veria ,  «Mur/^ 
tttuiam  confirmât.  Ait  enim  :  ideo  ù"  quaJ 
lufeaur  ,  ajfmmfttmut  Htxum  JigmJUant. 
S.  Bgin».  dt  mtrg/mitt  fnu^m  ,  fag. 
tjo, 

t*g-  481. 

(i)  Tom.  î.  Bibl.  Polygl.  fag.  148. 
à"  149- 

{«)  lnR.Ub.  3.  tsp.  II.  fag.  116. 
Tcrttulnmnt  •àvtrttu  Praxettn ,  eaf.  16. 

fag.  î  1 6.  Novatîanus  ,  lib.  de  Trinitatt , 
fitf.  19,  fag.  718.  Hpiph.  hartf.  ^o.fag. 
144. 

(  /)  Paradtfum  oculo  mentit  vidi.  Illitu 
vtrte*  Otttnrum  montium  culmitu  fuftrat. 
TnfnnêfHt  tf^m  terris  iUmrii  «|m  , 


fmmait  radiem  Qtu  tmaumraftre  fitt&i-' 
biu.  Peiiitu  itâqut  vH/tt  rfcmlafigentef 

ad:tum  aJir.ivcrr  ,  fuhitoqut  rtci^it  in  cir- 
(umjctlos  iolUs ,monifjqti^  dtfiuxtritnt.  Gt- 
ncralit  trgo  illa  aquarum  alltn'io  calca- 
tuumfvaitR  mmcenti  afftueu  lambtt.  Gf> 
urmm  vtn  timtimn  eafmt  emmdi$,  &, 
Ephrem. /.7»n«o  de  fjr.t.i:Jc,fag.  S^.  Afttà 
A(i'emanuni,/om.  1 .  B:bl.  Onoii.^'"''  vïrl 
editijpmoin  locofttut  rft  farad.jm  ,  jnt-rer 
tffum  amnts  condtuuur  tn  mare  velut  eu 
jublimi  fcatehra  àtldmiimr;  ilbidquefai^ 
terraneis  mci^ihtu  prtttcrfittnict ,  hic  de^ 
mum  egunduntur  ,  Jahctt  Danubius  ,fem 
Phifon  in  eccidenic  .  Gelion  qui  tjl  Silitr 
in  attfirv  :  Tigris  &  Eufkratet ,  interquot 
haHtamn  M  s^tilmm.  S.  Ephrenuut, 
Commrnt.  in  Gentfim,  fag.  8  î.  ibid.  Idem  S* 
liphrcm.  in  altero  brtvi  Commentttrh  M 
Gencfim  hac  habtt  :  ^tuiiior  tgitur  flumhlS- 
h^c  funt  :  Phifon  Damtbitu  ;  Gehon  SilmS 
TigrU  tr  Eufhréttt  imvr  faar  MifMHM» 


SAINT  EPHREM, 

eft  àrocddeiity  le  Gefaon  qiûeft  au  midi ,  le  Tigre  6c  l'EupIiratîf 

qui  font  au  rcprentrion ;  qu'Enoch  &c(a)  Elie  ont  été  tranfpcr- 
tcs  dans  le  Paradis  rcnclire  ,  6c'  y  demeurent  (  h  )  a£luellement  ; 
qu'avant  le  déluge  les cUcphans  fe  rendirent  de  la Perfc  {c)ô(.dô 
'  rinde  auprès  àe  FArçhc  ;  que  les  bêtes  feroces»  les  lions  >  les 
léopards  s'y  alfemblerent  aulfi  avec  les  brebis  &  autres  animaux 
domdHques  >  de  même  que  les  (èrpens  &  les  oiièaux >  (ans  fe  nuire 
les  uns  aux  autres  ;  &:  qu'ils  y  relièrent  plufieurs  jours  ,  tandis 
queNoé  occupé  à  la  bâtir  exhortoit  les  hommes  à  la  pénitence, 
&  elfayoît  de  les  toucher  par  ce  concours  miraculeux  de  tant  dV 
nimaux  de  différentes  elpcces.  Il  met  (  d  )  Moyfe  1 4S  ^.  ans  avant 
Jeiùs-Chrifty  &  le  fait  Auteur  du  Livre  de  Job  9  qu'ail'  dit  avoir 
été  Roi        Prêtre  &  Prophète,  &  avoir  prophétifé  pendant" 
:14c.  an<;,  1727.  avant  la  venue  du  MefTrc.  Il  dit  qu'Ofée  (/)  a 
rrophctife  i     ans  avant  Ifaïe  ,  que  celui-ci  a  fait  la  fonâion  de 
Prophète  pendant  1 1 3.  ans  :  fqavoir,  $2.  fous  Ozias;  1 6.  fous  Jo- 
rani  ;  1 6.  fous  AcKaz ,  &l  2^.  fous  Ezechias;  que  Jcremîe     )  pro- 
phetifbit  $60.  ans  avant  la  naiiTance  de  Jefiis-Chiiily  &  quU 

.  (  4  )  Adam  wdit  Htnochum  in  fâraitfnm 
'intnemHttm.  S.  Ephretn./i;  mno  fo.  de  Ee- 

clejîa  apiid  AHemanuin ,  fcm.  i.  U:hhot, 
Ontur.  Ô"  hymno  4j>.  Duo  ingrcjfi  fiint 
(  paradifum  )  qui  victrant  :  tctidem  qttippe 
(  Adam  &  litvû  )  inàe  am  rutort  &  ig" 
itominia  dift  t^tranU 

(i)  Scctptm  tjlcorforatum  tjfe  patj- 
difum,  quod  Lnuch  cr  Lltat  in  eo  mantnt , 
ut  é)ffirmat  Dambau  Bfhraim  ht  ee  eftn 
^Md  Cenefeu  huerjretMtur       m  Ht  etiam 

Mojfês  Barccpha  ,  Ccmrr.cnrarii  de  pn::- 
difofaru  i.  taf.  i.  foni.  17.  Bibl.ratr. 
fag.  4î8. 

(r)  Res  Admirai icne  dtgtti0ma  tnnc 
trat ,  fratrts  ,  intucri  fera  animantia  in 
umtm  cogi  :  ac  tltfh^niei  qtidcmry  India 
Cr  1  erfide  advetuare  :  Leones  auiem&  par-  I 
do/  ovièiu  captifqut  nùfitri ,  &nikiieis 
nœert  :  ferf^tntet  à"  voluere^  «emâie  Hih 

gère  atque  etctthare  ,  idque  fr  d  es  fltt- 
rimot  -•  ipfum  qu^quc  Kce  f'iid.c:i 


fahricari ,  ae  magn.t  illcs  vocibttt  ad^o  -  j 
nUentiam  htttéri  :  &  mec  fie  tamen  ilU  rtB-  ' 
ftfnrt  vebtmmt  ,  neque  tôt  miratiittu 

infpcClu  ,  tantoque  variorum  ammal:tim 
atque  inntianium  fersrum  icmcmu  corr,- 
fta£U  jtit  [alvari  mercrtntur.  S.  Ephrcm. 

dt  vita  rtiigiofa  fjûg.  541.  Hune  Ej^iremi 


loium  lottiut  Michacl  Glycas  ,  êtm^k 
farte  i.pag.  97.  Venetiitiam,  m9. 

(d)  rrj:cejpt  autem  {  Moyfcf  )  .uiven- 
tum  Dei  in  carne  annis  mille  qtudrîH^tK^ 
lis  &  odoginta  qu-nque.  S.  £plireinm>«r 
Camit9t,i»-Getitjim  ,  f«g*  éf.  MM.  ■•- 
BM,  Orittu. 

(e)  Lthrum  Jtb  M^yfes  firitf.t  ;  viâ(- 
tur  tttitem  hic  naâus  fuàjje  coduem  in  jN» 
Vtbut  im  mcmoriam  fMitmim  ÇMMMM' 

mnir  vtrba  Job  &  tmàtvnm  4m  «■ 

IM9  veti  Jeh  fiât  Mtdmi  «ti  Mofftt 
occidit  Og  ...  Rcx  antem  erat  (  Jcb)  (x 
Sacerdos  Ù"  Propheta  Qentium.  Rex  qwdem 
ut  ex  Og  •Uifqut  fittcffiribus  ejus  liqutt. 
Sacerdos  auscm  ,  ut  ex  M  €9l^0t  ,  ^pnd- 
fjcr  jj:;,i  pi  o  fA.orum  fiUfrum  dtUlHt  ^t- 
rch.-.t  ïraphtta  vtro  ut  ex  fcriptis  ejufdem 
ojleufuri  fumus.  Prophetavit  ar.itos  1 40' 
ptxejftt  adventum  Chrijii  anna  \7--U 
a.  fpluaa.  tjtfefii*  in  M  f»g,  69.  tan. 
BiU,  Orient. 

(f)  llcfce  &  Jfaias  popuhtm  illum  re- 
darguerunt  :  fub  Ojia  qwdem  annis  51.  fub 
Joram  annis  lé.fib  Àchaa  amis  \6.  fidi^ 
Exechia  annis  19.  Ai  Hofee  utramqnt  Sjlté- 
gogam  coarguit  ,  prxctjjttque  Ifaiam 

n:s  iç.  S.  I  phrem.  hymno  advenus  cu- 
riufcs  Jcrutatorts ,  fag.  7S.  lom.  1.  BibL 
Orient. 
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DIACKE  D'EDESSE,  &c  8f 

tirophetifa  pendant  41.  ans  i  qu'il  fût  lapidé  par  le  peuple;  que 
les  Egyptiens  {a)  en  reconnoiflance  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés 
des  crocodiles,  renfcvclirent  dans  le  tombeau  de  Pharaon ,  d'où 
Alexandre  le  Grand  le  fit  tranfporter  à  Alexandrie ,  &  inhumer 
avec  beaucoup  de  folemnité  ;  qu'Abdias  étoit  ce  Capitaine  (  h)  qui 
ftit  envoyé  entroifiéme  lieu  par  Ocllofias(iàiiit  Ephrem  dit  pas 
Achaz>niaisc*eftune  finte,)  pour  faire  dcfcendre  ce  Prophète 
de  la  montagne ,  &  que  lé  feu  du  ciel  épatgna  ;  qu'après  cet 
événement  Abdias  quitta  le  fervice  du  Roi ,  qu'il  devint  difci- 
ple  d'Elie  &  prophcrifa  ;  qu'éranr  mort ,  fa  veuve  vint  trouver 
Elifde  ,pûur  lui  dire  que  le  créancier  de  fon  mari  vouloir  en  paye- 
ment de  &  dette  prendre  ièsdeux  fHs  pour  les  &ire  efclaves  >  que 
ie  Prophète  Jonas  étok{c)  natif  de  Naharin  ou  Nabarim  j  qu'é- 
tant de  retour  de  Ninivc  ,  ôc  ne  pouvant  fiNiffidr  lés  reproches 
qu'on  lui  faifoit  de  lafaufTctc  de  fes  prcdiilions  contre  cette  ^'ille, 
iîfe  retira  à  Tyr.  Il  fàki  d)  mention  dclafucur  fcniblableà  des 
goûtes  de  fang  qui  découloient  du  corps  de  Jefus-Chrid  jufqu'à 
terre  dans  fon  agonie ,  ôc  de  ià  defcente  (  ^)  aux  enfers.  Il  en- 
lèigne  (f)  que  ce  fut  Jefiis^hrift  même  qui  roda  la  pierre  qui 
fèrmoit  rentrée  du  fepulclure;  que  la  montagne(^)  du  Calvaire 
où  il  fiit  cruciiiéy  eft  fituée  au  milieu  delà  tecre >  qjie  iàint  Jea» 


in  pharoJEgjfii  Ufidihu  cbrutut ,  M 
ful<i  fepultH*  fuit  ht  ftfulcn  Tkarmstut , 
to  quoi  /F.gyftti  in  fummo  eutn  hor.yre  h-irc- 
rentfrofttr  acceftaab et  benejic:»;  ojfa  cjtu 
MbjUexandro  K$ge' ÂUxandrùsu^  r, ^,!l^t.-'. 
&  iMfmM  enm  j«mf»  ibidem  tonditjfue- 
nmt*  Pnfhetttvit  amUti^t.  Antcccjjit  vero 
aàveniiun  CUrJii  annis  ç^;o.  S.  I  jifirem. 
mtiiertmiamffag  71.  tom.  i,  Bibl.  Orient. 

(  a  )  Chronicon  Pafchale  ,  fag.  tzf. 
Vmetiit  MM  17x9.  &  Bar-Hxbreu5  i» 
htrreo  myfltrimm  ,  fag.  71.  aftti  Atk- 
manutn  ,  tom.  i.  Bibl.  Orient. 

(  A  )  Aidiat  trat  ex  terra  Sulum  dt  agro 
Efknm  ,  difcipUut  Elut  Trvfketm»  Hk 
mtÊ»  mtim  t*  HUt  qithifK^tiuriiM  eui 
ftnau  SUm  4d  AefuAmm  d^eeniit,  Ptjt 
mme  rtf^  fiuiaitatmn  abdicans  prophetavU 
4^  martnu  fepultufyue  tji  tum  pâtre  fuo  ; 
MXtrlavm  Abdigfuit  illa  qtta  Elifaum  Pro- 
jAtutmMàiit ,  rogtvîtqtit  fro  duobtu  fliù 
pris  i  fatfwr  irw'M  fttru  e*igtbantur  ut 
Joherent  aut  fet virent  :  cui  Elif.iur  ex 
Aqua  olcum  fecit.  S.  liphrcm.  Comment,  m 

jibdiam ,  pag.  70.  t^iàASbmimm^tm. 
B^BM,  Orienta 


(  c  )  H>«  (  Jmuu  )  tx  *ffid»  Kaiurim 
orhmitu  fuit ,  ewnqiie  e»  m/ht  Wni^  rt- 

verfuf  fuijfet  Tyrum  una  cum  nuitre  fc  tffit. 
Hoc  paÉto  aiebat ,  haud  quaquam  ol>n\ixiut 
en  iirifiom  heminum  qui  mei^x  de  NiHivit^ 
txcidio  vMieilùum  m.hi  obje^MU.  S.Ej^, 
expof.  in  Jmam  ,  pag.  70.  fwih-  i.  JBtM«- 
Onein. 

(d)  Loctu  in  qmjudavit  (Chr^/huy 
ipJicoroMam  ne&*t»S.  Éphiem.  fymao  ^6.- 
iptidASétiaetamtfMg.  97,ttm*  u  BibL 
Orient. 

(  f  )  Laut ,  tibi  Altijflmt ,  qui  ad  inferor 
dtfcendijîi ,  homo  fadut  es  &  refurrexifti 
ut  corport  tm  nejlra  corpora  rtjfufcitaret^^ 
S.  Epnrcm.  hynma  10.  «rCinwi/  défiât' 
Oit ,  pag.  ij^.  apud  A^maaatn  ,  !»««-• 
dent  tomo. 

(f  )  Primo  mane  cum  mulieribus  ad  ejuj 
(  Chrijli  )  fepulchrum  perge  tu  revolutum' 
ab  to  Ufidem  cerne  ,  O"  ef^entu  ilUc 
Angelot  vide.  S.  Ephrem.  ie  tumtrn  Dtà 

curiosè       trr.'l jnJ.i  f^z. 

(g)  Crux  hjec  iji  quj  tjl  m  mcdio  orbit 
terrarum  defxa  in  toco  Calvaria ,  ire,  Sr 

fphreni.  àe^«nSit§m»  Cruce .  y  g.  7oor 
JL  il} 


SAINT  EPHREM, 
a  gardé  la  virginitt^  j  (^)  &  que  c'eft  par-là  qu'il  a  merîr<f  de 
pofcr  furlelcin  du  i>cigneuri  que  Ikiiit  Paul  qu'il  appelle.*  (  ^) ^ 
colonne  des  Apôties  a  aofli  vécu  dans  la  continence  (c);  qo'il 
a  paicouni  tout  fUnivers  (d)  ca  prêchant  la  refiiireâion  des 
morts;  que  l'Apôtre  faint  Tliomas(f  )  étoit  fùmommd  Jude; 
que  la  Ville  (f  )  d'Edcfle*,  la  mere   des  fagcs  ou  des  fcjavajis  , 
n  été  bcnitc  de  la  bouclie  de  Jtfus-Chrifl  inunc  par  un  de  les 
Diiciples.  C'cft  pourquoi  faint  Ephrem  demande  à  Dieu  dans  fon 
tefiament  ,  que  labénédiâion  que  cette  Ville  a  re<^ûe  deDieu# 
y  demeure  jufqu'à  ce  qu'il  defcende  du  ciel  »  pour  juger  le  monde» 
Voici  de  queue  manière  il  explique  les  cérémonies  de  la  Pâque 
légale.  L'Agneau  pafchal  n\is  à  mort  (^),  reprefentc  le  facrificc 
de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix.  Les  Juifs  étoient  obliges  de  fe  tenir 
debout  en  le  mangeant  :  ce  qui  marque  que  les  Chrétiens  doivent 
manger  dans  la  même  pofture  le  Corps  de  Jedts-Chiiil.  Car  fi  let 


(  4j  )  fi'jfîr  (  cajlirarem  )  f^tiHut  Joan- 
nci  Lvungei.ft.i  awplcxi4s  (fi  ,  amjUClenio- 
ipufuftr  yuiuj  Dvmmi  gloritt  rtcumbore 
mtrru.t.i».  t^aO' de  eaftitsit ffag.  tx6. 

(k)  Intmere  nlumium  Af<^9rm»êdto 
injiz^ncm  quowoJo  ^ro  ut  lii.ue  fiu  djtus  ejl 
Cl  Jlnnutiu  tArn.s  ,  Angtius  iiathantg. 
Ephrem.  in  Panoplia,  fag,  481. 

(  f  )  S.i  f.cquc  ifft  centmau  fuèffti  Afo- 
Jtoluj  nifi  ref^ixijjtt  in  rftribnHcMm  mtr- 
I  f./.;.  S.  tpluLm.  iri  illui  AfaJMi  .•  Mc- 
liùs  tii  nubere  quam  uri ,  fag,  f . 

(  d  ^  P4iii{iif  qmi  friiu  quidem  ftrfuutar 
tnttf  luefmfÊÊtlutrifmatt  habinu  digmu, 
téltr  mMHftrfum  ttirarum  ftrap'ovit  trkem 
frmdicani  ,  a»ntintianfque  rej'un  eClhntm 
moriuorum.S.  hphrem.  de  Saitrdotio,  f.  1. 

(  «  )  pende  ambot  in ftattra ,  etitniri>- 
mm  fui  «redidi0  &  JiuUm  Ttimmm  «pri 
(Wndâre  &  otplarare  d^itr«vit.  Illum 
Dominus  commendavit.  fi  xccptor  oh- 

jurgavit.  S.  Eph'em.  in  hymno  ftpnmo  de 
fde ,  tom,  I .  Bibl.  Orient.  Vide  Eulcbium, 
lib.  i.hifltf^EeetefiafiiejefCaf^iitf^g.  33. 

(f)  Btutii&a  eivitéU  Ai  qma  hahitatit , 
Edejfa Japientium  mater ,  q:tj  ex  vivo  Jîlii 
are benedidiontm  fer  ejttj  dif-iptiliim  ae<e- 
fit.  llla  igtim  htHtéUiïic  m  e.i  maneat,do~ 
.net  fanÙfu  appartterit,  S.  Ephrem.  ««/f^4- 
Mfwro  ,fag.  141 .  Mme  I.  A»/.  Orient. 

^g)  Frai  ère  J  qtiod  Deminus  Mojjî  ^rit- 
fifit  O"  Moyfei  populo  ut  quartà-deama  die 
fiteidntur  Faftha  ,  Jignifieat  ntctm  Emmtf- 
fUuUs  in  librit  Propheiai  itm  ^  in  vifionibnt 
y«m  praf gâtant  quidem  fuijfe.  Jmflt^_ 


tam  verà  po/lfu^tih  in  ci  tue.  Qiiod  att~ 
tem  in  occaj'u  Joiit  juguLbjtur  ,  idejî,  im 
jSw  maltnm.  bem  in  fine  temporum  veluri 
in  vefpertina  hora  tonjummabitur  mj[/hràtm 
facnjicii  Agni  no/lri  qui  tjl  Chnftnt  :  A6 
pergL'nt  rangiiinfm  cjus  fupcr  paraftadaî  » 
h<K  ij}  anima  Ô"  corpus  afperfione  ejut  faiH 
(lificantur;  &  fuper  limina  :  nimirum  fett* 
fui  qui  eundem  pereifinm.  Et  fîiper  domos  t 
defignttniw  fer  kme  vert*  màtipliett  fo- 
putontm  natienet  Ô"  famtliit.  Al^tum  îgnît 
idconnotat  irrefrekenjibiles  <^  feccati  ex» 
ferttt  pafpones.  Azimum  vero  figmfieM 
nu  àAert  m  vtenfiis  operibtu  *à  ngvm 
vitm  emverfuienim  tranjire  ,  deinie  ai  ySt- 
cram  folemnitatem  aatdcre.  Nihil  ex  co 
remaneat  '.iitfl,  ne  tanquam  fmfiexctj 
huetmttmnéunr.  Ne  c|tus  verà  ex  «1»  théa» 

COmeJat  :  n.im  fi  StTMkim  tum  WKun 
H  ad  flMu  ,  cjms  mm  Kua^t  Jèdenda  mm- 
jfMf  ijrf.^Aiii  iiigcna  ne  comedat  ex  eo:Nim:- 
rum  qui  baptijma  caret.  Fer  advenam  ver^ 
&  flUfMmurium  tunetiei  d^pmtmr,  Sbd 
itmmm  «  ntfuidex  came  ^  exm  do- 
nujn  tulerias ,  fgruficat  non  debere  fmSi 

Sacr  fcii  EinU.-r.J}:c.m  extra  Eichjiain  jttrim 
S.  Ephr.  in  Exodiim, pag.6f.  Ô"  f'j.  tom.  t, 
Bibl.Orient.  Eadem  fer*  dccet  S.Ephr.  in  et» 
due  Nitrienfi.  ibiM.  lllud  vero  Aar.tea  fitpw 
pedes  fuos:  Signifie at  neminiftu  efftvimm 
corpus  fcdcndo  fumtre.  Omnis  uiicni^ena 
non  comedet  ex  co  :  Hinurum  qufqws 
iaptifmi  tMfm  fjl  «r  ceifm  WÊfÊêfntiif 


Digitized  by  Google 


DIACRE.  D*£D£SS£>&e;  «7 
Séraphins  (ètieiuient  debout  en  fà  preiènce  avectremblemieii^ 
tjfû  ofèca  le  mangor  étant  alTis  f  II  étoit  défendu  aux  étrangers  de 
manger  de  l'Agneau  pafchal  :  ce  qui  fignifie  que  les  Hérétiques 
^  ceux  qui  n'ont  point  retjû  le  Baptême  ne  doiv  ent  point  par- 
ticiper au  Corj")S  de  Jcfus-Chrifl:.  Comme  on  n'cniportoit  rien  de 
la  chair  de  l'Agneau  pafchal  hors  de  la  maifon  :  de  même  on  ne 
doit  point  célébrer  le  Sacrifice  Euchariflique  hofS  deTEgliie*!! 
donne  (a)  au  verfec  troillémc  du  troifiéme  chapitre  de  Jonas^ 
une  explication  aflesfiqguHere.  L'Ecriture  dit  que  Ninive  étok 
une  grande  Ville  qui  avoit  trois  jours  de  chemin.  Saint  Ephrem 
entend  par  ces  trois  jours  de  chemin ,  Ictems  qu'il  lui  fiiilut  pour 
prêcher  la  pénitence  dans  tous  les  endroits  de  cette  Ville.  Il 
feimînc  (  ^  )  les  feptante  iènudnes  de  Daniel  au  Baptême  de 
£dnt  Jean;  6c  explique  (c)  du  Jugement  dernier  ces  paroles  de 
ce  Prophète:  J*aois  attentif  à  ce  quf  je  voyois  j  jufquàce  ^ut  tes 
trônes  furent  placés ,  &  que  P  Ancien  des  jours  sajfit.  Par  les  paroles 
oifeufes  ,  dont  nous  devons  rendre  compte  au  jour  du  Jugement, 
il  entend  (  d  )  une  foi  qui  n'eft  que  dans  la  bouche  ,  6c  que  l'on 
n'accompagne  pas  des  œuvres^  ou  la  coiifeiïîon  {e)  fréquente 
des  finîtes  que  Ion  commet,  fiuis«n  avoir  un  grand  repentir  6c 
fans  s'en  coniger.  II  explique  (/)  le  péché  que  faint  Jean  <fîr. 
aller  à  la  mort,  de  la  perfdverance  dans  le  péché  j  6c  Ibutient'* 
ï^e(^)  cette  maxime  Je  l'Apôtre  9  J/î/aw^  mieux  fe  marier  fue  df' 


{«)  Ninive  erat  civitas  tnagna  itinere 
trium  dierum ,  non  idei  quia  ionga  ejjit 
trtum  dierum  ,ft  d  qu:j  fpatio  trium  d.crum, 
Jwue  ^rtcdicatio  foiéun  avttattm  ferxafit. 
Kimirum prima  die  mL  «mrtt  foful:  pcrvt- 
nit ffecundâ  ad  Marmite/,  ttrtii  vtro  ad 
Regem  cunCl'.f<ji<e  ejus  Jcn  oj.  S.  Lphrenj. 
irj  fonjm^p.  70.  tom.  i.  B.hl.  Orient.  Idem 
«X  Ephreino  fcrib.t  Gregorius  Barhcbr«us 

{è)  In ^ne  feptumginta  kehdamadanm 
tmfmmm*huntw  dek'ta  popularum ,  &  f- 
ttem  accipitni  eorum  peu  ara  atque  dimittt- 
tur  iniqu  tas  m  baptifm»  Joannit ,  iSr  aà- 
vcnitt  jiiJI<tiafiÊiÊpittrm,  id-^,ëivaritt 
Chrifiui  ji^.Sitmis  fmêtvru  ,  ie  quo  l  rc~ 
ffietit  à  tatmt  fmcttU  vuiciimi  funt.  b. 
liphreni.  .n  Daweltm,  ff^i  7f.-(tr  yt. 
tpm.  i.  fl.W.  Orient, 

^  c  )  Eect  fupremM  Judkum  Judex  rt- 
nÊtUimr  :  Ectt  mtkvprfmtm  D«iu  advenit , 
m  jmiktt  vhnt  &  mumnt, . . .  tmtc  pro- 


Daniel  adfp  -citham ,  donec  thmUpfiti  fuM 
&  amiqnus  dierum  fedtt.  Vtfhmtmmm  ^t* 
cand..hiin  ut  nix,&c.  S.  Ephrem. JliinM»  dt- 
fan£li^nna  CruiC ,  pag,  701.- 

( d)  De  fermont quoqut Qtiofo JlkUMmuTm • 
Et  quts  ejt ferino  oi.ofus  ?  Iroftjfto  fidti , 
quic  ejl  ahfque  opoubus.  Crcd.t  entm  tt 
Lhr.ftum  projiteiur  :  fei  ot;oiè  agit ,  dm  t»' 
mitvmè  priefitt,  fiut  à  Oirjfto  prtecept*  Jkiu,  ■ 
S.  Ephren.  Hi  ecu^^mt  &  fui  tpfimi  rf 
prthenjîone ,  pag.  611. 

(  f  )  Ejl  &  m  alio  pofituj  otiofm  ferma ^  ■ 
qttando  quti  conftetur ,  fed  non  etneniamr  :■ 
quand»  yt  fmùttre  ajjirmat  ,  &  pttemt^ 
«Ml  etfit.  S.  Ephrem.  ^'ii 

if)         ptccatum  ad  mortcm  :  Parât 
Auiem  fibi  inortem  qui perfeverat  in  pecca- 
to  ,  nec  je  il  vitii  impia  ad  optimam  vivendi  ' 
ratiotiem  c  on  fer  t.  S.  Ephrem.  dtvitafjM*' 
tali ,  nwn.  9  ?  •  pag.  57,  • 

(g)  Apofîolum  attdi  dicentern  :  Volo  0»-* 
nu  hominei  e£e  fum  &  me  iffum  :  fed- 
mKfiff^^flUfr^ffym^mml^pr»»^ 
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brûler,  ne  regarde  que  les  perfonnes  qui  n*ont  pas  âlc  Visa  ^ 
condnence, ^n'étant  pas  libre  à  ceux  qui  font  nît,  de  ne  pas  te 
garder.  Il  ôchorte {a)  les  Chrétiens  à  méditer  fEciittite  faince 

qui  efl:  l'oracle  du  Saint-Efprit,  voulant  que  quand  nous  ne  l'a- 
vons pas  entre  les  mains,  du  moins  notre  efprit  en  foit  occupé.' 
Celui  {b)j  ajoute-t-il ,  qui  la  lit  avec  afïiduité ,  porte  des  fmits 
en  abondance  i  comme  les  arbres  qui  font  plantés  fur  le  bord 
des  eaux  comantes  :aa  lieu  que  celui qnilai  nt^glige ,  ôc  qui  n'a  pas 

Î>our  die  une  (aime  avidité ,  devient  unarbre  infiuûu&ux.  Comme 
e  corps  (c)  ne  fçsHircit  vivre fansnourritute ^Tame  a  befoinaulO 
d'une  nourriture  rpirîruclle.  Il  faut  doncla  nourrir  de  la  parole  de 
Dieu  ôc  delà  rdcitation des Pfcaumes,  de  la  le£lure  de  l'Ecriture 
fainte,  des  jeûnes ,  des  larmes,  del'elperance  ,ôc  delà  méditation 
des  biensà  venir.  Les  Livres  uints  font  les  armes  donc  les  fidèles 
iloiventfelèrvir  pour  combattre  ledémon. Vous  aj)percevez-voafl^ 
ditfiint  Ephrem  (i)  9  qu'il  «'élevç  dpqs  votre  e^nt  quelgues  mau* 


*lmi  quidtm  jî<r,  alim  vtro  Rc.  Ptrfficutm 
ff  'Aictt  hi$te,  tmtrfmculares ,  iilojque  qui 
pteult  rmuntUtnmt  tum  fecijfe  difcrimen  , 
<km  iktrtt  :  mnufquifque  fropnum  donum 
hahtt  tx  Djo,  stiut  qiùdem  Jic ,  aliwvero 
. . ,  Dm  igitur  hifce  verbU  ofieHdtmtur 
mii»tt. . . .  Quare,  tu  Mmudêt  ^mfet  ât' 
que  confidera ,  m  utro  fit  ordine  eonftitunu  ; 
tum  quo  figno  ,  quâvt  nota  fit  tnfigniiut , 
qu.T  p.ida  qu.tquc  vota  cuin  Dto  fectrit , 
cvH/htuiràfpte.  i^uwùêm  ficcundùm  tlU  aht 
st  rstimim  rtfofen. . . .  faemlmrAiu  igi- 
tHTfermtfit  légitimé  matrimenio  jungi.  At 
fui  fteeulo  fe  abiictrunt  ,  hct  contintrt , 
<^  quiitm  légitime  contintrt  ft  voluit.  S. 
Eçhrem.  «m  Ulud  ,  mdiàtjsft  nubeie  quim 

(  «  )  Mtdstemur  eloqitii  Sfiritût  farMi , 
pt  in  fcripturat  ituumbamttt  ;  Ô"  quando 
ftiam  Isirum  manihut  non  lentmut,  in  men- 
te tloquia  Dti  kabemntu.  S.  Ephrem.  in 
ittud,  attende  dbi  jpit ,  emf.  9.fag.  316. 

(  ^  )  Si  quit  circé  fcriftmrarum  utilita- 
tem ,  ac  leClicntm  non  elahwâvit ,  eafqtu 
avilit  n tu  (t  clverit,  arhorem  Je  it  infru- 
{luofam  rtidit  ;  as  quifimimt  ilUi  txcuf- 
firit ,  Mtqut  txrnimtmvit  ,fimOmm  duflicat, 
inflar  Ugnifecut  decurfui  aquarum  flanra- 
/i.  S.  t-phrem.  Sei  m.  1.  dt  conspiinlt.  fag. 

^c^  Qutmadmodum  corfm  a^fâut 


ffiritali  alimento  reficiatttr  martua  tfi,.,i 
Vwri  AC  fvut  illam  in  vtrhii  iMuit  , 
in  ffalmit  hymnii ,  Ô"  caniia/  ffiri- 
talibut  ,in  ItRiorùbtu  facrarum  fcripiura- 
rttm ,  injejuniit ,  invi^ilitt  ,  in  lacrynut  , 
in  fft  se  mtdttatione  puururum  bnntrwit 
mttnttrm»  &  iacmruftiMiiUB»  S.  Eplifeab 
ferm.  it  mnpimâiflw  &  filmn  mànut,ft^i 
141. 

(  J  )  Quando  prava  aliqua  twi  fuptf'' 
venerit  cogitatio ,  hune  gUdium  txirahtf 
ii  tfi ,  timortm  Dti  rtttgitm  ,  «MnMfM 
fortitudinem  confringet  inimici.  Lec»  outtM 
tubte ,  dsvinat fcripturat  adhibt.  i^utmad- 
tnodum  enim  tuba  fenant  congregat  milittlg 
fie  &  iivium  fcriftura  ad  not  cUnuattt, 
n^âHtmt  n^TM  €9ngrtgmtt  êd  timurm 
Dti.  Sunt  ttenim  cegitationet  noftra  mi- 
litum  infiar  ,  refifiunique  adverfariis  Rt^ 

{\it.  Et  rursht ,  qutmadmodum  tuba  ,  bel- 
ittmfvrt  fimstu  ijlrfftutrtim  ittilitam  «U- 
critatem  in  aiverjkrtot  txeitat  f  ktt  & 
divina  fcripturte  tt  frmftiortm  *à  tmif 
eptu  bonum  reddunt ,  teque  advtrtkt  hlh 
preliat  pajficnts  vj/.-i  ,  rnagit  animaM 
cerrohorafttqut ....  quafropttr  ,  nUjréttr  m* 
ofertm  ia  femper  ,  ut  âMuÊrtm 
fcripturarum  adhareas ,  qua  te  decttmt, 
quomodo  effugere  cptrteat  laqneot  initmci  t 
tir  vitam  atern^m  ajjiejui.  Nam  facrarum 
ferifturarum  UCiio  ,  metitem  vagahundam 
tm0r§là$^  CQlligitf  àonatque  in  Deum  c(y 

9!^ 
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fvaîlcs  pen(%esf  Saififiez-votis  de  Viféci  c'eSt-h^e,  lappeDez* 
rvous  lefouvenir  de  lacndnce  de  Dieu, âc vous  triompnerezdo 

routes  les  forces  de  votre  ennemi  ;  au  lieu  de  tiompcttcs»  prenez 
les  divincsEcritures.  Car  de  m£me  que  le  fou  de  la  trompette  af- 
fcmblc  les  foldars  pour  les  combats,  de  même  les  divines  Ecritures 
qui  rdtcntiflcnt  aux  oreilles  de  notre  ame  ,  rappellent  toutes  nos 
penfdes  à  la  craiiite  du  Seigneur  ,  6c  ces  pei^fces  réunies  font 
alors  comme  autant  de  foldats  qui  réfiftent  avec  courage  aux  en-  ' 
nemis  de  I>ieu  notre  Roi.  La  trompette  à  l'heure  du  combat 
infpire  du  courage  aux  foldats  &:  les  anime  à  vaincre  rcnncmii 
^cs  divines  Ecritures  excitent  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  ôc 
<ionnent  de  la  force  ôc  du  courage  contre  les  padions  ôc  contre 
les  vices.  Appliquez-vous  donc  à  la  Icclure  des  Livres  faints  ; 
.vous  y  trouverez  le  moyen  d'éviter  les  pièges  que  vous  tend  l'enne* 
«ni,&  vous  y  apprendrez  ce  que  vous  devez  fiiirc  pour  arrivera  la 
vieéternellc.Cette  lecture  fixe  &  arrête  unefprit  legerôc  inconftant 
tel  qu'cft  le  nôtre,  &l  nous  fait  connoîcre  Dieu.  Car  il  cHdcrit: 
Appliquez-vous,  6c  voyez  que  je  fuis  Dieu.  Celui  donc  qui  s'ap- 
xlique  à  la  ledure  des  divines  Ecritures  avec  un  coeur  droit  6c 
iimple?  reçoit  la  Icience  de  Dieu ,  fon  e^rit  en  eft  éclairé ,  il  avance 
dans  la  pieté  êc  dans  la  perfection  y  rien  ne  lui  manque.  S.  Ephrem 
iàit  cette  comparaifon  :  Les  hommes  du  monde  fe  font  honneur 
d£Ja  familiaritd  des  Grands,  ôc  cftimcnr  le  privilège  de  s'entre- 
icnir  avec  les  Rois  6c  avec  les  Princes;  pour  vous , faites-vous 
hoiuieur  en  prefence  des  faints  Anges  de  parier  au  baint-Efprit, 
.&  de  vous  entreteniravee  hii  par  jaleôuic  des  IkintesEctttures: 
-car  c'eft  l'Erprit  faint  qui  nous  y  parle;  &ne  négligez  rien  pour 
vous  en  rendre  la  leâûre  Êmiliere. 
I L  Après  les  ^témoignages  de  faim  Gregoiie  (a)  de  Nyfle  âc  Soc J>Tuiùt£. 


gnitîontm.  Scrifum  tfl  emm  :  Vucaie  & 
vidttt  quoniam  ego  fum  Deiu.  AnAis ,  fra- 
ttff  qmd  D«i  fatHtiétm  accifiat  ,qmpfK- 
ftiei  vtnque  nrie  irtriHl*  vaett  Jiripturit. 
Jd{h  co,mi  frattr,  vidtvc  ncgl'g.is  an.matn 
tu,\m,fcd  ledioni  ac  frcabiis  jtduio  incnm- 
bt ,  M  ment  tiu  illutn.nttur ,  fmfqttt  ftrft- 
Ohi  &  intrger  ,in  nullo  dtfcieat.  Giprian- 
mr  al  a  de  Mûgnâtum  trindpumqtie  ac 
Mtgim  famiï  'arttatf  atque  colloqu:o  ;  ai  r:i 
eoram  Angeltt  Deiglor:<trc,  cûiloqueiu  Ô" 
t;;;;j  SfuttttjAnClo^irf.içras  l.iuias  COH- 
ferem  :  nam  Spinttu  fanOm  ejl  ,  qui  loqui- 
twr  fer  t*t.  Da  operam  igltur  ,  ut  divma- 
rumfertfmrarum  UahtumfmAivtm  tibi 


rtdda:.  î>.  Eplircm./mn.  de  f^t.cntia  Ù' 
conftonmationc  fictili^  pjg.  itfj, 
(a)  Ad  fidon  qticd  attinet ,  nuUo,  «M 
p^zricp  otnl  .T  p  etate  dtficdent ,  ûdmodum 
recle  ftntithat ,  quodcitm  ex  ejits  fcriftit, 
tum  ex  Ecchfi.r  de  tpfo  ex.fiiinaticne  fnbè 
eognovimui.  Nam  jequc  &  ftlfam  SoMtH 
ca^t^mem  &  mfanam  Arii  dUvifiontm  Mt»» 
tnhubâtur, .  .  .  Sic  qu:ppe  mam ,  harcot- 
fufam  ,  facrvf.ani":  jfc  Tn'n'ttr.rem  Ô"  nti- 
n  cro  peifonamm     i  lutitate  fub- 

Jlainut  coiijun^kat ,  ut  neqae  diviniraiit 
inopiMn'Judaice  conmmfliA  apctret  ftuquê 
deanm  maltituiiM  more  GentitHm  me 
jÏMnrmitimkâretiir. . .  Hitin  ^  fi$$Uu  i 
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4e  faut  Jérôme  (a),  nous  ne  pouvons  douter  que  ùànt  'Ephrc^^J:^)^A 
n*ait  eu  liir  la  Trinité  une  dodrinc  conforme  à  celle  de  l'Eglife.l^j^^ 
a  eu  en  exécration  les  deux  impietés  oppofccs  de  Sabeilius 

d'Arius ,  &  ferme  Ja  bouche  aux  Anomécns  dans  les  Ecrits  qu'il  â 
compoles  contr'cux.  En  rendant  gloire  à  la  Trinité  ,  il  l'appelle  « 
fainre(^  ) ,  confubftantielle  &  (f  )  individuc,  voulant  quenouà»^, 
regardions  cet  aitfclc  (d)  de  la  Foi  comme  notre  tête  9  fans  Jaquel!4^ 
nous  ne  pouvons  avoir  de  vrayeviey&pour  laquelle  nous  ddë*- 
vous  tout  cxpolèr  plutôt  que  de  fouffrir  qu'elle  Ibit  blelTée.  Pré^" 
de  mourir  il  renouvelIa( ? }  la  profclTion qu'il avoit  faite  pendant 
toute  fa  vie  de  croire  ce  myftere.  Il  l'explique  (/)  parla  compa-  . 
raifon  qu'il  en  fait  avec  le  foleil ,  trouvant  dans  ce  corps  lumi- 
neux la  diftinclion  des  perfonncs  ,  &  l'unité  de  leur  effence.  Le 
Pete  eft  le  Soleil;  le  Fils,  la  lumière;  le  Satnt-Eiprit  ^  la  chaleur, 
Tous  trois  n'ont  qu'une  même  elTence,  ôc  font  néanmoins  di- 
ftingués  :  car  le  Soleil  eft  diftingué  de  la  lumière ,  ôc  la  lumière  eft 
le  Soleil  môme,  &  ceux  qui  font  diftingués  l'un  del'aurrc  font 
égaux.  Le  Pcrea  produit  &  engendré  (g)  fon  Fils  fans  coiumen-  . 
cernent^  de  ia  propre  fubitaiicc  jmais  cette  généraiiuii  [h  )  c& 


tffranJtafque  Anoir.ecrum  lingual  v.triit 
argumcntisj'cnfturitqut  itJliiMniit  feaitus 
rcfrejfit ,  fimmèfme  tuilia  ac  divma  nobn 
adventu  m  nÊmmninta  rtHqtur.  S.  Gre- 
por.  Nyin  i»  vita  S.  Efhrtm.  j> j^.  j  .  afui 

{a)  Hieronim.  dt  Viris  iUuJlrihnî  ,  caf. 

(  />  )  "Cratit  Qiu  (  Chrifii  )  mihi  labié 
aferiat ,  ai  glorificatimtm  fan  Cl* ,  accon- 
ftthjlantials  ô"  vivifient  Trinit.uit  Pat  ris 
Filii  &  Spiritûi  fan£li.  S.  £phrem.  in 
'  adhoi  tationc  aJ.  f  .etattm,  fag,  ji, 

(  c  )  Fiism  ajptme  ut  gramm  finapit  ; 
rreatnt  im  mfaofiamtialtm  ûtfut  iniivi- 
duam  TrtHitMtm.  S.  Ephfem.  Al  P«M0f//4 
fag.  479. 

(d)  QttemadmtiMm  Huer  etmia  corfo- 
ris  tui  memhra  ^Htilhtm  t-.bi  prxfltntiiu  tft 
fafitt  ;  Ô" five  lafidf,fivc  clava,Jtve  ttïam 
gladio  ftt.-'.ni  ,  nl  qu.i  corponj  tu:  rtn'/n- 
hra  obrj:ctt ,  ui  tClum  à  capote  rcpetlat , 
€trti  fcitns  te  abfquc  lila  vcn  pofe  viverc  : 
ittreèmtibi  Miteponenda  tfi  ommhus ,  jldts 
/tnSit  emfùb/fantial:t  Trinitatis  ,  qu:i 
Jhuea  ,  vîtam  qti.t  va  c  vit  a  fit,  vivei'e  nr~ 
an»  yueat.  S.  i-lphrem.  dereda  vivent  r0- 


(  r  )  S.  Eplifem.  ht  ttfténnuê, 

(/)  Accipe  farabolam:  Sol  Pttttr^^ 
lux  l.l.iu  ,  ardor  Sftrinu  fanCliu  ,tJimy 
ur.iij  Jtt ,  Tt  .nitat  in  tofatet.  Et  qimùaH' 

iMcoii:p>  <l:CfjiLi.-l:j  ejî  ,  quij  ilîuni  cxponatf 
Vnus  qui  wult.pltx  .  umis  qui  trcs  :  6"  tru 
funt  unum.  Incxtricabiiit  labor  (y  miracVm 
lum  clarijftmtim!  DiJlinguJtttr  fçl  à  tact  fitcr 
dijiindi  j'unt  aqujtlcj ,  &  ipfa  lux  fol  tjl. 
Duoj  attttm  folci  ntmo  dicit ,  cUm  lux  fcl 
ipfa  fît,  ttiam  quanio  ad  ima  fc:  ri  ^ititr. 
Duot  itaque  Deei  non  dicimm  ,<inn  idem 
Jîr  Dtmiim  ^  Dtiu  miffttr  ,  ttiam  ckm  ai 
ertaimÊtâtfcenift.  ^^jûi  ttbl  Aigieiletjl, 
ecct  ^mii  tibi  :  tmttm  quod  n  i-j  i/?.  Tr.n  - 
tat  una  ej^erttta.  S.  Ephrcm.  hymno  7J. 
de  fide,  fag.  114.  tom.  i.  Bibl.  Orient. 

{  rr  )  Prcduxit  (  Pater  )  Ftlium  fine 
cip:o  ex  fiiltjhiina  fit.1  Ô"  Spiritum  fan&*>BJ 
mnex  nccejfitate  vel  t. uni  aiqv.î ,  peut 
ixtmuj  ,  chm  de  l'trbo  agcrcmtu  ,  sti  honi- 
tatis  ipfiin  plcn:tad!nem  accipcrntt ,  JW* 
naturahter  ipfum  cxfuhflantia  fu.i  Jt^W^' 
S.  Ephrcm.  in  confefftone  &  fui  ipfitWTt^ 
prchcnjioiie ,pag.  fox. 

(  /»  )  ^ui  dJrt/ini  Verbi  terrenam  ex  MS" 
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încomprchcnfiblc.  Le  Saint-Efprit  n'eft  point  cngendrd,  il  pro- 
cède (a)  du  Perc  fans  impcrretlion,  fans  mélange ,  fans  confuricn. 
Quand  on  le  nomme  après  le  Fils ,  on  ne  veut  pas  dire  qu  U  foie 
pcftérienr  ;  mais  une  pei^nne  difiitiguëe  du  Fib  :  car  le  Saine- 
kfprit  &  le  Verbe  font  ùms  commencement ,  &  nont  quune 
même  efTcnce  ôc  une  môme  (ubftance.  La  Divinitd  cfl  co^cr- 
ncllc  à  la  Trinité  ,  le  Pcre ,  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  font  trois 
perfonncs,  mais  ils  ne  font  qu'une  même  fubflancc  &  une  Divi- 
nité. C'eft- pourquoi  la  très-fainte  &  confubliantielle  D|||ttiitc 
n'eft  qu'un  feul  Dieu.  La  création  de  l'Univers  ell  l'ouvrage 
des  trois  Peribnnes  divines.  Le  Pere  {t)  a  dit  9  le  Fils  a  fait  ; 
le  Saint -Elprit,  qui  procède  du  Pcre  avant  le  tcms,  qui  cfl 
^gal  au  Pere  ôc  au  Fils  en  fubftance  6c  en  vertu ,  qui  eftappellé 
proprement  TElpriide  Dieu ,  l'Efprit  faim,  a  coopéré.  C'eft  lui 
qui  fe  repofoit  fur  les  eaux  ,  fur  la  terre ,  6c  fur  l'air  pour  leur  don- 
ner la  fécondité. 

II L  n  y  avoit  des  Hérétiques  qui  fbiitenoîent  que  le  Veibe  $ur  riM»* 

n  avoir  pris  qu'une  chair  phantaftique ,  £c  qu'il  avoit  palTé  dans 
le  ièinde  la  Vierge  comme  par  un  canal,  fans  y  rien  prendre. 
Saint  Ephrcm  leur  dit  (c):  Si  le  Verbe  n'a  pris  que  la  figure  de 
l'homme  ,  qu'avoit-il  befoin  de  notre  nature  ?  S'il  ne  s'ert  mon- 
tré que  d  une  manière  pliantaltique ,  qu'avoit-il  befoin  de  naitre 
d'une  femme  ?  S'il  a  palfê  par  la  Vierge  comme  par  un  canal , 


tum  fimfittrtuanqatQi^iim  i  P«rr«  gine- 
ratienem  ctir  temtri  afjttrgit?  S.  Ephrcm. 
itt  hymno  7.  dejîie  ,f>^g.  100.  tom,  t  .  Bibl. 
.  Orient. 

(  «  )  Cgttrum  Spiritm  fanClus  non  gt- 
tfitm  tfi  :  Scderocejfit  tx  fiitflmtia  fa$rit, 

ifPW  mtferftlltu  nequt  fromifcuuj  

Qtf>d  porro  f  cjl  Filium  Spiritiun  fanfiiim 

<i't  .,;'.:j  ,  (J  non  t(mpvrit  jcAftrfcnit  tj}  fi- 
eitiJiiMtvum ,  {itm  Spirituj  &  Vtrbt  una 
O"  taitm  fitfrlneifutxptrsc^entia  arque 
fuhftantia. .  toettfr;;.i  fantt'^mje  Trini- 
tixti  ejl  Divinitat.  r.:rer  &  fAiut&  Spiri- 
ttu  fanCius  ,  ttcs  (yri.  j'fni  fimt  perf  >:.:  . 
fed  ma  fttùjhntia  &  iiiia  Divinitas.  j^ianf 
obrem  &  unui  Deiu  ejl  ftii&m  ^  tm- 
fuMaiitiatit  Tr.nitoi.  S.  Ephrem.  incm- 
jfi0ont&  fiti  ql'-ui  rtprehtnjime,pag.  601. 
&  €04. 

(b)  SpiritHt  DoMiiti  iueubabat  fu^tr 
Mpuut  id  ej}  ^pirUtu  fu^ktt  JM  Pétris  à 
qtu  procéda  fine  ttmport ,  eiqtu  ae  «m- 
fl^to  ipfitu  Ftlh  afiudit  efi  in  fuhfimia 


&  aClsVM  virtmt  :  qui  prepni  &  diflinû^ 

ac  veri  a^pelUttir  m  jiiipnhu  Spir.tut 
Dei  O"  Sp  r.iiu  fanclai.  li.c  auteiii  incu- 
ùjre  d-fius  rjl  ftipcr  aqttai  ut  nim.rum 
virtutem  generativam  ippi  tnfunderet  i  ntc 
fiimm  aquis  fed  ttiam  ttrrm  Ô"  dêri  Sfirh» 
tum  fanfî-iin  im  um'ure  ;» /ti.jf  ,  ut  pUn- 
t.r  ô"  amnir.Ua  ô"  v^lui  ret  prurcarcn! ,  pfi- 
gtgntrent  atque  germinarent.  Aiqtu  ita  l'a- 
tri  ,  Filioque  tequaiit  m  crtathnt  effe  crt- 
ieretur.  Nam  Pater  fuidtm  iixlt^^im  am^ 
temfecitSpirltum  t  rgn  fandum  deceùat  ope- 
raticnem  Jitain  ojhndtre,  ut  fie  phnuin fie- 
rtt  omnta  p;r  Ti  ir.  t.iuni  j:(ri  ,ic  pojici. 
S.  £pbrem.  inGotefmf  fég.  6%,  tom.  i, 
BUd.X)rient. 

(f)  S»  figurant  dumtAxat  Vcrhum  af^ 
fttmpfiffeiy  qtudnaittra  fwjfet  cpuj  ?  $i  tait" 
quam  in  fpecie  procejfir  ,  qu^t  D^iit.eris  nc~ 
(tjjùat  f  Si  velut  per  eanalem  ae  JiJIulatn 
dtfcendit,  cur  eonctftitm  hidigiûif  Sm». 
âus  EpfaccQi.  dttHorgaritêfrtti^tgf^ 
i69. 


'-y 


Google 


>â  SAINT   EPHREM,  .^H^. 

3u  ctoit-il  befoin  qu'il  fût  conçu  d'elle  ?  Il  y  a  (  a  )  en  JeiûS-CnWT 
eux  natures  parfaites,  unies  en  une  feule  pècfonne.  Pour  jnar*' 
quer  cette  union,  Saine Ephrem  fè  fèrtdutenne  (^)de  mH^ig*- 
Êxpreflion  qui  feule  favorife  l'hérefie  d'Eutychds.  Mais  iuwTint 
la  remarque  (  c)  d'un  Auteur  Syrien  nommé  Piiiloxcne ,  \c  terme 
de  mélange  chez  les  Syriens  ne  marque  aucune  confulion,  mais 
une  union  admirable  telle  qui  et  n\ icnt  à  Dieu.  Le  même  h\i^' 
reur  jans  une  Lettre  {à)\  des  iMoincs  de Mefopotamic  ,  imrèî 
avoAapportd  le  nafTage  de  liûnt  Ephrcm ,  ajoute  que  loriqu'll*' 
dit  que  Dieu  a  mêlé  les  natures >  il  ne  veut  dire  autre  chofc  finoflf 
que  Dieu  les  a  unies  ;  &  que  ce  faint  Docleur  ni  fcs  difciplcs 
n'ont  jamais  cru  que  la  nature  divine  &  la  nature  liuinaine  aycnt  ' 
ëté  mêlées  comme  on  mêle  le  vin  avec  l'eau  ,  ou  routes  autres 
liqueurs  qui  padcnt  la  vérité  de  leur  nature  parle  mélange.  Phi- 
loxene  dit  enccnre  que  parce  que  les  Syriens  ne  iè  fervent  pas 
comme  les  Grecs  des  teimes  ^hnamatt'jn  &  d'uMftffl  incompn* 
Ji.nfibh,  fahit  Ephrem  a  employé  celui  de  mélange,  &  qu'au» 
lieu  de  dire  avec  les  Pères  de  Nicéc,  le  Verbe  s'eft  fait  chair  >^ 
il  a  dit  :  de  Dieu  ôc  de  l'homme  il  s'ell  fait  une  perfomie. 


(  a  )  Dtijt  um  naiitrarum  tji  -^.ri  tlcc^s 
kic  lafii  fretioj'tu  ut  cftcndat  Chr.Jium,  cu  n 
Vtrhmm  fit  DH,  ex  Maria  Virgint  ttatum, 
mnimicam  fartiatlartm  hatm.^e  naturam; 
quoniain  nec  alima  qurdtm  animal  trat  ,fed 
foie  fi  ai»  habtt  duflUim  nattu  .vn  ,  r.e  duài 
ftrdat.  hcquc  tmm  m  mut  fola  naturu  l)t  :u 

ji^tf  terrain  tjl  Vifiît ,  neque  in  altéra  fi  la  , 
AÂm'In  calof  afctnd.t ,  veritm  fcrfefhtj 

.éKferfeClo ,  komo  tx  homine ,  Detu  ex  Dco, 
ex  l'digiiw  ciii ijltis,  S.  Ephr.  ibid.  pj^j.  f(-7, 
iltc  S.  t^liremi  hcut  tattdatur  a  Leontio 
Byzantio,  lib.  i.  centra  Ktfler,  &  BtUftà.- 
faf  .  ^84.fwik  9,  B.bl.  t'arr, 

{  b)  Lauiabtiit  fapietu  qui  âivinitattm 
cum  humaKit.'.tt  coptu.zvit ,  ttnam  dt-  /«-/i- 
tniJ ,  atieram  de  irnti ,  natiti  oi  velut  phar- 
macum mifeutt ,  ^  fa£ius  eft-ferfona  Dettr 
k»mo.  S.  Ephrcm.  in  hytnno  aeeim»  de  tla- 
th/itatt ,  f.ig.  80.  tom.  i.  Bibl.  Créent. 

{  c  )  Vicitur  auicm  ,  cominixtus  &  ton- 
junâus  >  friMt  loquaiHur  VoÛcrts  qui 

■ftrnmi»  Sfriûee  dArtunm  ,  non  quidem 
eomm-xticne  vulgturi,  qua  eonfujitntm  iif 

Jft  ,  ucque conjunCliotte  qux'torruptionem 
inducit  ;  f(d  comm.xiui  tji  adnm  rJ'.h  ô" 
movâ  qmadatn  rattoiu  fi^oui  Deum  detet. 


tione ,  fag.  So.  tom.  1.  Bih!.  Orient. 

(d)  Item  ciim  an  ( S.  tfhrtm.  )  Mi^ 
cuit  iiaturas  tanquam  pharmacum  ,  idfré  ' 
univit ittteltexit.  Kcneuimexifiimavit  Sa»-- 
dut ,  eo  mode  naiurar  Divitt'tatit  &  hit- 
ntAK.i.K-j  ^d  iciiiin.xiiQiit:'!   t.i  ,"f  ,  atH 
aqua      vinum  ,  aut  ijeterat  humidai  Ir- 
ptitUtque  mmtfm,  -qu*  wmmmmjkmim 
veritatem  per  coriw:xr!onr'n  amittere 
lent ,  divtffumquc  (j^arcm  ncqu.rere.  A!^ 
fit  ut  ita  de  /'  A.j  t  u ujne  corp'jve  S.vUh'f 
ilie  aut  alii  eUieryt  ixquules  aut  noi  ipforum 
difcipuli  fauiamus  &  dicamut  ,  eat  injlar 
aqujt  &  vini  permixtas  finjfe.  Std  fti» 
haudfolet  lirt^ua  nojlra  Syr,ae»  -  *ectir«Ut 
de  divma  Iiu  Arn  tt.onc  Ô"  inccmprehi'»Jît\li 
umonevctabiUit  v.ii ,  quemadutodum  Uraei 
reéiè  ufurpant  ;  ideo  fro  natnra  unita  , 
(j-iod  vocahulum  Syrit  ignotum  «rat  ,fcri^ 
ji!  i>.  Lplit  em.  comm\\tz ,  &  pro  Verbum 
incarr,ataMi ,  Dculî^ue  .'loaiô  Kiîtus,  quci 
in  hyr.boio  NiCKfio  le^tmr ,  ù"  à  Graxit 
pi>iribiu  fnqutimr  uftopatur,  dixit  ,  • 
dus  eft  peHona  Deus  homo  »  ckm  dicer»  ' 
dehùifet ,  ipiêmet'Deiis  eft  &  kooio.  Flit>' 
loxenus,  inepJ}.  ad  Mmtadl»t ,  f«f»l«- 
lofff.  I.  b  bl.  Onent,  ■ 
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DIACRE  D'EDESSE,&c. 

TV.  A  l'égard  de  la  faintc  Vierge ,  il  enfeigne  (a)  que  fa  vir- 
ginité n'a  pas  plus  fouffcrt ,  lorlqu'cllc  mit  au  monde  Jelus-Chrift 
<}uc  lorfqu'elle  le  con<jut  i  que  jcius-Chrift  étant  le  feul  qui  loit 
tïé  d'une  Vierge,  il  convcooit  (  A  )  que  Marie  demeurât  Vierge 
.^aiis  ibnenfêuitémenty  &  qu'elle  devint  merelànseniboi&kks 
-douleurs.  Il  femble  (  c  )  dire  qu'elle  avoir  été  tachée  du  péché 
Avant  qu'elle  con(,ût  le  Sau\  eur ,  &  que  ce  fur  pr.'ur  la  purifier 
.que  le  Saint-Efprit  dcfcendit  en  clic ,  6c  pour  la  lanctifier  ;  mais 
ailleurs  {dj  \\  la  compare  av  xEve  encore  innocente,  ôcditdc 
toutes  les  deux  qu'elles  étoient  faiis  péché  ;  ajoutant  que  conune 
JEve  a  été  lacau(è  de  no6«  mort  par  le  péché  qui  loi  ôta  fonin- 
jiocencc  ,  Marie  l'a  été  de  notre  vie. 

V.  Il  croie  les  Anges (  e)  incorporels  ,  d'une  nature  6c  d'une  scOu  k» 
■intelligence  (/)  fuperieures'à  celles  de  l'homme.  Il  fuppofe  qu'il  félnoi». 
y  a  entr'eux  une  fubordination ,  ôc  que  lorfquc  les  Anges  infé- 
rieurs veulent  connoître  ce  qui  regarde  le  Fils  de  Dieu ,  ils  s'a- 
dteflfent  aux  Ajiges  fiipetieiirs  ,  qui  eux  >  mêmes  tirent  toutes 
leurs  connoilTances  du  Saint-E^rit.  Leurs  connoiffances  (ont  li- 
mitées fuivant  leur  degré;  &  aucun  norcpaiTer  les  bornes  qui  lui 
foDt  ftefcrices.  Les  fidel^  (^)  ont  des  Anges  Gardiens.  S.  £phrem 


Sur  les  An- 


•ginis  ,  Ckr^  ettuefto  :  &  00  id,  nefue 
mt'geniMrqtrâfeft ,  ut  pariumin  lucem 
titrtt  :  ntqut  vcro  ruptJ  ejl ,  dum  g:gne- 
rtt  :  nam  ntqut  rupta  erat,  dumtanciti- 
ret.  S.  Ephiem.  di  tiÊarg4Uita  frttHja , 
669. 

{f)  Sfunuimodum  igiturfvUittgVir- 

jg'mt  natu}  tft  Chrifttu  :  tta  ttiam  Mariant 
Virginem  fermamert  convtniebat ,  matrtm- 
gue  oiffHt  doloft  fiai.  Idem,  ibûl.^|^, 

('c  )  Chrifitu  e»  natitra  forMtu  ohnexia 
$UMt  tjt ,  fHmpirgatàmiMU  fer  wfitctit' 
•nm  iffitu  inii^that   iieo  Vlrfine 

f.:iit  ^  iir  Jicatajtc -..MUS  cfi  :  u:  tuii^icict 
ubi  Chrtftui  tjl,  ihi  omncm  ^ur.tMtm  agtrt. 
Muttiavit  tant  in  fan£\o  fritfarans  Sfirim 
trjic  iffum  ITtrg»  p»  emuMit  miropm^ 
<mta:  MtmâawU  eam  in  ci^t  ate-ac pmai- 

■  feaitione,  tdclque  natus  V./cinem  iffam 
reliqu:t.   l<\em,  ibid.  pag.  670. 

(d)  Amh.x  fine  noxa  ,  ambjt  fimplrcet , 
Maria  &  Htva  :  alttratnortis  nffira  caïf 
fa  fuit ,  vit»  altéra,. S.  EpKrem.  i»  hymm 
df  Hcvst  &  Marix  lomparttMU  ,  f*g. 

_9t>.  tom.  i .  Bibl,  Oritnt,  ■  . 


(e)  A'jf.i}sam  ViUriarc',,.:  c<r!rji.!':ii  Ar^e- 
Lj  tcrrtnos  aùoi  appojait  fiihqut  tôt  come- 
derunr,  bgtiufane  nUracubum  tjt ,  etmert 
fpiritiu  huarpwettt  in  ttrra  mumittm  ciùot 
manducantti.  ^S.  Ephrem.  de  natttra  Del 
turiosè  non  fcrtuanda ,  j  .117.  (Sz. 

.  (  y  )  Homimt  coguittonem  fi  angelica  r 0- 
gjaStioni  compares  ,  lux  âmbia  efi.  Si  angtlh- 
cam  rurftu  çognitionemjcum fdeniia  Spiritût 
conférât  ,fnlgor  ejl  exigiiut. . .  Cwn  Àngeli 
cttp.tutt  cognofcerc  ris  Fil  i,  ad  crs  qui  .;fit 
fuperiores  funt ,  qusfiiona  d.ti^uni.  Sed 
&  ipfiAngtli  fttprcmi  mtu  Spiraùs  docen- 
tur.  Juxta  gradtu  Angttantmfunt  qujcflio- 
ret  Angclorum.  Adeo  nuUut  Angélus  tjt 
q:ii  audeat  dcfinii'.  i  fb.  '  )  ,:ttrgrcdt  limites, 
Id  tefiatur  prcpruu  nattu  m  ordo  ,  in  quo  or- 
dhtem  excipit  ufque  ad  eum  qui  omnium  tji 
corona.  S.  Ephrem.  -in  kfm.  dt  natur.  An- 
gel.  p.tg.  Too.  mm;  I.  BM.  Oritnt.  , 

(g)  Angtltttmd  PropktHe-tttftes  trtn^, 
eique  ajjidùi  adStrebat  ,  loquitur  a  i  G<i- 
briilm  ,  qui  Damel:  artenfque  SanClu  in 
pacifuit  vifintikmajfifilt,hcent:  Foc  tw^ 
tdligtre  Daitielém  htmc  vîfiotttm  0am,  S. 
Ephrem.  in  Daniclem,  tim.  1.  B/i/.  Ontnt. 
P^g'  75*  Deatus.qui  in  Doini^o  fru&ibut 

Mu;. 
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>4  SAINT  EPHREM; 

dit  (  a  )  que  le  fîen  avdît  accoutumé  de  le  reprendre 

il  làifoit  mal.  Les  Anges  (à)  &  les  Saints  intercedenr  pour  noOê 
auprès  de  Dieu  ;  ils  lui  prefentcnt  (  c  )  nos  prières,  C'c/f  (  ^) 
les  Anges  que  les  ames  des  juftes  font  portées  au  ciel  à  Vlieure 
(le  la  morr.  Il  y  a  dans  chaque  (  e  )  Eglife  des  Anges  qui  écrivent 
les  noms  de  ceux  qui  jeûnent.  Les  mauvais  Anges  (f)  font  pré* 
pofés  pour  tottimenter  les  damnés ,  6c  ils  font  làûs  miiëricoRleSt' 
Le  diable  eft  tombé  ig)  par  Ton  orgueil,  par  Ton  envie  6c  parût 
rébellion  contre  Dieu. 
%r  le  libre     VI.  Saint  Eplircm  (h)  compare  le  libre  arbitre,  à  la  mam 
qui  peut  cueillir  toutes  fortes  de  fruits ,  &  dit  que  comme  l'homme 
a  pu  au  commencement  prendre  le  poifon ,  il  peut  à  prefent 
Drendrele  remède  de  la  vie. Il  y  a(i  )  de  l'injuilice  à  vouloir  attn- 
tmer  au  maître  la  mine  du  duciple  »  &  non  pas  à  la  mauva^ 
volonté  de  celui -d.  Dieu  qui  1  avoir  doîié  du  libre  arbitre  lui 


arbitrf. 


honiJ  abandavit ,  utfanOoi  Dei  Angeles  ft- 
ki  aijlodet  habtat ,  fitut  frudif,  r.i  arbor  à 
froprio  cttjlodiri  fulei  agriceU.  S.  Eplircm, 
ic  L-cMUiii-.nibus  ^  fjg.  i(--:<. 

(  4  )  Quisfce  ac  dçjlnt ,  ô  Efhrem  ,  di- 
ait  iRiM  Angtltu  éffrthenfw  meut  trrt- 
iargutor ,  ^e,  S.  lÉphieot.  im  ttftmmao , 
fag.  790. 

(  b  )  Cum  fiittçia  [ftltuc  froperemus. . , , 
mereamurque  introire  ,  ttbi  onmts  quoque 
A»gtli  &  SmiOi  Dei  in  nugiugmidio  rt- 

Sumtt  frnmbis  deprecantes  Dcmimun ,  ut 
gni  hahtMttur  ,  qui  fojjimttt  inrart  in 
gr,ii.i.i4m  illud  ineffabile.  S,  EfhlW,  de 
iocit  beatis  f  fag.  zo. 

(c)  Oratit  etiam  ealum  jagiter  fene- 
trat.  &  if  fa  Amgeli  Artha»KU  exul- 
tant ,  &  ewam  throm  faaQi  &  txeelji 
Uiuvcrfirutn  Domini ,  ilïam Jlatuunt.  Tune 
enim  maximum  Ht  affulget  gaudium ,  Ji- 
^umié»  ewam  fanû»  Drniin»  frectt  jujto- 

\  mtt  diligentium  Drnmo|Jcr4Nt,S.,Ephrém. 
êe  virrinitate ,  pag.  119, 

(d)  St  quid  igitur  ioni  fcccrit  (^ani- 
ma )  m  vita  ijla, .....  Si  inbuUtionet 
fnp$er  Domimm fifflimierk  âe  eptîma  co- 
rn ram  iffo  fteerit ,  mtfm  emi  gaiwo  i» 

lot  ft^olletur  à  fanait  Angetit  ieitUtâ.  S. 
F.phrem.  Partnrjî 46.  pag.  451. 

(  f  )  Cavtamuj  igitur  malè  agere  cUm 
Jtjunamut  :  fi  quidem  /Ingelifant ,  qui  per 
fingiUat  Ecclehat  AtfcrAmt  j^muittritim 
namina.  S,*Efiuem.  ie  jijtaiia  ^fOÊ.  17. 
(/)  V0  wilà  fuUfaeiêm,  fMmSé  n% 


minatimet  impt'^i  um  ,  qui  tirmentit  frmm 
futtt ,  Angehrum ,  fubterfitgiamf  queniam 
honendi  junt  dr  abfque  miftricordia.  S. 
Lphrcm,  Strm.  eut  lùiiluj  :  iiontiTc  ri- 
ieaAum,fag.  1 04.  Heu  !  qualet  font  Ange- 
U  tmntntit  frttptfiti  ,  qui  immite/  Mfut 
immaatt  infuppliciit  iltit  jagittir  emvitiait^ 
do  exprobrûnt  &  graviter  oimaitm  AmW» 
pant.  S.  Ephrem.  de  patientia  &  €mifiuil% 
matione  faculi ,  Pag.  163, 

(g)  Non  audijtit  diabolum  propttr  fuam 
fuferèiain  &  invidiam^  è  cmlo  eatid^f. 
Non  êud:Jlij  ,  quarnU  eh  fuptrhiam  <^ 
rebelliontm  advenus  Deiim,  à  cjit.i  &  aitjjh- 
ta  dtturbatui fit  gloriaf  S.  Ephtcm.jffrm» 
aâverf.vitioii  viventtt ,  fag,  fif, 

(h)  l.ibtrum  arb.trium  infpieitt  :  auiml 
fim:le  cfl  quje  ad  qtt-.fiibtt  ft  ultuf  ttttndi 
queat  ;  O"  qutmjdnwium  prtuît  ab  imtim 
vincnum  fibi  decerpcre  ,fic  fotefi  p'K'.rmx~ 
l  utn  vint  deftmere,  S.  Ephrem.  hynno  ip. 
de  Eccl^a,  fag.  88.  tm»  i.BM.  Orieit^ 
talit. 

(  /  )  Cl  qu's  il  a  ptrfidus  iniqutit ,  u$ 
practptori  ruina  fute  caufam  adfcribat  j 
ac  non  potitu  imfrebte  voluntati  ipfius  àS^ 
cipuli  f  Libtro  enbu  arbttrio  Detu  homi^ 
nem  inuivlt ,  rnndt  &framfa  &fafpli~ 
cia  ti  fmt  fr/tfofua  :  ac  légitimé  quidem 
hic  certammu  mnor  atqtte  corona  ;  tranf, 
grejfaribtu  Mttm.  &  contempteribut  fup- 
plicia  atque  forment  a.  S.  EphcciDi  itvii^ 
Jfiritali,  num.  91-f'tg'  U* 
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DIACRE  D'£D£SS£,&c  s>S 
%  propofé-les  récompenfes  &  les  fùppUces  ;  les  récompeniês 
s'il  combattoit  vaillamment  ;  les  fupplices ,  s'il  tranfgrefibit  les 
précités.  Si  nous  (  a  )  n'étions  pas  libres ,  ne  feroit-ce  pas  une 

mjuftice  à  Dieu  de  nous  réprimander  6c  de  nous  punir  ,  quand 
nous  faifons  du  mal?  Examinons  -  nous ,  ôc  nous  verrons  que 
nous  fonimes  libres,  que  ce  n'cft  point  par  contrainte  que  nous 
aginbns,  mais  par  volonté.  Il  eft  vrai  qu'il  étoit  au  pouvoir  (^) 
de  Dieu  de  nous  guérir  ôc  nous  £iire  pratiquer  le  bien  malgré 
notre  réfiftance  ;  nuis  il  ne  Ta  pas  voulu, arïn  de  ne  priver  pas 
notre  libre  arbitie  desioiUuiges  qu'il  mérite»  lorfqu'il  nous  porte 
au  bien. 

V  1 1.  Sa  grâce  vifite  (  c)  continuellement  nos  coeurs ,  &  fi  elle  Sar  lagracB» 
y  trouve  un  lieu  diipoféà  la  recevoir,  elle  entre ,  5c  s'y  rcpofe. 
Au-contraire  elle  fe  retire  du  cœur  impur.  Dieu  touché  de  mi- 

fcricordc  ne  tarde  pas  à  venir  de  nouveau  vifiter  le  pécheur; 
mais  s'il  trouve  dans  fon  amc  b  même  impurcrt- qu'auparavant, 
il  fc  retire  encore,  netrou\  ant  pas  lieu  d'y  entrer  ni  de  s'y  rc- 

£ofcr  comme  il  le  vouloir.  Cependant  il  continue  à  frapper  par 
i  douceur  de  fa  lumière  à  la  porte  du  cœur  pour  s'y  introduire  ôc 
&ire  rentrer  le  pécheur  en  lui-même.  Ne  pouvant  (è  léibudre  à 
nousprlvér  tout  à  &it  delà  grâce,  fà  bonté'  l'engage  à  avoir 
compaflîon  4e  nous  tous.  Voyez,  ajoute  faint  Ephreni,  la  Pro- 
vidence de  Dieu  fur  nous,  voyez  les  entrailles  de  la  mifericorde  de 
Jefus-Ciurift  fur  nous,ôc  combien  eft  ardente  la  foif  qu'il  a  de  notre 


(a)  Si  litm  caremut  urbirrlo ,  cur  no- 
j!r«  fttitm,  ûrgUitiafve  volur.tas  ?  Sihac 
lièerAnmeJf,  ntantjtu  fafqtte  fnttAmir- 
rogM  Deuj.  S:ri.:utem  fuo  ducitttnlla  ar- 
ttirio ,  tequiu  hu  vindcx  fuit.. . .  cxaiAina 
in  le  luam  in  teipfum  potcjlatem  ,  atque 
fi  rui::rc  an  tuifitjurit ,  Mme  }  tu  tt  qtkf- 
ft  &  fer  tccomperies  te  non  vi  fedvoltut- 
tate  auci.  S.  fcphrem.  hjmr.o  n.  de  Ec- 
clejîj  ,  fag.   87.  tom.  i.  Bibl.  Orient. 

{h  )  Poterat  illt  quidtm  cunCia  anima- 
tum  nojhrarum  faaare  vulntra  ,  ncfque 
ttiam  invitot  ad  bvùtttnm  aiimcere  fed 
id  fdcere  ncnvuît^nevolunt.u  m  a  ,  .ir- 
p.niiqut  Ithcrtat  divinit  ipjiuj  iaui.bm 
frix  ttm.  S.  Eplirem.  i»vit»  rtUgitft^ég. 
544-  ^ 

, ,  (  r  )  Dhihum  itMfne  frwiâemiam  ,  & 

in  HM  noaufcentiam  ,  qttantaqut  notis 
mttUit  fn  fud  bomtatt  largiatar  Dtm , 


gratia  eorda  wfirâ  vifitM  :  Et  fi  loetm  fhi 
ftmtmn  inveturit ,  UiptUnar ,  femftrfu» 
m  mima  mfira  quiefeit  ;  fid  fi  car  fnr- 

tr.:v,:ittm  oflndcrit,  illico  rtcedit.  Riirftifqtic 
ni.j'er:ccrdiu  talliir  ,  cogit  eamadnotpec- 

catoret  invifendoi  ven.re  tindt  fit , 

eum  ad  not  vifitaitdot  gratia  ingredi  ctf- 
fiât,  imfnbarum  ngitatiomtm  fietvrem 
tiirfijpmum  in  ardikns  rcfiris  rtferint , 
quart  illico  rtcedit ,  cUm  iucum  intrctitndi 
ac  quiefctndi ,  in  ntbit  ficut  voUbat  non 
inventât,  Vtrumtamen  cor  noflntm  diUced^ 
Ht  Imtiûnit  fui  fulfat  ut  refipifcat  intrc 

mitiatur  iffii   h'equit  enim  fen.iu  r.cs 

gratta  deferere  ;  a  propria  cn:m  tffiui  6t- 
Hignitate  tu  adigitur  tu  omn  um  nofiri  tUt* 
ftrtatttr.  Cerna  providentiam  Dit  ;  cenûi 
Ckrifii  im  not  p.ctatis  vtfctra  ;  quant»  ir< 
Jîderto  fahitem  no/lram  Jitir.t  !  Et  quatttç^ 
pere  nosfalvan  cupiat  !  S.  £phien).y<rjHV 
ét  (mfititOiMi  ,  fag, 
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fulut,  &  combien  il  dcfirc  de  nous  fau ver  !  Vous  m  aviez ^ 
Dieu  y  dans  une  des  prières  qu'il  lui  adtelTe ,  donné  (  a  )  une  nature 
pure  &  iàns  tache;  mais  Adam  mon  pere  l'a  fouillée  &  atTcyibMi^  ! 
de  forte  que  je  fuis  enoainé  malgré  moi  vers  le  pedié.  Comp»*  , 
tirTc/.  à  mon  infirmité,  vous  qui  vousêtesfaic  homme,  &  ne  me 
rejcttezpas,Scip;ncur,  à  caufe  de  mes  vices  &  de  mes  mauvai/ès  in- 
clinations. Coniidcrcz  l'impetuofité  de  ma  mauvaife  volonté.Jette2 
les  yeux  Ibrmes  géniifièmens.  J'ai  un  grand  deftr  de  vous /èrvii;^ 
mats  je  ne  (çai  fi  fai  les  Ibrces  néceflaires  pour  le  làire.  Je  vouj^ 
offre  ce  qui  efl  à  ma  difpofition.  Donneunoi  c^qui  m'eft  néceP 
faire  dans  l'indigence  où  je  fuis.  Vous  me  connoilfez,  Seigneur,* 
&  vous  f<javez  dans  quelle  pauvreté  ,  ôc  dans  quelle  extrémité 
j'ai  été  réduit  par  le  dragon.  Je  fuis  dans  une  gtandc  roiblelTc  à 
caufe  de  la  corruption  de  ma  nature;  &  quoique  j'ayc  ctc  t-nfcignéy 
je  (bis  dans  l'ignorance.  Entraîné  dans  Terreur  par  le  péché»  fai 
perdu  votre  grâce.  Par-là  je  fuis  tombé  dans  la  dernière  indigence. 
J*ai  perdu  votre  grâce»  6c  dès-là  je  n'ai  plus  ni  prudence  ni  (en- 
timent.  J'ai  perdu  votre  amitié ,  ce  qui  cft  caule  que  je  ne  fçaî 
plus  où  je  vais.  Il  ne  mereflc  plus  rien.  Si  j'ai  quelque  chofe ,  c'eft 
vous  qui  me  l'avez  domié.  Né  dans  l'indigence,  j'y  fuis  encore. 
Si  je  deviens  riche»  oes  richeflès  font  des  dons  qui  vous  ^pae- 
tiennent»  &  qui  vous  appardeadront  toujours.  Je  demande  feule- 
ment le  Recours  de  \  otre  grâce  >  confefTant  que  fi  je  fiiis  iànvé^ 
^  ièia  par  vous.  Blefië  à  mort  (^}  je  n'ai  point eû  recouisà  ug 


(  a  )  Tu  tidmtam  (nmwrâm)  miAf  im- 

macuiatam  ded:J}i  :  Venim  faur  v.cus 
Adam  multis  kanc  fordibut  coHtJvi,K.ti^m 
itbilitatamqut  reddidii }  &  MUte  ego  in- 

Vitus  obliqtti  feror  (fmpéuere  infr- 

mitati  mea ,  quifft  qui  homo  Jé(imj  et ,  & 
M  me  rtftllat ,  6  Domine ,  frofter  vitia 
«tque  femicioj'at  affietliona  meas  ifcd  in:~ 
fenm  voluntuis  conjidera. . . .  inf  UnQtu 
mMf  rrffke  Ô"  "*  confcentUt  mta  com- 
pmBimm.  H»heo  fropojitam:  atmfc.o , 
an  eùam  vires.  ^uo  J  habeo ,  p-empit  eiar- 
gfW  :  Cj/î  ifft  ntccjfiria  dan-  x  tin  inii- 
'rimH,mmtm  MCmi  confpicij  ,  quodque 
fit»  fauprr ,  à  iractmt ffvltatm.  Jmbteilltu 
juin  pra  corruptiotie  :  &  quMtmrit  eieOtu 
Jim,  tamcn  fum  tudis  &  infctu.  K.:tr.  à 
fttcato  in  erruim  tnifulftu  ,  grattam pti- 
àidi  :  &  ob  td ,  in  impiam  M  tntndicna- 
tem  încidi.  Perdidi  donum  tuum  :  &  ideo 
^afi^êm  fru^iiam  jmmiqueftnjimnon 


hûbta.  Periiiimifiiemdinm  &  iAt 

circo  ,  quo  vadam  ignora.  Nikd  ergo  hibes? 
&  fi  qnod  haheo ,  tu  miki  illiti  dedijiu 
NatHS  iHOpt ,  extremà  inopià  laboro.QmUJi 
diva  «vafm  ;  tmmeft  twm  tfiud  aumiu^ 
&  quiim  Mmr,  &  nmi  ttmpwt  tmm 
crit  ij'cilutvquc  tti.im  gratiam  deoofco,  cm" 
fjctu  quod  per  te  ftrvabar  ,  fi  quidtm  ferr' 
vabor.  S.  Lphiem.  itmargÊrita  frttàtfk^ 

pag.  6(>%. 

(b)  Rteordm,  i»ntDmrint,fiMé9 

peccans  ,  ô"  ad  mortem  ufqtte  vitlticraïus  ai 
alium  non  confugerim  meiicum  neque  ma^ 
nus  mens  expandtrim  ad  Deum  altenitmf 
nifi  ad  tuamfoliiu  bmiiutm.  TuenimUm 
Domine,  tmlvtrfwm»  Oomtanr  ]>Mf  fM 
hahes  potejlaiem  omnii  fpiritut.  . . .  conjir^ 
ma  cor  meum  in  timoré  tuo ,  hone  Domine^ 
Statue  pedet  meos  fuper  petram  pamten— 
tia.  Vincat  malititm  fum  iu  me  eji  ,  tué 
bonitu ,  Dommt,  VÔKttt  m  m  tndrû 

jiQtri 
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autre  Médecin  >  ni  étendu  mes  mains  vers  un  Dieu  étranger,  mats 
vers  votre  ièule  mifericorde  :  car  vous  êtes  le  Seigneur  &  le 
Dieu  de  toutes  choies ,  qui  avez  en  votre  puiflhnce  tous  les  ef* 
prits.  Forîlfiez  mon  caur  dnns  votre  crainte  ,  afTcrmiffcz  mes 
pieds  fur  b  pierre  de  la  pénitence  ;  que  votre  bonté  furmontc 
ma  malice,  que  la  lumière  de  votre  grâce  difnpemes  ténèbres; 
vous  qui  avez  ouvert  les  yeux  des  aveugles,  ouvrez  ceux  de  mon 
ame  qui  (ont  environnés  a  obfcurité  'y  vous  qui  par  une  ièule  parole 
avez  punfié  les  lépreux ,  efl&cez  les  taches  de  mon  ame ,  que  votre 
grâce  foit  en  moi  comme  un  feu  qui  confumc  toutes  Icspcnfées 
impures.  Reffulcitez  mes  membres  que  le  pcché  a  fait  mourir ,  ôc 
dclairez  mon  eiprit  que  la  mauvaile  concupifcence  a  aveuglé. 
Ne  permettez  point  que  je  fâflê  de  manvalles  adions  y  6c  répandez 
en  moi  une  charité  parfaite.  5.  Ephrem  intercfTe  encore  (a)  Ces  ire* 
resà  demander  à  Dieu  pour  lui  le  fecours  de  la  grâce,  afin  que 
par  elle  il  f'aiïc  de  dignes  fruits  de  pénitence,  que  route  l'amer- 
tume de  fon  cœur  l'adouci  fie  ,  6c  que  par  fa  prefence  elle  rende 
à  fon  ame  la  tranquilité.  Car  il  reconnojt  que  fans  la  grâce 
Thommene  peut  plaire  à  Dieu,  &  c'eftce  quilaluifkitdeman* 
der  avec  tant  d'infbuice  ,  petfiiadé  que  celui  (  ^  )  qui  implorem 
fon  fecours  avec  aflldnité,  le  recevra,  &  qu'il  apprendra  d'elle 


Itunen  gntix  tua.  Domine ,  qui  apcrtrfli 
CMorum  oculot  ,  apcri  ttntbni  chcinnju- 
fcJ  ocmIm  meniif  me*.  Qmfal»  virba  mun- 
iajli  Itprofof ,  aifterge  macMtat  gnhttmmue. 
FiM  in  me  gratta  tUA  ,  Domine ,  jtcut  igtùt 
cemèureiu  in  me  cogitationts  immuttdas.  . .  . 
Sedtu,  Domine,  rcfujctta  nitirôia  mea  , 
qujtpeccatum  diffregu,  &  vivijica  atj.m.im 
Vtam  qtmm  ifùqjatas  occiiit  ^  mentcmjHC 
illumina,  quant  improba  confcitntia  obcx- 
r.tvit.  Libéra  me  ah  omni  opère  malo ,  (r 
injci  e  in  m(  i /;  perfdljni.  S.  Fphr. 

tn  firmone  (ui  tttuiui  non  elTc  ridenUuia , 
par.  ioi,  &  toS, 

(  «  )  Sucearrkt  ergt  qui  timetit  Do- 
niimm  ,  frtctt  vtfirat  fro  me  ftecatore 
funitte ,  ut  divina  gratia  itt  atùtra  wea 
tefplctideat  ,  mentemqtm  ttnebrit  circum- 
frftm  ilbuametf  fnmftftfmt  .ae  d'gtuu 
effkUnr  ffrecibus  vrjirit  mmmttilnu  ^  qtti 
fanhtntiam  agam  ,  &  vetriam  mtrear.  Et 
édveniente  gratià  dulctfccit  omnit  amaritu- 
ia  mta.  Cratije  enim  prxfcntia  ,  Jimul  cum 
eviti  emtfumWone ,  animi  dulcedinem  tr 
$rmftilitatem  afen  &c.  S.  Ephrem.  îc 


timoré  animi  ,fag.  6r.  « 

(i)  C\xieiitin  fi  jVi'r.citus  /iw^fr  tc;.- 
laverit  divinamque  graiiam  ajfid».-  m  fuum 
praftdium  quttjltrit  ,  atque  $mplgrarit  ^ 
jucenrrttitr  ei  ab  ilUjugiter  &  edocebitur 
ahea,  quomodo placete  debeat  Deo.  Jîtqw 
in  eo  liius  atque  laudator.  Nam  quemai- 
mod.tm  qsiifeipfum  intuttitr  in  fpecuio,  idem 
ipfe  efi  qui  vidct ,  &  qui  videtur  :  ad  fan- 
dem  mdttm  &  diviiia  gTMia  ,  ubi  ktvt» 
nerit  requiem ,  ibidem  itthahîtat  tnhtt* 
bttslitr  ,  tjfic:turqtie,  iit  jam  dixi,  C/" 
&  quilaudem  exliibcat.  Ahjque  enim  tluut 
admitiittio  non  prxvalet  c«r  placcrf  ei  vim 
ribtu  fuit  :  veritm  ut  tpfi  fiaeeM  «  ab  t»  M» 
cip.t  &  ex  ejuf  vino  potttm  fidem  «fw**  •  •  • 
Hcmo  fine  gratis  dtvmx  adjttsoria  ,pa!ipcr 
efi  &  bçttomm  inopt.  Si  veru  ipfam  grj- 
tUm  frmtmerit  tfoierit  illiut  ope  virtu- 
ttt  exerctre  atqitt  perficere.  At  fi  tllam  rur- 
fim  fuâ  nerligentià  atque  fegnitie  à  fie  fit' 
gavcrii,ief)latH<  pi  inc  mi  en  aar  i7c  midu;  ■ 
inliabit.tbtintque  nt  eo  cogstationet  turp* 
atque  execrandje.  S.  Ephrem.  itvtfrw- 

gipf'tfV*  îî»» 
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comment  il  doit  plaire  u  Dieu.  La  giacc  dans  cet  hortune  gni 
la  demande  devient  ce  qui  doit  être  loué  ,6c  celui  qui  donnera 
louange.  Comme  cdui  qui  fe  regarde  dans  un  miroir  eft  tout 
à  la  fois  celui  qui  voit  &  qui  eft  và  :  de  même  la  grâce  de  Dieu 
dans  le  cœur  de  ceux  oùaUe  trouve  du  repos  >  eft  ce  qui  habite 
dans  le  coeur ,  &  l'aflion  môme  du  coeur  qui  la  re<,-oit ,  &  devient, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ce  qui  doit  être  Icud  &  ce  qui 
donne  la  louange.  Car  fans  fon  fccours  le  coeur  de  l'homme  ne 
peut  lui  plaire  par  Tes  propres  forces;  mais  ilreçoic  de  la  grâce- 
ce  qui  peut  le  rendre  agréable  à  Dieu.  Sans  elle,  l'homme  eft  dans 
rindi  gence  de  tout  bien;  avec  fon  fccours  il  peut  s  exercer  dans^ 
toute  forre  de  vertus.  Si  par  fa  négligence  il  1  oblige  à  fe  reti- 
rer de  lui ,  dès-lors  il  retombe-  dans  une  entière  dcfolarion  & 
une  honteufe  nudité,  expofé  aux  penfccsles  plus  fales  ôc  les  plus 
impies.  Saine  Êphrem  dit  encore  (  a  )  que  ce  font  les  hommes 
qui  Ibnt  les  bonnes  œuvres;  mais  quec'eft  la  grâce  qui  les  ac- 
complir. Celui  donc  (^) qui  craiî.r  le  Sc!Q;neur ne s'ëleve point, 
s'il  cfl:  trouvé  digne  des  dons  de  Dieu  ,  (cachant  qu'il  n'a  rien  dc 
bien  qu'il  ne  i  ait  re«^ii  de  Dieu.  Se  glorifier  (c)  dans  fes  propres  for- 
ces ,  c'eft  éloigner  de  foi  le  fecours  de  Dieu.  Alaiheur  à  Tliomme 
qui  (^)  s  appuyé  fur  fon  iiiduftrie,  &  qui  ne  met  pas  toute  foa 
dbetance  en  Dieu,  de  qui  fènl dépend  lapuilTancefic  lafbrce^ 
Mais  il  faut  implorer  fenlecours;  qui  ne  le  demande  pas  (f  )  pac"  ' 
des  prières  continuelles  9^.  ue  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-même  ^ 
s'il  en  eft  abandonné. 
J^J^^G*^^"     V  H  I.  Saint  Ephrem  faifant  un  paralielle  de  la  conduite 
&  la  rcp»-*  ^®  Dieu  qui  a  préféré  les  Gentils  aux  Juife  ,  avec  celle  dé- 
bit tian  dei   Jacob  qui  préfère  Ephraim  à  ManafTéis  dans  le  dro^t  d'àineflê»: 
JuiÀ.  ofera  ,  dit -il ,  trouver  à  redire  au  droit  d'aîneffe  des  Na«^ 

tions  f  Si  ce  font  les  Jui&y  qi^ils  acculent  donc  Jacob  quiôtc 

{a)  B>.j:j  al  hornin:hus  e^itunuir ,  [ci  j  cor.f.dit  ac  nititur  virikut  ,  tel  cxerci- 
àivina  grand  fcrfcuitiur.  b.  Ephrem.  tn  tMtont  fua  fix  e  m.-iujlria  ,  nequt  tnDt* 
confcfjîone f«g,  f  ol.  '  fftm  omncni  npr.ttfuam:  ab  iuotllimj^ 


(  »  )  Qf*  «NIC  Dcminum  non  tffertHr. 
Si  gratiarum  imis  effeCtut     àigntu  non 

froptereà  fiifcrbiat  ■  ni, il  tnim  habe^  ^--ni 

fuodà  Deo  non  acreperij.  S.  E]  hrem.  jcrw. 
r  /  iinort  Dei  ,  fag.  s  1 3 . 


/«  poteftai  &  robur.  S.  Ephrem.  «i  Cp^*- 
ai  Joamttm  Sfonachum  ,  fag.  171. 

(f)  Crjf..j  Vil  uunq;idi>i  tiHiim  deft- 
ret ,  qui^rwtipiè  ûlao  tterque  ■  ugnM'erit,. 
Si  quit  vtriftrignaviamfeipfum  rtiaxAm^ 


(  (•)        !•  fnfrHt  ^icriaiur  v:r.htn  ,  [      futtm  aftrirt ,  &  grMuun  ifjitu  in  atuti-- 


i^t  àft  iivimun  tmxitkm  rtptUit .-  qui  vt 
ro  glonatur  m  Damno  giorttimr,  S.£p.hr. 

SMTM^^e.fttg.  430. 


li.iiii  fuuminvoeare  negttxtrit :  feiffum j»m- 

^r.  i'.Jie  ,  (x  non gràtiam  ,  ji  ah  ta  JefiratUft. 

S.  Efhrem.  d<  vit*  rtUgiof» ,  jAg.  551.. 
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ce  droit  (d)  à  Munafîcs  pour  le  donner  à  Ephraim  ?  Jacob  qui 
par  cette  conduite  a  voulu  faire  paroître  fon  autorité ,  n'a  point 
commis  de  faute;  &  Dieu  a  ôrece  droit  aux  Juifs  en  punition 
de  leurs  pechds  ,  pour  faire  éclater  la  juftice  de  fcs  jugcinens. 
Si  Jacob  ne  peut  être  repris  pour  avoir  privé  Manailcs  d  un  droit 
dont  il  ne  ràoit  pas  tendu  indigne  par  aucun  crime;  qui  fera 
afTez  hardi  pour  accufer  la  conduite  de  Dîeu  9  qui  jufte  Juge  a 
privé  les  Juifs  de  leur  droit  d'aînelTe  en  punition  du  crime  horri- 
ole  qu'ils  ont  commis  contre  le  Seigneur  en  le  mettant  à  mort  ! 
IX.  On  inflmifoit  (i)  du  Myfterc  de  la  Trinité  les  Gentils 
ui  fç  cûnvertifroient,&  on  les  obUgeoit  de  croire  qu'il  n'y  a  qu'un 
[eul  Dieu  du  ciel  &  de  la  tene  &  de  tout  ce  qu'ils  contiennent; 
qu'il  efl  de  toute  éternité;  que  fk&randeureftinefiâble6c  inconi- 
prehenfible;  qu'il  eft  la  fource  de  toute  lumière;  qu'il  a  aimé 
&  racheté  tous  les  hommes  ;  qu'il  cfl  terrible  &  doux  tout  en- 
fcmble.  On  les  obligcoir  aufîi  de  croire  en  fon  Fils  unique  qui  efl: 
fa  fagelTe ,  fa  fplendeur ,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  ;  &  au 
S.  Elprit  qui  luieft  confubfiantiel»  &  qui  vivifie  toutes  diolès» 


Sur  le  r^- 

:ctne  9c  te 

confiimacQ». 


(a)  Dicmâti ewrjacohfriniogenita  k  Ma- 
ntiJJ'e  abl^ta  /rarJlulerU  in  Ephraim  ?  Korsnc 
jdiu  ut  uiajof  il  il  gioi-ia  dtcuj'que  mdè  accrcf- 
en-cti'  rUna  cmnt  tft  frittngemtur»  fig«is 
«dmiratiUètu ,  à"  nmneribut  eximHt  Mtque 
ttmtmerahilihu.Tn  ta  defcnptum  emfinttitr 
h.ipuf.Kj,  m  e.i  ftdtj  obftgnata  tfi.  In  ta  no- 
Jlt  a  dejlgnatur  fçi  taudo.  In  ea  gloriofx  vir- 

5initatis  figura  rtfrtfcntatur.  Hanc  fretio 
aeobmtrcMÊU  trûtjir  gratis  eam  Etnra'im 
trièmit,  &  inkoc  ntqat  MmaJJct  culpandut 
tji,ncq!ie  Ephraim  m  >idmi>  at:one  habendui; 
f<d  fctiiu  aonantit  atitloriias  in  qitam  non 
taiit  Ttfr^ut^t^fuffieimi»  «fl.i^HU  igitur 
gatHum  frimozeniturant  reprtkeKdert  ttn- 
ttAit  ?  ^uodjt  Judai  id  factrt  vtiutrini  , 
reprchcndant  prirnttm  ,  qiicd  M.tnafi'.;  adem- 
ji.ijh.  enim  illam  iiô  eo  abjUdit ,  non 
feccavit  ,ut  fuam  in  hoc  auCloritatetn  ojlen- 
dertt  :  ûdtmit  «utem  illam  igfif  ,  ^aiaftt- 
eaturti»,  ut  jnflum  fium  in  eo  jttikium 
dtclararet.  Onod  Ci  h  neminc 
gui  fcjjit  Jacy)!' ,  quATtiVis  a 
non  pcccavtr.it  ,  trrno^eiuuiram  a'jhilc- 
rit  :  ^uomodo  quijquam  ipfum  reprthende- 
n  tmithit ,  qui  ut  JufhufHdex  primogcni- 
turam  à  Judait  qui  Dominitm  occideriint , 
Aiflulit  ?  S.  Epliremius  ,  de  vitio  lingu* , 
fag.  loi. 

Çi)  SignofHUim  vit*  éccifitc  f  m  46. 


j/iaye  qut 


tiotortm  imuimiditie  purificminl  f  tonufne 

ûc  ailirr.ç  î redite,  quvd  ttnits  fit  Dctis  (  >  c/i~ 
ter  cali  Ù"  terrai        omnium  qnj:  m  et 
1  jn:it ,  cmnit  principii  expert ,  incomprchtn- 

I  ttraMit ,  owni  fint  earttu ,  dator  l$ttiiinii , 

anurcr  ac  rçdcmptor  komintim  ,  magnus  ^ 
adtiiirabiiis  &  tenibilis  ,  &  for  tu  J'uavit 
atque  benigmit  :  &  in  Filitim  ejttt  crédite 
tmigenittun  qui  tft  pottntia  Patrit  Ù"  [»• 
pientiarjoria  ejttt,  ac  ffltnior ,  per  qitem 
&  om-iia  f.iÛa  finit  ;  Cr  i»  f-inâm»  cjiit 
Spiritum  ,  ipfi  cottfiihfiAntialcm ,  qui fitrhul 
tum  eo  rtgn&t  in  immcnfiu  ac  infimta  fixttda, 
ommiM^e  vivificat;  ut  ctrtdtntet ,  vttam 
mttrnam  adipifcamini.  Refponientet  «utem 
ctirUii  d:xer:int  :  it.T  f.tnè  Pater  nofier ,  ita 
diix  vitj:  nijlr^  ;  it.i  fietficut  ajfcrit  &  r.ot 
ioees  :  ita  credimut  & fie  fentimtu.  Et  iliii  o 
beatut.(  Abrarmut")  JanCiiim  baptifma  ar- 
rifitnt ,  baptizavtt  tôt  in  itwRfttr  Patrit 
t.lii  &  Spintih  fianCli ,  à  miitinw  t^qut 
ad  maxniusm  ad  mille  ufqtie  animât.  Per 
fingutof  aureni  dies  f^cr.u  Sifipiuy.u  eit 
legebat ,  dijferthatque  cum  tpfit  de  fi  de Ju" 
ftitia  &charitatt,  dt  mormaram  rtfunt»' 
Clione  ,  &  de  tremendo  judieio  ,  de  regn* 
Dei ,  de  deliciis  foradifi  &  de  gthtHHtt  fuff 
pliciii.  S.  EphioB.  iuvitaitâtiJkrtuià^ 
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Après  quoi  on  les  baprii'oit  au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &C  du'  SaMnt" 
ETprit.  Eiifuite  du  Baptême  on  leur  lifoir  l'Ecriture  (àînre^  6c  on 
leur  expHquoit  ce  qui  regarde  la  fci  ,  la  juflice  ,  la  chanté  ,  h. 
reflirredicn  des  morts,  le  Jugemcr.r  dernier,  le  Royaume  de  Dieu, 
lafclicitt^  du  Paradis,  les  peines  de  l'Enfer.  Saint  Ephrcm  (a)  parle 
des  renonciations  &  des  promeffes  qui  fe  faifoient  au  Baptême. 
Ceux  qui  le  reccvoiciit ,  renon<joicnt  à  Satan  &  à  fcs  aiigcs  r 
Us  j&ifoientun  paâe  avec  Jefîis-ChrîA, devant pluHeucs  témoiflj^ 
&  ce  Pere  ne  doutoic  pas  que  les  Anges  n'écrivUTent  ces  renon- 
ciations &  ces  promefl'es  pour  les  rcprcfcnter  au  jour  du  Juge- 
ment, afin  que  ceux  r  ui  les  auruient  violées  rufTcnt  condam- 
nés parleur  propre  bouche.  Il  compare  ceux(^  )  qui  nont  pas 
rei^u  le  Baptême  à  un  Paluii  préparé  pour  loger  un  Roi ,  mais 
dans  lequel  le  Roi  n*a  jamais  demeuré.  Cétoit  TEvêquc  qui 
conferuir  !c  Baptême  ,  enviromié  des  Diacres  ,  qui  affiftoiene 
îiufîi  lorfqu  il  donnoit  la  confirmation  :  car  fuivant  la  remarque 
de  Moîificur  Anc'nani(f^,  faint  Ephrem  parle  ici  de  ces  deux 
Sacremens.  D;in:.  l'un  &  dans  l'autre,  l'Evcr.uc  oignoit  d'huile  le 
nou^au  bapLÏié ,  ôc  par  cette  onction  il  lui  iniprimoit  un  cara- 


{a)  Semel  :ihrtn:atih.J}i  f..t:tr:a  &  an- 
£eht  rjus  ,  faClus  nitum  es  U-rifio  (br.-.m 
fiutlta  lejl.bits  :  viAe  cUittitin padut  fis 
<^  ne  farvifcadoi.  Id  jerro  KQVtris  ,  ^uod 
Ai^tliinhefa  ilU  vtcu  tu&s  &  p^tda  tua, 
€ibrtntmtiativntmqut  tuûm  dtjjnifftrmt  :  & 
iit  {«lis  ,  uffjne  ad  herrièilem  illum  judtcii 
ditm  c  c^iJhiT.uu.  Son  fnt.ir.tfcis i'.  un  i.v- 
htrrtfcis  ?  !n  dit  jtuini.i  pcfircnt  Augcli 
thirogrcfhtttrt  tmms ,  &  x  oba  w/{  M^ro- 
ramjhrmidatili  tribmali ,  uhi  ctiam  ^gtli 
rum  trtmert  adftfttnt.  Juncque  lusuirem 
illam  iiudittout  es  voccm U.x  orc  tua  te 
judico ,f(rx  t  r.cquam.  S.  tf  hrtm.  if  com- 
ftaifiiont  anitni  y  fag.^pi. 

(A)  Varqtti  Mon  ecccfit  Bapifma Jîpu- 
lit  efiaotmii miimtfrapar.'Ha  Régi ,  quam 
tttdl.ucKtu  halituvit.  S.  Ephrcm.  iikt^a- 
mrnto  f.ig.  79%. 

(<•)  S.  Ephrem.  in  hyrnr.o  rr-^rpwo  de 
virgMtMe,  infiatm  lub€î  hctun  de  Saert- 
iMHio  Cmprmenmit  ;  SîcntDm  (  verb* 
ftir.t  S.  r.pkxm.)  fupcr  montit  cocuRien 
«{•.-laplus ,  Moy/î  contuiit  (plendoretn  ;  ira 
SaJomonein  novi  luce  coUufiravic  infu- 
£itn  cs|Nti  exoorimanftionis  olcum,  in 
vyfteno  les  noftratpn;f!;3|ur!Lnte  ;  c|iiai:do 
i  populo  ad  ;pofiiloi  iinâi»  ilb  n^g^u 


ut  pro  pauris  pfunrr.i  notlo  urganmr , 
lu .  f  ;ue  rcgant  liibc?.  l'l>i  de  cbnfmate  ma- 
r..jij}:  Iciiii.tiir  ;  C~  <;m/4  cmres  Chrtjliani 
Ji»tiin  Abjftifiru.'e ^cr  l  ontifctm  ungtban' 
tttr  ,  idcirco  nov^  lec;it  Oirifioi  phoe  tfi , 
uttOoJjfum  RtgibttS  &  SaarJotibut  MofdSi- 
fit  conifzrani  itlos  n.uho  plurct  tjft  affr^ 
tn.it.  E.:-'i  ztrj  nnCii.iiini  in  ftjlo  F.  lchù- 
tit  poj} Jlltmucjcjuntum  f-iti  Jolitam  mdH' 
eat  s,  B^aym.  fariitnj  :  Aprilis  <fù  i^jtt- 
liantes  tadgat,  ung»,  bapdzat,  &  candî- 
dos  fecit ,  deterfa  ab  animis  noflris  pec- 
catiialic.  :.:tix  tr.rcrjcnis  diferte  do- 

cet  ,  Chrijiianiuii  m  bapifmo  Ô"  in  confite 
matione  fpirinuti  quodam  taraClere fign^ 
ri.  Chanilîfnum  Spiritui  (ânâo  oicum , 
qiiod  ddem  mîtiUlrat  ejufque  lateri  karre^ 
qiiafî  ijif-us  difii-illna!  nlumnus.OleoSpî- 
ritus  /ân6us  Sacerdotes  &  Chriilos  coofi» 
rravit  :  oleo  (luoqtte  ideni  6'pirim$  ovi- 
Lusiu»  figtaimtàiam  mqninût.  Sicvt  cè- 
ne fnam  annnltts  notam ,  fie  ocrulnmi 
S[)îrit!;<  (îgr.mr.  p'.T  oicum  ccrj.unbi!?  im- 
primiiiir ,  c,u.anJo  hxc  in  baptilmo  ii-iiiui- 
tur  ,  (l'd  Se  eodem  bapdfino  /îgnantur. 
liiiftifmi  dcniqut  &  covfrmatitHU  mitii^ 
Jlr.ii»  t£e ronttfcem  defsgnat. SacefioÛUBk 
JUHcvia»  in  Awpaittt  iîihlièirvit(  Icgtntmt 
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flere  rpirltucl,  de  môme  que  feit  un  anneau  appliqué  fût  la  cire. 
Le  )ourclc{iiné  au  Baprcinc  ctok  celui  d'après  le  jeûne  fbleinndj 
c  eft-à-dire  ,  le  jour  de  Pâque. 

X.  Cefl:  dune  manière  (a)  toute  nouvelle,  que  le  Corps  de  Sur  lEucîu- 
Jcfus-Chrift  eft  mêlé  avec  les  nôtres,  &  que  fon  Sang  eft  répandu 
dans  nos  veines;  il  nous  pënëcre  entièrement.  Parun  amour  par- 
ticufier  pourTEglifê,  ii  ne  lui  a  point  donne  la  manne  comme 
à  la  Synagogue,  mais  il  eft  devenu  lui-mcmc  le  pain  de  vie  , 
afin  qu'elle  s'en  nourrît.  1-e  calice  de  fon  Sang  (  h  )  qui  eft:  plein 
de  vie  ôc  lumière ,  eft  à  notre  difpolition  ;  mais  nous  ne 
devons  nous  en  approcher  qu'avec  foi  &  innocence  :  celui  qui  y 
participe  indignement  fe  condamnant  lui-même  »  pour  n'avoir 
pas  eu  loin  de  fc  purifier  avant  que  de  recevoir  fon  Roi  &  fon 
oeigncur.  Que  celui-là  (  f  )  eft  heureux  qui  s'approche  des  faints 
myfteres  avec  crainte  &  révérence ,  dans  la  pçjfuaficn  qu'il  re- 
çoit en  lui  la  vie  éternelle.  Saint  Ephrem  invectivant  contre  ceux 
qui  communient  indignement,  leur  dit  :  Le  ciel  {d)  ,  la  terre, 
la  mer  &  tout  ce  qu  ui  contiennent ,  tremblent  devant  le  Sei- 
gneur, &  s'inclinent  devant  lui  ;  les  Anges  qui  font  fi  purs  ne  le 
fervent  qu'avec  tremblement ,  &  fe  couvrant  le  vifagc ,  ils  n'ofent 
pas  môme  le  regarder;  &  vous,  tout  impurs  6c  impcnitens  que 
vous  êtes,  vous  ne  tremblez  point  ,  6c  vous  vous  approchez 
avec  imprudence,  des  làints  Myfteres.  Vous  pouvez  en  impofcr 


Je  h'jaira  rcgev.tnt.nnis  )  tiRÔio  corun 
eo  minirtrat.  Spij  i;i;s  lânttus  Huenâs  «jus 
ilbbirur.  Levitanun  corona  eum  ckcum- 
dai.  Pontirex  conflitutM  eft  ejiB  admint- 
fier.  Atl'emanuc,  Mm.  I.  SM,  OritiU.fag» 

94. 

(a)  (.irpts  (jus  novâ  ratîont  nojlrïs 
<Wforibiii  tmmtjlum  :  if^ui  quitqtie  fan- 
guii  furi^mm  Htvtnat  nafinu  d'ffufut.... 
Jctut  ipfc  not  totoi  ftrvafit.  Et  quia  Eccle^ 
Jiam  fuam  diltxît  tumis,  m»  illi  dédit  ttmu- 
Ix  ejut  (  hoc  efî  fynnç'orx  )  nunna ,  feJ  ivfc 
fanit  vita  fatlus  cji  lUt  t$t  iffum  comtdi- 
S.  £pnrem.  in  hytnno  37.  de  virpHi- 
tate ,  pag.  97.  Mm.  i .  BiU.  Orient. 

(  i>  )  Cati»  trememdi  tuîfémguinit ,  h- 
mtne  ac  vita  flenui  ttol>it  eccesrgjlo  eft.  Ilec 
nobis  c  Alice  tnttUigcniiam  lumetu^iie  hr^i- 
re  f  ut  ctimf  ie  &  deftderio  ac  jAKÙijici- 
Stmeadtpfma  MCtdamus.  j^ui  enim- anima 
inâipà  /S  divina  ftirticipanda  myjlcria  ac- 
tejfcrjt ,  ftipfuin  fcnicrr.nat ,  non  pirtjîcant 

jt  ut  tt  Rt£em  ae  Dominnm  mjttiori/ 


fu:  thalamum f^fcpar.  S.  Hphr.  inferm. 
de  cxncmo  Jiid.t  .1)  ,  6"f.  pag.  13  ^. 

(  c  )  lieatus  qui  ad  immacnlata  myfie* 
ri»  Stlvaterii  eum  reverenti» . 
atqae  horrore  aeetàit  ,  certo  fcitnt  fe  vitam 
in  feiffo  récif  ère  fcmpiternam.  S.  Èphrcn). 
de  h.atitudnii  'tKis  ,  p.ig,  169. 

(^d  )  Calum  &  ttrra  &  mare,  tx  mnà* 
tpimiiteitpim  t  trtmttnt ,  ac  fttnclimeaut 
m  atuem  hnjntitnter  accedii?  Angeli  ttnm- 
di  cam  tremere  minijtrant  faciemqut  obte^ 
gcmei  t:ot!  ai'.dcnt  reffu  Cre  .  et  tu  iii.ttiun- 
il. t.  ci:m  ft:  Ù"  in.pxnitent  ,  ac  intfrttdent 
coniremifcit  Heminibut  qutdem  te 
rite  Eucimrijtiam  fumere  jUcM  fiuit  ;  fei 
cordittm  fertuatori  quii  iketf  Déclina 
igitur  à  malo ,  fréter ,  Atfie  &  Mut  vat 
tiistm ,  quod  fcccatii  coniammafti  ijinuttrU' 
que  liabe  non  ampltiu  feeetmdifrefofitMm  , 
& finabtrii,Jietu  tnim ,  fttnitenttum  Dette 
eft.  S.  Hphnn.  de  digmtatt  mjifteriçrim^ 
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aux  hommes ,  de  leur  faire  croire  que  vous  recevez  dignement 
l'Eudiaâftie  ;  mais  que  direz-vous  a  Dieu  qui  coimoic  le  fond 
des  cœurs  f  Quittez  le  péché ,  pleurez -le  »  nettoyez  avec  foia 
le  vafè  de  votre  confcience  fouillé  de  vos  iniquitÀ»  prenez  une 
ferme  réfolution  de  ne  plus  pécher  ,  &  confiez-vous  en  Dieu 
qu  il  vous  guérira  ;  il  cft  le  Dieu  des  pénitens.  Si  les  hom- 
mes (  a }  n'ofent  paroîcre  devant  les  Rois  de  la  terre  qu  avec 
ccainte  ;  quelle  doit  être  la  nôtre  quand  nous  nous  ptefensont 
devant  le  Roi  du  ciel  ?  H  ne  convient  pas  à  tui  oeil  unpradent 
de  contempler  les  Myfteres  du  Corps  Ôc  du  Sang  de  Jefus-Chrifl; 
Voici  comment  il  s'explique  fur  la  prefcnce  réelle.  (  6  )  Confiderez 
toutes  ces  chofes  avec  prudence  ,  parfaitement,  avec  foi  ,  ôc 
croyez  fermement  qu'elles  font  toutes  véritables  en  la  m{,'mc  ma- 
fûere  qu'elles  font  rapportées.  Carfi  vous  ne  les  contemplez  pas 


{^')CmflttX»mur mente  etqueeonfide- 

nmu ,  cariJIJîmi ,  tos  qui  eoram  Rege  con- 
fiitutifunt  ttrrtno  ,  thronotjnc  wori.ilt  ac 
eoiruftibili  minijlrant  i  quomido  omnicum 
y^taMte  &  timtire  ,  Rege  fut  adfiJfaHt. 
Nèmm  multo  magij  ut  jiielej  opor- 

tet  eoram  Rege  cacUJli  confiftere  cum  timoré 
ac  tremore,ô'  cuni  omni gravitate  atatie  de- 
fOTQ  ?  Tropttrea  non  exijlimo  ,  d^tthjjiitii , 
tfft  imprudenti  ocuto  contemplari 
r  jfgjfieria  cerporis  &  fanguinit 
wÎmI.  S.  Ephr.  parirrîf/i  lo.pag.  ^66 

(  A  )  Hm  onmiaprudenter ,  ferfe£lè,Ji- 
àtUttr  atfue  inéuoitamer  confidera  :  & 
0m&M  ver*  efe  £au  gejla  reftrmtur  ,jir- 
m^Jin^  ereme.  îlam  nifi  jidei  ecalir  ijh 

omnîa  cl.xrè perfptxeri:  ;  non  poteris  à  ter- 
ra in  Citlum  elevari ,  (  hnjliqt-.e  vajponet 
AMaUter  contueri.  Si  quidem  fidei  ocu- 
fiêt  ciuft  in  ccrAt  cujufpiam  clore  ac  liquide 
fueit  inftiV  efitlfcrit:purè  qnoque  arque fin- 
(tre  Dei  A.rriiini  c  jiUiinplutttr  qui  pro  nobis 
eccifuj  ac  tmnwhtuj  tji ,  donuvitqut  no/rit 
€^r]^  fiumfanCïum  &  immaculatum  ^  u$ 
jagittr  eo  vefcamur;fitqiie  igfiiu  mohis  par- 
rtapatio  m  remiffiancm  peecatentm,  nme 
Jsdei  eculum  qui pcjjidet ,  m.imffjlt^  ac  luci- 
de intuetur  Dommum,  Ô"  tend  plentjjîmd-- 
^ne  fde  fanfîijjîmum  Agni  immaculati  , 
migtniti  Filii  ctelejlit  Pairis  Corput  man- 
dHeat .  ac  fanguinem  bibit ,  haud  quaquam 
twriote  drvinarn  ,  fan^ljrvque  fiem  per- 
firutaïu.  Sam fder  Dei  eji ,  auje  in  nobit  ] 


fer  apteUatur ,  tj"  rian  curi*Jitat.  Crédit ^ 
chùrijfrr.e  ,  uni^eniro  i'ilio  Clir:J}o  Jept , 
quel  pro  leju^cr  titrain  Jlt  natuj  incar- 
ne, i^id  ergo  infcrutabUia  fcrutaris  »  œ 
imperveJiigemiUa  vejligat  ?  Si  «Miw  0m 
curioii  rimarit ,  nonjam  fidelit  nuncufait^ 
rit ,  fed  curiofut.  Ejflo  it.jquejidelit  atfU9 
innocent,    P.inmp.i    imm.u  uljtum  Cor— 
put  ,  &  Sanguinem  Donunt  tui  fide  ple^ 
niffimâ ,  certus  qitod  Agnttm  ipfum  intt^ 
grè  comedat.  Igmt  immartaUt  Jknt  myfie- 
ria  Chrifti  :  Cave  ea  temtre  feruteris ,  ne  im 
ipforitni  part:cifaiictic  (Q>i,')ur..ris.  Ahra^ 
nam  Patriarcka  cccleftibus  Angelst  terre 
nos  cibot  appofuit  ;  illique  eut  comederimtm 
L:-e,js  fjii-:  tn:raçidum  ^  ttnme ffititM 
nu  ji  j'^i  toj  ,  in  terra  eorttUm  cibot  maniit~ 
cantci.  Sed  hoc  profeCïv  oninem  excedii  ad- 
mirationém  ,  ownem  menietn  ,  omnemque 
fermonem  quod  nob  it  fecit  unigtnitut  Filiut 
Chrifitu  Salvatçr  H^er.  ^gMmnH'Mr  (Sr 
fptritmn   mami«eâaiiim  «rjaw  wéiniAnt 
praflit.t  r.obss  came  vejlitis  ,  Corput  vide- 
iicet  fuum  ac  Sanguinem,  Ego  fane ,  Fra'- 
très  ,c»m  Oirifti  facramenta  inteUeÔu  me» 
tm  ferci^am,  aà  i$heriera  progredinom^ 
«itieo ,  mequf  areama  Hta  ,faerat.fflmaque 
myjlcria  rurfus  a:t'.>:7Crc  :  r.i.-jv.c  x  cf  j  (Ji 
de  hu  prvierve  ivqm  vulun  o  )  Dei  J  JcrA- 
tueitt*  (otnprehendere  fotero:  veritm  >m- 
frudeiu  atqiu  temerarimt  «ro . , ,  illa  et*- 
nim  fanHa  &  venerania  attpie  tremnda 
myfteria  cstndai  în^pui  rmi  l  ires  ftiper^irt. 
Potiki  ergo  ctlebrabo  ac  glorijuobo  Deum 
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DIACRE  r/EDESSEj&c. 
des  yeux  de  la  foi ,  il  ne  fera  pas  poliiblc  que  vous  foyez  ëlevés 
de  la  terre  au  cid  pour  y  voir  en  efpric  les  foui&ances  de  Jefus- 
Quift.  Ceftla  foi  qui  brillant  dans  nos  ccnirs  comme  une  vive 

lumière ,  leiu-  donne  des  yeux  pour  contempler  avecf  pureté  & 
fînccrité  l'Agneau  de  Dieu  qui  cft  mort ,  qui  a  été  immold  pour 
nous  ,  &  qui  nous  a  donne  fon  trcs-fainr  ôc  très  -  pur  Corps  , 
afin  que  nous  le  mangions  continuellement ,  &  que>  nous  obte- 
nions en  y  participant  la  rémiflion  de  nos  péchés.  Celui  qui  poA 
iède  cet  œu  de  la  foi ,  voit  clairement  le  Seigneur;  &  avec  une 
foi  très-pleine  &  très-ferme, il  mange  le  Corps  &  boit  le  Sang 
de  l'Agneau  fans  tache,  Fils  unique  du  Pcre  cclcfle ,  fans  fon- 
der avec  curiofité  la  dodrine  route  di\  ii^^c  &  route  fainte  que 
cette  foi  nous  cnfeigr.e.  Car  c'eft  la  foi  de  Dieu  qui  opère  en 
nous  i  c'eft  elle  qui  voit  de  loin  les  chofes  futures ,  &  qui  s  appelic 
toujours  foi  9  &  non  curiofité.  Vous  croyez  en  Jefiis-Chrifi  Fils 
unique  de  Dieu;  vous  croyez  qu'il  eft  né  pour  vous  fiir  la  terre 
dans  la  chair.  Pourquoi  voudricz-vous  fonder  un  abîme  qui  n'a* 
point  de  fond  ôc  pénérrer  des  niyftcrcs  impénétrables  ?  Si  vous- 
en  rechcrcl'.cz  la  connoinance  avec  curiofité,  vous  ne  ferez  plus 
fidèle,  mais  curieux.  Demeurez  donc  dans  verre  foi  pure  <S<.  liin- 
ple.  Participez  au  Cor\>s  fans  tache  &  auSai^gdu  Seigneur  Je-«^ 
Ais-Chrid  avec  une  foi  très-pleine  ,  étant  trèi-affuré  que  vous- 

-mangez  l'Agneau  même  tout  entier.  Les  Myfieres  de  Jeftis*- 
Chrift  font  un  feu  immortel.  Gardez-vous  de  les  foridcr  tcmcrai- 
rement,  de  peur  qu^n  y  participant  vous  n'en  foyez  confuiiu^. 
Abraham  fervit  des  viandes  terreftres  à  des  Anges  du  ciel,  Ôc 
ils  en  mangèrent.-  Ce  fiic  un' miracle  que  des  Ecrits  qui  n*om>' 
point  de  corps ,  mangeaflîAt  des  viandes  corporelles.  Mais  ce  qu.e* 
Jefus-Chrift  fait  pour  nous  eft  au-defliis  de  l'admiration ,  de  l'intei-r 
ligence ,  ôc  des  paroles  de  tous  les  hommes  :  car  s'crant  rcvôru  de 
notre  chair,  il  nous  a  donné  à  manger  un  feu  ôc  un  efprit ,  c'eft-à-- 
dire,  fon  Corps  ôc  fon  Sang.  C'cû  pourquoi  je  n'oferois  entrer  plus 
avant  dans  ce  fujet,  ces  (àtncs  ^  vénérables  &  teniblesihyfleres  iiir«r 
pafTant  toutes  les  forces  de  mon  efprit.  Jume  mieux  m'adrefo* 
au  Pere  Etemeiy&  liii  tendre  grâces  de  ce  que  par  £>iiFils  il  a- 

•eu  pitié  de  moi,  parce  que  je  croyois  en  lui  avec  un  coeur  fim-r 
pie  >  6c  que  j'ai  toujours  eu  de  l'éloigncment  &  de  l  liorrcur: 

fhm  Filium  fiium  ,  me  indignum  pecea-  \  fumtiiaam fiigi  y  Ui ,  M  ioe/léHir  fim:' 
mon  e«péc  fimfUci  in  fe  credntem  fal-  I  S.  Eplucm.  dt  natmraDti€ari$tèimJfnH' 
9wr»  â^mus  efi :  amfpe  qui  fmftr  itli-  1  tmda  ,  pag. 
9i$M  mimUturhftgtu  ^mmmqfitpm^^  < 


Ï04  SAINT  EPHREM, 

pour  CCS  curiofucs  }irJroinprucures  qui  lui  dcplaifcnt.  On  voie 

J)ar  CCS  paroles  ,  combien  faine  Ephrem  avoir  de  rcrcnuë  à 
'égard  des  Myfteres ,  ôc  que  fans  vouloir  les  approfondir  ,  il  s'cn 
.  tenoit  à  ce  que  la  Foi  nous  enlèigne  »  içavoir  :  Que  dans  rÉucAa- 
Tra?t'^d*  »  rUKe  nous  participons  au  Corps  fie  au  Sang  du  Seigneur  ,  ôc 
marique  de'  "o^s  mangeons  l'Agneau  rout  entier,  qui  n'cft  autre  que  Jefus- 
l'Euchariftic  ,  Chrift  rcvetu  de  norre  chair.  Comnicat  cft-il  Agneau  ,  /ïnori 
pag.  ^f.       p^j.       fiicrif.ce  ?  comment  le  peut-on  manger  lui-même  6c  clans 
la  propre  chair,  fi  cette  chair  n'eft  pas  celle  dont  il  s'cft  rcvcru, 
6c  qu'u  a  immolée  f  Et  comment  chaque  fidèle  peut-il  être  certain 
par  une  Col  pleine  &c  entière  qu'il  mange  l'Agneau  mcmc  tout  cn- 
•        tier,  fi  la  chair  de  l'Agneau  lui  eft  reflifde  ,  &  fi  celle  qu'il  re- 
çoit dans  le  Sacrement  n'cft:  pas  celle  que  reçoivent  fes  frè- 
res? Où  eft  rintcgrité  fans  l'unité?  Où  eft  l'Agneau, fi  la  chair 
qu'il  a  prife,  pour  devenir  Agneau, n'cd  pas  prcfcnte  ?  Com- 
ment le  mange-c'on  >  s^il  n'eft  pas  fàcrifié  ,  fi  la  chair  qui  a  été 
immolée  ilir  la  Croix'  n'eft  pas  celle  qu'on  didribue  à  l'Au* 
tel  ?  Comment  le  mange-t-on  tour  entier  ,  fi  chaque  fidèle  le 
divife,  &  fi  la  chair  que  rci^oit  l'un  cû  dlfl'crente  de  celle  que 
re(^oir  un  autre  ?  Si  on  objeclc  que  faint  Ephrem  (a  )  dit  que  Je- 
fus-Chrill  bcnit  le  pain  en  figure  de  fon  Corps ,  &:  le  cahce  en 
figure  de  fon  Sang  ;  ce  Pere  relbut  lui-même  l'objedion  ,  lorf» 
qu'il  ajoute    Participez  (^)  au  Corps  immaculé  éc  au  Sang  du 
Seigneur  »  avec  une  foi  très-pleine ,  aflurés  que  vous  mangez 
l'Agneau  même  tout  entier.  La  foi  que  faiM  Ephrem  exige  pour 
bannir  tous  les  doutes  qui  pourroienr  s'ciever  fur  ce  Alyftere, 
la  certitude  qu  il  veut  que  nous  ayons  que  c'ell  le  Corps  entier 
de  Jefus-Chrtft  que  nous  recevons  Jins  TEuchariflie  excluent 
clairement  tout  fens  figuré)  &  ce  que  les  Proteftans  appellent 
Corps  typique.  Il  y  auncndroit  (c )  dans  faint  Ephrem  qui  peut 
répandre  quelques  lumières  fur  la  liturgie  des  Synens.  On  y  voit 


(  a)  jj^idn  &  aUgimter  bnutr»  fw- 
modo  m  manihtu  fMum  aeeifims ,  Snte- 

ii:xit ,  ac  frémit  ,  in  figiir..m  immacttliti 
Lcrprii  fui ,  calicemque  «f  figurutn  preticji 
San^ttims  fui  btneiixit  ieiit^  i^fuUt, 
S.  £phr.  'ibid.ptg.  6it. 

(h)  Parttcifû  imnactêlattmCorfut & 
S.m'^.rKCm  Dcmini  tui  f-U  fUiujJtma  ;  cer- 
tut  ti  quod  Âgmm  tjfuni  intègre  come- 
âat.  S.' Ephrem.  ihii.  ftig,  (Sz. 

(e)  Vûlmet  fTéUtdit  fmgitinm,fimi- 


SâorJbihmivtri  miMni  tmApurfum 
m  ttiittm  vetitanj  afcenclit  ed  Dnm  ,  d»» 

nec  iffiim  contucatur  irf.  :f,hilein,frccidtnf- 
que  alite  cxieiftim  tkronutn  ,  injl&tittr frù 
fervit  crût  Domiiium ,  f«rrjMw/  ^  gem 
tnittu  cmftrvvnm  dtfmmiu  g  fr^ifhf»» 
fimiNter  Domino  ftrvtntem  defreeatHmtm 
ftrnul  Ô"  /ri;.:ff "V ;.r;n  i^ercns  ^  nùfericcr- 
ds.un  tr  iiidiil^tiut.^in  a  Re^e  miftrUorde 

fojlal.tni ,  ut  bpiTiiiu  fat^htt  farim 
cèndat ,  fjtitiificetqut  imtt  im  ttnitfro» 
fvfita  :  (umqHf  tèlëf  fiurim  trmaié 

que 
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DIACRE  D'EDESSE,&c.  ib; 
que  le  Prctre  piic  a  abord  pour  les  fidèles ,  quendiite  il  demande 
à  Dieu  dfi  fiûre  defcendre  le  S.  Efprir  pour  àinâifier  les  donSf  c'eft* 
à-dire»  le  pain  &c  le  vin  ;  Ôc  qu'après  que  les  Myfteres  terribles  & 

immortels  ont  été  offerts ,  les  fidèles  y  participent  ;  enfin  que  le 
(àcrificc  de  l'Euchariflic  a  la  vcrru  d'effacer  les  feuillures  de  l'ame. 

XI.  Dieu  a  donné  {a  )  aux  hommes  un  rcmcdc  fouvcrain  ,  5"'"  ^'^* 
ôcqui  s'applique  à  toutes  lortcs  de  playes,qui  cH  la  pénitence.  Il  iX)rdrc. 
n'en  a  excui  aucun  péché  »  mais  il  n'en  accorde  (  ^  )  la  rémifHon 
quepar  le  minifterc  des  Prêtres.  Leur  ordination fe  faifoit(f  )  par 
^impofition  des  mains ,  &  l'on  ne  doutoit  pas  que  l'impolition  des 
mains  de  TEvôque  ne  conférât  la  grâce  du  S.  Efprit  ôc  une  puifTan- 
cefpiriruclle.  S.  Ephrcm  ne  parie  pas  d'onclion  dans  l'ordinjtioii 
des  Prctres.  Quelque  foit  le  iMiniftre ,  on  doit  rclpecler  fcn  mini- 
^ere  qui eft relpeâable {d)  par lui*mème ;  méprifer un PrétFC,  ç'eft 
agir  contre  le  précepte  de  J.  C*  car  comme  l'or ,  quoique  couvert 
quelquefois  de  boue  9  ne  perd  pas  pour  cela  fon  éch  t  ôc  fa  beauté 
Se  n'en  reçoit  aucune  diminution  en  lui-même  ,  le  Sacci  doce 
ne  devient  pas  fouillé ,  quoique  celui  qui  i'cxcrcc  en  foit  indigne. 
Il  nomme  {e)  entre  les  Minières  de  l'Eglife  ,  les  Evoques  ^Ics 
Prêtres ,  les  Diacres ,  les  Soudiacres ,  les  Chûmes  &  les  Leé^eurs. 


myfieria  im/nortaiitate  flena ,  fravio  Sa- 
ftriMe  wrfitlmmfnamOftf,xitnte,tme 
fmimm  âeeeiiwi^t,  fer  ilU  tremenda  myflt' 
ria  maeularum  fur  jtcationem  accipiunt, 
Cen;:!.:  fii ,  quoir.oda  h^c  duo  non  oftren- 
tur  in  terra  ,  nifi  cceiejlt  advenerit  j'uffra- 
giumfftHCiiJicet.qHe  dona.  yiiu,  homo,  illu- 
Jlrem  miracnli  ediiéonon ,  carnit  futtime 
fjcrifcium  ,  quaiti  facile  fordes  OHimarum 
elttat ,  &c»  S.  Ephmnii»  ie  Soeerittia , 

(a)  PttnlteiuUm  tgite,  Mffrvpinnua- 
Ti:  ci'.im  rer^mimetetonim.  NeqHfvirèfiêi' 
ptf  al.qu.i>iu  ftce/uit  Umitavtt  fmitm' 
liant  ,  j:ipcr  qutbufAam  aiitein  non;  fid  4d 
omntm  fiagam  feccati  nobU  magnitt  ilte 
fininumim  nrjlrarum  mtdicttt  dedtt  magnum 
hoe  rtmtdium.  S.  Ephrem.  dt  fmmtntU 
^  nm/erficne ,  fag.  150. 

(i)  Al'fque  vciKrando  (jr  div.'no  Sj- 
ttriotio  rtmi^lo  pcccatorum  monaLhiu  non 
coneeditêar.  S,  Bflbitaàa$i  dt  SMtnkth  , 
M  I. 

(r)  Ptputfu  qmi  MOT  not  trât  e«nm  «Iti 
Jireni ,  ai  facerdotium  tromovchatttr  :  nos 
Vtro  fervi  inuitlet  Dei  benediCïi ,  non  sor- 

MM  •/«H'»  renfihile  fimmmu:  M  Hft 


qui  tjl  brachhm  excelfum  atque  trvnen- 
dum  ,  e*  eœlp  defitndens ,  fmm  m^it  f<r 
impofitionemmMmun  donat  Spiritum ,  qui 
ipus  inftar  vtnitfuper  Apojioloi.  O  pote- 

jfas  inejfahiiii  ,  qitx  in  n»b  s  dign.HA  efl 
habitare  per  tjtiptjltiomm  manuttm  ficro- 
rum  Sûttrdoiuin  /  s.  Ephrcm.  de  Sacei  di- 
tio,pag.  1.  Eduiiumjam  illtm  (^ftnÛwm 

Abram.iim  )  ex  pu  ttlluïa  ftrim^ 

fttitmem  tn.miu  cuin  Pr.tihyterum  ordinavit 
(  Epifi  opui.  )  S.  Lplireta.  i»  vita  fanili 
Abramii  ,pag.  7^1. 

(  i)  Qmài  trg»  hoHoremiu,  eimQi  kê$ 
vtmtrandi  SëetnutH  fuUimltate  iee«r»» 
tu  freeikemu  bettos.  .,  .  qwd  fi  âe  ille, 
quisacerdot  tfi ,  ignoras  ,  dlgv.uj'ne  An  indi- 
gnât fit  tantâ  jublmtiate ,  tum  ob  pn^ 
ceptum  ChnÛi ,  c»vc  dtfpextfit.  Btnùm 
fient  ful^idijfimum  amrmn  lictt  ttm  eo»- 
tar>i:i:atum  non  pirupif  detf-mcntum.  ...» 
ad  eundein  modum  nec  ftcerduium  ab  «//• 
firdidttm  redditur ,  quAmumvit  ttiam  indi- 

{Mu fit  it  qui  illûd  fitfcipit.  S.  JEpbiem.  iê 
êetrdotio ,  pag.  it&  }. 
(e)  Tune  CUrici  ah  nliis  dividentur  CU- 
ricis  ,  Epifeopi  à  Coepijcopis  ,  Diaconi  ab 

O 
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io6  SAINT  EPHKEM; 

Les  Evêques,IesPrêcies  &  lesDiacresétoient  (a)  habillé  dUlêrem^ 

jiicnt  les  uns  des  autres  ;  ôc  tous  d'une  manière  différente  des  laïcs. 
Il  diftingûe  (  b  )  trois  fortes  de  Moines  i  les  Reclus  enfermés 
dans  leurs  cellules  ;  les  Ermites  difpcrfés  dans  les  dcferts;  les  Cœ- 
nobites  qui  vivoient  en  communauté.  Voici  quels  ctoicnt  leurs 
travaux  ordmaires.  Ils  faifoicnt  {c  )  des  cordes,  dcspanniers, 
des  nattes  »  du  papier ,  de  la  toile  y  décri  voient  des  livres  y  tiavail- 
lolent  au  jardin ,  a  la  cuiline  >  &  au  moulin.  S.  Julien  TAnacho* 
fctc  {d)  fiûfoit  des  voiles  de  navires.  Ils  avoient  encore  divers  autres 
métiers  ,  leurs  habits  dtoienr  diffcrcns  de  ceux  (  e)  des  féculiers. 
Saint  Ephrcm  ordonna  par  Ion  tcllamcnt  qu'on  (/)  l'enfevelît 
avec  fa  tunique  6c  fon  cuculle  i  ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  fon 
habit  ordinaire.  Les  Moines  portoient  {g  }la  tonfure ,  ils  alloient 
{h)  nuds  pieds.  Quelquefois  ils  mangeoient  (  i  )  deux  ibis  le  jour; 


srqut  liûorts  à  ft  invictm.  S.  Ephrein.  in 
£trmont  fartmctico  dt  JietuuU  aàvtutu  Do- 
mM  ,  far.  49f.  Vint  fnkMtt  tltgit  , 

mos  Prxsbyteroi  &  Diaconat,  ac  Le(h  ret 
«Lcjlgnavit  (  Epifccpiu.  )  S.  Ephrcm.  m  v/- 
ta  ftttdlt  Aùr jw::  ,  t'-itr.  753. 

(a)  D.fisnCl.aAC  haiitiu  ftiom  bono- 
fit  4K  ^gnitatit  graàmr  mdkiUMr.  Epif- 
tofut  quiffe  &  Treihyter  ac  Diacontu  & 
rehqui ,  ut  hah.ru  ,  iVa  eiiain  dignitatt  di- 
^fitttgtmntur.  S.  Ephreni.  in  confejjione  Ô" 
/m*  ipfiiu  rcfrtktn^au  f  fag,  611. 

(Jk)  m$Mm  f»»n«m  in  folimiia*  agU  ? 
rteoraare  ecrum  qtii  im  câirteriktu  concluj! 
detmtnmr  ;  qui  mit  feûtm  ihi  inclujt  [uni , 
fid  etiam  fti  ro  c  n  cu:ndatum  tfi  ifjit  coi- 
lum  :  alti  ver»  ttiam  in  ctmftdu  eenjtOi 
fim.  Ertndtiem  vitam  ittit  f  Cogita 
f^hnt  «vimn,  fualia  in foTitudinibuj  & 
mmtiiut  ferifûla  fuieant.  . ..  In  (^tncùio 

VivU  ?  COg.liS  quoi  fi  I  -pium  ij}  :  )1  tth.f'.'.A  - 

mt  amtm  credentmm  erat  car  unum  & 
«hAm  mut  f  &tt  s.  Epbran.  At  farmufi 

47.  f«g.  4î'4. 

(  c  )  Fmiculos  efficii  ?  in  mente  hahtto 
iU*i  qui  fer  tnsrt  navigant  .  N.im  /:/  cum 
lÊori  fugnanttt  tandem  «ntm  ti\iilartt. 
Sfenulas  txi^uas  o^trarit  ,  qfuf  dicuir- 
twr  malacia  ?  aç-ira  hrencariot.  Fulckri  & 
liegamer  Jtrihit  JEêùmn  fakrieatortt  & 
pptrij  tejjtllaii  atque  e xqtt.fi ti  tjJ'cCiMCt 
«agita, . . .  PimClu  di/linUmn  êfur  t^Uù  f 
Cêtigttrl9t&  e«rimiu^€^é,S^tn*t  •f*' 
MurUf  Ctgitm  fs  qmi wmmmm fieant.r.lMr- 
Mm  eaeekÊism  pftrsrtif  Cwlmii  cogita, 
tktttu  écgtrtu  «fertrist  Cmttàariat  «n^ 


gita.  dit!  f.ra  operarit  ?  Cogita  rrundcntt 
tandem  aritm  trailamtti.  Vtrmiculata  cft- 
ra  amttmnafut  fêà$  f  Serinifiett  tr  vay- 
cuhrioi  cogita.  '  Linum  eperarJt  ?  Lin-.fUet 
cogita.  Lmtea  facit  ?  Strie anos  ccg.ra  f 
In  p.ftnno  te  conjlituaunt  ?  Ltéiorct  cique 
tertoret  ctgita.  In  hortum  te  redegtnuuf 
FtUlmet  C9gUa,  fui  hyemm  a/que  atque 
afiiUem  peragunt  ,  in  aquit  fuum  opiti  fi- 
cienttt.  In  culina  te  pofuerunt  ?  linil  ret 
fahroft  e  jtrisrics  io^.ta ,  qui  quidcm  d  e 
mOuque  laborani  cum  igne  fngnanttJ» 
S.  Ephrcm.  partntfi  ^7.  fag.  4)4. 

(d)  (S.  Julianut)  oferaltatw prefriif 
manibttt  carbafa  ac  vela  navinm.  S.  Ephr. 
in  vit  a  Juluni,  fag.  761. 

(e)  Monaclti . . .  iiahitu  ab  illit  qui  im 
mundo  degunt ,  d  ftinCli  referiuntur.  Qa» 
qitidem  habita  modejliam  <}*  profojttnm 
jmm  iifignant ,  teftanturque.  ^.  Ephrenu 
in  confejfim  &  fiU  igfim  nfrétà^Unt , 
pag.fii. 

(  f)  In  tneti  mtmOeû  &  emtM»  fifi- 
Ute.  $.£pliieai.  in  tejlamemt  Jm»  ,  fâg, 
14;.  >Mn.  t.Bitl.  Orient. 

(g")  Monachum  non  tonfltra  CMHMlldM 
ffuhabitus.  S.  Ephrcm.  iir  ■vita  fpiritali , 
nttm.  70,  fag.  5J. 

(  A  )  Pedet  M  Jimt  ad  fPtaem  «tcculti 
atque  abflerfi.  SatiAus  Eflarcni.  fnwm» 
de  abjltnenio  à  cmpiditatiltn  catmaMm, 
pag.  it6.  Ne  hiyd.e  nudit  fedtku  inct- 
ia»  ,  &  crat  calceamentorm»  vearietate 
gattdem,  S.  £nllKiiu  m  fermant  paramtMà 
"de  fttmda  «MXMM  DmHimi ,  fag.  493  . 

{ <)  3kl  iâmtj/hrh  igitmr  rtpéau  tâmr 
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«1ÛS  ils  ne  pretioient  jamais  leur  repas  qu*après  avoir 'lendu 

grâces  à  Dion.  Leur  nourriture  (^î  )  droit  n>rt  fimple.  Ils  avoicnt 
chacun  (  h  )  leur  cellule,  ôc  on  frappoit à  toutes  les  portes  à  l'heure 
de  -Matines.  Il  y  avcit  néanmoins  un  figne  particulier  (  c  )  pour 
annoncer  rOITicedirin.  Ceux  qui  y  arrivoient  tard,  répetoient 
à  la  fin  {d)  de  f office  les  Pfèaumes  qu'ils  ii*avoient  pas  chantés 
en  commun,  La  plupart  d'entr'eux  n'e'roientpoint  engages  dans 
les  Ordres  facrcs  ,  ma's  quelquefois  les  Evêqucs  ayant  égard  à 
leur  mérite  &  aux  befoins  de  TEglife ,  les  admettoient  dans  les 
Ordres.  C'clî  ainfi  que  faint  Abraham  l'Anachorète  (tf  )  fut  fait 
Prêtre  par  fon  Evèquc  qui  i*cnvoya  dans  un  Bourg  plein  de 
payens,  pour  travailler  à  leur  converfion.  On  ne  donnoit  (/)  l'ha- 
Dit  religieux  aux  Novices  que  lorfqu'ils  faifoient  profeflion  ;  & 
pendant  l'année  d'épreuves,  ils  étoient  féparés  du  refte  de  la 
Communauté,  &  vi voient  dans  une  chambre  au-dehors du  Mo- 
naftere,  fous  la  conduite  d'un  ancien.  Leurs  épreuves  finies,  il? 
faifoient  publiquement  {g  )  profeflion  de  la  vie  rciigicufc  en 
prefènce  de  plufieurs  témoins,  apparemment  des  autres  Reli* 
gicux. 

XI L  L'Ëglifè  Catholique  (À)  cft  femblableà  une  brebis  &  5ur  rp^i;r« 
une  colombe  que  ni  le  loup  ^  nirépeivîer,  malgré  leurs  pourfni-  ^  £"f^ 


MCMi  frm  rtgHlttm  ernn  «mi  revtrewHa  & 

timoré  Dei  fcqutre.  Licctque  ois  in  die  ad 
comedendam  trud.uur ,  femper  ctbum  cum 
gratijrum  atlione  Jumito.  S.  £.plllCin*  !■ 
tdfurtatione  frima ,  «ag,  tSo. 

(  «  )  Utert  vitiu  Jtmpliei  &  neetjfurio , 
ne  tibi  ment  m  cr.zpul.i  ô"  ebnetate  curif- 
^ut  fxcttlarihus  torpejl.it.  S.  tpJirem.  de 
vita  fpiritali ,  fag.^S, 

(l>)  Frater  ,  fmmh  firts  mu  tuHtf 
fruter  fulftvtrU^  m  M  e^tMdmàiim  & 
glortjîcjndum  Deum  confur^as  :  prompte 
atquc  alacrittr  te  érige.  S.  f.jihrein.  p*- 
ranefi ,  19.  pag.  -^6^. 

(  C  )  Sipto  veto  ai  Jymueim  &  offcium 
Auê,  •mdimtdilmartiMe  fnutrtcfmrrit, 
ij*  mte  omnet  i  ccngregatione  exire  cona- 
lur.S.  Ephrem.  parMefi ,  z'!,.  p^g.  371. 

(  <i  )  Ad  fyn.ixim  orjtionii  propera. .  .  , 
&  Ikit  ad  pojiarioret  aivtntartt  orati»- 
met  ,  faltttà  neyigriterit  &  êiirt  ittre- 
(iet  :  Verum  evigila  ac  furge  :  poteris  enim 
fojl  ahfolutat  in  commun» precei  ,  pjalrrot 
tuos  fundefe  m  cella  tua  ,  quoi  phanta- 

^afitbtraxif  4tmmm»  S.  Ephrem*  m  ^4-; 


r«ir/î,  t^.  pag. 

(r)  5.  F.phrem.  invimitMi 'AtrtunU^ 
fag.7%o.&  7Î1. 

{fyprattTf  Hgtmt  ti  hatitiu  fanSê 
iniumeiM  mmiifikû}mi  esftlëris  aivtr^ 
tilt  expeBttuet  in  jitwrmn  aimmm.  . .  ne- 
que  videarit  tibi  dicere  apui  tfiff.tm  af- 
jumpto  ha&itu  :  jam  à  labonbus  fum  libt- 
ratut. . . .  nam  gdhue  in  exttripre  verfa- 
mt  et  tholo  fcuemuTA  :  mue  «cri  iitin- 
ftriMtm  thâum  «c  ivmam  introffli.  S. 
Ephrem.  pr.rcntft  17.  p-\r. 

(  g  )  Appréhende  vttam  .tiernam  , 
nacM ,  aJ  quant  vocaïut  et  :  bonam 
ftam  fnfeuiu  es  cmftjjîontm  aefû&tam 
emram  rniutit  ttfiibut  ferva.  S.  ^hrein< 
de  timcre  Dei.  551. 

(  /j  )  JitnediLliu  ,  qtii  Catlwlu-am  eU^it 
Ecclefiam  veUltifanQam  agnam  quam  lu- 
fut  evruftvr  m»  amrivit ,  &  immacu- 
uitâm  emtnAam  quam  non  efl  affecutus  qui 
eam  pierfequeb.unr  ,  ut  elidcret  arque  delt- 
ret  aftutiu  ac  callidut  vtnator  accifittr.  S» 

Ephrm.  i»  MjImeKM ,  ptg,  799, 
O  ij 
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icS  SAINT  EPIIREM, 

les, n'ont  pu  dévorer.  Attachds  à  fa  doélrinc  (^)  nous  ne  devons 
•  jamais  nous  en  fcparer,  de  crainte  d  erre  précipités  tout  vivans 
fians  les  enfers,  ôc  d'encourir  la  malédiction  de  Caïn.  Saint 
•     Ephrem  {b)  donne  la  Henné  à  tous  les  Schifmatiques  8c  H^nftî- 
ques ,  de  même  qu'à  ceux  qui  adorent  du  bcis ,  de  la  pierre  &  les 
aflres,  ou  qui  s'arrctcnr  aux  augures  &  aux  vanités  de  i'aflrologie. 
Il  n'cipparticnt  (  c)  qu'aux  Hérétiques  de  vouloir  approfondir 
Jes  my/^crcs  de  nctve  Kcligit  n,  &  de  demander  à  Dieu  raifcn 
de  fa  toute -puilVance.  iiamt  Eplurcm  appelle  {d  )  faint  Tierrele 
xoryphée  des  Apôtres  &  le  Prince  de  1  ordre  Apoitolîque. 
^le  Pnrg».     X 1 1 1.  Il  n'y  a  duns  l'autre  viêque  deux  ordres,  (  r >  ou  deux 
•^tsfixeSj  celui  du  ciel  &  celui  de  l'enfer;  on  n'en  connoît  point  . 
qui  tienne  le  milieu.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  abfurde  de  dire, 
comme  fout  quelques-uns,  qu'illeurfuÛit  d'éviter  les.  peines  de 


fil'  Xi  lis  ir^ittir  paccftis  ,  atque  do- 
{irin^Jeùiiià  opcram  datues  tu  mti  difa- 
_  'Jfuli ,  a  catkoUea  mu  i^C^catis fiât ,  quant 
Û'  iffs  à  teneris  annit  acctftam ,  irr.mobi- 
lem  atque  ineoKcuJfam  fervjvi  :  neqtie  ab 
UIa  ht  ûliqtu  d:(h:o  ac  j'chifmatt  ,  defcfla- 
■  fit.  Si  quis  t'cTci  duhitavirit  ,  aut  antra 
Deum ,  J.tnClamqiie  ^tu  Excltfiam  impin- 
gttu  v  à  fftutUt  fefarMm  fmtrit;  /titrant 
i  Jhac  vivut  in  inftrntun  dttntiarur  : 
tr  parritepj  kj:rcd:tai.f  tr.aUi.l},on:s  C\ùm 
riddatur ,  j^tnnnfqut  ae  trtuieiij  fit  fufcr 
t«rr«m.  Et  qttietmtque  P«rrr  h'itium  wt- 
martm  ftttrit  :  bdmmâM  &  *itfque  fe- 
fultttra  ipfe  ttirnn  vivut  ni  terrm  fan- 
:(r  ilifiendat.  Si  qutJ  vtri  advtnut  5p.- 
rtcum  fauCtum  d:Jjinferit  :  talit  tn  jadtao 
mûfcrievrdtam  non  obt:neat  ;  &Jî  qui:  ad- 
venus caihoLcam  Excl^um  feft  txtultrk  : 
ltfrofusf.1t ,  inflar  dtmmtlt  aefiukiGiexi. 
<Jui^  iitiiijne  fùiTo  rcCltim  snttîlîgatiia:  fdem 
dei  clujiarit  :  conjirinp^tttur  iniquitjtis  funi- 
iulo p  vdaçtis  Judx.  ilaam  enim  egoacccti 

^deiBfhatie  à  fsnÛù  did-ci  JpofoUs  :  ipjî- 
qtu  ckm  ti0it  à  Dto  pmtfipnr  ,  otnm 
(reatura  pradkarur.t.  liuderabiiis  trgo  , 
eviianda  fummtperc  iniqu.tat  (Jl ,  tn 
Dettm  blaffhemia  ,  cvjut  t/ox  tfeant  nique 
ilUrebrût  fixité  aftnè,  o  rrei  dfcifitlif  Si 

-  qmiétm  Ht  Dmm  uiUwifcrum  ,  apofl,ft*m 
tj  prédicat  ,  qtti  blaffhimat ,  &  ftn.t!- 
mtniiim  vtt  bi  fiici  fwoir/.  S.  tphrem.  »w 

itflavitnio  ptig- 

[b)  Jdem  S.Ëptvem.  f^i4. 


firo  :  q:i'ii  raticntm  à  divina  pottntia  rr- 
pcturt  ^  medutn  d.viinjjtwtr  iitius  aû'O»  r 
ctiriote  nimii  inqii  riint.  Rattonem  à  Deo 
rtfofcHt.t  ,  citm  fut  spft  petc^to  dtbitcres, 
iiniv.timque  intttiatrt  coni:ntur  in  fntiotum 
iir  oi:tu7!  •.rcff.b.Ui  natuix.  Da>.!n-"''j"' 
qut  rei  funi  jitdirtm  jnefaenui igfi  f^'f* 
refpondtre  ,  &e»  S.  Ephrem.  de  tnârgsrif» 
prttiofa  ,  €ff. 

(d)  Novi  qttemtio  Trinctpt  «c  ver- 
ttx  Apcftciinim  I  t  truj  fcni  aniarè ,  vt- 
niam  imfctrju.t ,  ac  coiyph.au  ftrmanfc- 
r.t.  bar<5(.;s  tphreaiiu» ,  yim.  if 
funOtone  &  fulute  mima  ,  f»g.  14'* 
Eâ  (  fidt  )  fittttt  Vrinetpi  AfoftoUtt  •*>- 
a  nis  \  ctrus  ,  <;;m  TAi.im  T>ti  ViVi  fff 
Cbnjlitm  Jcfum  ccnfrjftts  tjfet  ,  claves  rt- 
fftà.emlefiit  ,  pctcjiattmqttt  titUf.  um  àc 
ttrrtvorurv  cmi  ium  obtiutài»  &  £pbr.  i» 
Panoplia  ,pjç.  47?. 

(e)  r.xD.i  dt:os  hofce  ordinet  ,  al.'us  ntn 
eft  ordo  mtd.us  ;  loquor  auitm  de  altero 
quiiem  frpenio ,  *htnveri  inftt-no,  i»- 
ttt  mat  mtedsant  efi  varitta:  differtnti» 
rttrUhuimmm.  S^iodfivertm:  ft ,  ut  cm- 
fiât  effe  vtrtjjî;tïmn  ,  qmd  n  fipu-nriiu  ,  .tb' 
Jitrdiufve  tit  qtti  dicttnt  :  quoniam  ft^tct' 
rit  mUdg/Agnnâ^  *S'*Z*S'  >  '"rttai  aiueim 
rei^num  cmlerum  ,  niiù  non  ef  curx  ;  fi» 
ifTii  -erc  gthenf.am  ,  hoc 
i  o  it,nint  ingred.  ,  qtteniai 
L  idei-e  in  gelittmcm  tf  insroirt.  Kvqitt  en.m 
trtt  Hoi  rq^tmet  Scriptura  edacuit.  î^uià 
erçrtj  •>  f  tint  vertrit  Filitu  hemitiit  in  m*-  . 
JefiAii  fna  ,  flatuet  ovtt  (juidtm  à  4{f>^ 


■  isfitm  fit  feettttnr 

iMlod:tr!i  ex  f3  f.v- 
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Tcnfer ,  Ôc  qu'ils  ne  fe  foucient  pas  d  ciurcr  dans  le  royaume 
des  deux;  puifque  perdre  ceroyaume  9  c*eft  entrer  dans  i enfer. 
En  effet  1  Ecriture  ne  marque  pas  troîs  endroits  diflferens,  ^ 
Jt£vangile  nous  cnfcignc  que  Jefus-Chrift  mettra  les  uns  à  fà 
droite,  c'cft-à-dire,  les  bienheureux  ;  ôc  à  fa  gauche  ccux.qui 
feront  condainn(?s  pourJcurs  crimes.  On  voit  bien  que  dans  ce 
paflagc  qui  cil  rapporté  tout  entier  par  faint  Ifaac ,  Prêtre  Sy- 
tien  d'Antîoche,  faint  Ephrcm  parle  de  Vém  des  âmes  après  le 
Jugement  dernier  j  mais  ilreconnoît  que  jufqua  ce  tems  il  y  a 
un  lieu  mitoyen  où  elles  peuvent  iè  purifier  des  oechés  qu'elles 
n'ont  pas  enricremcnt  cxpi<^s  en  cette  vie.  C'eft  dans  cette  vue 
<jue  j  icr  de  mourir,  il  rccommandoit  à  fcs  difcipics  (  a)  d'ac- 
compagner fes  funérailles  de  prières,  du  cl  tant  des  Pfcau  mes  6c 
d'oblations,  perlbadéqu'il  en  recevroit  du  foulagement.  Il  mar- 
que pour  le  jour  dé  cesoblanons  le  trentième  jour  depuis  la  mort  f 
éc  prouve  l'ufage  ôc  l'uîliiîc  lIcs  piieres  pour  les  morts  par  l'au- 
torité du  fécond  Livre  des  Machabéés.  Si,  dit-il,  les  cnfans  de 
Alathathias  cnt  purifié  de  leurs  péchés  ceux  qui  étoient  morts 
dans  la  guerre  ,  en  faifant  pour  eux  des  obiations ,  à  plus  forte 
laiipn  les  Prêtres  du  Fils  de  Dieu  efficeront-ils  par  leurs  faints 
&crifîces  &  par  leurs  prières  les  dettes  ou  pèches  de  ceux  qui 
meurent f  Un  en  eft  pas  de  même  des  peinesde  l'enfer.  Ceux  qui  y 
ibnt  une  fois  condamnés,  n'en  (^)  peuvent  être  délivrés.  Saine 


terir  fui:  :  hjdas  autm  a  ftnlJJrîs.  K«m 
e.tfm  trtt  crdincs  la  enfuit .  J\d  HHitm  à 
dtxtcrit  ,  al.'erum  à  ftnjlrit.  5.  rphrcm. 
dt.  mûnfwnibtu  btatis  ,fag.  19.  &  to. 

(«)  Vnkt,ff êtres  ,  extenirnres  me 
ccipfonite  ,  quia  fp.ritit:  mius  defecii , 
ampliut  non  ero  :  (y  ccnutamttu  rue  in  cra-  i 
;.L,'jf  ,  in  PJalinu        in  cbhtiombus.  Et  I 
quando  diem  trigtfmum  tmtflevero,  md 
ntemoriam  ,  frmru ,  fâche  t  imrtui  ehim 
viwmm  ebUtionittu  juvantw. . .  .  Audi 
f  Attenter  qtt»  tibi  tx  Scriptura  prtifrram: 
t  (tieiiflicnibus  fit's  y.oyfis  t'./.im  Kubeno 
fafl  teriiarn  uji^tie  gtnerttimtm  dedit.  Si 
trgo  mcrtuinm  adjuvmttttr ,  fureijtmrâ- 
ntidet  tenetUxU  f  Etji  marttri  M*  fentianr , 

Mdi  qnii  àieni  Afoficîm  :  Si  emnhn  mor- 
*Hi  non  refiirginit  ,  cur  ^ro  cis  hap.fjntiir  •' 
Li  auttm  Mtu'é.ath.tt  jiiii  ,  qui  ftjla  Ù* 
xttnmtmoratimtet  im  myfttrio  mmtaxnt  (  rts 
utefinu  fràfigtiranre  )  ctlthrant ,  ficm  in 
'^ripari»  hgijiu  ,  ftr  eèlationet  tàmèH 

JM  A  ftutkm-  mmAm»  »      Ut  Mb 


(tcidtrant,  Ucti  optr:)  us  fu-s  L;hi.ci .  fui^ 
que  mir.hus  waii  fu.jftptt  ;  quanto  magit 
Sacerdviej  Filii  Dti  ftr  fanOM  fiuU  ^t4t- 
ttmtt  fû"  fer  lingtunmfuMumfrttêti^ 
net  âebit*  mvrtHwum  tènimahunt.  San» 
Cim  Fpl.rcmius  ,  in  ic/rr.mtKio  /«o,f.J|-. 
143.  &  144.  biLlw:hua  (Ji.ci:i,il.x 
lom.  t. 

{b\  Nos  cemeAitar  itlac (fn iaftrnum) 
MhetttitHmt  ut- k  nrmtntit  libtrentur.  Ko» 

pennttrititr  illic  cb  peccaia  couclujit ,  ut  ex 
vittculii  illit  iudtjlolubti.bus  dtmtttaittttr. 
Ibi  etUm  ljpri%/?  JtuxtittguitiUt  &  vei^ 
mit  nuK^mim  moriemi  ^  &c. .....  «m  !«- 

bent  fmtm  dolerer ,  te  mala  iflemm  âite- 
leritr.dii.  Ken  efi  fofl  morttm  ih:  tiHa  Lbe" 
r.MJS  ,  r.e:;uc  wjtiii  alicujsu  txiogttatio  ^ 
r:fi]:te  letpediiuH ,  vel  turtifeiuui  evàitg' 
«il  *terkjpm4  ea  tvrmni'crtan  gtnera.  S, 
Enhrem.  invita  fanCli  Julinni  ^  p-ig.  7(4, 
ride  ijuf.Um  fa:âi  tfr.  er.ùi  itatUtum  , 
lui  tuulus  ;  Kwi  elle  rjilciiJum 
.I04, 


1 


ito  SAINT  EPHKEM, 

Ephrem  pjacc  renfcr  fous  les  fondemens  (a)  des  montagnes; 
&  croit  que  lo  feu  dcfliné  à  y  tourmenter  k-s  impies,  cftunfcu 
réel  qui  agira  phyfiquement  fur  le  corps  ôc  fur  i'ume  (  h  )  des  dam- 
nes. Il  dit  ailleurs  que  ce  feu  {c)  qui  ne  s  éteint  point  n'a  pas 
befoin  de  bois  pour  fe  nourrir  ni  dépens  qui  en  renouvellent 
condnuelleineiit  la  manece  pour  Tentr^i^;  &  pour  nous  en  Sûre 
concevoir  la  nature»  il  le  compare  au  feu  de  oodoaie  y  qui  fans 
amas  de  bois  coniuma  cette  Ville.  Il  fait  remarquer  l'a^Uvité  de 
ce  feu ,  en  ce  que  dans  un  inftant  il  changea  la  femme  de  Loth 
en  uneitacuç  de  Tel»  fans  faire  le  moindre  mal  iii  à  Loch  ni  àfe$ 
tilles. 

iî«L  J^r^^inï  XIV.  Rien  de  plus  fréquent  dans  les  Ecrits  de  fiûntEphtem 
ftiavermites  que  Imvocanon  des  Sauits.  nies  (a)  pne,  annquils  intercèdent 
tpfiiiiiet.      pour  lui  auprès  du  Seigneur.  Mais  la  vûede  fonindignité  luiâif 

appréhender,  que  leurs  prières  ne  foient point  efficaces.  Il  prie 
les  Prophètes;  mais  il  craint  en  môme  tcmsd  être  rejetté  comme 
ces  inipies  Ifraciites  pour  lefquels  Dieu  défend  à  Jereniie  àfi 
prier.  Ilnedoucoit  pas  que  les  reliques  des  Saints  neuITent  une 
vertu  vivifiante,  &  il  en  donne  pour  preuve  («}  le  Prophète  EH- 
Çée  qvi  refliifcita  deux  morts  ^  l'un  pendant  &  vie  y  fautre  apièt 


(«  )  ReeùriûTt  mei  ,  Domine....  mclïM 
attrtt  tuas  in  orationm  fcrvi  titi ,  ne  cMm 
fupet  bis  ego  coi:.icn:n.  !  .  .  .  .  ne  in  pcricira- 

Uom  conciudJt  injani   ne  ^ternit 

emuiudâr  tenebrit  fub  mcntitun  fimdaincn- 
rtf  vhietdii  nnfirMut  ftmfitmur  ,  &c. 
S.  Ephrem.  hi  fematt  i*  ftuientia  &  com- 

(i)  Defctnde  trgo  in  leiffum  ,  frater 
çhariÊme ,  &  ne  etittfmUâi  jufiam  arque 
h^kffibilem  Jttikp»^  peqiie  incxtinguibi- 
fem  unqium flammâM.  Çjiod  Jî  farvi  ftn- 
u.ij  ,  f</  l'.Kc  e.xpey.ye  an  ir^ms  a^eiitti- 
tem  0"  tormtntum  fujlmtrt  fo0li:  itucnam 
accende  ,  &  extrcmitattm  j'alttm  digiti 
imfuie;  &  fi  ferre  queat^loret  ,for$<iff« 
fetertr  teiffûm  etiam  ibi  jMare.  Sm  autem 
tùtnm  i  oipiij  extra  ignem  fit ,  Ô"  exigtti 
hujtu  membri  doloret  ferjerre  neqneM  : 
fitit  eifurt  ^  fmaemm  ,  fmando  totum 
corfUJ  cum  ânima  ingehennam  ignit  fro- 
jieietur.  S.  Ephrem.  faraneft  47.  fag. 
437- 

(  f  )    Se    igitur  fufpii  erLi  ex  lignit 
inextinguibilem  illum  fnppiicii  igntm  fore , 
frictnfortfvt  illim  »  iMwrtt  «UfifU^uê 
t 


fleriqm  imperid  milgo  arbitrantur.  Ai 
Stianum  rejpice  &  enmhmm  abfque  li^iUt 
cerne.  Cogna  qmmoio  uxor  Loth  verja fit 
in  jiatudmfaltt,  dr  eomminationes  ignis  ad» 
ttùrart ....  quando  quidein  neque  Lork  « 
cttmjuit  filiabut ,  ignit  CQt^grûtiimetn [en- 
fit ,  neque  ,  ignit  mhiêt  Hxor  ^fugit.  S« 

F.piirem.  in  illud  Striftnrm,  Duq  eniatm 

(  d)  Ettam  fanClot  m  ff  mimiftè» 
dant  implora  ;  jtd  m  Urmm  ff  MT  fncêt 
fHfcibiantur  ,  dnbho.  Aaiivi  enh»  Ett- 
ctnelem  ducnrem  ,  neqiit  Koe ,  neque  ]oh  , 
neque  Dûmelcm  (i  orav  ennt ,  impetratur. 
rot.  Interpella  eunSlot  Vrophetat ,  atne  i»> 
Jiarin^itnimUkrm»  IfrtuUnuvmrffkim', 
tnetm.  Ah  tnfm  ai  tStremtam  DeMtnaU 

or.jre  pro  populo  ifîo.  S.  tphrcm.  in  lonf 
fejftone  &  fui  ipfiut  rnrehenfione  ,  fag4 
604.  Vide  eundtm  in  fermim  JK  Uaim 
omnium  ft^Hmm  Mâr^^rmi  ,  pig*  74^t 
&  747. 

(*)  Elifttus  qui  ani w. im fu, 1VJ  vivifcO' 
vit ,  duobtu  mortwit  vitam  rejhtun  .  alttri 
cum  in  faculo  nejlro  degeret ,  alieri  pojl- 
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fa  more:  Ceft  pourquoi  il  appeOè  les  reliques  deMf  artyrs  des 
fonercfTes  imprenables  »  des  tours  fort  élevées  où  l'on  peut  fc 
réfugier  comme  dans  un  porr.  Il  ajoute  que  leur  pouvoir  cfttel 
qu'elles  réconcilient  les  plus  grands  ennemis  ,  &  qu'elles  déli- 
vrent du  dcmon  de  l'impureté  ceux  qui  en  font  tourmentés , 
s'ils  s  oignent  deThuilc  dont  on  aura  oiht  ces  reliques.  Les  Mdr- 
tyrs,  dit  encore  iaint  Ephrem ,  font  dliabiles  médecins  qui  peu- 
vent rendre  la  iànté  deiamc  Ôc  du  corps;  mais  il  hut  s  adredèr 
à  eux  avec  confiance  &  fans  douter  de  leurpouvoir.  Dieu  habite 
dans  leurs  ofTemens,  &  opère  par  eux  des  miracles.  Saint  Grc-  * 
goire  de  NyfiTe  (  a  )  raconte  qu'un  nommé  Ephrem  ,  s'étant  adrcffé 
à  notre  Saint  dans  un  voyage  où  il  avoit  été  en  danger  de  fe  perdre 
ic'd'étxe  pris  par  les  Barbares»  ne  s'égara  point,  ôc  évita  les  em- 
bûches qu'on  lui  avoit  dreiTéeSy  n'ayant  dit  autre  chofè,  finon, 
Saint  Ephrem  ,  aflîftez-moL 

XV.  Une  des  chofes  remarquables  dans  lereflamenr  de  faint  «îueJqu» 
Ephrem  ertia  défcnfc  qu'U  y  fait  à  fesdifciples  (^}  de  l'enterrer 
fous  l'autel,  ou  en  quelque  lieu  de  TEglife  que  ce  foit»  ou  avec 


njividaffirant  Martytum  liffana!  Ecquit 


jam  iffot  vivtre  amhigat ,  atu  exnnth 
ertdM  f  Patent  vivaeu  thefauri  ,  tdque 
nmo  in  Mitim  voeet.  Jntxfugn^btlet  ar- 
cet  funt ,  qtijt  munit-ffimas  urbet  tnentur, 
latronttm  iitcurfttnes  atqtu  hojlilium 
etpiwrmm  impetum  morantnr;  exctlfa  &  vtt- 
lidœ  turret  {ftiat  )  ni  quihût  perfitgium  tt 
fortuj  fetentièmr  mttilittm  fatet. .  . .  qui-^ 
eutnque  in  fcdaltm  ncri  indignaiicue  t  om- 
Wttus  cnrttat  1  natifrcgmm  f<t£ut  cfl  ad 
UUu  (  wmnyrnm  rtliquiai  )  fufflex  cm- 
fagi^tt  tmiu  difcardet*nimMf«eitviit- 
ewtpugmit.  fUttiveri  à  itimmt fvmlett- 
tionit  vexatM  ,  L'fci,):.t:  libidinit fiammis 
mftuat ,  okum  adh  oeat  quo  illj  l:n:tmtur  , 
tr  frttimu  nefarius  ille  fpiritut  atifugiet. 
Mediem  tutit  ftritipmi  ftmt  AUrtyret , 
&  aitm  froewrimia  fitnitaHt  flad:<yjijpmi. 
Tharmacum  -jit.i  fcruni  a>iiw.t  ecrporiqtie 
ferutile  ,  niedicarKtnta  frafarata  wriqut 
fiimem  ailattara  ;  JUmtUm  à  tttKignnt, 
luec  tibi  ^«dtritf  fiUKumque  foftfeerit , 
knfetTûbisSi  rnnim  exatOme  dtAitatltmem, 

tttferil  ,  etiamfi  irzrrnut  fiieri:  ,  t'.-f  f/.  In 
torum  cjfîbm  habitat  Dtut  ,  eji^qut  vi  ac 
morùne  riinflj  fr^M  MinKÎlb.S.  Ephr. 
ni  illud  Ifai\e  :  Tollatur  peccatof,  ne  vicleac  | 
jloriam  Dei,  p«,  1^6.  &  147.  ton»,  i.  | 
MU  Orim,  .  i 


(  *  H  Alttr  Efknm,  )  à  ft^trit  ^mêtl 
in  MU  caftn*  &  hngitu  a  patria  iim 
nmmw^ftu ,  cum  jam  ad  tam  redire  iri^ 
dertret,  viamqut  commodam  ignoraret  ,nn- 
gulari  ope  tua  { td  tji  j.mCii  EpUrem.  )  ap- 
tam  étdf^^luttm  rationem  invenit ,  &  ^nod 
iim  eoncttfh/trM ,  adefttu  tfi.  Ctw»  enim 
in-  tnaximtmvitte  difcrimen  .i.fi/(fî://  f^r, 
f Motf  omnet  via  Barbarorum  intcrcluft  co~ 
piis  tencrentttr  ,  te  nomire  dt$mtax4t  invo- 
cavi^ctns:  San&e  Ephrem^ftuceummilU, 
Siéent  Hiti  ftritnhirmn  Utfuit  tvt^t  se 
martem  neglextt  ;  inopinatar.iq:tfcoiifti  mut 
fûlutem,  patriit,  tuo  munitiis  pi\îjîd:o,  prêter 
ffem  tj}  rtj}ttutus.  S.  (>c?or.  Nyfl".  m  vit  a 
fanai  Ephrem.  fag.  lo.  C"  ll.Apti  V©?. 

(  *  )  2,"'  altari  ctUocaverit ,  ai- 

tare  Dei  met  nmiqiiam  vidtjt  :  non  enim 
decct  fr>::,-^i-tm  in  loco  f^ncîo  reponi,  ^mt 
me  in  tettiplo  fofmrit ,  temphunltttil  lum- 
quam  viàeat:  neque  enim  k$mini  inUgn^ 
predifi  inmit  rkria  ,  &c.  h'nlite ,  fr  .trej 
Ô"  fila  ehar-^mi ,  rrltqutns  ex  me  toiloe  ^ 
&c.  Neque  mt  iiirer  V.artyret  collocetisr 
namptccatpr  ego  fum  &  abject,  &  prof-' 
ttraefètht  mtet  ojjtbtu  tvmm  apprcpin^ 
quart  vereor ,  &c.  Qtti  me  fttptr  digitct 
tulerit ,  tjut  manut  g:ezitica  Itpra  periu~ 

rtMAr*  Hmtrk  nUtn  m  imjfm 
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les  Martyrs^  croyant  indigne  de  leur  compagnie.  Maïs  il  vent 
qu'on  le  poiTc  au  tombeau  à  la  manière  ordinaire  ,  comme 
lin  pauvre  &  fans  aucune  folemnitd  ,  que  celle  du  chant  des 
Pleaumes.  Il  défend  audi  de  prendre  quelques  parties  de  fes  ha- 
bits ,  comme  pour  en  faire  des  reliques ,  ôc  de  le  revêtir  après 
ià  moEt  d'habits  magnlAques;  mais  teulement  de  ièsliabitsotdi* 
naiies»  Une  veut  pas  môme  que  l'on  potte  des  cierges  à  {oh  en- 
terrement, ni  que  l'on  embaume  ion  corps  ,  ni  qu'on  le  mette 
dans  un  tombeau  paiticulicr  ;  mais  dans  le  cimetière  avec  les 
étrangers  jdifanrqu  il  iavoit  ainli  promis  à  Dieu.  11  parle  (a)  du 
jeùiic  de  Carême ,  comme  trcs-reiigieufcment  obfcrvc  pendant 
quarante  jours;  &  témoigne  que  les  fidèles ÊûToient  (^)  en  tout 
tems ,  &  en  commençant  toutes  leurs  aâions ,  le  figne  de  la  Croix  f 
en  difant  :  Au  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprk.  Ils  s'ar- 
moicnr  de  ce  figne  comme  d'un  bouclier  ,j)erfuadé  que  portant 
le  ligne  facré  du  f(!uveraia  Empereur  du  Ciel ,  ils  n'avoient  rien 
à  cramdre  de  perfonne,  ôcque  ce  ligne  imprimé  (t)  fur  le  front, 
hi£ok  peur  aux  dânons.  C«oit  l'uiage  d'offrir  à  Bieu  de  Ten- 
cens(^)  dans  le  Sanâuaire;  &  il  n'étolt  pas  permis  (f  )  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  toucher  les  vafes  deilinés  au  culte  divin* 
Xi  y  avoit  des  Chrétiens  (jui  ÊUToient  (/)  peindre  dans  leurs  oor. 


«MlUaunt  fiaiiifqiie  f  ,  fff  élire  me 

tznquamfauptrcm ,  &i.  <^ui  mecurt 
pientitm  JpU  ndidum  depifua  it ,  in  terchr^j 
txttriortj  projiciatur,  ^«i  /Mii((«in  mtcum 
itftfrtrit  igni  geketaut  tréâtuur.  In  ntta 
me  ttmka  &  turuH}  fcpelite  :  fi  qmdcm 
hominem  çdiojum  0"  execi  abilcm  ittUi^  mi- 
Mimi  dectt,  fSre.i^ui  ttrtmn  ante  me  talent, 
igtiUi  hrtre  tjus  exardtfcM  ^  &c.  /;«  un- 
gHttuUmt  ttnuUatli,  mâtil  atm  htmor  ijle 
ffiiki  fndeft  :  neque  cum  thurt  &  artma- 
tibus  me  hume  tu  ,  inutilii  ^fpt  mihi  gla- 
na ejl.  Thura  in  SanCluavio  cdoUte .  mcum 
auttm  fiuuu  or  a  tient  air.it  e.  Deo  odmra- 
tntnttt  offerte  :  me  vcro  pfalmu  profequintini, 
t/c.  Ne  m  Vf/?/  .j  n.e  nanuinentis  detofue- 
ritit ,  nçn  enim  ornanHitta  x  tjira  m<m  prc- 
do  u  ;:.  V.Àcm  cifirixi  Deo  meo ,  ut  cum 
ftregrtHis  j'ettliar  ,  ù'C,  btetemtteriv  ubi 
enuriti  evtit  jjtceiu  ,  iti  m  iefmiitt.  S. 
Ephrem.  in  tcJJamentofii» ,f0g,  143,  $m. 
l.  Ihtlict.  (Jyii^t. 

^  j  ;  ]ejs:n:i:m  quair.iginta  dierum  jeju- 
tin.  b.  Lphtem.  tu  cautifo ffiritAli ,  fag. 

' i^}  Cffieriim  vkt  fcnti,  tnets  j^jpw 


•  ûgnani  eo  memhra  ruî  om- 


te  ipf.im  muni 

ma  ,&  iir  rmi/n  ,  ^  ingreffum  tuum  ,& 
exilwn  tuum  m  omni  t empire  :  fefe0entm 
qucque  tuam  &  rtfurrtilionem  tu^m,  &  It- 
tlulum  tmm  ,  ér  quatumque  pertrmfiti 
figiiJ  primtiin  :n  nvininc  Patrii  Fsln  d* 
iipir:iui  fanclt.  Validtjfima  qu:ppe  ejuf- 
modi  arm.itw'.t  eJl  •  nuii:ifque  tibi  uuquâm 
noctre  fêtent ,  fi  ea  munitut  fueris.  Sam 
fi  quit  terrent  Rigu  fignacttlnm  dtfert , 
eum  Udtre  rtullus  iUideat  :  qtumo  mag-t 
nos  ,  qui  iule  txkjlit  Imp^ratorii  Jiguum 
fcr.miu  ,  r.cminem  rnttuere  pojfumiu.  S»' 
Lpluem. /n  Fanoplia,  fttg. 

(  r  )  Orucem  jrmui  imfrefam  tetumt 
fpetÏMuhim  d.atolo  trenundtim  hahebitit, 
S.  Ephrem.  ji»  Partentji  1.  pag.  ^41. 

(d)  S.  £^ii«m. im teftmtmt^UnmK 

citato. 

(  r  )  Non  HeêtAi  ,  hema ,  no»  filimfmt 

Saeerdeiium  temtrarîi  ajfumendttm  -*  fti 
ntque  caterorum  quidpiam ,  veri  t/flUr*»- 
di  lultus  d:v:ni  (cnttngcitimi.  S.  EphlCID* 
de  Sacerditio ,  pag.  3. 

(/)  AUi  vero  Stm&aram  quo^e  e*nt^ 
mAm  Ai  dm^0ieit  crtutriit  ai  imH't^o- 

toirçs 
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tolres  domeftiqucs  les  combats  des  Martyrs  >  afin  de  iTeidter  par* 
là  à  les  imiter. 

XVI.  &intEphrem  appelle  (a)  la  foi  j  la  mere  de  toutes  les 
bonnes  œuvres ,  &  dit  que  c'eft  par  elle  qu*on  acquiert  l'cffcr  des 
promeffes  de  Jefus-Chrift,  félon  qu'il  eft  écrit  :  Il  eft  impoUible 
de  plaire  à  Dieu  fans  h  foi.  L'infidélité  au-contraire  eft  la  mere  de 
toutes  les  œuvres  mauvaifcs ,  c'ettunepolTeflion  bien  fertile  pour 
le  démon  9  puifque  d'elle  naît  la  dupliaté  de  famé  >  qui  n*eft  que 
dérèglement  6c  confiifton.  Sans  la  chatité  {'b)  point  de  vraye 
vertu.  Que  toutes  vos  aclioni  {c)  &  vos  penfees  ayent  pour 
but  de  plaire  à  Dieu,  fans  cela  vous  perdrez  la:  récompenle  de 
votre  travail.  Soit  que  vous  {oycz{d)  dans  i'Eglifc  ou  dans  vo- 
tre maifon  ,  ou  à  la  campagne  ^  ou  occupé  à  paître  les  biebis  , 
ou  à  confbuire  quelques  édifices i  ou  dans  un  repas,  priez  iàns 
ceJTe.  Pliez  à  genoux  quand  vous  le  pourrez  ;  quand  vous  ne  le 
pourrez  pas ,  invoquez  Dieu  de  cœur,  le  foir,]emaii|i  6ç  à  midL 
Si  vous  levant  du  lit,  vous  commencez  vos  a6\ions  parla  prière 
en  l'offrant  à  Dieu ,  comme  les  prémices  i  foyez  alfuré  que  le 
péché  ne  trouvera  point  d'entrée  dans  votre  cœur.  Saint  Ephrein 
veut  (  e  )  que  l'on  palTe  les  jours  de  Fêtes  y  non  dans  le  luxe  >  la 
bomie  chereyles  danfes  &  la  fymphonie  i  à  la maniete  des  Payens; 
mais  dans  le  chant  des  Plèaumes  >  des  Hymnes  6c  des  <Janti< 


ques  points 
de  doeme  tu 


Mm  igiuvortim  coràmm ,  &  ai  Mellati^ 
uem  Jpeiiatorum  depingunt.  S.  Ephretn.  ht 
tfifiuk  tijoaimtm  MoHOehmn ,fag.  17^. 

(<•)  Fidti  mater  tfi  bni  omitis  oftrii, 
fer  ^êmqnii  Mef^rirU  nprtmiS^s  D»- 
wW  &  Salvatoris  ntflri  Jepê-Chrifti  : 
^pumadmodtini  firi^mn  rjl  ,  fine  fiie  im-' 
fojpbilt  tft'plMcre  Dto.  Fertitù  forro  fojfef- 
Jîo  ejl  dishU  à^UeUuUffÊmtferij  onmii 
uudi  eftnuttr,  fatfft  t»  fini  àHfUeUat 
ammi  nafcitwr ,  «m  ^  HÊoréâtaH»  Mfiu 
«Mj/ijlfo.  9.  EpbieiB.  ttnm^  \6»  fg. 

(  i  )  Impojfhile  tji  veram  virtuttm  abf- 
Wt  cluritate  cottjijiere.  S*  EtbtCtBudevita 
J^rlMU,  fag.  ï4. 

(c)  Omnia  facito&  cogitato ,  ut  pU- 
cttu  Det  :  abfqat  hac  ctùm  cogitati^tu  , 
ptrkrit  tibi  «mnit  Mtrttmmtr.  S.Ephr. 
tbii.  fag.  ^6. 

(d)  Sfve  igtrur  in  Ecclejia  futrit,fivt  io- 
mui  tua.five  m  agro    (jr  fi  cvei  pafcat ,  & 

fi  mdàjicia  conftnias  ,&Jim  fymfojto  vtrfe- 
ris,  A  trMhne  cave  defyhut  Bi  '  


quefoterft  gtmtû  fleâe,qii*ni»  nm  fMurif 

mente  Deum  invoca  ,  &  '.■efpere  &  mane 
mendie  :  quod  fi  orationcm  operi  frtf 
mfirti,  &fiirgetuè  leflo  primorum  mo^ 
timm  hùtia  ab  orathne  duxerù,  ûiitiu  fto- 
eato  in  animam  non  patent.  S.  Ephr 
de  orando  Deum,  fag.  14. 

(e)  Sic  trgo  fejhvitatet  demimeas  / 
rtmiu  ;  non  panegyrice  fid  Jtinbà  , 
tnmdaaè  fed  fpiritaUter  ,  wm  Hmtt  MA» 
tilium  fed  Ouriftianonm.  Ihm  vtfnMm 
acpofiet  tdium  noflrarum  coronemus.  Hm 
ckoreat  ducanmt.  Non  ttbtit  &  citharit  «»• 
dintm  egèemintmiu.  Son  moUibut  veflibtt» 
induamw.  Non  ctÊM^Mkmhtt  &  tbvHt*^ 
tibux  dediti  fimtu ...  iM  ««ri  ftfvi  f «- 
ruer  ac  inugni  viri  tr  fxminx  Chriftianw 
more  fefta  Dominica  celebremtu,  m  pfatmit 
&  hjmiUt  &  cântkit  ffiritalibtu ,  mtl»- 
dàifque  angelkU.  S.EfijaniD*  dt  ftmB^ 
ma  Oruce^jag.  70e. fw  trdStÊm  tnf- 
dem  S.  Sfinm,  4t  ft/Hs  iitku  ,f«g.  9,% 
&  10, 
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■qiics  fpirîmels.  Il  défend  aux  femmes  (a)  d'aller  dans  des  chai  fcs 

{)ortées  par  des  hommes ,  n'étant  ni  permis ,  dk-il ,  ni  conforme  à 
a  pieté  qu'un  homme  balife  fa  tete  &  pone  de  fes  épaules  celle 
qui  eft  la  caiife  de  notre  mort  ;  ce  qui  lècmt  mettre  Jefiis-Chrift 
même  fous  le  joug,  puiiqulleftécnt^qae  Jefiis-ChiifteftUitéi» 
fie  tout  homme  f  Mais  cette  laifon  a  peu  de  iblidité» 


ARTICLE  IV. 

Jugmem  des  Ecrits  de  famt  Epkrem}  Catalogue  des  éditions 

quott  en  a  faites, 

icSdeidw  ^  C  Ephrem  parle  grec  (  ^  ) ,  ou  latin ,  ou  fyriaque , 

y^"^,  ^3         toujours  admirable  ;  &  l'on  (c)  rcconnoît  même 

^ans  les  tradutUons  de  fes  écrits  ,  la  vivacité  que  cet  efprit  fu' 
blime  leur  Aomiée  dans  ùi  langue  naturelle.  Cet  avantage  qui  leur 
•eft  patdculier  y  ne  peut  venir  que  de  ce  que  leur  beauté  n*eft 
pas  moins  dans  le  lens  que  dans  l'exprefllon.  En  effet  (d)  ceux 
-qui  f(;aventle  fyriaque  trouvent  une  fi  grande  élégance  dans  l'ori- 
ginal &  tant  de  traits  d'éloquence,  qu'ils  ont  peine  à  décider  fi 
ccÛ.  de  la  beauté  de  fes  cxprefiions,  ou  de  la  fubiimité  de  fcs 
pc»ilëes,  que  fes  diibouis  empruntent  karforœ  6c  leur  élévation* 
Rien  ne  marque  mieux  Te^me  que  fon  failbit  de  iès  écrits ,  que 
Tufage  où  Ton  croit  dans  qudques  EglifèB-dès  l'an  37a.  de  les 
.lire  («)  dans  les  ailemblées  après  fËcriture  iàinte.  Ce  qui  fe 


(  )  Manianm  forri  hoc  hrevi^mum 

t:bi  mipcno  ,  quod  vide  ut  fervts  ne  fror- 
4US  in  ieiltcii  feicAt  ntqttt  eiiim  fium  rjî 
ac  finRtm  ntqttt  ticitum  ut  komt  *d  gefia- 
nmm  mtUitntJtuu  etrvieet  mLiut  i  &  fa— 
H^iM  fait  hmnerit  cirrtmferst  etm  qu.t 

MUjr  ilUtr:tus  ac  mcrtis  cnufj  fuit  :  Jt  qtti- 
étm  dkrijl-.im  ad  cttîtu  adorationtm  acct- 

•dU  ippun  Ju^o  fubjfcii.  An  non  leetfli  vel 
4miffU  {jfuod  onmi*  Viri  cafut  pt  Chri- 

Jht.  s.  ^hrem.  in  teflammto  ,faz.  794- 

fi  <j''ii  m  fyr.aram  aut  almin  lingiium  ver- 
tirit  ,0"  (cfidimcnta ,  tit  ;ia  dicam  ,graci 
Ufarù  abfiultrit  ,  ftatini  defrtkettduitturf 
friflhram  gratiam  amirntnt . . J»  Iilrit 
taitnit  Ephrairn  iAtm  non  atc-dit  :  r.am 
.  ,jfo  «di»Mc  -Ju^crfiue  Uùri  tgm  in  grttiMm 


Jtrmmxm  tranflati  fmt ,  Ù"  ufqi*t  ai  hoe 

t^mput  tranifauntur:  nec  tamen  à  domtjli- 
ca  ac  nativa  pr.tjlant.a  muitum  rtte  iunr. 
Std  ium  gra:ci  legiiur ,  non  tn.n'm  iidmt- 
raticni  eji  quim  dum jjriâeè*  Soibm.  lii, 
hij}.  cap.  t€. 

(  c)  yiiUmen  ftibUtris  in^enii  etiarn  tn 
tranjlatienc  cojjiovi^iicroniin.  m  lataUgo, 
lap.  II  ^. 

{d)  Qui  namqiu  fyriaem  Ungtui  fia» . 
hcni  ftriti,virhit  adeoaetrofii  txcttlert 

norunt ,  ut  atr.h:g:tun-i  Jit  ^tt  h;jnc  an  à  ftts[u 
rtcoadito  ,  tanta  ejut  dictndi  va  atque  tH- 
f,aKHé  fr»foifeatur.  Phoiius,^  c«L  iff- 

I      (f)  Ephrtm  maha  fyro  feitumt  trt»- 

poftut  ,  ô"  ad  tar.tam  vaiit  clariiudifitm  , 

l  Ut  ^fji  Udimm  Scn^iitramn  fublià 
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DIACRE  D'EDESSE,  «ce:  tir 
•piadquoit  non-feulement  dans  les  Eglifes  d'Orient ,  maïs  auflt 
dans  celles  d'Occident;  puifque  félon  la  remarque  de  Vofliu.s^ 
on  trouve  quelques-uns  ae  fes  difcours  à  la  fuite  de  l'Evangile 
dans  les  anciens  Ledionnaires  latins.  On  en  traduifit  plufieurs 
«n  grec,  même  de  (on  vivant;  &  Sofbmene  (  a  )  qui  ne  les  avoît 
lus  qu'en  cette  langue  y  dit  qu'on  y  trouvoit  ce  qu'il  y  a  de  plus 
•xelevë  dans  la  philofophie,  avec  un  air  fi  facile  &  en  même 
tems  fi  noble ,  &  un  fi  grand  nombre  de  penfdcs  vives  &  fé- 
lidés, qu'ils  furpalToient  tout  ce  qu'il  y  a  déplus  célèbre  parmi  les 
Ecrivains  Grecs.  Ils  ont  paru  divins  à  faint  Grégoire  de  NyfTe, 
comme  infiniment  utiles,  ôc  contenant  une  doctrine  orthodoxe» 
dans  lefquels  fsûnt  Ephrem  a  fourni  des  armes  »  non^feulement 
contre  les  héréfies  de  ion  tems,  &  celles  qui  l'ont  précédé;  mais 
encore  contre  celles  qui  dévoient  s'élever  dans  la  luite.  Tlieodo- 
ret  le  qualifie  admirable  6c  excellent  Ecrivain  ,  la  lyre  du  Saint- 
Efprit,  &  le  canal  qui  arrofoit  tous  les  Syriens  des  eaux  de  la 
grâce.  Ses  difcours  font  pleins  de  force  ;  ôc  s  il  y  a  du  plaifir  à 
les  lire  on  ne  peut  auflîn  être  point  touché  delà  manière  pathé- 
tique dont  ils  font  écrits.  C'étoit  un  don  à  faint  Ephrem  de  répan- 
dre partout  un  efprit  de  pénitence  >  de  compon61icn  6c  de  lar* 
mes,  même  dans  les  fujcts  qui  en  "pj'roifient  moins  Tufceptibles. 

II.  Nous  n'avons  qu'une  édition  grecque  des  oeuvres  de  faint  ^  C^'^gu^ 
Ephrem,  qui  eft  celle  d Oxford  en  \']o^.fol.  dont  on  eft  rede-  defi».«ni»» 
vahfe  au  gavant  Edouard  Thvaites  ;  mais  il  y  en  a  eû  beau-  n». 
coup  de  latines  y  les  unes  plus  amples  que  les  autres.  Celle  de 
Brefce en  1490.1» 4°. neft  que  de  aix-neuf difcours  de  S.Ephrem 
traduits  par  Ambroife  le  Camaldule  dans  l'Hermiragc  de  fainte 
2Vj[arie  deRuah  dans  le  territoire  de  Padouc,  La  préface  qui  eft 
à  la  tête  de  ccrrc  édition  eft  adrefice  à  Cofmc  de  Alcdicis.  Vof- 
fius  l'a  imitée  de  fort  près  dans  lafienne  ;  mais  on  a  eu  tort  de 
dire  que  ce  Sçavant  avoit  vouk  profiter  du  travail  d'Ambroife 
fans  le  nommer.  Onn'apasÊiit  attention  que  Voffius  parle  de 
cette  vetfion  avec  honneur  dans  fon  Epitre  dédicatoire  au  Pape 
Oement  VIII.  qui  eft  au-devant  du  deuxième  tome  de  fon  édi- 
tion. Mais  il  n'a  point  dit  qu'Ambroife  le  Camaldule  avoir  aufii 
traduit  ces  difcours  de  faint  Ephrcn>  en  italien.  Cette  traduction 


i»  qttihufiûm  Eetlefiii  ejtu  fcripta  reei-  \  fer*t  :  facuitatt  vtri  ac  fplendort  erMhtilt 
tenitar.  Hieronim.  »«  catalogo,  cjp.  1 1        \  &  f(iun:i;arum  crebritate  fimtt!  atqutf.'.- 
.  (a)  in  Syrorum  lingua  ad  tantam  ttu-  •  fitntin,  (Jracorum  Scnatomt  longo  ittttrr- 
ditionem  pervenit,  ut  Philofo^hia  qttidtm  I  vattêji^êi:^»  ^)G)m»Itt-  ).  c«f.  Itf» 
à^ilUmtquMfutthiwtmMû  faeil§.ftn^  j 
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ii6  SAINT  EPHREM, 

parut  in  8®.  à  Venife  en  1J45.  Le  difcours  à  la  louange  de  la 
chaftetë  a  été  traduit  dans  la  même  langue ,  ôc  iniprîmé  à  Bre(^ 
cia  en  is6S,  in  8°.  avec  d'autres  Ecrits  de  faim  Bafile  &  de 
iàint  Auguftin.  Ces  difcouis  de  faint  Ephrem  furent  réimpii- 
mes  à  Strasbourg  en  1 5'op.  iW4°.&  i  ySj./w  8°.  Cefont  les  mêmes 
que  Pierre  Cuc\  crct  donna  en  fran<^ois  à  Paris  en  ij 20.  fous 
ce  titre  )  la  Fleur  de  la  prédication  y  ôc  5chwaigerus  ,  en  allemand 
-  à  JVfayence  €d.i$6$,  1»  8^  Void le titœ  de  ces  dk<-neuf  difcours. 
I.  De  la  pénitence,  a*  De  la  charité  &  da  Jugement  dernier. 
5.  Du  Jugement  &  de  la  Refiirre£Uon.  4.  De  la  vie  &  de  la  difci- 
plinc  monaftique.  y.  Qu'il  ne  faut  point  rire,  mais  pleurer.  6.  A 
une  amc  qui  néglige  fon  faiut.  7.  Aux  Moines  touchant  les  fiints 
Pères  qui  étoient  morts  en  ce  tems-là.  8.  De  l'armure  d'un  Moine» 
j>.  De  la  pénitence  6c  de  laconverHon.  10.  Du  fécond  Avène- 
ment du  Seigneur.  1 1.  De  la  crainte  de  Dieu.  la.  De  la  pâreflè 
où  fè  trouve  une  ame  qui  S^afibiblit  en  Ibrtant  du  combat  avec 
Fennemi.  ij.  De  la  componâion.  14.  De  la  Paillon  du  Sauveur. 
1 5".  A  ceux  qui  veulent  approfondir  la  nature  du  Fils.  1  De 
Fantcchrill.  17.  Delà  virginité.  18.  A  la  louange  des  Martyrs. 

Eloge  de  faint  Jofeph.  L'édition  de  Cologne  en  i^^'j,mè°^ 
contient  quelques  difcours  deplus^unentt^autesy  inôtulé»  dtla 
Dnmsftçiratimt,  ùaas  nom  deXraduâeur.  Celle  de  Venife  en  i  p^. 
cft  de  Fnmçois  Zinus  y  Chanoine  de  Vérone  fèc  comprend  dix<r 
Iiuit  opufcules  ,  prefque  tous  differens  de  ceux  qu'avoir  donnés 
Anibroifelc  Camaldule.  Sçavoir  i.  De  la  crainte  de  l'efprit,  2. 
Diverfcs  prières.  5.  Des  verms  &  des  vices.  4.  De  la  grâce  de 
Dieu,  y  De  la  maladie  de  la  langue  ôc  des  autres  vices.  6.  De 
la  componÔion.  7.  Delà  pénitence  &  delaconfeflion.-  8.  Con* 
leflîon  de  faint  Ephrem.  p.  De  la  charité,  i  o.  De  la  vfe  rpiritodDe' 
i  un  nouvel  Abbé.  11.  De  la  manière  de  s'exercer  dans  la  vertu. 
]i2.  Contre  ceux  qui  vivant  mal  ,  ambitionnent  les  honneurs, 
î?.  De  la  virginité  &  de  la  chafteté.  14  Un  autre  difcours  fur 
la  chaileté.  i^,  ôc  16,  Les  béatitudes.  1 7.  De  la  droite  conduite 
de  vie.  18.  De  la  béatimde  de  la  mifere.-  On  avoir  déjà  im-' 
piiméune  partie  de  ces  opulcules  à  Dilling  en  i  ytfa.  de  laoadiK 
ôion  de  Zinus.  L'année  fuivante  on  y  en  imprima  d'autres  pat 
Fes  foins  de  Jacques  Menchufius ,  qui  font  intitulés,  du  jour  ter- 
fible  du  Jugement  &  de  la  refurreôiion  unrverjelle  y  de  la  joye  des 
Bienheureux  dans  le  Ciel ,  de  la  pureté  de  Pame ,  dr  des  louanges  de 
Jefis-Oarifi  ^  avertijfemms  aux  Keligiemc^urUs  abusquifi  vltjfoiev» 
data  lem&MSi&  itU  finkfnct^  Fran^  Fevardent  tiaduifif^  eff 
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DIACRE  D'EDESSE,&c.  tiy 
françois  la  plus  grande  partie  de  ces  ouvrages  6c  les  fit  imprimer 
à  Paris  en  i  yy^.  1^83.  i  o.  ôc  1602.  m  S^,  avec  un  difcoursdc 
iàint  Cyrille  d'Alexandrie  9  de  la  fépararion  de  famé  avec  le 
corps 9  &  une  réponfc  aux  lettres  &  queftions  dun  Calvininre 
touchant  rinnocence  de  la  virginité  6c  rinvocation  de  la  fainte 
Vierge.  L'édition  de  Gérard  Voiïîus  cft  beaucoup  plus  am- 
ple que  toutes  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  eft  divifcc 
en  trois  volumes  dont  le  premier  parut  à  Rome  en  158^.  le  fc- 
conderi  1^93-  6c  letroifiéme en  i ypy.  in foL  on  en  fit  une léim- 
ptelfîon  à  Cologne  en  1^05.  1619,  ôc  1(^7;.  ôc  à  Anvers  en 
\6\p,  VoflTius  fervit  pour  cette  édition  de  plufieurs  manuf- 
crits  grecs  du  Vatican ,  d'un  de  la  Biblioteque  de  Sforce,6c  de 
deux  de  la  Grotte  Ferrée  ,  dont  un ,  à  ce  qu'il  dit  ,  étoit  daté 
de  l'an  y  j  1.  6cavoit  été  écrit  par  un  nommé  Jonas  ,  par  l'ordre 
de  Nicon.  Mais  Dom  {a)  Mont&ncon  fbatiènt  que  la  date  eft 
iànflè;  âc  il  ne  paroît  pas  en  efièt  que  l'on  comptât  alors  de  cette 
manière.  Outre  les  manufcrits  grecs  j  VoilIus  eut  recours  aux  an« 
ciennes  vcrfions  latines  des  œuvres  de  faintEphrem,  qu'il  trouva 
dans  les  Biblioteques,  6c  à  celles  qu' Ambroifc  le  Camaldule ,  Zinus 
&  quelques  autres  avoient  données  avant  lui.  Florus  Diacre  de  l'E- 
clife  de  Lyon  dans  le  neuvième  fiëcle  >  cite  faint  Ephrem  dans 
wsk  conunentaire  ÏUr  les  Epities  de  iàint  Pauly  qui  n'eft  pas  en- 
core imprimé.  On  voit  par  (i)  Vincent  de  Beauvais  qui  ecrivoit 
dans  le  treizième  fiécle ,  que  l'on  avoit  déjà  traduit  en  latin  les 
Traités  de  la  pénitence ,  des  tentations  du  fiécle ,  de  la  com- 
ponâion  du  cœur  ,  du  bonheur  de  i'ame  ,  de  la  refurredion 
&  du  jour  du  Jugement.  Trithcme(f  )  les  avoit  lus  en  la  même 
langue  ,  Ôc  il  y  en  ajoute  quelques  antres  que  nous  avons 
portés  plus  haut.  Il  eft  follement  à  remacqaer  qu'en  pailant 
du  Livre  du  Saint  -  Eiprit ,  il  n'en  rapporte  pas  les  premières- 
paroles  fuivant  fa  coutume  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
n'avoir  pas  vù  ce  Livre  ,  6c  qu'il  n'en  parioit  qu'après  faint  Jé- 
rôme. Iln'eft  pas  venu  jufqu  à  nous.  C'eil  auffi  fur  une  ancienne^ 
ttadnâion  kcme  qu'Alexandre  SUtcagnius  a  donné  le  difconrs  de- 
là refiirreâion  &  du  Jugement ,  &  cebiî  des  combats  oo  tentai- 
sons  du  fiécle,  imprimèlà  Rome  en  i5p8.  in  4^  Ôc  que  noutf 
avons  dit  être  les  mènes  que  Voffius  a  fiik  imprimer  fous  ces 


Pllmgniplliftsneca,  fag.  78.  |  (  r  )  Trithemius  ,  dt  Scriftorib.  Ecdt- 
k^trtftr  y  titêtItiriimfHtait  f«g.  180. 

F  iijf 


I 


ii8  SAINT  EPHREM, 

très.  Maison  ne  trouve  point  dans  fa  collc£lion  ,  les  cnnriqiieS 
fur  la  naiilancc  du  Sauveur  &  fur  Icj  Mages,  que  les  JVlaronitCS 
recitent  dans  leur  Office  du  jour  de  NoeL  Ils  ont  t-té  traduits  àa 
fyriaque  par  Abrahain  Echellenfis ,  &  imprimés  à  Rome  en  i  • 
in  par  Jean-Baptifte  Marus.  Le  Pere  Combefis  a  donné  ea 
grec  &  en  latin  le  difcours  fur  les  Martyrs  qui  ont  ibuâert  dans 
tout  le  monde;  Grcrrer,rhoniclie  fur  la  Croix  ,1c  fécond  avène- 
ment du  Seigneur  ,&  fur  la  tharirc  &  l'aumonc,  Monlieur  Cotc- 
lier,réloge  de  faint  Bafile  t^i  diverles  fentences  ious  le  nom  de  laint 
Ëphtem.  LePereFoifin  aencoreinièré  diverfes  opufculesdeâiiit 
Ephrem  dans  ùi  Biblioteque  Afcetique.  Le  defir  da^  oirtousk» 
ouvrages  de  ce  Pere  en  ces  deux  langues  »  engagea  le  Qeigé  dft 
Franco  à  faire  la  rcrlicrchc  &la  traduction  des  manufcrits  grecs- 
Alonlieur  Aubcrt  Principal  du  Collège  de  Laon,  Interprète  du 
Clergé,  &  Monlieur  Bourgeois,  Abbé  de  la  Chaife-Dieu,  furent 
chargés  de  la  commîffîon  ;  mais  ils  ne  réalfirent  point  ;  ôc  Antoine 
Vitre  qui  avoit  commencé  fimprelfion,  ne  tira  qu'environ  foixante 
feuilles ,  lai  fiant  l'ouvrage  imparfait,  faute  d'avoir  de  quoiFachever* 
Le  Cardinal  Angelo-MariaQuirini ,  plus  diftingué  par  fon  fçavoir 
que  parla  pourpre,  a  repris  ce  deflcin  depuis  quelques  années; 
ayant  remarqué  qu'entre  les  belles  éditions  des  iaints  Pères  qu'on 
a  données  de  nos  jours,  il  n'y  en  a  point  de  faint  Ephrem, 
il  a  cru  devoir  en  enrichir  le  Public  avec  le  fecouxs  que  hii 
fournit  la  Biblioteque  du  Vatican ,  que  fon  a  confiée  à  &s  foins. 
Cette  édition  qu'il  a  annoncée  dès  i7|i*  par  un  programme  lann» 
fort  étendu  ,  doit  âtre  en  quatre -volumes  m /ô/.  Les  deux  premiers 
contiendront  le  texte  grec  félon  l'édition  d'Oxford,  la  verfion 
latine  donnée  par  VofTius,  &  un  grand  nombre  de  fupplémens 
ités  des  ^anuicrîts  de  h  Biblioteque  da  Vatican  «  avec  un  exa* 
Qiende  la  tradnâion  publiée  par  Voflîas.  Letroinénie  tome  doit 
contenir  1^  oavxages  de  fàint  Ephrem  qui  n'ont  point  encore 
parus,  &  tout  ce  qu'on  avoit  déjà  ,  &  qu'on  a  pii  recouvrer  de- 
puis du  texte  fyriaque  des  Ecrits  de  ce  faint  Docleur.  Enfin  le 
quatrième  volume  comprendra  des  dilTertations  6c  des  notes  du 
f^avant  Editeur.  En  i6(^S.  Noël  Bocquillon  de  l'Académie  de 
poiflbns  y  mort  le  2  f .  Août  1774»  donna  à  Paris 9  de  l'i  m  preffion 
de  Jacques  Lefevrc  la  tradu£Uon  des  quatre  difcours  de  faint 
Ephrem ,  intitulés ,  de  la  componSlion ,  avec  un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  Pere ,  qui  fert  de  préfece.  Nous  avons  auffi  un  livre  de  fa 
vie  &  de  fes  vertus  ,  tiré  de  fes  ouvrages  par  Michel  Hoyer  Au- 
l^ilin,  ôc  imprimé  à  Doyay  en  \6^o*  Dans  l'ouvrage  intitulé  « 
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DIACRE  ]y£D£SSE,&c  119 
h  fieté  âes  Chrhims  envers  les  mrts ,  imprimé  plufîeors  fois  à 
Paris  f  on  trouve  une  tradudion  Hançoifc  du  difcour$  de  iàint 
£pliieni ,  prononcée  aux  obfequçs  d'un  de  fes  amis, 

CHAPITRE  II. 
Des  Efùres  Décretaks* 

7.  T    'O  N  a  pu  remarquer  dans  les  volumes  prdcedens  qu'il 
M  â  étoit  d'ufage  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  de  n'y 
ûen  traiter  dlmportanten  matière  de  foi  ôc  de  dlfcipline ,  fans  en 
communiquer  avecrEglîfè  de  Rome»  comme  étanL.chargée  du 
loin  de  toutes  les  autres.  Ce  ibt  fiir  ce  principe  que  les  Evo- 
ques aflemblds  à  Sardique  en  547.  au  nombre  de  plus  de  jyo. 
tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident,  envoyèrent  au  Pape  Jule 
les  rcglemens  qu'ils  avoicm  faits  dans  ce  Concile,  lui  difaiit  dans 
leur  Lettre  fynodale  ,  (a)  qu'//  étoit  très-bon  &  trh-ratjonnable  , 
Mte  de  ternes  tes  Provinees  ,  tes  Eviques  r apport ajfm  à  leur  Ouf  , 
^ef-â-thret  au  Si^e  de  Pyipêtre  Jaim  Pierre,  ce  qui  fe paffhit  par- 
tnt  eux,  Long-4:ems  auparavant  les  Evêques  du  premier  Concile 
d'Arles  avoicnt  fait  part  [b)  au  Pape  Sylveftre,  de  leurs  ftatut? 
pour  l'extinèlion  du  îchirme  de?  Donatiftes  Ôc  le  maintien  de  la 
«dlfcipline.  Nous  avons  encore  la  lettre  (c)  que  faint  Cyprien  ôc 
les  autres  Evêques  d'Afrique  écrivirent  au  Pape  ûint  Ëtienne 
pour  lui  donner  avis  de  ce  qu'ils  avoient  réglé  en  2  ;  (T.  touchant  les 
Jlërétiques  &  les  Schifinatîques  qui  revenolent  à  l'Eglife.  Celle 
de  Corinthe  ne  fe  contenta  point  d'avertir  le  Pape  faint  Clé- 
ment du  trouble  ôc  de  la  fédition  dont  elle  croit  agitée  ;  elle  lui 
en  {d)  demanda  encore  le  remède,  &.  le  moyen  de  fetouffer. 
Celntiîir  Ja  demande  («)  des  Evêques  d'Orient  (^e  Damaiè 
condamna  en  977.  les  eseurs  d'Apollinaire ,  Ôc  Tmiothée  lom 
diiciple.  L'Eglife  de  Tarragone  s'(5toit  adreflée  au  même  Pape^ 

Î sourie  cohfulter  fur  divers  points  de  difcipline  ;  mais  la  mort 
rayant  empêclié  de  répondre  à  cette  confuitation  «  Sirice  fon 

.  («  I  Af»à  VSbmmfftagtB,  i.  fsg.  i     (c)  Ibid.  pag.tte, 

J190.  I      (  d)  Ibid.  pag.  9. 
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fuccefleur  >  donna  à  cette  EglUè  les  édaircUIètnens  qu'elle  fcii- 

haitoit.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Evêques  des  Gaules,  d'Ef- 

pagne,  de  la  Macédoine,  de  l'Afrique  &  des  autres  parties  du 
monde,  recourir  aux  décifions  du  faint  Siège ,  fous  les  "Pontificats 
de  Sirice,  d'Anaftafe,  d'Innocent  I.  &  de  leurs  fuccefTcurs.  Ce 
font  ces  différentes  confultations  ,  qui  ont  occafioimé  ce  grand 
nombre  de  Lettres  de  divets  Papes,  quefon  a  nommées  Décre-^ 
talcs ,  parce  qu'on  lesregardoit  comme  destéfblutions  quiavoient 
force  de  loix.  Auffi  leur  a-t-on  donné  place  parmi  les  canons  des 
Conciles  même  généraux  dans  les  anaennes  colleâions  qu'on  en 
a  faites. 

Col!eôîons     1 1,  Dans  le  code  qu'on  dit ,  mais  fans  raifon  ,  avoir  e'té  en 
decreal<&   u^^gc  dans  fEglilb  Romaine  fbus  ks  Papes  Innocent  h  Zo* 
(ime  &  ùànt  Léon ,  iifîprimé  à  la  (iilte  oes  oeuvres  de  ce  der» 

nier,  les  Epitres  décrctales  y  font  rapportées  enfiûte  des  canons 
de  Nicée,  de  Sardiquc,  de  Carthage,  d'Ancyre  ,  de  GangrcSf 
de  Milcve  ôc  autres  Conciles.  Denys  le  Petit  les  infera  dans  le 
recueil  qu'il  publia  à  la  follicitation  de  l'Evoque  Etienne  &  du 
Prêtre  Julien.  On  y  lit  les  Décretales  des  Papes  depuis  Sirice 
jufqu'à  Ansftafe  II.  Ce  recueil  quoiqu'adopte  par  l'Eglife  de 
Rome  9  ne  fût  pas  (Tabord  reçu  dans  toutes  celles  d'Occident»' 
Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  été  dans  les  Gaules  dès  l'an 
y  54.  puifque  le  Pape  Jean  II.  en  répondant  à  la  confultation 
de  Cefaire  d'Arles  fur  la  caufe  de  Concumeliofus,  joint  à  fa  let- 
tre des  extraits  du  Concile  d'Antiochc,  des  canons  Apoftoliqucs  , 
•  des  lettres  du  Pape  Sirice ,  qui  étoient  tîiés  du  code  de  Denys 
le  Petite  ce  qu'il  n'auroit  point  fait,  fi  ce  code  n'avoit  fait  Loi 
dans  TEgliie  Gallicane.  Ceft  ce  même  code  que  le  Pape  Ha* 
drien  envoya  à  Charlemagnc.  Il  eft  compofé  dcdeux  parties.  La 
première  contient  les  canons  des  Conciles;  la  féconde  les  let- 
tres des  Papes.  Denys  le  Petit  écrivoit  fous  l'Empire  de  Jufti-» 
nien  dans  les  commencemens  du  cinquième  fiécle.  On  met 
ùi  mort  yen  fan  ^40.  dans  le  même  fiécle.  Au  commence* 
ment  du  fuîvant parut  en  Efpagne  un  nouveau  code,conàpolë 
de  celui  de  Denys ,  à  l'exception  des  canons  Apofloliques  >  6c 
augmenté  des  Décrets  de  plufieurs  Papes,  comme  de  Vigile  & 
de  fainr  Grégoire  ,  &  des  canons  de  quelques  Conciles  des  Gau- 
les &(.  d'Efpagne.  On  iattribue  communément  à  faint  IHdore 
de  Seville  ,  ôc  quoiqu'on  ne  puilTe  afibiec  qull  en  (bit  Auteur  » 
on  ne  connoît  néanmoins  perionne  à  qui  il  convienne  mieux.  Car 
}^  dcKiiîcie  pieçe  jlç    ièconde  piitie  de  cetecueil)  eftlalettre 

dp 


Digitized  by  Googlc 


I 


DECRETALJES.  lai 

•de  (àînt Grégoire  au  Roi  Recaredeen  ;pi;.&  fàintifidore  éroic 
Evêque  de  Seville  en  6^^,  Outre  les  lettres  des  Papes  dep  uis 
Silice  jufqu'àfaint  Grégoire,  on  lit  dans  cette  collection  ,  la  let- 
tre de  Damafe  à  Paulin  d'Antiochc  &  fa  confclTion  de  Foi.  Ces 
collections  &  beaucoup  d'autres,  qu  li  leroir  trop  long  de  rap- 
porter ,  furent  très-utiles  à  l'Eglifc ,  de  même  que  i  abrégé  des  ca- 
nons ,  par  Fetrand  Diacre  de  Carthage ,  Ôc  par  Creiconius  Evêque 
d'Afrique. 

III.  Maison  ne  peut  exprimer  les  dommages  que  lui  a  eau-  f^^ffesDi^ 

les  celle  que  Ion  vit  paroitre  en  hlpagne  clnns  le  neuvième 
fi(5cle  ,  6c  qui  porte  ordiniircnicnr  le  nom  d'Ilidore  le  Mar- 
chand ou  le  Pécheur,  car  on  ik  l'un  àL  l'autre  nom  dans  divers 
manuictits.  Il  ne  ùm  pas  néanmoins  s*iiiiaginer  que  ce  re- 
cueil foit  mauvais  dans  toutes  fès  parties.  On  y  trouve  des  let- 
tres que  perfonne  ne  peut  foupçonner  de  faulTctd  ;  comme  font 
celles  de  Damafe  à  Paulin  d'Antiochc  6:  aux*  Orientaux.  Il  en 
rapporte  de  Sirice,  d Innocent  I.  6c  de  leurs  fucceffeurs,  dont 
toutefois  il  altère  louvent  le  texte  ;  6c  ce  neil  pas  là  encore  le 
plus  grand  mal  qulHdôre  a  âit  à  FE^tfe.  Afin  oull  n*y  eût  au- 
cun Pape  dont  on  ne  vit  quelques  Décrets  ,  il  a  fùppofé  des 
Epines  décrétâtes  à  tous  ceux  dont  il  n'en  avoit  point  trouvé 
dans  les  coîlclions  précédentes;  &  à  ceux-là  mêmes  qui  en  ont 
écrit  quelqucs-uners,  comme  Innocent  I.  ôc  Sixte*  III.  enfortc  * 
que  la  coiledion  efl  un  mélange  de  monumens  autentiques,  d'al- 
terés  &  de  fuppofés.  La  première  de  celle-ci  efl  fous  le  nom  de 
faim  Clément  ;  la  dernière  Ibus  celui  de  llidntGregoire  le  Grand, 
indore  ne  donna  point  de  fuite  à.  toutes  les  lettres  des  Papes,- 
vrayes  ou  fauffes.  II  les  diftribuaen  deux  claffes.  A  la  tête  delà 
première  fe  trou  voient  les  cinquante  canons  des  Apôtres  de 
verfion  de  Dcnys  le  Petit  ;  fuivoicnt  les  letncs  des  Papes  de- 
puis fàint  Clément  jufqu'à  faint  eiac  cxclulivement.  La  fé- 
conde dafle  commençoit  par  ks  ades  de  NicéeÔc  de  plufieuts 
autres  Conciles  tant  d'Orient  que  «fOccident,  après  quoi  on  lifoit 
les  Décrets  des  Papes  depuis  (àint  Sylveftre  jufqu'à  faint  Gré- 
goire le  Grand.  Cette  colicclion  renferme  toutes  les  lettres  des 
Papes  qui  fe  trouvoient  difpcrrccs  dans  les  autres  recueils;  mais 
elle  n'en  produit  aucune  qui  neùt  déjà  été  rendue  publique;  en- 
ibrte  que  quoiqu'elle  ne  contienne  tien  de  nouveau ,  elle  eft 
néanmoins  la  plus  ample  de  toutes. 

I V.  Il  ne  paroîr  pas  quelle  ait  été  connuë  à  Rome  avant  le  QnArjcîtM 
mUicu  du  neuv  ième  fiéclc.  Léon  IV.  dont  on  met  la  mort  en  °J.'ZS^' 

Tmc  Q  çiaparoiue. 
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847.  (â)  faifàne le  dénombremeiit  des  Décrets  desCofidles  ôcdeaf 

Papes»  qui  avoient  force  de  loix  dans  ladécifion  des  afiâires 

cléfiaftiques ,  ne  dit  pas  un  mot  de  ceux  qui  ont  été  forg<^s 
Ifidorc.  Mais  iîs  furent  cités  quelques  années  après  par  Nico/as 
au  fujct  de  Rhotade  de  Soiflbns  que  les  E\  êqucs  des  G^iulcs 
avoient  dcpofé.  Ce  Pape  Te  fondant  fur  les  Décretales  attribucics 
à  Evarifte ,  à  Anicetôc  a  Eleuthere ,  qui  établiffent  nettement  que 
les  Evêques  ne  peuvent  être  ju^cs  définitivement  t^uc  par  le 
ikinc  Siège  ,  dit  en  (  ^)  écrivant  a  ceux  des  Gaules  en  8df.  én-^ 
core  que  Rhotade  ncût  pas  appellé  au  faint  Siège  y  vous  n'avez 
dù  en  aucune  manière  dépofer  un  Evêque  fans  notre  participa- 
tion au  préjudice  de  tant  de  Décretalcs  de  nos  prédéceffeurs. 
Car  fi  c  cll  par  leur  jugement  que  les  écrits  des  autres  Doûeurs 
t  £>nt  approuvés  ou  rejettés  :  combien  plus  doit-on  refpeâer  ce 

qu'ils  oiit  écrit  eux-mêmes  pour  décider  ibrkdoârine  oufiir  h' 
difcipline  f  QueloMes-uns  de  vous  difent  que  ces  Décretalcs  ne 
font  point  dans  le  code  des  canons  ;  cependant  quand  ils  les 
trouvent  favorables  à  leurs  intentions  ,  ils  s'en  fervent  fans  di- 
ftinclion;&  ne  les  rejettent  que  pour  diminuer  la  puilTance  du  faint 
Siège.  Que  s'il  fkutrejetter  œs  Décretalcs  des  anciens  Papes  j  par- 
'  ce  qu'eues  nc  ibnt  pas  dans  le  code  des  canons  9  il  faut  donc  re- 
jetter  les  écrits  de  faint  Grégoire  ôc  des  autres  Pères,  &  même  les 
•        fàintes  Ecririrrcs.  Les  fauflcs  Décretales  n'éroient  donc  pas  dans 
le  code  des  canons  du  rems  de  Nicolas  premier ,  &  fi  eUes  étoicnt 
dès-lors  connues  dans  les  Gaules ,  elles  y  avoient  peu  d'autorité. 
Mais  deux  ans  après,  cefl-à-dire,  en  8(^7.  Hincmar  de  Rheîms 
de  les  autres  Evéques  dé  (à  nation  affemblés  à  Ttoyes  le  Ibumlrent 
au  droit  nouveau  des  faufics  Décretales,  comme  on  le  voit  parla- 
Lettre  fynodale  de  ce  Concile ,  où  ils  (  c  )  prient  le  Pape  de  ne 
^int  toucher  à  ce  que  fes  prédécefTeurs  avoient  réglé ,  6c  de  ne 
,       point  fouffrir  qu'à  l'avenir  aucun  Evôque  fut  dépofé ,  fans  la  par- 
ticipation du  faint  Siège,  fuivant  les  Décretalcs  des  Papes.  Néan- 
moms  en  878.Hincmar  de  Rheims  iùt  (  ^  )  accuié  auprès  du  Pape 
Jean  de  ne  pas  recevoir  les  Décretales  des  Papes,  ôc  il  ne  s'en 
défendit  qu'en  déclarant  qu'il  reccvoit  celles  qui  étoicnt  approu- 
.  vées  par  les  Conciles  >  ilinarque  (  e  )  dans  (à  lettre,  à  Hincmar  de- 
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Laon>  (on  nevea,  qucRiculphc  qui  étok  Archevôejue  deMayence 
'■en  8i  I.  apporta  d'Efpagne  'en  Fiance  ces  ilmilcs  Bccrctalcs. 

V. Elles  font  adreffées,  lesunesàtous  les  I^véques,  les  autres  JJ3M*det 
à  tous  les  orthodoxes  ;  il  y  en  a  à  tous  les  fidèles,  &  quelques-unes  fauiret-  «le 
;i  toutes  les  Eglifcs  ;  d'autres  à  tous  les  Evôqucs  d'Italie  ,  des  Gau-  Dcctta^ 
les ,  d'Efpagnc ,  de  la  Sicile ,  de  rAJlemagiic ,  6c  enlin  à  des  par-  . 
ticulieiSy  comme  celle  «fEleuthere  à  Lucius  Rcû  de  la  grancle 
Bretagne ,  6c  celle  de  Corneille  à  Lupicin  Archevêque  de  vienne. 
■Quelque  grand  qu*en  foit  le  nombre  j  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ait  été 
citde avant  le  neuvième fiécle  ;  on  ii*en trouve  rien,  ni  dans' les 
Conciles,  ni  dans  les  écrits  des  Pères  qui  ont  précédé  ce  liécle; 
J'hiftoire  n'en  fait  aucune  mention  ,&lcc  qui  cit  remarquable ,  on 
les  voit  paroître  toutes  en  même  lema^  non  dans  toutes  lesEglifes  « 
mais  d'abord  dans  celles  d'Efpagne,  puis' en  France  y  enlùite  en 
Italie.  Comment  ont-elles  pu  demeurer  fi  long-tcms  dans  Foublil 
I.cs  Eglifcs  à  qui  elles  font  adreffées,  avoient-elles  moins  d'inté- 
rêt de  les  rendre  publiques  que  celles  de  Sirice,  d'Innocent  pre- 
mier, de  Zofime  &  des  autres  Papes  fuivans  ?  Pourquoi  les  trou- 
ver toutes  en  £(pagne  ,  &  aucune  dans  les  autres  Provinces  du 
nionde  chrétien?  N'y  en  a-t-il  pas  aux  Evéques  des  Gaules  t 
d'Afrique,  de  Sicile  ,  d'Italie  ,  de  Germanie  ?  Si  elles  avoient 
exifté  avant  le  fiéclc  de  Denys  le  Petit ,  auroient-elles  échappé 
à  fes  recherches,  lui  qui  en  a  mis  tant  d'autres  dans  fon  recueil? 
Il  y  a  plus ,  CCS  Décretalcs  ne  font  qu'un  tiffu  de  paflages  des 
Pères  &  des  Conciles  pofterieurs  la  plupart  aux  Papes  dont  elles 
portent  le  nom  ;  on  y  trouve  des  phrafes  entières  du  premier 
Cohdle  de  Conftantinoplc ,  de  celui  de  Calcédoine  ,  des  fept 
premiers  de  Canhage ,  de  celui  de  Mileve ,  des  Conciles  d'Agde» 
d'Orléans,  de  Paris,  de  Sevillc,  de  Tolède ,  de  Rome.  On  y  en 
trouve  qui  font  tirées  des  écrits  de  faint  Ambroife,  de  faint  Jé- 
rôme >  de  Ruflîn ,  de  faint  Auguftin,  de  faint  Pro/pcr,  de  Julien 
Fomere»  de  Vigile  de  Tapfe>  de  ikint  Benoky  de  Cafliodorey 
■d'Emiode  de  Favie  6c  de  beaucoup  d'autres.  On  dira  peut-être  que 
ces  Pères  &  ces  Conciles  avoient  puifiS  dans  ces  Décretales  ;  mais  . 
i'auroîcnt-ils  fait  fans  marquer  les  fources  où  ils  avoient  puifé  ? 
Innocent  (a)  premier  ,  le  Concile  d'Agde,  le  Pape  Jean  II. 
font  des  décrets  femblables  à  ceux  que  Sirice  avoir  faits  dans  fa 
lettre  à  Himere  >  mais  ils  citent  cette  lettre.  Dira-t-on  que 


(a)  IniioGciic  I.  «Mf.  é*  âdSttfuftrmm ,  mm.  t.  Cmcil,  AgMhtnf.  cmu  ». J^aa- 
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iauit  Jérôme  &  faim  Auguilin ,  les  Pères  dçs  Conciles  élc 
tantinople  &  de  Calcédoine  ont*  voulu  ic  faire  honneur  àC 
quelques  lambeaux  des  Décrctales  des  Papes  ?  Les  ft-  ra-t-on  psofet 
pourplagiaires  f  lis  ont  cité  celles  des  Decretaies  qui  pallent  jOCOT 
inconteltablcs.  Le  Concile     )  de  Bmguescn         allcgue  iau- 
toriic  de  la  lerrre  de  fàinr  Léon  au  Concî]<:  cic  (jallice,  &  àe 
celle  du  Pape  Vigile  à  Profuturus  :  Le  quatricinc  de  Tolcde  €U 
■633.  cite  la  letti»  de  iaint  Grégoire  à  l'Evéque  Lémârc;  oa 
*cn  trouve  plulieurs  autres  citées  par  Fac^indus,  par  Ferrand,par 
Crefconius  ;  ma  s  petfoime  n'a  cité  celles  qu'Iitdore  le  Marchand 
.nous  a  donnccî.  'c  premier.  Le  Pnpe  Innocent  T.  cire  avec  éloge 
la  lettre  que  ^iricc  (en  pivcicceiiciir  écrivit     Himcrc;  Vigile, 
•celles  des  Papes  Léon ,  Gclale  6c  Simplicias  ;  aucun  ne  parie  de 
celles  qu'un  lit  dans  la  coUcâion  d'Ifidorefous  le  nom  asTeleP- 
phore ,  d^Anicet ,  d'Evariile ,  d'Anaclec;  mais  pour  xaÂeiix  fcntir  la 
luppoficion  de  ces  lettres,  il  ne  faut  que  remettre  en  place  les 
enaroits  des  Pères  &  des  Conciles  dont  cet  inipofteur  les  a  com- 
pofécs.  On  verra  que  ce  qu  i!  a  cmpixiuté  de  fuint  Aui^uflin,  de 
Jàint  Léon  ôc  de^  autres  écrits  des  anciens,  s'y  accorde  parfaite- 
ment avec  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  i  que  ces  paflages  ne 
ibnc  qu'un  corps  avec  les  ouvrages  d'où  ils  font  tirés  ;  que  le  tour 
eft  d'un  même  (lile  >  qu'au  contraire  dans  les  lettres  fabriquées 
par  Tddore,  tous  ces  inr  rccaux  font  mai  coufus  &  fans  aucune 
liaifon  naturelle,  d'où  vient  que  ces  lettres  quoique  fabriquccs 
Q une  même  main,  font  d  un  flile  inéf^al  ôc  autan:  dilïerent  que 
celui  de  faint  Auguilin  ïcû  de  celui  de  faint  Lecn  ou  de  quei- 
qu'autre  Auteur  dbnt  IHdore.a  emprunté  les  termes.  H  lâut  ajouter 
qu'elles  font  remplies  d'exprcfiions  inconnues  dans  les  premiers 
fîécles ,  &  qui  n'ont  été  en  ufage  que  dans  le  huitième  &  le  neu- 
vième,  que  l'Ecriture  y  eft  toujours  citée  fuivant  la  vcrfion  vul- 
gate  de  làinr  Jérôme  ;  que  les  Confulars  &  les  noms  des  Conciles 
y  font  mis  ions  ordre  i  eu  eiles  font  pleines  de  fautes  de  chrono- 
logie enfin  qu'on  y  trouve  des  choies  qui  ne  conviennent  point 
au  tems  auquel  ont  vécu  ies  Papes  fous  le  nom  defquels  on  les  a 
publiées  :tels  font  les  titres  de  Primat  9  d'Ardievêque ,  de  Par 
■   triarche  qu'on  y  donne  prefqu'à  cbnque  page  aux  Èvêques  de 
Pvonie  &  des  grands  Sièges,  &  qui  toutefois  n'ont  été.cn  ulàgc 
»  f^iic  dans  le  quatrième  iiécle  de  l  Eglife.  .  . 

^^Epma dî-'    V I.  La pxemiiare  de  ces Epîtres porte k nom  de  fiant  Clément 
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éc  cft  adrefTée  à  fiûnt  Jacques  frère  de  Notre  Seigneur;  die  eft  Ç^J^'^^^  ^* 
compofée  de  deux  parties  :  La  première  efl:  plus  ancienne  que  jiéSa'deCe^ 
Kufnn  ,  puifqu'il  la  traduifit  en  latin  i  cVtoit  au  Jugement  de  a-ve  i^jf. 
Photius  connue  une  efpecede  prdface  du  livre  des  récognitions  ;  p**' 
il  y  eft  dit  que  faint  Clément  a  fuccedc  inmiédiatemcat  à  laiut 
Tierre ,  ce  qui. eft  démenti  partons  les.  anciens  qui  nous  appcen- 
lient  que  fàint  Lin  fut  le  IbccelTeur  immédiat  de  /àint  Pierre 
ndans  le  Siège  Epifcopal  de  Rome ,  que  faint  Clet  ou  Anaclct 
fuccccîu  à  fivrt  Lin;  enforce  que  faint  Clément  ne  fur  que  le 
quatrième  Evttjue  de  cette  Ville;  d'ailleurs  cette  Icrnc  ruppoTe  j, 

Îue  faint  Cleaicnt  l'ccrivit  plaint  Jacques  aprèi,  la  mort  de  laine  *  ' 
iene;  ce  quieftinibutenable*  puiique  iàint  Jacques  Ibuffîit  le 
iBaityre  long*tems  avant  fàint  Pierre;  elle  eft  néanmoins  citée 
ibus  le  nom  de  iàint  Clément  dans  (a)  le  Concile  de  A'aiibn  en 
442.  par  le  Fape  Nicolas  I.  ôc  par  Jean  VIII.  6c  en  la  trouve 
ifous  ce  nom  di.n^  une  anciciMic  collection  cui  porte  le  nom  de 

£ode  de  i  £glife  Romaine,  à  la  fuite  des  uuvres  de  faint  Léon. 
<a ièconde  partie  inconnue  ii  Ruflin ,  eft  d'un  ftile  tout  diâêrenc 
de  la  première»  c*eft un  compolë  de  divers  ftagmens  de  la  règle 
lâiiM  Benoill ,  de  rcxpofition  du  fymbole  par  Vcnantius  Fcr- 
tunatus  &  par  Rufîîn.  On  y  fuppofe  faulTement  que  les  Métropo- 
litains avoicnt  dès-lors  leurs  Provinces  féparécs  comme  aujour-  ''-^a- 
d'iiui  :  Les  noms  de  Patriarches ,  de  i  rimats,  d'Archevêques  y  Pag.  ij. 
ibnt  emplayés  pour  marquer  les  divers  dégrés  de  la  Hiérarchie  y 
noms  inconnus  dans  le  premier  fiéde  de  l'Eglife.  Le  huitième 
canon  du  Concile  de  IMicée  qui  défend  d'établir  phifieurs 
^vêques  dans  une  même  \';lle  y  eft  attribué  à  faint  Pierre,  de 
môme  que  le  cinquante-ienic'me  du  Concile  Ce  Laodicce  qui 
ne  veut  point  qu'on  en  mette  dans  les  petites  Villes  ni  dans  les 
Bourgs,  de  peur-de  rendre  méptilàble  le  nom  d'Evêque.  C'cft 
f  ootefois  fur  cette  lettre  &  fîir  celle  qui  eft  attribuée  à  iaim  Ana- 
clet  que  Grégoire  ( ^)  fepticme  qui  n.  en  connoiflbir  pas  la  fup- 
pofition,  jugea  en  faveur  de  l'Eglife  de  Lyon  qui  prétendoit  la 
Primatic  fur  les  quatre  Prc\  inces  de  Lyon  ,  de  Rouen  ,  de  Tours, 
&.  de  Sens.  La  féconde  lettre  qu'on  dit  avoir  été  écrite  par  faint 
Clément  à  faint  Jacques  Evêque  de  Jerufalem  ,  renferme  les 
mêmes  marques  de  fuppoiîdon  que  la  première  ,  le  llile  fc  le^ 
fent  de  la  barbarie  du  neuvième  liécle.  Les  Minifties  des  Autels  P^''3- 

"      '  '  .  p 

(  j  >  Cont i..  \  ;,ici  C: ,  c.w.  i.  Nicolaus  l      (  *^  Giegor,  *]^,  l  f.. 
.«JL  eftfi.  49.  Joan.  VIU.  tptfi.  234.  i 
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y  font  appelles  Archidiacres,  nom  qui  n'a  eu  lieu  dans  l'Eg*^ 
que  pluiicurs  licclcs  après  la  mort  de  faint  Clément.  Il  y  e(t  p^fw 
Pïf.  éu  il  des  Sacremens  du  Corps  flc  du  Sang  de  Jefùs-Chrifl ,  des  halnts 
avec  lefquels  les  Prêtres  doivent  offrir  le  faint  Sacrifice,  des 
de  lapalle,  des  vafesfacrés,  des  chandeliers,  des  calices,  des 
voiles  que  Ton  mcrtoit  aux  portes  de  l'Eglife  ou  dont  on  fe  Ccrvoit 
à  l'Autel,  des  Sacrifies,  des  Portiers  &  de  beaucoup  d'autres 
choies  que  l'Egliib  agiccc  par  les  ^erfëcutions,  n'avoir  encore 
pu  établir.  L'Auteur  allègue  l'autonté  &  les  ftatuts  des  ancieoi 
touchant  le  Coïti  que  les  Portiers  doivent  avoir  des  voiles  iuA 
pendus  aux  portes  des  Eglifes,  de  leur  attention  à  empêcher  que 
les  entrans  n'cfTuycnr  leurs  mains  avec  ces  voiles.  Il  ordonne 
la  peine  d'e\c(nnniunication  pendant  trois  ans  &  fix  mois  contre 
un  Diacre  qui  aura  fait  fervir  la  paile  de  l'Autel  à  la  fépulturc 
d'un  mort ,  ou  qui  s'en  fera  couvert  les  épaules.  Cela  convient-il 
au  fiécle  des  A  pâtres  ?  H  veut  que  quand  les  chandeliers  6c  let 
voiles  (cront  ufés  ,  on  les  brulc  &  que  l'on  en  jette  les  cendcec 
dans  le  Bapriftcre  &  non  fur  le  pave  de  l'Eglife  ou  contre  la  mu» 
raille,  de  crainte  qu'elles  ne  foient  foulées  aux  pieds  de  ceux 
«7.  qui  entrent  i  que  l'on  bâtifle  des  Eglifes  dans  des  heux  conve- 
Àbles,  qu'on  les  confacre  par  de  divines  prières»  6c que  dans 
chacune  on  y  mette  des  Prêtres  pour  vacquer  à  forailbn.  Il  dit  à 

pj^,  €t,  làint  Jacques  que  c*eft  de  iàdnt  Pierre  qu'il  a  appris  tout  ce  quil 
lui  écrit,  6c  déclare  anathôme  jufqu'à  l'avènement  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  à  tous  ceux  qui  auront  négligé  d'accom- 
plir tous  les  préceptes  marqués  dans  fa  lettre.  1  rouve-r-on  rien 
de  femblable  dans  les  vraycs  Epitrcs  de  faint  Clément  f  Celle- 
ci  eft  comme  la  précédente,  un  ramas  de  divers  paflâges  des 
Pères  ,  coufus  groffiercmcnt  ;  on  y  en  trouve  du  Livre  des  re» 
cbgnitions  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie ,  de  faint  Profper  6c  dé 
laint  Grégoire  le  Grand.  La  troifiéme  lettre  fuppoféc  à  faint  Clé- 
ment n'eft  pas  adrelTéc  à  faint  Jacques ,  mais  à  tous  les  Evêques , 
Prêtres,  Diacres,  Clercs, à  tous  les  Princes,  grands,  petits,  ôc 

/  en  gênerai  à  tous  les  Fidèles:  infcriprion  qui  en  &it  feule  voirU 
iSui&té,  puifque  du  tems  de  iàint  Ctemenr  il  n'y  avoir  point  dç 
Ptînces  qui  eufl]bnt  embralTé  la  Religion  chrétienne ,  ni  grands 
ni  petits;  une  autre  marque  de  fuppofirion ,  c'cft  rjiic  l'Auteur  veut 

Pag.  75*  Q'^^îc  Ton  ne  baptife  les  Catccumencs  qu'après  trois  mois  d  éprcu- 
vcs ,  &.  en  un  Jour  de  Fête,  6c  que  tout  ce  qu'il  dit  fur  cette  m»« 
tiere  eft  tiré  des  Livres  des  récognitions.  Le  refte  de  la  lettre  eft 
çojoiporé  de  palfage;  des  Livres  de  fiùnt  Au^^i^lin  (ûr  la  gtacef 
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èc  des  Epines  de  faîntProfper.La  défcnfc  qui  y  cft  faite  aux  Prt-tres 
de  dire  la  MefTe  ou  de  baptifer  dans  leurs  Paroifles  fans  l'ordre  Ptg.  80. 
del'Evêque,  ne  convient  point  au  ficelé  des  Apôtres  ,  c'cft  le  • 
57-".  canon  du  Concile  de  I.aodicée.  11  faut  porter  le  même  ju- 
gement de  la  quatrième  Epitrc  de  laint  Clément ,  que  de  la  pré- 
cédente; fi  Von  ei^-xcepte  le  commencement  y  elle  ell  prelque  Pag.  87.- 
toute  tirée  du  fixiiMe  Livre  des  récognitions  fuivant  la  vcrfion 
de  Ruffin.  Cette  lettre  eft  adrcflee  à  deux  difciples  nommésjules 
&  Julien  qui  après  avoir  cmbraflé  la  Foi ,  s'en  c'toicnt  écartés  6c 
demcuroient  parmi  les  Gentils.  L'inipofteur  auroit  dû  marquer 
en  quel  pays  du  monde  étoient  ces  Gentils,  ahn  qu'on  fçût  le  lieu 
de  la  demeure  de  Jules  &  de  Julien  ;  mais  U  avoir  iès  railbns  pour 
ne  pas  circonllancier  les  choies.  Il  fe  hit  honneur  dans  la  ciiv* 
quieme  lettre  à  faint  Jacques  &  aux  fidèles  de  Jemiàkm,  d'avoir  Pag.p?.- 
été  prefent  lorfqu'Ananie  &  Saphirc  apportèrent  aux  pieds  des 
Apôtres  le  prix  de  leur  champ  :  ce  qui  ne  fc  peut  dire  de  faint 
Clément  qui  ne  pouvoit  alors  avoir  embi-aflé  la  Foi ,  puifque 
Corneille  les  prémices  des  Gentils  ne  Fembrafla  que  versran4i.- 
n  établit  dans  cette  lettre  la  oxnmimauté  de  biens  »  même  des 
femmes:  dgjij^inc  bien  éloignée  de  celle  de  faint  Clément;  au 
refte  ce  qu'licTir  fur  cette  maticre  eft  tiré  du  dixième  Livre  des 
récognitions ,  6c  fondé  fur  les  paroles  d  un  des  figes  de  la  Grèce, 
appeilé  Faullinien:  Ajoutons  que  le  ûïle  de  cette  cinquième 

'  lettre  >  de  même  que  des  qaatte  précédentes ,  eft  entièrement  dif^ 
iérent  de  celui  des  deux  lettres  ae  iàint  Clément  aux  Corinthiens  y 
qui  font  inconteÔablement  de  lui. 

V 1 1.  Il  y  en  a  trois  fous  le  nom  du  Pape  Anaclet.  Dans  la  Epitres  D^- 
premierc ,  il  le  dit  fucceffeur  de  faint  Clément,  en  quoi  l'impofteur  "o(^l\ 
a  fait  voir  fon  ignorance  dans  la  chronologie  des  Papes  ,  puifque  Ar.?xku 
félon  faim  Irenéc ,  £u(èbe  6c  faint  Jérôme ,  iaint  Clément  a  fuc-  Pag.  ici. 
eedé  à  (aint  Anaclet  j  mais  ce  n'eft  pas  en  cela  feul  que  fon  dé- 
e<Hlvre  fon  impo/Kire ,  il  parle  des  décrets  faits  par  les  ApâcresV 
pour  le  maintien  des  privilèges  des  Eglifes  &  des  Prêtres,  com- 

■  me  fi  elles  en  av oient  eu  beaucoup  dans  ces  tems  de  perfécu- 
tions  6c  de  troubles  fous  les  Empereurs  pavcn?.  Il  établit  la  dif- 
férence des  Tribunaux  Ecclefiaftiques,  voulant  que  dans  chaque 
Province  ily  ait  douze  Juges ,  que  les  alEiires  de  moindre  im-- 
portance  ibient  jugées  par  le  Métropolitain ,  6c  celles  qui  ibnt  de - 
plus  grande  confôquence  par  le  Primat  aflifté  des  Evêques  ;  ' 
ordonne  que  les  appellations  des  Juges  féculicrs  reffortiront  de-- 

'  yatu  les  Evêques^  que  diaqwe  aimée  ou  tiendra  d^  Conciles^ 
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T*g.  III.      que  les  Cûufcs  majeures  feront  oortées  à  Romcpotir  y  ém 
décidées,  ce  qu'il  dit  avoir  été  oraoïmé par  Jefùs-Cnri/l'niéxiie^ 
lorfqu*îl  dit  à  faint  Pierre,  tues  Pierre  &  fir  eetu  Pierre  je  M- 
tirai  mon  Eglife.  Rien  de  tout  cela  ne  convient  au  premicx  ni  an 

fécond  ficclc  de  l'Eglifc,  moins  encore  Tulagc  des  Apocrifiaires 

Pag.  loi.  qu'il  fuppofc  bien  établi,  &  qui  toutefois  i^eu  lieu  en  Occi- 
dent que  vers  le  commencement  du  fixiéi^ ficelé.  Cette  lettre 
au  furplus  eft  d'un  ftile  barbare  &  un  compofé  de  dlveis  endroits 
des  lettres  de  Damafe,  de  fàint  Ambroife,  de  iàint  AupuHin^ 
de  la  première  de  faint  Clcmcnr  fuivant  la  verfion  de  Ruflm,  de 
celles  d'Ennodius ,  de  faint  Benifacc  de  Maycncc  &  des  décrets 
du  troilîcuic  Concile  de  Carthage,  clic  eft  adreiTée  à  tous  les 

Pag.  Il 2.  Evêques  ôc  à  tous  les  Fidèles,  6c  toutefois  l'Auteur  dit  fur  Ja fin, 
que  faint  Paul ,  qu'il  appelle  notre  trh-ehtr  frerc ,  leur  avoitaufli 
écrit.  On  ne  coiiuok  point  de  lettres  de  £ânt  Paul  adrefTées  en  gê- 
nerai à  tous  les  Evêques  Ôc  à  tous  les  Fidèles;  elles  ont  toutes  des 
infcriptions  particulière?.  Les  marques  de  fuppofition  ne  font  pas 
moins  fcnliblcs  dans  la  féconde  lettre  d'Anaclct  à  tcus  les  Evoques 

Pag.  117.  d  Italie.  Saint  Jacques  y  eft  dit  le  premier  y^»-r/}^^r^«^  de  Jerula- 
lem,  titre  inconnu  du  tems  des  Apôtres,  de  ujÉ^e  que  ceux 
de  Pritnats  6c  de  Patriarches  que  Ton  y  employé  ^ur  marquer 

Pag.  iti.  les  Evêques  des  principales  Eglifes;  on  y  enfeigne  que  les  Evo- 
ques ne  doivent  6trc  jugés  que  de  Dieu  feul  :  ce  qui  eft  contraire 
aux  canons;  qu'ils  font  obligés  de  prendre  l'avis  du  Clergé  ôc 
du  Peuple  pour  l'ordination  des  Prêtres:  c  eft  ce  qui  fijt  ordonné 
par  le  canon  aa'.  du  quatrième  Concile  de  Carthage.  L'Auteur 

Pag.  i»r.  sttiibue  aux  Apôtres  l'éleâîcHi  des  7a  Diiciples,  contre  les 
termes  exprès  ae  l'Evangile  qui  Tattribue  à  Jefiis-Chrift.  II  dit 
que  ce  font  les  Apôtres  ôc  après  eux  fàiiit  Clément  qui  ont  établi 
la  divifion  des  Provinces  Ecclc(iaftiques ,  qui  néanmoins  n'a  eu 

Pag.  ii7'  lieu  que  long-tenis  après  ;  à  quoi  il  ajoute  qu  ils  ont  aulTi  ordonné 
que  dans  les  lieux  où  les  Empereurs  ôc  ics  Rois  tiennent  leur 
Cour,on  établiroit  desEvéques  qui  auroient  le  nom  de  Patriarches 
ou  de  Primats,  ôc  qui  pourroient  s'adiefler  à  ces  Princes  pour  le 
befbin  de  ceux  qui  font  ou  opprimés  eu  condamnes  injuftement: 
Y  avoit-il  des  Rois  fous  le  Pontificat  d'Anaclct  Ft  1cï<  limpcreurs 

Î)ermctroienr-ils  que  les  Evcques  fréquenralicnr  leur  Cour?  Cette 
ettre  eft  de  même  ftile  que  la  précédente  ,  c  eft  une  compila- 
tion mal  aflbitîe  des  canons  du  Concile  de  Nicée  &  du  cinquième 
d'Orléans,  des  écrit*  d'Ithace,  de  làint  Jérôme,  de  faint  Au- 
^Itip ,  de  &m  QregQÎrele  gtand  &  de  iàint  Ifidoie  de  SeviUe. 

Limpofteuc 


Digitized  by  Google 


D  £  C  R  E  r  A  L  E  s.  i2> 

iL'impofteur  répète  dans  la  troifiémc  lettre  ce  qu'il  avoir  dit  Pag-  "37- 
dans  la  féconde  touchant  réle£Hon  des  72  Difciples  par  les  *^** 
Apôtres.  Il  caradcrife  les  différons  ddgrés  de  la  Hicrarçhic  par 
les  noms  de  Prirtiats ,  de  Patriarches,  de  Métropolitains.  Il  at- 
tribue à  faint  Aiiaclet  ce  qui  fut  décidé  dans  les  Conciles  d& 
Nicéc  &  d'Arles  touchant  Tordination  des  £v  cqucs  :  f^avoir 
qu'elle  fè  fèroit,  non  par  un 9  mais  par  plufieurs  Êvêques»  & 
qu'on  ne  mcttroit  d'Evêqucs  que  dans  des  grandes  Villes  pour 
l'honneur  de  l'Epifcopat.  En  copiant  la  première  d'entre  les  D<5- 
cretales  fuppofces  à  fâint  Clément,  il  fuit  la  vcrllon  que  Ruflln 
en  a  faite ,  6c  celle  de  Dcnys  le  Petit  dans  ce  qu'il  tranfcric  des 
•canons  des  Apôtres. 

VIII.  L'infcription  de  la  première  lettre  attribuée  au  Pape   rpîaw  Dé- 
Evatifle ,  efl:  à  tous  les  Evêques  d'Afrique,  elle  eft  datrcc  du  pt!i-:*^si Ev^ 
neuvième  des  Calendes  d'Avril  fous  le  Confulat  de  Fulvius  rifte. 
Valcns  ôc  d'Antiftius  Verus,  ce  qui  en  fait  voir  la  fauffetc,  puif- 
qu'aucun  d'eux  ne  fut  Conful  fous  le  Pontiricat  d'Evarifte  qui 
iucceda  à  fiûnt  Clément  Hir  la  fin  de  l'an  looi.Il  n'y  a  non  plus  P^* 
aucune  apparence  que  les  mariages  entre  les*Chrétiens  Ce  (ment 
alors  avec  toutes  les  folemnités  qui  font  niarquécs  dans  cette 
lettre  comme  étant  d'ufac^e  dans  l'Eglife  &  établies  par  les 
Apôtres  &  parleurs  fuccelicurs.  Je  ne  f(jai  où  l'Auteur  avoir  hi 
que  les  Apôtres  inftituerent  qu'il  y  auroit  fept  Diacres  dans 
chaque  Ville,  &  que  leurs fbnfuons  (èroient  de  garder  l'Evêque 
pendant  qu'il  prêcheroit,  de  crainte  qu'il  ne  fiit  infulté  de  quel* 
qu'un.  Il  cite  l'Ecriture  fui vant  la  vulgate,  &  copie  (buvent  les 
lettres  d'Innocent  premier  6c  l'écrit  d'Ithacc  contre  Varimadu% 
La  féconde  lettre  d'Evarifle  eft:  aux  Evcqucs  d  Egypte  :  en  y  Pag.  if4, 
ordonne  que  toutes  les  querelles  qui  s'élèveront  entr  eux  feront 
portées  à  Rome  &  tenninées  par  le  fiûnt  Siège ,  ce  qui  ne  parok 
.  gueres  avoir  ctc  obfervé  dans  cette  Province ,  dans  le  fécond  . 
iiécle  de  l'Eglife.  C'eft  d'après  le  quatrième  Concile  de  Canhage, 
qu'il  eft  encore  ordonné  dans  cette  lettre ,  qu'on  nVcoutera  pas 
les  accufations  formées  contre  les  Evêques  ou  contre  les  Prêtres, 
qu'auparavant  on  ne  fe  foit  affuré  de  la  probité  des  accufateurs,  de  • 
leurs  moti&,  fi  c'eft  pour  la  gloire  de  Dieu  qu'ils  forment  de 
lèmbiaMes  acculàdons  9  ou  fi  ce  n'eft  point  par  vaine  gloire 
ou  par  haine.  On  y  trouve  aufïi  le  terme  de  Primats  qui  n'étoit 
point  en  ufage  au  fiécle  d'Evarifle,  &  l'Auteur  y  cite  l'EcritUiC 
fuivant  la  verlion  vulgate  qui  ne  parut  que  long  tems  après. 

I X.  Il  y  a  aufii  faute  dans  la  datte  de  la  première  lettre  du  E^iioes  Dé- 
Tmtf^lll  r  ^ 
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féales fup-  Papc  Alexandre  qui  fucceda  à  Evariilc  Tan  lop.  de  Je(us-Chti/l» 
pe'^^Ak^^  Trajan  y  efl  mis  Conful  avec  Hclicn  avec  lequel  ce  Prince  ne 
Jrc..  le  fut  jamais.  Cette  lettre  cÛ  adreiîcc  à  tous  les  orrliodoxcs  re- 

Pag.  170.  pan  Jus  en  diverfes  Provinces.  L  Auteur  copie  ce  qu'on  iiC  dans 
Vig,  léo.  tes  Epitres  d'Innocent  premier  6c  de  Vigile,  touchant  le  pouvoir 
du  faine  Siège  dans  la  ddcifion  des  caufes  majeures  ôc  des  affiûres 
Ëccleiiaftiques.  U  cite  la  première  Epirre  de  iàinc  Clément  à  faint 
Jacques  ïùivantla  vcrflon  de  Ruftin;  &:  rapporre  comme  de  fv.'.nz 
Pag.  Uî.  Pierre  quelques  paroles  que  cette  lettre  lui  attribue  fiiulTcinenr , 
on  trouve  auiii  dans  cette  lettre  divers  palTagcs  tirez  d'Ithace, 
deSyrice,  deProde»  dutroifiémeConcile  deCarthage,  d^o- 
P»g.  174»  nodius  &  d'Hadrien  premier.  La  datte  de  la  lèconde  lettre  d'A- 
lexandre eft  encore  cîu  Confulat  de  Trajan  &  d'Helien ,  ce  qui 
en  fait  voir  la  Ihuiïeté.  L'Auteur  y  fuit  la  verlion  \  ulgare,  ôc  donne 
Ofc'e  4.  à  ces  paroles  d'OIl'e  ,  ih  mangent  les  pcc/iez  du  peuple ,  une  explica- 
Pag.  17s.  tien  qui  n  a  aucun  rapport  avec  le  texte  du  Prophète ,  les  appii*. 
quant  aux  Succefléuts  des  Apôtres  qu'il  dit  efiacer  6c  confiuner- 
KS  péchez  par  leurs  prières  &  les  fkcrifices  qu'ils  offieot  à  Dieu* 
Helien  &  Andflius  Vcrus  qui  font  marquez  Confiils  dans  la  datte 
Pag.  177.  delà  rroidj  me  lettre  d'Alexandre,  ne  le  furent  point  cnfemble 
fous  le  Poniiiicat  de  ce  Pape.  On  v  cite  jufqu  à  trois  Sentences 
Pag.  176.      Sixte  le  Pythagoricien  qu'on  Cçik  avoir  été  condamnées  dans 
le  décret  de  Gcialé,  ôc  on  y  emprunte  divers  palfages  de  faine 
Auguftin.9  de  iàint  Grégoire  6c  oes  aâes  du  fécond  Concile  de 
Seville. 

Epitres  De-     X.  La  première  lettre  attribuée  au  Pape  Sixte  ,  prefente  dV 
po^^Tàfiiurt         une  preuve  de  fa  fuppofition;  car  il  eft  appelle  Archevêque 
>ute.         de  l'Eglife  Romaine  dans  l'infcription ,  titre  inconnu  dans  les  trois 
premiers  liécle*  Dans  le  corps  de  la  lettre  l'Auteur  réfute  ceux 
qui  diibient  le  Fils  inférieur  au  Pere  y  c'eft-à-dire  9  les  Ariens ,  de 
.  tranfcrit  à  cet  effet  le  fécond  chapitre  de  l'écrit  d'Ithace  contre 
Varimadu5.  L'impofture  paroît  jafqucs  dans  la  datte  qui  eft  dut 
feiziéme  des  Calendes  de  Mai ,  fous  le  Confulat  d'Hadrien  &.  de 
tag,  x8o.  Verus.  Celui-ci  fut  Conful  deux  fois  fous  le  Ponrirtcat  de  Sixte  y 
mais  non  pas  avec  Hadrien.  La  féconde  lettre  de  Sixte  cA  dattéc 
dé  même ,  &  il  eft  fivprenant  ajflftdoie  air  mis  deox&is  H^rien 
Pag.  18a.  Confid  pemknt  le  PondHcat  ae  Sixte  fous  lequel  il  nele  liic  point 
i8}.  dutout.  li  avoit  dit  dajîS  la  féconde  lettre  fous  le  nom  dAna^ 

clct,  que  les  Evêques  n'ont  que  Dieu  fcul  pour  Juge;  il  dît  dans, 
celle-ci  qu'ils  doivent  tous  atrcndre  le  jugement  du  Pape ,  & 
que  toutes  kuiii  caulc&  ioûL  idavccs  à  la  déciXioa  du  ikiut  Siège 
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DKcipliiie.  qu'on  ne  connoiflbit  gucres  daiis  le  fécond  Hécle  de 
rEglife;  ce  qui  y  <^^^  dit  du  choix  des  pcrfonncs  à  qui  Ton  doit  * 
conlicr  le  foin  des  vafes  facrcz,  eft  tiré       canon  rid  du  Concile 
d'AgJcj    Sixte  s>y  fait  Tapplicati^i  des  paroles  dites  du  Pape  • 
Jule. 

XL  Nous  n'avons  qu'une  lettre  fous  le  nom  du  Pape  Telef-  J^^^ 
pliore>  à  k  tête  de  laquelle  iJ  eft  appelle  Archevêque  oeh  Ville  pSïe^au'ïC 
de  Rome,  ce  qui  en  fait  voir  la  fuppofition,  ce  tenne  comme  Tek^ho- 
iious  venons  de  le  remarquer  n'ayant  point  c*té  en  ufagc  dans  les 
trois  premiers  licclcs.  J;  Auteur  donne  fept  femaines  au  Carême;   Pag.  183. 
ce  qui  ne  peut  fe  foutenir ,  puifquc  du  tcms  de  faint  Grégoire  il 
n'en  avok  que  (ïx  &  que  les  anciens  n'en  comptent  pas  davantage. 
Bien  moins  peut-on  foutenir  ce  quil  ordonne  couchant  les  Meues 
de  la  nuit  de  Noël,  le  chant  de  l'hymme  angelique  &  l'heure  des  P$g.tts, 
MefTes  ordinaires  qu'il  fixe  à  celle  de  tierce.  Il  datte  fa  lettre  du 
Conlulat  d'Antonin  &  de  jATarc  Aurele  qui  ne  furent  Confuîs  cn- 
fembie  que  fous  Hygin ,  uii  an  après  le  martyre  de  Thelelpliore ,  ^*?* 
c'eft4-dire>  l'an  140  de  Jeliis-Chrift. 

X  IL  Les  Coniùls  nommez  dans  la  datte  des  deux  lettres  qui  ^f]^^  ^P*^- 
portent  le  nom  d'Hygin,  ibttt  Magnus  ôc  Camerinus»  cehii-cî  pof  es  auïC 
Kit  Conful  avec  Niger  en  158  avant  le  Pontificat  d'Hygin ,  mais  veHygu"» 
on  ne  voit  pas  qu  iU'ait  jamais  été  avec  ATagnus  ;  elles  ne  font 
au  relie  qu  un  tîllu  de  pailages  de  l'Ecriture  lUivant  lu  vcrfion  vul- 
gatc,  d'Ichace,  de  lauitLeon,  de  Martin  premier  fie  d'Hadrien  pag.  1^0. 
premier  i  l'Auteur  IKôit  dansTEpicre  de  faint  Jean ,  il  y  en  a  trois 
qui  rendent  témoignage  dans  le  Qel>le  Pere,  le  Verbe  fie  l'Elprity 
&  ces  trois  ne  font  qu'un.  Il  ne  donne  pas  à  lîygin  le  titre  aAr* 
chevéque,  mais  il  l'appelle  tantôt  Evequc,  tantôt  Pape. 

XI il.  Dans  les  deux  lettres  fuivajites  qui  font  fous  le  nom  du  t^t. 
P^e  Fie,  il  change  de  méthode  fie  lui  donne  le  titre  d'Arche-*  pcf^es  au  ta- 
véque.  Il  cite  l'Ecriture  iiiivam  la  vulgateytranfcrit  les  paroles  de  p*^*^ 
Sixte  le  Pythagoricien ,  d'Ifidorc  de  Scville ,  de  Ce&ire»  du  Code  Pag^  1^4; 
Théodofien,  de  faint  Lcon  &  d'Hadrien  premier.  La  première  de 
ces  deux  Lettres  c(ï  adreflcc  à  toutes  les  Eglifes  Catholiques  ; 
la  féconde  aux  Evêques  d'Italie  :  Il  y  en  a  deux  autres  dont  finf- 
cripcion  eft  à  Jufte  Évéque  de  Vienne ,  elles  font  fans  datte  ôc  le 
Pape  Pie  n'v  prend  aucune  qualité.  Quoique  le  ftile  en  foît  plot 
limple  que  des  deux  précédentes  «  elles  font  chargées  d'épithetes 
extraordinaires  qui  font  voir  le  mauvais  goût  dufiécle  où  elles  ont  *!** 
t^tc  dcrites  ;  les  termes  qu'on  y  employé  pour  marquer  la  célébra- 
|ioii  dç  la  hsuigKftmJfas        n'ont  éi  en  vlàge  que  dans  le  qua-. 
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^  trîcme  fiécle,  du  moins  ne  rrouvc-t-on  aucrn  Ecrivain  qui  les  ait 
cmplf^ycs  UNTinr  fainr  Anibroifc.  Pie  fa!ue  Jufl  de  la  part  de  Sotcr 
d  Eleiithere,  qu'il  aj^i^^cUe  dignes  Prêtres  de  l'Eglifc  :  Tourc- 
•  fois  Eleutherc  n'ctoit  que  Diacre  fous  le  Pontilicar  d'Aniccr  fuc- 
ccflTeur  du  Pape  Pic,  comme  on  le  voit  par  Hcgclippe.  (  a  )  Pie 
•  iè  plaint  dans  ces  lettres  que  Cerindie  qu  il  nomme  Primarche 
de  Satan»  pervertiiToit  beaucoup  de  monde  ;  mais  cet  !  .cV(fnarque 
devoit  être  mort  long-tems  auparavant  le  Pontificat  ce  Pie,  s'il 
eft  vrai,  comme  l'ont  écrit faintEpiphane(Z',  ôcfàint  PhilaHre,  qu'il 
fût  le  moteur  des  troubles  excitez  contre  faint  Pierre  <Sc  centre 
iàint  Paul  au  fujet  de  la  circonciJîon  vers  le  milieu  du  premier 
fi^e.  Enfin,  on  lit  dans  ces  lettres  que  iàint  Vêtus  Evêque  de 
Vienne  avoir  fbuSèrt  le  maityre  avec  quelques  antres: ce  qui  de 
s'accorde  pas  avec  faint  Sulpice  Severe ,  qui  dit  (  f  )  en  termes" 
exprès  qu  il  n'y  a  point  cvi  dcMartvrs  dans  les  Gaules  avant  la  per- 
fccution  dj  Atarc  Aureie,  c'cft-à-dire  avant  l'an  i6o.  On  trouve 
un  Verus  E\êquc  de  Vienne  dans  les  foufcriptions  du  Concile 
d'Arles  en  ;  1 4. 

Jvair  ftp^     XIV.  La  lettre  fous  le  nom  d'Anicet  contient  divexs  règle- 

■polie  au  l'a-  mcus  tou^liant  Tordiiiation  des  Evêques,  qui  n'ont  eu  lieu  que 
je  Anicct.    depuis  les  Conciles  de  Nicéc  &  d'Antioche.  Les  termes 
•  Pag.  aea.  d'Archev6quc  ,  de  Primar  ,  de  Métropolitain  ,  de  Sufirar;anr, 
que  l'on  y  employé,  n'étoient  pas  non  plus  en  ulagc  avant  cts* 
Conciles  ;  &  il  neparoit  par  aucun  ancien  monument  que  fous 
Anicct  on  eut  coutume  de  iàire  une  tonfiire  aux  Qeres  fur  le 
Tag.  X04.  haut  de  la  tête ,  &  d'une  Hgure  ronde»  comme  il  eft  marque  dans 
cette  lettre.  Gallican  &  RutKn  font  nommés  Confuls  dans  la 
datte,  ce  qui  eft  encore  une  marque  de  fuppofition.  Tous  deux 
lurent  ConiTuis ,  fous  le  Pontificat  de  faint  Pie  i  mais  féparcmcnt  ^ 
Je  premier  avec  Veras,le  fecond  avec  Bnitius  i  non  tous  deux 
enfemble ,  6c  ils  ne  le  Ibrent  point  du  tout  fous  Anicet. 
Epitres  Dt-     XV.  Rufticus  &  AquiUnusiie  forent  pas  non  plus  Confuls 
■^fitt^à'so^  pendant  le  Pontificat  de  Sotcr ,  comme  il  eft  marqué  dans  la 
ter.  datte  de  la  première  des  lettres  qu'on  lui  a  fuppofées;  ma's  ils 

Pàg.  zcj.  i'avoientété  Ibus  le  Pape  Pie  en  162.  Cette  lettre  11  cil  qu  un 
tiifii  de  padagcs  de  l'Ecriture  9  &ns  onire  &  Êms  liailbn  ;  TAu- 
teur  y  (iiit  la  vetfion  vulgate ,  àc  donne  à  Soter  le  dtre  d'Arche- 
vêque du  Siège  Apoftolique.  Il  ièmble  dire  que  tous  ceux  de  h 

(a)  Af»2  Mu'xh.l,').  ^.ca^.  il.  i  lall. /;jrf/ -,  S.  ^ag.  lo. 

^  )     ifhan.  bxrt^.  i8.  tmm.  a.  Phi-  l     ^e)  ^ulp.  ^çver. itb,3k,  num.  ^6.^.^0^% 
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Campanie  ëtoient  Prêtres  toutefois  il  les  diAingue  des  peu- 
ples dont  ils  avoient  foin.  Dans  la  féconde  lettre  il  fe  plaint 
que  dans  les  Provinces  d'Italie  les  femmes  confacrées  à  Dieu,  Pag.  sol. 
qu'il  appelle  Aloineflcs,  touchoicnt  les  vafes  facrés,  ôcpoitoicnt 
de  l'encens  autour  de  l'Autel  ;  ce  qu'il  taxe  de  peile.  Mais  le 
nom  de  Moine  ou  deMoineàe,étoit-il  connu  parmi  les  Chré- 
tiens ibosSoterf  &  Tufage  de  brûler  de  Fencens  autour  dé  TAo-  ' 
tel  étoit-il  déjà  introduit  ?  Tcrtullieii  (  a)  afltire  que  les  Chré- 
tiens n'achetoiont  point  d'encens;  ôc  c'eft  une  raifon  aux  Criti- 
ques de  conteftcr  fautentlcitc  des  canons  atrribues  aux  Apô- 
tres, dont  le  quatrième  porte  que  les  fimples  Fidèles  mett oient 
en  oHrandes  fur  l'Autel  de  l'huile  pour  le  luminaire  de  VE^fe 
èi  de  Fencens  pou»  brûler  pendant  le  iâcrifice. 

XVI.  Lcs"tcrmes  de  Métropolitans^  de  Primats ,  employés  ç^^/l^^^l' 
dans  la  Lettre  attribuée  à  Eleuthere,  en  prouvent  la  fuppofirion.  pofce  iEie» 
La  darrc  en  cft  encore  faufle:car  elle  eft  du  cinquième  des  Ides  tlu-re. 
de  Juillet  fous  le  Confulat  de  Paterne  &  de  Bradua.  Annius  Pag.  lop, 
Bradua  fut  Confùl  en  i5o.  avec  Vibius  Varusi  ôc  en  15)1. 
avec  Apromianus;  mais  jamais  avec  Paterne.  Une  autr&  preuve 
de  fùppoimon ,  c'eft  qu'il  efl  dit  dans  cette  lettre  que  les  £\  c- 
ques  ne  peuvent  être  jugés  définitivement  que  par  le  Pape  feul  :  p 
Maxime  contraire  à  la  difciplinc  des  premiers  lîécles.  Paul  de 
Samofates  ,  Evêque  d'Antiochc  ,  ne  fut-il  pas  jugé  &  dcpofé 
par  les  Evêques  d'Orient  &  des  Provinces  voifmes ,  fans  la  par- 
ricipacion  clufâint  Siège?  Us  le  contentèrent  de  donner  avis  au 
Pape  (aint  Denys  de  ce  qu'ils  avoient  fait ,  &  il  ne  s'en  plai- 
gnit point.  La  lettre  d'EIcuthere  eft  adreffée  à  toutes  les  Egli- 
fes  des  Gaules,  qu'il  fenible  reprendre  d'être  tombées  dans  l'er- 
reur de  Tatien  au  fujet  de  i'abftincnce  de  la  viande.  On  ne  lit 
pus  ailleurs  que  les  Gaulois  ayent  donné  dans  cette  fuperili- 
tien.  Nous  apprenons  de  Bede  que  (  ^  )  Ludus  Roî  des  An- 
glois  écrivit  a  Eleuthere ,  &  le  pria  inftamment  de  lui  envoyer 
^elqu'un  afin  qu'il  fe  fit  Chrétien ,  &  qu'il  obtint  aufli-tôt  l'ef» 
fet  d'une  denunde  fi  fainte.  La  réponfe  (  f  )  qu'on  nous  a  don- 
née fous  le  nom  de  ce  Pape,  ajoute  que  Lucius  avoir aufTi  de- 
mandé à  Eleuthere  qu'il  lui  envoyât  les  Loix  Romaines  ôc  de 
l'Empereur ,  pour  s'en  fervjt  dans  le  eouvemement  jde  ièsEtais. 
Mais  cette  xepboiè  n'a  rien  qui  foie  oigne  d'Eleuthexc  On  y  ré- 


(  «  )  Tcrtull.  apoleger.  caf.4i. 
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(ufe  à  Lucius  les  Loix  qu'il  avoir  demandées.  Quel  danger  y 
a^•o;t  il  donc  de  lui  faire  part  des  Loix  Romaines  ?  Connoiffoir-on 
alors  un  Etat  mieux  gouverne  que  celui  des  Romains  ?  La  Loi  de 
Dieu  qui  nous  eft  rcprefentce  dans  les  Livres  làints  fuffit  pour 
nous  montrer  le  chemin  du  Ciel.  Mais  les  Rois  de  la  tenre 
ont  hefbuk  d*auttes  Loix  pour  gouverner  leurs  Etats.  H  n'y  a 
même  dans  cette  lettre  aucune  infh-udion  particulière.  Le  Pape 
Eleurhcre  en  cût-il  rcfufc  à  un  Prince  qui  fouhairoit  de  (è  con-' 
vcrtir,  ou  qui  l'eroit  depuis  peu  ?  Il  appelle  Lucius  f^icaire  de 
^  Dieu  dans  fon  Royaume  :  Titre  dont  les  Anglois(  a  )  n'oat&it 

honneur  à  leurs  Rois  que  dans  les  derniers  Hécles. 
EpitresDé-  ,  XVII.  Dans  la  première  lettre  (bus  le  nom  de  Viâorj  cû 
poëuaPft^  Pape  prend  le  titre  d'Archevêque  de  TEglifc  univerfeUc  :  titre 
^Viâor.     que  les  Papes  ne  paroiflbienr  pas  avoir  pris  en  aucun  fiéclc,  Vil- 
fride  d'Yorck  {  b  )  appelle  Jean  V  l.  Pape  univcrfel.  Thcode- 
mar  Archevêque  de Salrzbourg qualifie (f) de  même  JeanVIH. 
mais  c  étoit  en  faifant  1  clogc  de  ces  Papes  i  ils  vivoient  d'ail- 
leurs dans  un  (iécle  bien  éloigné  de  celui  de  Viâor,  ayant  écrit 
]*un  dans  le  huitiiîme ,  l'autre  dans  le  neuvième  fit-cle.  L'infcrip- 
pa^.      don  delà  lettre  de  Vidor  eft  à  Théophile ,  Evêque  d'Alexandrie  : 
ce  qui  cf!  une  autre  preuve  de  fa  faulTeté  ,  puifque  Théophile 
n'a  occupé  ce  Sicgc  que  vers  l'an  ^S^.  près  de  deux  cens  ans 
depuis  que  ce  Pape  fucccda  u  Lleuthere.  Dans  le  corps  de  la 
V9%f  xu,  lettre  f  Auteur  établit  des  maximes  touchant  les  Jugcmens  des 
Evèques  6c  les  appellations  à  Rome,  dont  quelques-unes  n*ont 
^  eû  lieu  que  depuis  le  Concile  de  Sardique  en  347.  les  autres 
plufieurs  fidcles  après.  Commode  &:  Ciravion  qui  y  font  nom- 
Pa^.  ai8.  mes  Confuls,  ne  fe  trou\  cnr  point  enfeniblc  dans  les  F'aftes  Con- 
fuluircs.  Il  faut  ajouter  que  dans  cette  lettre  comme  dans  Ja 
lècon^e  fEcntme  eft  otée  iîitvanc  la  veHion  vul^e.  A  la 
c6tt  de  celle-ci  Vi£lor  eft  qualifié  Archevêque  de  l'EglifeRa* 
'  maine»  &  de  la  Ville  :  Tnfcription  ridicule;  comme  fi  T'Archié* 
pifcopat  de  l'Eglifc  Romaine  croit  différent  de  celui  de  la  Ville 
de  Rome.  La  lettre  commence  par  un  endroit  {d)  tiré  de  celle 
Pag.  131.  de  faint  Léon  aux  Evéques  de  Sicile,  Il  Y  a  deux  autres  let- 
très  fous  le  nom  de  Viâorj  données  au  Ftiblic  par  Jean  IXi* 
bofc.  La  piemlcie  eft  à  Didier  »  Ev|que  de  Vienne.  La  iècondd 


(a)  CoaMBL  itAi. 
(  b  )  SmoJL  4.  BcncJiftiiiiMg.  707. 
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à  Paracode ,  (ùccefleur  de  Denys  dans  le  même  Siège:  enfone 

que  fous  le  Pontificat  de  Viclor  qui  n'a  duré  que  dix  ans,  il  y 
auroit  cû  trois  Evêques  à  Vienne,  6c  même  durant  la  contefta- 
tion  fur  la  Fùtc  de  Pâque  :  car  il  en  cft  queftion  dans  ces  deux 
lettres.  Mais  il  n'ert  pas  même  fur ,  fi  la  Ville  de  Vienne  avoit 
alors  un  Evoque,  ôc  fi  l'Evêque  de  Lyon,  ne  F^toit  pas  en 
même  tems  de  Vienne.  Ce  qui  eft  certain  y  c'eù  que  dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  cette  Ville ,  il  n'y  en  a  point  du  nom 
de  Didier  ,  avant  le  Ponrilicat  de  faint  Grégoire  le  Grand.  D'ail-  - 
leurs  celui  qui  a  fuppofô  ces  deux  lettres  au  Pape  Vider  n'd-  ^ 
toit  pas  iiKinc  au  fait  de  la  queftion  agitée  alors  fur  la  Fête  de 
Pâque.  Il  décide  qu'on  peut  la  célébrer  depuis  le  quinzième 
de  lahine,  jufqu*au  vingt-uniéme.  Mais  ce  n'ëtoitpas  de  quoi 
on  difputoit.  C'étoit  def<;avoiren  quel  jour  rn  devoir  finir  le 
jeûne  du  Carême  ,  &  célébrer  le  myllere  de  la  Refurredion.  Il 
fe  trompe  encore  lorfqu'il  a/oure  que  fa  queftion  de  la  l^âque  avoit 
mis  la  divifion  entre  les  Eglifes  d'Orient  &  d'Occident.  Elles 
furent  toujours  d'accord  lur  ce  point.  Les  Afiatiques  fculs  fou- 
tenoient  qu'on  devoir  fîtire  la  râque  le  quatorze  de  k  faine  en 
quelque  jour  de  la  femainc  qu'il  arrivât.  Enfin  fi  le  Pape  Viclor 
eût  voulu  adreffer  quelque  Décret  toachant  la  Pâqae  aux  Egli- 
fes des  Gaules,  il  l'eut  fans  doute  envoyé  à  faint  Irenée  ,  que 
l'hifloire  (  a  )  nous  fait  regarder  connue  le  Chef  des  Eglifes  de 
cette  Province. 

XVIII.  La  première  lettre  de  Zephirin  eft  zâreffée  aux 
Evêques  de  Sicile  &  défend  aux  Patriarches  &  aux  Primats  de  poffesi  zC 
rendre  Sentence  définitive  concte  un  Evêque ,  fans  l'auçonté  du  Thiùn. 
Siège  Apoftolique.  Y  avoit-il  donc  plufieurs  Primats  dans  la  ^^'"^S' 
Sicile  f  6c  plufieurs  Patriarches  ,  au  fiécle  de  Zephirin  ?  &  les 
Evêques  de  Rome  avoicnt-ik  alors  le  titre  d  Archevêque ,  qu'on 
lui  domie  dans  finfcription  de  cette  lettre  f  Saint  Athanafè  eft 
le  premier  des  Anciens,  chez  qui  on  trouve  (^)  le  nomd'Ar* 
chevéque;&  il  eft  témoin  qu'on  le  donnoit  aux  Evêques  de  Ly- 
copie.  Eufebe  qui  vivoit  (  c  )  dans  le  même  fiécle  que  faint  Atha- 
nafe  eft  encore  témoin  qu'en  Orient  on  jugeoit  définitive- 
ment les  caufesdes  Evêques  1  fans  recourir  au  faint  Siège  ,  ôc 
je  ne  penfè  pas  que  les  Apôcies    qui  on  attribue  ce  règlement 
ayent  décidé  que  cette  fbraie  de  ptoceckre  auroiclieulèulement  Pag.  iift 


{a)  Lukbit  s,  lib.  ^.h:fl,  caf.  ti.ïf.   1  fag.  i88.  tom.  i. 


Digiii^uG  Uy  Google 


EPLTRES  • 

<ian3  la  Sicile.  Cette  lettre  rend  leur  Décret  généial  pour  tome 

l  Eglife  ,  ajourant  qu'ils  ont  auflî  ordonnd,  que  tous  pourroicnt 
appcllcr  au  faint  Siège ,  &  que  là  feroient  jugées  en  dernier  rcf- 
fort  les  afîaires  déjà  jugées  par  les  Evoques,  ôc  les  caufes  ma- 
jeures de  l'Eglife.  L'exemple  que  nous  avons  déjà  rappom5  de 
la  procédure  contre  Paul  ae  Samolàtes  fait  voir  nettement  qu*on 
,  ne  connoiffoit  pas  alors  dans  les  Eglifès  d'Orient  les  Ordonnan- 

ces attribuées  aux  Apôtres  dans  la  première  lettre  de  Zcphirin. 
Elle  eft  au-rcfte  ccmpolce  des  propres  paroles  du  quatrième  Con- 
cile de  Caithage  ,  de  celui  de  Calcédoine  ,  du  code  Theo- 
dofien,  de  faint  Auguftin ,  de  Càiixt  Prolbcr,  ôcla  marque  des 
j>^,  j^,,  ConHils  en  eft  fauflè.  Car  Saturnin  6c  Gallican  ne  forent  pas 
Confuls  fous  Zcphirin.  Gallican  le  fût  en  i^o.  fous  le  Ponti- 
ficat de  Pic ,  mais  avec  Verus  &  ncn  avec  Saturnin.  On  donne 
encore  à  Zcphirin  le  titre  d'Archevêque  dans  la  féconde  let- 
tre qui  cHi^ous  fon  nom ,  ôc  elle  cft  dattce  du  Confular  de  Sa- 
turnin ôc  de  Gallican ,  comme  la  j)rc:nicrc.  Ce  qui  fuliit  pour  en 
£iire  voir  la  foppofîtion.  On  y  employé  auflfl  le  terme  à^AfO" 
çrijiaire,  inconnu  dans  le  liécle  de  Zcphirin.  On  ne  voit  pas  notl 
plus  qu'il  y  ait  eu  fous  fon  Pontificat  de  perfécution  contre  les 
P|ig.  »47.  Evêques  d'Egypte  ,  comme  le  marque  cette  lettre.  Lés  anciens 
ftatuts  qu'on  y  allègue ,  &  qui  portent  que  les  Evoques  chafles 
de  leuii»  Sièges  de\  oient  y  rentrer ,  &  recouvrer  tout  ce  qu'ils 
avoient  perdu  pendant  la  periècution,  font  tirés  du  cliapitre  12, 
du  Livre  feptiéme  de  l'Hiftoire  Tripartite  ;  &  ce  qui  regarde 
Vagf,  149.  l'ordination  des  Prêtres  &  des  Lévites ,  fe  lit  dans  le  fixiémo 
canon  4u  Concile  dç  Calcédoine  >  &  dans  le  douzième  de 
celui  de  Laodiccc. 
Lettres  Dt-     XIX.  On  trouve  dans  k  première  lettre  du  Faue  Callifle  les 
^^a^auSt-  marques  de  foppofîtion  que  dans  celles  de  Zéphirin»  l'inil 

pe  cription  en  eft  fautive,  &  le  corps  de  la  lettre  eft  compofiî  de 

Pig.  ij2.  panages  tirez  des  Conciles  de  Nicée  &  de  Rome  fousSymmaque» 
de  faint  Auguflin,  de  faint  Profper  ,  de  faint  Ambroife  ,  de  faint_ 
Léon  ôc  de  Sixte  le  Pythagoricien.  Dans  la  datte  des  Confuls  on 
donne  à  Antonin  quiétoit  A ugufte,ôc  à  Alexandre  quiétoit  Ccfax, 
le  titre  de  dariflîmey  ce  qui  eft  abforde.  Dans  le  corps  de  la  lettze 
on  attribue  au  Pape  Calline  Tinfittution  du  jeûne  des  Quatre-tems 
dont  on  ne  voit  point  de  vellige  dans  les  écrits  des  Pères»  avant 
le  fiécle  de  faint  Léon  ,  néanmoins  ce  faint  Pape  en  fait  remonter 
la  pratique  jufqu'uu  tcnis  des  Apôtres,  ce  qui  fait  également  voir 
U  faufleté  fie  la  lç(;ie      CsùM^,  Je  ne  f<^  où  1  Auteur  de  la 

féconde 
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iècoiide ibus  lenom  de  ce  môme  Pape,  a  pris  ce  qu'il  dit  des  »ï7» 
Décrets  ou  des  Loix  des  Princes  du  fiécle  touchant  la  police  ôc 
la  difcipline  Ecclcfiaftique,  &  des  révoltes  des  Peuples  contre 
leurs  Evêqucs  dans  les  Gaules.  Il  parle  des  Primats  &  des  Aîiftro-  Pag.ijt. 
politainSjôc  attribue  aux  Apôtres  un  décret  touchant  lajurildidioa 
£ccle(ia^ique  que  nous  ne  trouvons  que  dans  la  colleâion  d*Ha.-< 
drien  premier.  II  fe  lèrt  de  termes  indcccns  pour  marquer  l'ufur-  Pag.  t$f, 
padon  dunEvêque  fur  la  Jurifdlâion  de  fon  voifiii;  ii  cite  l'E- 
criture fuivant  la  verfion  vulgate^  &  entaife  paflages  fur  paflages 
làns  fuite  ni  liaifon. 

XX.  La  lettre  d" Urbain  ell  dattée  du  ConTulat  d'Antoiiie  &  ^ff.^-^" 
d'Alexandre,  datte  qui  ne  sfaccoide  p<Hnt  avec  les  années  de  Cou  pjûe  au  i^ii- 
Pomificat  ;  elle  établit  la  nécelOté  oe  la  vie  commune ,  ôc  fup-  pe  Urbain, 
polè  contre  la  vérité  de  Thiftoire ,  que  les  Fidèles  la  mcnoient 

fous  le  Pontificat  d'Urbain  avec  la  même  cxaflirudc  que  du  tems 
des  Apôtres  ;  elle  parle  du  mérite  desoblations  des  Fidèles  &  de 
i  ufàge  qu  on  en  doit  faire,  en  des  ternies  qui  font  tires  du  fécond 
XJvze  de  la  vie  cootemplative  (bus  le  nom  dé  Profper;  elle  en 
emprunte  d'autres  de  laint  Cyprien»  du  Concile  de  Paris  fous 
Grégoire  4.  &  du  code  Théodofien;  ce  qui  y  eft  dit  des  Eglifcs 
dans  lefquelles  Ja  Chaire  Epifcopalc  étoit  placée  fur  un  lieu  fort 
élevé ,  pour  marquer  que  les  Evûques  doivent  veiller  fur  leurs 
Peuples  6c  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  les  juger ,  paroît  imite  de  faint 
Auguftin  (  a)  Ôc  d'un  Auteur  dont  les  écrits  ont  palTé  quelque 
îems  fous  le  nom  de  (aint  Ambroiiè. 

XXI.  L'Auteur  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  Pontien  Epîtr«î  ni- 
imîtc  auffi  plufieurs  pafTages  de  fiiiu  Jérôme  ,  de  faint  Grégoire  ' 
le  Grand,  dulixiéme  Concile  de  Home  fous  Symnîaque,de  ^ixtc  pe  Pontiea. 
le  Pythagoricien,  6c  cite  l'Ecriture  fui\'ant  la  vulgate.  Dans  l'inf- 

cription  de  k  fcconde  lettre*  Pontien  cft  qualifié  EvêquedcTE* 
gUlè  univjpriblle ,  titre  que  les  Evéques  de  Rome  ne  prenoii»x 
ppint.  E 

XXII.  Il  eft  dit  dans  la  lettre  qui  porte  le  nom  d'Antherus ,  crJtlic  fw-' 
qu'Eufebe  palTa  du  Siège  Epifcopal  d'une  petite  Ville  à  celui  po(I-e  au  i»a- 
d'Aicxandrie,ôcFelixdela  Ville  où  il  avoit  été  ordonné,  dans  psAndwre. 
<:ctfe  d'Ephcib  ;  maisonnetrouyc  point  le  nom  d'Eufebe  parmi  ^ 

les  Evéques  d'Alexandrie,  ni  cebl  de  Fdix  dans  le  catalogue  des 
Evêques  d'E^efe.  L'Auteur  copie  mot  à  mot  ce  que  faint  Jérôme 
(lit  dans  foa  Epitte  k  Heliodore  d|i  pouvoir  qu'ont  les  Prêtres  dç 


(a)  Augu^.  in  tfalm.  1 16.     Atukw  dt  (Uvimtatc SMtriçtii  •  cap.  6. 
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coii&cxer  de  leur  bouche  le  Corps  de  Je(ùs-Chrîll»de  nousftfte 

Chrétiens,  de  nous  ouvrir  &  de  nous  fermer  les  Portes  du  Gel;  f 
&  il  tranfcrit  les  paroles  de  Siricc,  d'Ennodliis,  des  Conciles     •*  • 
d'Antioche,  de  Sardiquc  6c  de  Calcédoine^  ce  qui  fuâit  pour 
montrer  que  cette  lettre  eft  ruppod'c.  '    ^  *: 

cwîaîé"  f       XXIII.  Des  trois  lettres  fous  le  nom  du  Pape  Fabien ,  dont 
^Ôésau^J  h  première  eft  àtouslesEvêques  de  l'Eglifè  Catholique»  lafe*-  .1 
P«  Fabien,    conde  aux  Evêques d'Orient ,  &  la  troifiéme  à  Hilaire,  il  n'y  ei» 

a  aucune  qui  ne  foit  (ùppofc'c.  Maxiniin  qui  eft  marqué  pour  -J 
Conful  dans  la  première  eft  qualifié  Clariirimc ,  qualité  qui  ne  lui 
convenoit  point ,  étant  Augure.  On  fuppofc  dans  le  cor^is  de  la  •  ' 
lettre  que  Novat  vint  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Fabien  y  ' 
néanmoins  il  n*y  vint  que  fous  ComeQle ,  à  quoi  il  faut  ajouter  < 
Vagr       que  l'Auteur  copie  des  phraiès  entières  de  l'Epitro  de  faint  Clé- 
ment à  faint  Jacques  Aiivant  la  verfion  de  Ruffin.  La  féconde 
lettre  eft  une  compilation  de  divers  endroits  du  fécond  Concile 
de  Carthage,  de  celui  d'Antioche,  du  cinquième  de  Rome,  de 
laint  Jérôme,  de  faint  Auguftin;  mais  ce  qui  nelaiffe  aucun  lieu 
de  douter  de  (à  fuppolicion ,  c'eft  qu'il  y  cft  ordonné  qu'on  livrera, 
au  bras  féculier  les  Clercs  dcfobéilTans  :  difcipline  inconnue  daâS 
les  trois  premiers  fiécles.  Le  Confît  qui  eft  marqué  dans  la  datte- 
de  la  troiftémc ,  efl  imaginaire  :  Jamais  Afriquain  ne  fut  Conflit 
avec  Dccc.  Cette  lettre  efl  d'ailleurs  compofée  de  paffages  tirés  li 
du  code  Théodofien,  des  lettres  de  faint  Grégoire  le  Grand,  du 
ibcond  Concile  de  Carehagc ,  du  huitième  de  Tolède  &  de  d^es' 
autres  écrits  nofleiieurs  au  fiécle  de  faint  Fabien. 
toIm  &t     ^      V.  Dece  &  Maxime  qui  font  marquez  Confnls  dans  h. 
lo!;e5au!'â-  première  lettre  attribuée  au  Pape  Corneille,  ne  le  furent  poinC' 
Conidiic.  enfcmble  fous  fon  PontiHcar.  Une  aurrc  preuve  de  fuppofition  y 
c  ell  qu'il  ed  die  dans  cette  lettre  que  les  corps  des  Apôtres  faine 
Piene  &  faint  Paid  fiarent  levés  hors  des  catacombes  par  les  îmm 
d'une  pieulè  A:  noble  Dame  Romaine  nommée  Lucine;  or  on 
voit  par  Eufebe  (*).  que  de  fon  tems  les  corps  de  ces  faints 
Apôtres  étoient  encore  enterrés,  l'un  au  Vatican  fur  le  chemin 
triomphal;  Tautre  for  le  chemin  dOftic,  6c  ils  y  étoient  encore 
fous  le  Pontificat  (  ^  )  de  faint  Grégoire  le  Grand.  La  féconde 
lettre  qui  eft  à  Ruftique  ou  à  Ruïùs Evêque  d'Orient,  eft  untiffa 
dé  divers  paffages  desCondies  deCaithagei  disConèantinopIey: 
db  Calcédoine,     de  h  Lettre  i  Occeanus  toudiant  la  vie  de& 
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Clercs;  on  fuica^  dans  cette  lettre  la  verdon  vulgate^  pofte- 
rieurc  de  beaucojp  au  PontiHcat  de  faint  Corneille.  La  troilicmc 
cil  adreiiée  à  Lupicin,  qui  contre  Tufagc  dutcms  efl:  qualiiié  Ar- 
chevêque de  Vienne.  Le  terme  de  MelTc  y  eft  employé  pour  Paj.  jto. 
marquer  h  célébration  des  iàims  M.yûctcs,  ce  qui  lï'étoît  pas  non 
plus  d'ufage  alors»  6c  on  y  dit  que  FEmpereur  avoir  diffendu  de 
célébrer  la  Mcfle  publiquement,  comme  Ci  les  Chrétiens  cii  - 
cufient  eu  la  liberté  fous  les  Empereurs  rrécedens.  Jean  du  Bofc 
qui  a  donné  (a)  au  Public  la  lettre  à  Lupicin,  dit  que  lEpir- 
copat  de  Florent  fon  prédécelTeur  dura  pendant  les  règnes  de 
Gordien,  de  Philippe ,  de  Dece ,  de  Gallus  6c  de  Volunen  ;  ce 
dernier  ne  fiit  créé  Augufle  queltir  la  Hn  de  Juillet  de  Tan  2^2» 
6c  Corneiile  fouiIHc  le  martyre  vers  le  milieu  du  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Il  faut  donc  que  Lupicin  ait  été  or- 
donné Evoque  au  mois  d'Août;  li  cela  cil,  pourquoi  Ccrneilic 
ne  lui  dit-il  rien  de  Ton  ordination f  Moniteur  13alure  {ù)  nous  a 
doiuié  une  quatrième  lettre  toas  le  nom  de  làint  Cçrneille  à  (àint 
Cypriën ,  dont  la  fiippofition  eft  évidente.  Le  ftile  eft  tout  dif- 
i^nt  de  celles  qui  lont  reconnues  généralement  pour  être  de 
Ciint  Corneille  ;  on  y  fait  tenir  à  ce  faint  Pape  un  langage  dur  6c 
injurieux  à  faint  Cypricn  avec  qui  il  étoit  néanmoins  uni  d'une 
amitié  trcs-étroitc ,  &  on  y  fuppofe  faufTement  que  la  diluute  fur 
le  Baptême  des  Hérétiques  qui  ne  commença  que  ibus  le  Pon- 
tificat de'  (àint  Etienne,  étoit  dès-lor& agitée  avec  beaucoup  de 
Ssa  6c  d'animofitc.  Il  eft  vrai  que  Ruflin  (  r)  fait  commencer  cette 
difpute  fous  le  Pontificat  de  Corneille ,  mais  en  cela  il  fc  trempe  ; 
cette  qucftion  ne  fut  agitée  par  faint  Cyprien  qu'en  trois  ans 
après  la  mort  du  Pape  Corneiile  ,  ôc  par  fauit  Etienne  quenayd* 
après  qu'il  eût  reçu  la  féconde  lettre  de  faint  Cyprien. 

X  X  V.  L'Auteur  de  la  Décretalefous  le  nom  de  Lacius  donne  ^^^'ç^^l'fr^ 
à  Gallus  Augufte.6c  à  Volufîen  Cefiur  le  titre  de  ClarifEmics,  ce  "uVape^'Iu- 
que  ce  Pape  n'auroit  pas  fait ,  n'étant  pas  d'ufage  de  qualifier  cm. 
ainfi  les  Princes  de  l'Empire.  Il  cite  le  pfeaume  82  fîiivanr  laver- 
fionde  faint  Jérôme,  &  copie  une  phrafe  enricrc  d'une  lettre  de 
faint  hcçix^d)  où  ce  Pape  exhorte  les  E\cqucs  d  Jiaiie  de  rc- 
cherdierles  Hâetiques  6c  d'extirper  de  toutes  lès  ^ces  letut 
jpireurs.  Il  tranfcrit  au(&  plufieurs  endroits  des  lettres  de  (kint 
Grégoire  ]g Grand ,6cim canon  du Coodle de Mileve. 


(  a  1  Coutar.t.  epj}.  dtcra.il.  fjg.  if.  i  in  append. 
in  .ippeuJ.  fc)  Ruffin.  Uh.  7.  eâp.  i,  hift.  Eu 

^b)  T<MQ.  I.  EfUk.  DççtetaL  ftg.  t6,  i     (d)  Lt9,  tfifi.  8.  fc.  tif.  .  •' 

S  i;  • 
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Epîttcf  Dé-  .  XXVI.  Dans  les  deux  lettxes  qui  portent  le  ncm  du  paptf 
pf"  Eûcnnc,  l'Auteur  donne  encore  le  titre  de  Clariffime  aux  Eni' 

^  Effeune.  percurvS  Valcrien  &  (jalien,  &  contre  lulage  du  tems,  il  marquer* 
le  Confulat  du  premier,  fans  dire  combien  de  lois  il  avoir  déjà 
rempli  cette  dignité.  Il  ne  dit  rien  du  martyre  que  le  Pape  Lu- 
•chis  venoit  de  fouffiir  ^  ni  de  la  paix  rendue  à  f  Ëglife  pat  Valcrien. 
&tint  Edenne  eat4L  paffé  (bus  lilence  deux  drconftances  qui  me- 
ritoient  (i  fort  d'être  remarquées?  Ajoutons  que  la  première  de  ces- 
lettres  eft  imitée  en  plufieurs  endroits  de  ccHcs  d;  faint  Léon  à 
.  •  Anatole  de  Conftantinopie;  que  les  ftamts  qu  elle  renferme  font 

tirés  de  divers  Conciles  poilerieurs  au  liécle  de  faint  Etienne; 
enti'autres  de  celui  de  Nicée,  du  ooifiéme  d'Orlâms»  du  m»- 
ttiéme  de  Tokde  ;  les  tennes  de  Primats  &  de  Patriarches  lonr 
Pag.  3]!^.  employés  dans  la  féconde  lettre  d^Edenne»  comme  s'ils  eiiifent 
été  alors  dans  l'ufage  commun  ,  &  on  y  donne  à  ce  Pape  le  titre 
d'Ev6qac  de  la  fuinrc,apofi:olique ôc univcrfclle  Eglifc Romaine ;^ 
ce  qui  fulfit  ppur  en  prouver  la  fuppofition.  Mais  il  y  a  plus ,  elle 
commence  par  les  propres  paroles  de  TEpitre  de  Êûnt  Léon  à 
Anatolius  de  Conftantinople.  Elle  cite  les  Pfèaumee  fiiivant  la 
verfion  de  liiint  Jérôme»  &  tranfcrit  divers  Reglemens  du  troi- 
•  iiéme  &  quatrième  Conciles  de  Carthage  ,  de  celui  de  Rome 

fous  Symmaque,  de  l'onzième  de  Tclede  ôc  piufieurs  autres  rap^ 
portés  dans  la  colletlion  d'Hadrien  I. 
Ipntrei  "Di"     XXVII.  Les  deux  lettres  qui  ont  en  téte  le  nom  de  Sîxte^ 
* on.^"/%-         »       dattées  du  Confulat  de  Valerien  &  de  Dedus  :  pteiH 
jeSîMs  II.  ves  de  leur  rupj>ofirîon$  puiiqueibos  le  Pontiiicatdc  Sixfce  IlL  Va-- 
hcrien  eut  Gallien  pour  collègue  dans  le  Confulat,  &  non  pas 
Decius.  D'ailleurs  il  n'efi:  pas  dit  un  mot  dans  ces  lettres  de  la- 
^'^S'  343*  perfécution  dont  l'Eglifc  éroit  agitée,, &  la  première  tranfcrit un& 
page  entière  de  TEcrir  d  itliacc  contre  Variniadus,  le  décret  du 
Concile  de  Sardiqueroucham  les  appellations  as  iàinc  Siège,  êc 
T»g,  344.  ce  qu'on  lit  dans  la  c<  l'ctlion  d'Hadrien  du  pouvoir  qu'a  un' 
Evêque  qui  Ce  plaint  d'avoir  été  mal  jugé  par  fon  Métropolitain  ,• 
dv,ri  appeller  au  Primat  ou  au  Pape.  La  féconde  Icnre  attribuée 
au  Pape  Sixte  1 1.  commence  par  les  paroles  de  celle  {a)  de  ùânt 
Léon  à  l'Empereur  Marcien ,  elle  en  emprunte  beaucoup  d'autres 
4€S  Papes  Sirice ,  Zolime,  Bbnîlace  &  Celeftin  y  de  làïm  Profper^ 
,   de  faint  Iffdore,  du  cinquième  Concile  d'Orléans  &  du  cinquième 
4e  Rome  fous  Symmaque.  Ruffin  tiaduifit  en  latin  quatre  cens 
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tiente  Sentences  qa*îl  croyoît  être  de  iàimSixie  ;  Peltige  les  ob- 
jeâoit  aux  Catholiques  comme  ctant  de  ce  Pape  »  (  «  )  &  faine 

Auguftin  qui  n'en  connoifToit  pas  l'Auteur  loriqu'il  écrivoit  fon 
livre  delà  nature  &  de  la  grâce ,  ne  répondit  à  Pelage  qu'en  ex- 
pliquant les  paroles  fur  Icfquelies  cet  Héréliarque  appuyoic  Tes 
eneoisj  mais  écrivant  depuis  Tes  livres  des  rétxaâacions  >  il  re- 
connut (pièces  Seocences^étoient  non  d'un  Sixte  chrétien  »  mais 
de  Xifte  phîloibfilie  payen.  En  ciTec  on  ne  fait  aucune  mention 
dans  ces  Sentences ,  ni  des  Prc  phetes ,  ni  des  Apôtres^  nt^de 
.  Jcfus-Chrilh  Ceft  la  remarque  de  faint  Jérôme  (^). 

XXVIII.  La  première  des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  ïpîtnw D^- 
ÛimDcnys,  cft  adreflceà  un  Préfet  Chrétien  nommé  Urbain,  JS?«lurï 
6c:  datée  du .  a.  Février  fims  le  Confiikt  d'Autelien  &  de  Bafios.  pe  s.  Denjt. 
Mais  Aurelien  &  BafTus  ne  furent  Confuls  enfembic  qu'en  vju 

ôc  faint  Denys  ctoit  mort  dès  le  26".  de  Décembre  de  l'an  25p. 
On  ne  f^ait  qui  cft  cet  Urbain,  ôc  on  ne  lit  point  ailleurs  qu'il 
y  ait  eu  un  Préfet  Chrétien  de  ce  nom  fous  le  Pontificat  de 
£iint  Denys;  &  cette  lettre  qui  efl  la  même  que  celle  que  fou 
compte  pour  la  fecmide  du  Pape  Félix  IV.  eft  imitée  de  la 
IcKie  que  iiûnt  Grégoire  (c)  écrivit  à  faint  Augudin  ôc  à  ies 
Compagnons  en  Angleterre.  La  féconde  lettre  de  fàint  Denys 
eft  à  Sevcre  Evêque  de  Ccrd(  uë.  Elle  coi}imcnce  par  les  pa- 
roles de  celle  de  faint  Léon  {d)  à.  l'Empereur  Theodofe.Le 
rcÔe  eft  tiré  de  iaint  Grégoire,  d'Ennodius  ,  du  premier  Con-.  * 
cile  d'Ailes  &  de  diveis  antres  anciens  ntonumens.  Mais  ce  qui  ^* 
en  £^  voit  nettement  la  faulTeté,  c'eft  que  Cordouë  y  eftregaiv 
dédlRmme  une  Ville  Métropole  ,  ôc  chef  d'une  Province;  au: 
lieu  que  dans  le  troifiéme  Hécle  elle  étoit  comprife  dans  la  Béùr . 
que  ,  ôc  dcpendoit  de  Scville. 

XXIX.  Les  trois  lettres  aufqueiics  on  a  mis  le  nom  du  Pape   ^P^^s  Dé- 
Félix  ,  ne  font  comme  les  précédentes  qu'un  tiflu  de  paffages  pXl^au 
des  Pères  &  des  Coodles ,  entremêlés  des  paioles  de  i'Èciitnxe  p«  Feiix.  <,» 
jQiivant  la  verfion  vulgare.  Le  commencement  de  la  première  JjJJ^  * 

cft  tirée  de  la  lettre  {e)  àc  faint  Léon  à  l'Impératrice  Pulcherie.  ^ 
La  datte  porte  qu'elle  fut  écrite  fous  le  Confulat  de  Claude  ôc 
4' Aurelien.  Aurelien  iiit  deux  fois  Conful  fous  le  Pontificat  de 
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"FeUx:  *La première,  avec  BalTus;  la  fccoaâCfZVCC  Capitolin, 
Ôc  non  avec  Claude.  11  cft  dit  dans  la  dernière  lettre  de  Félix , 
qu'il  récrivit  le  cinquième  des  Ides  de  Juillet  fous  le  ConfuJac 
de  Claude  ôc  de  Paterne.  Mais  le  Pape  faint  Denys  vivoit  en- 
core alors  ;  6c  Félix  ne  Itû  fucceda  que  le  27.  de  Décembre 
de  la  même  année  qui  étoit  26 9*  Cette  lettre  commence  anffi 
par  les  premières  paroles  de  celle  («)  de  ùànt  Léon  aux  Prêtret 
Alartin  ôc  Fauftin.  L'impofteur  n'cft  pas  plus  heureux  dans  U 
datte  de  la  troifiémc  Icurc ,  qu'il  met  encore  fous  le  Confulat 
de  Claude  ôc  de  Pateine,  le  5".  Février:  ces  deux  Confulscef-i 
fcrent  de  1  être  trois  jours  après  félcdion  de  Félix.  Aiuiochia- 
nus  fie  Oifittis  commencctent  leur  Confulat  avec  l'année  270.* 

•  trente-fix  jours  avant  la  duse  de  la  troifiéme  lettre  de  Félix.  U- 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  lui  qui  reçut  la  lettre  du  Con- 
cile d'Anrioche  contre  Paul  de  Samofares  ,  adrcflee  à  fon 
prddécefleur  ,  Ôc  qu'il  en  prit  occafion  d  en  écrire  une  à  Maxime, 
Ëvêque  d'Alexandrie ,  dans  laquelle  il  condamnoit  1  iiéreiie  de 
PauL  n  ne  nous  en  telle  qu'un  fiagment  que  nous  arons  rap^ 
posté(i)  ailleurs. 

Spitres  r.ip-     XXX.  La  datte  miiè  à  la  fin  de  la  ptemiete  lettre  d'Eurf** 

polcnaupj-  chien  eft  fiintive  en  deux  manières.  Aurelien  y  cft  marqué  pour 
Sy^m  Conlijl  ;  mais  on  n'y  dit  pas  que  c'éroit  pour  la  troifiéme  fois  , 
comme  il  étoit  d  ulage.  Et  on  lui  donne  pour  collègue  Mar» 
celle  ,  au  lieu  de  Marcellin.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprcnanc, 
c'eft  que  T  Auteur  nanicrit  plulieuts  endroits  des  Livres  de  iàinc 
Hilaire  Cm  la  Trinité ,  rapportés  fous  le  nom  de  ce  Per^^ac 
faint  Léon  dans  fa  lettre  (  f  )  à  l'Empereur  Lenn.  Ce  fain^me 
ne  connoifToit  donc  pas  lu  prétendue  lettre  d'Eutychien  ;  autre» 
ment  il  i  auroit  citée,  ôc  rapporté  fous  le  nom  du  Pape  Euty-» 
chich  ce  qu'il  allègue  fous  Je  nom  de  làint  Hilaire  de  Poitiers, 
Pans  la  lèconde  lectie  Ifidore  cite  rScritue  ibivam  uoevofion. 
compofée  de  lancientie  Itafique ,  ôc  de  celle  de  làint  JerdoM. 
Il  fefertaufTi  des  Decietr  d'Hadrien  I.  en  laveur  d'Ingelrame, 
^  Evâquc  de  Metz  ;  mais  en  y  changeant  quelque  chofc.  Il  abufe 
de  m6mc  d'une  Loi  cf Honorius  1.  &  dcliieodofe  le  Jeune, 
adreflce  à  Martinien  ôc  Afclepiodote ,  Confuls,  touciiant  la  qua^ 
lîté  des  açcdàteuis  fie  des  témoins. 
Bpitre  T>i.     X  X  X  T*  On  remarque  k  chaque  période  la  hiifiSsté  de  là 


^4de  Tup- 
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lettre  qui  perte  le  nom  de  CaUis.  U  y  eft  décidé  que  Us  Payens  pc^  m  P»- 

&L  les  HcrJciques  ne  pourroiu  ferv  ir  d'accuratcurs  contre  les  pe  Cwus. 
Chrétiens ,  que  les  Evêques  ne  feront  point  accufcs  devant  les 
Juges  feeuliers ,  mais  devant  des  Evoques  ,  &  qu'il  en  fera  de 
mènie  des  Prêtres^  des  Diacres  ôc  des  autres  Clercs  ;  que  Ton 
ténbBta  en  enriei^  les  Evéques  chaflës  de  leuis  Si^es.  A  qui 
peifiadeni-t-on  que  telle  air  été  la  jurifprudence  de  TEglifc  dan$ 
Je  tcms  delà  pcrféciirion  de Diocletieu ,  dont  le  fixiéme  Con- 
fulat  fait  l'époque  de  cette  lettre  ?  Ajoutez  qu'elle  cfi  conipofée 
en  partie  de  celle  (a)  de  faint  Léon  à  l'Empereur  de  ce  nom  y 

de  divers  fraginens  des  lettres  dlmiocent  I.  &  de  Vigile.   

X  X  X 1 1.      but  de  k  preaitere  lettM  de  Maicellin^eft  de  p^^^^ 
montrer  contre  certains  Hérétiques  qui  s'étoient  depuis  peu  éle-  pe  MarceUia» 
vés'dans  l'Eglife ,  que  le  Perc  n'eft  pas  plus  grand  que  le  Filsr 
C'étoient  les  Ariens.  L'Auteur  fe  fertpour  les  combattre  de  plu- 
ÛCUTS  argumcns  tires  du  Li\  re  dTrliiice  contre  T^imadui-.  Il 
commence  la  ieconde  par  les  paraics  de  la        lettre  du  Pape 
Homiildas  qui  occtipoit  ]e  làttic  Siège  au  commencement  dii 
fixiéme  nécle,  ôc  emprunte  divers  endsoits  du  Concile  deNi- 
cée  ,  du  Hxiéuie  de  Rome  ibii8.3yiiimaque ,  de  celui  d'Agde^  . 
&  du troific^tiic d'Orléans.  Nous  avons  parlé  ailleurs {  ù)  du  Con- 
cile de  SiiiueiTe,où  l'on  prétend  que  fut  porté.e  la .caufe  4u  P^ap& 
Marceliiu  accufé  d'avoir  facriiic  aux  idoles,        •  : 

X  XXI II.  Les  deux  letoes  fous  le  nom  éa  Pape  Marcel  cr^^oierf^' 
feat  damées  duConfidatdeMaxence  &  de  Maxime   cequr  en  yâc^s  au 
ftODve  h  ùuSktài  les  noms  de  Maxence  &  de  Maxime  ne  fe  ^^'^^'^ 
trouvant  jamais  enfemble  dans  les  Faftes  confulaires.  Saint  Mar- 
cel fut  fait  Pape  le  i.y.  May  508.  fous  le  Confulat  de  jMaximien 
Hercule  pour  la  dixième  fois  ôc  de  Maximien  Galère  pour  la 
f^ciéme.  L'année  (ùi vante  Maxence  ftit  Confiil  poai  la  deuxiè- 
me fiiîs  «v«c  Roraoliis  anlfi  poor  b  deuxième.  Ec  en  9 1  o.  qw 
ccitii  delà  moÂ  de  ùàat  MaDt:el ,  Maxence  géra  feul le  Confulat. 
La  première  de  ces  lettres  traite  de  la  Primauté  &  de  l'autorité  de 
i  Ëgiifc  Romaine ,  £c  commence  parles  paroles  de  la  lettre  d'A- 
cace  de  Cowftantinopic  à  Simplicius.  Le  commencement  de 
la  feoondeeft  tkè  de  la  ciuquance-^eptiéme  Epitre  de  faint  Gre^ 
fioire  Je  Grand.  Elle  cft  julieflîîe  à  Maienee.  L'Autenr  Taverne 
de  faire  cefler  la  perfécutwn.  Mais  il  le  fait  en  des  termes  plus 
tapahiet  d'icriter  ce  Piince^  que  de  l'adoucir.  U  lui  dit  £on        ^H-  ifiir 

■■  I  — — —  Il   II    11    m  I  — — M—— ^ 
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rîcufement  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  d'afTembfer  les  E\  cque^ 
fans  l'agrément  du  faint  Siège,  ni  de  condamner  un  Ev6que> 
avant  que  le  SiJge  Apoftolique  l'ait  jugé  définitivement. 
Epines  IM-     XXXIV.  Saint  Marcel  étant  mort  le  1 6.  de  Janvier  3  i  o." 
***r****^^ p"  ^^^^^  Eufcbe  lui  iUcceda ,  6c  ne  tint  le  faint  Siège  que  quatre 
PL  cuk?..  ^  ''^^^  ^  fôze  jours.  Maxence  étoit  alors  Confùlponrlatroifîéfne 
îoiSf  &  il  Ictoit  feul.  Toutefois  les  trois  lettres  qui  portent  le  > 
nom  de  faint  Eufebe,  font  dartées  du  Confulat  de  Conftantim 
On  ne  peut  donc  douter  de  leur  fuppofition.  Conftantin  ne  fût 
Conful  qu'en  512.  deux  ans  après  la  mort  de  faint  Eufebe,  ÔC 
il  le  fut  «vec  Licinius ,  qui  n  cil  pas  nommé  Conful  dans  ces 
lettres.  Dans  la  troifième  il  ordonne  à  ceux  de  la  Campanie 
&  de  la  Tofcanc  de  célébrer  avec  iblemntté  la  Fétt  de  l'inven- 
p    410.  Croix  de  notre  Seigneur  9  qui  ,  ajoute-t-il ,  a'été  . 

trouvée  fous  notre  Pontificat ,  le  cinquième  des  Noncs  de  Mai  : 
Epoque  ccmibattuc  par  tous  les  Hifloriens  (  a  )  qui  ont  parlé 
ùc  cet  événement ,  6c  qui  s  uccordcat  à  le  placer  après  le  Con« 
elle  de  Nicée ,  peu  de  tems  avant  la  moit  de  fiûnte  Hélène. 
£  tre  D  -     XXXV.  Melchiade  ou  Mildade  iùcceda  à  fiwnt  Eufebe  le  2 
cieL'r  liii-  Juillet  de  l'an  31 1.  &  mourut) fui vantr^nclen  catalogue  donné 
po^ce  auj;*-  par  le  Pere  Boucher,  le  10  ou  1 1  de  Janvier  en  5  1 4.  fous  le  Con- 
2^         "  fblat  de  Voluficn  &  d'Anien.  La  datte  de  i'Epitre  dccretale  qu'on 
lui  attribue  ell  de  la  même  année ,  mais  du  premier  de  Mars  |  c'eft» 
à-diie  plus  d'un  mob  6c  demi  après  fà  mort.  Elle  ne  peut  donc 
être  de  lui  y  &  ce  qui  en  eit  encore  une  preuve»  c*eft  que  rEcii<p 
cure  eft  diée  iùivant  la  verfion  de  làint  Jérôme  »  qu'on  y  trouve 
une  Sentence  de  Sixte  le  Pythagoricien  ,  de  la  tradudion  de  KuP- 
fin ,  6c  divers  endroits  des  écrits  de  faint  Cclcnin  &c  de  faint  Léon. 
L'autre  lettre  de  'Aliltiade  qui  a  pour  titre ,  de  la  primitive  Egltje 
&  éelaUberaiki  de  Cmfamiit  mters  die  §  a'êà  pas  plus  autentique, 
4»3.  L'Auteur  y  Ûk  mention  expreflè  du  Concile  de  Nicée  tenu  onze 
ans  après  la  mort  de  ce  faint  Pape,  6c  marque  que  depuis  que 
Conflfantin  eut  embraflc  la  Foi  chrétienne  ,  les  Princes  de  l'Em- 
pire Romain  l'embrafferent  auffi  6c  re(^urent  le  Baptême;  que 
Conftantin  fit  à  l'Eglife  des  largefiies  immenl'es,  6c  qu  à  fon 
exemple  les  aucresPrinces  donnèrent  à  l'EgUiè  desibnds  oeterresi 
qu'ils  iè  eon&creient  eux-mêmes  à  Dieu  6c  qu'ils  bâtirent  ûk 
leurs  toetâs  des  "Ef^&B  en  fhonoeor  des  Martyrs  9  6c  divers  Mo- 

(  a  )  Theoibrct.  Lh.  i .  c.,p.  :  S.  SoibiB.  tik.  S.  fitf,  I.  ScTCrUS  Sttipft.  Ui.  t.  Am- 
j^rçtîus,  ii  obuu  Jktad.  mua,  43f<H* 
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jnafteres  oik  Te  (brmerenc  des  communautez  pour  le  (èrvice  deDîeu. 
Onibncbien  quelaplupatt  de  ces  circonftances  font  tirées  des  " 
hux  aSes  de  faint  Siiveftre ,  qui  ont  auffi  fourni  matière  à  une 

Î>iecc  célèbre  intitulée /a  donation  de  Conjlantin,  imprimée  dans  Pag.  it|»; 
e  premier  corne  de  la  colleâion  des  Conciles  du  Pere  Labbe  ôc 
ailleurs. 

X  X  X  V  L  Ces  a£tes  néanmoins  font  ttès^nciens.  Us  (ont  cî-  p^-- 
tés  dans  le  décret  de  Gclafe  contre  les  livres  apocrîphes»  &  quoi-  "^ç^  4 
qu'on  convienne  que  l'Auteur  n'en  étoit  pas  connu,  on  ne  lai  (Te  sUveAte. 

point  de  les  y  admettre  comme  une  pièce  recevable ,  dont  plu-  FaufTcté  de 
licurs  Eglifes  fe  fervoient  pour  connoîtrc  les  ufages  anciens.  |f  ^°r^^a^ 
Adrien  I.  ôc  plufieurs  autres  Ecrivains  du  feptiéme  ôc  huitième  * 
fiéciepnt  aulil  cité  ces  aâes  &  en  ont  tlxé  aes  preuves  pour  le 
culte  des  (aintes  Images.  Metaphrafteles  a  traduits  en  grec  Ôc  pa- 
raphraf^sà  fon  ordinaire;  nous  les  avons  en  cette  langue  dans  les 
recueils  du  Pere  CoinbcHs,  ôc  en  latin  dans  ceux  de  Lipoman  ôc 
deSurius,  en  voici  le  précis:  Helcne  mere  de  Conftantin  étant 
encore  engagée  dans  les  erreurs  de  la  gcntilité ,  mais  toute  dif- 
pofée  à  les  quitter  pour  embra0er  la  Religion  des  Juifs ,  ne  jpou- 
voitfôoffiirqueibn  fils  fiilvic  celle  des  Chrétiens,  &  fe  fq)an- 
doit  en  blafphcmcs  contre  Jefiis-Chrifl  ;  on  indiqua  donc  l'an  5 1  f« 
un  Concile  à  Rome  pour  y  traiter  de  la  Religion  en  prefencc 
d  Hélène  ôc  de  Confîantin  ;  foixanrc-qninze  Evêques  de  diverfes 
Provinces  fe  trouvèrent  à  cette  affcmblée  avec  cent  neuf  Prêtres 
des  Juifs  ôc  douze  Rabbins  envoyés  par  le  Grand  Prctre  Ifachar, 
pour  difiniter  delà  Loi.  On  fit  dans  les  mêmes  aôes  (a)  que  le 
rape  Silveftre  pout  éviter  la  perfécution  que  Conflantin  encore 
Payen  avoir  excitée  contre  les  Chrétiens,  s'étolt  retiré  furie  mont 
Sorade;  mais  que  ce  Prince  qui  pour  fe  guérir  de  la  lèpre  dont 
Dieu  l'avoir  frappé,  fongeoit  à  fe  préparer  un  bain  du  fang  de 
plulieurs  enfans,  tut  averti  en  fonge  ^ar  les  faints  Apôtres  qu'il 
en  feroit  pleinement  purifié ,  fe  fàifbit  baptiièr  des  mains  de 
Silveftre.  Conftantin  fe  refTou venant  à  fon  réveil  de  la  vifion  qu'il 
avoit  eûëf  envoya  fur  IcmontSotaâe  chercher  le  Pape  qui  avec 
un  certain  nombre  de  Clercs  y  étoit  occupé  à  la  prière  ôc  à  la 
lecture.  Croyant  qu'on  le  chcrchoit  pour  le  faire  mourir,  il  vient 
à  la  Cour,  fe  prefente  à  l'Empereur  gui  lui  raconte  ce  qu'il  avoit 
yù  fie  oui  en  fonge  j  le  Pape  k  catéchtlè,  &  le  difpofe  auBaptéme 
par  une  pénitence  de  &ft  joots,  ordonnant  en  même  tem$  un 


(a)  7^r^Ton.^■dan.  U4>  MM».  tl.^Atf» 
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jeûne  &  des  prières  publiques  ;  le  fàmedy  il  le  baptiie  9  6c  ce 

Prince  ell  délivré  de  la  lëpre  dans  le  même  moment  qulleft  fiût 

Chrétien.  Le  huitième  jour  après  fon  Baprcmc ,  Conftantin  ayant 
changé  d'habirs  vint  à  la  confeffion  de  laint  Pierre  ,  &  ouvrit  le 
premier  la  terre  &  l'endroit  où  il  vouloit  qu'on  bâtît  une  Baliliquci 
après  qu'elle  iiit  achevée»  il  lui  lit  les  grands  prcfens  qui  £>m  dé* 
taillés  dans  Téciit  intitulé^  dmam»  Je  Con^antm,  Ces  aâes  diiènt 
encore  que  isûnt  Silveftre  /bpprima  le  jeune  du  famcdy ,  &  qu'il 
ordomia  qu'on  nommeroit  Dimanche  le  premier  jour  de  la  fc- 
maine  ;  mais  on  convient  communément  aujourd'hui  de  la  fup- 
pofition  decesadesqui  font  en  effet  infoutenables.  Nous  avons 
montré  ailleurs  (  a  )  que  ce  Concile  d'Evêgues  catholiques  &  de 
Prêtres  Juifs  ^  étoit  une  fable  mal  aflbrtîe  -,  les  Juiâ  depuis  la  ruine 
de  Jcrufalem  n'eurent  plus  de  fou verains  Pontifes,  ÔC  làint  Paulin, 
eft  témoin  {b)  que  Conftantin  mérita  d  être  le  Souverain  des  Princes- 
ehrétiens ,  non-Jeulemein  par  l  excellence  de  fa  foy ,  mais  aujji  par  celle 
de  fa  mere  faune  Hclcnc.  Tlicodorct  dit  (  c  )  même  que  ce  fut 
llclaïc  qui  nourrit  Conftancin  dans  lajpictc  :  en  quoi  il  s'accorde 
aflêz  bien  avec  Zozime  (  )  qui  écnt  que  celui  qui  porta  ce 
Pirâce  àembraflerleGhriàianifmey  s'étoit  auparavant  rendu  fa- 
milier avec  les  Dames  de  fa  Cour»  mais  en  fourcnant  avec  Eu- 
febe  (  e  )  que  ce  fut  Conftantin  qui  rendit  Hélène  fervante  de- 
Jefus-Chrilh  N'y  eut-il  pas  affez  de  tems  depuis  l'an  511.  auquel 
cet  Empereur  fc  dctermùia  à  n'adorer  que  le  Dieu  qui  i'étoit  fait 
voir  à  lui  dans  rapparition  de  la  Groix ,  jufqu  a  fan  51;.  où  on 
place  Concile  oeRome,  pour  inipirec  à  fà  nere  (/)  avec  le  lè- 
couts  des  Dodcurs  chrétiens  qu'il  avoit  envoyé  quérir,  d*embraf- 
fèraufli  la  Religion  du  vray  Dieu?  L'Auteur  de  l'écrit  intitulé, 
de  la  mort  des  perfecatetirs ,  &  qui  finit  fon  hiftoire  à  la  mort  de 
Valéria  fille  de  Diocletien  ,  arrivée  l'an  514..  un  an  avant  ce  pré- 
cendu  Concile ,  ne  met  point  Conflantin  au  nombre  des  perfé* 
cuteiis  ;  îf  ne  ;  parle  que  de  la  paix  que  ce  Prince  avoit  rea^ 
4ue  à  TEglifè:  a  quoi  il  ajortc  (  h  )  que  dès  qu'il  commença  ^. 
Rgner  y  la  première  a£lion  fut  de  donner  aux  Chrétiens  une  li- 
berté entière  de  fervir  Dieu  ;  c'eft"  donc  làns  fondement  que  l'on; 
feit  fuir  fainr  Siivefbe  fur  le  mont  Sora£le.  Conftantin  n'avoir 


(a)  Tom.  i,  fag.  715.  (/;  1  ufeb.  Ub.  1.  dt  vtta  Conftantitt  ^. 

(/,)  l'^ulin.  eptft..y I ^ ad Sttm^  csf.  }i. 
(c) l'hccxloTet.  Uh.  i . eaf.i 7^  (g  )  De morab.  perlêclU» 

)  Zb/îm.  lib.  K.  fag,69s.  (A)  Ibid.  14,. 
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pour  les  Chrétiens  que  des  pciiftfes  de  paix  :  La  lèpre  dont  le* 
aâes  difènt  que  ce  Prince  fut  6appé  »  Ôc  eiiTuite  délivré  par  le 
Baptême  qu'il  recrut  des  mains  de  ce  faint  Pape ,  eft  un  fait  quî 
n'efl  conftatc  par  aucun  autre  monument  ancien.  Eufebc  qui  a 
écrie  il  au  long  la  vie  de  cet  Empereur  ,  n'en  dit  ^as  un  mot  :  ou 
n'en  trouve  rien  dans  Zofime,  dans  Aurelhis  Viâor,  dans  Eu- 
trope ,  ni  dans  Th^odoret  >  dans  Socrate ,  dans  Sofomene  ni  a»* 
cun  liiftorien  des  cinq  premiers  fiécles.  Ce  fiut  étoit  fi  peu  conna 
dans  celui  même  de  Conftantin  ,  que  Julien  l'Apoftat  qui  régna 
environ  vingt-quatre  ans  après  lui,  objeiloitfa)  aux  Chrétiens, 
que  leur  Baptême  n'ayant  ;ufques-là  guéri  ni  la  lèpre ,  ni  la  goûte, 
ni  ia  difTenteric ,  il  y  avoit  beaucoup  de  lieu  de  douter  qu'il  pût 
remettre  les  adultères»  les  vols,  les  rapines  &  les  autres  péchés. 
Si  la  guerifon  miraculeufe  de  Confcintin  eût  été  bien  avérée» 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  n'eut  pas  manqué  de  l'objecler  à  cet 
Apoftat;  c'étoit  une  folution  fans  réplique  à  l'argument  de  Julien 
contre  le  Baptême  des  Chrétiens  i  mais  ce  Saint  y  répond  tout 
autrement.  Il  fouticnt  que  J  cfus-Chrift  a  eûtoutpouvoir  fur  toutes 
fortes  de  maladies,  &  qu'il  les  a  guéries  en  eflet;  qu'ainfi  on  no 
peut  douter  qu'il  n'ait  aufli  ctc  en  fon  pouvoir,  de  donner  à  Teau 
du  Baptême  la  force  de  guérir  les  maladies  du  corps  ;  qu'il  en  a 
néanmoins  ordonné  autrement  ,  l'ayant  deftinée  à  guérir  les 
maladies  de  l'ame.  Saint  Jérôme  (Z»  )  qui  ctoit  plus  au  fait  que  pcr- 
fonne  de  l'hiftoire  de  i'Eglife  d'Occident  du  quatrième  fiéclc,  die 
en  termes  exprès  que  Conflandn  fiit  baptifé  par  Eulebe  de  Ni- 
comedie.  Théodoret  (  r  )  qui  a  H  bien  écnt  celle  d'Orient ,  marque 
le  Baptême  de  ce  Prince,  non  à  Rome  mais  à  Nicomedie;^ 
c'eft  la  aufîi,  ou  du  moins  dans  un  Château  proche  de  cette  Ville, 
qu'Eufebe  de  Cefarée  qui  pouvoir  avoir  été  témoin  (  d  )  oculaire, 
dit  que  Conftantin après  avoir  conlellé  fcs  péchez,  Ôc  été  mis  au 
rang  des  Catéonmenes,  reçut  à  la  fin  de  Êi  vie  le  làint  Baptême 
des  mains  d'Eufebe  de  Nicomedie.Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  ce  qu'ajoutent  les  a6le$  de  (àtnt  Silveftte,  que  ce  Pape  abrogea 
le  jeûne  du  famedy ,  &  fit  dormer  au  premier  jour  de  la  femaine 
le  nom  de  Dimanche.  Tout  le  monde  fçait  qu'à  Rome  le  jeûne 
du  famedy  s'obferva  toujours  rcligicufement,  même  depuis  le 
Pontificat  de  ce  Pape.  Quand  je  fins  ici ,  c'eft-à-dire  à  Milan,  di« 


(  d  )  Cyriilus  Akxaiid.  Lb.  7.  contr*  [     (()  Théodoret.  lib.  i.  cap.  30. 
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foit  (  a  )  làint  Ambroifc  à  faint  Auguftiny  je^ejcùnepaint  le  famé* 
,  mais  quand  je  fuis  à  Kome  je  jeûne  ce  jour  là.  Ceux  qui  ont  lû  le 
livre  de  l'Apocalypfe  (    )  de  laint  Jean,  f^avent  aufli  que  quand 
ce  faint  Apotic  1  écrivit,  1  ufage  commun  étoit  de  donner  le  nom 
-de  Dimanche  au  premier  jour  de  la  fcmaine4  Jjt  décret  qui  porte 
le  nom  da  Ptt>e  Gelafe  »  n*a  pas  aflèz  d'autorité  pour  en  donner  k 
ces  acles  :  N  y  admec-on  pas  d'autres  écrits  touchant  Tinventiotl 
de  la  Croix ,  recomius  dans  la  fuite  pour  fabuleux  ?  On  ne  (  c  )  peur 
audi  les  appuyer  du  crédit  du  canon  ou  conjlitutum  de  faint  Silveftre 
qui  eft  une  pièce  fuppofée,comme  on  en  peut  juger  par  la  barbarie 
du  ftile,  par  les  coiitradidions  qui  s'y  rencontrent,  par  les  hiftoires 
fibuleuiès  de  la  lèpre  de  Conftantin  flc  de  fon  Baptême  k  Rome  f 
<|ui  y  (ont  adoptées  9  parles  noms  larins  qui  y  font  donnds  à  des  • 
Evèqucs  Grecs ,  par  la  faulfeté  de  la  datte  qui  clï  du  50  Mai  fous 
le  Confiilat  de  Conftantin  pour  latroifiéme  fois,  &  de  Prifque.  Il 
V  a  trois  fautes  dans  cctrc  datte  qui  ne  ferf)ient  point  échappées  à 
un  Ecri\  ain  du  tenis.  Conilantin  y  ell  dit  Augulle  ,  &:  il  n'ctoic 
que  Cefàr  quand  il  fut  Confiil  pour  la  troiftéme  fois.  Prifoue  y  eft 
mis  au  lieu  de  Crifue ,  ôc  quoiqu'il  fiit  déjà  Cefar  ôc  Confiil  pour  la 
iroifiémefiMSy  laaattenelemacque  point.  Ce  nci\  pas  tout:  ce 
Concile  quoique  très-nombreux  ,  puifqu'oune  les  Prêtres ,  les 
Diacres,  les  Sou  diacres  &  autres  Miniftics  inférieurs  ,  il  y  avoit 
deux  cens  quatre-vingt-quatre  Evéqucs ,  a  été  inconnu  à  toute 
l'anciquité  ;  &  ce  oui  eft  contre  fufage  généralement  obfèrvé 
dans  tous  les  Coodtes,  une  feoune»  ceft<a-direy  ikinte  Hélène 
y  fôufcritavec  Ibn  fils  Confiant! n.  On  a  eu  occaTion  (  d  )  dans  l'ar- 
ticle de  ce  Prince  de  parler  de  fon  Edit  en  faveur  du  Pape  Sil- 
veftre,  appelid  autrement  donation  de  Conjïantin.  Nous  ajouterons 
ici  que  le  Aile  en  eft  barbare  ôc  chargé  de  termes  inconnus  dans 
les a£tes publics  ibus le  règne  de  ce  Prince,  le  latm  en  eft  tout 
ièmblaiue  à  celui  des  fàuffe»  Décierales ,  6c  on  y  donne  comme 
dans  toutes  ces  mauvaifes  pièces  le  titre  àtClarifim  à  fEnipetcnr» 
titre  d'honneur  qui  ne  fe  donnoit  qu'aux  Sénateurs ,  qu'aux  Con- 
fulaires,  iux  Gouverneurs  de  Provinces,  aux  Correflcurs  &  aux 
;  Préfidcns,  &  non  aux  Empereurs  ni  aux  Princes  de  f  Empire.  On 
ne  comioiiîoit  pus  dans  le  fiecle  de  faint  Siivelîre  les  titres  de  fere 
À£s perei  &  de  rapf  univerjcl  queraâede.cette  doiutioii  loi  donne  ; 


(  a  ^  AagtA.  tf^,  zf.  ad  Cafulan.^      i  tam,  i.  nift.  detrtt*t,  f*f,4i. 

'  (  *  )  Apocalypn  i.  9.  |    (<f )  vojei  tm,  4.  fSg,  177* 
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enfin  cet  a£le  aété  inconnu  dans  les  neuf  premiers  fiéctes'de  TE» 

flSlc.  L'Empereur  Onon  qui  parvint  à  1  Empire  en  $6j.  &  qui 
ic  couronné  à  Rome  par  le  Pape  Jean  l'année  fuivante ,  confirma 
en  même  tems  par  (a)  un  aâe  autentique  les  donations  do  Pcpin 
&  de  Charlemagne ,  qui  comprenoicnt  la  Ville  de  Rcmc,  fou 
Duchd  &:  fes  dépendances,  pluficurs  Villes  de  Tofcane,  l'Exar- 
cat  de  Ravcnnc,  lu  Pcntapole ,  plufieurs  Places  de  Lombardie  6c 
deCampanie  >  les  Duchez  deSpolette  6c  de  Benevent,  l'Ifle  de 
Corlèflc  le  patrimoine  de  Sicile;  mais  il  ne  dit  point  dans  cet 
af^e  qu'aucune  de  ces  Villes,  pas  même  celle  de  Rome,  ayent  été 
donnt'js  à  l'EglIfe  Romaine  par  Conftantin  ;  il  n'en  eft  rien  dit 
non  plus  dans  un  (è)  acte  femblable  que  Louis  le  Débonnaire 
donna  en  8 17.  La  donation  de  Conllantin  n'ctoit  point  à  oublier 
dans  ces  fortes  d'ailes,  fi  on  l'eût  connue.  Nous  avons  (  c  )  parlé 
adlteurs  de  ta  lettre  du  Concile  de  Nicée  au  Pape  Silveftre  >  &  de 
larépotifè  de  ce  Pape  an  Concile^  Se  fait  vou^  que  ce  font  deux 
pièces  fuppofôes;  on  lui  en  attribue  une  rroifiéme  (d)  qui  quoique 
d'un  ftile  différent  des  deux  autres ,  n'en  eft  pas  plus  rccevable  à  en 
juger  par  le  titre ,  c'eft  le  réfultat  d'un  Concile  tenu  à  Rome  par 
le  Pape  Silveftre  en  prefoice  d^  Conftantin  ^  dans  Icouel  on  con- 
firma ce  qui  avmtété  fait  dans  celui  de  Nicée;  mais  il  eftfingulier 
qu'en  confirmant  les  décrets  de  ce  Concile ,  on  y  contrevienne 
ouvertement.  Les  Pères  de  Nicée  avoient  décidé  dans  leur  cin- 
quième canon  que  l'on  tiendroit  un  Concile  deux  fois  l'année 
dans  chaque  Province  :  ici  en  ordonne  qu'il  s'en  tiendra  trois  fois. 
On  y  ordonne  que  la  FLte  de  Pâque  fe  célébrera  depuis  le  14.  de 
]a  Lune  jufqu'au  21.  Comment  donc  Innocent  premier  qui  ne 
pouvoir  ignorer  ce  Décret,  s'il  y  en  eût  un  en  elfer,  ne  l'allégua-t-ft 
pas  à  Aurclius  de  Carthage  qui  trou  voit  de  l'embarras  fur  le  tcmS 
de  la  célébration  de  cette  Fôtc  ?  Il  ne  lui  écrit  autre  cliofe  finon 
qu'il  n'a  point  de  connoiffancc  que  jufques-là  ,  c'cft-à-dirc ,  jufqu'à 
i  an  412.  on  ait  céicbré  la  Pâque  le  23  de  la  Lune  ;  c'auroit  été 
phit6t  fait  de  dire  à  Aurelius  :  Il  a  été  décidé  dans  un  Concile  de 
llome  fous  Silvefirel'un  de  nos  prédéceflêurSy  due  l'on  ne  pour* 
roit  faire  la  PâqpieqUe  julqu'au  21  de  la  Lune  inclufivement»  que 
de  lui  (  f  )  renvoyer  (Se  aux  autres  £vèques  d'Âûique  f  examen  dp 
cette  qucftion. 


^ïoaius,  ad  atu  »ft,  mm,  j.     t     (i)TeM.  i.  epift.  éectttal.  pag. 

Jtf'  I      (*)  Innocent.  I.  ad  Autel,  tpjl,  14. 

(r  )  Jàm»  4>  /«f.  iti,  *  J^.  si8*  tm,  i.  tfift.  decret^t^ 
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creSTfi^^      X  X  X  V 1 1.  On  fuppofe  dans  la  lettre  de  faint  Athanafe  &  des 
polce  aup'a-  autrcs  Evcqucs  d'Egypte  au  Pape  Marc,  que  les  Ariens  avoient 
pe  Marc.      bruIé  depuis  peu  tous  les  exemplaires  des  ades  du  Concile  deNi- 
céc  f  ôc  tous  les  autres  livres  qui  étoient  à  Alexandrie  :  ce  qui  ne 
s'accxurde  point  avecïkint  {a)  Athanafe  qui  met  ce  fiût  (bus  le 
Pontificat  duPapeJulc  en  341.  &  non  fous  ceJui  de  Marc.  Dans 
Pa7  4^é;  c^i^cniéme  lettre  on  £ut  dire  à  fcunt  Athanafe  &  aux  Evéques 
4J7.**    '    d'Egypte:  Nouiprefens  j  on  dieffa  dans  k  Concile  de  Nicée  quatre- 
^     vingt  canons  ,  dont  quarante  jurent  faits  en  grec  par  les  Eveques  grecs, 
cr  quarante  en  laim  ^ar  Us  Evèques  iattns  y  mais  tl  plut  aux  318 
Ptresifirtm  i  Alexandre  &  aux  Légats  du  Siège  ApoJloUque ,  de 
les  réduire  à  feixame-dtx  fiivam  te  nombre  des  70  Dijctples ,  ou  plmSf 
gelai  des  largues  de  toute  la  terre.  Trouve-t-on  rien  de  fembiable 
dans  Thiftoire  de  ce  Concile,  &  dans  celle  de  faint  Athanafe  ? 
Th^odoret  {ù }  ne  connoiffoit  que  vingt  canons  du  Concile  de 
Nicée ,  qu'il  appelle  vingt  Loix  de  la  Police  Eccleiiartiquc  :  l'an- 
tiquité n'en  a  pas  connu  un  plus  grand  nombre.  Si  Ruflin  (f  J  en 
compte  vingt-deux ,  c'efl  qu  il  en  divilè  quelquesmns  en  deux  ; 
toutefois  on  fait  dire  à  Marc  dans  fa  rdpcnfe  à  faintAthanafe,  qu'il 
avoit  trouvé  ces  foixante-dlx  canons  dans  les  Archives  de  ÏEffiSà 
f*g'  440.    Romaine ,  affurant  que  c'étoient  les  mêmes  que  le  Concile  avoir 
cnvovcsauPapeSilveftre  fon  prcddccfTeunCcrre  réponfe  eft  dattée 
du  huitième  dîes  Calendes  de  Novembre  fous  le  Confulat  de  Nd- 
potien  flc  deFaoïndus»  c'eft^k^diie»  du     Oâobre  de  Fan  5  3 5. 
Ce  qui  dftencofe  une  preuve  que  cette  lettre  efl  luppcf^e^  puiA 
que  le  Pape  Mate  étoit  mort  dès  le  fépcidme  du  même  mois  9 
n'ayant  tenu  le  faint  Siège  que  huit  mois  &  vingt  jours,  fcjavoir 
depuis  le  I S  de  Janvicc  de  Tan  33^.  jufqu'au  7  d'Oâobie  delà 
piéme  année. 

Epines  Dé-  X  X  X  V II I.  La  datte  de  la  première  lettre  attribuée  au  Pape 
îS^s  'au  Jule  foumit  auffî  une  preuve  de  fuppofition ,  elle  eft  des  Calendes 
pe  Jiite.  d'0£lobre  fous  le  Confulat  de  Félicien  &  de  Maximien.  L'an  3  }7» 
qiù  filt  le  premier  du  Pontificat  de  Jule ,  Félicien  aroit  pour 
Cofleg^  dans  le  Confulat  Titien  ôc  non  pas  Maxiniien.  On  pofc 
pour  principe  dans  cette  lettre  qu'il  n'appartient  qu'au  Pape  de 
convoquer  des  Conciles  généraux  ôc  de  juger  les  E\  Cques,  qu'on 
ne  peut  en  tenir  aucun  fans  finpaiticipation,  ôc  qu'on  doit  ezcom* 
mùnier  &  dépoièr  ceux  qui  fans  Tautorité  du  Siège  Apofloliqne 


ffoi.ftg»  II},  ln1i1.It  '  I     («)  Kii£a..ti^.  I.  Ci^.ilt 


(  «  )  A^iwaC       EÊCfdké  ai  Bf^  |     (  ^  )  Thco^orct.  LB.  i.eitf.  7. 


D  E  C  R  E  T  A  L  E  s.  ip 

auront  condamnd  ou  chafTé  un  E\  t'quc  de  Ion  Siège.  L'Auteur 
pt)ur  établir  tous  ces  droits  ,  emprunte  les  paroles  du  Concile 
de  Calcedotne ,  du  ièpdéme  de  Carchage  >  des  lettres  du  Pape  Si- 
rice  ,  de  Martin  6c  aHadxien  premier,  &  même  du  type  de 
ÎËmpeteur  Confiant  en  feveur  des  Monothclircs.  La  féconde 
lettre  renferme  trente-fix  rcglcmcns  fur  divers  points  de  difciplinc, 
elle  cft  comme  la  première ,  dartée  du  Confular  de  Félicien  & 
de  Maximien,  cclt-à-dire,  de  l'an  337.  Muximien  avoir  été 
Goniii]  pour  la  dernière  fois  en  511.  6c  Félicien  le  fût  en  337. 
a?ec  Tiden ,  comme  nous  venons  de  le  remarquer.  Voici  une 
autre  preuve  de  fuppoficion.  Jule  dit  dans  le  trenti(fme  chapitre 
de  cette  lettre  :  Quant  à  la  plainte  que  vous  formez  fur  la  fuite  d'A- 
chanafc  (  il  parle  aux  Orientaux  )  elle  cft  mal  fondée  ,  puifque  le 
Seigneur  nous  a  fait  ce  commandement  ,  lorjqu'on  vous perjecuîe 
dont  tme  Fiilc ,  fuyez  dam  une  ami.  Saint  Athanaiè  n*étoit  point 
Âigitif  au  mois  de  Novembre  de  l'an  3*37.  H  avoir  été  rappelle  par 
Conftantin ,  dès  avant  le  22  de  Mai  de  la  même  année  \  &  ce  faint 
Evêque  depuis  fon  retour  à  Alexandrie  vers  le  milieu  de  l'année 
fuivante  ,  n'en  fortlt  que  pour  aller  au  Concile  que  le  Pape  Juie 
avoit  indiqué  à  Rome  en  341.  Voyage  qui  ne  peut  palfcr  pour 
Qoeroite:  Cette  lettre  de  même  que  celle  des  Orientaux  à  qui 
elle  ferc  de  téponfè ,  eft  d'un  ftile  barbare  y  Ôc  une  compilation 
mal  digérée  des  décrets  des  Conciles  de  des  lettties  des  Papes  ^ 
poftcrieurs  au  fiécle  de  Juie. 

X  X  X I  X.  II  fiut  dire  la  même  chofe  des  deux  lettres  fup-  Epit«»  Pé- 
pofées  au  Pape  Libère.  La  première  qui  eft  adrcffée  à  tous  les  "f^j*^ 
Evêmies  eft  tirée  pourk  plus  grande  panie  du  Pape  Sirice,  de  Je  JuLere.* 
Êtnt Xeon,  de  Flavien  de  Conlhminople ,  6c  de  Martin  pre- 
mier ,  ôc  le  ftlle  en  eft.  tout  différent  de  cdui  des  vrayes  lettre^ 
de  Libère.  L'infcription  de  la  féconde ,  porte:  ^no^r^  cher  fils 
Âthanafe.  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  Libère  écrivoit  aux  Evêques,  il  ' 
les  traitoir  de  freres,ôc  non  pas  de  (ils,  comme  on  le  \  oit  {a)  par  fes 
lettres  à  Ca:cilien  Evêque  ac  Spoletre,  &  à  faint  Eufebe  de  Ver- 
eeU.  Elle  eft  datt^  du  Coidulat  d'Afdepiade  ôc  d' Adéodac  >  noms 
inconnus  dans  les  FaftesCoiifiilaires^ 

X  L.  On  n'y  connoit  pas  non  plus  le  nom  de  Riilenttxi'quieft  Dc- 
JlOBBné  Conful  avec  Atticus  dans  la  datte  de  la  féconde  lettre  de  pcf^lrA^- 
"l'antipape  Félix ,  que  l'Auteur  des  faufTcs  Décrcrales  appelle  Félix  iipp«ï4wi> 
II.  ôc  Juiiea  qui  eft  marqué  Conful  avec  Agrat  ius  dans  Ja  datte  de 
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la  prèmiere  >  ne  le  fut  qu'avec  Confondus  &  non  avec  Agiarius 
qui  ne  fût  jamais  Conful;  ces  deux  lettres  Corx  écfices  comme  au 
nom  d'un  Concile  de  Rome  ;  mais  quelle  appatence  que  Félix  en 

air  afTembld  dans  une  Ville  f)ù  le  peuple  ne  vouloir  avoir  avec  lui 
aucune  communication ,  &  dont  il  flit  chafle  jufqu'à  deux  fois  f 
Quels  Evcqu'.'S  le  fcroienr  trouvés  avec  lui  dans  ccConcile?  Ceux 
d'Egypte  (  ^  )  le  rcgaidoient  comme  un  intniSy  &  comme  fàvo- 
riiàntleTOitides  Ariens.  En  Occident  on  ne  le  confideroit  pas 
comme Evêque  ,  &  il  ne  l'étoitpas  en  effet ,  puifque  Libère  vi- 
voit  encore  &  n'avoit  point  été  dépofé  ;  au/fi  laint  Optât  ôc  faint 
Auguftin  ne  mettent  pas  P'clix  dans  le  catalogue  des  Evoques  de 
Rome;  au  refic  ces  deux  lettres  font  très-mal  écrites  &  un  ramas 
conllis  de  divers  endroits  des  5^  4ÔC  y^Conciles  tic  Carthage,du 
5  &  S*,  de  Rome  IbusSymmaque^des  Epitresde  Jule  y  de  Da« 
mafe,  d'Innocent  premier,  de  Théodore,  de  Martin  premier. 
Ceft  -des  lettres  de  celui-ci  fuitout  qu'eft  tirée  la  (èconde  de 
Tantipape  Félix.  L'infcription  eftà  peu  près  la  même  que  celle  de 
la  lettre  Synodiquc  du  Concile  de  Latran  tenu  fous  le  Pontiâcac 
de  ce  Pape. 

ctroles 'fu  X  LI.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà 
poiSesau  ï£  dit(^)  des  Icttreslùppofées  au  Pape  Dama(è>  finon  qu'elle Abnc 
ppDanuft.  |J*un  ftile  entièrement  différent  de  celles  que  perfonne  ne  lui  con-» 
tefte ,  qu  elles  ont  qu'elque  chofe  de  bas  &  de  puérile,  qu'elles  font 
compofées  de  divers  fragmens  des  écrits  des  Pères ,  des  Papes  & 
des  ConcilcSjôc  que  les  dattes  en  font  faulTes.  Il  eft  dit  à  la  fin  de 
la  première,  qu  elle  fût  envoyée  à  faint  Jcrôme  lorfqu'il  étoit  à  Jc- 
nifiitem.  Ce  Pere^conmie  il  nous  en  afliire  (  c  )  ïxÉ^néme ,  n'y  alla 
qu'en  58?.  &  (sûnt  Damafc  étoit  mort  dès  le  1 1  Décembre  58^ 
Celle  à  Etienne  qualifîé  ridiculement  dans  Tinfcription  yirchevêtjue 
du  Concile  de  Aiai'.riranie  ,  eft  dattéc  du  Confulnr  de  Flavius  6c 
Stilichon,  erreur  grodicrc  ;  Flavius  Stilichon  dontl  impofteur  fait 
mal  à  propos  deux  perfonnes ,  ne  fut  pas  Conful  fous  le  Pontifi- 
cat de  Dainafe;  maisplufieucs  années  après,  f<^avoir  en  400.  & 
40;.  les  Confiils  marqués  dans  la  lettre  à  Pro^er  Evéque  de  Nu- 
midie  font  Théodofe  6c  Libius.  Théodolè  lîit  trois  fois  Conltilf 
en  *38o.  avec  Grarien,  en  388.  avec  Cynegius,  en  5^5.  avec 
Abundantius>  jamais  avec  X^bius.  U  y  aune  femblable  faute  dans 


(a)  Aihanaf.  htfloTf  Arûmttr,  mI  Jtf*-  |  (c)  Hîcronim.  *f^9f*  Uh,  %,  ft^m 
{k)T^.  *.  ftig,  47».  1 
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h  datte  de  la  lettfe  aux  Evêques  d'Italie.  Ardaburius  y  eft  mis 
Conful  avec  Sirice  ;  maïs  Ardaburius  ne  fut  Conful  qu'en  427. 
quarante-trois  ans  après  la  mort  dcDainafc,  ôc  il  eut  pour  colicguc 
dans  le  Conluiac ,  non  Sirice  mais  Hierius. 

X  L 1 1.  Les  dattes  des  deux  lenxes attribuées  su  Pape  Anaftafe ,  ^ 
ne  s'accordent  pas  avec  les  années  de  fôn  Pontificat.  La  première  foQa  au  i4- 
eft  du  Coniiilat  d* Arcade  &  de  Banton,  la  féconde  de  celui  de  P«AiialUic. 
Théodofe  pour  la  feptiéme  fois  &  de  Pallade.  Arcade  &  Banton 
furent  Confuls  en  585'.  treize  ans  avant  qu' Anaftafe  fût  élu  Evêque 
de  Rome  ;  car  on  met  fon  élc£lion  au  mois  de  Décembre  de  l'an 
3p8.  ôc  il  étoit  mort  avant  le  Confulat  de  Théodofè  ôc  de  Pallade 
qui  tombe  en- Fan  41  tf.  n'ayant  tenu  le  làint  Siège  que  trob  ans. 
L'infcription  de  la  première  en  fait  aufli  connoitre  la  fiippofidon  : 
elle  eft  adrefféc  aux  EvOque^  de  Germanie  &  de  Bourgogne  ;  or 
on  f(jait  que  les  Bourguignons  n'embraffcrcnt  la  Religion  Cliré- 
tienne  que  vers  l'an 417.  (a)  ou  môme  ( b  )  fous  le  règne  de  Va- 
lentinien  troiiiéme  >  vers  Tan  430.  Ce  qu'on  lit  dans  cette  lettre 
touchant  les  Manichéens  que  Ton  avoit  trouvés  à  Rome ,  &  que 
l'Auteur  défend  de  recevoir  dans  la  Germanie eft  tiré  de  la  let- 
tre de  faint  Léon  {c)a.  Julien  Evoque  de  Cos.  La  féconde  qui 
eft  à  Nerien  ,  commence  par  les  paroles  {  d)  de  la  lettre  du 
même  Pape  à  l'Empereur  Marcien ,  ôc  en  copie  plufieurs  chofes 
de  même  que  de  celles  du  Pape  Innocent  L  ôc  de  faint  Grer 
grâre. 

X  L I II.  La  lettre  qui  porte  le  nom  du  Pape  Sixte  III. 
n'cft  auffi  qu'un  tiftu  informe  de  plufieurs  endroits  du  huitième  poâ'au  Pal 
Concile  de  Tolède,  ôc  des  écrits  de  Félix  III.  de  faint  Gre-  pe,SuteUL 
goire  le  Grand,  d'Hadrien  I.  des  codes  de  Theodofcôc  de  Ju- 
uinien  ,  ôc  des  fentences  de  Sixte  le  Pythagoricien.  Le  ftiie 
en  eft  barbare  de  indigne  d'un  Pape  qui  avoit  h  réputation  de 
fçavoir.  Enfin  Valencinien  ôc  Florien  qui  y  font  nonunés  Con- 
fuls ne  le  furent  jamais  enfèmble.  Cette  lettre  eft  adreffée  aux 
Evêques  d'Orient ,  à  qui  Sîxrc  III.  rend  des  a£lions  de  grâces 
de  ce  qu  ils  l'avoient  viiité  dans  fes  perfecutions  ,  ôc  dans  fes 
uibulations. 

X  L I V.  Celle  qui  eft  attribuée  à  Lcon  L  fie  écrite  aux  Evé-  ^J- 
qiies  de  Gennanie  n'a  rien  du  ftile  ai  du  génie  de  ce  fiant  Pape>  ^ccts  m 

pe  LeoaL  . 

^4)  Orofius,  lib.j.hj}.  cap.  ji,       j  Idem,  tfifi,  8^.  »i  MareUm* 

(&)Socrat.  lib.T.  hijl.  câp.^o.  j  pag,  jet. 
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êc  paroît  imitée  de  fort  près  du  chapitre  Teptiéme  du  (ècond 
Concile  de  Seville.  Uimpoftcyr  y  avoir  joint  une  partie  de  la 
lettre *de  laiiit  Leon(a)aux  Evôques  d'Afrique  de  la  Province 
de  Mauritanie  i  niais  on  I  cn  arctraiich(fc  dans  plulieurs  éditions 
des  iàuflês  Décreta]es.LalettK  à  Satnaition  f  Chariaton  &  Di- 
dier n'eft  pas  non  plus  du  ftile  de  ùàia  Léon  ;  mais  de  quelque 
Evoque  oes  Gaules  du  même  nom.  On  ne  voit  pasen  eflèt  pour> 
quoi  S.Lcon  avoir  écrit  conjointement  avec  deux  EvêqucsGauloîs 
Victorius  Ôc  EuHachius,  non  aux  Evéqucs  de  7  lirace,  con-tme 
porte  linfcriptiun  j  qui  eil  iautive,  maisaux  Evcques  des  Gau- 
.Je&  Il  eftbienplus  naturel  de  TatcdiMier  à  un  autre  Léon  9  Ev6- 
qne  de  Bourges ,  qui  en  453.  fouTcrivit  au  Concile  d'Ange» 
avec  Vi^lorius  &  Eufachius. 
T><'-      X  L  V.  On  peut  juger  de  la  fuppofition  des  deux  lettres 
oeales  fup-  du  Pape  Jean  I.  par  celle  de  leur  datte.  La  première  qui  cfl  k 
pof^au     21acharie,  Archevêque,  met  pour Confuls  Maxinie  ôcOlybrius. 

La  féconde  aux  Evêques  d'Italie, eft  dattée  dumème  Confiilat. 
Néanmoins  il  eft  certain  qu'Olvbrius  fut  Confiil  fèul  en  ;  2tf« 
comme  Maxime  lavoir  été  feul  en  ^23.  Cefl  ce  que  n'auroît 
pû  ignorer  le  Pape  Jean  I.  D'ailleurs  ces  deux  lettres  n'ont  rîen 
d'original.  L'Auteur  eft  un  plagiaire,  qui  ne  dit  pas  deux  mors 
de  fuire  fans  copier  ou  les  lettres  des  Papes  Innocent,  Zofane, 
Symmaque  ôc  Léon, ou  les  écries  d'£nnodius,ôc de finntProÀ 

5er.  On  feint  dans  la  lettre  aux  Evêques  d'Italie  que  le  Pape 
ean  récrivit  après  fon  retour  de  Conftantinople.  Mais  ce  Pape 
[        .   .  étant  mort  dans  le  mois  de  Mai  de  l'an         pouvoit-il  écrire 
à  ces  Evêques  l(  troifiéme  des  Ides  de  Jtttn  ,  c'eft-à-dire  ,  le  on- 
zième de  ce  mois,  comme  porte  la  datte  de  cette  lettre? 
crS'Sp-     XLVI.  Des  deux  lettres  attribuées  au  Pape  FeUx  III.  k 
pofîes  auPa-  première  eft  piefqu'endetement  diée  de  cdles  de  ûint  Léon  à 
pe  Fdii  III.  l'Empereur  Marcien  (  ^  ) ,  &  à  Ruftique  (  c  )  Evêque  de  Narbonne. 
;       Elle  eft  dattée  du  1 2.  des  Calendes  de  Novembre  fous  le  Con- 
fulat  de  Lampadiusôc  d'Orefte,  qui  ne  furent  Confuls  qu'en  j  30. 
un  an  environ  après  la  mort  du  Pape  Félix  ,  arrivée  le  12.  Oc- 
tobre 52^.  Le  commencement  de  la  féconde  eft  pris  enticrc- 
ment  de  la  quinzième  lettre  du  Pape  Innocent  I.  (  ^)  à  Julienne  ; 
&  elle  eft  dattée  du  même  Confulatqiie  h  piécedentè  :  ce  qui 
fufiu  pour  en  faire  voir  la  ÊUliTeté. 

(  a )  Lco ,  tfijï.  I .  fag.  203.  1     {à)  Innocent I.  ef^.  i éi  Mim^ 

t)  Léo,  epifi.  79.pag.  1^6.  tom,  u«f^,  4tmt^,  gi^»  9i9» 


c  )  Lco  ,  tfifi.  ».  fafr,  10  J. 
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XL  VII.  Tout  eft  fiibuleux  dans  la  lettré  de  Bonifiice  II.  Epim  Dé- 
à  Eulalios  Evéque  d'Alexandrie,  i*.  II  n'y  avoit  point  d'Evê-  '"^^^^Ç,^ 
•que  de  ce  nom  dans  cette  Ville  fous  le  Pontificat  de  Boniface,  pc  Boniftct 
&  ilparoît  m6mc  qu'il  n'y  en  eut  jamais,  puifque  le  catalogue  H» 
des  Evêques  de  cette  Ville  n'en  fait  pas  mention.  2°.  On  y  fup- 
pofe  qu  Aurelius  Evêque  de  Carthage  ôc  pluiieurs  autres  Evê- 
ques d'Aftiqueypouflës  parrelprit  malin»  s^éM>ient  révoltés  contro 
lE^ife  RcMuaine  j  ce  qui  depuis  k>ng-tems  caufoit  une  divifion 
enrce  ces  deux  Eglifes.  Rien  de  plus  mal-fondé.  Ces  deux  Egli- 
fes  depuis  la  difpute  furie  Baptême,  flirent  toujours  très-unies  ;  & 
Aurelius  ftit  lié  d'une  amitié  très-étroite  avec  Innocent  I.  comme 
on  le  voit  tant  (a)  par  les  lettres  que  ce  Pape  lui  écrivit,  que 
par  le  defir  (  b  )  qu' Aurelius  lui  témoigna  de  raJler  voir  à  Rome. 
Il  y  a  même  plufieurs  lettres  des  Conciles  d'Afrique  à  ce  même 
Pape,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qu'ils  avoient  ^t  dans  la  caufe 
de  Celcftius  &  de  Pelage.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  du  Pape 
Zofime  à  Aurelius  &  aux  autres  Evêques  de  fa  Province.  Ce 
Pape  étant  mort,  Aurelius  ôc  Valentin  adrefl"ercnt  leur  réponfe 
à  oonifiice  (  r  )  ibn  fiicceflcur  ;  &  cette  réponfe  eft  des  plus  ibu* 
miièy  tiès-rerpedueufe  6c  pleine  de  charité.  La  lettre  d  Aurelius 

du  Concile  de  Carthage  (     au  Pape  Celeftin,  ne  marquent  *  • 

révolte,  ni  divifion.  Enfin  l'Evêque  de  Carthage  fous  le  Ponti-  , 
ficat  de  Boniface  II.  ne  fe  nommoit  point  Euialius ,  mais  Bo.- 
niface ,  qui  mourut  félon  Vidor  de  Tunes  fous  le  ConfulfU  de 
Beliilâiie  en  ;     La  reqniètie  du  même  Eulaliiit  &  du  Pnnce  ^ 
JufHnien.  au  Pape  Boni&ce  IL  ne  vaut  pas  mieux  que  h  - 
lettre  précédente  :  elle  eH:  dattée  du  S.  desQdendesd'Oclobre, 
Juftinien  étant  Conful  pour  la  troifiéme  fois  avec  Orefte.  Ju- 
ftinien  fut  Conful  pour  la  troifiéme  fois  en  f  5  ^  mais  il  n'eut  point 
de  collègue  dans  le  Confulat.  Et  le  Pape  Boniiàce  II*  étoic 
mort  dès  le  mois  de  Décembre  de  l'an  531. 

X  L  V I II.  n  n'y  a  entre  la  lettre  de  Jean  II.  à  Valere,6c  EpbraDé- 
celles  qui  font  inconteftablement  de  ce  Pape ,  aucune  confop»  2^*au*P». 
mité  de  ftile.  La  datte  en  eft  fàufTe.  Juftinien  y  eft  mis  Conlùl  pTjetn  H. 
avec  Arhalaric  qui  ne  le  fijt  jamais.  Les  preuves  qu'on  y  aile- 
gue  pour  montrer  qu'il  y  a  deux  namres  en  Jefus^Chrift^  font 
prifes  de  l'écrit  d'Ithace  contre  Varimadus. 

XLI'X  La  kttic  d'Agapec  ciaice  d«  lam&ne  madece;  nuûs  ^pjq^ 

(t)  n».,!.  Epift.  deoMtt  fêg,  S07.  I     (e)  Tm».  i.Epift.decrraLMf.  loioi 
)  UHé^fêg, 997,  (4)  Ibîd,  so;S. 
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poi^  an  Pi-  l'Autenr  an  fieo  cfavoir  tecoats  au  livit  dldiace  comme  dans 
M  gape»»       pj^cedentc ,  emprunte  2ei  pietives  de  iàint  Augu/Hh ,  dcfaint 

Léon  &  dT-îormifdas ,  pour  montrer  qu'il  y  a  en  Jcfus-Chrift 
deux  natures  parfaites.  Il  donne  pour  collègue  à  Juftinien  dans  fon 
.  quatrième  Confulat,  ï  heodat  qui  ne  le  fut  janiaij  avec  ce  Prince, 
fo>     L.  Au  ftiie  des  lectres  de  Silverius  à  Vigile  ôc  à  Amateur 
pofSeii  saP  qa'ondtt  wcitété  Evéqve  d'Aman  ^  on  leconnok  aifémentce- 
Tcrioi.        lui  d'Ifidore  le  Marchand,  ^les  (ont  pleines  de  barbarifmes  & 
de  folécifiiies,  &  de  faits  qu'on  ne  peut  concilier  avec  l'hiftcirc 
Pag.rfoj.  du  tems.  Silverius  reproche  à  Vigile  d'être  parvenu  au  mini- 
ftere  du  Diaconat,  en  répandr.nt  le  lang  humain  ;  ce  que  perfcnne 
n'a  dit  de  Vigile,  dont  toutefois  les  Hiftoriens  n'ont gueres mé- 
•nagé  la  réputation.  La  Sentence  qu'il  prononce  contre  lui  peur 
avoir  ufiupérEpifcopat  de  Rome,  eft  imitée  de  celle  que  Félix 
II.  prononça  contre  Acace.  La  lettre  ajoute  que  Silvetivs  ren- 
dit cette  Sentence ,  Bafile  étant  Prince.  On  ne  f^'ait  ce  que  cela 
veut  dire.  Il  ci\  encore  moins  concevable  comment  Silverius 
^tant  cliaflc  de  fon  Siège,  &.  relégué  à  Patare  en  Lycie  ,  il  y  ait 
|>û  6ire  venir  des  Evéques  dltalie ,  pour  juger  avec  eux  Taffidre 
'4c  Vigile ,  ôc  le  condamner.  Libérât  qui  parle  aflez  au  long  éat 
*         Pontificat  de  SilvetiuSy  pafle  ceÊût  ibus  filence.  Il  ne  dit  rien 
«on  plus  des  trente  livres  d'argent  cnvoyc^cs  par  Amateur  à  Sil- 
verius lorfqu'il  c'toit  à  Patare.  Ce  Pape  ctoir  nûme  fortidefon 
exil ,  avant  qu'Amateur  pût  icavoir  qu'on  l'y  eût  envoyé.  Car 
«       cet  exil  fût  cres-coiat  ;  &  il  Moit  beaucoop  de  tems  pour  fçat' 
wolr  dans  les  Gaules  9  ce  qui  le  paflbit  à  Conllantinople.  La  datte 
de  la  féconde  lettre  de  Silvetius  efl  du  Confulat  de  Juftinien 
pour  la  cinquième  fois  ;  ce  qui  eft  une  Êuite.  JuAinicB  ne  fût 
Conful  que  quatre  fois, 
«fti^^     L I.  Le  commencement  de  la  lettre  du  Pape  Pelage  I.  à  un 
au  Pap« Ve-  Evêquc  Hommë  Vigile ,  eft  tiré  de  celle  de  faint  Léon ia)z 
^  L  '      flmperatiice  Ptilciierie  j  &  TAuteur  emprunte  d'Ithace  plaiieurB 
arguniens  pour  montrer  que  le  Pere  &  le  Fils  ne  font  qu'un 
feul  Dieu.  Cette  lettre  eft  dattde  du  Confulat  de  Jean  &  de  Nar- 
fetes  ,  Ccmfulat  imaginaire.  Les  Faftes  n'en  marquent  point  de- 
•    puis  l'an  5-41.  auquel  Baiilc  le  jeune  le  fiit  feul  jufqu  en  $67, 
qui  Hit  le  premier  du  Conlûlat  de  Juftin. 
JS&Tûm     ^^'-^        Pelage  piemiermonmt  en  ^^o.  &  Jean  IIL 
poCci  mS-  ^  làcceda.  Noos  avons  deux  lettres fousfonnom >  l'une  adteiTéc 
i«  Jeta  ni.  ■ 

(4)  Uo,  tfifl,  f«.  4i  fMnrtm,j*g.  »7}. 
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aux  Evêques  des  Gaules  de  Geimante^  faotre  à  Edalde  Ar- 
chevêque de  Vienne:  La  première  eft  dattéc  du  Conlùlat  de 
Juftin  pour  la  fixiéme  fois  &  de  Narfetes ,  danc  abfolument  faufTc  ; 
Juftin  géra  feul  Ion  fixiéme  Confulat.  L'Auteur  fait  pafler  fàint 
Lin  &  faint  CIct  ou  Anaclet  pour  de  fimpies  Corévêques,  aflu- 
ranc  que  faint  Pierre  ne  leur  donna  jamais  le  pouvoir  de  lier  ou 
de  délier ,  mais  ièulement  à  faint  Clément  qui  mérita  d*étce  fbn 
fuoceffeur.  Peut-on  avancer  des  fidts  fi  contraires  à  l'hifloirc  de 
l'Eglife?  L'Auteur  copie  dans  cette  lettre  plufieurs  endroits  de 
ccîlc  de  faint  Léon  (  «  )  à  l'Empereur  Théodofe ,  &  du  Concile 
de  i'aiis  fous  Louis  le  pieux  ;  il  remarque  dans  la  féconde  lettre 

Sue  la  liturgie  ie  celébroit  diflèremment  dans  les  Ëglifes  d'Alexan- 
rie  )  de  Jerufidem ,  <f  Ephefe  &  de  Rcime  ;  mais  il  vent  qu'Edalde 
fiiATe  obferver  le  rit  romain  dans  foii  Egliiè^  &  lui  dit  en  mêmc- 
tenis  qu'il  lui  envoyé  le  pallium,  ne  voulant  pas  qu'il  fut  privé 
de  P ancien  prefent  de  faim  Pierre  ,  &  des  cheveux  de  faint  Paul, 
afin  que  l'Eglife  de  Vienne  reçût  quelque  confolation  par  Tinter- 
■cefTion  de  cet  Apôtre.  On  ne  connoit  point  d'Edalde  dans  le 
catalogue  des  Ardievéques  de  Viemie  5  c  eft  une  imagination  que 
•d'attiibiter  à ikint Pierre  l'origine  du  paUiom^  il  n'en eftpailé dans 
aucun  monument  de  fEgliie  d'Orient  avant  le  (  ^  )  Concile  de 
Nicée,  &  l'on  ne  trouve  nulle  part  que  les  Archevêques  ni  les  Pa- 
triarches l'aycnt  porte  en  Occident  avant  le  lixicme  lléclc.  Ce  fût 
au  commencement  de  ce  ftécle  que  le  Pape  Symmaque  le  donna 
à  Théodore  (  c  )  Métropolitain  de  PanDonie,  &  à  Çdiûce  d'Arles 
quiétott(i)  venu  à  Rome  vcif  fan  ^13.11  eft  encote  moins  vrai-» 
femblable  quelle  Ptpe  Jean  ait  envoyé  des  cheveux  de  faint  Paul 
à  l'Eglife  de  Vienne.  Juftinien  qui  en  p^.  avoit  fait  bâtir  une 
Eglife  en  l'honneur  des  Apôtres  faint  Pierre  6c  faint  Paul  ne  put 
obtenir  aucune  parcelle  de  leurs  reliques ,  parce  que  fuivant  la  re- 
marque de  faint  {e)  Grégoire  »  c'étoit  la  coutume  de  l'Eglife 
Romaine  de  ne  toucher  jamais  aux  coips  des  Saints;  Qfrlè  con- 
tentoit  de  faire  defcendre  un  Knge  dans  une  boCte  joSapH»  Su  leur 
tombeau,  6c  ce  linge  étoit  reçu  comme  des  reliques  6c  operoit 
les  mêmes  miracles.  Conftantine  fiUe  de  l'Empereur  Tibère 
Conftancin  avoit  demandé  à  jGûnt  Grégoire  lechefdelàincPaul^ 


(a)  Léo,  rj):Jl.  îi.  pag.  138. 

{e)  Symmaq.  tfifi,  11,  éd  TÏMfe- 


(({)  fi^»  i|ri.  Ccâiif  via  i. 
.  (f)  (Sregor.  ii*.  3  tf,JI.  30. 
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ou  quelqu'autrc  panîe  de  fon  corps  pour  mettre  dans  une  Egli(e 
qu'elle  avoit  fait  bâtir  :  mais  (a)  ce  Saint  s*excu(à  même  de  lui  en- 
voyer unfuaire  qu'elle  demandoit,  parce  qu'il  étoitavec  le  corps 
defaint  Paul,  &  qu'ainfion  ny  pouv oit  toucher ^  comme  on  n'a« 
foit  approcher  de  ce  iaint  corps. 
Epitre  Décrf.  L  H I.  L'Epittc  décictale  fous  le  nom  du  Pape  BenoSt  ttt  on 
ttie  fuppofce  extrait  du  premier  chapitre  du  livre  d'Ithacc  contre  Varimadus» 
«a  Pape  fle-  auquel  l'impotteur  a  joint  quelques  pafTages  de  l'Ecrinixe}  quoique 
cette  lettre  foit  longue,  l'Auteur  s'excufe  de  ne  lui  avoir  pu  don- 
ner plus  d  étendue ,  à  caufc  de  la  famine  qui  regnoit  à  Rome  :  elle 
e(l  dattée  du  Confulat  de  JuHIn  &l  de  Libius,  ConTulat  inconnu. 
On  ne  fçut  pas  non  ^lus  qui  étoic  l'Ev  éque  David  à  qui  elle  eft 
adreffée  i  ni  quel  écoie  fon  Siège  ;  en  tout  cas  la  lettre  du  Pape 
Benoît  ne  lui  eft  pas  fort  honorable  ,  puifqu'elle  fuppofe  que  cet 
Evêquc  n'dtoit  pas  aflez  inftruir  fur  le  myfîere  de  la  Trinité  pour 
montrer  par  l'autorité  de  l'Ecriture  que  les  trpisPerfonnes  ne  font 
qu'un  feul  Dieu. 

Epitres  D  S  L I V.  Il  y  a  quatre  lettres  fous  le  nom  de  Pek^  II.  Dans  la 
^'  (îet  au  Pa-  P*^^  ^  eft  a  rAichevéone  Bénigne  9  on  défend  la  tnuifla- 
{ei>eLgè  n.  ^^^^  Evêques  d'une  Egliw  à  une  autre ,  fans  nécellîté  :  elle  eft 
dattéedu  5  Août ,  indiclion  XIV.  qui  eft  l'an  j 8 1.  On  établit  dans 
la  féconde  le  refped  du  aux  Evêques ,  &  on  montre  qu'ils  ne 
peuvent  être  accufés  de  perfonne  :  elle  eft  du  premier  Décembre 
mdiâion  xv.  c'eft-à-dire  de  l'an  ^82.  Ce  Pape  dans  ktroifiëme 
reprend  Jean  Eviqiie  de  Conftantinople ,  de  ce  qu'il  le  donnoît 
le  titre  d'Evêque  univerfel.  La  quatrième  eft  aux  Evêques  des 
Gaules  &  de  Germanie  ;  Pelage  leur  dit  qu'il  n'a  trouvé  dans  le 
fàcré  catalogue  que  neuf  préfoces  que  l'on  doive  réciter  dans  la 
célébration  des  faints  Miftcres ,  &  que  l  Eglifc  Romaine  n'en  re- 
çoit pasulavantagC)  (Ravoir  une  pour  le  tems  Pafchal,  une  autre 

Eour  la  Fefte  de  rÂfcenfion»  une  troifiéme  pour  la  Pentecâte  » 
i  quatrième  pour  le  jour  de  Noël,  la  cinquième  pour  le  jour 
de  rappariclon  du  Seigneur ,  la  fixiémc  pour  les  Fêtes  des 
Apôtres  ,  la  feptiéme  pour  la  fainte  Trinité  ,  la  huitième  de  la 
Croix ,  la  neuvième  pour  le  Carême  ;  mais  toutes  ces  lettres  font 
d'un  ftile  différent  de  celui  de  Pelage  1 1.  Lft  première  eft  une 
compiladon  &ta  «wdre  &  ânsdioixdeiécDts  de  iidnt  Adumafe, 
deZofimey  deSociate  9  d'Ennodios  f  du  dixième  Concile  de 
Tolède  ,  des  Epitres  de  faint  Celefo  àc  de  Êûnt  Léon.  La  fe* 
ponde  e.ftcompofée  de  di'  crfl^s  Sentences  de  faint  Profper,  de 
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faint  Hikûie  ;  d'Acace ,  d'Ennodius  &  des  Conciles  de  Rome 

Ûm  Symmaque  &  fous  Martin  premier.  La  troifiéme  eft  imitée 
des  lettres  de  faint  Grégoire  à  Euloge  d'Alexandrie  &  à  Anaftafe 
d  Anrioche  ,  &  de  celles  de  faiiir  Léon  à  Théodore  Evoque  de 
Frejus,  ôc  àllulHque  Ôc  Kavenne  Evéques  des  Gaules.  L  im- 
pofteur  n*a  fiiit  qu'entremêler  quelques  circonftances  qui  regar- 
doient  renrr.prilê  de  Jean  de  Conftantinople ,  &  qu'il  avoit  ap- 

{)rifes  dansks  lettres  de  faint  Grégoire.  La  quatrième  (bppoiè  que 
es  Evcqucs  des  Gaules  avoient  confuké  le  faint  Siège  fur  la  ' 
manière  de  célébrer  les  faints  Mylleres  :  fuppodrion  faufle  ,  puif- 
qu'il  eft  confiant  que  jufqu'au  règne  de  Charlemagne,  l'Eglile  de 
France  a  eu  une  liturgie  particulière. 

•  L  V.  A  la  fiiite  des  quatre  lettres  fuppolîfes  an  Pape  Pelage ,  Ep  tre  fup- 
on  en  a  mis  une  qu'on  ()rétend  être  de  faint  Grégoire  le  Grand ,       ^  ^''^ 

&  qui  renferme  un  privilégie  accordé  au  Monaftere  de  faint  Me-  Gnid!'*  ^ 
dard  de  SoifTons.  L'infcriptîon  (  a  )  feule  donne  lieu  de  douter  de 
fon  aucenticité,  tant^elleeft  fmgulierc  &  inufitée  ;  celles  des  vé- 
ritables lettres  de  &înt  Grégoire  font  ordinairement  très-fimples  • 
celles  eft  conçue  d'une  manière  tout-à-fiit  biûrre ,  ôc  qui  fe  fuit 
du  mauvais  goût  du  tems  auquel  on  a  forgé  ce  privilc^ei  auflS 
cette  lettre  eft-elle  rejettée  des  plus  habiles  critiques,  ôc'on  lui  a 
refiifé  place  parmi  (  ^  )  les  œuvres  de  faint  Grégoire,  dans  Tédi- 
tion  de  Paris  en  lyoy.  On  ne  peut  en  effet,  fans  faire  injure  à  ce 
•grand  Pape,  lui  attribuer  une ii mauvaife  pièce,  le  ftile  en  eft 
barbare  ;  elle  ne  fe  trouve  dans  aucun  ancien  nunufcrit,  ni  même 
dans  ceux  du  moyen  âge,  fî  ce  n'eft  dans  un  de  l'Abbaye  de 
làint  Viclor  qui  eft  d'environ  quatre  cens  ans  ,  êc  elle  eft  remplie 
d'abfurdités  &  de  faits  qu'on  ne  peut  accorder  avec  l'hiftoire  da 
tems.  Quoi  de  plus  impertinent  que  ce  que  l'on  fait  dire  à  faint 
Grégoire  f  Donc  par  t autorité  divtm ,  du  confmemcm  de  tous  les^'^^' 
Pmfis  RmâmS9  &  dtlav9kmi  dttmie  Sénat  de  Rome  ,  à  la 
ferfiafion  de  t homme  apcfiolique  AnfericEvS^  de  UTtUe  de  Sotjfons , 
■  &  futvant  U  jugement  de  tous  les  Ev^sdeJraïKe JSTms  ordemums 
&c.  Ce  Pape  avoit-il  befoin  de  toutes  ces  formalités  pour  ac- 
corder un  privilège  à  ce  Monaftere  ?  Quel  exemple  a-t-on  que 
les  Souverains  Pontifes  ayent  confulté  le  Sénat  de  Rome  dans 

U)  rrtthftjpmis  hfiUus  ,n  d^dtm.ut  I  fana*  RomoM  EecUfut  Stdû  Pomifitiê 

ttm  DtiEcckJt^mmbrit ,  quorum  univtr-  \  ftrvtu ,  pag.  6^7. 

put  ç^tm  0  Cbrifim  ,  Qrtgvm  Uui  \     (*)  £ii*ppe»i».  M».i.^.xt||. 
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des  cas  femblabksf  Mais  à  quoi  aboutie  ce  privilège  f  A  exem  pter 
le  Monaftere  de  (àint  Medard  de  toute  Jurifdidion  fcfculicrc  &c 
eccielîaftique.  Qu'on  lifç  la  lettre  (  ^  )  de  faint  Grégoire  à  TEm- 
pcrcur  Maurice ,  &  on  verra  qu'il  croit  bien  perfuadé  que  les 
ilois  &  les  Princes  tiennent  leur  puiflance  de  Dieu  même.  II 
n'auroit  donc  eu  garde  dans  un  privilège  accordé  à  un  Monaiiere  , 
d'en  foufliaire  les  Moines  à  la  puiflance  fèculieie  ;  la  raifbn  de 
cette  exemption  ed ,  fuivant  les  tenues  de  ce  privilège ,  parce 
que  les  Rois  ôc  les  Evêques  avoient  ia  mamtâifi  coutume  de  vexei 
ce  Monaftere.  Si  cela  étoit  ainfi,  pourquoi  ajoutc-t-on  aufîîtôt 
que  les  Supérieurs  ôcles  Religieux  de  ce  Monalicrc  demeureront 
néaiunoins  fous  la  protedion  du  Roi  f  Quelle  protection  y  avoic- 
il  à  e^erer  d'un  Roi  accontumé  à  vexer  ce  Monaftere  t  Et  com- 
ment les  Evêques  de  France  qui  en  agiflbient  Ci  mal  envers  les 
Religieux  de  faint  Médurd ,  ont-ils  pu  cooièndr  à  ce  qu'on  les 
exemptât  de  leur  Jurifdidion  f  Ce  privilège  cft  du  7  ck's  Calendes 
de  Jum  de  l'an  de  l  lncarnation  j.  indiftion  1 1.  Comment  donc 
le  Roi  Thierry  a-t-ii  pu  y  foufcrire ,  lui  qui  en  étoit  encore 
en&nt,  Ôc  qui  iiëcommen<;a  à  régner  qu'en  |p^.  après  la  mort 
de  fon  pere  Childebert  arrivée  en  ceoe  année  là  f  Samt  Grégoire 
foufcrit  le  premier  à  ce  privilège  :  ce  qui  eft  contre  la  coutume 
des  Papes  qui  ne  fignoient  jamais  leurs  lettres.  Eutherius  Arche- 
vêque d'Arles  foufcrit  enfuite  ;  mais  on  voit  par  faint  (  b  )  Grégoire 
que  depuis  ypi.  jufqu'en  5oi.  Virgilius  étoit  Evêque  de  cette 
.Ville ,  &  non  Eutherius.  Le  troifîëme  dans  les  foufcriptions  eH 
George  de  Pocco ,  6c  il  finit  que  cette  Eglife  ait  eu  deux  Evêques 
à  la  fois;  car  plus  bas  on  trouve  encore  la  foufcription  d'un 
Evêque  de  Porto  nonuné  Félix.  Enfin  la  Reine  Brunehantibuf» 
crit  avec  un  grand  nombre  d'Evêques,  elle  qui  n'alla  jamais  à 
Rome.  Le  dernier  des  foulcriptcurs  eft  un  certain  Pierre  qui  ne 
fe  donne  d  autre  qualité  que  celle  de  Ptcrre  du  fatm  Stége.  A 
toutes  ces  marques  de  iiippontioay  il  en  faut  ajouter  une  antre  : 
Il  eft  dit  dans  ce  privilège  que  fEglilè  de  fàint  Medard  étoit  ap«' 
peUée  aMttefois  l'Egiife  de  la  Vierge,  de  faint  Pierre,  de  faint 
Etienne ,  &  qu'elle  étoit  déjà  un  Monaftere  du  tems  de  faint  Gré- 
goire; qu'il  y  avoit  un  Abbé  nommé  Gairaldus  &  des  Moines; 
n^ais  tous  ces  ^ts  font  très-incertains.  Saine  Grégoire  {c  )  de 


f  «)         X.  fég.  tj6.  tfijl.  6t, 
(b)  Tem.  t.  fâg.    S4l«  7tl.  7»J. 
784.  785. losi. 


ftf  cap.  91,  ^fH.  4.Bai.  F(hQe.r«f). 
ly.  Fortunat.  lib,  4,  dtvit»  S*  MiÊniKi, 
Grt^or.  MagH, 
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Toais,  &  Fortunat  qui  parlent  fouvent  de  l'Egiife  deiâinc  Me- 

-<lard  de  SoifTons,  ne  la  nomment  pas  autrement  queTEgliiede 
faint  Medard.  Ce  fitten  efièt  en  l'honneiir  de  ce  iàint  Evêque  que 
le  Roi  Clotaîre  en  jctta(  a)  les  fondemens  vers  l'an  5'<^2.  Sigcbert 
fon  fils  qui  acheva  cet  édifice,  eut  la  même  dévotion  que  fon 
pere  envers  faint  Medard.  £n  quel  tcms  donc  cette  Eglifc  tùt-eile 
nommée  TEglife  de  la  Yhtge ,  ou  de  S.  Pierre*»  ou  de  S.  Etienne  f 
n  n'y  a  pas  {Sus  d'apparence  que  depuis  la  most'de  Sigebett  anj-  - 
vée  en  ^7$.  on  ait  joint  avant  Tan  79;.  un  Monaftete  à  cette. 
Eglife ,  du  moins  faint  Grégoire  de  Tours  ne  le  dit  pas  ;  6c  ce 
n'eft  qu'en  tremblant  que  le  privilège  conrefté  nomme  l'Abbé 
qu'on  prétend  l'avoir  gouverne  dès-lors.  Le  vénérable  homme  Gai- 
raUusfimblf  (  b  )  préfider  à  ce  Monaliere ,  ce  font  les  termes  dit 

Îmfr'iiegc.  Dira-c-on  que  £dnt  Grégoire  étoit  fi  peu  informé  de  la 
iniadon  duMonaftere  defàincMedardj  qu'il  ne  fçavoit  pas  même 
s'il  y  avoir  un  Abbé ,  ni  comment  il  s'appelloit  ?  Nous  aurons  lieu 
dans  la  fuite  de  parler  de  la  lettre  de  Félix  Evêque  de  Melfine  à 
faînt  Grégoire ,  ôc  de  la  rcponfe  que  lui  fit  ce  faint  Pape ,  6c 
nous  finirons  cet  article  par  lEjpiirc  décrctale  attribuée  au  Tape , 
Dm-^dit  ou  Dieu-donné. 

L  V  L  n  fiit  ordonné  Iç  1^  Oaobre  de  fan  1^  &  mourut  le  SîTfu^^jS 
S  Novembre  diy.  n'aysint  tenu  le  iàint  Siège  que  trois  ans  6c  auPapcM» 
vingt  jours;  cette  époque  qui  eft  reçue  de  tout  le  monde  ,  fuflfit 
}iour  faire  voir  la  faufferé  de  la  lettre  adreffée  fous  le  nom  du  Pape 
Deui-dedit,  à  Gordien  Evcque  de  Seville.  Il  n'y  eut  point  d'K^ 
véque  de  ce  nom  dans  cette  Eglife  fous  le  Pontificat  de  ce  Pape. 
Saint  indore  qui  avok  liiccedé.a  fiint  Leandre  Ibn  fiete  »  dès  1  an 
tfoj^iiit  (c)  Evêque  de  Seville  juiqu*en  6^6.  auquel  il  mourut 
après  un  Epifcopat  d'environ  quarante  ans  ;  mais  ce  n'eft  pas 
tout,  il  tombe  dans  des  fautes  qu'il  feroit  honteux  d'attribuer  au 
Pape  Deai-dedir.  Il  prend  Tlfauric  pour  une  Ville  ,  difant  que  le 
cas  propofé  par  Gordien  6c  qui  confiftqit  à  f<javoir  fi  une  femme 
qui  ayoit  tiapdjfé  ibn  propre  caniâm ,  pouvoir  ufçr  d^  mariage  aveç 
Ion  mari,  étoit  déjà  anivé  dans  l'E^riiiis  d'tiàime  »  d'Ephefe^ 
Jerufalem  &  dans  d'autres  Villes.Il  ajoute  que  pçtte  queftion  avpil 
aulTi  été  agitée  dans  plufieurs  Conciles  fous  les  Papes  Jule,  In- 
nocent &  Ce^e^^  âc  qu    avoient  d^^iidvtouc  commerce  con« 

>  .  '1  ■  •  \       .  •  •  '        '        '  •  '  \ 

'  "  '        '     ■  I  II  I  I  t  II  -    •■.    ■        .  I  > 

)      '  '  '  ■ 

<.«>GregOK.Tvr<tq.if^  4f;J^<fW<  |  fra*J}i  viitiur.  . 

.  ■  .        li     (<)  Rtdmpfuf  afud  Bplland.  t«m,  9, 


1^2        EPITR£:S  DÉCRÉTA  LES. 

jugal  aax  femmes  à  qui  H'étok  amvé  d'avoir  haptifé  leofS  enlans: 

ce  qui  eft  une  faufletd  ;  ces  Conciles  font  incomius  dans  Tamiqul- 
té;  6c  faint  Boni&ce  Archevêque  de  Mayence  écrivant  (a)  à 
Pcrcline,  le  prie  de  lui  dire  ce  qu'il  pcnfoit  des  Evêqucs  de 
France  &  d'Italie  qui  rcgardoient  comme  illicite  le  mariage  d'un 
homme  avec  la  veuve  donc  il  auroit  levé  l'enfant  des  Fonts  du 
Baptême  ;  ajoutant  qiill  ne  ib  Ibuvenoit  pas  d'avoir  16  rien  de 
fembiabfe  dinu  ks  mtdm  tmms  ,  m  dâmus  décrets  des fimferam 
Fomifes. 

L  V 1 1.  Voila  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  les  fàufTes  Décre- 
tales,ôc  il  nous  a  paru  nécefTaire  d'en  traiter  avec  quelqu'érenduej 
à  caufe  des  changemens  qu'elles  ont  apportés  dans  la  difciplinc 
&  la  jurifpnidence  eccleiiallique.  Les  premières  qui  Ibnt  reajes 
de  tout  le  monde  pour  anteotiques  ^  ibnt  celles  du  Pj^e  donc 
nous  allons  pazier. 

CHAPITRE  IIL 
Le  Pafe  Striée, 

SînceéiaPa- 1.  \  UsstTÔT  après  la  mort  de  Damafe  arrivée  Tonziéme 
184.  J-^  Décembre  de  Tan  584.  le  Peuple  Romain  élut  d'une 
Voixunanime  (b)  Siricc Romain  de  naiflancc,  fils  dcTiburce, 
fit  Prêtre  du  titre  de  Pafteur,  &  rcjctta  Uriin  qui  continuoit  à 
hire  valoir  fès  prétentions  iùr  le  Siège  Epifcopal  de  Rome. 
L'Empereur  Valentinien  qui  regnoit  alors  en  Italie  (  c  )  approuva 
féleôion  de  Sirice,  ôc  nous  avons  (^)  encore  Ton  reicrit  qui  eft 
tércffé  à  Pinien  Vicaife  de  Rome  9  &  datté  du  vingt-rroifiéme 
Février  38  Siricc  avant  que  de  monter  fur  le  faim  Siège  avoit 
pafTé  par  les  dégrés  de  Lecïeur,  de  Diacre  &  de  Prêtre ,  fuivî  le 
r  aj^e  Libère  ôc  demeuré  ferme  dans  le  patti  de  Damafe  :  Ses 
Spities  décKtjdes  font  preuve  de  fim  Içavoky  de  fon  zele  pour 
lanii^c  delbnimour  pour  la  difcîplînede  fE^e* 

-  I.-  -.  '  •  -  ■ 

S^iuifeuMi^  vtrmnc/l^hAéii-  l     X.-^)  SaxtmaSt  ad  au.  iSi»$*  ^ 
tMV  ignorahm.  Btmeim  ant.quii  canoni-  |      (r^  lliîJ. 

tmt  ,ntc  sndtcretit  Tont-fii  UmVancs  tnu-  i      f  rî)    Ih  d,  &  eti,  TK*0<!.  ht  frifi^ 

wurajt çQgnovi.  Botùkç,  U^gmo,  tfifi.  [  gr<*fli.  fag.  378.  lom.  e,  &  t»m,  *'^^$m 
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LE  PAPE  SIRIC  E. 

II.  La  première  eft  écrite  à  Himete  Evêque  de  Tarragone»  i-«»rc  de  si- 
Tune  des  principales  Eglifes  d'Efpagne.  Cet  Evôque  avoit  en-  jj*  tÏÏSJÏ 
voyé  à  Rome  vers  le  Pape  Damafe  un  Prêtre  nommd  Bafïlen  >  ne^ea  38$. 
pour  le  confultcr  fur  divers  dtffordrcs  qui  s'étoicnr  glifTés  dans  la 
difcipline  ecclefiaftique.  Damafe  ëtoit  mort,  6c  Sirice  mis  à  fa 

place ,  lorfque  Baflien  arriva  i  la  coiifiiitation  dont  il  étoic  chargé 
nit  hiS £c  examinée  dans  faifemblée  des  Frères,  apparemment 
des  Evèqaes  qui  avoient  aflîflé  à  rélection  de  Sirice  ;  ôc  toutes 
chofes  y  ayant  été  mûrement  confider^es ,  Sirice  répondk  i 
chaque  article ,  après  avoir  donné  part  de  fa  promotion  à  Hi- 
mere,  comme  (a)  il  étoit  de  coutume;  ce  qui  marque  qu'elle 
secoit  faite  récemment.  Cette  lettre  eft  dattée  du  troiiîéme  des. 
ides  de  Février»  fous  le  Confiilat  <f  Arcade  àL  de  Bamxm»  c'eft^ 
^'dire>  de  Fonziéme  Février  de  Fan  38^. 

III.  Le  premier  arricle  delaconfiiltadon d'Himere  ( i )  regv«  ceùeÛmc^^ 
doit  le  Baprôme  des  Ariens  que  quelques  Evc-ques  d'Efpagne  ^ 
croyoient  infutlifant  ;  enfone  qu'ils  rebaptifoient  ceux  qui  paf-  j^^^j^^" 
foient  de  l'Arianifinc  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique.  Sirice  i^nques, 4cl« 
défend  de  les  rebaptifer,  ôc  fe  fonde  tant  fur  l'autorité  de  l'Apotre  wmtduUf^ 
èL  des  canons 9  que  fiurles  décrets  envoyés  aux  Provinces  parle 

Pape  Libère ,  après  la  caHation  du  Concile  de  Rimini.  Ils  feront 
re^us,  dit-il,  comme  les  (r)  Novatiens  ôc  les  autres  hérétiques^ 
par  la  feule  invocation  du  Saint-Efprit  &  l'impofition  des  mains 
de  l'Eveque  ,  c' eft-à-dire ,  qu'on  leur  doruicra  {d)ld  confirmation, 
ainft  qu'il  a  ccc  ordomiépar  le  Concile  de  Nicée,  6c  qu'il  fepra^ 
tifflie  dans  tout  fOtient  &  dans  tout  f Occident.  H  parok  par 
Tneodoret  (e)  ^e  les  Novatiens  ne  donnoient  pas  la  confiima* 
tion ,  ou  du  moins  qu'ils  y  omettoient  quelque  chofc  d'eflentiel. 
Le  fécond  article  étoit  touchant  Padminiftration  6c  le  tems  du 
Baptême;  en  Efpagne  chacun  baptifoit  quand  il  le  jugcoir  à  pro- 
pos,  à  NofL,  à  ^'Epiphanie,  aux  Fêtes  des  Apôtres  &  des  Mar- 


(  «  )  FtOt ,  ut  tpmebêt  f  frhtOmt  tut» 

jrovfÙionis  indîcio ,  ad  fingula  . .  ,  com- 
■ùttent  rtffenfum  nv»  negan^.  EfiJl.  ad 
Hhmtritm  ,  tom,  t.  Epift.  decitt.  fag. 

(^i)  Tom.  I.  efifl.  décret.  Coutandt , 
fag.  6x4. 

(  c  )  Quoi  (  Ariatut  )  not  ctfm  Nnatia- 
mit  oliifMtt  tutretkli,  fitm  fjf  I*  Symdé 
iNicMna)  coi^ittumn  tfir  imncationem  fo~ 
Um  feptiformit  Sfiritit  ,  Efifcofalii  ma- 


ciamut ,  quoi  ttiam  totus  Orient  Occidtnf- 
qut  cu/lodii.  Siric.  fpij}.  ad  Him.  fag.  ^ly, 
(<<)  Fieury ,  Ai/^.  Eedtf.  lofi.  4.  fag. 
4f9-  Viti&  ,  ttm.  I.  df  emifirm.  fag. 
xj;.  x88.  Vide  &  Martenn.  tom.  i.  de  ^ 
antiquit  Ecclef.  rit.  fag.  149.  Tillemont  « 
tom.  3.  hift.  Ecclcf.pag.  747-  748-  LePcTO 
Coûtant  Ibuaeat  ^il  ne  s'agit  11  qiw 
iTiinc  tmpofitioB  dct  nuinv  ncondlîMo»- 

re.  Couranf,   t-:.rn.  1.^,7^.141. 

(e)  iùcttil.  hétrei.Jdl>nl.  i/i.  3.  ^ag. 
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16^  LE  PAPE  SIRICE. 

tyrs.  Le  Pape  Sirice  dëdare  cet  ufage  abufif»  6c  ordonne  cou* 

formement  à  celui  de  toutes  ks  £gu(ès  de  ne  baptifcr  {a)  qu'ie 
Pâque,  &  pendant  les  cinquante  jours  fuivans,  jufqu  a  la  Pente- 
côte ;  encore  vcut-il  que  l'on  ne  baptife  alors  que  ceux  qui  au- 
ront été  choifis ,  qui  auront  donne  leur  nom  avant  quarante  jours 
au  moins,  c'eA-à-dire>  avant  le  Carême qui  auront  été  puri- 
fiés par  lés  exoEcifinet,  les  oraifons  journalières  6c  les  jeûnes.  H 
excepte  de  cette  règle  >  les  eniàns  qui  ne  peuvent  encore  parler  y 
6c  les  peàrlbnnes  qui  fi:  trouvent  en  qudque  nëcefTitéy  comme 
dans  un  naufrage,  une  încurfion  d'ennemis,  un  ficge,  ou  une 
maladie  défefperée.  Nous  voulons  ,  dit-il  ,  que  ceux  qui  de- 
mandent le  Baptême  en  ces  occafions,  le  re<^oivent  au  même 
moment,  de  peur  que  fi  quelqu'un  meurt  ûns  Baptême ,  noua 
ne  répondions  de  la  perte  de  fon  ame  an  péril  de  la  n6cte. 

I V.  H  y  en  avoit  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême ,  letour- 
noient  à  l'idolâtrie.  Sirice  ordonne  qu'on  les  privera  de  la  com- 
munion du  Sang  deJefus-Ciirift,par  lequel  ils  avoient  été  rachetés  , 
&  qu'ils  avoient  (b)  reçu  dans  le  Baptême;  mais  qu'on  le  leur 
accordera  à  la  mon ,  s'ils  paiTent  tout  le  refte  de  leur  vie  en  pé- 
nitence. 

V.  Himere  avoit  demandé  fi  un  homme  pouvok  épouferune 
fille  fiancée  à  un  autre  &  qui  a  déjà  reçu  le  voile  6c  la  bénédic-' 
don  du  Prêtre» Ce  (c)  Pape  répond  que  cela  ne  fe  doit  point  <. 


(a)  Seqttttur dtinde baptifandarum proat 
UrV  niqtu'  il''  lum  j'uei  ii  improbabilu  if 
emtndandd  confufts  qu^  à  nojlrit  Confa- 
€tri»$tàus  ,  quod  conmuH  didicimus ,  no» 
Pétiêm  mlia^m  âuthoritarit ,  ftd  foin  te- 
mtrîMt  frttfamitur ,  ut  pajjim  ac  Itbtrè  na- 
taliHit  Cknjh  feu 

^ftflvlerum  feu  Martyrum  fcjl.vitttihut 
imumerm,  tu  aftrit ,  pUbts  baptifml  tmy~ 
Jltritim  confequantur  :  citm  hocjib:  privi- 
tegiitm  ,  dr  apud  not  Ô"  apud  anrnn  Eeclt- 
(î.:s  Domitiiitim  fpecialttcr  cum  Tentccojie 
JuA  PiiCcliA  deftndat  i  ^uibiu  folis  per  att- 
num  dithuf ,  ad  pdm  tm^kmtibut  gtnt- 
traita  baptifmatit  facramenta  tradi  convt- 
nit ,  hit  dumtaxat  eltCiis ,  qui  antt  qua- 
dr.iFtHiavel  ta  ainpltus  dits  n:  v  rr.  dedermr, 
qiWidtaiùfqut  orat.onihut  aique  jejunOifut- 
rkà  ti^Mi^  Skmt  «rgo  fntrttm  Pttfchalm 
revtrentiam  in  nullo  dicimut  effi  tnitmen" 
délit;  k*  infant ihui  qui  nccditm  loqtti  fo- 


fihct  necejjîtate  opus  fucritfacri  unda  iap- 
t.fmat.s ,  omni  volwi.ui  cclcritattfuccur- 
ri  :  ne  ad  nojlrarum  partuciem  tendat  ani- 
nuemm ,  fi  ntgaro  dtfiderantibtu  fonte  ft- 

lutari ,  fi.fn/  imufqut  fqut  de  faculo  , 
rtgnum  perdu  Cr  vnatr..  Coûtant.  roM.  i. 
pig.  617. 

(b)  Quoi  (  apofiatat  )  à  Chrifti  etii^ 
fen  ^  fanguine  quo  dudmm  redempti  fiit^ 
rant  renaftnio  ,  jubcmtu  abfciai.  Et  fi- 
refipifctntts  frte  aliquando  futrint  fd  la~ 
inenid  converfi,  hit  quamdiu  vivunt  agen^ 
da  fteniteiuia  eft  ,  O'iniUtimo  fine  fuore- 
coneiUti^tmU  grtui*  trtàtteitdti.  Ibid.  fag. 

(e  Ue  conjugali  auttm  vtlatione  re~ 
qufijlt ,  fi  defponfatutn  uin  pueilam ,  altew 
in  matrimottium  poffît  aMfert.  Hoe  ne jEtf 
madis  «nrifctf  iàiibemiu  ;  ftà»  itia  Anirr^ 
diSio  quant  ntipturje  Sactrdos  impomt,  apiJ- 
fidelu  cu/ufdam  facrilegii  inftar  eji  ,  fi  hHÔ. 

irmtfgnffim  vwmr.îbU. 
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parce  qu  un  mariage  de"ccttc  nature  vîoleroicla  bénddidion  des 
fiançailles ,  ce  qui  eft  une  efpece  de  facrilége  chez  les  Fidèles  ; 
par  le  terme  de  fiancée,  Sirice  n'entend  pas  une  fille liinplement 
promife ,  mais  celle  qui  e(l  véritablement  mariée ,  ôc  dont  le 
mamge  n'eft  point  combmmé* 

Vf  A  l'égard  de  ceux  qui  s^iès  avoir  fait  pénitence,  étôîent  P*™- 
retombés  dans  le  péché ,  foit  en  portant  les  armes ,  ou  en  exer- . 
^anr  des  emplois  illicites,  foit  en  fréquentant  les  fpedlaclcs  ,  ou        •  ' 
en  contradant  de  nouveaux  mariages  &  s'adonnant  à  l'impureté, 
ic  Pape  dit  que  n'ayant  {a)  plus  le  remède  de  la  pénitence  pu- 
blique ^  ils  ne  participeront  qu'aux  priera  des. Fidèles,  &  rece- 
viom  ièulement  le  Viatique  à  la  mort,  en  cas  qu'ils  &  feienc 
corrigés.  Il  veut  que  les(^)  Moines  &lesR.eligieu(ès  nui  au  mépris 
de  leur  profeffion ,  auront  conrradé  des  mariages  uicrileges  & 
défendus  par  les  Loix  civiles  6c  ecclellaftiqucs,  foient  chafTés 
delà  Communauté  desMonafteres  6c des  afTemblées de  l'Eglife, 
ài  enfermés  dans  des  Prifons  pour  y  pleurer  leurs  péchés  le  n& 
leoevoir  la  conHnanion  qu  a  la  mort.' 

VII.  Sur  la  plainte  d'Himeie  qull  y  avoit  en  Efpagne  des 
Prêtres  6c  desDiacres  qui  long-tems  après  leur  ordination  vivoient  cicrcs ,  pag. 
avec  leurs  femmes,  ou  avec  d'autres;  enfc  rte  qu'ils  en  avoient  <jo.<jï» 
des  enfans  ,  6c  alléguoient  pour  prcitexte  de  leur  incontinence 
l'exemple  des  Prêtres  de  la  Loi  ancienne ,  le  Pape  iiiricc  répond 
qu'il  n'avoit  été  accordé  aux  Prêtres  &  aux  Lrvites  de  fanden 


(d*)  De  his  vero  t  fatniteni.â 
tamflum  canet  u  pus  ad  vomittu  priftinos 
tr  volutabra  rtdtmttt  Ô"  tniliti»  cingu- 
tum  ludicraf  vetuptatet,  nova  con- 
jugiaÔ'  inhibitot  dtituv  f^^cuvert  ccncu- 
^inu. ...  jam fu^ugtum  non  habtn$ 
fmtdtntii  ,  a  duxtmus  decemendum  ,  ut 
f'sla  intra  Ecclefiûm  fiitltbmt  wMinujun- 
gantur,faer«  myfitriomm  cttehrimti  quam- 
"Lii  non  mtrtantur ,  interftnt.  A  Dommiae 
mrnttm  nunfm  coHvivie  ffgreet^uw  ,  ut  hac 
frirm  ê^rtftimi  eurrtftit  h"  iffi^ôf  fi  fi*a 
grrata  cafligent  ,  ciUu  txemflum  tri- 
éuant ,  quAttnm  ah  obfccenis  cttfiditatibtu 
retrahunrur.  Quoj  tamen  quoniam  fragili- 
tiut  eâmali  tteidtrmt ,  viatico  mmtrt , 
ai  Dmimmm  taferiat  fnficifd ,  frr 
it  gratiam  volunmt  fiAlevari. 
Quam  formant  &  circa  muHtrtt  qtta  fofl 
Jiim:ren!ijr7)  fc  lulihus  ■foUitlionihus  devin- 

*tnai /ervandam  tjfi  ctnjtmiu,  Ib.  6t9* 


(  ^  )  Prmtcrea  Monaclurum  quofiam  «|w 
qit€  MtHMekânm  tèjelîo  frofoJitofanlH'- 

tatU ,  in  tantam  f>otcf}.v:t  dtn-.afcs  ejfe 
lafciviam ,  ut  priUs  clam  uiv  velui  Jnb  Mo- 
najterhrum  fvcuxm  iliscita  ac  facrittg» 
fe  coatagione  mtCtutrint  :  fofteà  vtri  Ht 
abruftum  cmfcietoia  iej^atimt  ftrêm' 
Cli ,  de  ilîidtis  coîv^lcMhus  libère  flioi 
frocreavtrint  ,  quod  &  fMicsc  leget  & 
Ecclejiaflica  Jura  condtmnjnt  :  Hat  ergo 
impudicai  dittflabilefque  ferfonat  à  Mo- 
najltrionm  tcctu  EcclefiarumfM  rmnteiuim 
but  elimmandat  eJfe  rnaniamut  :  quatt» 
nui  retruf*infiisjergajltititf  tantum  faci- 
nut  continua  hrneni.iiione  deflenttf ,  furi~ 
ficAtorio  fo^nt  pecnitudimt  igmt  decoqut- 
re ,  ut  fit  vtt  aâmmtm  pitm  JUku  mi' 
firicordiit  intuitu  fer  Communienit  gra- 
tiam fojjit  indulgent lâ  fulrvtnirt.  Ibid.- 
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Teftament  (a)  d'ufer  du  mariage»  que  pArcc  que  les  Afini/lres  de 

l'Aurel  ne  pouvoientêtre  d'une  autre  famille,  &  que  toutefois  ils 
fe  féparoient  de  leurs  femmes  dans  le  tenis  de  leur  fervice  i  mais 
que  jefus-Chrirt  étant  venu  pour  perfedionner  la  Loi ,  les  Prêtres 
èc  les  Diaccesibnt  obligés  par  une  Loi  inviolable  à  garder  >  du 
jour  de  leur  onfination»  la  lobiieté  6c  la  conrinence»  pour  plaire 
à  Dieu  dans  les  (àcrifîces  quHs  offiemtoosles  jouis. Ceux  donc» 
ajoute-t-il,  qui  ont  péché  par  ignorance  &  qui  reconnoiffent  leur» 
faute ,  demeureront  dans  l'ordre  où  ils  font ,  à  la  charge  d'ob- 
ferver  la  continence  à  l'avenir  ;  ceux  qui  voudront  défendre  leur 
erreur  «  feront  privés  de  toute  fondion  ecclefiaftique ,  foit  qu'ils 
folenrEvêques,  ou  Piètres  9  ou  Diaœs. 
surfesbiga-  VIIL  Le  Pape  Sirice  maïque  enfuite,  quelles  doivent  étte 
m^tli  mœurs  ôc  les  qualités  de  ceux  que  Ton  doit  admettre  dans  lâ 

Sw»,  pag.  Clergé,  Se  choifir  pour  Evôqucs.  Celui,  dit-il,  (b)  qui  dès  fou 
*J**  <3}.      enfance  s  ert  dévoué  au  fervice  de  l'Eglifc ,  doit  être  baptîfé  avant 
lage  de  puberté ,  ôc  mis  au  rang  des  Ledeurs^  s'il  a  tenu  jufqu'à 
trente  ans  une  conduite  approuvée  9  &  contentant  d'une  (cvlc 


(  4  )  Quibtu  expltto  dtfervitionit  fug 
ttmporc,iixoriut  ufus  fohu:  jin  ctjjlonn  cait' 
tà  Jutrat  rtloKAttu;  quia  non  t»  iUia  ,  nifi 
tu  Tvvte  Livi,  firifftum  ëd  DH  mèmfie- 

rium  fuerat  frucepttu  aimitti.  Undi 
Dominui  Jefut  cum  nos  fm  illuflra^tt  ad- 
ttntu,  in  Evangtlio  protcfiatUT ,  qtt..t  Itgetn 
vtnerit  implertnonjolvtre.  Et  id!ei  Eccle/ia 

JfUndore  raiiart ,  ut  in  die  judicii  cum 
ruriiit  adveaerit  ,fine  macula  &  ru^a  eam 
fojjitfjîcut  ptr  Apoftolumfuum  injfinut  , 
rtftrirt.  i^uarum  fanCiionum  emnts  Sactr- 
dottt  mtqut  Levitm  ,  hifolukHi  lege  roj»- 
flrmgimur ,  ut  à  die  «rUnationii  noJlr<t , 
fobrietati  ac  pudUitia     cord*  nojlra  man- 
fifemus,^  corfora  :  dummodoper  omniaDeo 
m^n  m  kit  qtut  tniçtidit  mfriiinu\  fa^- 
crificHt  plMettnmtiÉt  quim  at^tiitt  de  qui- 
hut  loquimur  ,  Ut  tua  fanîîitai  retulir, 
igncrattout  lapfot  fe  ejfe  defeni  .  hn  hac 
€mditùm»  mijericordiiim  dicimus  non  nt- 
SfitdMm  f  tufime  mllo  honerù  eugmento  i» 
hae^iutaifm»  ,quattdh$vl»eriiif 
Jîcto  ptrftverrnt ,  Jl  tamrn  poft  hoc  conti- 
ntnttt  fe  Jluduermt  exhihere.  U  vtro  qui 
illiciti'privilegii  txcufatione  nituntur,  ut 
fih  i^amtvcterihoc  Ug€  cuueffmtifMvt- 


dejedot,  nec  unquam  pcjfe  vcntranda  «s^ 
treCiare  myfteria ,  qu.but  fe  ipfi ,  dum  ob~ 
fceemit  cufidttatibus  inhiant ,  privavtrunt, 
El  qui*  txempla  prmfentia  cavert  nos  pr*- 
monent  in  futurum  :  quiiibet  Epifcuput  ^ 
atque  Diacontu ,  quod  non  optamtu ,  dtiuf 
ceps  fucrtt  tal:s  invtntiu  ,  jam  titme  fibi 
omntm  fer  mot  imàtUgeutia  sditum  fotrf* 
ligat  cbferatmm»  t  quia  ftrr»  necejfe  efl  ai- 
fcindaniur  vulnera  qur  fomentoritm  nom 
fenferint  mtdicinmi.         pag.  fjo.  631. 

(  i  )  ^uicxtmque  itaque  fe  Ecclefim  vom 
vit  obfequttt  àfua  infatui*  ^  amt  fmhtr- 
tatit  amioj,  bafttftrt ,  &  UChmm  miitr. 
Jferio  débet  focuri.  Qui  accejjtt  addefcen" 
tiee  ufqne  ad  triceftn,um  tttatis  annitm  ,Ji 
probabiliter  vixtrtt\,   uni  tantum  ^  ed 

Îuamt  virginem  comimni  ftr  Saetrdctem 
tmediûiome  ftrceferit ,  euetrt  etmttmmt , 
Acholyttts  C"  Subdiaconus  rjfe  dtbebit  ; 
foftque  ad  Diaconii  gradum  ,ft  ipfe  pitmi- 
tut  continentiâ  praeunte  dignumfrobarit  ^ 
Mstdat,  Vit  A,  ultra  quinque  anmot  /m»* 
congrue  pretbyttvktm 
cenfequatur.  Exindt  foft  deicniiium,  Epif- 
copalem  cathedram  foterit  adtfifci ,  fi  ta- 
men  fer  hac  temfora  integritat  vitm  êc 
fdei  tjm  fmtrit  t^rtUt^  Ifaid, 


« 
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iêinme ,  qu  il  Fait  épcyoië  vieige  avec  la  btf  nédiâion  du  Piéne  » 
il  dpk  être  Acolyte  de  Sondîacre;  enfime  il  peut  monter  an  dé- 
gvé  (kl Diaconat,  s'il  en  eft  trouvé  digne»  après  avoir  pionûs  la 

continence. Quand  il  y  aurafcni  dignement  plus  de  cinq  ans,  il 
pourra  recevoir  la  Prétrifc  ;  dix  ans  après  il  pourra  monter  à  la 
Chaire  Epifcopale,  lil'on  eft  content  de  fa  foi  ôc  de  fes  moeurs  : 
Mais  celui  qui  dans  un  (â)  âge  avancé  défire  d'entrer  dans  le  p^^.  i^^^ 
Gttgii  ne  l'obtiendra  qa*à  condition  d'être  mis  au  rang  des  Lec- 
teurs ou  des  ExorctfteSy  auffitôt  après  fon  Baptême»  pourvu  qu'il 
Si'aic  eû  qu'une  femme  &  l'ait  prife  vierge  j  deux  ans  après  il 
pourra  être  Acolyte  &  Soudiacre  pendant  cinq  ans,  &  ainfi  être 
élevé  au  Diaconat;  puis  avec  letems  à  la  Prêtrife  ou  à  l'Epifco- 
pat ,  s'il  eft  choifi  par  le  Clergé  ôc  par  le  Peuple.  Le  Clerc  qui 
aura  époufé  (  b  )  une  veuve,  ou  pris  une  ièconde  femme  >  fera 
privé  aufTitôt  de  tous  les  privilèges  attacliés  à  Ùl  qualité  de  Cler^* 
i/i  réduit  à  la  communion  laïque  »  dont  il  jouira  tant  qu'il  ne  s'en 
ièra  point  rendu  indigne.  On  ne  permettra  point  aux  femmes 
4%abiter  dans  les  maifons  des  Clercs,  ftnon  à  ceUcs  à  qui  le  Con- 
cile de  Nicée  le  permet  dans  fon  troifiéme  canon. 
'    I X.  Un  autre  article  de  la  coniiiltation  d'Himere  étoit  de 
içavoir  il  fon  pouvoit  admettre  des  Moines  dans  le  Clergé.  Nous  ^s"  dui^k" 
Ibuhaitons»  {e)  lui  répond  le  Pape,  que  les  Moines  qui  feront  Clergé, p«g. 
trouvés  dignes,  foient  admis  dans  le  Clergé ,  à  la  charge  que  s'ils 
font  au-delTous  de  trente  ans,  ils  foient  promus  aux  moindres 
ordres  par  tous  les  ddgrds ,  ôc  qu'ils  viennent  dans  un  âge  mûr  au 
Diaconat  &  à  la  Prêtrife  ;  mais  qu'on  ne  les  falTe  pas  tout  d'un 
oomf  Unta  à  fEpifcopat. 


(  «  )  QiU  vero  jam  atttt  grandmut  eut  ctrti  fectmdûm  conjugtm  duxtrit ,  om- 
ijcn/  frepojiti  cmverfitne  frovocatus ,  j  mi  Eccltfi»ftic»  dignuutt  privilégie 


LtChnim  mu  txmrciftarum  numéro  focitmr, 
fi  tâmmeum  mmik  luhwjfe  vel  h»iere& 
kaae  ^eirglam  neetnffe  confiée  mMmm. 

Silmi  éim  inieUumt  futrit ,  exfleit  kemio,    ,  ,  * 

fer  qUHquennum  almd  Acolytm  &  Sut-   i  grigari  &  oftamu:  &  xolumui  :  .tautqi$i 


»  Uike  »i  fécrtm  mUitémfwninfi^  1  màtiur  ,  làïfAiémnMm  Jtot  commmime 
eut,  âtfiitrti  fiùfre^hmitemeltnerwHii^  ,  ewmctftâ  quMitiem  ieiimmfottnt  fojjiitre , 
éit ^  Hiji  eo  quo  baptifarur  rempart  ,  ftnim     fi  nihil  fofita ,  frif$tr  fmi  kOK  JIII  ÉW  , 

admtteu.  Ibid. 

(«)  Mmâehoe  fuefmejitot  tamen  mo- 
rwmgrmiiui  &  vké  ex  Jfidtà  itffiitmei^ 
fanai  eemmemitt ,  Oerieemme^^e  «fw 


4wonm  pat  ,  &  fie  ad  Diacomitm  ,  fi  fer  I  intra  trictfimum  mtatu  anntun  J'ur.t ,  m  mi- 
eemfura  dirmeu  jmUettmi  finrteffn-  |  mnhu^  pêimfimgulos ,  crtfcente  tem- 
J»litwr.  AuEmt  jam  acceffii  ttmpoi 


wekeuir,  fSMr  jam  accefu  itmporum  |  «wVj  fnmevtmm  erdimku  :  &  fie  ad 

fmh^f*»»  vH  Epifcofatum  ,fi  eum  CU-  |  Dtteeiutét  vel  Trethytertt  h^giHa,  mé- 

^i  at  pltbit  tdtcumarit  eltdio  ,  non  irtirne-  lura  atuitt   ccnfeiratione  ,    per\  entant. 

WÙeCorttttwr,  Ibid.        ^54.  6^%.  (  Hetfinltuad  Eftjcefatût  cuimen  afctiuUmt, 
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Surlapiiii-      X.  Dans  l'article  fuivant,  le  Pape  décide  que  (a)  comme  il 
Clîrc«/pag.  nefl:  point  permis  aux  Clercs  de  faire  pénitence  publique,  ainfl 
43^.  '      il  n'dl  pas  permis  d'admettre  à  fhonneiur  de  k  Clencatore  les 
laïcs  qui  cm  i^t  pénitence  publique,  qaolque  téconciliés  âc 
purifiés  de  leurs  péchés;  la  xaifon  qu'il  en  donne,  c  eft  qu'il  ne 
convient  point  que  ceux  qui  pendant  long-tems  ont  été  les  vafes 
du  péché,  touchent  les  inftrumens  deftinés  à  l'adminirtration  des 
Sacrcmcns  :  ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  Sirice 
n'exclut  de  la  pénitence  publique  que  les  Prêtres  &  les  Diacres^ 
comme  a  fait  aepuis  le  Pape  (^)  Félix  1 1.  Mais  fd  }  roooiitioa 
parok  générale  Ac  n'exclut  pas  moins  tous  les  Clercs  de  la  pént» 
tence  publique^  que  les  laïcs  qui  Tont  fiûte  >  de  Thonneui  de  la 
Clericature. 

Autres  reg'e-  XI.  Le  Papc  qui  en  réformant  les  abus  n'avoit  pas  deflein 
mens ,  pa^.  jctter  le  trouble  dans  les  Eglifcs ,  veut  qu'on  ufe  d'indulgence 
pour  le  paffé ,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  péché  par  igncnance 
comte  ces  règles,  &  qui  iè  font  intrus  dans  le  Clergé  étant  pé- 
nîtens  ou  bigames,  mais  à  condition  qu'ils  demeureront  dans 
leur  rang,  fans  efperance  d'crrc  promus  à  un  ordre  fuperieur.  Il 
menace  (c)  \qs  fouverains  Prélats  détoures  les  Provinces,  c'efl:- 
à-dire ,  les  Métropolitains ,  que  s'ils  négligent  d'obferver  les  re-. 
glemens  contenus  dans  fa  lettre ,  le  Siège  Apoftolique  pronon- 
cera (ùr  leur  dignité  la  Sentence  quils  méritent;  c^eft  pourquoi  11 
•  prie  Himçre  de  faire  part  de  cette  lettre  à  tous  les  Evéqoes» 
non-feulement  de  fa  Province ,  mais  aulTi  de  la  Carthagene ,  de 
laBetique,  de  la  Lufitanie,  de  la  Galice,  &  des  autres  Provinces 
de  fon  voilinage ,  ce  qui  comprenoit  la  Gaule  Narbonnoife, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  du  Pape  Innocent  à  faint  Exujpere 
de  Toploufe, 

Autre  décret     XII.  On  a  mîs  à  la  fuite  de  la  lettre  de  Sirice  à  Himete  mi 
«î»  W*!*-  ^'^^^     *^  ^*P*  9  inconnu  à  Denis  le  Petit ,  qui  porte  que 
'  toutes  les  caufes  qui  copcenientkReUgion&fimerétdes£^lii^i|» 


fuptriSu  prajiximiu  ,ttii^tréifmriatetf/l^ 

{  *)  Hlma  qucque  noj  far  fui:  proviiert, 
urfuut  fœnitentijm  agtre  cuiqujrii  non  con- 
ccditur  Ciericorum  :  itA  tT  pojl  peenitndi- 
nem  ac  reconciUationetn  ,  nulli  unquam 
l^ïco  liceat  Aomnm  <3irie4UÛs  ûdififei: 
4fMa  qu^mvù fint  tiwii/wm  ftccâtmm  con- 

tagione  muniLiti ,  nulla  tamen  delxnt  gt-  I  fira  frovexcrint ,  congruam  ab  af  cfitUtê 
ftndmim  fMrtmgntvmm  iiifinmtiua  f>tf-  \  Stdt  frmtntUmtJftffntW'tBm.  Ibii. . 

doivent 


cipere  ,  qui  duâam finrtut  «m/Si 
Ibid.  pag.  6j6»  * 
(b)  Feftt  n.  tptft.  If.  MMi.  é, 

(  i  )  S.ituri  pofinac  omnium  Provincis- 
rum  fummt  tnttjlttcs  ,  quoi  fi  ultr»  ad 
facrot  Ordtnct  quewquam  de  talibut  cre- 
didtrint  tigm^fiim,&  d*fiw&  dt  itnm 
ftgm  f»ot  emrê  emumn  &  HmrUfiê  m* 
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doivent  être  portées  au  Tribanal  des  Evoques,  &  non  clesPiin* 
ces  de  la  teoe^mais  ce  décret  pourroit  bien  être  tiré  de  quelqu  autre 
lettre  de  Sirice  que  nous  n'avons  plus  ;  celle  à  Himere  fe  trouve 
dans  les  anciennes  collections  des  canons  de  l'Eglife  latine  ;  elle 
eli  cicce  par  le  Pape  Imioccnt  I.  {a)  ôc  par  faine  liidorc  de  Sc- 
villc 

XIII.  Sirice  quelque  teins  après  fon  éle£lion,  écrivit  à  l'Em-  ^^^^^  ^- 
pcreur  Maxime  pour  l'exhorter,  ce ièmble,  à lùivie  6c  défendre  la 

vraye  Foi,  &  l  înformer  d'un  nommé  Agrece  qui  avoit  été  fait  385, 
Prêtre  contre  Tordre  des  canons.  Nous  n'avons  plus  cette  lettre  , 
ôc  nous  n'en  connoiilons  le  fujet  que  par  la  réponfe  qu'y  fitAIaxime. 
Ce  Pnnce  (  ^  )  y  protefte  qu'il  fe  (ènt  d'autant  plus  d'amour  pour 
la  Foi  catholique,  qu'il  reçoit  plus  de  faveur  de  la  paît  de  Dieu  qui 
l'a  élevé  à  l'Empire  au  fortir  des  Fonts  de  Baptême.  Il  promet  au  • 
Pape  qu'il  afTcmbicratous  les  Evôqucs  des  Gaules  &:  des  cinq  Pro- 
vinces de  la  Narbonnoife  pour  juger  l'affaire  d' Agrece,  &  l'aflurc 
qu'il  a  très-à-cocur  ôc  qu'il  fait  fon  poiliblc  pour  conferver  la  Foi 
cadiolique ,  maintenir  Foiiion  entre  les  £vè<n]es  de  comger  les  dé- 
fbidres  qu'il  avoir  trouvés  à  (on  avènement  à  l'Empire,  qui  étoient 
montés  a  un  tel  point  qu'ils  autoient  produit  des  maux  aulqùels 
on  n'auroir  pu  dans  la  fuite  apporter  du  remède.  Cela  pouvoit  re- 
garder l'affaire  des  Prifcillianiftcs  que  ce  Prince  appelle  aufli  Ma- 
nichéens, parce  qu'ils  en  avoicnt  renouvellé  les  erreurs  ôc  les  abo- 
minations que  l'on  a ,  ajoute-t-il,  découvertes  depuis  peu  dans  la 
Ville  de  Tieves,  non  par  des  conjeâures  &  des  foupqons  incel^ 
taijis ,  mais  par  la  confe(fion  qu'ils  en  ont  faite  eux-mêmes  devant 
les  Juges  ,  comme  le  Pape  pourroit  l'apprendre  par  les  a£les  qu'il 
lui  en  envoyoit ,  n'ofant  par  pudeur  dire  lui-méine  ce  qu'ils  con-» 
tenoient ,  tant  les  faits  croient  honteux. 

XIV.  Ce  fijt  aufli  dans  les  commencemeus  de  fon  Pontliîcat  ^gj^*!^'^'" 
que  ^ce  écrivît  à  Anyfius  difciplc  de  IsûntAfcoIe  &  fon  iticcef>  Etéquc"^dr* 
lèor  dans  le  Siège  deThelfaloniqae.  L'Evêque  Candidien  (  c  )  fût  Hi.iri.'oni- 
porteur  de  cette  lettre  ;  mais  conune  il  mourut  bientôt  après  que  2î*jjJ" 

le  Pape  la  lui  eut  mife  en  mains,  cela  fit  naître  à  Sirice  quelque 
doute  qu'elle  eût  été  envoyée  à  Anyfius  ,  ôc  il  fe  confirma  dans 
cette  penféc  en  apprenant  que  les  dclordres  qui  arrivoient  depuis 
quelque  tems^lans  fctcdiiiatioji  des  Evêques  de  Hllyrie  oriemaley 


(«)-IiUWC««.I.fpi/î.  i.tdExfuper.  |      (b)Tom.  i.  Jfwcr.u.  Contant. 

cap.  t,lGèu.ia»deSaif9,B€dtfi4^Mt,     fjg.  640. 
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contitiuoient;  enfbrte  ipi'on  en  avoît  ordmmé  tioisdansimeièiile 

E^Urc.  N'ayant  donc  pu  fçavoir  fi  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  fur  ce 
fu)et,  ôc  par  laquelle  il  ordonnoit  qu  on  ne  pourroit  confacrcr  au- 
cun Evêque  dans  cette  Province  fans  le  conlcntement  d'Anyfius, 
lui  avoit  été  rendue ,  il  lui  en  écnvît  une  féconde  quelques  mois 
après,  c'eft-à-diie,  veis  l'an  jStf.  qui  eft  la  feule  qui  toit  venue 
juiqu  à  nous.  Il  en  eft  fait  mendon  dans  les  lettres  (  a  )  d'Innoœnt 
I.  &  de  faint  Lcon.  Le  Pape  y  prefTc  Anyfius  de  veiller  avec 
grand  foin  fur  les  ordinations  de  rillyrie  ,  d'en  reprimer  les  abus , 
&  veut  qu'aucun  Evêque  ne  foit  iacrd  que  de  fa  main  ou  de  foii 
confentement^  &  qu'au  cas  mi'il  ne  puiOfc  les  facrer  lui-aiémc^  il 
en  donne  la  oommiflion  par  écrit  à  quelqu  autre  Evêque  qui  éak 
capable  de  donner  au  dernier  mort ,  ou  à  celui  qui  aura  été  oepofé  > 
un  fuccefTcur  de  faine  doclrine  &  de  bonnes  mœurs ,  (uivant 
les  décrets  de  Niccc  ôc  dcl'Eglife  Romaine,  en  prenant  ce  fuc- 
celfcur  du  nombre  des  Clercs  de  l'Egliic  vacante^  s'il  y  en  a  qui 
mérite  d'être  élevé  à  TEpifcopat. 
ricetnuAfit  ^  V.La  lettre  que  nous  avons  (bus  le  nom  deStnce  anxEvÊques 
c^l^eurei  d'Afrique  ,  eft  le  réfultat  d'un  Concile  de  plufieuts  Evêques  que 
qu  elle  d\  de  ce  Pape  a\  oit  affentblé  à  Rome  dans  le  lieu  où  repolbient  lesre- 
liques  de  i  Apotrc  faint  Pierre ,  apparemment  pour  célébrer  avec 
eux  ranni\;^riaiTe  de  fon  ordination ,  &  traiter  enmême-tems  des 
affaires  de  i'Eglife.  Cette  iatrc  ne  fut  point  adrelTée  d'abord  aux 
EvéqMS  d'Afrique ,  nais  à  ceux  d'Italie ,  qui  appcUés  à  ce  Con- 
cile^ n'avoient  pu  s'y  rendce^  mais  dans  la  fiiite  on  en  lit  comme 
une  lettre  circuunc  doBtcmnedungeaqcie  le  tioC)  en  mettant 
à  la  xÙTc  de  la  copie  que  l'on  envoya  en  Afrique  le  nom  des  Evê- 
ques de  cette  Province.  Nous  avons  vù  un  exemple  {h)  de  cet 
ufage  dans  l'article  du  Pape  Danufe ,  dont  la  lettre  aux  Evcqucs 
de  fittyiie  eft  dans  ^quelques  mamifaiis  adieflée  «aar  £ti%w> 
trnioU^  dXhiemt  parce  ^e  Sabin  qui  en  étoit  porteur,  après 
«wirlaifKf  fcngiflal  aux  Evoques  d'IUyrie  pour  qui  elle  étoit  écrite 
particulièrement ,  en  porta  une  copie  en  Orient  fans  rien  changer 
au  corps  de  la  lettre  j  enforte  qu  on  y  trouvoit  ce  qui  c'toit  parti- 
culier (f  )  aux  Evêques  d'Illyrie,  comme  on  lit  dans  ccUe-ci  ce 
tpà  n'appartient  proprement  {d)  qu'aux  Evêques  d'Italie.  Cette 


(  d  )  Inaoceot.  I.  tfifi.  i,  jag.  740. 

■(•*)  Voyez  tom.6.9tig.  4^8. 
\c)  Undt  adveriat  finceritat  vtflra.... 
Ukjiét  uêbifemin  OritMiUu  ^^JèCéh 


riari.  DaiuL  t^J,  }.  s.  f^. 

(d)  Tropter  tts  mêsimè  qui  in  frtt- 
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lettre  fe  lit  toute  entière  dans  les  aâes  du  (  a  )  CoacUe  de'Telepte 
tenu  ea  41 8.  Elle  lût  hië  (  ^  )  dans  cdhiî  de  Tofdure  ou  Tifdire  t 
nonuné  àufTi  Thufdre ,  dans  la  Province  de  Byfacene  quelque  tems 
auparavant.  Le  Diacre  Ferrand  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  fî". 
fiécle{f)  la  cite  jufqu  à  troisfois  ;  enfin  elle  n'a  rien  qui  ne  convicnr.e 
au  tems  ôc  au  génie  du  Pape  Sirice,  ôc  on  la  trouve  dans  plulieurs 
anciennes  colleâions  (  4)  des  Conciles  &  des  Ëpitres  décietaleSy 
de  même  que  dans  le  code  des  canons  de  l'Eglite  Romaine. 

XVI.  Mais  comme  cette lettie(«  )  ne  nous  eft  venue  que  par  ^.JP^"^" 
le  Concile  de  Telepte,  ceux  qui  la  rejettent ,  tâchent  aufli  de  faire 

f)a{rer  ce  Concile  pour  imaginaire ,  ils  veulent  qu'aulieu  de  Te- 
epte  ,  on  lifc  Tcle  :  Ville  qui  dtant  fituée  dans  la  Proconfulaire 
n'a  pu  être  le  lieu  d'un  Concile  où  Donatien  Evêque  de  Telepte 
danslaByfitcene,  ait  préCtdé;  mais  cette  objeâion  n*eft  pas  fi 
confiderable  qu'on  fe  l'imagine.  H  eft  vrai  que  ce  Concile  eu  ap- 
pellé  Concile  de  Tele  dans  quelques  manufcrits  ;  mais  c'cfl  le  plus 
petit  nombre  ôc  apparemment  une  faute  de  copilîe.  Le  Diacre 
rerrand  (f)  le  nomme  toujours  Concile  de  Zclle ,  &  il  eft  nom- 
mé de  même  dans  un  manufcrit  de  Corbie  qui  a  plus  d'onze  cens 
ans.  n  y  en  a  d'autres  )  où  il  eft  appellé  Telen»  Teline  6c  Te- 
lelce»  maisplus  Ibnvent  Telepte,  entr'autres  dans  un  de  la  Bi- 
blioteque  de  Monfîeur  Colbert.  En  fuivant  cette  <lemiere  leçon 
qui  eft  la  plus  autorîfée ,  on  concilie  tout.  Donatien  droit  Evêque 
de  Telepre  en  415".  comme  on  le  voit  par  les  foufcriptions  du 
Concile  de  Mileve,  6c  en  cette  qualité  Métropolitain  de  la 
Province  de  la  Bvâcene.  La  Ville  de  Zelle  où  Fenand  met  ce 
Concile ,  dépenaoit  de  oeoe  Métropole.  Donatien  a  donc  pu  en 
qualité  de  Métropolitain  y  affifter  en  418.  auquel  il  vivoit,  puil^ 
qu'il  trouva  au  Concile  gênerai  d'Afrique  tenu  le  premier  jour 
oe  Mai  de  cette  année;  &  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  qu'un 
Concile  tenu  à  Zelle ,  foie  appellé  Conçilç  de  Telepte.  Xi  eit 


cttiià  ,  adefe  minime  fomerunt.  SfticfaUj  ) 

ag'Ji.  ai  Ajtoi  ,nttm.  i,fag.  6%x,  l 

{a)  Courant,  «lyirvtf.  ).  Si-  I 

rkii.fag.  644. 

(A)  Jncifit  CneilhimTeleptenfe fuper 
tr00atoria  fanCli  Cyricii  Pap*  Urbtt  Romj 

Îtr  Africain ,  fojl  Confulatum  gloriofiffimi  \ 

lonorii  XI.  &  CuffisHtii  II.  6.  IfétUndas  ,  l 

§AmiUfimgr*gâtÊUlt.PUhiiTeleftenfitbea-  | 

miSP^MT  ftbmi  Stdit  Ejifroftu  Dona-  1 


confidcntihu:  fecum  Jamurio,  Felict,  irt.— 
Eiiam  cum  Timjdrum  fuifcmu-t. . . .  Efiff 
copi  dixtrunt  :  rtcitentur  epifi^  fimm 
Siricii,  &c.  lbid.««g.  éio. 
(  c  )  Fercaiid.  BnviM.  tw.  tnic.  4i 

num.  I jo.  138.  i-'?. 

(d)  Coûtant,  ubi fupra  ,  pagt  647, 

(e)  Voyez  tom.  ï .  fag.  684.» 
(/)  femad.uhi fiip. 

(s)  Cowant.  <=4î. 
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fouvent  d'ufage  de  donner  à  une  aflembldc  tenue  dans  une  Villcr 
dépendante  de  la  A'ctropole,  le  nom  même  de  la  Me'tropole;. 
ainfi  Loaifa  (a)  appelle  Concile  dcTarragcne  celui  qui  fe  tint  à 
Egara  Ville  de  la  i  rovincc  Tarragonoife  >  Ibus  le  règne  du  Roi 
S&but,  &  le  Pete  Siffliond  donne  k  nom  de  Jonqueres  au 
Concile  qui  flic  aflemblé  dans  le  tenitoire  de  Magelone.  Quant  à 
ce  qa'on  objeâe  que  la  lettre  aux  Africains  eft  inférée  prefque 
mot  pour  mot  dans  l'Epitre  d'Innocent  I.  à  Viclricc  de  Rouen  ^ 
on  ne  peut  pas  en  conclure  qu'elle  foit  de  ce  Pape,  ôcnon  deSi- 
ricei  car  comme  le  remarque  Hincmar  (^)  deRlieims,  c'ctoit 
la  coutume  des  Evèques  du  Siège  ApoHolique ,  de  tranfèrire  dans 
lenis  lettres  les  propres  paroles  de  celles  de  leucs  prc'décefTcurs.. 
Innocent  I.  copie  lui-même  dans  fa  lettre  à  Exupere  de  Touloufe, 
ce  qu'il  avoit  écrit  à  Viclricc  de  Rouen  ;  mais  fi  l'on  y  prend 
garde,  le  Pape  Innocent  eft  moins  lecopiftc  que  l'interprète  des 
paroles  de  Sirice  j  il  fe  les  rend  propres  en  leur  donnant  plus  de. 
daité. 

XVII.  Cette  lettre  qui,  comme  nous  Favons  dépi  lemarquéy 
eft  le  réfultat  d'un  Concile  alTemblé  à  Rome  en  586*.  fût  écrite^ 
le  fixidme  de  Janvier  de  la  même  année.  Le  Pape  après  y  avoir 
montré  avec  quel  foin  les  Evéques  doivent  veiller  à  la  pureté  de* 
l'Eglifej  renouvelle  quelques  anciens  ûatuts  qui  y  av oient  rapport 
êc  que  la  négligence  fit  la  paiefle  avoient  laiflë  abolir  dans  qoel^ 
ques  Eglifes  partiodieres ,  ceux  qui  en  étoient  Evêques  ^Àaat 
îaifTés  aller  ra!\  ufages  du  monde  fans  craindre  les  Jugemens  dur 
Seigneur,  Ces  llaruts  font  au  nombre  de  huit.  Le  premier  défend 
d'ordonner  un  Evëque  à  l'infçu  du  Siège  Apollolique,  ce  qui  doit 
^entendre  des  pays  qui  en  dépendoknt  immédiatement  ;  dans  le» 
«Mitres  Provinces^  comme  dans  celle  d'Aftique,  il  ne  Mok  que  lè 
.confeniement  du  Pri^nat  ou  du  Méaopolitain.  Le  fécond  ne  veut 
pas  qu'un  Evi}que  foit  ordonné  par  un  fcul  Evéque;  le  Diacre 
Fcrrand  excepte  de  cette  règle  l  Eglife  Romaine,  fe  fondant  ftir 
Tufage  qui  y  ctoit  en  vigueur  )  de  fon  tems ,  f<^avoirquc  l'Evê- 
que  de  Rome  ordonnoit  feul  un  autre  Evêque ,  quoiqu'il  y  en 
eût  plufieurs  de  prcfens  à  k  câémotûe.  Il  eft  dérendo  dans  k 
troin^me  d'admettre  dans  k  Clergé  celui  qui  aprb  k  zémillion 


{  <i  )  Courant,  fjg.  (•if6.  - 

(  h  )  ;  ;.(  (J}  mot  apoflçlica  Sedis  Ponti- 
jicihus  m  verka  deet^ontm  Jkonm  ^uafi 
froyUt  in  ftUffnum  ^0m,  F^^mvi 


(  c  )  Mafaiiion.tfi  comm.  praviead  or- 
àinim  im.  e»p.  i6.  Balufaus,  iifintti. 
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de  (es  péchés^  c'eft-4-diiei  après  le  Baptême  >  aura  porté  l'épée 
de  k  milice  du  fiéde.  Le  quatrième  poite  défenfe  à  un  Clerc 

d'époufer  une  femme  veuvc;  dans  quelques  manufcrits  on  ne  lit 
point  le  terme  de  veuve  :  enforte  que  le  fens  du  canon  feroit  cu'il 
n'eft  pas  permis  à  un  Clerc  de  le  marier.  Le  cinquième  reilife 
If entrée  dans  le  Qergé  à  un  laïc  qui  aura  époufé  une  veu\ c  Le 
lixiéme  déclare  qu'iln'eil  pas  permis  d'ofdomier  un  Cletc  d'une 
autre  Eglife.  Le  feptiéme  quon  ne  doit  pas  recevoir  un  Clerc 
chaflé  de  Ton  Eglife. Le  huitième  regarde  ceux  qui  abandonnoienC 

10  parti  des  Novaticns  &  des  iMontagnards ,  c'eft-à-dire-,  des  Do- 
natifles  i  il  y  cil  ordonne  de  les  recevoir  par  i  impofition  des  mains; 
mais  Ton  en  excepte  ceux  qui  auioient  été  rebaptifési  on  ne  les 
lecevoit  pks  dans  le  Qerge,  ni  même  dans  TEgli^  qu'en  éiiânt 
nne  pénitence  pleine  &  entière,  parce  qu'en  fe  feifant  rcbaptifer, 
ils  avoient  abandonné  l'Eglife  Catholique  &  prophand  fon  Bap- 
tême. La  ph'ipart  de  ces  reglemens  avoient  déjà  été  faits  à  Nicée, 
à  Sardiquc ,  ôc  à  Antioche.  Le  Pape  prelTe  enfuitc  les  Prêtres  & 
les  Diacres  de  vivre  dans  une  exaàe  continence ,  comme  étant 
obligés  tous  les  jootsde  fcrvir  à  l'Autd,  leur  reprefcntant  (  a  )  que 
fi  l'Apôtre  l'ordonne  aux  laïcs  dans  le  tems  qu'ils  doivent  vacquer 
à  l'oraifon,  les  Prêtres  doivent  à  plus  forte  raifon  l'obfervcr  en 
tout  tems,  n'y  en  ayant  point  où  ils  ne  puifTent  fe  trouver  obligés 
ou  d'of&ir  le  facrifice ,  ou  de  baptifer.  11  leur  fait  voir  que  faint 
Paul  en  voulant  qu'un  Prêtre  n'ait  époufé  qu'une  femme  ne  lui 
luflê  point  la  liberté  d'en  ufei ,  mais  que  fim  intention  eft  qu'il 
v'wc  dans  une  parfaite  continence  comme  il  y  vivoit  lui-même, 

11  déclare  que  ceux  qui  refuferont  d'obfervcr  ce  qui  eft  prefcrit 
dans  fa  lerrre,  feront  féparcs  de  fà  communion  Ôc  feront  punis  dans 
l'enfer.  Il  recommande  aux  Evêques  d'allier  la  mifcricorde  avec 
la  juflicei  6c  détendre  la  main  à'  ceux  qui  tombent ,  de  peur  qu'en 
les  abandonnant  à  eux-mêmes  ils  ne  pcdflènt,  ^  reflource.  La 
datte  de  cette  lettre  porte  qu'elle  fùteciilsle  fixiéme  de  Janvier 
après  le  Confulat  d'Arcade  &  de  Banton;  ce  qui  a  fait  croire  à 
iç^uelque  critique  ^ue  cette  datte  avoit  été  aj.oucée>  n'étanc  pas 


^a")  TroftertÀ  quoi  dignum  ^  pudi- 
«am  O*  koatfium  eft  fu^dmuu  ut  Sactf' 
éÊtù  tr  If  itfl»  «Ml  tamlkt»  fait  um 
Mffcnrt  fHjè  mminifitrio  nùnifteru  quctt- 
HmOt  mtctfftt^i^m  occufantur.  Ad  Co- 
tmhiot  Hamftf  fie  Paulin  fcrihit ,  dicem  : 

^Maw  Y9$  m  Tacetis  Matioai.  Sitrg» 


Uiieit  i^kaumê  kHftnaw  ,mp0mt  ék^ 
freceumt  audiri  :  fiumto  magh  Sacetdct 
utiqM  omni  momento  faratm  ejfe  débet , 
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croyable  que  Sirice  eût  ignoré  les  Confuls  de  la  nouvdle  atuiéet 
puinpi'on  avoit  loin  de  les  annoncer  plufieuis  fois  avant  la  fin  de 
l'année  précédente  ;  mais  cet  ufage  n'étoit  pas  confiant ,  Ôc  l'on 
voit  (  a }  par  l'exemple  d'Aufonnc  ,  de  Saturnin  &  de  divers 
autres,  que  les  Confuls  nefe  choililToient  fouvent  que  fur  la  fin  de 
l'année ,  defortc  qu'on  les  pouvoit  aifémcnt  ignorer  à  Rome  Iç 
fixiëme  de  Janvier, 
lettre  deSi>     XVIII.  La  lettre  de  Sirice  à  divers  Evêques  eft  fiais  datte» 
riceà  divers  &  paroît  ôtrc  comme  la  précédente,  écrite  non-feulement  aux' 
faiiiw*^^"  Evêques  qui  dépendoient  pour  l'ordination  del'Evêque  deRome, 
c'eft-a-dirc,  à  ceux  qui  étoient  de  la  Primatie  &  du  Vicariat  do 
cette  Ville;  mais  aufli  aux  Evêques  des  diverfes  (  ù  )  Provinces 
tant  de  l'Afrique  que  du  rcfte  du  monde:  car  Sirice  ne  doutant  • 
.  .         point  qu'il  ne  fut  chargé  du  foin  de  toutes  les  Eglifês,  rendoit 
a  l'imitation  du  Pape  Libère  fes  décrets  généraux,  &  les  fàifoit 
publier  partout,  comme  on  le  remarque  dans  (  c  )  fa  lettre  à  Hi^ 
mere.  On  rencontre  dans  cette  lettre  pluficurs  pcnfccs  ôc  plufieurs 
façons  de  parler  qui  fe  trouvent  dans  la  précédente ,  le  but  en  eft 
le  même ,  fçavoir  le  maintien  des  décrets  apottoliques ,  en  par* 
ticulier  ceux  qui  regardent  les  ordinations  ;  elle  commence  dt 
finit  de  même;  enforte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'elles  ne 
foicnt  toutes  deux  d'une  même  main  ,  ôc  que  ce  ne  foient  celles 
qui  furent  lues  d'abord  dans  h  {d)  Concile  de  Thufdre)  ôc  enfuito. 
dans  celui  de  Telepte. 
AnMk       X I X.  Le  Pape  fat  les  plaintes  quTon  lui  avoir  fidtes  des  iif^ 
p^tffî!'**  gularités  qui  fe  commettoicnt  dans  f ordination  des  Miaiflres  Ci4 
I.  Tinec  y.        ^  même  des  Evêques ,  dit  avec  l'Apôtre  dans  fa  lettre  à 
»»•  Timorhée,  qu'on  ne  doit  pas  irnpofer  légèrement  les  mains  à  per- 

fonne,  ni  fe  rendre  participans  des  péchés  d'autrui;  mais  exa« 
miner  auparavant  la  vie  ôc  les  mœurs  de  ceux  que  l'on  veuthonor 
cer  de  rÈpifcopat,  Ôc  les  fttvices  qu'ils  om  tendns  à  fEglifè  » 
afin  que  le  mérite  ic  wm  k  fiiveor  dédde  de  leur  promotion.  II 
fappelle  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  quelque  tems  auparavant, c'efl^ 
à-dirc,  celle  aux  Africains  qui  contcnoit  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  une  aflemblée  nombreufe  d'Evêques,  touchant  i'obfervation 


(a)  Tillemont.  tom,  lo.  fag.  791. 
(^)  Coûtant,  «bjtrvat,  in  liAnc  epijt. 
far.  6î8. 
te)  Siric.  efift.  ad  Himer.fsg.  6^7. 
{d)  JSiim  Am  Thiifdnun  fitiftvuu , 


flr4if&  epiftêlst  frnCijc  mtmartm  Syrtdà 
iederamtu  reeitandat  ,  ex  quihm  rftat 

tinam  relegeret  fantimontam  fr,itris  nofiri 
Efij'topi  Latcmi  utrafque  nmc  noJ  rtftrr%_ 
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<âes  décrets  de  Nicée y  &  ce  qui  regarde  les  ordinations,  6l  répète 

à  peu  près  ce  qu'il  y  avoit  dit,  qu'on  ne  doit  point  admettre  dans 
le  Clergé  ceux  qui  après  avoir  exercé  des  eanplois  dans  le  grand 
monde 9  ou  dans  les  armées,  ou  qui  ont  été  embaralTés  dans  le 
maniement  des  afiàifesiëculieres,  foUicîtoient  l'Epifcopat,  em- 
ployant à  cet  effet  le  crédit  de  leurs  anus  ou  de  letus  proches ,  flc 
cefemble  celui  des  pecibiuies  qui  approchoient  du  rape.  Il  r 
donne  à  ceux  qui  dévoient  être  ordonnés ,  apparemment  dans  la 
Sicile,  dans  la  Sardaigne  &  dans  les  autres  Provinces  qui  étoient 
du  Vicariat  de  Rome,  de  s'y  tranfporter  quoiqu'éloignés,  afin 
qu'il  pût  voir  par  lui-même  ^étoient  dignes  de  l'Epilcopat  &l 
s'ils  avoient  le  fuffiage  du  peuple.  Il  fe  plaint  ameranent  de  la  ^ 
dlicé  avec  laquelle  quelques-uns  ordonnoient  Diacres,  Piètres  6c 
même  Evêques,  des  paîlans  qui  fe  difoient  Moines,  ou  qui  l'c- 
toicnt  en  effet,  mais  dont  on  ne  connoiffoit  ni  la  foi  ni  les  mœurs, 
êL  qu'on  ne  fçavoit  pas  môme  être  baptifés ,  plutôt  que  de  leur 
donner  de  quoi  pour  tes  aider  à  vivte  de  à  hite  leur  voyage  j  de 
pareils  Miniflres  fe  laiffoient  d'abord  enfler  <foigudl  &c  tombqient 
enfuite  dans  la  perfidie,  n'étant  point  inftruits  des  dogmçs  deï'E- 
glife  ni  de  fes  décrets  ;  fi  la  ncccinté  a  quelquefois  obligé  d'or- 
donner Evêques  desNeophites  ôc  des  laïcs,  fans  avoir  auparavant 

CTé  par  les  dégrés  ordinaires ,  il  ne  veut  pas  que  l'on  en  ftiATe  une 
i,  mais  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  a  été  prefcritpar  les  Apôtres, 
êc  que  Ton  regarde  le  Sacerdoce  comme  quelque  choie  de  célefte 

6  bien  différent  des  emplois  du  fiécle.  Le  Pape  racoonoit  '\^nf 
cette  lettre  l'unité  (   )  de  Dieu  en  trois  perlônncs. 

X  X.  tEmpereur  Theodofe  après  avoir  fait  dans  le  mois 
de  Septembre  de  l'an  38^.  fon  encrée  triomphante  à  Rome^  en- 
jfiiite  de  la  délàtie  deMaxiine,étoit  ilemour  à  Afilan,  lorfque  Jo- 
vinien  y  vint ,  pour  chercher  de  lajvaceâion  auprès  de  ce  Prince. 
Sirice  qui  venoit  de  faire  condamner  cet  Hérefiarque  dans  un 
Concile,  craignant  qu'il  ne  furprît  la  religion  de  Theodofe,  écri- 
vit à  l'Eglife  de  Milan,  ou  peut-^'tre  même  à  fainr  Ambroife: 
car  l'infcription  de  fa  lettre  varie  en  diiferens  exemplaires ,  <Sc  il 

7  en  a  oàefleeftadsefléeàtous  lesËvIqses  d'Italie  j  dans  d  au- 
tres, aux  Evêques  orthodoxes  de  tlivecfes  Provinces.  Kidpre  qui 
h.(^)  cite,  ditiimpkmenit ,  ^cHe  Sx  enyoyée  à  é^YmEyè- 


(m)  Medio  ittqut  Pâtre  &  unigtnitt  | 
FMo  QM  &  SfirUu  ftuia»  &  tmim  divi- 


XMtMem  &  itftiflhu  noflra  ptrmantat, 
0>)  Lîdor.  At  Strift.  f.e(l.  caf.  J, 
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jques.  Les  Ptètres  Crdcent»  Leopoid  àL  Âlexaiidte  qui  la  poéi} 
terent  à  Milan ,  furent  témoins  de  l'horreur  que  l'Empeteur 

paroître  au  récit  des  erreurs  de  Jovinien. 
e^Tcttrc^*^     XXI.  Sirice  les  rdfùtc  fominairement  dans  fa  lettre  (    )  i  il 
pag.  <44.  '  rapporte  pas  toutes ,  mais  celles-là  feulement  qui  fe  trou- 

voioit  dans  l'écrit  de  Jovinien  ^que  quelques  fidèles  Chrétiens 
de  la  Ville  de  Rome  luiavoient  apporté,  du  nombre  deiquel$ 
écoit  fans  doute  Pammaque»  qui  »  comme  nous  l'apptenoos  de 
(àint  Ambroifc,  défera  cet  Hcrcdarquc  par  une  requête  au  Pape 
Sirice.  Jovinien  dont  la  vie  étoit  toute  Epicurienne  ,  fe  plai- 
fant  dans  la  boiuie  chère  ,  aimant  les  mets  délicats  6c  les  vins 
exquis ,  prenoic  la  défenfe  des  voluptés  i  il  rejettoic  les  jeûnes 
&  Tabftinence  des  viandes»  les  difant  inutiles.  Ji mettoic  dansup 
dégré  égal  y  les  femmes  mariées  >  les  veuves  &  les  vierges» 
&  faifoit  peu  de  fond  fur  l'efperance  des  biens  de  l'autre  vie , 
comme  s'il  eût  cru  que  l'ame  périffoit  avec  le  corps.  Le  Pape 
témoigne  qu'ayant  alfemblé  fon  Clergé  ,  cette  dodrijie  y  avoit 
été  trouvée  contraire  à  la  Loi  de  Dieu ,  ôc  que  de  Favis  de 
tous  ceux  qui  étoient  prelèns  «  tant  Piètres  y  que  Diacres  5c 
autres  Clercs 9  on  avoit  condaoûiéunaiûmement  Jovinien ,  Aii« 
xence,ôc  fcs  autres  difciples  ,  &  ordonné  qu'ils  demeureroient 
féparés  de  l'Eglife  pour  toujours.  Il  oppofe  à  fa  do£lrine  per- 
nicieufe  celle  de  l'Eglife  ,  qui  ne  méprife  point  le  mariage  » 
puifque  la  cérémonie  s'en  Êdt  par  (es  Miniftres  y  qui  couvrent 
d'un  voile(^)la  tète  des  époux.  Sur  cette  lettre  Jovinien  fiie 
rejetté  de  tout  le  monde  avec  horreur  ;  &  les  LegaK  du  Papa 
le  firent  chaffer  de  la  Ville  avec  huit  de  fes  difciples  qui  l'a- 
voitnt  fuivi  à  Milan.  Les  Evêques  qui  s'y  trouvoient  alors 
avec  faint  Ambroife  les  condamnèrent  [c)  conformément  au 
jugement  du  Pape ,  à  qui  ils  en  écrivirent  une  lettre  {d)  fyn<^ 
dwe  que  nous  avons  rappottée  ailleurs. 
ri«*?  Anv-  XX  I  T.  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  laletttxe  à  Anyfius 
■fius  de  Tiid"-  Evêque  de  Thefîalonique  ,  qui  a  qirl-lquefois  été  attribuée  au 
lâJoiu4uc,eu  pjjpç  Damafe,  ôc  qui  dans  les  anciennes  éditions  &  dans  plu- 
^*'*  fieurs  manufcrits  porte  le  nom  de  faint  Ambroife ,  ne  foil  dtt 

Pape  Siuce.  Il  y  ell  fait  mention  du€k>ncile^  CapouëyComp 
me  tenu  depuis  peu  i  èc  il  le  iUt  en  s^u  plus  de  fie  ans  apièi 


■(  a  )  Voyez  tojn,%.  fag.  700. 
(  A  )  No/  fané  rmpriartim  vota  non  af- 
ftnuntex  aecipimiis  ,  qmbus  t  eljmine  m- 


Deo  devotat  nuyort  hmorifictntia  rmutt 
râmtu,  Siric.  efift.  ad  Dhî.  fag.  66f. 

(  f  )  Arabrofê  ibid.  pag.  670. 

{d)  Voyei(  tom,  }.  gagtjoi. 
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b  mott  de  Dama(è.II  y  eftparl^  aufllide  S.  Ambroiib  en  tierce 
verfbnne.  AinCi,  quoiqu'il  y  ait  quelque  confbnnité  entre  cette 

lettre  &  quelques  ouvrages  de  ce  Perc ,  parriculicrcment  celui 
de  l'iiiftitution  d'une  vier/rc  ,  &  la  lettre  a  TEolifc  de  Vciccil, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  de  lui  ,  niais  rculcnicnt  que  Si- 
rice  y  a  employé  contre  Bonoië  les  lailbnnemens  dont  iàint 
Ambroife  s'étott  fervi ,  en  parlant  de  la  virginité  perpétuelle  de 
Marie.  Nous  avons  montré  ailleurs  que  Bon  oie  dont  Sirice 
parle  (a)  dans  cette  lettre,  eft  celui  qui  Sut  chef  des  Bonoliaques 
&  Evêque  de  Sardiquc. 

XXIII.  Le  Concile  de  Capouë  avoit  renvoyé  le  jugement  AnaUfo  d« 
de  Con  aflSûre  auxËvâques  voifins,  principalement  a  ceux  dek  pa^jg©"** 
Macédoine,  avec  Anyfîus  de  Theflalonique  leur  Métropolitain, 
Celui-ci  avec  les  Eviques  de  fa  Province,  voulut  renvoyer  aux 
Evôques  d'Italie  le  jugement  de  Bonofe.  Mais  le  Pape  Sirice 
leur  répondit  :  Puifquc  le  Coaicile  de  Capouc  vous  a  donnés 
pour  Juees,  nous  ne  le  pouvons  plus  être,  c'cft  vous  qui  avez 
tautorité  du  Concile.  Il  ajoute  que  Bonofe  ayant  confiiké  Hiint 
Ambroife  pour  Icavoir  s'il  ne  pourroit  pas  même  par  force  ren- 
trer dans  (on  Ëgufe;  ce  Saint  lui  répondit,  qu'il  ne  devoir  rien 
entreprendre  contre  ce  quîavoit  été  fait,  mais  fcfoumettreà  ce 
qu  avoienr  décidé  ceux  à  qui  le  Concile  de  Capriuc  a\  oit  don- 
né l'autorité  de  juger  en  cette  occalion.  D  ou  il  paroit  que  les 
Evêques  d'IUyrie,avant  que  d'approfondir  la  caufe  de  Bonofe  &  de 
la  juger  définitivement ,  lui  avoient  interdit fentrée  de  fen  Eglife. 
Le  Pape  condamne  la  doârine  deBonofe^&ditquc  lesEvéques 
d'illyrie  en  avoient  eu  horreur  avec  raifon ,  y  ayant  de  l'imniercà 
foutenir,  que  (b)  du  même  fein  virginal ,  d'où  J.  C.  efl:  né  fclon  la 
chair,  foicnt  fortis  d'autres  liommes.  Il  regarde  cette  erreur, 
comme  propre  à  écabfir  6c  autorifer  la  pctSime  des  Juifs ,  é&at 
foutenuë  furtout  par  des  Evjèques  ;  £c  dit  que  Jefes-Chrift  a  tendu 
témoignage  à  la  pureté  entière  de  fa  Mere ,  en  lui  donnant  à 
l'heure  de  fa  mort  ,  faînr  Jean  pour  fils  ;  &  que  l'Evangelifte 
coniirmc  la  même  chofç,  en  dilaot,  que  dffuis  fcttc  hemC'là  et 
difciple  U  prit  chez  lut. 

A  X I  V.  La  lettre  aux  Evéques  des  Gaules  ne  porte  en  tête 


(a\  Woftz  tm,%.  fag.709.  710. 

^h)  SMiiintn  fogkmm  negart  de  Ma- 
rite  flirt  jure  reprthenfim  lionifiim  mc>ito- 
Mt  vcjlram  funCiitaiem  abhorrmjjç  ,  jttod 

Tme  ffllJ, 


ex  etiem  mv*  virginal» ,  e*  qiso  ficundùm 
emitm  Ckr0M  tutus  tft  ,  ahut  parttu 
effi^p.  Sine  tf^,  âà  Jityf.  ftig»  6%u 
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Oaulei.  Elle  vicxm  nom  d'Auteur  dans  les  manarcrîts,  &  elle  n'y  a  <faatieti-^ 
SSL*"*  ^  ^"^^^  ^  canons  du  Synode  de  Rome  ,  ou  épitrc  du 

Svnode  ,  ou  canons  des  Romains.  On  ne  dourc  point  qu'elle  . 
ne  foit  plus  ancienne  que  le  Fapc  faii'.r  Léon  ,  puirqu"on(^ï  )  y  ?i 
voit,  qu'alors  dans  l'Eglife  Romaine  on  n'obiigeoit  à  la  conti- .. '^'i 
ncncc  que  les  Ev6ques,  les  Piètres  &  les  Diacres  :  au  lieu  qoér* 
iàint Léon  dans  (k lettre  à  Anafiafe  (h)  parle  de  la  continence- 
des  Soudiacres  comme  étant  d'obligation.  PluHcurs  ont  attribut 
cette  lettre  à  Innocent  I.  fur  divers  rapports  qu'il  y  aentrclle  & 
la  féconde  de  ce  Pape  ,  qui  cft  à  Vichicc  de  Rouen  ;  en  elFer 
on  trouve  dans  l'une  ôc  dans  l'autre  de  femblablcs  décrets  fur 
la  continence  des  Ptétres  &  des  Diacres ,  fur  les  vierges  vofr^. 
lées  ou  non  voilées,  qui  quittent  leur  profbflionpour  lemariei^^  : 
èc  far  ceux  qui  ayant  pris  Ic  parti  des  aimes  depuis  leur  Bap-"* 
tême  afpirent  à  la  Clericaturc.  Mais  ces  décrets  fe  lifcnt  égale- 
ment dans  les  lettres  du  Pape  Si»cc,  d'où  on  ne  peut  nier  qu  ln-  :^ 
noccnt  1.  n'ait  tire  plulieurs  chofes.  Il  y  a  m6mc  beaucoup  plus  .-"^ 
de  conformité  de  ftile  entre  la  lettre  aux  Evcques  des  Gaules  & 
celle  du  Pape  Siiice.  Ce  font  les  mêmes  exprelltons ,  les  taê* 
mes  manières  de  parler ,  &  il  n'y  a  rien  qui  ne  lui  convienne.^ 
Il  efl  vrai  que  le  Pape  Innocent,  confulté  fur  la  conduire  que 
Ton  dcvoit  garder  envers  ceux  qui  depuis  leur  Baptême  on.t    • .  '-ijî 
donné  la  qucftion  ,  ou  condamné  à  mort ,  (  c  )  repond  qu'il  n  a  !* 
rien  trouvé  dans  les  anciens,  de  décidé  fur  cette  matière  :  ce  qui   .  ^ 
îeft  néanmoins  {d)  dans  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules.  Mais  la  • 
queftion  propofée  ncft  paslamême.  Il  s'agit  dans  la  lettre  d'Innc 
cent  I.  de  fcavoir  fi  l'on  peut  adinettrc  à  la  communion  ces  fortes 
de  perfonnes  ;  &  dans  la  lettre  aux  Evêques  des  Gaules ,  li  on  peut  • 
les  élever  à  l'Epifcopat.  Ce  qui  lait  une  différence  conliderable. 
AnuKrecc     XXV.  Cctte  lettre  eft  diviféecnfix  chapitres.  Ileft  décidé  js-^ 
j^'^^f*  '  dans  le  premier  qu'une  vierge  qui  après  avoir  reçi  labenédiâioiv 
' ,    de  TEvêque  &  le  voile,  commet  un  incefle ,  ou  fc  marie  ,  fera 
privée  de  la  communion  ,  6c  pleure-ra  fon  péché  pendant  plu- 
lieurs années,  aiin  que  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ,  elle  \ 
puifle  un  jour  en  obtenir  le  pardon;  &que  celle  qui  n'a  pas  en- 
core reçû  le  voile,  mais  qui  s'étoit  propofée  de  garder  la  virgi- 
nité toute  ik  vie,  fera  aufli  privée  de  la  communion  &  fera  pé' 


(a)  Vfl}.  ai  Calht ,  mm.  15.  «rr.  '  }\nnoccr.u  epjî.  6.  ad  Exfuftr.  piig. 


{t  )  L«p  ,  e^ifr.  14.  Aii  Anafi.  n:im,  7.  '      {,d)  HÙm»  1%.  jag.  69^,  69f, 
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siltence  pendant  un  tems  limite  ,  fi  elle  tombe  dans  le  pec!i<5 
avec  un  nomme,  foit  qu'elle  ait  été  enlevée  de  force,  foit  qu'elle 
ait  habité  avec  lui  de  fon  propre  mouvement.  Le  fécond  ohiigc 
à  la  contincîicc  les  Evêques ,  les  Prêtres  ôc  les  Diacres.  1  c 
troifidaïc  dt-rcad  d'admettre  dans  le  Clergé  ceux  qui  depuis  kuc 
Baptême  ont  poicé  les  ârmes,  ou  (ont  tombés  dans  la  fbmica<< 
^on.  Dans  le  quatrième^  on  accorde  aux  Prêtres  la  permilTion 
de  baptifer  hors  le  tems  de  Pâque»  ceux  <p|î  (ont  malades.  Ils 
ne  laiiToient  pas  de  baptifer  même  à  Pâque  &  à  la  Pentecôte 
dans  les  ParoifTcs;  mais  par  l'ordre  de  l'Evêquc  qui  le  permet- 
toit  auin  quelquefois  aux  DiaÉ|es  en  ces  jours-là.  Mais  dans  le 
refte  de  Tannée ,  les  Diacres  Sl^bient  pas  permiffîon  de  bapti- 
ièr,  même  les  malades,  à  moins  qu'il  n'y  eut  le  cas  de  néce(^ 
(lté.  Le  même  chapitre  déclare  que  l'onaion  qui  fe  fait  dans  le 
troifidmc  fcrutin  fur  le  fommet  de  la  tête  du  baptifé  ,  fuffir, 
&  qu'on  ne  doit  point  la  réitérer  dans  chaque  fcrutin ,  ni  faire 
cette  ondÏQn  fur  tout  le  corps.  Il  ell  encore  défendu  dans  ce 
diapicre  à  un  hoinme  d'épouièr  kfisiir  de  h  femme.  Le  cin* 
quieme  ne  veut  pas  qu'on  élevé  à  l'Epifcopat  celui  qui  a  exercé 
des  emplois  publics,  qui  lobligeoient  ou  à  meoxe  a  la  torture  » 
&  à  punir  de  mort  des  coupables,  ou  à  donner  au  peuple  des 
fpcclacles;  parcequ'il  cft évident  qu'on  ne  peut  les  exercerfans 
péché  i  mais  il  pourra ,  s'il  fait  pénitence  pendant  quelque  tems, 
hoc  élevé  au  minifte^  des  Autels  au  cas  qu'il  le  mérite.  Ce . 
duipitte  exclue  aulll  de  la  Clericacure  ceux  qui  fè  Ibnt  mutilés 
eux-mêmes  ^  ceux  qui  après  le  Baptême  ont  fervi  dans  les 
années ,  ceux  qui  ont  mis  leurs  plaifirs  dans  les  vanités  du 
fiécle  ;  furtout ,  s'ils  s'empreflent  trop  de  paffer  de  cet  état  mon- 
dain dans  le  Clergé  :  car  ce  n'cft  point  par  argent ,  mais  par  la 
venu  qu'on  doit  entrer  dans  les  dignités  de  l'Èglifc^  Il  oéfend 
encore  à  ua  homme  d*époulèr  h  femme  de  fon  onde,  ne  lui 
étant  pas  même  permis  d'en  épouièr  la  fille.  Jl  infille  à  ce 
qu'on  n'élevé  àTEpifcopar  que  des  Clercs,  &  non  pas  des  laïcs  ; 
ôc  qu'on  ne  quitte  pas  i'Hgiife  pour  laquelle  on  a  été  ordonne , 
pour  paiTer  à  une  autre.  Cette  entreprife  eft  comparée  à  celle 
aun  nomme  qui  quitte  fon  ^oulè  pour  s'atacher  à  une  autxe. 
Le  Hxiéme  défend  à  un  Evêque  de  recevoir  ou  de  promouvoir 
un  Clerc  chaffé  de  TEgllfe  par  fon  propre  Evêque  ,  d'en  or- 
donner aucun  dans  un  Diocèle  étranger ,  fous  le  rifquc  d'être 
dépofé  de  l'Epifcopat  ,  ni  d'9idfQ(SC$fÇ  .4^0$  U  Clergé  un  isdÇ 
fixçoiwuluuié  pat  foft  ^y^(^ 

55  ^Jf 
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IcriM  de  Si-     XXVI.  Voilà  ce  qui  nous  rcfte  des  Ecrits  du  PapC  Siftèdl^' 
pttdi^  ^  Nous  n'avons  plus  fa  lettre  à  l'Empereur  Maxime  y  celle  qu^ 

'  dcrivit  en  premier  lieu  à  Anylius  de  Tlieflalonique  (  a  )  mu- 
chant  L'S  orclinarions  des  Evcqucs  d'Illyrie,  &  qu'il  avoir  en- 
voyée par  Candidicn,  ni  celle  qui  regardoic  l'aliairc  des  Itlia- 
ciens  6c  de  Felîx  ordonné  par  eux  EvêquedeTieves  en  jStf'.  Il 
en  efl:  fiutmenâondans  le  fixiéme  canon  du  Concile  aflêmblé  k 
Turin  vers  l'an  5^8.  Ilparoîr  aufli  par  les  adesqucTon  trouve  à  ^ 
la  fuite  du  'premier  Concile  de  Toledc ,  que  Siricc  avoir  dcrit 
quelques  lettres,  dans  le  fqu  e  11c  s  ijpr  s  Ce  rivait  ce  que  l'on  devoir 
exiger  de  ceux  quipaffoient  de  llPbde  des  rrifcilliaiiifles  à  l'E- 
glife.Catholique.Theodoret  (b)  lui  en  attribue  une  adrefTée  à  FEnw 
pereur  Theodofe ,  où  ilprenoit  parti  contre  Flavien  élu  Evêqûe 
d'Ântioche  après  la  mort  de  iaint  Melece  »  &  prioit  ce  Prince 
d'envoyer  Flavien ,  non  à  Rome  ,  mais  à  Alexandrie,  pour  y  être 
jugé  par  Théophile  &  les  autres  Ev6qucs  d'Egypte,  fuivantle  •  •*>•• 
décret  du  Concile  de  Capouc.  Ces  E\  èqucs  terminèrent  en  ef- 
£et  les  contentions  au  fojet  de  TEglilè  d'Antiodiey  6c  Flavien-  »  ' 
la  gouverna  en  paix.  Le  Pape  même  lui  envoya  des  lettres  de 
paix;  mais  iln'eft  pas  conftant  fi  ce  fût  Sirice  ou  Anaftafe  fcir 
j  ,  fucceffeur.  Il  en  cil  fait  mention  dans  celles  (c)  de  Bonifacel. 
eret"  fous  le  XXVII.  Le  Pontifical  attribue  au  Pape  Sirice  un  décret 
nom  de  siri-  Contre  toutes  les  hérclics  :  ce  qui jparoit  n'avoir  d  autre  fonde- 
ment que  ce  qu'on  lit  à  la  fin  de  »  lettre  aux  Africains:  5Sf  tott^  ''^ 
tes  eei  ehofes  font  obfavées  de  tous  avec  foin  ,  il  n'y  aura  plus  ikl- 
refte  ni  de  fchtjine.  Le  même  Pontifical  rapporte  {d)  un  autre 
décret  fous  le  nom  de  Sirice»  qui  défend  aux  Prôtres  de  célébrer 
la  Alelfe,  fims  avoir  auparavant  reçu  de  l  Evôquc  du  lieu  le 
pain  fermenté.  Mais  il  en  fait  aufli  auteur  {e  )  le  Pape  Melchia- 
de:  ce  qui  montre  que  Ton  doit  faire  peu  de  fond  fiir  Tauto^ 
iité  de  ce  livre.  On  y  lit  (/)  encore  que  Sirice  fit  çhafler  de 
Rome  &  envoyer  en  exillesAlanichécns  i  qu'il  leur  défendit  de 
participer  à  la  communion  du  Corps  de  Jefus-Chrift  avec  les 
Fidèles;  que  ceux  qui  quirrcroient  cette  fcde  pour  rcnrrer  dans 
le  fcin  de  l'Eglife  paircroient  leur  vie  dans  des  Alonafteres  pour 
y  &irc  pénitence,  &  qu*à  l'article  delà  mort  ils  recevroient le 


(')  CcQtant.f|rj/7.ierrcM/.f«j.         i     (  <.  )  Bonif.  i.tfîfi.x^.mtm.ê. 
700.  à"  ftq.  j      (  d  )  Anaft.  de  vitit  Tout/.  cMf.  jjj. 

(h)  'fheodoret.       y,  r*jM4,  Aa-  ]      (e)  Ibid.  .a;>. 
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LEPAPESIRICE.  iSt 
tVîatique;  enfin  que  les  Hcrctiqucs  fèroicnr  reçus  dar.s  l'Eglilc 
par  rimpondon  des  mains  en  prefencc  du  Clergé  &  du  peuple. 
On  lit  quelque  chofe  de  fembûble  dans  la  lettre  de  Sirice  {a)  à 
liinierc. 

XXVIII.  Les  autres  décrets  qu'on  lit  fous  le  nom  de  Si-  ftlJ,^"'"''"^" 
sice  dans  une  lettre  (  b  )  adrefTcc  a  Genefius  Ibntvifiblement  fup-  bué«  à  Siri- 
pofôs.  On  ne  connoît  point  d'Evêque  de  ce  nom  fous  le  Pon-  ce. 
tificat  de  Sirîce  ;&  fi  c'eft  le  mâmc  qu'Himcrius ,  comme  quel- 
ques-uns le  croycnt ,  la  fuppolition  en  fera  d'autant  plus  évidente, 

puifque  dans  la  lettre  que  le  Pape  lui  c'crivit ,  &  que  nous  avons 
entière  »  il  n'y  a  rien  qui  ait  rapport  à  ces  décrets.  Ils  portent 

Sue  Ton  doit  réparer  une  femme  qui  depuis  fon  manage  eft 
evenu  lépreufe  ;  que  l'on  doit  enfermer  dans  un  Monaftere ,  pour 
y  faire  pénitence  toute  fa  vie,  celui  qui  dans  le  doute  s'il  a  été 
ordonne  Prêtre  n'a  pas  laifTé  de  célébrer  ^&  enfuite  s'eft  marié  ; 
qu  un  Prêtre  qui  dans  le  cas  de  nécefiité  baptife  avec  du  vin  faute 
d'eau ,  n'eft  pas  coupable ,  £c  que  l'enfant  ne  doit  pas  être  bap- 
tifé  de  nouveau ,  s'il  l'a  été  au  nom  de  la  Trinité  ;  qu'un  en- 
hnt  bapdfé  par  in&non  dans  le  cas  de  nécefiité  ,  eft  bien  hap- 
tifé;  qu'un  rrêtre  qui  ne  f<;ait  ni  foraifon  dominicale  ,  ni  le  fym- 
bole  ,  ni  les  pfeaumes  ^  fera  dépofé  :  mais  que  les  ciilans  qu'il 
aura  baptifé  au  nom  de  la  Trinité ,  ne  feront  pas  baptiiés  une 
feconde  fois  î  que  ceux  qui  font  baptifés  fous  cette  rorme  :  Je 
te  bapti(è  au  nom  du  Pcre,  je  te  baptiiêau  nom  du  Fils  ^  jeté 
baptile  au  nom  du  S.  Efpric, font  légitimement  baptifés,  quoique 
cette  forme  foit  grofTîere.  Ces  décrets  fe  trouvent  feus  le  nom 
du  Pape  EtienncII.  dans  le  recueil  (  c)  des  ConcUes  de  France» 
mais  avec  quelque  variété  de  leçons, 

XXIX.  On  voit  par  làint  Jérôme  (d)  que  faint  Epiphane  Eemîm* 
écrivit  veis  l'an  3p6,  au  Pape  Sirice  fiir  lés  erreurs  d'Origcne;  a.^îon*  <î« 
mais  on  ne  fçait  s'il  en  reçut  quelque  réponfe.  Il  n'en  parent  Sï^i^s!'"''" 

{)oint  non  plus  à  la  confultation  que  firent  (  e  )  l'année  fuîvante 
es  Evêques  d'Afrique  ,  &  qui  confiftoit  à  fçavoir,  s  il  étoit  per- 
mis d'élever  à  l  état  ecclefiafîique  9  ceux  qui  avoient  étébapnfésy 
étant  enfàns,  par  les  Donariftes.  Néanmoins  il  eft  certain  {/')  que 
Silice  de  même  que  Simpliden  Ev^e  de  Milan  qui  avoit  été 
confuité  fur  la  même  matière  >  fiirent  d'avis  qu'on  ne  devoit  pas 
  ■'■■«■ 

(*)  Sfift-  dtcrctal.  fag.  6i^.  |     rd>  KîeFoniiD. c^i/f .  38. 

(A)  Bfift.deent.  Cornant,  f^ig.  70».        (e)  Tom,  x.  CondJ.  fag,  loji. 
(<-)  Tom.  1.  Cmcii,  GàU,  $innoiMlii  J     (/)  Ctd.  EeeieC  Afinean.  ««p. 
t»l'  iS,  I  3J0. 
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i8î  LE  PAPE  SIRICE. 

les  admettre  dans  le  Clergé.  L'an  398.  Sirice  ayant  oui  par 

avantageulèment  de  Rufin,  l'invita  par  lettre  de  venir  à  Rom 
afin  d'iliuftrer  cette  Ville  par  fa  prefence.  Cette  lettre  eft  per- 
due. Rufin  fe  rendit  à  l'invitation  du  Pape  qui  le  reçut  très-bien 
&  lui  donna  des  lettres  de  communion  6c  à  ceux  qui  étoien 
avec  luL  Saint  Jérôme  (a)  te  plaint  de  ce  que  dans  cette  occa- 
(ion  onabdà  delà  fimplicité  du  Pape>  qui  jugeoic  »  dit-il,  de 
refprit  des  autres  par  le  ficn.  La  même  année  jpS.  le  28.  de 
Février ,  faint  Jean  Chryfoftonie  ayant  été  élu  Evôque  de  Con- 
ftantinople,  envoya  le  décret  de  fon  élection  au  Pape  Sirice;^! 
Acace  de  Berée  (  ^)iùt  le  chef  de  la  légation  i  mais  il  ne  fut  pas . 
chargé  feulement  de  notifierréleâion  de  iàint  Chrylbftome  ;  Fia*  | 
vien  le  pria  aufTîde  demander  au  Pape  fa  coniinunion,  fuivane 
l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  Théophile  d'Alexandrie  ôc  les  au- 
tres Eveques  d'Egypte.  Sirice  accorda  ce  qu'on  lui  dcmandoit , 
6c  par  ce  moyen  réunit  l'Orient  avec  l'Occident.  Il  mourut 
l'an  3p8.  après  avoir  occupé  le  faint  Siège  pendant  quinze  ans, 
comme  gortc  (  c  )  fon  épitanhe ,  qui  le  loue  de  Iil>erdité  6c  db 
milèiicorde>  6c  d'avoir  renau  fon  Pontificat  heureux,  en  pro« 
curant  au  peuple  une  paix  folide  ,  Ôc  d'avoir  arraché  beaucoup 
de  perfonnes  a  la  colère  du  Prince,  qui  ne  penfoit  à  les  mal- 
traiter,  que  parce  qu'ils  maintcnoicnt  les  droits  de  l'Kglife.  Sainï 
Ambroife  (  <i  )  avec  tout  le  Concile  de  jMilan,  relevé  dans  ce 
Pape  les  qualités  d'un  bon  Paftenr  ,  dilànt  qu'il  étoit  digne 
d'6tre  écouté  6c  iîiivi  parles  hsç]jâs  qui  compolçnt  Içtioupeaii 
«le  Jçftts-Chfift,  f  f 


(a)  Hicronîm.  rfiji.    i .  sd  Frinci- 

(i>  )  PaUad.  d/«/o7  de  viu  Chryf^atf. 
4.  Tke«itr.  M. f .  kijl.  c*f.  %i.  Sifemea. 
kh.  B.cap.  j. 

(  f  )  Libtrium  Lcilor  mox  &  Levit* 
fecutus  , 

P{/f  DMmafum  eUnu  mps  fiutvifit  m 

l^HU  f<tm  mêgam  mmUffiitrt  S«- 

errdo/y 

Ondit  m  pwpmlk  fâttm  nm  JUid^m 

iartt  : 

Hic  piMt,  hicjiffiut  ,  filiti»  nmfora 


Dffenfor  magmumultot  nt  nckittt  aufiu, 
Regifu6trâherct,Ect  leftut  auU  definâtmtf 
Miftricart ,  largui  ,  tmmii  ftr  fitttlU 


Ttr  quinot  p9f^tm  fHi  n»k  tmt 

êmort  , 

Hmc  r:  jii,em  fen$it  caltjlia  régna  p*- 
titm.  Baronius  ,  im  »ffen^te,  swa, 

(  i)  t!fc  o^^r.ovimus  titteris  fxn[^:tatis 
tu.c  iiiiii  l'j/ljru  excubiat  ,  qui  jideUttr 
coinm  ffain  tibi  januam  frrva  Ô"  fi4 JH!iT 
cttud.nt  Chrifii  oviU  citfiodiat,  digtuu  qmtm 
wes  DomM  Jninmr  &  fifium^.  iUl|s 
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CHAPITREIV. 

EiVagte  deFontf  Archidiacre  de  Conjlaminoplc ,  &  Abbe 
dans  k  défirt  dis  Qlkles, 

I.  in*  V  A  G  R  E  furnommé  cl<}  Pont ,  parce  qu  il  en  ctoit  origî-  ^afflkne» 
JOiiiaire,  nàqui^a)  dans  une  ville  de  cette  Province  nom-  jf//ion*^é. 

Aiëe Ibères  Ibr  leboRrduPomEuxin  en  34^.  Sonpere  qui  droit  dacanon.  Sa 

Prêtre  Fenvova  encore  jeune  à  S.  Grégoire  de  Nazianzc ,  de  (b)  Ç"*""?**??- 
qui  il  apprit  la  rhilolophic  &  les  Lcîtrcs  laintcs.  Son  Maître  lui  gé, 
procura  aufTi  la  connoUTancc  de  S.  Balilc  &  de  S.  Grégoire  de 

'Nyfle  fon  frère.  vS:iint  Balile  (  c  )  le  fit  Lccleur ,  Ôc  S.  Grégoire  de 
Nyilê  réleva  (  ^  )  au  Diaconat ,  ayant  reconnu  en  hn  beaucoup  de 
capacité.  Evagre  avoir  lû  en  ei^(r)un  grand  nombre  de fivresi 
6l  $*étoit  rendu  par -là  également  habile  (/)  dans  les  fcicnce* 
divines  &  luimaines,  enferre  qu'il  rdfutoit  {g)  toutes  les héréiîes 
avec  autant  de  force  que  de  facilité. 

II.  C'eftcequi  engagea  S.  Grégoire  deNyffe  à  le  (A)  mener  ^' 

fert  PEgir- 

âvec  lui  au  premier  Concile  deConftantinople  en  381.  Evagre  {i^i-popZ'cn 
fit  dans  cette  Eglife  les  fondions  (i)  d'Archidiacre»  S.  Grégoire  c^mikc  dM- 

dc  Nyffe  l'ayant  donné  à  S.  Grégoire  de  Npzianze  Evêque  de 
Conftanrinople ,  &  cnfuite  àNedaire.  Les  dilcours  (A:)d'Evagre  ^ 
contre  les  Hcrciiqucs,  qui  étoicnt  en  grand  nombre  dans  cette 
ville,  l'y  lirent  uaroitre  avec  éclat  i  ôc  il  s'y  lit  honorer  de  tout  le 
monde  par  la  aouceur  de  fèsmooits*  Cette  eftimeuniverièlle  fiit 
pour  Evagre  un  piège  dangerenjc.  Comme  il  étoit  beau  de  vi-^ 
fage,  &  qu'il  étoit  toujours  bien  vêtu,  une  femme  des  plus  qua- 
lifiées de  la  ville,  conçut  pour  lui  une  affetlion  déréglée,  &  ef* 
faya  plufleurs  fois  de  le  faire  confcnrir  à  fa  paiïion.  Evagre,  que 
la  crainte  de  Dieu,  les  reproches  de  fa  confcience,  la  honte 
d*imc  a£Hon  fi  infime,  &  ta  vûé  des  infultcs  que  les  Hérétiques 


r  II  )  Pallad.  k:j1.  UupMa,taj,  S6.  & 
Sofomen.  lib.  6.  cap,  30. 

( i)  Sofomcn.  iù:d.  ' 
(c  )  Pallat).  uhi  f'u^rn. 
(  <i  )  Idem  ibid. 
\e  i  Vit. Paa.  Ub.  f .  cap.  10. 


A 


(e)  PalJail.  htfioria  La»Sae»  »  €Mit0 

(h'j  Idem  ibid. 

(  f  )  Sofom.  liù.  6.  f<ip.  3c.  &  Pilhir 
ubi  fupra.  » 


iS^  E  VA  GRE    DE    P  ONT, 

feroient  de  fa  faute,  retenoicnrdans  le  devoir,  'vouloir  fe  dégager 
d'elle  &  ne  le  pouvoir,  lui  étant  attaché  par  divers  lervices  qu'il 
en  avoit  reçis.  H  eut  recours  à  la  prie»,     Dieu  Fexauça  ;  flc 
ayant  mis  fur  un  vaiffeau  tout  ce  quil  avoit,  il  fortit  de  Confhajh'U 
tinople  victorieux  des  affauts  de  cette  femme 9  devint  à  Jeniialco^^^ 
ou  il  fut  reçu  par  faintc  Melanic  l'ayculc.  - 
Il  vient  à      III.  Evagre  étoit  alors  dans  la  tre.urc-fcpt  ou  trcntc-huitiém^ 
J*™^^     année  de  fon  âge;  fes  difcours  {a)  flirent  applaudis  dans  cettCT 
vdt  an  3  ».        comme  ils  favoient  été  à  Conftantinople:  mais  trop  fenfiblB.  -Vt 
aux  louanges,  la  vanité  s*empaia  de  fon  cœur >  àc  il  contimM  '  ./*' 
d'aimer  à  être  bien  vêtu  ,  affectant  de  cha%er  fouvent  d'habit* 

Îour  ùtrc  plus  propre.  Sur  le  bord  une  féconde  fois  du  précipice      *  *^ 
)ieu  l'en  retira  par  une  maladie  de  fix  mois  qui  dcffecha  entière-  ^■^>^ 
ment  fon  corps  i  les  Médecins  avoient  épuilc  tout  leur  art  &  np  ;  ^'■•^ 
nouvoient  point  de  remède  à  lès  maux.  Alors  la  bienheofeuiè  '  "^'"C 
Melanie  lui  dit ,  votre  longue  maladie  1  mon  HIs ,  ne  me  vhSt  "'  .  :  * 
point 9  découvrez  moi  ce  que  vous  avez  dans  l'efprit,  car  il  y  îl       '  ' 
dans  votre  maladie  quelque  chofe  d'extraordinaire,  Evagre  avoua 
ce  qui  lui  croit  arrivé  à  Conftantinople;  fur  quoi  Melanic  lui  dit, 
promettez-moi  de\  ant  le  Seigneur  que  vous  embrafferez  ia  vie 
folitaire;  &  qu(  iquc  je  (bis  une  pécherefle,  je  prierai  Dieu  do 
vous  accorder  du  tems  &  de  prolonger  votre  vie.  Il  le  promif^ 
JWelanie  pria  pour  lui ,  ôc  il  fe  trouva  guéri  en  peu  de  jours. 
Il  embrafTc     IV.  Rcvôtu  de  l'habit  de  folitaire  par(^)  Melanie  même,  i| 
la  vie  iblit»-  pafTa  cu  Egvptc  dans  la  folitudc  de  Nirrie  où  il  demeura  f  c  )  deux 
j8i!"sa      ans,  content  de  la  viç  qu'on  y  mcnoit.  L'année  fuivante,  c'eft-à- 
fiitencc.      dire  9  en  3  84,  ij  alla  dans  le  deièrt  des  Cellules  »  6c  y  vécut  peu*!* 
dant  environ  quatorze  ans  dans  une  pénitence  très  rigoureufè,  ne 
mangeant  rien  qui  eût  pailë  par  le  feu ,  fi  ce  n'eft  une  livre  do 
pain  qu'il  prenoir  chaque  jour  ,  ne  buvant  que  de  l'eau  &  en  très 
petite  quantité,  ne  mangeant  ni  laitue,  ni  aucune  autre  herbe, 
ni  fniit,  ni  railin,  ni  viande,  ôc  n'allant  jamais  au  bain  j  feulement 
il  ajoutoît  à  fa  noi^ture  qne  chopine  d'huile  qui  lui  durdt  trois 
mois;  il  fâifoit       cent  prières  par  jour,  &  comme  ilécrivoic 
fort  bien,  ilgagnoiten  cctivant  de  quoi  fournir  à  fa  fubfîftance» 
Il  cil  inftrufc     V.  Evagre  eut  les  deux  Macaires  pour  maîtres  dans  la  viemo- 
V^^tff^*  naftique.  C  ell  de  l'un  d  eux  qu'il  dit  f  c  )  a\  oir  appris  l'ufage  de 


(a)  PallaJ.  hfl.  l.at'fi.ici ,  cJp.  Sfi. 

(O  l'allad.  hij}.  LanJtM.  ca^.  i6.  d/r 
iitk  Fatr.  Uh,  t.      xy,  ^ 


(  d  )  Pallad.  ibUL 

(  c  )  Cotderii  immmi.  tm^  3,  fâg^ 
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ARCHIDIACRE  DE  CONSTANTINOPLE,&c.  iS; 

faire  le  Hgne  de  la  Croix  iùr  la  bouche  quand  on  bâille  »  pour 
chafler  le  démon  qui  fouvent  en  eft  la  caufe.  Etant  allé  voir  un 
jour  un  faine  vieillard,  ôc  lui  ayant  demandé  quelques  inftruclions 
pour  Ton  falur,  ce  fulitairc  lui  répondit  :Si  (a)  vous  voulez  être 
Wivé,  obfervci  quand  vous  irez  trouver  quelqu'un ,  de  ne  lui 
parler  jamais  qu^il  ne  vous  interroffe.  Evagxe  touché  de  Cette  pa> 
rôle  9  jecta  aux  pieds  du  vieillard ,  en  lui  diiànt:  Pardonnez-mot 
mon  pere;  je  vous  afllire  que  j'ai  lu  beaucoup  de  livres  fie  que  je 
n'ai  trouvé  nulle  part  rien  de  fi  fublime  ;  après  quoi  il  fe  retira 
fore  cdilié.  On  raconte  (  b  )  pluficurs  chofes  d'Evagrc  qui  marquent 
Ibn  humilité  ôc  la  aiodeftie  :  fa  retraite  ne  le  mit  pohit  à  couvert  ' 
des  attaques  du  démon  »  mais  il  en  fortic  toujours  Viâorîeux.  Son 
elprit  (r )  écoit  tellement  leglé  fie  fi  fort au-deffus  de  la  vanité  6c 
de  Toigudly  qu'on  ne  le  voyoit  ni  s'élever  par  les  louanges  les 
plus  jufïes,  nife  laiiTer  emporter  à  la  coleie  par  les  injures  les 
plus  atroces. 

V I.  Après  avoir  demeuré  quelques  années  dans  le  défert  des 

II  înftruit 

Cdkites»  11  &  chargea  de  !a  conduits  de  quelques  iblitaires,  leur  ^ol;taircs 

M.  ••«••/fv  1      duos  ie  uc— 

enfeignant  non  tout  ce  qu  il  avott  oui  dire,  mais  (  4  )  ce  que  les  ^  ^et- 
anciens  lui  avoient  appris  à  dire  aux  autres.  Palladefic  Heraclide  Iules  vers  rm 

tous  deux  Evôques ,  l'un  d'Helenople ,  l'autre  de  Cypre  ,  Rirent  3**' 
du  nombre  (  e  )  defes  difciples.  On  croit  que  c'eft  à  Evagre  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  dit  Caflien  (/j  d'un  foUtaire  originaire  duPont. 
n  y  avoir  quinze  ans  quil  ttavaiiloit  à  purifier  ibn  coeur  &  à  n'oc- 
cuper fon  elprit  que  de  la  contemplation  des  choies  céleHes  > 
lonqu'on  apporta  pluiîeurs  lettres  de  là  part  de  £)n  pete»  do 
ik  mere  6c  de  beaucoup  de  fes  amis.  Evagre  prenant  ce  grcs 
paquet  de  lettres  fit  diverfes  réflexions ,  ôc  fe  dit  en  lui-même  : 
combien  cette  Icclure  va-t-elle  me  faire  naître  de  penfécs  qui  me 
porteront  à  une  joie  ridicule  ou  à  une  triftefiê  înmile  f  Combien 
de  fois  le  jour,  détoumera>t-elIe  mon  e^rit  de  la  contemplation  à 
laquelle  je  lâche  de  m'appliquer,  pourmé  faire  fou  venir  de  ces 
perfonnes  qui  m'écrivent  ?  Combien  me  faudra-t-il  attendre  de 
tems  avant  que  de  fortir  du  trouble  où  cette  ledure  va  me  jctter  ? 
Combien  me  faudra-t-il  travailler  pour  rentrer  dans  la  tranquiiité 
&  dans  la  paix  où  je  tâche  depuis  tant  de  tems  de  m'^iabiir ,  fi 


f  *)  Vit.  Patr.  lih.  <.  cap.  lo. 
[t)  Cotelerii ,  lom.  i.  fag.  ^jp, 


f  -f  )  Cotelerii  momtm.  tom.  j.  fag.  70." 
(f)  Pallad. /ï-T?.  Làujini.  cap.  ly.  Û'^ 
Cy*  Soîomen,  lib.  8.  caf.6. 
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mon  efprit  touché  de  cette  Icclurc ,  (c  retrace  les  vi/a^  &  les 
entretiens  de  ceux  que  )'at  quittés  il  y  a  long-tems ,  s'il  recom- 
mence ainfi  à  les  voir  en  quelque  Tortc  ,  à  demeurer  encore  de 
cœur  avec  eux  ?  Que  me  fcrvira-t-il  de  m'ctre  retiré  d'eux  de 
corps ,  Il  je  fuis  avec  eux  en  clprit  ?  Que  me  rervira-t-il  d'avoir 
banni  leur  Ibuvenir  de  ma  mémoire ,  en  renonçant  au  monde 
comme  fi  je  n'y  ëtois  plus ,  fi  je  ne  laiffc  pas  enfiiite  de  retourner 
en  quelque  manière  au  monde  &c  de  ^re  revivre  en  moi  des 
chofes  que  j'avois  déjà  étouffées?  Après  tonrcs  ces  réflexions,  îl 
ne  put  fc  réfoudre  à  ouvrir  aucune  de  ces  lettres,  pas  même  à  dé- 
cacheter Icpat^uet  qu'il  jerta  au  feu,  en  diiànt  :  Allez  toutes  lespcn- 
iëes  de  mon  pays,  brûlez  toutes  avec  ceslettres ,  Ôc n'entreprenez 
pas  davantage  de  me  faire  retourner  à  des  choies  aufquelles  fat 
renonce. 

reçoit  V  1 1.  Trois  ans  avant  mort ,  c'cn-n-:;irc,  en  5 5 <r.  Dieu  lui 
A^-,  dïate*^  accorda  (a)  la  grâce  de  ne  plus  reireutirles  dclirsôc  la  rébellion 
li>.*ncc&drs  de  la  chair  dont  il  n'avoit  pu. être  exempt  julqu'alors,  quoiqu'il 
r  (îiiè  rk  iii  pradques  les  plus  aufteres  de  la  pénitence ,  6c  que 

copacen  (cs  prîeres  ilifient  continuelles.  Dieu  ajoura  (  ^  )  à  cette  fiiveur  le 
don  de  lumière,  de  fagefle  de  diîceniement  des  efprits,  ôc 
même  des  miracles  qu'il  lit  en  aufli  (  c  )  grand  nombre  que  les 
faintSiMacaires.  Théophile  d'Alexandrie  l'arréra  (  d }  une  fois  pour 
le  faire  Eveque  ,  mais  il  trouva  le  moyen  de  s  échapper,  6c  évita 
ainfi  TEpifcopat.  Etant  un  jour  allé  vifiter  Arnmon  qui  s'étoit  cou- 
pé une  oreille  pour  empêcher  qu'on  ne  l'ordonnât  Evêque ,  après 
s'être  entretenu  des  fainres  Ecritures,  Evagre  (')  dit  en  riant  à 
Ammon,  qu'il  a^■oit  mal  fliit  de  s'erre  coupé  roreille  pour  ce  fu- 
jet,  ôc  qu'il  en  rendroit  compte  à  Dieu.  Je  vous  prie, mon  pere, 
Jui  répondit  Ammon ,  de  demander  à  Dieu  le  pardon  de  mes 
autres  péchés ,  car  pour  celui-là  il  ne  m'inquicte  pas  beaucoup  ^ 
mais  vous-même  n  avcz^vous  point  de  peur  des  jugemens  de 
Dieu ,  vous  qui  étant  fi  habile  dans  les  fciences  du  fiécle ,  Ôc 
qui  ayant  reçu  de  la  grâce  de  Dieu  une  fi  grande  lumière  fur  les 
Ecritures,  propre  pour  inf;ruire  beaucoup  de  peuples ,  a\  ez  pré- 
féré votre  fatiilaclion  6c  le  repos  de  la  fo!":ude  à  futilité  publique? 
Il  eft  \rai  que  je  me  fuis  coupé  f oreille,  mais  vous  vous  êtes^ 


(a  )  Paîfad.  hifi.  Lat^taea  ,  m;-  Sc^. 

(  h)  Ibid.  caf.  II.  «T*  Gcnnad.  de  vi- 
rit  iU.>J!nb,-  eaf.  ti,  &  Solôm.  lit,  6, 
€af,  30. 


(c)  9ocrat.  Uh.  4.  tâf,  a}. 

{d)  Ibii!. 

(r)  Vie  Pair. pSu^ 
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coupé  une  langue,  qui  pouvoir  enlèigner  la  vérité  à  beaucoup  de 

perfonncs. 

VIII.  Lc'puifcmcnt  où  fes  aufterltcs  i'avoient  rcduir  ,  Tohii-  Sa  mort  ea 
gea  dans  la  fcizicmc  année  de  fa  retraite,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin.  ^*^* 
de  l'an  5P7.  à  changer  quelque  cholè  dans  Ton  régime  de  vie; 
mais  tout  ce  chanffemenc  (a)  aboutit  à  prendre  quelques  herbes 
cuiteSy  quelques  légumes,  de  l'orge  mondée  ou  de  la  bouillie  y 
ou  quelque  nourrirurc  fcmblablc  ,  (ans  faire  aucun  ufage  du  pain. 
Il  vécut  deux  ans  de  cette  forte  6c  mourut  au  commencement 
de  l'an  S99'  après  avoir  communié  dans  l  Eglil'e ,  le  jour  de  la 
Fête  de  rEpipnanie;  il  n'étoit  âgé  que  de  cinquante-qustre  anS;  ce 

fiût  que  rallade  (  ^  )  dit  de  lui  ce  que  l'Ecriture  dit  de  l'homme  Sap.  4, 13. 
jaùe  :  Aymt^  vécu  il  a  rempli  la  comfi  d'mfeloapievie  »  car 
orne  étoit  agréable  à  Dieu. 

I  X.  Depuis  qu'Evagre  eut  reçu  le  don  d'intelligence ,  il  com-  ^^"'^^  ^f^ç*l 
pofa  divers  écrits  dont  quelques-uns  font  perdus,  les  autres  font  lagn'oflique/ 
venus  jufqu'à  nous.  Pallade  { r  )  en  marque  trois ,  le  Sacré  ,  le 
Moine  9  fAntirrhéttque.  Il  en  eft  aufli  fait  menrion  dans  Socrate  y 
avec  cette  différence  {d)  qu'il  doi.nc  au  premier  le  titre  de  gn^ 
tique ,  ou  de  celui  qui  a  reçu  le  don  de  lumière.  Cet  hiftorien  en 
rapporte  (  e)  pIuHcurs  endroits  qu'Evagre  avoit  tirés  de  faint  Gré- 
goire,  de  faint  Balile,  de  faint  Athanafe,  de  (aint  Serapion  de 
Thmuisjôc  de  Dydime.  Ce  traité  eft  cchii  des  cinquante  fcntences 
que  if)  Gennade  dit  avoir  le  premier  tmduit  de  grec  en  ladn>  & 
qui  n'étoit  que  pour  les  petibnnes  habilR  &  fludieufes.  Nous  ne 
l'avons  plus. 

X.  Le  traité  intitulé  le  Moine  ou  le  Pratitfue  eft  le  même  que  le  Traité  'mnt»> 
livre  des  cent  fentences  que  Gennade  dit  {g  )  a\  oir  été  com-  le»  U  Mmn» 
pofé  par  Evagrc  en  faveur  des  Moines  qui  vivoicni  dans  la  fini-  ^^'^ 
plicité  de  TaSion  >  &  non  dans  la  fublimité  de  h  contemplation. 
IJ  y  en  avoit  une  traduâion  dès  avant  le  Cécle  de  Gennade,  mais 
fore  défe£lucufc,  le  texte  môme  original  avoit  été  altéré  &  dntngé 
par  les  copiftes,  ce  qui  l'obligea  (  A  )  de  corriger  le  texte  grec  en 
beaucoup  d'endrrirsôc  de  le  traduire  tout  de  nouveau  en  d'autres. 
Monficur  Cotelicr  l  a  donné  (  / }  en  grec  ôc  en  latin  fur  un  manuf- 
crit  de  la  Biblioteque  de  MonfieurÇpJbeit;  On  y  trouve  ce  quç 


(a)  Paliai!.  kifi. 
U)  Ibid. 

(c)  Ibid. 

(d)  Socrat.  lib.  4.  eaf.  t^f 
( Idem,  /^//, 


(  /)  Gemiad»-ir  VirK  Uli^,e*f.  tu 

(A)  Ibid. 


A  ;  iDid. 
(  i  )  Cotel.  tm.  j. 
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Sociate,  Théodore  d'Edcne»  Dorothée 6cles  vies  des  Fcrcs  en 
ont  rapporté,  à  la  refcrvc  de  ce  que  le  premier  de  ces  Auteurs 
en  cite  {a)  fur  l'immcnnié  de  Dieu  ;  mais  on  croit  [b]  qu'il  y  a  faute 
dans  la  citation  ,  6c  qu  auiicu  do  dUcours  praiit|uc,  Socratc  a 
voulu  dire  gnofïique  ;  en  effet  ce  qui  regarde  les  attribats  de  Dlea 
eft  plus  à  la  portée  d'un  gnoilique,c  eû-à-dire,  d'un  homme  éclairé 
&  mtelligcnr,  que  d'unfimplc  Moine.  Voici  ce  qu'on  peut  remar- 
quer dans  ce  traité.  Un  Moine,  fulvant  (  c)  que  le  difoit  un  an- 
cien, doit  toujours  Ltrc  prêt  comme  s'il  devoir  mourir  le  lende- 
main ^  6c  ufer  de  fou  corps  comme  s'il  devoir  vivre  encore  lonc;- 
<ems.  La  première  penfée  le  rend  plus  occupé  defon  falut,^ 
éloigne  de  lui  la  tiédeur  ;  la  féconde  fait  qu'il  conferve  Ton  corps 
dans  une  iànté  égale  £c  qu'il  le  tient  toujours  en  état  d'agir.  Un 
autre  avoit  accoutume  de  dire  (  d  )  qu'un  régime  de  vie  égal  Ôc 
auftcrc  conduîroir  en  peu  de  rems  un  Moine  à  un  port  où  il  feroit 
exempt  d'agitation  6c  de  trouble.  Le  nKiv.c  ayant  f*^u  qu  un  des 
fieies  étoit  agité  par  certaines  ima^;inr'd(  ns  pendant  le  fommeil» 
Ten  délivra  en  lui  ordonnant  de  fervir  à  jeun  les  malades  ;  Ôc 
comme  on  lui  demandoit  pourquoi  il  pielcrivoit  ce  xeniede»  il 
répondit:  C'cfl  que  les  inquiétudes  6c  les  troubles  de  cette  nature 
ne  s'appaifcnt  fi  vite  que  parles  œuvres  de  mifericorde.  Comme 
on  apportait  {e)  à  un  Aloine  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  pcre  > 
y  dit  a  cdui  qui  en  étoit  charge ,  ceiTe  de  blafphémer^  car  mon 
perc  ell  immortel.  Pallie  (/)  attribue  cette  réponfè  à  Evagre 
même  y  mab  il  la  n^poft  amime  ^tm  autre  fofiraiie  »  de  il  y  » 
peu  d'apparence  que  voulant  inftruirc  fcs  difciplcs  par  divers 
exemples  tirés  des  anciens,  il  fc  foit  donne'  lui-même  pour  modèle. 
Un  autre  {g)  foiitaire  qui  ii  avoic  rien  à  lui  que  le  livre  des  Evan- 
giles,  le  vendit ,  ôc  après  en  avoir  diftribué  le  prix  aux  pauvres  f 
dit  :  J'ai  vendu  le  livre  ou  il  eft  écrit ,  vendez,  toia  ce  ^  vous 
aveztô'  en  donnez  le  prix  aux  pauvres.  Il  y  a  (A)  deux  dép6tS> 
difoit  un  autre  foiitaire ,  que  la  charité  ne  ft^auroit  garder,  l'argent 
&  les  alimcns.  Il  n'cft  pas  polîible  que  vous  aimiez  également 
tous  vos  frères,  mais  vous  pouvez  vivre  avec  tous  en  paix,  iî 
vous  ne  vous  fbu venez  point  des  injures  6c  n'avez  aucune  haine  : 
Noos  devons  (  /  )  après  Dieu  aimer  les  Prêtres  qui  nous  purifient 


(  «  ^  Socnt.  lih,  3.  eûf,  f, 

{b)  CMdemtf  ,  MHVr  3.  nrnmmt. 

(  t  )  Ibid.  jag,  ^j. 


(  r  )   Ibîd.  «4^.  1 00. 

(  /)  Pfttbd.  h.jl.  Laufiaca  ,  cap.  86,  ' 

(g)  CoMkrius  i  tmih  3.  jhwhiiiiini, 

pag.  lOI. 
(A)  IbiJ. 

(i)  Und.  fag.  i9ttm  ^ 
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par  les  (àints  Mylleres  Ôt  les  Sacremens,  &  qui  prient  pour  nous; 
pour  ce  qui  eft  de  nos  anciens ,  il  faut  les  iclpcder  comme  des 
Anges,  parce  qu'ils  nous  exercent  au  combat  ôc  nous  gucrifl'ent 
des  playes  que  jious  y  avons  rci^ucs  de  Tcnnemi.  Evagrc  en  fiivif- 
fiutt  ce  traité, dit  à  Anatole ,  qu'il  efbere  d'arriver  à  la  perfeâion 
par  les  prières  6c  l'interceflion  du  jufte  Grégoire,  c cft-a-dire ,  de 
celui  de  Nazianzc  qui  avoir  planté  en  lui  la  pieté.  On  voit  par  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  que  le  traité  intitulé  le  Aioine ,  n'eft 
qu'un  tifîu  d'exemples  ôc  de  fentences  des  anciens  foiitaires. 

X  I.  Celui  qui  avoit  pour  mvc  Anthirretique  concenoic  {a)  divers  rAntlmcetî- 
paflagcs  de  l'Ecriture  qu'Evagre  avoit  trouvé  les  plus  convenables 
a  oppofer  aux  tentations  du  démon.  Il  étoît  divile  en bttit  parties, 
fuivant  le  nombre  des  huit  mauvaifes  penfées  ou  tentations  6c  des 
huit  péchés  capitaux  ;  enfortc  que  comme  Jcfus-Chrift  oppofa  à 
toutes  les  tentations  du  démon  des  paroles  de  l'Ecriture ,  chacune 
des  tentations  aufquelles  nous  fbmmes  fujets ,  fut  combattue  par 
divers  endroits  des  Livres  faims.  Gennade  (^)ctaduilît  cet  ou- 
vrage en  latin ,  félon  l'ordre ,  dît-il ,  qu'il  en  avoit  reçu ,  fans  rien 
changer  de  la  fimplicitë  de  fon  texte.  Nous  avons  parmi  les  ou- 
vrages de  faint  Nil  un  traité  furies  huit  péchés  capitaux,  donné 
aufli  par  Monfieur  Bigot,  avec  la  vie  de  faint  Chrifoflome  par  Pal- 
lade  i  mais  ce  traité  paroît  différent  de  celui  dont  parlent  Socrate 
&  Gennade:  car  on  n'y  voit  point  de  paifages  de  l'Ecriture  que 
Ton  puilTe  oppofer  aux  vices  qui  y  font  dépeints,  à  quoi  il  faut 
ajouter  que  dans  les  manulcdcs  grecs  il  porte  le  nom  de  iàinc 
I^il  6c  non  d'Evagre. 

X 1 1.  A  ces  trois  traités  marqués  par  Pallade ,  Socrate  (  f  )  en  ^  ProWcmct 
ajoute  quelques  autres ,  ôc  entr'autres  lix  cens  problêmes  pro-  ^ief."* 
gnoftiques  divifës  par  centuries.  Saint  Maxime  cite  (lO  Seconde 
&  en  rapporte  deux  paflàges ,  l'un  qui  établit  l'unité  de  Dieu  en 
trois  perfonnes ,  l'autre  qui  traite  de  la  dificrence  des  ordres  des 
vertus  céleftes.  Il  cite  encore  la  cinquième.  Gennade  ne  dit  rien 
de  ces  problèmes  prognoftiqucs  ;  mais  il  (^)  parle  de  quelques 
petites  fentences  fon  obfcures  6ç  qui  ne  pouvoient  être  entendues 
que  par  des  Moines,  comme  Evaj^  le  reconnoiilbit  lui-même. 
Gennade  ne  laiiTa  pas  de  les  traduue.  Elles  étoient  apparemment 


(a)  Socrat.  tib.  4.  zj. 

}b  S  Gennad.  de  viril  Mufh.Cé^.  I>. 

(v  )  Sorrat.  /)!'.  4.  caf.  ï  j. 

l^d)  Maxim,  fâg.  30.  incop.  7.  Dio- 


n}'/tus ,  de  Hicr.iri  h.  &  >n  cap.  €.  de  EecU* 

(  e  )  Geoiuul.  de  vir.  illtifi,  e*f»  11» 
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tirées  de  quelques  ouvrages  d'Evagre  ,  compofés  exprès  pour  des 
j\loines,  puifqu'cux  Iculs  pouvoicnr  les  enrendrc  ;  ainfi  il  finit  les 
diftinguer  dcslix  cens  problèmes  prognoûiques  qui  traitoient  des 
madères  les  plus  fùblimes  de  la  Théolosie.  Stnrez  Evêqoe  de 
Vaifon  (tf)  a  traduit  de  grec  en  latin  6i  <£apitresgnoftiques  qu'il 
conjcclure  être  la  même  chofc  que  les  fentences  dont  pane  Gcn-. 
nade  ôc  le  commentaire  gnoftique  citd  par  (  )  Socratc. 
Ecrits  aux  XIII.  Ce  dernier  attribue  (r)  encore  à  Evagre  deux  c^crits 
dillribucs  par  vcrfcts,ôc  adreflcs,  l'un  aux  Moines  qui  viv oient  en 
communauté,  &  Tautie  aux  Vierges.  Saint  (  d  )  Jérôme  6c  Gcn- 
nadeles  citent,  mais  fous  des  titres  un  peu  differens.  Nous  les 
avons  en  latin  dans  le  code  des  relies  par  faint  Benoit  d'Agnane» 
la  traduction  {  e)  cft  de  RuHn;  ils  (ont  faits  à  l'imitation  des  pro- 
verbes de  Salomon,  &  coupes  comme  par  membres  oppofc's; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Socratc  qu'ils  ctoient  par  veriets.  Le  premier 

3ul  eft  zéccffi  aux  Moines  eft  plus  long ,  ôcle  fécond  très-cour^ 
'où  vient  que  Gennàde  lappeUe  un  livret.  Les  maximes  établies 
dans  Fun  6c  dans  fautre  font  très  -  fages  6c  convenables  à  Tétac 
des  pcrfonncs  pour  qui  elles  font  écrites.  Il  y  {/)  apprend  aux 
Moines  que  le  moyen  de  devenir  infenfiblc  aux  attraits  de  la  chair 
eft  de  la  réduire  en  fervitude  i  que  celui  d'éviter  les  tentations,  eft 
de  prier  fouventi  qu'aucunes  Fêtes,  pas  même  celles  dePâque 
ni  de  Pentecôte  »  ne  (ont  tm  motif  de  le  livrer  aux  plaîfirs  du  boire 
ôc  du  manger;  mais  qu'ils  doivent  les  pafler  dans  une  joie  toute 
fpirimellc,  la  Pâquc  de  JeCus-Chrift  étant  pour  nous  un  pafTagc 
de  la  malice  à  la  vertu,  &  la  Pentecôte  la  réfurreflion  de  lame, 
6c  un  jour  oîi  nous  devons  faire  revivre  la  charité  ;  que  celui  qui 
diflipe  la  fubftance  du  Monaftcre  pèche  contre  Dieu,  ôc  que  celui 
qui  néglige  d'en  prendre  (bin  ne  demeurera  pas  impuni.  Il  parle 
touvent  de  l'impaffibilité  ou  de  l'apathie  ;  mais  on  voit  bien  qu'il 
ne  croit  cet  état  pollible  à  un  Moine  qu'en  ce  qu'accoutumé  à 
dompter  )  fa  chair  par  toutes  fortes  de  mortifications ,  il  en 
furmonte  tcl!LMn.-n.r  les  faillies  qu'il  en  eft  toujours  le  maître.  Auffi 
il  met  le  fiége  de  cette  apatliie ,  non  dans  le  corps  {h)  mais  dan$ 


{a)  Suarez,AiiiH(icirtr«iM.  r.  tf.Nili, 

«ag.  61 1, 
f(l>)  Socnt.  Iiè.^.e*f.  >}. 
(  £•  )  Sociat.  itid. 

{d  )  Hieronim.     !}-  i;.  ad  Litjifhw 
uns,  paç;.^-6.  &  Ci:nt}jià,  ubifufrs, 
(t)  Hiercnim.  itiJj, 


(/)  Cod.  fCgoL  in  ûfftni^fag,  ^4.' 

iS.&fcq. 

(g)  i^ui ftrvituti  fubjidt  egnttt ylui 
infenfihilu  erii ,  pae.  34. 

(  A  )  Seitt  imfAffMitMtis  émm»  km^ 
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l'umj  de  c:;lui  qui  fait  le  bien.  Il  finit ,  cii  demandant  aux  Moines 
pour  qui  ii  cchvoit  ces  proverbes ,  car  il  les  nomme  ainfi  ,  de  fc 
ibavenir  de  lui  6c  de  ne  ftint  l'oublier  dans  leurs  prières.  Dans 
fes  ièncences  aux  Vierges  j  il  parle  toujours  commcàunçlèule, 
mais  ce  qu'il  dit  à  une  peut  aifcmem  s'appliquer  à  pluftcurs  ^  &  le 
titre  de  cet  onufculc  ell  aux  l'icrrrcs  en  gênerai.  Il  leur  recom- 
mande (  )  de  s'aimer  mutucii'jinei.c ,  de  s'appliquera  la  leclure 
dès  le  lever  du  foleil ,  enliiite  au  travail  des  mains ,  puis  à  lu 

Imere;  d'éviter  les  alTemblées  d'hommes,  raiiimoncé y  la  colère, 
-ufkge  du  vin  &  delà  viande  (i  cen'eft  dans  le  cas  de  maladie j 
famourde  la  paix,  de  ne  point  prêter  l'c-c:!!  Je  vains  dilcours, 
de  parler  peu,  de  s'humilier  devant  Dieu  &  de  faire  tout  pour 
lui,  de  ne  mc'prirer  point  celle  qui  cft  iniîrme  ,  de  ne  fe  rien  ap- 
proprier, tout  devant  être  commun  en  Jcrus-Chriil,dc  Jie  point 
lecnercher  la  vie  des  autres,  ni  (è  réjouir  de  la  perte  d'une  des 
(œurs ,  de  ne  point  s'élever  de  /à  noble/Te ,  de  pfàlmodier  de 
coeur  &  non  pas  feulement  de  la  langue.  Celle,  ajoute-t-il,  qui 
enlccrer  mcdir  de  fa  fccur,  demeurera  devant  la  porte  Hms  pou-  . 
voir  approcher  du  lit  de  l'époux,  elle  aura  beau  crier  à  la  porte, 
perfonne  ne  la  lui  ouvrira,  la  lampe  de  celle  qui  eli  fans  mileri- 
cordes'éteigncra,  dc  elle  ne  verra  point  l'arrivée  de  l'époux.  Il  les 
exhorte  à  s'attacher  à  la  do£bine  de  l'EgUiè  (ans  s'arrêter  à  des  do- 
^hrines étrangères ,  comme  pluficurs  avoientfait,féduit(  .s  par  des 
hommes  engag{5s  dansl'erreur;  &  pour  les  en  préfervcr  il  leur  mar- 
que ce  qu'il  pcnfoit  lui-mcMiic  fur  ces  articles ,  dilànt  que  c'cfl  Dieu 
•  qui  a  fait  le  Ciel  ôc  la  Terre  i  que  le  démon  n'cft  pas  mauvais  de 
fa  nature ,  ayant  été  ciéé  libre  de  même  que  les  Anges  ;  que 
l'homme  eft  compofé  de  corps  âc  d'ame  raisonnable  ;  que  Jefus- 
Chrift  eft  né  iàns  péché  6c  qu'il  a  été  véritablement  homme , 
qu'il  a  mangé  &  a  été  crucifié  i  que  les  morts  relfufcitcront,  que 
ce  monde  palTera^que  nos  corps  feront  fpiritualifés  après  la  ré- 
furreclion ,  que  les  juftes  hériteront  la  lumière  étcrneile ,  &.  que  les 
impies  habiteront  dans  un  lietl>  de  ténèbres  ;  enfin  il  iè  recom- 
mande à  leurs  prières  &  les  exhorte  à  ne  point  oublier  la  Trinité 
adorable  6c  d'une  même  fubftance. 

X  I  V.  Saint  Jérôme  {b)  cite  un  livre  à  Melanic,  qu'il  dif- 
tingue  de  celui  qui  eft  adrelfc  aux  Vierges ,  nous  ne  l'avons  plus.  i>ptfhip, 
Il  en  attribue  (  c  )  un  autre  à  Evagrc  fur  l'apathie,  qu'il  appelle  aulU 


•I  )  Cod.  reg.  ;n  append.  fag.  39.         ]  lem  ,  fag,  476. 
t)  Hiaoaûii.  epyt.  43.  ad  Oefifhm-  |     {«)  làem iiid. 
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Sentences  touchant  rinipa(ribiiit<5  ou  Texcmption  de  troubles  ; 
inai$  il  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Ce  Pcrc  prétend  que  dans  ce 
livre  y  Evagre  demandoit  qu'on  fût  céfcmencexemt  de  tout  fen- 
timent  de  pailîon,  qu'il  fàudrok  être  pour  cela  ou  Dieu  ou  piene. 
Ce  n'eft  pas  ce  qu'enfeigne  Evagre  dans  Ton  dcritaux  Moines, 
comme  nous  venons  de  le  remarquer  ,  ôc  on  ne  trouve  rien  de 
Icuiblabie  dans  les  autres  ouvrages  qui  nous  rcftent  de  lui ,  quoi- 
qu'il y  parle  plus  d'une  fois  de  l'apathie* 
tS  ^  f  ar-     3C  V.  La  lettre  à  Anatolius  cft  une  réponfe  à  celle  qu'Evagre 
ticles  fiir'^-  avoit  reçiS  de  lui.  Anatolius  avoit  dcrit  la  fienne  de  la  Monta- 
reri  (ûjets.    gnc  fainte ,  c'eft-à-dirc  ,  de  Sinaïi  celle  d'Evagre  cft  de  Secte. 

Comme  l'habit  des  Moines  d'Egypte  droit  différent  de  celui  des 
autres  Moines,  Anatolius  en  avoit  demandé  des  raifons  myfti- 
ques  à  Evagre ,  qui  dit  Cm  ce  fujet  ce  qu'il  avoit  appris  des  faints 
reres.  Ces  Moines  d'Egypte  (  a  )  avoient  une  coule  ou  capuce 
Sac  la  tête  ,  les  mains  nues  £c  découvertes ,  un  fcapulaice  en 
forme  de  croix  qui  leur  embraflbit  les  épaules,  une  ceinture  au- 
tour des  reins,  une  peau  de  mouton ,  6c  un  baron.  La  coule  dtoit 
le  figne  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  qui  nous  couvre ,  ôc  nous 

Srotege  contre  nos  ennemis  ,  la  nudité  des  mains  j  la  marque 
'une  vie  iàns  détour  6c  fans  hypocriHe  ;  le  Ibapulaire  ,  1q 
(ymbole  de  la  foi  ;  la  ceinture  marquoit  l'obligation  de  retran- 
cher toute  forte  d'impureté;  la  peau  de  brebis  la  néceffité  de 
■  s'oppofer  à  tous  mauvais  dcfirs  ,  de  fe  corriger  de  fes  vices  ôc 
de  pratiquer  la  vertu  ;  enfin  le  bâton  reprefentoit  le  bois  de  vie» 
fur  lequel  nous  devons  nous  appuyer.  Evagre  rapporte  enfuite  les 
inftruâions  les-  plus  ordinaires  qu'on  donnott  aux  Moines  d'Ew 
gypte  fur  l'utilité  de  la  crainte  de  Dieu ,  fur  la  continence  »  fi» 
la  charité  &  quelques  autres  vertus.  Il  ajoute  qu'il  ,va  marquer 
en  cent  articles  ce  qui  regarde  la  vie  pratique,  &  en  cinquan- 
te autres  (If)  ce  qui  regarde  la  vie  fpéculative  ,  omettant  plu- 
Heurs  chofes  ôc  n'en  marquant  d'autres  que  d'une  manière  ob> 
icure  9  mais  intelligible  pour  ceux  qui  ont  plus  d'inteUigenceJ 
Ce  font  les  deux  traités  qu'on  appelle  le  Moine  ou  le  Pratique , 
&  le  gnoftîque  ou  le  facré ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  le 
premier  divifé  en  cent  chapitres  ,  ou  fentenccs  ,  le  fécond  en 
chiquante  félon  Gcnnade  (f).  Ëvagre  met  après  cela  71.  cha>5 


"m 


(«)  Tom.  3.11MMIMMM'.  Cotelerii.  pj^. 

{If)  Il  y  a  dans  le  texte  éfo.  mais  il 
fyvi  lift  fo.  i  moin  de  j«nd»  aveck 


gnoAique  Jet  600.  problèmes  prognoAt; 

ques. 

(  c  )  Gciutad.  itvirit  illujir.  caf.  1 1. 
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pitres  f  ou  articles  fur  diverfcs  matières  ,  les  uns  affez  courts  ^ 
les  aiities  plus  longs,  dont  pluTieaisfont  cités  comme d'Evagre 
dans  les  vies  des  Pères  &  dans  les  fcfaolies  grecques  fur  faint 
Jean  Climaque.  On  en  trouve  aufll  (  a  )  dans  Théodore  d'£- 
defTç,  mais  i!  ne  les  cite  pas  fous  le  nom  d'Evagre.  Saint  Jean 
Ciimaque  en  rapporte  le  fcptiéme,  6c  le  lui  attribue  :  enforte 
qu'on  ne  peut  douter  que  la  plupart  de  ces  anicles  ne  foient 
d'Evagre.  H  met  (  ^  )  le  royaume  de  Dieu  dans  la  connoiflfance 
de  la  Trinité ,  connoiffimce  qui  eft  proportionnée  à  la  capacité 
de  l'ame.  Il  donne  pour  moyen  de  lùcer  un  e^tk  qui  Ce  diilipe 
aifement  ,  la  lecture  ,  les  veilles  ,  h  prière  ,  ajoutant  que  la 
faim,  le  travail,  la  retraite  éteignent  infcnfiblcmcnt  le  feu  delà 
concupifcence  j  ôc  que  la  pfaimodie ,  la  longanimité  ,  6c  la  mi- 
fericorde,  app^nt  la  colère,  pourvft  queattéunedecescho* 
fes  Cs  h£k  en  un  tems  convenable  6c  avec  difciedon.  Dans 
jes  momcns  de  tiédeur  6c  detiifiefle,  il  confeille(f)  pourcliali 
fer  cette  tentation  de  chanter  avec  le  Prophète  :  Mon  ame , 
pourquoi  êtes-vous  trifte,  6c  pourquoi  me  troublez-vous  ?  Ef-  P^âl""* 

{)ere2  en  Dieu.  Un  remède  {d}  contre  la  vaine  gloire  eft 
e  ibuvenir  de  nos  péchés ,  8c  que  ce  n'eft  que  par  la  milèricorde 
de  Jcfus-Chrift  que  nous  fommes  parvenus  k  une  vie  plus  pure.. 
Un  Moine  obligé  de  palfef  quelques  momens  dans  le#  Villes 
ou  dans  les  Villages  ,  doit  fe  tenir  (ùr  fes  gardes ,  de  crainte 
qu'en  convcrfant  avec  les  fcculiers,fon  amené  s'appefantiffe  ôc  ne 
falTc  quelque  chofe  contre  fon  devoir.  Il  eft  bon  dans  les  ten- 
tations (e)  de  (è  fâcher  contre  le  démon ,  avant  que  de  Ce  mettre 
en  prière  pour  les  difliper.  Une  parole  qu'on  lui  dit  avec  colère 
le  confond.  Il  appelle  une  ame  force  àt  robufte  (/)  celle  qui  dans  le 
tems  de  l'oiaifon  n'eft  troublée  par  aucune  reprcfcntation  des  chofes 
du  monde.  jMais  il  dit  qu'elle  ne  parvient  li  cet  état  qu'après  qu'avec 
le  fècours  de  Dieu  elle  a  rempli  les  devoirs  de  la  vie  adivc.  Voi- 
là ce  qu'il  entend  par  apathie.  Elle  ne  confîile  pas,  f^lonlui, 
à  nétre  pas  touché  des  chofès  iènfibleS9(^)  mais  à  n'être  pas 
troublé  par  le  fouvenir  qu'on  en  a.  Comme  (h)  les  chanfons 
mondaines  dont  le  démon  eft  auteur»  exôtem  la  cupidité ,  les 


(a)  Poflfîn! j/;r«yf.a  i6.  14.^^.}$». 
Joan.  Ciimac.  caf.  14. 

(^)  T«i».|.inMnHMar.CotpL*.70.7>* 
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\g  )  Anima  indolentiam  obtintt  ,  imm 
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pfeaitntes  ;  les  hymnes  &  les  cantiques  fpiriruels  provoquent  à 

les  mauvais  dclîis  ,  6c  comme  les  An- 


crouflcp.t 


LesniiÔMde 
réut  voooêC' 
lique» 


la  verra ,  ôc 

gesfè  réjoîiiflciu  de  la  diminution  de  nos  vices,  les  démons 
fe  rcjoùiffent  de  même  de  la  diminution  de  nos  vertus.  Il  expli- 
que (a)  fort  au  long  de  quelle  manière  les  dcmcns  eflayent  de 
diftraûe  ceux  qui  font  appliqués  à  la  leâure»  &  il  dit  avoir  ex- 
périmenté lui-môme  leurs  aitifices  en  ce  point. 

X  V  I.  Après  le  difcours  pratique  ou  le  Moine  ,fuit  (  ù  )  dans 
les  monumens  grecs  donnés  par  JVîcnllcur  Cotclicr,  un  autre 
difcours  intitule  ,  les  raifons  de  l  état  monûIJi^ac.  Il  porte  le 
nom  du  Moine  Evagre  dans  les  manufcrii:> ,  <5ç  il  eft  cité  fous 
fon  nom  (  e  )  dans  les  v^es  &  les  ièntimens  des  Pères.  Théo- 
dore d'Edefle  (  <j)  en  a  auflî  copié  divers  endroits.  C'eft  une 
inllruclion  à  un  jeune  homme  qui  vouloir  cmbrafTcr  la  piofef- 
iion  religieufe.  Kvagrc  lui  en  reprcfenrc  les  obligations,  com- 
mençant par  celle  de  la  continence  (  ^  ) ,  qu'il  dit  regarder  égale- 
ment Tewrit  6c  le  corps.  Il  lui  reprcfente  enfuire  que  pour  vi- 
vie  en  Moine  il  doit  abandonner  tous  Tes  biens  &  toutes  les  in» 
4;p]iccudes  du  fiécle  ,  fc  contenter  d'une  nourriture  limple  if) 9  de 
nulle  valeur  &  qui  s'apprête  facilement ,  fans  fc  mettre  en  peine 
d'en  avoir  une  plus  exquifc  pour  les  étrangers  ,  I  hofpitalité  pou- 
vant s'ejccrcer  avec  du  pain,  (^)  <îu  fel  6c  de  l'eau,  ou  même 
quand  on  manque  de  ces  chofes ,  en  recevant  Tes  hâtes  avec 
afièâion  fie  de  bonues  paroles.  II  appuyé  ce  quil  dit  de  Tho^ 
EcdeC  fS.  pltalité,  (iir  un  paroge  de rËcclefialîique,  qui  porte,  que  la pa~ 
rôle  douce  vaut  mieux  qu<^  le  don  ;  &  fur  l'exemple  de  la  veuve 
de  l'Evangile  qui  n  oflrit  que  deux  cboles,  6c  toutefois  mérita- 

Elus  que  les  riches  qui  avoient  offert  beaucoup  plus.  Quant  aux 
abillemens  {h)  il  lui  confeille  de  n'eu  avoir  que  pour  le  befoin 
de  (è  couvtîr  9  &  fbit  habits ,  (bit  alimens,  de  n'en  point  refii- 
1èr  quand  d'autres  lui  en  offriront  dans  fes  néceflités  :  comme 
audi  de  faire  part  de  fon  abondance  aux  nécefliteux  ,  fans  s'in- 
quieter  d'amaffer  des  provilions  ni  pour  un  jour,  ni. pour  une 
femaine,  ni  pour  un  mois ,  ni  pour  un  an  ,  ailuré  que  Dieu  lui 
fournira  chaque  jour  ce  qui  lui  fera  nécefîaire ,  s'il  cherche  fon 
soyaume  &  £1  juftice.  Il  lui  défend  (  i)  d'avoir  un  valet  pour  le: 


^b)  Pag.  103. 

ie\  Vit.  Patr./ié.  ^.caf.  t.  (^.ii. 
\i)  Tbeodor.  câf,  48.  4P*  So.  fi. 
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fervir,  de  faire  des  liailbns  avec  des  hommes  engages  dans  ie 
trafic  9  de  (è  charger  des  af&ires  de  Ces  parens  ou  de  fes  amis» 
tout  cela  étant  capable  de  le  tirer  de  û  ceUule  &  d'en  trou- 
blcr  le  rqpos;  £Jlut-U  quitter  (<2  )  Ton  pais,  pour  Ce  délivrer  de 

f>areilles  incc  mmodités  y  Ôc  aller  chercher  la  tranquilité  dans  des 
ieux  éloignés  de  celui  de  fa  iiaifTance.  Fuyez  les  Villes  ,  ajoutc- 
til  JËl  demeurez  dans  la  folitude.  Vous  ne  trouverez  rien  dans 
les  vules  qui  ùyoâté  votxe  deûèin  ;  inais  auffi  n'appréhendez 
point^jjb  manquer  du  néceflaire  dans  le  defert.  Si  les  démons 
vous  y  apparoUTent,  n'en  (  b  )  foyez  point  effrayé.  Vous  éprou- 
verez contr'eux  le  fecours  de  Dieu;  craignez  feulement  de  tom- 
ber, &  gardez  affiduement  votre  cellule,  fans  coucher{f  )  ja- 
mais dehors.  Soyez  fobre  à  la  table  des  étrangers  qui  vous  ont 
invité.  S'ils  vous  invitent  ibuvent  à  ibidr  de  votre  cellule  »  ne 
les  écoutez  paSyTaniitic  de  plnfieurs  vous  iè»  nuifible»  en  oc- 
cafionnant  à  votre  efprit  beaucoup  de  diftra£lions  6c  en  trou- 
blant votre  repos.  Travaillez  (  d  )  des  mains  jour  ôc  nuit ,  afin 
que  vous  ne  loyez  à  charge  à  pcrfonne  ,  ôc  que  vous  puilliez 
même  foulager  les  autres  ;  mais  foit  que  vous  vendiez  ,  foit 
que  vous  achedez  »  fiutes  enforte  que  vous  ibyez  toujours  un 
peu  trompé  dans  le  jufte  prix  des  chofès  f  donnant  quelque 
chofc  de  plus  qu'elles  ne  valent  lorfque  vous  achetez,  ôc  de- 
mandant moins  lorfque  vous  vendez.  Seul  dans  votre  cellule 
recueillez  votre  efprit  i  penfez  au  jour  de  la  mort ,  aux  fouf- 
firances  de  ceux  qui  font  dans  l'enfer ,  au  jour  du  jugement  ôc  de 
k  refuzreâion,  au  bonheur  des  Elus  dans  le  CieL  PÎeuxez  fat  les 
danuiés»  &  réjouifTez-vous  de  la  g^ire  des  Saints.  Jeûnez  de- 
vant Dieu(f),  le  jeûne  efiàcera  vos  péchés.  Ne  mangez  qu'une 
fois  le  jour;  mais  fi  le  devoir  (/)  de  l'hofpitalirc  vous  engage 
deux  Ôc  trois  fois,  ne  vous  en  chagrinez  pas,  mais  ayez-en  de 
la  joye ,  parce  que  vous  n'avez  mangé  deux  ou  trois  fois  que 
pour  remplir  les  devoirs  de  la  charité,  Ufezi-en  de  même  dans 
vos  maladies.  Les  travaux  de  la  vie  monaflique  ne  font  point 

four  les  malades  ;  ôc  ils  doivent  fe  relâcher  de  la  rigueur  de 
obfervance,  afin  qu'ils  rccablifTent  leur  famé,  ôc  qu'ils  rentrent 
dans  la  carrière  de  la  pénitence  avec  plus  de  ferveur.  Coudiez 
fiir  la  dure,  ôc  foufïircz  volontiers  la  rigueur  des  veilles  ôc  des 


(a")  Pag.  io8. 
(A  )  Pag.  109, 
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autres  auftentés  de  la  vie  monalHquey  dans  la  rue  delà  gloire  fii- 

turc.  Si  vous  vous  fenrez  le  courage  abbaru  ,  priez  ,  mais  avec 
crainte  6c  tremblement  ,  avec  mcfure  &  attention.  Si  on  prie 
aiiid  les  Rois  de  la  terre  :  à  plus  forte  raifon  doit-on  prier  de 
même  le  Dieu  S^§^wtir  de  toutes  chpfês. 
leT^^lf^  X  V 1 1.  Le  fiagment  d'an  traité  iiir  les  noms  donnés  àDieo  dans 
ncs  à  Dieu  l'Ecriture,  avoît  déjà  été  imprimé,  mais  fans  nom d*Ailte|^ par 
dansi'Ècriw-  Jean  Croïus,  parmi  {a)  fes  (fclairciflTemens  fur  certains  enoroits 
des  e'crics  d'Origenc,  de  faint  Ircnce,  de  Tcrtullicn  faint 
Epiphanc  ;  quelques-uns  (  h  )  l'ont  attribué  à  l'Auteur  de  la  Sy- 
nopfe  qui  porte  le  nom  de  iàint  Atfaanafe.  Moniteur  Cotd^  le 
croit  (r)  a  Evagrc,  fur  l'autorité  de  plufieurs  manufciits  de  la  Bi-- 
blioteque  du  Roi.  Dieueft  appellé  de  dix  noms  differens.dtez^ 
Hébreux,  dont  le  premier  efl  y^dofjaï  (\u\  fignifie  Seigneur,  ce 
nom  droit  gravé  fjr  la  lame  d'or  que  le  Grand  Prctre  portoit  fur 
fon  front.  Les  autres  nom&  les  plus  connus  fout  ceux  de  Jehoua , 
é*Ehhn ,  de  Sabaeth, 
^''p°'«  ^^-^     XVIII.  Je  ne  içû  fi  Ton  doit  compter  entre  les  ouvrages 
d'Evagre  la  difpute  qu'il  eut ,  au  rapport  de  Pallade»  iiir  plufieurs 
articles  de  la  Foi  avec  trois  démons  qui  lui  apparurent  en  forme 
d'Ecclcnaftiques.  L'un  fc  difoit  Arien,  l'autre  Eunoniien,  &  le 
troifiéme  ApjpoJiuurille.  La  relation  de  cette  di/putefe  trouve  qi 
grec  &  en  latm  dans  le  troinéme  [i)  tome  desmonumens  de  l'E- 
glilè  grecque  par  MonHeur  Cotelier.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de 
nûeux»  c'eft  qu'Evagrc  s^y  explique  d  une  manière  orthodoxe  fur 
laperfonne  du  Saint-Efprit,  qu'il  dit  procéder  du.Pcrc,  immur  ble 
de  fa  nature ,  &  fiint  fubftanticliemenr ,  &  fur  celle  de  Jcfus- 
Clu-ift  qu'il  dit  être  né  de  Marie  félon  fa  nature  humaine,  &  avoir 
eft  une  ame  (bmblable  à  la  nôtre. 
Amrej  écrits     XIX.Nous  avons  parmi  les  œuvres  de  faint  Nil  imprimées 
env^d^vap  à  Rome  en  161^.  pIuHeurs  traités ,  qui  dans  les  manufcrits  portent 
V*  tantôt  le  nom  de  fiint  Nil,  tantôt  celui  d'Evagre:  variété  qui 

peut  venir  (le  deux  caufes,  de  la  conformité  des  maticrcs  qu'ils 
oiu  traitées  iun  ôt  l'autre,  &.  de  ce  que  le  nom  d'Evagre  étant 
devenu  odieux  depuis  le  cinquième  Concile  général ,  les  copiftes 
<mt  intitulé  du  nom  de  £iint  Nil,  quelques  ouvrages  d'Evagre. 
On  peut  mettre  dç  ce  nombre Thiftoite  d'un  Hermite  {e)  nommé 

(a)C(Oiiis  ,  fjfteiin.  eovtÛar.  jag.  \     (f  )  Ccteler.  tom.  j.  monwr.€»t.  fa^. 
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Pachon  ;  une  {a)  lettre  dogmatique  touchant  la  Trinité ,  oùrAu- 
teur  qui  dit  l'avoir  compofde  à  Conftantinople  dansletems  qu'il 

y  éfoit  avec  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  réfiire  les  erreurs  des 
Ariens  &  des  jMacedoniens  ;  grand  nombre  de  fcntences  dt)nr 
3  y  font  diftribuifes  par  ordre  aJuhubctique  ,  celles-ci  («■)font 
dtées  iqus  le  nprn  d'Ëvagre  par  iatnt  Maxime  y  par  fàint  Jean  de 
Damas  6c  dans  les  vies  des  Pères  ;  Tinilitution  aux  (  )  M(^ines  & 
les  cent  trente-cinq  fentences  qui  fuivcnr  dans  l'édition  des  oeu- 
vres de  faint  Nil.  Tous  ces  (e)  ouvrages  ont  en  tôte  le  nom  d'E- 
vagre  dans  plufieurs  manufcrlts.  L  obrcurité  de  la  plupart  de  ces 
fentences  oonne  lieu  de  croire  qu'elles  font  du  nombre  des  600 
problèmes  prognoftiques  dont  parle  Socrate,  &  des  petites  fen- 
tences fort  obteures  &  qui  ne  pouvoient  être  entendues  que  par  .. 
les  Moines,  traduites  en  latin  par  Gcnnadc.  Evagre  dans  fa  lettre 
dogmatique  (/)  prouve  que  Dieu  eft  un  en  trois  perfonnes,  que 
le  Pere  eft  Dieu,  que  le  Fils  eft  Dieu,  que  le  Saint- Efpriteft  Dieu, 
que  le  Fils  &  le  Saînt-Ei^rît  font  confubifamtiels  au  Pcre.  Il  op- 

I>ofè  (g)  aux  Ariens  ces  paroles  de  Jefùs-Chrift,  dont  ils  droiient 
eur  principal  argument,  mon  Pere  efl  plus  grand  que  moi»  &  en  J0111.14.1S. 
tire  une  preuve  de  la  confubftantialird  du  Fils.  On  ne  fait,  dit-il , 
de  comparaifon  qu'entre  les  chofes  qui  font  de  même  nature  : 
ainfil'on  dit  qu'un  Ange  ell  plus  grand  qu'un  autre  Ange ,  qu'un 
homme  cfl  plus  juRc  qu'un  autre  nomme,  qu'un  oiièaa  a  le  vol 
plus  rapide  qu'un  autre  oifeau  ;  puis  donc  que  dans  l'Evangile  le 
Pere  comparé  au  Fils  eft  dit  plus  grand  que  le  Fils,  il  s'eniiiic 
que  le  FiJs  cfl;  confubftanticl  au  Pcre  ;  mais  il  donne  en  même- 
tcms  à  cette  objection  des  Ariens  une  folution  aOez  ordinaire  , 
Içivoir,  que  le  Pereeft  plus  grand  que  le  Fils,  fi  l'on  confid^re 
le  Fils  par  rapport  à  fon  humanité*  Il  prouve  (^)  la  divinité  du 
SaInt-E/brit  par  la  formule  du  Baptême,  parce  que  dans  FE* 
criture,  la  création  ,  la  réfurre£lion  des  morts ,  la  lànâification 
font  attribuées  au  Saint-Efprit  ;  ôc  enc^ié  parce  que  c'eft  en  fou 
nom  que  l'on  chafle  les  démons. 

XX.  Tandis  qu  Evagre  vécut,  il  iut  honoré  de  tout  le  monde,  Jugement  jes 
èL  il  n'y  eut  que  ikmodeftiedc  fon  humilité  qui  l'empêchèrent  ^J^" 


(fl )  ibia.  p.-g.  3î8. 

(b)  Ibid.  fjg.  ufjiic  ad  <;^z.  & 
Sliarez  m  ladtce  op.Niii,  fag.6i\, 

(ff)  Maxim,  ftrm.  xi.<^  je.  DanmlcM. 
faralUl.lib.  i.  nun>.  i^.  57.  &  lib.  i.  num. 
>5. 6»,  Vit.  Pau.  hb.  5.  taj.  i 


(  i)  Suarcz  in  indice  of.  Nili  ,  f.  6ti^ 
(  r  )  Suarcz  &  Holflentas  im  Miee  tf, 
HÙi  ,fag.  6io*  6lt.  6i  i. 

(  n  Jattr  9f.  NiU ,  pag,  3  58.  fit, 
(g)  Pag. 3 «4. 
{k)  Pag.  371. 
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d'ctrc  clcvc  (n)  Il  l'Epifcopat  >  quelques-uns  lui  ont  mcme  dormé 
le  titre  de  Saint  {ù  ),&rien  en  effet  n'a  été  plus  édifiant  que  la 
vie  qu'il  a  menée  dans  fa  retraite.  Ses  écrits  flirent  trouvés  fi  utiles 
qu'on  les  traduirit(c)  aufîitot  en  latin.  Avant  l'an  4.1  j.  c'eft-à- 
dirc,  environ  18  ans  après  là  mort ,  on  les  lifoit  beaucoup,  &  ea 
Orient  &  en  Occident.  Saint  Jérôme  en  lut  une  pactie ,  un 
cntr'autres  qui  étoit  intitulé  de  Yapat/iie,  &  prétendit  y  trouver  la 
do£lrine(^i)  de  rimpalfibilité  &  de  l'inipeccabilité  condamnée,, 
dit-il ,  dans  Origcne.  Nous  n'avons  plus  ce  traité  ;  mais  il  cft 
beaucoup  parlé  de  Tapathie  dans  les  7 1  articles  qui  font  joints  à 
la  lettre  d'Èvagre  à  Anatolius  ,  ôc  toujours  d'une  manière  qui 
peut  recevoir  un  bon  lèns  >  &  bien  éloigné  de  Terreut  que  hiiat* 
tribuc  faint  Jérôme,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 
Ce  mCme  Pci  e  (  e  )  met  Evagre  entre  les  prédéceffeurs  des  Pe- 
lagiens,  fans  marquer  pour  quel  fujet:  ce  ne  peut  ùtrc  à  caufc  de 
fes  fentimens  fur  la  grâce  ,  puifqu'ils  font  ortiiodoxcs,  reconnoif» 
fant  (/  )  que  nous  avons  be(bin  du  fecours  de  Dieu  pour  faire  le 
bien  Ce  pour  connmtie  la  vérité.  On, ne  trouve  même  rien  dans 
ce  qui  nous  refte  de  lès  écrits ,  qui  ait  apport  aux  erreurs  des 
Pelagiens,  ni  d'aucun  autre  hérétique.  Théophile  Evêque  d'A- 
lexandrie, auffi  zélé  que  faint  Jérôme  contre  les  Origeniftes,  ne 
toucha  jamais  à  la  réputation  d'E\  agre.  Il  avoir  voulu  le  faire 
Evêque  de  fon  vivant ,  ille  refpeda  après  ùl  mort ,  ne  l'ayant  point 
compris  dans  la  condamnation  de  divers  Solitaires  accufés  d'o-> 
rigenifine.  Fallade,  RulHn,  Socrate,  Sofomene,  faint  Profper^ 
Gennade  parlent  de  lui  avec  honneur;  ils  qualifient  (^)  fcs  écrits 
utiles  &  (h)  admirables ,  en  difant  qu'ils  faifoient^/  )  voir  l'avan- 
tage qu'avoir  leur  Auteur  pour  la  penfée  &  pour  l'exprelfion  ; 
mais  depuis  que  dans  divers  {k)  Conciles  on  eut  dit  anathême  à 
Evagre ,  làns  toutefois  rpécifier  aucune  de  fç$  erreurs ,  les  Grecs 


(  a  )  ^ocrat.  //A.  4.  c<ip.  i;, 

(  i>  )  Abruiiam  EKcIlcnfls  Antonii  re- 
gid«,  &  Stuu«z  Ai  kdkttftr. 

mit ,  pag.  610. 

(e)  Hienniffl.  cpijl.  45.  ad  Orjîpkon- 
leti ,  pag.  475. 

(  d  )  Hktotnm.  frc!c-  i>:  l:b.  4. 1/ji^, 
paz.  61  A. 

(  r  )  Hieronim.  f^Ugo  i»  FtUg,  fag. 

(  f)  Meni  qtij  rpf  De:  aElivam  vitam 
ff0i  (xcolm      ad  cognisiontm  pr</gé  ac^ 


ctjfu.  Tom.  3.  moiMMi.  Cotel.ftfg.  9o.  VU» 

(g)  Hic  (  Evagrius  )  Ubros  confcripjiê 
valdè  utiles.  Socrat.  l.l>.  4.  hift.  cap.  ^3, 

{h)  (^ui  qu:dcm  (  Evagrii'  tièri  )  gHMH 
cx:mii  fini  &  iuimir^ione  digni  ,qt^fllit 
eos  legtni ,  fjc.lè  cognofcet.  Ibid, 

(  /  )  T.vagr.itf  v:r  dotitu  imprimii  <J»* 
tum  inttliigcr.di  f.uuitate  ,  $um  diceiêdf 
copia  pradit tu.  .Suflm. f.        30.  ' 

(k)  Concil.  Conftantinop.  i.  lom,  f,' 
Çonal.  fag.  $^0.  ConcU.  Latecan.  jMf 
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témoignèrent  du  mépris  pour  lui  >  raccuiàuit  (ii)  d'avoir  enfbignë 
avec  Origene  l'exinancc  des  anic5  avant  la  crcarion  du  monde  ) 
&  le  renouvellement  de  toutes  les  choies  qui  auront  été.  On  ne 
trouve  rien  de  tout  cela  dans  l'es  écrits ,  ni  rien  qui  marque  les 
impietés  quilaifiiient,  dit-on,  reprochées  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  en  ;f  3.  Voici  une  maxime  d'Evagte  que  iàiut 
Jean  (  h  )  Climaque  6it  pafTcr  pour  exna\  agante  :  Lorfque  notre 
fenfualité  défire  diverfes  fortes  de  viande,  il  faut  la  matterparle 
pain  &  l'eau.  Si  Evagrc  parloit  des  Religieux  ôc  des  Solitaires 
retirés  dans  les  Monafteres  ôc  dans  les  folicudes ,  ôc  exercés  dans  la 
vie  de.  mcwdficadon  &  de  pénîeence  9  &  maxime  eft  ttès-vr»e  &: 
très-iblide  ;  mais  il  paroit  que  fàint  Jean  Climaque  a  cm  qu'Evagre 
parloit  en  cet  endroit  d'an  Novice  dans  la  vie  (pirituelle,  Ôc  non 
accoutumé  à  jeûner,  à  qui  en  eHet  ce  feroit  trop  propofcr  d'abord, 
étant  néccflairc  de  le  conduire  à  la  vertu  conmic  par  dégrés.Qu'on 
iifc  le  traite  d'Evagrc  qui  a  pour  titre ,  les  raiforts  de  Pétat  mo- 
nafiique ,  dans  lequel  il  entreprend  de  fbmier  un  jeune  homme 
qui  avoit  delTein  d'embialTerrétat  monaftique  i  &  on  verra  qu'il 
eft  ttès-moderé  dans  le  genre  de  vie  qu'il  lui  prefcrit ,  èc  qu'il  ne 
lui  ordonne  rien  quc  ce  qui  fepcatiquoit  communément  dans  les 
Monafteres. 


Martino  î.  tcm.  6.  ilcncil,  fag.  i^^.Con-  1  J^g-7  \f.  747. 

cil.  Confbntinop.  3.  tom.  6.  fag.  8yo.  l      {a)  Antlochus  Âhhat^hom.  13c.  de 

ConcU.  Quini(èxt.  c*h.  i.  faz.  117,7.  !  rtgno ,  tom.  i%.  bibliot,  Patr.  /aj.  1J4» 
tom.  6.   Concil.  Nicrn.  i.  arf.  7.  pjç.         (  i }  Joan.  Cliotacut  «  ^r«diliH' 

555.  titr..-.  drpjj.  SjjS.  Voyez        7.  1 
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206       .SAINT  GREGOIRE; 

CHAPITRE  V. 

Saint  Grégoire  Evêque  de  Nyjfe ,  Doreur  de  tBgUfe, 

&  Cani^ettr. 

"ARTICLE  PREMIER, 
Hifioirt  de  fa  viCf 

^Minc  .1  I.  ç  Al  NT  Grégoire  de  NyfTe  que  l'Egliie  mer  au  noniiMQ 
vcTsI'an'33'^i       ^  faints  Docteurs ,  fur  le  rroifiéme  ou  le  quatrième 

$e»àvde>.  des  enfans  de  Badlc  ôc  d'Emmelie.  Saint  Bafilc  qui  étoit  le  pre- 
mier finit  de  leur  mariage ,  naquit  comme  on  l'a  dit  (a)  ailleurs 
iùr  la  fin  de  l'an  52^».  ainH  l'on  ne  peut  mettre  la  lumËmce  de 
faine  Grégoire  ion  frère  avane  fan  551.  AuiE-rôc  que  ffige  le  lui 
permit ,  il  étudia  (  ^  )  les  lettres  humaines. 
Ui'enfige  H.  Quclques-uns  ont  cru  qu'il  avoir  paflc  quelque  tem$  avec 
faint  Bafilc  dans  le  Alonaftere  près  de  l  lris,  &  embrafTc?  comme 
lui  la  vie  folitairej  mais  l'endroit  (c)  de  faint  Bafde  fur  lequel  ils 
appuyent  leur  fèntiment ,  ne  peut  s^entendte  que  de  làinc  Gré- 
goire de  Nazianze»  On  ne  peut  néanmoins  douter  qu'il  n'ait  mené 
qudquettmsla  viemonafhque,  Théodorec  (d)  le  dit  exprefféi* 
ment.  Le  monde  eut  de  l'attrait  pour  faint  Grégoire  de  NyATe  , 
&L  il  s'y  engagea  par  le  mariage  avec  Thdofcbie  ,  que  nous  ne 
connoilTons  que  par  i'cioge  que  faint  (^^  Grégoire  de  Nazianze  a 
^  de  iès  vertus.  Il  l'éguie  en  honneur  à  ceux  de  fes  beaufreres 
qui  étoîent  dans  le  Sacerdoce  »  &  l'appelle  une  femme  facrée> 
apparemment  à  canfè  qu'elle  avoir  été  mife  au  rang  'des  Diaco- 
lufles  depuis  que  fon  mari  avoir  été  ëlcvd  à  TEpifcopat.  Il  dtoit 
encore  laïc,  &  fans  doute  aiïez  jeune  ,  lorfque  fainte  Emmelie  (a 
mere  l'invita  à  la  cérémonie  qui  fc  devoir  faire  en  un  Village  nom- 
mé Annelès  pour  laiéception  des  rdiques  des  quaianceMartyrs  dp 
Sebafte;  Freflé  dç  ^pdqiies  afl&i»s  »  U  ne  reçit  pas  bien  l'invitas 


éamt  le  ma 
liage, 


(a)  X'oyez  tom.  f,  fàg.  60. 

(  b  )  Thcudoret.  M.  4.  caf,  n»  Socrat. 


(  d  )  1 1)eo;-!orct.  tib.  4.  c.  iS. 

(<)  Qïtgoï,  Naziaiu.  tf'Jl.  »S.  f^ig* 
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tion  de  la  merej  6c  fc  plaignit  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas  remis  la 
Fête  en  un  autre  rems  ;  il  y  vint  néanmoins,  mais  feulement  la 
veille  de  cette  folemnité  ;  &  durant  que  les  autres  pafToient  la  nuit 
à  prier  âc  à  cianter  des  pfeaumes  en  l'honneur  des  Martyrs  dans 
un  jardin  où  l'on  avoic  mis  leurs  reliques,  comme  il  repofoii  dans 
une  m;ûj(bn  voifine»  il  s'imagina  pendant  le  iommeil»  que  vou- 
lant enrrer  dans  le  jardin  où  Ton  faifoit  la  veille ,  il  en  écolt  em* 
péché  par  un  grand  nombre  de  foldats  qui  en  gardoicnt  la  porte  ; 
ce  fonge  fit  fur  lui  une  fi  forte  imprcffion  que  s'ctant  réveillé  là- 
dclTus ,  &  repartant  en  lui-même  la  froideur  avec  laquelle  il  ëtoic 
venu  aflifter  à  la  Fête  des  Martyrs,  il  comprit  ce  que  vouloienc 
dire  ces  Ibldats  fi  terribles  qu'il  avoit  vû  en  fonge  :  alors  fondant  en 
larmes,  il  alla  plein  de  douleur  porter  ies  pleurs  jufques  fur  les 
châffes  de  ces  faints  Martyrs ,  pour  fléchir  la  mifericorde  de  Dieu 
&  demander  parc^on  à  ces  faints  foldars:  ç'eft  cc  qpç.làint  Grc-, 
goire  de  Nyfle  (a)  raconte  lui-même. 

III.  Après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  le  mariage ,  il  em-  Jj^' 
brada  l'état  ecclefiaftiquey  &  lut  (  ^  )  aux  peuples  les  Livres  (àcrés. 
Cette fonâîon ne  lui  plut  pas  long-tems;  féduit  par  (c)  l'e/prit  . 

de  menfonge,  il  abandonna  (d)  l'Autel  &  les  Myfteres,  6c 
quitta  les  volumes  (  e  )  divins  pleins  de  la  pluye  6c  de  l'onclion  de 
la  grâce,  pour  prendre  les  livres  fecs  ôc  fteriles  de  la  Réthorique 
«u*il  fit  (W(melfi<Mi  <f  enfeigner  à  de  jeunes  gens.  Un  changement 
de  cette  nature  fat  pris  en  mauvaiie  part  ;  tout  le  monde  «inuir-  - 
mura  comme  dun  défocdre  qui  n'étoit  pas  moins  honteux  pour 
tout  l'ordre  eccJefiaftique  que  nuifible  a  celui  qui  en  étoit  cou- 
pable. Saint  Grégoire  de  Nazianze  fon  ami  qui  relTentoit  cette 
laute  plus  vivement  qu'un  autre,  lui  en  écrivit  (/)  en  des  termes 
mêlés* d'une iàinte  indignation,  de  douceur  &  de  charité»  &  ùk 
lettre  eut  fon  effet. 

IV.  L'ordination  de  falnt  Bafde  ayant  donné  du  méconten-  jj  tiayaiUe  I 
tement  à  quelques  Evêques  de  Cappadoce ,  ôc  en  particulier  à  réconcilier  s. 
Grégoire  fon  oncle, faint  Grégoire  de  Nyffe  s'offrit  d'être  entr'-  f^^^^^^^l^ 
eux  le^nédiateur  de  la  paix;  il  lui  apporta  à  cet  effet  une  lettre  (^)  Grcgoiie  «e» 
de  la  paît  de  iim  oncle  j  mais  celui-d  la  défàvoua,  parce  qu'en  î7u 
eflfet  eUe  ^it  foppoijép.  H  lui  en  envoya  une  jEppofide  par  un  do 


(  «  )  Gregor.  N7C  «P4».  Ai  40.  Um, 
ihl  atftnd.  fgg.  %it, 

(b  )  Gregor.  Nixiaiiz.  e^ifi.  43,  fag. 
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{d)  Ibid.  f 4^.  804.  8of. 
(<)  Ibid.  804. 
(/)  Gregor.  Nazianz.  e^ijl.  43.  ft^i 
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tés  domeAIques  nomme  Aflcre  ;  mais  Antliime  fafliira  que  Ton 
oncle  ne  l'avoit  point  écrite.  Enfin  il  lui  en  envoya  une  troîfiéme 
écrite  au  nom  de  quelques  Evoques  qui  demandoient  de  conférer 
avec  lui  ;  mais  faint  fiaiiie  qui  avoit  été  trompé  aux  deux  pre- 
_        mieres>  ne  le  fut  pas  à  la  troifiéme,  il  accufa  fon  firere  de  run> 
plicitéji  &  loi  témoigna  qu'il  fèioit  mieux  de  venir  prendre  paît  à 
fes  aflEiires  ôc  Tanider  dans  l'emploi  où  il  fc  trouvoit  engagé ,  ôc 
qui  accabloit  la  foibleflc  de  fon  corps  ôc  de  fon  anie,  parce  qu'il 
étoit  au-dcfllis  de  fes  forces.  Il  piuloit  de  l'Epifcopat  dont  on 
l'avoit  chargé  depuis  environ  un  an,  c'eft-à-dire,  en  370.  Saint 
Grégoire  de  Nyue  avoit  donc  dès-lors  repris  l'état  eccleilaftiquc  ; 
écen  effet  il  netaidapas  àâtie  âevé  àfEpifcopat  de  la  Ville  de 
Nyfle  en  Cappadoce. 
îx^o^t.^     V,  Ce  fut  fur  la  fin  de  l'an  571.  ou  au  comn-f  en  cernent  de  572, 
que  fon  éledion  fe  fit  du  confentement  (a)  de  tous  les  Evôques  de 
Cappadoce  ,  ôc  il  fallut  même  qu'ils  lui  filfent  violence  ,  pour 
l'obliger  à  accepter  l'Epifcopat.  Nous  avons  une  (  h  )  lettre  de 
Êûnc  BaHIe  à  iàint  Grégoire  de  NylTe  pour  llnftniiie  de  la  dif- 
Ibrence  des  termes  de  Jidjtance  ôc  âihypoflafe.  Quelques-uns 
la  rapportent  à  la  première  année  de  l'Epifcopat  de  faint  Gré- 
goire. Mais  il  paroît  qu'elle  fut  écrite  quelque  tenis  auparavant , 
ôc  lorfquc  ce  Fcre  quitta  fa  chaire  de  Rhétorique  ôc  l'étude  des 
Auteurs  jprophancs  ,  pour  fe  donner  entièrement  à  la  leâure  des 
livres  iàunts.  Car  faint  Bafile  lui  parle  dans  cette  lettre  comme 
à  un  homme  peu  inftruit  des  aogmes  de  l'Eglilè  »  8c  qui  ne 
f<;avoit  pas  encore  quelle  difierence  il  y  avoit  entre  les  mots  de 
fiibftance  ôc  d'hypoffafc. 
n  eftpef6>     V  I.  Quelque  attention  qu'cufTcnr  eii  les  Evoques  de  Cappa- 
«tt^P»^  doce  à  obferver  les  règles  des  canons  dans  l'ordination  de  faint 
pJrr,  banni  Grcgolrc ,  Ics  Aricns  nelaiflêrent  pas  de  la  faire  jpaffer  pour  ille- 
en       &  gitime.  Ils  foutinrent  dans  un  Concile  qulls  avoient  aflemblé  à 
375*  37>»     Ancyreen  Galatieau  milieu  de  l'hy ver  de  l'an  375:.  qu'elle  avoit 
été  faiteff  )  contre  les  canons  ,  ôc  accuferent  le  faint  Evôque 
d'avoir  détourne  l'iirgcnt  de  fon  Eglife.  Sur  ces  accufations 
Demofthenc  Vicaire  du  Pont ,  grand  ennemi  des  Catholiques  , 
envoya  des  fbldats  pour  l'arrêter.  Saint  Gregoire  obât  iàns  ré- 
iRHance.  Mais  conune  il  £ûA>it  un  grand  froid ,  ôc  qu'outre  fon 
mal  de  reins  ordinaire»  il  étoit  alors  travaillé  (fun  mai  de  côté^ 

{a)  ^M.epiJ}.  344.         1     (e)  BafiL  ifjlf •  J^o.  &  1^- 

ib)  fiaa  t0.  38.        nj.        i  344. 
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n*ayant  pû  obtenir  des  foldats  aucun  fbulagement ,  il  s'échapa 
de  leurs  maiiis ,  ôc  fe  fît  tranfporter  en  un  lieu  retiré.  Saint  Bar 
file  craignant  que  Demoftliene  irrité  de  cette  fuite  ne  prît  quel- 
ques dclfcins  violens  contre  faint  Grégoire,  lui  écrivit  en  des  ter- 
mes très-reipedlueux  au  nom  de  tous  les  Ëvêqucs  de  Cappadocc 

fiour  l'adoucir.  Il  lui  rend  railbn  de  fabfence  de  fon  fiere ,  & 
aflure  qu'elle  ne  recardera  noint  le  jugement  de  Ton  affaire  i 

f)uirque  pour  l'argent  de  l'Eguiè  qu'on  facAlbk  davoir  diflipé , 
es  Treforiers  étoient  prêts  d'en  rendre  compte  ;  6c  qu'à  l'égard 
de  fon  ordination,  cetoit  à  ceux  qui  l'avoicnt  facrc ,  de  répon- 
dre fur  ce  chef.  11  ajoute  quefi  Demoflhene  en  vouloit  connoî- 
tre  >  les  Evéenaes  de  Cappadoce  le  fupplioient  de  iîdre  exa- 
miner cette  ainiie  dans  leur  Province  ,  ôc  non  dans  des  Pays 
étrangers  >  où  l'âge  &  la  foiblcfTc  de  la  plupart  d'entr'eux 
ne  leur  permcttoicnt  point  d'aller.  Saint  Ba/ile  (  a  )  écrivit  fur 
le  même  fujct  à  faint  Amphiloque  ,  pour  recommander  cette 
afiâire  à  fes prières.  DemoUhene alfembla {h}  un  Concile  àNyffe, 
où  tous  ceux  qui  étoient  du  parti  des  Ariens  dans  la  Galatie  flc 
dans  Je  Pont  le  trouvèrent  vers  le  printems  de  l'an  57^.  maison 
ne  voit  point  qu'il  s'y  foit  paffé  rien  de  confidcrable  à  l'égard 
de  faint  Grégoire  de  NyfTe  ,  dont  les  Ariens  (r)  avoicnt  déjà 
donné  le  ficgc  à  un  miferable  ufurpateur,  plus  digne  d'ctre  va- 
let qu'Evêque,  ôc  quin'avoit  pas  d'autre  foi  que  celle  des  im- 
pies de  qui  il  tenait  cette  dignité.  Saint  Ghregoire  de  Ny&  ne 
pouvant  rapporter  (if)  les  troubles  que  lui  'cauu>ient  ces  hommes 
mipudens ,  aima  mieux  abandonner  le  pays.  Mais  il  étoit  encore 
plus  affligé  du  progrès  que  faifoit  l'hcrefie ,  que  de  la  perfécu- 
tion  qu'il  fouHroir.  Il  en  témoigna  (f)  fa  douleur  à  faint  Gré- 
goire de  Nazianzc ,  qui  l'exhorta  à  efberer  que  le  tems  6c  la 
vérité  ruineroient  bientôt  fes  progrès  lies  Hérétiques  ,  6c  d'au- 
tant plutôt  f  lui  dit-il ,  mie  nous  remettrons  davantage  à  Dieu  le 
ibin  de  toutes  ces  chouss. 

V  1 1.  En  effet  l'Empereur  Valens  étant  mort  en  578.  Gra-  ^l^fji^"^^^ 
tien  qui  par  cette  mort  avoit  toute  l'autorité  de  l'Empire,  rap- 
pella  tous  ceux  oui  avoient  été  bannis  pour  la  rehgion  ^  6c  fît 
fendre  aux  Cadidiques  les  Eglifes  dont  les  Ariens  setoient  em- 
pâtés,    joye  qu'eut  ùànt  iGregoire  d^  fonietofir  à  Nyflç»  Sot 


(a)  Balil.  efij!.         fi^,  |ff,  .      (d)  Bafil.  epijl.  tjl.  f«g.  JH- 

(&)  Bafil.  epijf.  xiT.fag.  3<cf.  |     (e^  Giegor. Nazianz.  f^»  36. 

(<  }  BaiU.  f/j/?.  137.  f  a^.  iéf,  I 
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troublée  peu  detems  après  par  la  mort  de  ikiitt  Bafile  Ton  fî-ere 

arrivée  le  ler.  Janvier  de  l'an  ^79.  Il  eut  part  aux  derniers  de- 
voirs que  l'on  rendit  à  ce  grand  E\  êquc ,  &  s'il  n'eut  pas  le  loilir 
de  fe  trouver  à  la  mort|  il  aHilia  du  moins  à  Tes  funérailles. 

V II I.  Neuf  mois  après  )  la  moit  de  làint  BafUe»  c^eft- 
à-dire  ,  au  mois  d'Oâobre  de  l'an  57p.  les  Evêques  orthodo- 
xes d'Orient  rappelj^  de  fexil ,  &  rétablis  fur  lenis  Sièges  par 
Gratien  ,  s'afFemblerent  à  Antîoche  dans  le  deflein,  ce  femble, 
de  dormer  la  paix  à  cette  Eglife.  Ils  étoicnt  au  nombre  de  cent 
quarante-fix.  Saint  Grégoire  de  Nyflc,  faint  £ufebe  de  Saino- 
fatcy  lâint  Pelage  deLaocficée,  famtEologe  d'EdeflèiecDio- 
dore  de  Tatlè  font  les  plus  connus.  On  croit  que  et  fut  dans 
ce  Concile  que  faint  Grégoire  reçut  (^)  la  conuniiGoA  d'aller 
vifiter  les  Eglifes  d'Arabie,  &  d'y  corriger  quelques  abus  qui  s'y 
étoient  glifll's.  Il  promit  aufli  d'aller  à  Jerufàlem  qui  n'en  étoit  pas 
loin  ,  pour  travailler  à  y  rétablir  la  paix.  Mais  il  ne  lit  ces 
deux  voyages  que  l'année  d'après  le  Concile  d'Anrîoche,  c'eft- 
à-dire  ^  en  980. 

I X.  Au  fortîr  de  ceCondle  (r)  il  alla  rendre  viHte  à  (àînte 
Macrinc  fa  focur  qu'il  n'avnit  pas  vûe  depuis  près  de  huit  ans. 
Son  defTcin  etoit  de  fe  conloler  avec  clic  de  la  mort  de  faint 
Bafile ,  6c  de  s'en  entretenir  avec  une  perfonne  qui  n'en  écok 
pas  moins  touchée  que  loi  ;  nais  il  trouva  en  aaivaiit  un  noo- 
veau  fujtt  de  douleur.  A  Tapprodie  du  Monaftere  donc  iàinte 
MacEÎne  étoit  Supérieure»  il  rencontra  les  Moines  qui  venoient 
nu-dcvant  de  lui,  car  il  y  avoir  de  l'autre  côté  de  l'Iris  un  Mo- 
naftcrc  d'hommes  fondé  par  faint  Bafilc ,  &  gouverné  par  faint 
Pierre  fon  frcre ,  depuis  Evcque  de  Sebaftc,  Les  vierges  l'at- 
tendolent  dans  fEglife,  où  après  la  prière  elles  reçurent  &  bc- 
nédiâion  en  baiflànt  la  tête.  Enfiiite  elles  fe  retirèrent  iàns  qu'il 
en  reft£k  une  feule  auprès  de  lui ,  parce  que  fainte  Macrine  leur 
Supérieure  n'y  croit  pas ,  en  étant  empêchée  par  fes  grandes 
infirmités.  Saint  Grégoire  l'alla  voir  dans  fa  chambre,  où  il  la 
trouva  couchée,  non  dans  un  lit  ni  fur  un  matelas ,  mais  |)ar  terre 
Ibr  un  ais  couveit  d\ui  dlice»  A:  htéte  fiir  un  autre  aisqui  lui 
ièrvoit  d'oreiller.  Il  sTentretint  avec  elle  avant  le  dSné  ,  iàinte 


(a)  Greeor.  Nyfien. tfjft,  ëd  Olymf. 
fmim  vit»  MMorkim,  f*g  tS7.  Vofei 

m.  f .  fag,  6i(. 
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Macrine  lui  donnant  occaflon  par  fcs  demandes  de  pàuler  de 
quelque  chofe  qui  lui  fût  agréable.  Le  difcours  étant  tombe 
Kir  faint  Bafile  mort  un  peu  auparavant  ;  mon  efprit  ,  dit  faint 
Grégoire  en  fut  tout  ému,  mon  vifage  en  panjt  abbattu,  &  je 
ne  pus  m'empêcher  de  verfer  des  larmes.  Afais  bien-loin  de^e 
laifler àbbattxe  comme  moi»  die  prit  de^là  occafîondediiedes 
dbofes  n  merveiUeiiiès  fur  la  Providence  divine  ôc  fur  la  vie  future» 
que  j'en  flis  tout  tranfporté  hors  de  moi-même.  Après  qu'elle  eut 
achevé  de  parler,  il  eft  tcms,mc  ciic-cllc,  monfrcre,  que  vous 
preniez  un  peu  de  repos  ôc  de  rafraichiflcment,  fatigué  comme 
vous  êtes  d'un  il  long  voyage.  Après  le  dinë plainte  Macrine» 
pour  ne  pas  perdre  le  tems  en  dUcours  inutiles»  lui  raconta  tout  ce 
qui  lui  etoic  arrivé  depuis  fon  enfiuice  6c  à  fa  famille ,  afin  (favoir 
occafion  de  remercier  Dieu  des  grâces  qu'elle  &  Tes  parenseil 
avoient  rct^ues.  Saint  Grégoire  voulut  lui  parler  des  dilgraces  & 
des  traverfcs  qui  lui  ctoient  arrivées  tant  de  la  part  de  l'Emj  e- 
teur  Valens  qui  Tavoit  envoyé  en  exil  »  qu'à  la  condderation 
des  Eglifes  dont  le  trouble  lui  avoir  cauli^  une  infinité  de  travaux 
êc  deratigues.  Quoi,  lui  dit  fainte  Macrine  »  prenez-vous  cela 
pour  des  difgraces?  Ce  feroit  être  ingrat  que  de  ne  les  pas  re- 
garder comme  de  grandes  faveurs  du  Ciel.  Saint  Grégoire  pre- 
noit  tant  de  plaifir  à  l'entendre ,  qu'il  auroit  fouhaité  que  leur  en- 
treden  eût  duré  plus  long-tems  ;  mais  ayant  entendu  chanter  les 
.Vêpres»  il  fc  retira  pour  y  aflifter.  Le  lendemain  matin»  il  re- 
tourna chez  ià  fbeur.  L'^puifement  où  la  (lévre  Tavoit  réduite 
lui  fit  juger  qu'elle  ne  pourroît  pas  pafler  la  journée i  mais  elle, 
furmontant  la  violence  de  fon  mal  &  la  difficulté  qu'elle  avoit 
de  refpirer,  s'cflbrçoit  de  dilfiper  par  fes  entretiens  la  foibleffe  delà 
nature  fie  le  chagrin  qui  paroiiToit  fur  le  vilàge  de  fon  frère.  Elle 
fit  lùcceder  la  prière  à  les  difcours»  fiùfiuiif  en  la  finiflânt  »  le  figne 
de  la  croix  fur  tès  yeux»  fiir  fà'bouclie  ècfiir  (on  cœur. Sentant 
fa  dernière  heure  approcher ,  elle  porta  encore  la  main  fur  fon 
vifage  pour  faire  le  figne%e  la  croix  ,  puis  ayant  jctté  un  profond 
foupir,  elle  finit  fa  vie  avec  la  prière.  S.  Grégoire  qu'elle  avoit  prié 
de  lui  fermer  les  yeux  &  la  bouche,  trouva  fes  paupières  lur  iès 
yeux  »  comme  fi  elle  eût  été  endormie»  fii bouche  fermée  ficlès 
munsfur/à  poitrine  »  enfin  toucibn  corps  fi  bien  compofé  qu*on 
n'eut  pas  befoin  d'y  toucher  pour  l'cnfevelir.  Il  voulut  parer 
fon  corps  des  orncmens  qu'elle  avoit  méprifés  pendant  fà  vie  ; 
mais  la  vierge  Lampadie  qui  étoit  comme  la  Diredricc  de  la 
Communauté»  lui  reprefcnta  ou  elle  étoit  bien  informée  fur  teU 
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des  ièhtimeiis  de  Macrine»  &qae  là  pureté  ôc  rianocence  de 

fa  vie  étoîent  pour  elle  des  ornemens  plus  magnifiques  que  tous 
ceux  que  l'on  pourroit  y  ajouter  i  qu'au  refte  quand  on  voudroit 
en  faire  davantage,  il  n'y  avoit  pas  de  quoi  la  parer  plus  ma- 
gi^fiquemenc  Quoi  >  hii  répliqua  iaint  Grégoire ,  ieroiMl  polTible 
que  vous  n'ayez  pas  des  meubles  en  refèrve  pour  lèrvir  àcerte 
pompe  fiinebre  f  Vous  voyez,  lui  répondit  Lampadie»  tout  ce  que 
nous  avons  déplus  pr<5cieux.  Voila  fon  manteau,  fbn  voile, ôc 
fes  fouliers  tout  ufds.  Saint  Grégoire  fît  donc  apporter  fcs  ha^ 
bits  d'Evêquejpour  en  orner  fafœur;  ôc  comme  une  des  vier- 
ges nommée  Veftîane  >  voulut  parer  un  peu  ce  chef  facré,  elle 
fit  voir  au  Saint  ime  croix  de  fer  que  Macrine  portoit  à  iba 
cou  ,  avec  un  anneau  de  même  matière ,  qui  defcendoient  l'un 
ôc  l'autre  fur  fon  cœur.  Saint  Grégoire  donna  la  croix  à  Veftiane, 
ôc  retint  pour  lui  l'anneau.  Vous  n'avez  pas  mal  choifi  ,  lui  dit 
cette  vierge ,  car  vous  trouverez  du  bois  de  la  vraye  Croix  en- 
chaSié  dans  le  chaton  de  cet  anneau.  Veftiane  lui  lit  obfervec 
aurdeflous  du  cou  de  Macrine  une  marque  noire  de  Ja  grandeur 
de  la  piqueure  d'une  aiguille ,  Ôc  lui  dit:  Ceftun  monument  de 
fa  pieté  ôc  de  la  protcdion  de  Dieu  à  fon  égard  :  car  ayant  un 
jour  une  efpece  de  cancer  en  cet  endroit ,  elle  ne  voulut  jamais 
foufîrir  que  les  Chirurgiens  y  milfent  la  main ,  regardant  ce  re- 
mède comme  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  que  fon  mal  ;  Ôc 
comme     merc  vouloit  l'obligera  knStàr  foperationf  elle  paffa 
une  nuit  entière  en  prières  damr£g]ife,dc  mêlant  les  larmes  qui 
couloient  de  fes  yeux  en  terre  avec  la  pouflîere ,  elle  en  fit  un 
médicament  falutairc.  Le  lendemain  comme  fa  mere  la  preffoit 
encore  de  confentir  à  l'opcraticu  des  Chirurgiens,  elle  la  pria 
de  ^e  (èulement  le  ligne  de  la  croix  fur  fa  poitrine  j  ce  qu'elle 
fit ,  &  epi  même  tems  ce  cancer  fe  trouva  entièrement  guéri,  &  il 
-  ne  refta  de  toute  cette  tumeur  que  cette  petite  tache  noire  que 
vous  voyez.  Quand  on  eut  achevé  de  revêtir  le  corps  de  Ma- 
crine avec  les  habits  que  faim  GregIRre  avoit  fait  apporter  , 
Veftianc  lui  dit,  qu'il  n'c'toit  point  à  propos  de  l'expofer,  en  cet 
appareil  d'époufe,  aux  yçux  de  la  Communauté  de  ces  faintes 
vierges,  mais  que  Ton  poonoit  mettre  pardeflbs  un  manteaa 
noirf  qu'elle  avoit  hérité,  dit-elle,  des  habits  de  ma  mere.  On 
le  fit ,  ôc  le  corps  de  làinte  Macrine  fût  porté  à  fept  ou  huit  fta* 
des  de-Ià  dans  l'Egîifc  des  quarante  Martyrs ,  où  elle  fut  inhu- 
mée auprès  de  fainte  Emmcliefa  mere.  Saint  Grégoire  en  fit  lui- 
m^me  ia  céiémoniç ,  portant  le  devant  du  cercueil  avec  Ara- 
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unis  Evèque  Dioce&in.  Il  y  S7ok  des  deux  cdcésmi  grand  nom- 
bre de  Diacres  &  deAlîniftres»  porcans  en  leurs  mains  des  cier- 
.    ges  allumés.  Les  femmes  avec  les  vierges ,  les  hommes  avec  les 

iVloincs  chanrôient  des  pfeaumes.  Saint  Pierre  frère  de  la  Sainte, 
e'roit  abfcnt  depuis  cinq  jours  pour  aller  au-devant  de  faint  Gré- 
goire j  mais  ayant  pris  un  autre  chemin ,  ils  ne  fe  rencontrèrent 
point. 

X.  Sâînt  Grégoire  après  avoir  rendu  à  fa  iôeur  les  derniers  ^^^^^ 
devoirs  s*cn  retourna  à  Nyfle  fur  la  fin  de  l'an  37p.  où  il  refta  en  rakflSa», 

jufqu'à  ce  que  la  belle  faifcn  lui  permît  d'exécuter  la  commifîîon  «»  j«o. 
que  lui  avoit  donnée  le  Concile  d'Antioche  d'aller  (a)  en  Ara- 
bie &  en  Palcftinc.  La  pieté  de  l'Empereur  Theodofe  lui  rendit 
ce  voyage  facile,  en  lui  permettant  de fefèrvir  d'tm  chariot  du 
public.  A  couvert  par-là  des  incommodités  &  des  diftraâions» 
prefque  iniëparables  des  voyages  »  lai  &  ceux  qui  Tacompagnoient  . 
chantoient  des  pfeaunies  dans  tout  le  clicmin  ,  &  jeunoicnr. 
L'hiftoire  ne  nous  apprend  point  quels  abus  il  étoit  charge  de 
réformer  dans  l'Arabie  ,  ni  ce  que  faint  Grégoire  y  fir.  On  fçait 
feulement  que  les  Ariens ,  les  Macédoniens,  ôc  le  fcliifme  d'An- 
tioche ttoitbloient  alors  fOiienC)  6c  que  TArabie  en  particulier 
ibuf&oit  beaucoup  de  la  part  de  deux  hércfies  {b)  oppofêesy 
fc^avoir  des  Antidicomarianircs  ,  qui  deshonoroicntla  fainteMere 
de  Dieu,  en  foutenant  qu'elle  avoit  cefle  d'être  Vierge  ;  ôc  des 
Collyridiens  qui  lui  rcndoient  des  honneurs  cxceffifs  comme  à 
une  Divinité.  On  connoît  mieux  le  motif  qui  l'engagea  de 

f>afler  cR^rabie  en  Paleftine.  Il  dit(r)  qu'il  y  alla  pour  viHter 
es  lieux  qui  avoientété  honorés  parlaprefcncede  Jefus-Chrift  ; 
il  fcmble  même  qu'il  en  avoit  fait  vœu.  Néanmoins  il  témoigne 
ailleurs  qu'il  avoit  entrepris  ce  voyage  ,  moins  par  une  dé- 
votion particulière  ,  que  parce  que  l'Églife  de  Jernfalcm  avoit 
befoin  de  là  prefence.  Il  vifita  Bethléem ,  le  Calvaire  ,  la  Mon- 
tagne des  01ive»6c  le  &im  S^dchre  qu'il  appelle  la  Refiir- 
ledion ,  plein  de  joye  de  voir  ces  lieux  qui  comèrvent  Iesniar« 
quesde  la  bonté  inHnic  de  Jefus-Chriilenversnous;  mais  il  con^ 
vient  qu'il  ne  retira  d'autres  fruits  de  fon  pèlerinage ,  que  d'à-  . 
voir  reconnu  qu'il  y  avoit  moins  de  pieté  dans  la  Paleftine  que 
dans  la  Cappadocc,  où  l'on  voyoit,  dit-il,  prcfijue  autant  d'au- 

-   I  ■  

(«)  Qtegor.  Nyiïcn.  :ie>:  Hicrefalymit.  |      (f  )  Nyfitfll.  Vita  Macrin.  fag.  177, 
^k)  Epiphan.  hgrtf.  li.(Fl9»  1 


Digitized  by  Google 


2b8         s  A  I  N  T  G  R  E  G  O  I  R 

tels  où  le  nom  de  Dieu  étoit  glorifié,  que  dans  tout  lerefte  du 
monde.  U  eut  la  confolation  de  trouver  à  Jerufalem  des  perfonr 
nés  de  grande  vertu  ,  entr  autres  Euftathie  6c  Ambrofic  ,  qui 
Croient  fcrûrs ,  &  Bafilifle  qu'il  appelle  fa  très  -  honorée  fille  ; 
mais  les  moeurs  déréglées  des  Chrétiens  de  cette  Ville  le  péné«* 
de  douleur.  Quoiqu'uiûi  dans  b  même  confelfion  fin- 
cere  de  laTiinité,  il  y  en  avoit  qui  pleins  d'animofité  connç 
leun  fteies  tournoient  cono^eiHcV  nùne  qu'ils  ne  dévoient 
9Voic  que  contre  le  démon  ,  contre  le  péché  ,  ôc  contre  les  en- 
nemis déclarés  de  Jcfui-Chrift ,  qui  déchiroient  la  robe  de  l'E- 

âlife ,  &  qui  élevoicnt  de  nouveaux  autels.  Ils  rcfufcrent  mémp 
'admettre  à  leur  communion  iàint  Greeoire  de Nyfle  (a),  par«- 
ce  qu'il  communiquoit  avec  &int  CyriUe  alors  Evêque  de  Jok 
niiàlem:  enforte  qu'il  fut  obligé  de  s  en  retourner  enibnpaySy 
(ans  avoir  pu  réunir  l'EgHfe  de  Jerufalem. 
II  affifte  aux      X  I.  L'an  58 1.  il  fe  trouva  au  Concile  de  Conftantinople 
Colîftintiao.  ^^ec  faint  Cyrille  6c  les  principaux  Evêques  d'Orient.  {6)  Il  y 
pie  en  381.  mena  Evagie  de  Pont  qnil  donna  enfiiite  à  fiint  Gtegcuce  d^ 
3*3*         Nazianze»  âc  d^uisàNeâaire.  Facundus  le  nomme  entre  ceux 
qui  choifirent  ce  dernier  pour  Evêque  deCoofiantinople  (  c  )  après 
la  démiffion  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Et  Nicephorc  lui 
fait  (d)  honneur  delà  compolition  du  fymbole  qui  fut  (e)  au- 
torifé  par  ce  Concise.  Ces  deux  faits  peuvent  (/)  fou&ir  quel- 

Se  difficulté  ;  mais  on  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'il  ii'ait 
l  choifipar  ce  Concile  pour  être  avec  Hellade  deCelàiéete 
Otrée  de  Melitine  le  centre  de  la  Communion  catholfque  dans 
le  Diocèfe  du  Pont:  d'où  vient  qu'on  lui  donne  quelquefois  le 
titre  de  Patriarche,  6c  que  dans  le  Concile  de  Conftantinoplo 
en  3j)f.  il  eft  nommé  avant  plufieursMétropplit^ns.  Il  y  aliei^ 
lie  czoire  qu'il  affifb  suffi  au  lècond  Concile  de  Conftaiitinopic 
en  ^8s.  Dans  le  croid^etenu  en  585.  il  prononça  (g)  hW' 
cours  que  naos  avons  encore  fiirla  divinité  duSaim-£4>lît>^ 
iur  Abraham. 

Son  différend    XIX.  On  met  vcts  l'an  384.  la  fnoit  de  Theofebie.quidç 


venfia  3^5. 


(a)  Socrat.  lib.  T.  c.if.  8,  Gre^or. 
Nylicnus ,  cf>/l-  od  ,EuJ{ash.  pag.  10^5. 

tOftl.  Zm 

(t)  TheodoreL  Ui,  J.  eafk  S.  m 

(c)  Facundut,  M.  S.cff.  {. 

{d  )  Nirrph.  lih.  I&,  Myu  13.  V«]r«k 


{  e)  L4k  3.        TliMd.  IMK.  f 

if)  Socrat.  f.  taf.  S.  Tm*  ti 
Concil.  f»g.  lift. 
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isi  femme  étok  devenuë  fk  Caeat,  ëcant  encrée  comme  lui  dans 
l'état  de  continence  depuis  qu'il  eût  été  £ût  Evêque.  L'Impé- 
ratrice Flaccille  femme  de  Theodofe  mourut  aufÏÏ  fur  la  fin  de 
l'année  fuivante.  Saint  Grégoire  de  Nyfle  afllfta  à  fes  fùncrailles, 
ôc  fut  choifi  pour  faire  fon  oraifon  funèbre.  Nous  l'avons  encore. 
Il  nous  apprend  lui-même  qu'il  eut  vers  l'an  jp^.  un  différend 
avec  Uellade  ibcoefloir  de  iàint  Balile  dansrÉpifcopat  de  Ce<* 
iàiée.  Cet  homme  que  rien  ne  lendoit  recommandable ,  ni  la 
nailTance  ni  le  Içavoir ,  ni  la  venu  ,  ni  le  crédit,  ni  les  richcffes , 
faifoit  éclater  partout  fa  haine  contre  faint  Qregoire  ,  fc  plai- 
gnant qu'il  lui  avoir  fait  de  très-grands  maux.  Saint  Grégoire  qui 
nefe  fèntoit  coupable  de  rien  envers  Helladc  avoit  peine  à  croire 
ee  oue  diverfes  perfbmies  lui  en  difbienc  ;  mais  voyant  que 
tout  le  monde  s'accoidoit  à  lui  lappoitec  les  mêmes  diofes»  6c 
que  ces  rapports  étoient  conformes  aux  mauvais  traitemcns  qu'il 
recevoit  d'îiellade  ,  il  prit  le  parti  d'en  écrire  à  Flavien  (  ^  )  ôc 
à  plufieurs  autres  Evcques  de  Cappadocc,  les  priant  d'affoupir 
ce  difierend.  Us  s'en  mirent  peu  en  peine  ;  ôc  leur  indolence 
dans  une  af&ite  qui  devoir  les  intereflèr)  rendit  Hellade  plus  haidi: 
enforte  que  voyant  les  premiers  affronts  qu'il  avoit  fiùts  auiàint 
Evêque  impunis ,  il  ne  craignit  point  d'y  en  ajouter  un  nouveaii* 
Saint  Grégoire  revenant  de  Scbafte  où  l'on  avoit  célébré  pour  la 
première  fois  la  fête  de  faint  Pierre  fon  frerc  >  (  ^  )  apprit  en 
diemin  qu'Hellade  étoit  à  la  campagne  à  Hx  lieues  de-là ,  pour 
celébferttneftte  de  Martyrs  en  un  Village  nommé  Andumoci- 
nes.  II  y  alla  6c  trouva  Hellade  qui  déjà  forti  de  l'Eglife  entroît 
dans  la  maifon  où  il  devoit  dîner.  Il  le  fit  avertir  qu'il  venoit 
pour  lui  faire  fcs  civilités,  6c  même  pour  fe  juftifier  de  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  pu  dire  contre  lui.  Hellade  après  l'avoir  laiffc  long- 
tems.devaiir  la  porte,  expofé  devant  tout  le  monde,  à  un  foleil 
extrêmement cnaud,  lent  entrer*  LeSaîmle  lahia, ôc  puis  fetint 
debout  en  attendant  qu'on  le  priât  de  s'alTeoir.  Hellade  le  laiflà 
fans  lui  dire  un  mot ,  ni  lui  faire  aucun  figne  de  civilité.  Saint 
Grégoire  ne  fe  rdbutant  point ,  lui  dit  encore  quelques  paroles 
de  civilité ,  aufqueiles  Hellade  ne  répondit  autre  chofe,  finon 
qu'il  avoit  beaucoup  de  fujets  de  fe  plaindre  de  lui.  Le  Saint 
lui  protefla  qu'il  n  avoit  rien  ùk  pour  le  déibbliger.  Mais  Hel- 
lade iè  moqua  de  fes  pfoieftatioiis^  ^  le  renvoya  fans  rinvicec 


(a)  l^f&a,  tfift,  tii  rhvi0Ê,  fag.l  (h)  Nyf&n.  tfi/t,  «i  iMn.  ftg; 
.1077.  \  i»77.  tm.  1» 
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àmatlger.  Saint  Gr^oire  de  retour  chez  lui  écrivit  une  féconde 

lettre(  a)à  Flavien»  pour  lui  demander  juftice  dun  traitement 

C  injurieux ,  (è  croyant  obligé  de  poufTcr  cette  affaire  pour  la- 
battre  l'orgueil  d'Helladc.  On  ne  fçait  ce  qui  en  arriva. 
Sa'ntGre-     X  1 1 1.  Le  ap.  de  Septembre  de  l'an  3^4..  il  y  eut  à  Conftan- 
***c*  ^'5Îj  tinople  un  quatrième  Concile.  Saint  Grégoire  de  Nyffe  y  aflifta, 
Conflantino-  &  il  Y  cft  mis  parmi  les  Métropolitains  ;  apparemment  à  caufb 
p!een  394.   du  droit  particulier  que  luiavoit  donné  le  Concile  œcnmeni* 
inwT^^  que  affemblé  en  la  même  Ville  en  581.  Il  parle  {b)  fou  vent 
■de  fon  grand  âgf,  de  fes cheveux  blancs,  6c  de  fes  membres 
courbés  de  viciileffe  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  vécut 
au-delà  de  Tan       où  il  ne  pouvoit  gueces  avoir  que  6^  aii& 
Comme  on  ne  lui  dcmne  aucune  part  dans  les  troubles  ezdttfs 
en  l'an  405.  &  404.  par  Théophile  d'Alexandrie ,  contre  faine 
Chryfoftome,  &  qu'il  n'en  dit  rien  dansièsEcritSyOncroitquii 
ne  les  vit  pas  &  qu'il  étoit  mort  alors. 
EkS^  XIV.  Les  anciens  l'ont  appellé  (  c  )  digne  frcre  de  faintBa- 

lile  9  à  canlè  de  fa  foi ,  de  6  bonne  vie ,  de  fon  integiité  Ac  de 
là  iageflè  :  la  loi  (  </  )  &  la  règle  de  toutes  les  vertus;  &  dit  (  f  ) 
qu'ils  Soient  l'un  &  l'autre  un  modèle  accompli  de  la  modéra- 
tion  que  l'on  doit  garder  dans  la  profperité  ,  &  de  la  force  avec 
laquelle  il  faut  fupporrer  l'adverlité.  Dans  le  fécond  Concile  de 
Nicée  (J)  on  lui  donna  le  titre  de  Perc  des  Pères ,  comme  lui 
étant  donné  de  tout  le  monde* 
Ctalogue  X  V,  n  nous  refte  de  faint  Grégoire  de  Nyffc  Thexaeine- 
&  ton  f  ou  le  livre  iùr  la  création  ,  un  traité  liir  la  formation  de 

l'homme ,  un  autre  de  la  vie  de  Moyfe ,  deux  furies  infcriptions 
des  Pfcaumes,  un  difcfîurs  fur  le  Pieaume  lixitme,  huit  home- 
lies  fur  l'Ëcclefiaile  ,  quinze  fur  le  cantique  des  cantiques  , 
cinq  fiv  foiaifim  dominicaley  haïe  fiv  les  béatitudes ,  un  fur  la 
Pythoniffe^  un  iur  foa  ordination  p  deux  (iir  faumâne  ,  ou  Ta- 
mour  des  pauvres  »  un  livre  comre  le  defiin ,  un  des  iiodon$ 
communes,  une  Epitre  canonique  à Lcroïus,  undifcours  contre 
ceux  qui  différent  leur  Baptême  ,  un  autre  fur  le  Baptême  de 
Jefus-Chrift ,  un  contre  les  fornicateurs ,  un  centre  les  ufuriers, 
un  traité  fur  la  Tânité  Contre  les  Juiis^  douze  livres  contre  Eu^ 


(  4 )  N^flen.  de  vit.  MoyJ.itm,  i .  p. 1 68.  j  (  * )  Idem  ,  t^tjl.  i7.fag.  799. 
(c)  Vincent.  Lirin0ii£  m  etmmmif,  1     (/)  Concil.  miii»7*|«V*477* 


Digitized  by  Go 


EVESQUE  DE  N  Y  S  S  iit 
nomius,  un  à  Ablavius  pour  montrer  qu'on  ne  doit  pas  dite 
qu'il  y  ait  trois  Dieux,  un  fur  la  foi  à  SîmpliciuS)  ù.  grande  ca< 
techefè ,  un  livre  de  la  virginité  ,  dix  fyllogiûnes  contre  les  Ma- 
nichéens ,  un  dialogue  fur  l'aine  ôc  la  refurreftion  ,  une  lettre  à 
Théophile  contre  Apollinaire  ,  un  traité  contre  le  même  Apol- 
linaire y  trois  traités  fur  la  perfeâion  du  Chrétien ,  Tun  à  Har- 
monius  f  l'autre  à  Olympius  y  le  trcnfiéme  à  des  Moines  ;  un 
dîicours  fur  les  reprehenfions  >  un  autre  fur  ceux  qui  meurent  ^ 
dans  l'enfance,  plufieurs  difcours  fiir  les  myfteres,  fçavoir  ,  un 
fur  la  Nativité  ae  Jefus-Chrift ,  trois  fur  la  Redirredion  ,  un  fur 
l'Afcenfion  ,  un  fur  Abraham  ou  de  la  divinité  du  Fils  6c  du. 
Saint-Efprit ,  unfiir  la  Pentecôte)  deux  panégyriques  de  faine 
Etienne  9  un  de  fsûnt  Balile»  trois  des  quarante  Martyrs ,  un  de 
làint  Théodore  ^  un  de  faint  Melece ,  l'oraifon  funèbre  de  la  pe* 
tite  Pulcherie,  celle  de  l'Impératrice  Flaccille  ,  les  vies  de  fainte 
Macrine,  de  faint  Grégoire  Thaumaturge  ôc  de  faint  Ephrem, 
un  difcours  fur  la  mort,  une  lettre  à  Flavien  contre  Heliade» 
une  (ùr  le  voyage  de  Jerufàlem ,  une  à  Eullathie  6c  Ambrofiq» 
quatorze  lettres  données  par  MonfieiirZacagnius,  fept  autres  û»* 
primées  à  Florence  en  1732.  Les  ouvrages  qu'on  a  (uppofiSs 
a  faint  Grégoire  font  deux  homélies  fur  la  formation  de  l'homme 
un  traité  qui  explique  ce  que  veut  dire  â  Pimage  &  rejjemblance , 
un  de  l'ame  ,  le  livre  de  la  Trinité  à  Eudathe  ,  la  lettre  fur  la 
différence  deleffence  6c  de  rhypoilafe,  deux  difcoursiîjrlare* 
fyaeOionf  Içavoir  le  lècond  &  le  cinquième  9  les  difcoms  ht 
la  pénitence  6c  le  commencement  du  jeûne  ,  un  fur  la  purifi- 
cation ,  le  panégyrique  de  fliint  Pierre  6c  de  faint  Paul.  On  doute 
s'il  cû  Auteur  du  traité  fui  ces  paroles  de  iîunt  Paul;  ^iUrs  if 
fili  fera  fournis  au  Pere, 


ARTICLEIt 

DfS  Ecrits  de  faint  Grégoire  de  N^jfe, 

•  L*Hexaema-ort, 

I.  T    E  premier  des  écrits  de  faint  Grégoire)  eft^  fon  explicft^  ^S^Sn 
1  fi  tionapologetiquefuiniexaemeron,mais  il  n'efl  pas  lèpre-  G"goirev«i 
jKÙer  iuivanc  l'oidie  de$tems>  6c  C£ Saint  avoit  déjà  compoic  ua 
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autre  ouvrage  intitulé  de  la  formation  de  f  homme ,  il  écrivit  l'un  & 
l'autre  à  la  prière  {a)  àc  fon  frère  Pierre  alors  Abbd  d'un  Monas- 
tère de  Pont ,  &:  depuis  Evêque  de  Scbafte  ;  le  traité  de  la  forma- 
tion de  l'homme  quelque  tems  après  la  mort  de  laint  Baille  j  c'cft- 
à-dire  dans  les  commencemens  {b)  de  l'an  37^.  ôc  l'hexaemcron 
vers  la  fin  de  la  même  année  ;  celui-ci  n*eft  qu'un  fupplement  aux 
homélies  que  faint  Bafile  avoit  faites  fur  le  même  fujec.  Quelques 
perfonnesqui  {f)ne  fçavoient  point  quel  but  ce  faint  Doftcur 
s'étoit  propofé  dans  ces  homélies,  fe  plaignoicnt  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  traité  que  Superficiellement  certaines  queftions  qui  leur  fcm- 
bloient  devoir  être  expliquées  plus  au-iong,  &  de  n'avoir  pas  ré- 
pondu à  (faunes  qu'on  auroit  pu  lui  ^lerar  fhiftoire  de  la  créa- 
tion ,  entr'autres  comment  on  peut  concilier  ce  qui  cft  dit  dans 
la  Genefe  que  le  foleil  ne  fut  créé  que  le  quatrième  jour,  avec 
cette  fuite  de  nuits  qui  précédèrent  la  création  de  ce  corps  lumi- 
neux, &  comment  laint  Paul  a  pu  être  ravi  au  troifiéme  Ciel, 
puifque  la  Genefe  ne  parle  que  de  deux  Cieux;  ce  fut  pour  ré- 
pondreà  ces  plaintes  fie  pour  réfoudre  ces  queftions  que  Gant  Gré- 
goire entreprit  cet  ouvrage.  Il  y  dit  que  (i)  faint  Bafile  ayant  à 
parler  devant  un  peuple  nombreux  compofé  pour  la  plus  grande 
partie  d'arrifans,  de  vieillards,  de  femmes  &  d'enfans,  avoir  cru 
devoir  paiïer  légèrement  fur  des  difficultés  qui  ne  pouvoient  être 
entendues  que  de  ])cu  de  pcrfonnes  >  &  traiter  la  matière  de  la 
création  d'une  manière  aifile  9  édifiante  fie  inftraâivei  que  pour 
lui  n'ayant  d'autre  but  que  d'exercer  fon  eiprit»  l'on  ne  devoir  pas 
être  furpris  s'il  difoit  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  non  qu'il 
voulût  s'écarter  en  rien  des  explications  de  faint  Bafile  qu'il  ap- 
pelle fon  pere  &  fon  maître,  au-contrairc  il  protefte  qu'il  ne  veut 
point  y  toucher ,  moins  encore  contredire  ce  grand  homme , 
défàvouant  tout  ce  qui  pourroit  Jui  échaper  de  contraire.  Mon 
deflein»  ajoute-t-i! ,  n'cft  pas  d'établir  des  dogmes,  mais  de  con- 
cilier quelques  endroits  de  l'Ecriture  qui  paroiiFent  avoir  un  fens 
oppofé ,  ce  qu'il  fiiit  par  des  explications  plus  recherchées  &  par 
des  raifonncmens  plus  fubtils ,  mais  fans  blelTer  la  leure  de  l'E- 
criture, lailfant  (  r)  la  liberté  aux  Le£^eurs  de  fuppléer  ce  qu'ils 
jugeront  manquer  dans  cet  ouvrage.  Quoique  chargé  de  r^»éti- 
tionsy  il  eft  écrit  avec afiès  de  méthode.  Saint  Grégoire  y  liiit 
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Tordre  de  la  création  telle  qu'elle  cfl  décrite  dans  la  Gcncfe ,  & 
c'eft  apparemment  ce  qui  a  Hue  mettre  cet  écrit  avant  celui  de  la 
fonnation  de  l'homme  compoic  auparavant  ;  il  eft  cite  par  Socrate 
&  par  { a  )  Nicephore. 

1 1.  Saint  Grégoire  expliquant  ces  premières  paroles  de  la  Ge-  'AnUfe  4» 
nefe  f  au  commencemm  Dieu  tria  k  Ciei  &  la  Terre ,  prétend  '  ''^^^  ' 
que  Moïfc  en  s'cxprimant  ainfi  a  voulu  marquer  que  Dieu  avoir  ait!plr,f!im. 
créé  toutes  chofes  en  un  inftant,  par  un  feul  aclc  de  fa  volonté  «615. 
qui  eft  inféparable  de  fa  puifTance  i  ce  tout,  c  eft-à-dire,  le  Ciel,  * 
les  Aûre5>  la  Terre,  le  Feu,  l'Air,  la  Mer,  les  Animaux,  les 
Plantes  n'étoient  d'abord  qu'un  amas  confii^  de  corps  qui  ne  iè 
dévelopant  qu'à  mefure  qu  ils  recevoient  le  mouvement  que  Dieu 
avoir  imprimé  à  fa  matière ,  ne  parurent  tels  que  nous  les  voyons, 
que  quelques  jours  après  leur  création.  Ccft  ce  qui  fait  que  quoi- 
que toutes  ces  chofes  ayenc  été  créées  enfemble ,  l'Hiilorien  fa- 
cré  enpade  commefî  dUes  avoient  été  tirées  du  néant  en  differens 
jours.  Dieu  donc  créa  Sabord  toutes  choies,  £c  de  ce  tout  con-  ** 
fi»  ou  de  ce  cahos  fbrtirent  fiicceflivemeot  le  Ciel  &  la  Terre  & 
tout  ce  qu'ils  contiennent,  non  par  un  mouvemenr  déréglé  ou 

Ërécipité ,  mais  félon  l'ordre  qu'exigcoit  la  nature  de  chaque  chofc. 
[paroitque  faint  Grégoire  fait  confifter  l'eflence  de  la  matière 
dans  Faflèmblage  des  diflferens  acddens  qui  la  coropofent ,  car 
ji*^tanc  objeâé  comment  Dieu  qui  eft  d'une  nature  ipirituelle  » 
invilible,  &  fans  érendue ,  avoir  pu  créer  Ja  matière  qui  eft  cor- 
porelle ,  étendue ,  &  vifible  ;  il  répond  que  le  Créateur  ayant  par  P^g»  T* 
un  effet  de  fa  puiffance  inHnie  allié  la  pefanteur  &  la  fluidité,  le 
dur  &L  le  mol ,  i  huinide  ôc  le  fec ,  le  froid  ôc  le  chaud ,  la  cou- 
leur flc  la  Hgure,  qui  fépatés  ne  font  que  de  pures  notions,  en 
nvoit  formé  la  matière.  Cette  matière  cachoit  dans  Ion  (èin  des  10. 
étincelles  de  feu ,  ces  étincelles  rafTeniblées  par  un  ordre  du  Créa* 
teur,  produifirent  la  lumière  comme  on  en  voitfortir  de  plufieurs 
cailloux  frappés  l'un  contre  l'autre ,  &  s'étant  élancées  par  l'agili- 
té de  leur  nature  dans  la  région  fuperieure ,  elles  laifferent  dans 
l'oblcuntélesdi£ktensélemensdont elles ^étoient réparées,  c'eft 
cette  oblcunité  que  l'Ecriture  appelle  ténèbres.  La  lumière  en 
levant  trouva  defobftacle  à  fon  mouvement  direô,  ce  qui  lui 
en  fit  prendre  un  circulaire  ôc  l'obligea  à  tourner  autour  des  autres  P»g«x»i 
corps,  ce  fut  de  ce  mouv.emenc  circulaire  que  vinrent  lefoir  ôl 
le  matin. 


(  «  )  Socnk  Ut,  4.  CM.  xf,  Micrab.  Ut.  11.  cm.  19. 
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P^-  H-  14     III.  Sur  ces  paroles  ,  la  Terre  étoit  mvifhk  &  itfimef  ûkA 
*  ***       Gregoife  dit  que  lorfquc  Moïfc  appelle  la  Terre  inyUible»  c'cft 
comme  s'il  difoit  qu'elle  étoit  &  qu'elle  n'étoit  pas  ;  car  quoi- 
.  qu'elle  eût  été  créée  des  le  commencement,  elle  n'avoir  ni  cou- 
leur ni  figure ,  ôc  ce  qui  eft  ainli  eft  cenfé  n'être  pas  corps  ;  il  , 
adopte  Texplicadon  de  Syimnaqae  qai  dk  qu'alors  la  Terre  étoie 
en  puiflànce  &  non  en  aae;  il  entend  le  terme  d^itfinm  »  de  b 

Î>rivation  des  propriétés  corporelles  que  la  Terre  acquit  dans  It 
liite  par  les  autres  paroles  du  Créateur,  &  prétend  que  le  Firma- 
ment que  Dieu  fit  pour  féparer  les  eaux  fuperieures  des  infé- 
rieures, neft  pas  un  corps  (olide,  <|u'il  eft  différent  du  Ciel  que 
Dieu  fit  au  commencement,  que  lem  Sax  laquelle  il  eft  dit  que 
le  Saint<£(brit  étoit  porté ,  étoit  d'mie  autre  nature  que  celle  qui 
couloit  fiiria  terre  )  n'étant  ni  fluide  ni  vifîble,  mais  exemte  de 
toutes  ts  qualités  fenfibles ,  fans  poids  6c  fans  figure,  furpafTant 
p^^  ^  ^  en  légèreté  le  feu  qu'elle  avoir  au-dc(fous  d'elle,  fans  recevoir  au- 
^*  cune  imprcflion  m  de  fon  mouvement ,  ni  de  fa  chaleur.  Il  con* 

vient  que  dans  cette  explication  >  il  s'éloigne  de  celle  que  les  autres 
Commentateurs  avoientdonnéeavantluiy  &c  n'en  exdnt  pas  faîne 
Bafile;  il  répond  fort  au  long  à  leurs  obje£lions  dont  une  éuâtf 
que  Dieu  voulant  inonder  la  terre  par  le  déluge,  il  îivoir  ouvert 
les  carara£les  du  Ciel ,  ce  qu'ils  préf endoient  devoir  s'entendre 
du  Firmament  ôc  des  eaux  qui  étoient  au-delTus ,  qui  conféquem- 
ment  étoient  de  même  nature  que  celles  qui  coulent  fur  la  terre. 
Faf.     Saint  Grégoire  oppofe  à  cet  endroit  de  i'Ectinire  un  pafTagc  du 
troifiéme  Livre  des  Rois ,  où  il  eft  dit  qae  du  tems  d'Helieleael 
fût  fermé  trois  aus  ôc  fix  mois ,  ôc  enfiiite  ouvert  par  les  prières  de 
ce  Prophète  :  d'où  il  infère  que  le  Ciel  dans  ces  deux  endroits  n'eft 
autre  chofe  que  ce  que  nous  appelions  l'air  ôc  que  l'Ecriture  dé- 
fignefouvent  car  le  uom  de  Cielj  comme  lorfquelle  dit,  les 
Vag,  %u  &  ^^mx  àu  Cm,  Il  réfute  f opinion  de  ceox  qui  fbtitencnent  que 
l'eau  fcrvoit  d'aliment  au  feu ,  difànt  que  le  chaud  ne  peut  fc  nour- 
rir du  froid  qui  l'éteint,  ni  le  fèc  de  l'humide  qui  le  détruit;  il 
Fag.  ii.Sc  combat  au (Ti  ceux  qui  vouloient  que  l'abîme  dont  il  eft  parlé  dans 
•         la  Genefe  s'entendît  des  Anges  prévaricateurs  dont  le  chef  fut 
défigné  par  les  ténèbres  qui  couvroient  l'abîme  i  car,  dit  ce  Pere p 
Dieu  ayant  trouvé  bon  tour  ce  qu^il  avoir  hkfèc  l'abîme  Aasc 
du  nombre  des  chofès  créées,  il  l'eft  néceffairement  des  diofei 
Vag.  it.  bonnes  ;  pour  lui  9  il  explique  l'abîme  de  la  multitude  des  eaux. 
Moïfc  ne  dit  rien  de  la  création  de  l'air  qui  eft  toutefois  un  éle- 
fl^enti  la  raifoa  t^ix'en.  4onae  Uiat  Grégoire  )  c'cft  que  l'air  nayaiiç 
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pcopvtfnent  ni  couleur  ni  figure  par  lui-même  ,  il  n'a  pu  être  créé 
en  particulier,  mais  conjointement  avec  tous  les  corps  qu'il  pé»  ' 
xietre  &  aufquels  il  donne  le  mouvement. 

IV.  Pour  expliquer  la  nature  des  ailres,  faint  Grégoire  are-  Pag-  î7.  j». 
couis  à  la  matière  mmineufe  dont  il  avoit  parlé  plus  haut ,  àc  dit  ^ 
que  n'étant  pas  également  fiibtile ,  elle  s'eft  divifée  en  pluficurs 
daflesi  celle  dont  les  parties  étoient  plus  déliées  s'empara  de  la 

région  la  plus  élevée  du  Ciel ,  l'autre  dont  les  parties  1  étoient 
jnoins,  refta  plus  près  de  la  terre  ;  le  foleil  formé  du  concours 
6c  de  1  adeaiblage  des  parties  lumiueufes  qui  étoient  de  la  même 
•daiOè  >  Ce  trouva  le  quatrième  jour  au  milieu  du  monde.  La  forniaf 
iioa  de  la  lune  &  des  étoiles  tant  fixes  qu'errantes  iè  fit  de 
même.  Saint  Grégoire  fait  admirer  la  fagefTe  du  Créateur  en  ce 
qu'il  a  placé  le  foleil  de  telle  manière  qu'il  n'eft  ni  fi  près  de  la  • 
terre  qu'il  labrulc,  ni  fi  éloigné  que  fa  lumière  ne  puilTe  fup- 

Sléer  à  celle  qui  maiiquoit  à  la  terre  du  côté  des  étoiles  dont  la 
ifiance  infinie  Tauroit  hâffée  dans  de  perpétudles  ténèbres. 

V.  Ureftoit  à  fàintGregoirc  de  parler  du  troifiéme  Ciel  où  fa'nt  P<»g»  4«.  4»; 
Paul  fut  ravi ,  6c  dont  Moyfe  ne  dit  rien.  Il  Ce  tire  de  cette  diffi- 
culté en  difant  qu'il  eft  vrai-femblable  que  l'Apôtre  avoit  appelle 
troifiéme  Ciel  le  Paradis, ou  le  féjour  desBienheureux.  Voila,  dit- 
il  en  s'adreffant  à  fon  frère  Pierre,  ce  que  j'avois  à  répondre  aux  ^•'* 
qudHons  que  vous  m'avez  proposées  ;  fi  lesLeâeurs  trouvent  que 

je  n'en  ai  pas  dit  afibs  ^  ils  pourront  fuppléer  ce  qu'ils  jugeront  y 
manquer.  La  veuve  en  offiant  fes  deux  oboles  n'empêcha  |»as  les 
riches  de  faire  leurs  magnifiques  prefens.  Ceux  qui  offru-ent  à 
Moyfe  des  peaux  ,  des  bois ,  du  ^oil  pour  la  conftrudion  du  Ta-  •  . 
bemacle,  ne  s'oppoferent  point  a  ceux  qui  voulurent  donner  de 
l'or,  de  l'argent  &  des  pienresprédeufèsJfous  nous  ooirons  trop 
heuettx  êc  trop  bien  récompenfés  ^  fi  on  legaide  comme  du  poil 
ce  que  nous  prtfentons  ici  aux  Leâenis^  Ôc  nous  ferons  lavis  ^*ils 
f oment  d'une  couvetnue  de  pouipre  uiffiie  d'or. 

§.    I  L 

Traité  de  la  famathn  de  ^ homme. 

1.  T   £  traité  de  la  fbrmadon  de  Hiomme  iiit  compofé  comme  ^^^^^ 
I  i  leprécedent,  pour  fuppléer  à  ce  quimanquoit  àfliexae-  nrauuMéctk 
meiondeiaimBafile.JL'on  voitparrépigiamnie(4i)deNicetaS9  »S7^ 

NyiSêa.  dt  o^i^io htm,  44. 
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Ofû  eft  à  la  tCte  de  cet  ouvrage ,  que  ùint  Grégoire  récrivit  peu 
'ét  cems  après  la  mort  de  ce  faint  Do£leur,  c  efl-à-dire  )  dans  le 
mois  d'Avril  de  l'an  37p.  puifqu en ladreffant  à  faint  Pierre  fou 
frère,  il  le  lui  offre  (a)  comme  le  prefent  de  la  Fête  de  Pâque  , 
qui  en  cette  anncc  tomboit  au  de  ce  mois.  Denys  le  Petit 

le  craduinten  latin  àL  adfeiîa  (è)fk  traduétion  à  Eugyppias  Prêtée 
&  Abbé  du  Monaftere  de  Lucule  dans  la  Campanie,  le  même 
dont  nous  avons  des  extraits  de  faint  Augudin,  ôc  la  vie  de  faint 
Severin  f  c  )  Apôtre  de  la  Norique.  II  fait  dans  fa  lettre  à  cet  Abbé 
un  grand  cloge  de  cet  ouvrage  de  faint  Grégoire  ,  &  il  neft  pas 
le  (cul  qui  en  aie  témoigné  derefliineî  d'autres  l'ont  regardé 
comme  en  ouvrage  (  d  )  admirable  9  ëciit  avec  (  e  )  beaucoup  d'aïc 
Denys  le  Petit  reproche  néanmoins  à  iàinc  Grégoire  d'être  tom- 
be dans  quelque  erreur,  en  combattant  les  autres  avec  trop  de  cha- 
leur; mais  il  ne  dit  pas  en  quoi  confiée  cette  erreur  :  peut-ôtre 
vcur-il  parler  de  quelques  fentimens  qui  font  particuliers  à  faint 
Grégoire ,  mais  non  oppofés  à  ceux  de  l'Eglife.  On  peut  dire  en 
gênerai  ^ue  ce  traité  eft  très-curieux  &  plein  d'érudition. 

IL  Saint  Gtegoire  s'y  propofe  de  parler  de  l'honmie  tel  qu'il 
traiu  ,  pag.  ^^qJj ^^j^^^,,^,.        création,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui,  &  tel 

qu'il  fera  à  la  réfurreclion  ,  ôc  promet  d'expliquer  tant  (/)  par 
l'Ecriture  que  par  la  raifon  les  changemens  qui  fe  font  faits  dans 
l'homme  ,  ôc  de  mettre  dans  tout  fon  jour  la  diiference  qu'il  y  a 
entre  l'état  d'innocence  &  celui  du  péché.  H  marque  dans  la  jpiré- 
Êice  de  cet  ouvrage  qu'il  l'a  difttibué  en  chapitres,  &  mis  des  (om- 
maires  à  la  tête  de  chacun,  afin  que  Ton  put  voir  d'un  coup  d'oeil 
ce  qui  y  eft  traité  ;  ces  chapitres  font  au  nombre  de  jo  dans  toutes 
les  éditions.  Denys  le  Petit  en  comptoir  51.  mettant  fans  doute 
la  préface  pour  le  trente-unième.  Il  tiaitc  dans  le  premier  de  ce 
'*  qui  précéda  ht  création  de  fhomme ,  c'eft<4-dire  9  de  la  création  dn 
Ciel  &  de  la  Teœ  »  de  dit  que  Dieu  fît  l'un  mobile  de  ûl  naturet» 
ÔL  l'autre  immobile  y  mas  tous  deux  lùjets  au  changement  «  ds 
crainte  qu'à  la  fuite  on  ne  les  adorât  comme  des  Dieux.  L'homme 
ne  fut  créé  qu'après  que  l'Univers  eût  été  mis  dans  fa  perfèâion  ; 
^P'  étant  convenable  que  celui  qui  devoir  commander  en  qualité  de 
Roi  à  toutes  les  choies  créées ,  trouvât  (on  Palais  orné  6c  ièsiîi* 


(a)  N^flen. de ofific. hem.  fi^, 44,  \  (d)  Suidas , in  Gregor.  tom.i.  «.  tiji 
(h)  Sigebertus ,  dt  Scripnr.  Bceltf.        (t)  NicetM  ,  in  tfignm.  apaa  Syjf. 

de  opîfic.  hom.  p.iz.  44 
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jctsdHpofcs  à  recevoir  fes  ordres,  &  que  devant  être  le  (j:>eclareyjr^ 
des  miracles  du  Tour-PuifTantjilsfufTent  produits  avant  lui.  Onv* 
pofé  de  deux  natures TuHe  cclefte,  l'autre  tcrrcftrc,!  homme  peut  ôc 
«'unir  à  Dieu  par  la  contemplation,  &  ufer  des  chofç^  créées.  Son 
cxceUence  au-deflbs  des  aimres  etéatpres  paroit  dans  la  manî^  3* 
•  dont  ilfiitfi^rmé.  Dieu  qui  d'uue  feule  parole  avott  créé  lunivers» 
délibère  quand  il  s'agit  de  former  l'homme,  il  prépare  fa  matiere,& 
'lui  imprime  fa  reffemblanceiReiremblance  qui  ne  confiée  pas  dans  Cap.  4.  *  5^ 
la  proportion  des  parties,  ni  dans  le  rapport  des  couleurs;  mai$ 
dans  le  don  que  Dieu  Gt  à  l'homme  de  la  pureté  ,  de  j  unper* 
tutbabilké  9  de  ravedion  pour  le  mal ,  .de  l'inteUigenop^  aela 
'  charité ,  &  des  autres  qualités  lemblabl^  qui  feules  rendjôttrhoQQL'* 
me  femblable  à  Dieu.  De  ces  paroles ,  faifôn s  Phomme  à  notre  Cap.< 
image  f  faint  Grégoire  prend  occafion  de  réfuter  les  Anoniécns, 
qui  nioient  que  le  Fils  fut  femblable  au  Fere.  L'homme,  dit-il ^ 
■àt  ritnage  des  trois  Perlbnn^  de  laTtinitéy  défignées  parle  tenne^ 
fatfons.  Or  pluHeurs  objets  diffemblables  ne  pouvant  être  reprer 
fentés  par  la  même  image ,  il  s'enfuit  qjie  cette  image  étant  fem- 
blable au  Fere  &  au  Fils,  que  le  Père  foit  femblable  au  Fils,  & 
le  Fils  au  Fere  ;  puifque  deux  chofes  qui  font  fcmblables  aune 
troiliéme  lefontaulfi  entr'elles.  Il  donne  deux  raifons  de  ce  que  ^P*?» 
fhomme  .entre  tous  les  animaux  iaétéfeul  ciéénud  6c  fitns  dér 
•fènfè.  La  première  e(l  que  s'il  eût  été  arnié  de  défenfes  comme 
de  cornes  ou  d'aiguillons,  il  fcroit  devenu  cruel:  la  féconde,  . 
que  tous  les  animaux  ayant  été  créés  pour  lui  ,  ils  lui  feroient 
devenus  inutiles ,  s'il  eût  eu  ce  que  chacun  d'eux  lui  fournit  ou 
pourfe.vâdfy  ou  poufle  foulager  dans ibsttayaujc.  DieuavAi^-  * 
plus  £]i  -a  donné  pour  là  défeiâe  le  chien  ,6c  je  fer  qui  fuq>aflB9 
en  doietë  les  ongles  6c  les  cornes.  Il  diflmgue  dan^  ^jiqimiifi 
le  corps ,  lame,  ôc  l'efprit.  Par  le  corps  il  entend  cettè  pai^e.l^l- 
tritive  qui  eft  i^ommune  à  fliomme  ôc  aux  plantes;  par  famé  , 
la  partie  fenfitive  que  nous  partageons  avec  les  b^tes  ;  par  l'ef- 
prit ,  la  fiicuké  intd]e£hieUe  qui  nous  difKngne  des  planter  «^c  d^s 
•aninmiac.  L'homme  cft  de  figure  droite  6c  élevée  vers  le  ciel; ce  C>p.|» 
qui  convenoit  à  celui  qui  devoir  avoir  l'autorité  fur  toutes  les 
créatures.  Saint  Grégoire  feit  une  defcriprion  bien  circonftanciée 
6c  fort  curieufe  des  fens  de  l'homme  6c  de  la  manière  dont  le  Cap.y.  «tio. 
-forme  en  lui  la  parole  ;  6c  de  toutes  les  dMferentes  parties  qui  y 
xoncMMittBt  .àk  former; ajoutant  quffc^clt par  les  lèns  qqe  lanM 
«cquiert  laconnoiffance  des  chofes  extérieures.  Il  y  a  faute  dans 
lefommaire  du  chapitteooziéQiey^au  liai:  de  Jtfe  que  la  nasm 
Tome  KllL  JES  . 
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^  de  l'homme  ne  peut  6trc  connue  ;  il  faut  mettre ,  que  Ton  ne  peut  '» 
connoître  la  nature  de  l'ame.  C'cfl  la  remarque  de  Monfieur 
Lambecius  (  <a  ).  On  peut  dire  néanmoins  que  l  ame  eft  d'une  au-  • 
trt  nature  que  les  fens,  puiiqu'ellc  n'a  pas  plus  d'alHnité  avec  l'un 
qu'avec  Tauife,  &  qu*dle(è  fèrt  égalemeitt  de  tous.  Ce  qui  fiut 
que  fa  nature  n'cft  pas  concevable ,  c'eft  qir*elle  eft  à  Timage  de  • 
Csp.u*  Dieu;  &  clic  ne  fcroir  pas  conforme  à  fon  prototype ,  qui  eft  in- 
comprchcnfible,  fi  elle  ne  rétoit  elle-même.  Saint  Grégoire  n'eft' 

Ï)as  du  fcntiment  de  ceux  qui  font  du  coeur  ou  du  cerveau  le 
iége  de  famé  :  Il  (butienc  que  fans  être  eniènnée  dans  aucun 
elpace  9  eUe  anime  tous  les  membres  du  corps  aufquels  elle  donne 
un  mouvement  plus  ou  moins  régulier  9  ièion  qu'ils  font  bien  oà 
mal  difpofés.  Il  ne  lui  attribue  ni  le  fommeil  ni  le  bâaillcment 
Cap.  J3'  dont  il  donne  des  raifons  phyliques.  Parlant  des  fonges ,  il  dit 
que  c'eft  une  erreur  de  croire  qu'ils  viennent  de  Teipric^  à  qui  on 
ne  peut  vrai-lèmblablement  attribuer  tant  d'extravagance  ;  èc  jpk- 
roît  pcrfuadd  que  dès  que  l'anic  eft  empêchée  par  le  fommdfde 
faire  fes  fonctions ,  Tefprit  eft  aulH  hors  d  ctat  de  faire  les  fiennes; 
ôc  qu'il  eft  dans  l'inadion  lorfque  les  fcns  y  font.  L'ame  qui  fe 
laifle  conduire  par  les  pallions  du  corps  en  eft  efclave  ;  mais  elle 
Cap.  14.  eft  fouverainc  dans  celui  où  règne  la  veitu.  Il  n'y  en  a  point  qui, 
Câf.  li.  ^  proprement  parler,  mérite  knomd'ameque  celle  de  l'homme^ 
puifqu'elle  eft  feule  intelligente  ÔL  taiibnnable.  Celle  des  ani- 
maux &  des  plantes  n'eft  qu'une  vertu  nutritive  ,  qu'il  aplûaux 
Cap.  i6.  hommes  d'appcllcr  amc.  Saint  Grégoire  fe  moque  des  Philofc- 
phes  Payens,  qui,  croyant  beaucoup  relever  l'homme,  le  com- 
paroient  à  l'univers  &  l'appelloiem  un  p  etk  monde ,  comme  étant 
compoië  des  mêmes  élemens  i  ne  faifant  pas  attention  que  Thom- 
me  a  cela  de  conunun  avec  les  plus  vils  animaux.  L'exceU 
lence  de  l'homme  ,  foivanr  la  dodrine  de  l'EgUfe  ,  confifte  dans 
fa  refTemblance  avec  fon  Crcateur,  non  à  raifoi^du  corps  puiP- 
que  Dieu  eft  hicorporel,  niais  parce  qu'il  eft  doué  de  vertu,  de 
lageffe  &  de  liberté. 
^^•Z7>    IIL  Saint  Grégoire  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  croyoîenc 
que  fi  nos  premiers  pères  n'cufl'ent  point  péché,  le  nombre  des 
hommes  ne  fe  fut  point  augmenté  au-delà  d'Adam  &  d'Eve  » 
qui  n  avoicnt  été  portés  à  fe  multiplier  que  par  la  crainte  de  la 
mort  qui  eft  une  fuite  du  péché.  Pour  lut ,  il  ne  craint  point  d'à- 
'  fancerque  fiÂdam  &  Eve  n'avoiem  pas  péché,  les  hommes  fe 
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lèroient  multipliés  iànt  le  fecours  du  mariage  julqu'au  nombre 
défini  de  Dieu,  comme  ont  fait  les  Anges,  il  appuyé  fou  fen- 
timent  (ur  ce  que  nous  lifons  dSns  faint  ^Matthieu,  ôc  dans  quel-  Matt*»: 
ques  autres  endroits  de  1  Evangile,  qu'après  la  refurredion  nous  M«rc. i». 
ierons ièmbb^les  aux  Anges,  fans  noces  6c  fans  mariages.  Or» 
dîc-il»  la  refilneâieo  ne  feia  qne  nous  létablir  dans  l'état  où  nous 
^oas  avant  lepeché.  Comme  on  pouvoir  kii  demander:  Pour- 
-  quoi  donc  Dieu  a-t-il  crdé  l'homme  mâle  &  femelle  ?  II  prcî- 
vient  la  queftion,  ôc  répond  que  le  Créateur  ayant  prévu  le  pé- 
ché dans  lc«ucl  l'homme  devoit  tomber,  lui  a  donné  un  moyen 
de  fè  multiplier ,  confomie  4  ik  nature  conompue ,  au  lieu  que 
s'il  n'eût  pas  péché ,  il  Te  fiât  multiplié  comme  les  Anges.  Ce 
qui  a  fait  dire  au  Pfahiiifte  :  L'homme  n'a  point  connu  fon  ex- 
cellence ,  il  a  été  comparé  aux  bêtes  ,  Ôc  eft  devenu  fcmblablc 
à  elles.  Saint  Grégoire  avoue  toutefois  qu'il  ne  comprend  pas 
comment  cette  multiplication  eût  pu  fc  faire  i  6c  il  ne  fe  la  rend 
iènfibleque  par  celle  des  Anges.  ^ 

IV.  Deb  confbniûté  que  nous  avons  avec  les  animaux  plaint  ' 
Grégoire  fait  naître  toutes  nos  palfions  Ôctous  nos  vices;  mais 

il  montre  en  même  tcms  que  ces  paflîons  fe  font  changées  en 

vertus  dans  ceux  qui  ontf<^u  s'en  rendre  maîtres.  U  croit  que  peu 

de  perimmes  om  conifecvé  pure  l'image  du  Ce&tenr>  fi  ce  n  eft 

Moyfe  6c  quelques  autres  qui  lui  ont  «eflemblé  en  venus.  Ilcom-  Cap.  »a; 

bat  le  fentiment  (te  ceux  qui  vouloient. que  les  biens  qu'çn  n<ms  • 

promet  dans  l'autre  vie  confiftalTcnt  dans  le  boire  ôc  le  manger; 

parce  que  1  Ecriture  nous  cnfcigne  que  dans  le  paradis  nospre-  • 

miers  parens  buvoicnt  6c  mangeoient  pour  conferver  leur  vie. 

n  leur  répond  qu'il  y  a  d*autres  délices  a  ^>erer  qui  font  lapof' 

fcOlon  de  Dieu  le  plus  grand  de  tous  les  biens»  ÔC  enKndpar 

l'arbre  de  vie  planté  dans  le  paradis  >  la  jagefle  qui  eft  le  Seigneur  Fmv.  }. 

.même  ,  ainfi  que  le  dit  Salomon. 

V.  Il  établit  la  nécellité  de  la  refurre£lion  fur  le  cours  ordi-  Cap.  xi. 
naire  des  choies  ;  6c  dit  qu'alors  l'homme  recouvrera  fon  ancienne 
image  éc  ià  première  dignité ,  non  pour  rendre  là  doroinadon 

iur  oe»  diolès  réri (Fables  ,  mais  pour  régner  dans  une  gloire 
qu'on  ne  peut  décrire.  Il  répond  à  ceux  qui  feroicnt  tentés  de  fe  Cif.  tt* 
plaindre  de  l'cloigncnient de  cette  refurredion,  que  Dieu  ayant 
par  fafageffe  déterminé  le  nombre  d'hommes  qui  dévoient  naître 
par  une  propagation  iiicceflive,ce  nombre  6c  cette  propagation 
fuccefTive  demandent  néceflàiiement  un,  certain  efpace  detems. 
Il  les  rappelle  à  Ja  patience  des  anctçnsPacnarches  qui  »  quoique 
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pleins  de  defir  de  jouir  des  biens  qoekiefiitreâton  doit  leur  procu- 
rer ,  l'attendent  avec  réfignation ,  conteiis  de  voir  ces  biens  par  la  ••  -  »f 
foi.  Si  ces  Saints attendq;it  patien^mentcc  qu'ils  cfpcrcni,  pouvons- 
nous  nous  impatienter  ,  nous  qui  vivons  pour  la  plupart,  d'une  ma- 
nière à  ne  pas  étendre  bien-loin  nos  efpecances  ?  mais  l'efperance 
iëulede  la  béatitude  (uffit^ielon  le  Roi  Prophète»  pour  nous  ren* 
<^ heureux.  Ainfî  nous  fie  devons  point  nous  affligejfde  ce  peu 
detcms  qui  s'fippofe  à  notre  bonheur,  ni  chercher  avec  curiofité 
J'hcurc  que  Dieu  veut  que  nous  ignorions ,  mais  nous  efforcer 
plutôt  de  parvenir  par  notre  bonne  vie  à  lajouil]ai>ce  des  biens 
que  noQsdefirons. 
Cap.*}.  y  I.  Enfiiite  faint  Grégoire  répondant  à  ceux  qui  avouant  que 
le  monde  avoit  eû  un  commencement,  nioient  qu'il  dût  Hnir, 
leur  dit ,  que  la  même  foi  qui  nous  apprend  que  le  monde  a  été 
tiré  du  néant  nous  cnfcigiic  qu'il  ne  durera  pas  toujours.  Quel- 
ques-uns prétendoient  que  la  matière  étoit  coëternelle  à  Dieu  , 
éc  (è  fondoientfiir  .ceraifônnementcOu  la  madère  dont  Dieu 
s'eft  fervipour  créer  le  nie  iidc  croit  en  lui,  eu  hors  de  lui.  Elle 
n'éroit  point  en  lui ,  puifqu'ilefl:  incorporel  ;  elle  étoit  donc  hors 
de  lui ,  6c  par  conlcquent  elle  lui  eft  coétcrnelle.  Saint  Gre.'oire 
répond  premièrement  que  fuivant  les  faintes  Ecritures  tout  vient 
de  Dieu  :  que  de  Içavoir  comment  toutes  chofès  étoient  en  Dieu  , 
cela  eft  aiMleiTus  de  Tintelligcnce  humaine,  de  qu*onne  doit  pas 
*  même  tenter  de  le  lavoir  ;  mais  fe  pcrfuader  que  Dieu  peut  tout» 
qu'il  peut  faire  quelque  chcfe  de  rien  ,  &  donner  à  ce  qu'il  a 
créé  quelles  qualités  il  lui  plaît.  II  ajoute  qu'en  croyant  que  Dieu 
peut  rcnouvellcr  les  diofes  qu'il  avoic  faites,  nous  ne  croirons 
Cap.i4.^iir  rien  de  contraiie  à  la  veiîté.  H  répond  en  iècond  lieu  que  les 
'^Fg*  7>  êtres  matériels  n'étant  qu'on  affemblage  des  diUêcentes  qualité 
qui  les  confttment,  comme  la  figure ,  la  peianteur ,  la  grandeur» 
la  couleur  ;  Dieu  pour  les  former  n'a  fait  que  raflembler  toutes 
ces  différentes  qualités,  que  faint  Grégoire  appelle  de  pures Ôc 
iiniulcs  notions. 

^^xf.  Vll.  Reprenant  la  mariere  delà  refuneâion  des  corps  qu'il 
avoic  inteirompuê,  il  (butient  que  tcut  homme  fcnfé  ne  peut 
révoquer  en  cloute  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  rcfurrediion.  Peut- 
on  en  effet,  quand  on  voit  que  les  autres  prédirions  marquées 
^ans  l'Ecriture,  ont  eu  leur  accomplifiement  ,  ne  pas  croire 
celles  qui  regardent  la  reiuneci.ion  ?  Après  ce  que  l'Evangile 
nous  dit  de  la  tektaeôAtm  de  plufieots  particolie»  •&  de  celle 
4e  Jefii8-Cfaxift,p4Nit*enteganlcr  la^genéndexcommeiippofliblei 
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Queles  pâmes  dj£feremes  du  corps  de  lliomme  foient  dirpec-  Catp. 

fées  en  diffcrcns  endroits,  qu'elles  ayent  été  confumées  parles 
bêtes  ou  par  le  feu,  elles  fubllftcnt  rfuj'oiirs  ;  &  Dieu  qui  tient 
Je  monde  dans  fa  main  uc  peut  ignorer  ic  iieu  où  elles  fc  uou- 
yenc,  comme  nous  nlgnorons  pas  ce  quieft  dans  notte.main; 
&  peut,  (Comme  ileft  tout^puii&nt ,  lédibiir  en  entier  ce  qu'il 
avoir  créé,  U  fl^ânt  pas  meliuer  Je  pouvoirde  Dieu  fiiricnô-  Cap,»r. 
tre.  Il  rapporte  pour  donner  quelque  idcc  de  la  facilite^  avec  la- 
ucUe  nos  membres  fe  réuniront ,  l  excmpie  du  \  if  argent  ,  qui 
pandu  fu^  un  terrain  inégal  &.  rempli  de  pouiiicrc^  le  partage 
ea  petites  lipules ,  qui  nëatimoins  ne  iè  mêlent  avec  aucune  m- 
txe  matière  ;  mm  fe  rëuniffent  en  un  &ul  ccnps^  ani&-tâc  que 
Ton  a  oté  la  caufe  de  leur  divifion. 

VIII.  Saint  Grégoire  après  avoir  rejette  enfuite  les  opinions,  Cap.  «s. 
tant  de  la  prcexiflcnce  des  ames  que  des  corps  ,  &  celle  de  la  « 
jnetempfycofe  ,  déclare  que  fon  Icntiment  eft  que  J'ame  &  le  ^P*  *''3* 
coips  n'ont  qu'un  même  principe  qyi  eil  la  génération.  H  finit 

par V  deicripcion  du  corps  liumain  ic  des  parties  qui  le  corn- 
pofeilt  ;  mais  ce  qu'il  en  dit  n'eft  pas  togt-à-faic  conforme  à  ce 
que  nous  enfeigne  ranatomic  moderne  ,  que  l'expcricncc  &  les 
recherches  ont  beaucoup  perfectionnée  depuis  le  quat#éme  iiécle 
derEgUfe. 

IX.  Nous  avons  dit  ai]]eiiis(<i)queles  deux  homélies  quiiùi-  ^^^"^'i 
v«nt  le  traité  de  la  formation  de  The  m  me  ne  pouvoicnt  6  tre  de  Faifons  flmn* 
ùàxii  Bafile.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  les  attribuer  à  faint      •  «o/rr 
Grégoire  de  Nyffe;  elles  n'ont  rien  de  fon  flile  ,  6:  il  eft  fans  J";? 
apparence  que  n'ayant  ccmpofé  fon  livre  de  la  formation  de  Cr^oire, 
fnomme  que  pour  fuppléer  à  ce  qui  manquait  fiur  cette  madère 

dans  riiexaemeron  de  iàint  Bafile»  'û  ait  tstafàn  de  traiter  une 
ibconde  kàs  le  mémefuiec» 

$.111. 

Dtf  la  uk  de  Moyfe  ou  de  là  vi<  parfaite, 

ï.  'Tp  Heodoret  {h)  qui  en  rappome  tut  .endroit ,  lap-  livre  ât  te 
X    pelle  le  livre  de  la perfe&ion  de  la  vie.  Saint  Grégoire  l'a-  M^J^ 
dreflà  à  un  jeune  homme  Aomm^  Ceiàire  VqoH  appelle  {e)  un  caHon^  fiiT 

_   _  écri^ 

(a)  Xoyextom.  6.  va^.  99- 100.        l      (f)  Hy^.  d« vit*  Moyf.  par.  tif, 

£c  iij 
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homme  de  Dieu  6c  qu*il  qualifie  Ibn  très>dier  (  a  )  fils,  Ibn  ami  - 
èc  (^)  fen  très>d)er  frère;  celui-ci  lavoit  prié  par  lettres  de  loi 
apprendre  quelle  étoit  la  vie  parfaite ,  afin  qu'il  pût  y  arriver  ;  car 
il  s'cxerçoit  (c)  beaucoup  dans  la  pratique  de  la  vertu,  ôc  y  fai- 
foit  de  grands  progrès i  faint  Grégoire  voulant  {d)  lui  obéit,  6c 
ne  Ce  croyant  pas  néanmoins  (  e  )  capable  ni  de  oompraidre^  ni 
d'exprhner  la  perfèâion  de  la  vie  en  eUe-mêm%  prit  l»paid  de 
mettre  fous  les  yeux  de  Cefaire  un  modèle  accompli  de  venus  » 
,     6c  choifit  celui  de  Moyfe,  fçachant  que  ce  Légiflateur  avoic 
pouH'é  la  perfection  aufTi-Ioin  qu'un  homme  pût  faire,  fuivant<^ 
que  le  Seigneur  dit  de  lui  dans  l'Exode  :{f)  Je  vous  ai  connu  entre 
tm.  Saint  Grégoire  étoic  déjà  yieux  {g  )  quand  il  ëcdvk  ce  tiaitéj 
6c  chargé  du  foin  d'un  grand  nombre  d'amcs. 

Analyftde     II.  Il  y  rapporte  la  vie  de  AToyfe  telle  qu'on  la  trouve  décrite 
dans  les  Livres  faints^  &  en  donne  des  explications  allégoriques 
*     '     qui  font  d'ordinaire  très-inftrudives  Ôc  pleines  de  réflexions  très- 
judicieufcs  fur  la  Religion ,  6c  d'excellentes  règles  de  morale.  Il 

fng,  tés.  dit  que  la  vextu  n'a  d'autres  bornes  que  celles  que  lui  donne  le 
vice»  ^o&  vient  qu  o%ne  peut  monter  à  un  fî  haut  dégré  âc  per^ 
feftion,  qu'on  ne  puiffe  aller  au-delà;  mais  quoique  la  pcrfedion 
n'ait  pointée  fin,  on  ne  doit  pas  pour  cela  négliger  le  précepte 
de  l'Evangile  qui  veut  que  nous  foyons  parfaits  comme  notre 
Pere  célefte  eft  parfait ,  puifqu'il  eft  toujours  avantageux  d'acquérir 
une  partie  de  ce  qui  bon  de  fa  nature ,  lorfqu'on  ne  peut  avf^ 
le  tout.  Saint  Grégoire  paroît  mettre  la  perfedion  de  fhomme 
dans  la  volonté  de  fe  pcrfetlionncr  ôc  dans  le  dëfir  de  monter 
Ii>'"'.  toujours  plus  haut;  il  fait  fur  l'éducation  de  Moyfe  une  remarque 

pi^.  171.  dont  on  ne  trouve  rien  dans  l'Ecriture ,  fçavoir,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  donner  ùl  merc  pour  nourrice,  parce  qu'il  lefùioit  pacunb 
certaine  aveifion  naturelle  de  fe  laifTer  allaiter  pat  une  Etianeeie. 

Vag.  17].  H  enfèigne  que  ce  que  les  Magiciens  d'Egypte  firent  par.leun 
enchantemens,  n'étoient  que  des  preftiges,  qui  n'ayant  qu'une 
apparence  de  réalité  ne  pouvoient  en  impofer  qu'aux  fimplcs; 

P»^'  i77'  que  la  manne  n'étoic  pas  un  compofé  d'eau,  mais  comme  des 
gmmeaux  de  crillalqui  léunis  avoient  la  forme  de  (emence  de 
'•    "  coiiuidis  6c  un gout approchant  de  celui  d»  mieU  qoe  lamom^. 


(  4  )  NyOeiu  de  vit.  Mojf.  P*g,li7' 

(A)Ibid. 

h)  Ibid. 


(  *  )  Ibid.  fajr.  irft, 
(f)  Exod.  31. 

{g)  HySen,  4$  vit.  Moyf.  fag. 
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ilté  des  Ifraclites  aux  fëpulchresde  concupifccncc  vint  de.  la  trop  Pag.  lU. 
grande  quantité  de  viande  de  corneilles  que  ce  peuple  avoit  man^ 
gécs  -y  me  fhomme  vertueux  peut ,  tandis  qu'il  eft  encore  dans 
lenfiuice  de  la  pn&^on  y  fe  mire  adopter  par  une  merefterile  &  ^^^H' 
étrangère  >  &  pafler  pour  fon  fils  adoptif  autant  de  tcms  qu'il  lui  * 
en  faut  pour  finftruire,  c'eft-à-dire,  pour  acquérir  les  connoiP- 
fances  humaines ,  qui  quoique  fterilcs  comme  leur  mère,  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  leurutitité;  que  cependant  Tétude  des  livres  pro- . 
phanes  ne  doit  point  empêcher  celle  de  la  doctrine  &  delà  difoi- 
pline  de  là  propre  mère  qui  eftrËgtife;  ^ue  l'Hébreu  &  l'Egyp- 
tien qui  fe  battent ,  nous  reprefcnrcnt  la  pieté  &  l'impiété  ;  qu'à 
l'exemple  de  Moyfe  qui  tue  l'Egyptien  ,  1  liomme  courageux  doit 
s'élever  contre  tous  ceux  qui  en  veuici\L  à  la  vraye  Foi  ôc  contre 
TOUS  les  vices ,  qu'il  doit  comme  ce  Légiflateur  facrifier  à  la  pi> 
té  tout  ce  qui  s'oppolè  à  elle;  que  la  difpute  des  deux  Hebreiiik 
que  Moyfe  ne  pouvoit  accorder  figuroit  celles  qui  s'élevcnt  tous  p»g,  ij^o. 
les  jours  touchant  les  dogmes  derÊglifc;  que  fans  ces  difputes 
entre  ceux  qui  profeflent  la  vraye  Religion,  il  n'y  auroit  point 
d'hcrefies  i  que  li  en  les  combattant  nous  nous  trouvons  trop  foi- 
bles  pour  (butenir  la  bonne  caulè  »  lious  devons  avo^jr  iiecours  à 
la  célefle  doflrine  &  même  aux  fciences  humaines  qcii*''^éuvent 
fervir  à  confondre  les  faux  Do£>eurs;  que  le  fei-pent  en  qui  la 
verge  de  Moyfe  fut  changée  étoit  la  Hgure  du  péché ,  &  ce  chan-  Pag.  i^i> 
gement  la  figure  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  qui  s'cft  fait  pé- 
cheur pour  nous  ;  que  fhomme  parfait  peut  en  imitant  Moyfe 
qui  s'aUia  avec  une  femme étrangère  »  s'appliquer  aux  fciences hu- 
•  maines,  la  philofophie  tant  nannelle  que  morale  n'étant  pas  in- 
compatible avec  la  plus  haute  pcrfedion;  qu'un  chrétien  doit  • 
néanmoins  circoncire  cette  philcfophie ,  s'il  veut  éviter  le  glaive  1^4,  '  ^ 
de  l'Ange,  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  doit  retrancher  tout  ce  qui  n'eft 
point  conforme'À  la  Rdigion  qu'il  profeife;  qu'il  y  a  de  certaines 
chofes  dont  nous  devons  laiffer  la  connoiÎTance  au  Saint-Efprit  P^g.  tes^ 
feul,  étant  inutile  par  exemple  de  rechercher  ce  que  c  eft  que  la 
fubftancc  divine,  ce  qui  étoit  avant  la  création,  de  quelle  néccf- 
fité  font  les  choies^qui  fe.font  tous  les  jouis  j  ôl  autres  queiUons  de 
cette  nature.    V  viv  ;  ^ 
*  1 1 1.  S.  Gregôiiëâe' croit  pas  qu'on  puiiTe  expliquer  ^  la  lettre 
'  le  commandement  que  Moyfe  fit  aux  liraelites  d emprunter  les 
meubles  des  Egyptiens  pourfe  les  approprier;  car  nous  devons 
croire,  dit-il,  que  ce  Légiflateur  qui  'défend  rinjuftice  en  tanr , 
d'endroits^ n'a  pas  voulu  la  commander  en  celui-ci^  6c  Une  feic 
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les  Ifraelites  pouvoienc  ie  payer  par  ce  moyen  de  leur  travail  i  car 
il  s'cnfuivroit  au-moins  que  fi  Mo)'fe  n'a  point  autorifif  le  vol,  il 
a  permis  la  fraude,  puifque  les  Ifraelites  ne  peuvent  éviter  de 
paflêr  pour  trompeurs  dans  cette  occafion^  ayant  trompé  ceux 
qui  leur  avoient  pràcé  leurs  meubles  dans  re4>erance  qu'ils  les 
leortendroient  :  or  il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  à  autOEtfarifiauds 
9ig.iof.  &  le  menibnge  que  le  vol  &  l'injuftice.  Il  croit  donc  que  l'on  doit 
donner  un  feus  plus  lùblime  à  cet  endroit  de  l'Ecriture ,  &  dire 
qu'elle  veut  par-là  portet  ceux  qui  marchent  dans  la  voye  de  la 
pcrfodion  à  s'enrichir  des  fciences  prophanes  dontées  Payens  fe 
toait  fiûfineiir,  c'eft*è-diie ,  de  la  Phiioibpliie  moiale  4c  mcurelle^ 
de  rAftronomie»  de  la  Géométrie,  de  la  Mufiqne,  de  la  Dideo* 
tique  &  de  tomes  les  autres  fciences  qui  fleuiiflcnt  fKuiiu  eux , 
qu'il  cft  bon  de  leur  enlever ,  s'il  eft  pofliblc ,  pour  en  faire  un  mcil- 
icur  ufage ,  en  les  faifant  fcrv'ir  à  l'ornement  du  Temple  du  vrai 
Dieu  i  c'cft ,  continue-t-il ,  ce  qu'ont  lait  pluficurs  grands  hommes 
en  contactant  au  lèrvice  de  l'Eglife  réromtîon  qu'ils  avoient  pui- 
îée  dans  les  livras  des  Gentils,  entr'aocres  le  grand  Bafile  qui  s'é- 
tant  chargé  durant  ià  jeuneffe  de  toutes  ces  précieufes  dépouilles 
de  l'Egypte ,  les  a  confàctées  au  iètvice  de  Dieu  fie  en  aheuxeu* 
lèmcnt  enriclii  l'Eglife. 
IbU*     I V.  Il  marque  à  cette  occafion  les  qualités  que  doit  avoir  ce^ 
•bi'qui  s'cftdiaigé  de  la  conduite  des  ames;  fi  cTeft*  dk-il,  un 
Moyfe  ou  quelqu'an  qui  lui  foit  femblable  ,  il  oppoéta  le  coa- 
leil  a  la  terreur  des  ennemis,  &  foutiendra  par  l'efperancc  du  fe- 
cours  divin  de  la  grâce  les  cœursS  abbatus  par  la  crainte  i  mais  ce- 
la n'arrivera  pas  à  moins  que  le  cœur  de  ce  fuperieur  ne  parie  à 
Dieu  :  car  il  y  en  a  pluficurs  parmi  ceux  qui  iont  établis  oans  les 
'Chaiigesific  dans  les  riélannes  de  TEgUfe  qui  a'om  nul  autre  €om 
4|ae  oe  régler  les  apparences  extérieures ,  &  ne  &  meieent  gueoss 
en  peine  de  l'intérieur  qui  eft  cache  ôc  n'eft  connu  que  de  Dieu 
leul.  Moyfe  n'en  a  point  ufé  de  la  forte;  mais  pour  animer  les 
Pag.  ito.  Ifraelites  ôc  leur  infpirer  de  la  confiance,  il  leur  témoigne  qu'il 
^is  vexs  Dieu ,  quoiqu'il  ne  prononce  aucune  parole,  voutsiit 
nous  montrer  par-là  qu'il  faut  regarder  comme  une  parole  écla- 
tante &  qui  monte  jufqu'aux  oreilles  de  Dieu ,  non  kl  aà  fmtMffn. 
pouffe  avec  effort,  mais  le  défit -qui  eftibxmépacaaeGomcMiioo 
pure. 

•  ^  ^  j  j      V.  Le  paiïage  de  la  -  mer  rouge  étoit,  félon  fàint  Grégoire,  la  iï- 
''giue  du  Ba^pt/bMik^^ûmc-mak^ 
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Âpâerés  9  &  les  ibixame-dix  palmiers  les  autres  Di(ciples  du  Sau-  »is« 
veur,  quel'hiftoire  dit  avoir  été  en  même  nombte  que  ces  Pal' 
miers.  Leraifin  qui  pendoit  de  la  branche  de  vigne  que  les  Ifrae- 
litcs  apportèrent  de  la  terre  promife ,  marquoir  Jefus-Chrift  at- 
taché a  la  Croix  9  dont  le  (aag  eft  devenu  un  breuvage  falutairc  Pag.  144. 
pour  les  Fidèles.  H  s'Àend  aulfi  fiir  la  yerm  de  la  Croix  de  Jefns-  p^^.  ^^g^ 
Chrift  figurée  par  le  ferpent  d'airain  fuipendu  dans  le  àékttf  6c 
iiir  les  qualités  des  Miiuftnes  de  la  Loi  nouvelle,  figurées  par  Ifi 
fruit  queproduiHt  la  verge  d'Aaron.  Ce  fruit  que  Saint  Grégoire  ihîi^ 
dit  être  une  noix,  nous  marque  que  la  vie  d'un  Prêtre  doit  être 
dure  ôc  auûerc  au-dehors ,  mais  remplie  de  douceurs  au-dedans« 
Si  vous  voyez  donc  »  dit  ce  Pece  9  un  Prêtre  qui  té  plaife  à  vivre 
dans  les  parfiims-&  dans  les  rofes ,  à  bcîHer  dans  la  foye  &  dans 
la  pourpre ,  à  couvrir  fa  table  des  meilleures  viandes  &  les  plus 
délicates,  à  boire  le  vin  le  plus  exquis ,  à  ufer  de  parfums  de  grand 
prix,  6c  à  jouir  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  que  les  hommes  ' 
mondains  recherchent  i  alors  vous  pouvez  dire  de  ce  Prêtre ,  ce 
qui  eft  marqué  dans  FEvangile  :  je  vois  ici  un  fruit  »  mais  je  ne  le* 
connois  pas  l'arbre  facerdotal  à  ce  fruit  ;  le  fruit  que  produit  Tarbre 
iàcerdotal  eft  tout  différent  de  celui-ci ,  il  produit  la  tempérance» 
&  je  ne  vois  ici  que  des  délices  ;  l'arbre  facerdotal  ne  prend  pas  fà 
nourriture  ôc  fon  accroilTement  de  lateire»  &  çelui-pi  eft  ajrofé 
des  ruifTeaux  de  tous  les  plaifrrs. 

V  L  Saint  Grégoire  ne  croît  point  que  Tâne  deBalaam  ait  foc-  Pag.  i{çm 
mé  des  fons  femblables  à  des  paroles  humaines  »  mais  feulement 
que  ce  Devin  qui  par' le  fecours  Ai  démon  connoiffoit  le  langage 
des  oifeaux  ,  connut  auiïi,  au  fbn  fbrti  à  l'ordinaire  de  la  bouche 
del'ânefre,  de  quoi  ils' agiflbit:  il  finit ,  en  difant  à  Cefairc  que  la  Pag.xj^ 
perfeâion  conllÂe  à  ne  pas  s'éloigner  du  mal  par  la  crainte  des 
oeinesy  comme  font  les  tGâàves,  6c  à  ne  point  &ire  le  bien  dans  ' 
b  lèule  vûë  de  la  récompenfè)  comme  un  Marchand  fait  fon  com* 
mcrcc  ;  mais  à  ne  craindre  qu'une^feulechofe ,  qui  eft  de  décheoir 
de  l'amour  de  Dieu,  &  à  ne  fouhaiter  que  de  lui  être  uni  par  ce 
même  amour,  fans  ^embarrailer  des  lécompeofes  quenops  efpçt 
ronsçn^'autrevie. 
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.    §.  IV. 
Des  deux  Traités  fur  finfiription  des  Pfeaumes* 

Traités  fur  !•  T  T  N  autre  ami  de  fuint  Grégoire  qu'il  ne  nomme  poinr, 
rinrcripiion  n^^js  ^  quj  il  donne,  comme  àCefairc,  le  titre  {a)  d'homme 

de  Dieu,  l'ayant  prié  de  lui  donner  des  édairdiTeifieiisfiir  les  inf' 
criptions  des  Pfèaumes ,  de  de  lui  apprendre <le  qndlcudlîté  elles 

f>ouvoient  être  pour  notre  édiRcacion  >  le  iàiitc  Evêque  après  avoir 
û  avec  attention  tous  ces  faints  cantiques,  crut  qu'avant  que  d'en 
expliquer  les  titres ,  il  étoît  à  propos  de  donner  une  idée  géné- 
rale des  Pfeaumes  mêmes i  c'eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  ces  deux 
traités  intitulés  in/criptions  des  Pfeaumes,  que  Sixte  de  (  ^  )  Sienne 
cite  apparemment  ious  le  nom  de  Cmmentms  fur  les  Pfeaumes^ 
Quel  eft  le     I  !•  de  feint  Grégoire  dans  ces  deux  traités  cft  de  con- 

*ut  de  cet  duife  l'homme  par  dégrés  a  la  { c  )  bc'aritude  ,  en  le  mettant  fur  les 
•wragt..  voyes  qui  y  mènent,  ôc  en  l'éloignant  de  celles  qui  pourroieut 
l'en  détourner  j  c'eft  aufli ,  comme  il  le  remarque ,  (  )  le  but  des 
Pfeaumes  mêmes ,  qui  ne  paroiffent  compofés  que  pournous  por«r 
ter  à  nous  âoigner  des  chofès  tecreftres  y  &  à  embraflcr  un  genre 
de  vie  fiipericur  &  fpirituel.  Quoiqu'écrits  d'un  ftile  fimple  cn ap- 
parence ,  ils  font  admirablement  varies ,  &  David  a  fçu  mettre 
entre  les  vertus  aufquellcsil  cxhf)rtc,  tant  d'accord  &  tant  d'har- 
monie ,  qu'elles  s'inllnuent  fans  &.  le  font  m6mc  fcntir  agréa- 
blement ;  l'ordre  ôc  la  cadence  qui  les  accompagnent  font 
comme  un  miel  exquis  qui  les  fait  (avourer  avec  piaîfir;  c*eft  à 
ces  charmes  que  fîunt  Grégoire  attribue  ce  goût  fi  gênerai  pour 
les  Pfeaumes.  De  fon  tems Tes  (  e  )  femmes  6c  les  enfans ,  les  riches 
•  &  les  pauvres,  l'arrifan  &  le  voyageur  ,  le  fain  &  le  malade  les 
avoient  fans  celfe  dans  la  bouche  i  on  les  chantoit  dans  les  noces 
dedans  les  ibftins,  furtout  penaant  les  veilles  dans  les  Eglifes^ 
Outre  Tordre  naturel  des  Pièaumes»  (/)  S.  Grégoire  prétend  y  c» 
découvrir  un  artificiel,  d'où  il  tire  diverfës  moralités.  Il  paroît  qu'il 
ne  comproit  que  i^,  Pfeaumes  :  les  explications  qu'il  donne  à 
leurs  imcriptionsy  quoiqu'all^goriques  6c  conjedurales^  tendent 


a  )  Nvfrfn.  inri  ilin.fag.i.%7.-         j       (  f<  )  ^'"^o* 
b  )  Sixt.  Senenr.  W.  4.  AiM.  J.-»{3.         (  O  l'ag.  -.f  1.  (jr  l6u 
(  <iM»id.i<«£:.  158.-  J-     (/)  Pag.  168.. 
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toutes  à  former  le  Chiétien.  H  remarque  (  a  )  qu'il  y  avoir  plufîeutt 
Pfbaumes  Ikns  infcriptions  dans  lesTeptantC}  ôc  douze  qui  e  n 
ayant  dans  cette  vcrlion,  n'en  avoient  point  dans  les  Bibles  Hé- 
braïques ;  ce  font  les  3  2.  42.  70.  75.  po.  pi.  p2.  p^.  <?4..  9  j'.  9 P. 
&  1 03. 11  croit  qu'elles  en  ont  été  ôtées  parles  Juifs,  parce  quelles 
tenfèrmoienc  des  preuves  trop  claires  ae  la  vérité  de  notre  Reli*  '. 
•  éion.  Ceux  qui  font  intitulés  peur  la  far,  enièignent  félon  (^)  lui  » 
Its  moyens  de  parvenir  à  la  Couronne  de  gloire  qui  ne  doit  fc 
donner  qu'à  la  nn  ;  ceux  dont  l'infcription  cft  foar  les  fecrets  du  Ftls» 
nous  (c)  invitent  à  une  plus  grande  connoilfançe  delà  Divinité  j 
&  furtout  à  la  foi  en  Jefus-Chrift.  Par  le  terme  doâave  {d)  qui  fe 
trouve  à  la  tête  de  plufieurs  Pfeaumes ,  on  entend  le  fiéde  fùmr 
qui  doit  iticceder  à  celui-ci  y  reprelènté  par  le  nombre  de  iêpt  ;  le 
mot  dii^fihne  qu'on  lit  au  commencement  de  quelquesPièabme% 
marque  (e)  une  paufe  que  David  faifoit  en  chantant  pour  recevoir 
les  infpirations  de  l'Efprit-Saint  dont  il  adaptoit  les  paroles  à  fon  ^ 
chant.  Saint  Grégoire  donne  des  explications  à  peu  près  fembla- 
bles  aux  autres  dtres  des  Pfeaumes ,  remarquant  (/ )  que  le  Saint- 
Efprit  qui  eft  auteur  de  Tordre  des  Pfeaumes»  n'a  eû  aucun  égard 
dans  leur  diftribution  au  tems  auquel  les  chofes  qui  y  font  décrites 
fefont  pafTces,  mais  feulement  à  notre  inftiuâiony  à  laquelle  il 
prétend  qu'ils  fe  doivent  tous  rapporter. 

III.  Il  enfcignc  aulFi  dans  ces  deux  Traités,  que  la  béatitude  que  Ion  y 
de  fhomme  confiée  {g)  dans  la  participatipn  de  celle  de  Dieu  [^ué/ 
^i  eft  kvà  eifentieUement  heureux;  ce  qui  fait  que  Dieu  iè mul- 
tiplie» pour  ainfî  dire ,  dans  autant  de  créatures  qu'il  y  en  ad'heu- 
reufes  ;  que  la  vcmi  fe  fait  connoitre  (  h  )  par  le  plaifir  qu'elle  caufe 
à  refprit,&  le  vice  par  celui  dont  il  flatte  les  fens,  ce  qui  met  en- 
tre l'un  6c  l'autre  une  différence  fi  évidente  qu'ils  ne  peuvent  être 
confondus  ;  que  (  /  )  fans  la  volonté  de  Dieu  l'on  ne  peut  rien  faire 
de  bon  ni  d'honnête  ;  que  rhomme  peut  par  ibn  libre  arbitre 

Îierfeverer  (i^)  on  dans  le  bien  ou  oans  le  mal,  félon  qu'il 
ui  plaît  ;  que  Dieu  qui  n*eflime  que  Ic  prefent,  &  qui  ne  fait  au- 
cun cas  du  paffé  ,  oublie  (  /  )  la  vie  du  pécheur  qui  s'cft  retiré  de 
fes  crimes,  fiifTcnr-ils  infinis  en  nombre,  ils  feront  réputés  powf 


Sa  >  Pag.  308, 
*  )  Pag.  ipj. 
c  )  Pag.  300. 

(  )  Pag-  joi- 
(e)  Pag.  315». 

if)  P»t  3*^ 


(^)  Pag.  iî8, 
(h)  Pag.  %6i. 
(  i  )  Pag.  171, 
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rien  i  qu'il  compte  au-contrairc  pour  beaucoup  la  vie  du  pe^euT 
qui  perfevere  dans  l'iniquité,  fut-elle  de  couitc  durée;  que  le  par- 
don {a)  que  Dieu  accorde  à  nos  péchés  cft  un  motif  plus  effi- 
cace pour  nous  convertir  que  la  peine  dont  il  les  pourroit  punir 
que  la  grâce  {ù)  efl  une  lumière  qui  didipeles  ténèbres  du  vice, 
ic  qui  nous  fait  voir  le  beau  four  de  la  vertu;  que  Jefiis-Quift 
a  ibuffert  (  c  )  pour  tous  les  hommes,  n'en  ayant iaiflé aucun Ibus 
l'empire  de  la  mort  qu'il  a  détruit.  Il  croit  que  par  ces  paroles 
du  Pfalmiftc  :  Leur  ames^ejl  affaiblie  par  la  faim  &  par  la  foift  nous 
ne  devons  rien  entendre  de  matériel  &  de  commun  ,  c'eft-à- 
dire>  le  pain  ôc  l'eau ,  mais  la  nourriture  que  nous  recevons  des 
mains  de  Jelbs-Chrift,  qui  fè  donne  pour  viande  à  ceux  qui  ont 
faim ,  pour  boilTon  à  ceux  qui  ont  (bif  ;  que  la  grâce  du  Saint** 
Efprit  fert  à  l'amc  {  d)  comme  de  mât  pour  la  conduire  au  port 
du  faiut  par  de  bonnes  penfées,  la  raifon  tenant  le  gouvernail-, 
6c  dirigeant  la  navigation  ;  que  comme  celui  qui  eil  en  Dieu 
exifte  ventablemenr,  celui  qui  en  e(l  féparé  rentre  en  quelque 
£i^n  dans  le  néant  par  la  privadon  de  la  jnfKce  ;  que  cettepriva- 
don  a  pafTé  de  notre  premier  pere  (e)  à  tous  Tes  defcendans  ;  que 
la  crainte  cft  d'un  grand  fccours  pour  faire  le  bien  ;  que  lorfqu'elle 
domine,  elle  retient  le  penchant  que  nous  avons  pour  le  mal;  que 
i'oraifbn  confifte  dans  la  bonne  vie ,  6c  non  dans  les  paroles  ; 
qu'ainfi  celui  qui  vent  s'approcher  de  Dieu  par  la  prière  >  doir 
auparavant  régler  (es  mœurs,  enibrte  qu'il  ne  if)  paroiilê  rien 
d'iifégulier  dans  ïaconduit«;  que  celui  qui  perfévere  dans  le  bienf 
palTe  immcdiaremcnt  de  cette  vie  à  la  béatitude  où  il  efl  reçu 
parmi  les  Anges  (  )  &  dans  le  fcin  d'Abraham  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  plénitude  de  la  félicité;  qu'avant  la  venue  de  Jefus- 
Chnft  les  Payens  étoient  (A)  injuiles,  par  ce  qu'ils  rejettoient 
le  joug  du  Seigneur,  c*eft-à-dire ,  ûLol  II femble croire  (i )que 
la  même  Perforane  qui  parloir  à  Moyfè  dans  une  colonne  de  nué^ 
cft  celle  qui  s'cfl  fait  Homme. 
Homdîe&r  IV.  L'homélie  qu'on  a  jointe  aux  deux  l'raités  fîu-  les  Pfeau- 
«Jêm""  '  prononcée  devant  le  peuple.  C'eft  une  explication  du 
^fj^  Fièaume  lixiéme,  intitulé  de  POHuve.  Saint  Grégoire  ne  veut  pas 
que  les  Chrétiens  donnent  à  ce  titre  le  même  (èns  que  les  J6i6- 


{bj  Ibid. 

{c)  Pag.  »7V.  »S0.- 

id)  Pag.  i84. 


(f)  l'^g  -->^' 
ig  i  l'ag-  303-  304. 
(h  )  Pag.  J08. 

(0^317*' 


Digitized  by  Google 


ÊVESQUE  DE  NYSSE,  &c.  229 
qui  Icntendoient  de  la  circoncificinqiii  iè  fiûfoit  le  huitième  joiu> 
ou  de  la  purification  des  femmes,  fi  croit  que  (  a  )  fuivant  TA- 
pôtrc,  qui  explique  la  Loi  d'une  manière  fpirimeile,  il  faut  en- 
tendre POéJave  du  grand  jour  de  1  éternité  ,  qui  doit  fuccedcr  à  la 
durée  de  ce  monde,  reprefent^  par  celle  de  fêpt  iouis.  H  dit 
que  (  ^  )  ce  qui  ibâille  l'hoiiune ,  c  eft  le  péché  î  que  le  péché  naîc  . 
avec  lui;  que  le  moyen  d'éviter  la  peine  qui  lui  eftdûci  ceftdç 
le  confefler(  c  )  6c  d'en  faire  pénitence. 

•  V. 
Des  huit  HoimUes  par  fEcclefiafle. 

i,  O  Uidas  (d)  parie  de  plufîcursdifcours  de  faint  Grégoire  fur  Haît  hom» 

^  l'Ecclefiafie ,  mais  il  n'en  marque  pas  le  nombre.  Nous  ^f^/^ 
en  avons  huir  en  lorinc  d  homélies,  dont  la  dernière  ne  va  pas 
jufqu'à  la  fin  du  troîliémc  cliapitre.  Ainfi  il  en  manque  beaucoup, 
fi  ce  Peie  a  expliqué  ce  livre  tout  entier.  Le  Pere  Poflin  avoit 
pionùs  {e}  d'en  donner  une  explication  complette:  mais  il  n'a 
fut  tesn  ia  parole.  Peut-être  etoit-il  tombé  fur  quelque  com-* 
mentaire,  qu'il  a  reconnu  dans  la  fuite  porter  à  faux  le  nom  de 
faint  Grégoire  f  comme  eil  celui  qui  eil  cité  dans  la  Biblioceque 
(/)  de  Coillin, 

II.  Les  dix  homélies  de  ùSat  Grégoire  iur  rEcdeHafte  font  ^  ^ 
précédées  d'une  efpecede  prologue  dans  lequel  il  remarque  que  lY^^^ji^^^ 
i  explication  de  ce  Livre  efî  auffi  difficile  que  l'utilité  qu'on  en 

peut  tirer  eft  grande;  que  le  Commentaire  qu'il  venoit  de  don- 
ner fur  les  Proverbes  ,  &  que  nous  n'avons  plus  ,  ne  lui  avoic 
rien  coûté  en  comparaifon  de  celui-ci.  Il  appelle  l'Ecclefialie 
nn  Livre  d^une  doâiine  &blime  Sl  inipirée  de  Dieu  ;  ajoutant 
que  s  qumqu'on  life  dans  toutes  les  LglKès  Moyfe  y  la  Loi  y 
les  Prophètes  f  les  Pièiumes  6c  tous  les  autres  Livres ,  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teflament ,  celui-ci  cft  le  fcul  qui 
porte  le  titre  d'Ecclcfiafte  ,  parce  qu'il  renferme  d'une  manière 
plus  fenfible  l'efprit  de  J  E\  angile,  qu  il  décrit  avec  plus  d'exaç- 
titude  les  maximes  que  l'Eglife  enfeigne  à  Ces  cnhaa  ,  èi  qpU 
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montre  mieuxlavoye  qui  conduit  à  lavemi.Ccn  pourquoi  il  le 
fait  envifager  comme  l'abrcgc  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
les  autres  Livres  del  Ecriturci  que  la  plupart  femblent  n'avoir 
rien  d'utile  pour  former  les  mœurs  :  tels  font  les  Livres  hiito- 
liqties  y  où  il  n*cll  prefquc  parlé  que  de  guerres  ,  de  Princes  , 
de  Vilks  &  de  mariages,  vjuoiqae  iàinc  Grégoire  rapporte  tout 
ce  qui  cfl  dit  dans  l'Ecclefi^e  aux  maximes  de  la  vie  fpirituelle 
&  monîlc,  il  le  fait  d'une  manière  moins  recherchée  &  plus  na- 
turelle que  dans  Tes  autres  Commentaires;  ce  qui  rend  fcs  dix 
homélies  plus  iollruclives  ôc  plus  à  portée  de  tout  le  monde.  Il 
y  ^  des  defcriptions  admirables  des  vertus  flc  des  vices ,  &  des 
eiïècs  qui  en  (ont  les  fiiites  ordinaires. 
Ce  que  Ton     JU,  J]  y  enfeîgne  que  les  ièo5(  a  )  nous  ont  été  donnas. 

j^j,^^^'*"  pour  nous  dicver  parle  moyen  des  chofes  vifibles,  à  la  connoif- 
jknccdes  invifiblcs,  particulièrement  du  Créateur;  que  les  Prê- 
tres dont  faintPaul  djt,  qu'ils  doivent  être  honorés  doublement, 

$»  VwoL  f .  en  ce  qui  regarde  leur  fiibfiftance ,  principalement  ceux  qui  tra- 
vaillent à  la  prédication  de  la  parole ,  font  (  ^  )  les  peifonnes  avan« 
oées  en  âge ,  mats  dont  la  vie  efl  réglée.  Car  celui  qui  vit  mal 
ne  doit  point  pafler  pour  vieillard  ,  eût-il  les  cheveux  blancs;  que 
la  différence  (  c)  qu'il  y  a  dans  l'origine  de  l'amcôc  du  eorps,  efl: 
que  le  corps  a  été  fait,  &  lame  produire  ;  que  notre  corps  après 
la  refurreâion  fera  {d)  femblable  à  celui  qui  fbrdt  de  la  main  du 
Créateur  lorfqu'il  forma  le  premier  homme  9  la  refiiRcéUon  ne 
devant  opérer  en  nous  autre  chofe,  que  de  nous  rétablir  dans 
notre  état  primitif;  que  le  dernier  état,  c*eft-à-dire,  celui  de  l'é- 
ternité {e)  efîàcera  la  mémoire  de  tous  les  péchés  qui  fe  font 
commis,  &  de  tous  les  maux  qui  font  arrivés  depuis  la  chute 
d'Adam  ;  que  Dieu  étant  (/;  bon  de  fa  nature,  ne  peut  être  la  caufe 
du  mal:  que  lors  donc  qu'il  ^)  eft  dit  dans  TÊcriture  que  Dieu  avoit 
livré  k$  hommes  à  leurs  de(irs  déréglés  &  à  leurs  fcns  réprouvés  9 
£c  qu'il  avoit  endurci  le  coeur  de  Pharaon,  on  ne  doit  point  at- 
tribuer toutes  CCS  chofes  à  Dieu  ,  mais  au  libre  arbitre  ,  qui 
quoique  bon  de  fa  nature,  eft  devenu  mauvais  par  fon  penchant 
au  péché;  qu'il  y  a  (A)  de  l'utilité  à  confcifcr  fes  péchés,  parce 
ijpc  la  hsms  que  l'on  a  de  les  avoir  fiût  connoitre ,  empêche  <f  f 


(m)  Ptg,  I  (»  )  P*g.  8îf. 

(*)Pag.  381.  (/)P»Ç-388. 

l>ag.  J84.  .     1  U)  Ibil 

(d)  Pij^.  i»U  •  l'ag-  i9if  $97* 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  NYSSE,  &c.  231 
retomber.  S.  Grégoire  prétend  (a)  (^ue  Tefciavage  eft  contraire  an 
droit  naturel;  & ilen donne  pour  raifbn»  qne  Thomme étant  Hmage 
de  Dieu  qui  é&  le  Maître  oe  laterrc ,  il  11c  peut  erre  mis  à  prix. 

Il(  ^)  n'cxcmrc  pas  de  fautes  les  Rois  &c  les  Princes,  qui  dans 
le  defFcin  d'aniallcr  des  riclieflcs  icvcnt  des  impôts  &  des  déci- 
mes fur  leurs fujcts,  &L  ufent  môme  de  contrainte  pour  les  le- 
ver. Il  regarde  le  chant  des  femmes  comme  dangereux  &  ca- 
pable de  porterie  péché  dans  le  cœur;  &  rufiire  (  r)comme  un 
vol  ôc  un  parricide.  Pour  marquer  par  fon  exemple  avec  quelle  cir- 
confpe£lion  on  doit  traiter  des  pèches  d'impureté ,  il  dit  {ci]  qu'ayant 
occafion  d'en  parler  il  évite  un  dérail  qui  pourroit  être  un  fujet 
de  cliùie  à  ceux  qui  ont  des  paillons  vives  j  ôc  fur  qui  les  paroles 
peuvent  &iie  imprelfion.  Si  Salomon  goûta  des  plaifirs  6c  des 
délices  de  la  vie,  ce  ne  fiit>  dit  iàine  Grégoire  {e),  que  pour 
en  BiiTC  l'expérience,  6c  voir  s'ils  étoient  capables  de  le  con* 
duirc  à  la  véritable  fagcfle;  mais  il  ne  s'en  laifTa  pas  dominer. 
Sur  CCS  paroles ,  I/y  a  tcms  d'enfanter  &  lems  de  mcunr ,  il  dit 
que  (  /  )  la  naiflance  ôc  la  mort  ne  dépendant  ni  de  celui  qui 
meurt  ni  de  cellç  qui  enfante ,  elles  ne  peuvent  pafler  pour  vice 
ni  pour  venu;  que  la  naillànce  qui  dépend  de  nous»  eft  celle  par 
laquelle  l'ame  ayant  conçu  la  ciaintede  Dieu  ,enfiuite  fon  falut 
avec  douleur;  que  la  moit  qui  arri\c  ^ g)  en  f(^n  rems,  eft  celle 
qui  nous  fait  mourir  tous  les  jours  en  Jclus-Cluill.  Il  (//j  explique 
ces  autres  paroles  ,  Ji  y  a  tems  de  pleurer  y  de  tout  le  cours  de 
cette  vie  mortelle ,  ôc  les  iùivantes ,  Il  y  a  tenu  de  rire  y  deTétcr^ 
nité.  Son  Ibntiment  iùr  le  jour  duSabbadijeft  fingulier.  Ilibu- 
dent  (0  que  ce  qui  n*eft  point  péché  en  un  jour,  ne  pouvant 
l'ôtrc  dans  un  autre,  Ton  ne  devoir  point  entendre  à  la  lettre  la 
défenfc  de  travailler  le  jour  de  Sabbath  ;  la  raifon  qu'il  en  allègue, 
eft  que  dans  ce  cas  le  précepte  feroit  au-deffus  de  la  nature,  puif- 
qu'écanc  &ità  l'homme  tout  entier^ôc  non  à  une  ou  pluHeurs  de  Tes 
parties  ,  il  fàudroit  qu'il  s'étendit  jufqu'aux fondions  animales^ 
comme  de  voir,  de  (endr,  de  marcher,  de  le  cuHirrir;  ce  que 
Dieu  ne  peut  ni  ordonner,  ni  défendre,  n'y  ayant  point  en  cela 
de  vertu  qui  eOla  feule  chofe  que  Dieu  puiffe  nous  commander.- 
Par  le  prcccprc  de  l'obfervation  du  Sabbath,  il  ne  nous  cfl  donc 
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ordonné  autre  chofe  >  ajoute-t-il ,  Hnon  de  nous  abilenir  du  péché 
&  de  toute  aâion  vicieufe ,  le  précepte  pris  à  la  lettre  ne  (a)  ièrok 
pas  digne  du  Légiflateur.  Celui  qui  aime  la  vettn  (  è  )  hait  néceflài> 
fement  k  vice ,  parce  que  deux  contraires  ne  peuvent  iùbfifter' 
enfemble  ;  s'il  n'cft  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  n'être  point  pé- 
cheur, il  dépend  de  lui  de  renoncer  au  péché  &  de  le  quitter.  La 
foi  ne  fuifit  pas  fans  les  oeuvres,  ni  les  (  c^)  œuvres  fans  la  foi.  Dieu 
n'a  den  &it  pour  èat  anx  hommes  une  occafion  6epédié  ;  maU 
l*abus  qu'ils  mnt  de  ce  qui  eft  bon  Ce  convertit  en  raaly  tout  ce  qui 
eft  créé  e(l  entre  leurs  (  d)  mains  comme  un  infhument 
Mtt  nud>  ilspeuyeDC  s'en  fervir  pouc  l'un  ou  pour  l'autre; 


§•  VI. 

Des  ^ittze  homélies  furie  Canttqui  des  Cantiques. 

k°Ct!nû<j^  I.  T    ES  homélies  furie  Cantique  des  Cantiques  font  adrelTéeS 
^«CaaôqMi       |  j  à  Olympiade  :  c'étoit  une  perfonne  de  diliinftion  &  de 
*  grande  vertu.  Demeurée  veuve  après  vingt  mois  environ  de  ma-» 
iâtme  Oiym-  liage ,  elle  diilribua  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  aux  Pauvres 
ÔL  aux  Eglifes ,  celle  de  Nyfle  eut  pan  à  les  lîberalîtiâ ,  6c  ùàat 
Grégoire  fut  chargé  de  là  part  de  difttibuer  aux  Pauvres  de  grandes 
Ibmmes  {e)  d'argent.  Ce  Saint  avoir  fait  connoilTance avec  elle 
dans  fes  voyages  de  Conftanrinople,6c  dans  divers  (/) entretiens 
de  pieté  :  Olympiade  le  pria  de  lui  compofcr  une  explication  du 
Cantique  des  Cantiques    elle  lui  renouvella  depuis  par  lettre 
finllanee  qu'elle  hii  en  avoit  làke  de  bouche.  Ssiac  Grégoire  loi 
obéît  6c  entreprit  ce  travail  avec  joie,  perfuadé  que  cette  iàinte 
veuve  aerecherchoit  dans  l'explication  de  ce  livre,  que  ce  qui 
étoit  convenable  à  la  vie  pure  qu'elle  avoit  embrafTéc.  Ce  com* 
mentaire  ne  lui  coûta  pas  beaucoup,  parce  qu'il  avoit  déjà  expli- 

2ué  la  moitié  du  Cantique  des  Cantiques  à  fon  peuple  pendant  le 
)ar6me^ 6c  que  quelques  perfonnes (g)  avoient  pris kôn  d'écrire co 
qu'il  en  avoit  dit  dans  l'Eglife.  H  n'eut  donc  qu'à  ramaflêr  ce  que 
cesperfonnes  avoient  écrit,  6c  y  ajouter  ce  qull  jugea  néceflâltCy 
laiilant  le  tout  en  forme  d'homélies  dont  il  fit  un  corps  qu^îl  eo^ 
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#oya  à  Olympiade,  cefl  la  même  à  qui  (àmt  Gtegoixe  de  Na- 

7-ianze  qui  avoit  été  prie  d'aflifler  à  la  cérémonie  de  fon  mnrîagc , 
adrclTa  (a)  le  Pocaie  où  il  lui  donne  d'cxceilens  préceptes 
fur  la  manière  doue  elle  dévoie  ic  conduire  avec  Ncbnde  ion 
jaari.  • 

1 1.  Saint  Gregojie  déclare  (  ^  )  que  ce  n'eft  point  par  cftenta-  s^cn^oirc  r 
tien  q u'il  a  etitiepns  l'explicanon  du  Cancique*  âc  il  croyoitavoir  f<^it  icfeat 
hoffiin  d'en  avertir,  ne  doutant  point  que  l'on  n'eût  quelque  raifon  "'X^'**' 
de  l'en  foup^^onner,  après  ce  qu'Origenc  avoit  dcrit  fur  la  même  , 
matière.  Il  crut  aufli  que  donnant  au  texte  du  Cantique  un  fens  al- 
k'gorique ,  il  Aoit  néceflaiie  de  montrer  rutilité  de  ces(bites  <f ex- 
plications 6c  de  réfuter  quelques  Catholiques ,  qui  trop  attachés 
a  la  lettre  de  l'Ecriture  n'admettoient  4'autre  fens  que  le  littéral  » 
difunt  que  le  Saint-Efprit  n'avoit  pas  cachd  fous-  des  t^nigmcs  ôc 
des  allégories  les  inftrudions  qu'il  veut  que  nous  puilions  dans  les 
livres  làints  ;  c'efl  ce  qu'il  fait  dans  un  prologue  qu'il  a  mis  à  la  tête 
dc^  quinze  homélies.  H  y  Ibcttient  qae  non-fèulemem  on  peut 
chercher  dans  l'Ecriture  des  fensmyniques,  mais  encore  qu'il  y 
a  des  livres  entiers  qu'on  ne  peut  expliquer  àla  lettre  fans  perdre 
route  l'utilité  que  l'on  peut  en  tirer;  &  c'eft  ce  qu'il  prouve  i*. 
par  l'autorité  (  c  )  de  fuint  Paul  qui  nous  apprend  dans  fes  lettres 
aux  Romains }  aux  Galates  &  aux  Corinthiens,  que  la  Loi  étoit 
toute  ipirituelle  »  de  que  tout  ce  qui  ttétok  paffé  parmi  le  Peuple 
Juif  n'éroit  qu'une  figure  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  l'Egliiè. 
2°.  Parce  qu'il  y  a  (  d)  pluficurs  endroits  dans  rEcriture  qui  pris  à 
la  lettre  fcroicnt  d'une  conféquencc  dangereufe  pour  les  moeurs , 
comme  la  for nicadon  d'Ofée,  l'adultère  de  David.  5°.  (f  )  Par 
f  exemple  daSanveur  qui  explique  dans  un  ièns  figuré  (  f  )  quelques 
paiTages  de  la  Loi.  4^  Par  pluiinirs  enweflions  de  fEcrituce  qdToii 
ne  peut  enfeendrc  que  dans  un  fens  allégorique.  Il  rapporte  pour 
exemples  ce  qui  eft  dit  de  l'arbre  de  vie,  6c  de  celui  de  lafcience 
du  bien  &c  du  mal  ;  ce  que  dit  le  Prophète  Michée ,  qu'il  y  aura 
une  Montagne  qui  s'élèvera  au-deffus  des  coUînes^Ôc  Ifaie,  locf- 

Î|Ull  prédit  la  naîiTance  de  Jefbs-Chrift  fous  le  nom  d'une  fleur 
ortie  do  la  tige  de  Jeffî:  d'oi^  il  conclut  que  mettre  lEaiture 
expliquée  à  la  lettre  entre  les  nuûiy  ées  Fiadcs^  c'eft  comme  9 
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au-licu  de  pain  l'on  prdfentoit  à  un  homme  qui  eft  à  table  du  bicd  i^. 
encore  dans  Tëpy  iàns  qu'il  eût  paiTé  par  le  motdin.  H  remarque^ 

la  fin  {a)  de  Ton  prologue  que  loifqu'il  rëcrivoit,  il  n'avoir  encoxfr 
explique  que  la  moitié  du  Cantique,  promettant  d'en  donner  uner] 
explication  entière,  fi  Dieu  lui  en  laifToit  le  loifir.  Il  y  travailla  de*, 
puis;  mais  il  ne  l'acheva  pas,  du  moins  la  qyinziéme  homélie  qtâ  '-^ 
eft  la  dernière  de  celles  que  nous  avons,  finit  à  l'explication  {fi^^-j^^ 
littitiéme  veriètdn  chapitre  fixiéme.  Saint  Jean  (^)  de  Damas, 


Pape  Adrien  &  Suidas  citent  ces  homélies. 
Ceqo^Iya     1 1 1.  Saint  Grégoire  y  relevé  beaucoup  l'cxTcllence  du  Can-  -a^. 
blVdaRs  ces^  ^'^"^       Cantiques,  ôc  veut  {c)  qu'on  le  hfe  avec  un  cœur  pur  '.f*^- 
bundies.      &  dégagé  de  toute  image  corporelle  qui  ne  pourroit  qu'être  ua^J^  \ 
obfiacle  à  l'intelligence  défemyfteres  cachés  fous  l'écorce  de  la  let-,  -..;- 
tre.  H  trouve  dans  ce  livre  le  moyen  leplus  fur  &  le  plus  parfait  pour  ^ 
arriver  au  iàlut  qui  efl  (     la  charité  ;  mais  il  ne  laifî'e  pas  de  croire'^ 
qu'il  y  en  a  qui  Ce  fauvcnt  ^ar  la  crainte  de  l'enfer,  lorfqu'elle  les  *. 
éloigne  du  pcclié  :  tendre  a  la  perfcdion  ,  non  par  la  vue  dcS  ré- 
compenfes,  mais  pour  Dieu  même  ;  c'eft  l'aimer  de  tout  fon  coeur» 
de  toutes  Ces  forces  ôc  de  toute  fon  anie  ;  ce  n'eft  pas  Salomon  qui 
nous  enfèigne  cette  perfèdion,  mais  Jefiis^ChriiTy  le  vrai  fils  de 
David,  quis'ellferv  i  de  Salomon  pour  nous  inftruirc  par  dégrés  > 
premièrement  (  r  )  dans  les  proverbes,  enfuire  daiis  l'cccléfiaftc, 
puis  dans  le  Cantique  des  Cantiques ,  où  il  élevé  l  ame  au  fommct 
de  la  pcrfedicn  6c  1  unit  intimemciu  à  Dieu^  Aufli  faint  Grégoire 
préfère  ce  dernier  aux  deux  autres ,  ôc  au  rcfte  des  Cantiques 
rs^portés  dans  l'Ecriture.  S  dit  (/)  qu'on  ne  doit  point  s'arrêter 
axa  termes  de  bouche,  debaifèr«  de  parfums,  de  rin,  de  Imèi 
autres  femblables  que  l'on  y  trouve;  mais  s  en  fcrvir  pour  s'élever 
^  la  parfaite  jouiffancc  de  la  fageffe  incréée.  En  expliquant  (g)  ce? 
paroles,  Qu'Urne  donne  un  baifer  de  Ja  bouche  y  il  dit  que  Jefus- 
Oirill  qui  eft  la  fburce  de  la  vie  &  qui  veut  que  tous  les  hommes 
ibient  fauvés  ^  donne  ce  baifèr  à  tous  ceux  qui  le  font ,  êc  que  c'efl 
par  ce  baifèr,  c'eft-à-dlrey  par  fon  union  avec  l'ame,  qu'il  la  lave 
de  routes  fes  tacl.cs.  Sur  celles-ci,  Le  nard  dent  fhots  parjtmé  a 
répandu  fa  bonne  odeur  ^  (^)  il  dit  que  conune  le  snéme  parfum 
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EVESQUE   DE  NYSSE,6cc.  itst 
qui  donne  la  inor#à  Icfcarbot,  tend  la  colombe  plus  fiitte  & 

plus  robufte,  de  même  les  Prédicateurs  de  l'Evangile  font  aux  uns, 
c'eft-à-dirc,  à  ceux  qui  penlFent,  une  odeur  de  mort  qui  les  fait 
périr,  &  aux  autres,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui  fc  fauvent,  une  odeur 
de  vie  qui  les  fait  vivre.  Sur  ce  que  l'époufe  dit  de  l'époux,  Il  a 
réglé  doju  imi  mon  amour,  il  remarque  (a)  que  CaYo  n'aïuoit  pas  été 
condamne  s'il  avoit  gardd  l'ordre  de  l'amour  dans  le  facrificc  qu'il 
offrir  à  Dieu  ;  mais  il  renverfa  cet  ordre ,  torfque  gardant  pourfoi- 
mùme  les  plus  cxcellens  d'entre  les  fruits,il  ncdonna  que  les  moin- 
dre; ôc  comme  les  relies  au  Seigneur.  J'entends  la  voix  de  mott  bien 
aimé,dk  rëpouiè,6c  elle  ajoute  à  l'inftantyL^  voici  oui  viemlm-même. 
Que  peut-on  entendre  par  ces  deux  cho&s  ^'eile  die  confôcuti- 
vement,  demande  iàintQvgoire?  (^)  Ceft  peut-ôtre,  rcpond-il,  que 
l'époufe  voit  long-tems  auparavant  l'économie  adorable  du  Verbe 
de  Dieu  annoncée  d'abord  par  les  Prophètes  &  manifeftée  enfuite 
par  l'Incarnation  6c  par  la  Prédication  de  l'Evangile  i  car  la  voix 
divine  qui  s'eft  fait  entendre  par  les  Prophètes  a  été  confirmée 
*  '|iar  les  effets ,  lorfque  la  manifèftation  de  l'Evangile  a  atteAé  la 
▼erité  des  Prophéties.  Il  applique  à  Jefuà-CKrift  ces  paroles  de 
répoux  ,  J'irai  fur  la  Montagne  de  la  myrrhe  ,  &  dit ,  [c]  c'eft  de 
lui-même  qu'il  va  à  la  iMonragne  de  la  myrrhe,  non  enconfidc- 
ration  de  nos^uvrcs,  afin  que  nul  ne  fegiorilie  en  foi,  mais  par 
un  effet  de  h  pure  grâce  qui  l'a  porté  à(è  foumetcre  à  la  mort  pour 
le  fàlut  des  pécheurs.  Ce  qu'il  remarque  fur  les  propriétés  de  la 
cînnamome,  plante  aromatique  qui  fe  trouvoit  dans  le  jardin  de 
l'époufe,  eft  particulier  ;  il  dit  {d)  fur  le  rapport  des  naturalifles , 
que  s  il  arrive  que  la  cinnamomc  touche  feulement  l'eau  bouillante, 
elle  la  refroidit  à  l'inHant,  qu  elle  a  la  vertu  de  faire  mourir  tout  ce 

3 ni  efl  engendré  de  corruption ,  que  H  on  en  met  dans  la  bouche 
'uneperfonneqoi  dort,  lonfommeil  ne  l'empêche  point  de  ré- 
pondre à  tout,  ce  qu'on  lui  demande  de  même  ques'ilétoit  éveillé; 
mais  fans  rien  affurer  fur  toutes  les  propriétés  attribuées  à  cet  aro- 
mate, il  dit  que  celui-là  les  imite,  qui  tout  embrafé  ou  par  la  cu- 
pidité ou  par  la  colère,  éteint  par  le  faint  mouvement  d  une  raifon 
fuperieore  k  la  nature  ^  le  feu  de  iès  paflTions  ;  qu'il  en  eft  de  même 
de  celui  qui  veille  ùm  cefle  pour  faire  mourir  en  lui  tout  ce  qui 
naît  de  fa  propre  corruption  Ôc  qui  s'élève  du  fond  de  fa  concu- 
piTcence  poux  corrompre  ja  pureté  de  ia  vertu.  Dans  i'explicadoa 
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SAINT  GREGOIRE, 
de  ces  paroles  >  Sè:  hures  fim  cmmt  des  lys  fû  ii^ilem  la  plus  purt 
myrrhe,  il  fait  voir  par  plufîeurs  exemples,  entr  autres  par  celui  J»' 
de  faint  Paul ,  combien  la  myrrhe  qui  aillilloit  des  lèvres  des  Prd- 
dicareursapoftoliques,  avoir  de  force  pour  la  converfion  desamcs. 
On  trouve  (a)  fouvcnt,  dit-il,  dans  les  faintes  Ecritures ^  que  la 
mort  eftfiràfée parla  myrrhe;  cette  mort  coniifledaiit Jem^uf» 
que  Ton  £nt  de  la  vie  du  corps ,  lorfque  le  déHr  des  biens  céknes- 
itàotât  es  quelque  forte  ctfui  qu*on  a  dans  le  monde  pour  toutes 
les  cliofes  qui  ne  regardent  que  le  prefcnr:  telle  droit  la  myrrha 
mêlée  de  h  purctd  du  lys  que  les  lèvres  de  faint  Paul  diRiloicnt , 
ài  qu  il  fit  couler  de  fa  bouche  dans  les  oreilles  de  la  chafte  Vierge 
laînte  Thede;  elle  nçit  cette  mytihe  làlutaire  an  fond  de  (bit' 
cœur,  &  travailla  en  même-temsà  fiiie  mourir  rhonune  extérieur^ 
en  éteignant  au -dedans  de  foi  coûte  penfëe  6c  toute  cupidité  de 
la  chair;  ainfi  après  que  le  parfum  de  cette  exceUente  doétrine  eut 
éré  répandu  en  elle ,  fa  jeuneflTe ,  fa  beauté  &  tous  fes  fens  corpo- 
rels reçurent  comme  une  imprefiion  de  mort ,  n'y  ayant  plus  de 
vivant  en  ette  que  la*  divine -parole ,  par  laquelle  étant  morte  au*  ' 
mondcy  le  monde  étoit  aulumort  pour  elle. 

IV.  Il  enrend  par  les  mains  de  l'époux',  celles  qui  difpenfenc 
les  biens  communs  de  l'Eglife  fuivanr  les  ufages  prefcrits  par  les 
faims  préceptes;  par  le  jardin  dans  lequel  l'épouj^eft  defcendu, 
le  myîlere  [c)  de  lliufliUiation  du  Fils  de  Dieu,  ôc  par  l'unique 
épome  (  dy  préférée  aux  foinnte  Reines  &  aux  quatre-viifgr 
femmes  du  fécond  rang ,  l'Eglife  qui  efl  la  colombe  &  Tépoule 
unique  de  Jcfus-Cfirift.  Sur  ces  paroles,  f^er:ez  ma  Colombe,  il  dit 
que  (  e  )  Tamc  va  à  Dieu  de  fon  propre  mouvement  fans  y  être 
entraînée  par  aucune  néceflité,  parce  que  la  vertu  doit  être  vo- 
lontaiie.  Il  croit  (/ )  que  lorfqu'après  la  réfiuxeâjon  nous  ferons 
tous  un  en  Jefiis-Chnfty^  fa  diflference  du  feae  fera  enderement 
efiacée;  que  le  corps  n'exifle  pas  avant  l'ame,  ni  Tame  avant  1er 
'corps, mais  qu'ils  font  formés  tous  deux  (g)  en  mômc-rcms;  que 
*  forfquel'E  cri  turc  cniployequclqucs  termes  ulités  parmi  IcsPayens, 
comme  lorfqu'ciie  dit  qu'une  des  filles  de  Job  s'appclloit  la  Corne 
d*Amalthëe ,{h)  dont iafablb  eft  coanuë  chez  les  Grecs ,  ce  n'eft 
*qne  pour  parvenir  à  fon  but ,  fans  autorifer  en  aucune  manière 
ces  nçons  de  padei  ni  les  febles  des  Payens;  que  par  cespaiolos. 
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(daPfahnifte,  P^ous  Jàuverezles  hommes  &  leshêteSf  Ufiiut  entendre 
les  parfaits  (  a  )  ôc  ceux  en  qui  il  refte  encore  quelque  chofe  d* 
Fanimal,  mais  qui  n'empêchera  pas  qu'ils  ne  foiem  fauvés.  Voici 
Tordre  qu'il  prefcrit  pour  la  charité  :  Vous  devez  aimer  (  b  )  Dieu 
de  tout  votre  coeur  >  de  toute  votre  amej  de  toute  votre  puilTance 
&  de  tous  vos  ftns;  votcepiochain  comme  vous-même»  fie  votre 
femme  fi  elle  vit  dans  la  pieté,  comme  Jefiis-Chiift  aime  fbn 
Eglife;  que  H  clic  mené  une  vie  plus  commune  6c  moins  déga- 
gée des  payons  ,  vous  la  devez  toujours  aimer  comme  VOtce 
ftcopre  corps ,  ainfi  ^ue  l'Apôtre  vous  l'oxdonne. 

V  VIL 

Dts  cinq  homtUet  fitr  foraifin  damimcatf, 

I.  T     E  Traité  de  faint  Grégoire,  intitule  </r/.ï prier: ,  cft  con-    Homélies cfe 
I  i  pofé  de  cinq  homélies  qu'il  avoir  prêchées  de\  aiit  fon  •fiif^îonlib» 
peuple,  fijen  n'eft  plus  inftniâif  ni  plus  util;  cet  ouvrage  eft  ciré  domimcaie  , 
par  fàint  Jean  de  (*)  Damas>  &  par  Anaftalè  Sinaite.  Euthymius 
en  rapporte  un  fragment  qu'il  dit  être  tiré  dutroilléme  Livre  fur 
la  prière,  ceft-à-dire,  de  la  troifiéme  homélie;  on  l'a  inféré  à  Ja 
fin  de  cette  homélie  dans  les  imprimés  j  ôdl  paroit  y  être  dan» 
fa  place. 

il.  Dans  laptemieie  hoofelie  qui  fcrt  comme  de  prëftce  atnt 
autres ,  faint  Grégoire  traite  de  la^néceflîté  de  la  prière ,  ôc  de  SeuèTpàg^ 
la  fin  qu'on  doit  s'y  propofer.  Rien  »  dit-il,  n'eft  plus  ordinaire  m.  7i|.  &. 
que  devoir  les  Juges  &  les  Avocats  aller  au  Barreau,  les  Alar- 
chands  à  leur  commerce,  les  Artifans  à  leurs  ouvrages  ,  d'au* 
très  à  i'émde  6c  à  différentes  occuparioas  de  la  vie  ,  fans  avoir 
auparavant  ihiploré  le  iècouis  dtt>  Ciel  par  lapriere.  Ceftà  cett^p. 
omiifion  quil  attribue  toutes  les  fitntes  que  chacun  d'eux  com- 
met dans  fon  emploi  ,  pofant  pour  principe  que  le  péché  ne 
trouve  point  d'encrée  dans  l'ame  pendant  le  travail  ,  lorfqu'il  a 
été  |}récedé  de  la  prière.  U  en  établit  un  autre  qui  eft,  que  ce- 
lui-la  s'éloigne  àt  Dieu  qui  aesfunic  pas  à  lui  par  Forufbn  :  ajoiH 
tant  que  la  prière  maintient  la  pureté»  modèle  m  colère  >  réprime' 
Fofgueil'9  effiiee  le  ibuvenir  obs  injures  »  éraint  l'envie  9  oétruk 
 .«  >  ■ 
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l'injurtlce  &  fait  revivre  la  pietd.  Elle  efl:  le  maintien  des  LoLt  J 
le  fceau  de  la  virgiiiiré,  le  gage  de  la  fidélité  du  mariage.  Saint 
Grégoire  pour  en  marquer  lexccllence ,  dit  qu'elle  eft  un  entre- 
tien avec  Dieu ,  une  contemplation  des  chofes  invifibles ,  une 
foi  aflurée  des  biens  qu'on  fouhaitç ,  un  honneur^qui  nous  égale 
»»  Anges-mêmes»  un  avaneement  dans  le  bien ,  on  préiènradf 
contre  le  mal,  un  fiait  prefent  de  la  vertu,  un  avant-gout  de  la 
gloire  à  venir.  Il  rapporte  divers  exemples  de  l'cfTicacitë  de  la 
prière ,  celui  de  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine,  6c  celui  d'Ere- 
chias  aux  portes  de  la  mort  ôc  des  trois  jeunes  hommes  dans  la  four^ 
naife.  Tous  par  f  ardeur  de  leois  priete^IcMiirent  £um  du  danger, 
n  remarque  que  fouvent  Dieu  ne  rejette  pas  les  moindres  d»* 
mandes  que  nous  lui  feifons ,  afin  de  nous  invita:  par  ces  petites 
faveurs  qu'il  nous  accorde  ,  à  en  defirer  de  plus  grandes.  Mais  il 
regarde  comme  une  folie  de  demander  des  chofes  temporelles  à 
pieu  qui  eft  éternel ,  des  biens  terrefbres  au  Roi  du  Ciel,  des 

•  dons  vus  &  abje£^  à  celui  qui  eft  infiniment  ^evéau-defliis  de 
touti  une  félicité  -baffe  &  terrefire  à  celui  qui  donne  un  royaume- 
toutcdefte»  enfin  de  demander  à  celui  qui  nousfidc  efpererdet 
biens  qui  ne  peuvent  jamais  nous  être  ôtés,  Tufage  pour  un  peu 
de  tems  de  ces  biens  qui  nous  font  comme  étrangers,  dont  la 
perte  nous  efl  infailhble  ,  dont  l'ufufiiiit  n  e(l  que  temporel}  6c 
dont  Tadminilhation  eft  dangereufè. 

An  lîvie  Je  j  j  Saint  Greguiîc  donne  pour  règle  dan;  la  féconde  ho« 
iiomdurpag'  ™eUe,de  ne  rien  demander  §  Dieu  qu'auparavant  on  ne  lui  ait 
7^l*&fif'  offert  quelque  chofe.  Ceft,  dit-il,  femer,  pour  retirer  du  fruit. 

Enfiiiteil  explique l'oraifon  dominicale,  &  commcB(;ant  par  ces 
paroles  ,  Notre  Pcre  qui  êtes  dam  les  deux ,  il  dit  que  li  quelqu'un 
s'fciaminant  foi-même     voyant  fà  oonfdence  toute  pleine  de 

•  foûillures  £c  de  taches  honteufes  de  fes  péchés  ,  s'attribue  l'al- 
liance de  Dieu ,  &  prend  la  hberté  de  lui  donner  le  nom  de 
Pere ,  avant  que  de  les  avoir  effacées ,  il  commet  un  grand  excès, 
&  lui  fait  un  outrage  fignalé ,  puifque  c'efl  l'appelier  en  quel- 
que forte  le  Pere  de  fon  iniquité.  Car  le  terme  de  Pere  figni- 
ne  la  cauièfic  le  principe  de  celui  qui  en  a  reç&  la  naiifance; 
ainfi  celui  qui  ayaflt  la  confcience  toute  corrompue  nomme 
Dieu  fon  Pere,  fait  comme  s'il  l'appelloit  le  principe  &  l'auteur 
de  fon  péché.  Or  ,  félon  l'Apotre  ,  il  ne  peut  y  avoir  d'union 
entre  la  juftice  &  l'iniquité  ,  ni  de  commerce  entre  la  lumicrç 

*    éc  les  ténèbre^.  La  bonté  ne  s'accorde  qu'avec  la  bonté  ,  ce 
fjpi  eft  inconnptible  ^*aveç  ce  qui  eft  exemt  4e  cocmptioiu 
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Si  donc  cèluî  qui  rechetche  encore  le  menfonge  eft  aflêztâne- 

taire  pour  Êûre  à  Dieu  cette  prieie ,  qui!  6flâc  que  ce  n'efl: 
pas  le  Pere  celefte  qu'il  invoque  en  ce  malheuxeux  état  ;  mais  le  • 
perc  infernal,  qui  non-feulement  eft  menteur,  mais  auffi  le  pere  du 
menfonge  en  la  perfonnc  de  tous  ceux  qui  le  commettent.  Quand 
le  Seigneur  nous  apprend  à  appeller  dans  la  prière ,  Dieu  notre 
Fece,  il  nous  prefcritune  vie  laîmeAc  élevée;  car  il  eft  certain 
que  h  Tenté  ne  nous  apprend  pas  à  mentir ,  k  dite  que  nous 
femmes  ce  que  nous  ne  fommcs  pas  ,  &  à  nous  appeller  d'un 
nom  qui  ne  nous  convient  point  par  nature;  mais  il  veut  qu'en 
appellant  Pere  celui  qui  eft  pur,  jufte  &  bon,  nous  nous  mon- 
trions dignes  de  cette  alliance  par  l'intégrité  de  notre  vie.  6ainc  0 
Grégoire  donne  encoie  un  autre  fens  à  ces  paibles ,  fçavolr  que 
Jefus-Chrift  en  nous  enfeignant  d'invoquer  le  Perc  celefte, icni- 
blc  vouloir  rappeller  dans  notre  mcnioire  le  fouvcnir  de  notre 
patrie  ,  afin  que  nous  embrafanr  d'un  dcfir  ardent  d'obtenir  les 
biens  qull  nous  y  promet ,  il  nous  remette  de  nouveau  dans  le 
droit  diémin  qui  puiflê  nous  y  conduire.  Il  ajoute  que  la 

J>iieie  d'unmédiam  &  d^uniceleiaty  tandis  qu'il  perlèvete  dans 
'ai^eâion  au  péché ,  eft  une  invocation  du  démon  j  mais  que 
celui  qui  déref^ant  fon  iniquité  retourne  à  Dieu ,  peut  l'invoquer 
comme  fon  Pere. 

IV.  Voici  le  fens  qu  il  domie  aux  'paroles  fuivantes ,  0:{e  Analyftrfela 
votre  tiMi /bit  fanSlifiê.Cém  qui  dansik  pere  les  prononce, de-  '^i^lTi^" 
mande  que  par  la  vertu  du  fccours  dîvm  >  il  devienne  irrepie-  731»  * 
henfible ,  jufte ,  religieux  ;  qu'il  »'abftienne  de  toute  mauvaife 
a£lion  ;  qu'il  ne  dife  jamais  rien  qui  ne  foit  véritable ,  &  ne  falfe 
rien  d'injufte  ;  qu'il  marche  dans  une  droite  /implicite  ;  que  la 
tempérance  foit  fa  lumière ,  l'intégrité  fon  ornement, la  fage/Tc, 
&la  prudence  toute  là  beauté  ;  qu  il  afpireaux  biens  celeftes,  & 
que  par-tout  il  édatte  par  une  conduite  angelique.  Dieu  nepeuc 
être  glorifié  par  un  homme  que  lorfquc  fa  vcmi  &  fa  pieté  pcrfua-  « 
dent  aux  autres,  qu'il  faut  que  ce  foit  Dieu  qui  ait  produit  dans 
cet  homme  \e  bien  qu'on  y  voit,  &  qu'il  efl  la  caufc  detouslcs 
biens.  Comme  le  nom  de  Dieu  nclailTc  pas  d'être  faint,  quoi-  Pag. 
qu'il  ne  foit  pas  lànâifié  par  nous  ;  de  même  loifque  nous  de- 
mandons ,  qm  fin  Royaume  arrive,  ce  n'eft  pas  que  ion  Empire 
dépende  de  notre  agrément,  puifqu'il.  a  toujours  été  Roi  :  jMais 
nous  cxprin-ic  ns  par  ces  paroles  le  dcfr  que  nous  avons  de  for- 
tir  del'efclavage  dupcché,  &  derrc  délivrés  de  la  perfccurion 
du  démon,  afin  que  libres  de  toute  affection  mauvaUè^&puû- 
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fiés  par  le  Saitit-Efprk  nous  foyons  foumSsIkfEmpii^de  Jelit»* 

Clmfï ,  où  régnent  la  joye  9  la  vie  6c  la  paix. 

•Analyfc  Je  •      V.  Lorfquc  nous  ajoutons,  ^ue  votre  volonté  fait  faite  en  la  terre 
guatriciae     conane  nu  Ciel ,nodS  demandons  à  Dieu  qu'il  cictruifc  notre  pro- 
^ome  e.pag.       volonté,  c'eft-à-dire  »  le  penchant  <juc  nous  avons  au  mal^ 
i6c  qu'à  nous  iBifle  accomplir  b  fienne  9  en  nous  donnant  de  fat- 
trait  pour  le  Vieil»  C*e^^  comme  fi  nous  lui  diiions  :  que  vocie  vo- 
lonté foit  faite  :  que  celle  du  démon  foit  détruite.  Mais  pourquoi 
1^7fi.  ajoute  faim  Grégoire ,  prions-nous  Dieu  qu'il  nous  infpirc  dans 
le  coeur  une  bonne  réfolution  f  Si  ce  n'eft  à  caufe  que  notre  na- 
ture eft  très-foible  pour  le  bien  ,  depuis  quelle  a  été  blefiée 
%   far  le  péché  i  de  fi)cte  qu'il  ne  lui  eft  plus  nmintenant  fi  fiicile  de 
fetoumer  du  mal  au  bien ,  qu'il  lui  a  été. au  commencement  de' 
fe  porter  du  bien  au  maL  Ce  Saint  demande  encore  pourquoi 
nous  prions  Dieu  que  /a  volonté  foit  faite  en  la  terre  comme 
^»g'        au  Cieh  Et  il  répond  que  le  Seigneur  nous  apprend  par-là  à 
^♦4.         purifier  fi  pleinement  notre  vie  de  toute  forte  de  corruption ,  qu  i- 
nûcant  cew  des  Anges  dans  le  Ciel ,  raccompliiTement'de  la  vo- 
lonté de  Dieu  trouve  ici -bas  dans  nous  aufll  peu  d'obfiacles» 
que  dans  ces  efprits  celeftcs,  où  il  ne  fc  rencontre  jamais  aucun 
empêchement  à  l'exécution  du  bien.  Par  les  paroles  fuivantes  , 
p^g,  74(.  Donnez-nous  notre  patn  quotidien ,  le  Seigneur  nous  commande  de 
*  nexechetdierqueceqinelInécefl'aiivàlaconlbTationdekvî^ 
non  ce  qui  eft  pour  le  hixe  ou  pour  les  délioesi  ou  pour4e8  richeflès 
on  potir  quelqtl*atttie  de  ces  biens  terreftiies  qui  détournent  notre 
ame  du  foin  principal  qu'elle  doit  donner  aux  chofes  de  Dieu.  S. 
Grégoire  fait  le  détail  de  ce  qui  eft  ordinairement  l'objet  du  délit 
des  ambitieux  ôc  des  hommes  attachés  aux  plaifirs  ôc  aux  vanités 
du  fiéde»  6c  après  avoir  dit  qu'ils  font  confondus  |>ar  cette  parrie 
de  l'oraifon  dominicale  qui  réduit  les  Chrétiens  a  ne  demander 
que  le  nécenaire^  il  ajoute  :  Demander  du  pain  à  caufc  des  befoins 
de  la  vie,  c'eft  une  obligation  dont  la  nature  vous  a  chargé  envers 
votre  corps ,  tout  le-refte  ne  vient  que  de  l'invention  de  ceux  qui 
aiment  le  luxe  ôc  les  délices  du  fiécle  >  ôc  fiiit  paicie  de  cette 
zanie  qui  a  été  tépanduë  auprès  du  fioment  par  la  malice  de  l'en- 
nemL  Les  hommes  font  comnie  fiifibqués  par  le  foin  des  diQ&$ 
vaincs;  une  ame  qui  en  eft  toujours  occupée  ne  produit  aucun 
fH'  74P«  bon  fruit.  Le  terme  de  quotidien  nous  fait  connoîrrc  que  cette  vie 
eft  journalière ,  ôc  que  l'avenir  étant  incertain,  nous  ne  devons 
pas  lAus  mettre  en  peine  du  lendemain;  mais  outre  le  pain  de 
fcxft  viçy  nous  demandons  cacocé  à  Pieu  celui  de  la  vie  qoe 
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uous  efperons  dans  le  fiéclc  fiitur  j  ceft-à-dire,  le  Royaume  du 
Ciel  qui  fera  la  vie  de  notre  ame. 

V I.  Par  les  paroles  qui  fuivcnt  ,  Pardonnez-nous  nos  offenfes  Anr.'yf- u 
comme  nota  les  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offenjes  ,  Jefus-  honl^îio'^pag. 
Chrift  nous  conduit  à  la  plus  hiiutc  pcrfcdion.  Carqu'eft-ce  qu'il  7^1.  m, 
nous  tait  entendre  par-là  l  Dieu  qui  eft  un  modèle  à  imiter  par 
ceux  qui  font  des  aàions  (sûmes,  feloa  ces  termes  de  TApôtre, 
^'sz  mfsim  tatcurs  commfje  lefiis  de  Jejùs-Chrijî ,  veut  ici  au- 
conrraire  que  la  difpofition  de  votre  coeur  foit  le  modelé  &  l'exem- 
ple de  Dieu  mc'mc  pour  faire  le  bien;  il  fcmbic  que  Tordre  foie 
renverfé  en  quelque  manière ,  6c  que  nousofions  nous  promettre, 
que  comme  le  bien  s'opère  en  nous  par  rimitadon  de  ï)ieu ,  ain(î 
Dieu  nous  inûtera  lui-même  à  l'avenir,  lorfque  nous  aurons  fait 
cette  bonne  œuvre  ;  c'eft  comme  fi  nous  difions  à  Dieu ,  faites  ce 
que  je  viens  de  faire  :  imitez  votre  ferviteur,  vous  qui  êtes  le  Sei- 
gneur &  le  Maitre  :  Imitez  le  pauvre  &  le  mandiaiit ,  vous  qui 
êtes  le  Roi  de  l'Univers:  J'ai  remis  la  dette  à  celui  dont  j'étois  le 
crâuider  \  ne  rebutez  jpoint  cdui  qui  (è  pvéfènte  devant  vous  en 
pofture  defiippliam.  J'ai  renvoyé  mon  débiteur  très-joyeux  ôc  très- 
content  poork  bon  traitement  que  je  luiat  ûtt,  fiiites  la  même 
chofc  envers  moi  :  Ne  permettez  pas  que  votre  débiteur  s'en  re- 
tourne plus  triftc  que  le  mien;  (|ue  l'un  &  l'autre  ait  un  fujet  égal 
de  remercier  ceux  qui  ont  droit  d'exiger  d'eux  le  payement  de 
leurs  dettes.  Prononçons  en  mème-tems  £Arr6t  £ivorable  d'une 
même  rémifiton  à  votre  débiteur  ôc  au  mien;  cet  homme  eft  mon 
débiteur ,  ôc  je  fuis  le  vôtre  ;  que  le  jugement  que  j'ai  prononcé 
2  fon  égard  foit  la  règle  de  celui  que  j'attends  de  vous  ;  je  lui  ai  rc- 
làciié  fa  dette ,  relâchez-moi  aufii  la  mienne.  Je  lui  ai  pardonné  la 
fiiute  qu'il  avoir  commife  contre  moi ,  pardonnez-moi  toutes  les 
miennes.  JTai  uië  d'une  grande  miferidorde  envers  mon  prochain  y 
imitez,  Seigneur,  la  grande  douceur  de  ce  cherif  ièrvitenr  qui 
vous  ofire  fa  prière;  il  eft  vrai  que  les  péchés  que  j'ai  commis 
contre  vous  font  tout  autrement  énormes  que  ceux  dont  je  lui  ai 
accordé  le  pardon ,  je  ne  le  nie  point;  mais  confidercz  combien 
VOUS  me  lurpaffez  en  toutes  fortes  de  biens:  car  il  eft  jufte  qu'auT 
tant  que  votre  puiflance  eft  au-deflbs  de  ^  nôtre ,  vous  nous  rafliez 
reHentir  à  proportion  de  jpkis  grands  tÉsa  de  votre  nûferîcorde, 
après  les  pécliésque  nous  avons  commis  contre  vous.  Je  n'ai  fait 
paroîtrc  en  cette  occafion  qu'une  douceur  6c  qu'une  bonté  peu 
confidcrable ,  ma  nature  n'étoit  pas 'capable  d'une  plus  grande; 
iwùs  le  dé&ut  de  pouvoir  ne  peut  empêçhez  la  eranaeur  de  votre 
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magnificence,  jafqu'à  quel  ddgré  il  vous  plaîiè  la  faire  moncer. 
Fcj.  7f8.  Ce&i  au-conrraire ,  ajoute  fair.r  Grégoire,  qui  eft  aflez  téméraire 

pour  demander  à  Dieu  le  parJcn  tic  fes  ofTcnfes  ,  après  l'avoir  rc- 
ftifô  aux  autres,  ne  peut  s'utrcndrc  qu'à  ce  fanc;lant  rcprcche  de 
la  part  de  Dieu  :  Mcdccm ,  gucriflez-vcus  vous-mCnic  ;  vous 
m*^oitez  à  l'humanité ,  &  vous  la  réfutez  à  votre  prochain  ;  vous 
voulez  que  je  vous  remette  ce  que  \  ous  me  devez  ,  comment 
doïicofez-vcus  pourfui  \  rc  \  otre  débiteur  jufqu'à  l'ëtcuflibr?  Vous 
me  priez  d'cfiîiccr  la  ccdulc  qui  vous  rend  n-ion  d(;bitcur,  vous 
oui  gardez  avec  foin  les  prc  me  fies  &  les  contrats  de  ceux  qui  vous 
doivent?  Vous  exigez  de  moi  un  oubli  total  de  ce  t^ue  vous  me 
devez,  tandis  que  vous  augmentez  par  des  ufbres  un  argent 
ne  vous  appartient  pas.  Votre  débiteur  eft  en  prifon,  &  vous  me 
priez  de  vous  en  faire  fortir  ;  il  eft  tourmcnrdà  caufc  de  Ces  dettes, 
&  vous  voulez  que  je  vous  remette  les  vôtres  ?  Allez,  je  ne  puis 
écouter  vorre  prière  ,  le  bruit  de  la  voix  de  votre  débiteur  que 
vous  faites  tourmenter,  empêche  que  je  n'entende  la  votre  ;  faites- 
lui  ôter  les  fers  qui  tiennent  fbn  corps  en  efdavage,  ôc  je  rom- 
prai ceux  qui  tiennent  votre  ame  captive;  pardonnez4ui  &  je 
vous  pardonnerai  :  Je  vous  fais  votre  propre  juge,  vous  êtes  le 
maître  du  pardon  que  vous  me  demandez;  la  conduite  que  vous 
tiendrez  envers  ce  miferabie ,  fera  la  règle  de  celle  que  je  gar- 
Vag,  7«o.  dcrai  envers  vous.  Lorfque  nous  difons  à  Dieu,  Nenousindui' 
(èz  point  â  ia  temaiim,  mais  dilrurez-nws  du  mal  y  nous  lui  de- 
mandons la  grâce  de  renoncer  au  monde ,  &  de  nous  en  IHpa- 
rcr;  parce  que  trur  le  monde  étant  plongé  d.  ns  le  mal,  qui- 
conque veut  s'éloigner  du  mal  doit  néceilàiremenc  fc  féparer  du 
monde.  * 

§.  VIII. 

Des  huit  homélies  furies  huit  béatitudes, 

Homciîesdc  j.  E  fut  auffi  en  prefènce  de  ibii  peuple  que  (àîntGiegoîre 
îc"rur?c7!S-  expliqua  les  huit  béatitudes  prononcées  par  Jefus-Chriflr 

titudes  cit'ts  fur  la  montagne,  &  rappottées  dans  le  cinquième  cl  apitrc  de 
eittif*'        l^^'^'^ê'^*'"  lii^'if  Martliicu.  Comme  la  matière  étoit  abcn* 

dante,  il  employa  unelioiuelie  entleie  pour  Tcxplicaticn  de  cha« 
cune  de  ces  b«ttîtudes.  Céft  de  la  premieie  homélie  qu'efttité 
k  pailagc  de  £ûiit  Grégoire  toucfaaac  les  deux  natures  en 
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fus-Chrift,  rapporté  dans  le  Concile  (a)  d'Ephefe.  Les  autres 
font  citées  par  Theodoret(^  ),  par  faint  Damafcene  ôc  par  Li- 
bérât. Saint  Grégoire  fuit  dans  ces  hon\clies  ià  méthode  ordi- 
naire qui  cft  de  donner  beaucoup  à  rallegoric. 

IL  La  bcLiritude  de  l'homme  étant  une  participation  de  celle 
de  Dieu,  llioinmc  ne  peut  c'tre  heureux  qu'autant  qu'il  rclîeni-  p/cmic.c  lu- 
bie à  celui  qui  Fa  &it  à  Ton  image.  H  ne  peut  lui  reflembler  à  Fff* 
tous  égards:  aufli  (on  bonheur  ne  peut  être  parÊût.  La  première  '  **  ^  '* 
des  béatitudes  efl  celle  que  Jefus-Chrift  fait  confiner  dans  la 
pauvreté  d'efprir.  Saint  Grégoire  l'explique  de  l'hutnilité  ,  qu'il 
croit  la  plus  difficile  de  toutes  les  vertus,  à  caufe  de  l'orgueil, 
<jui  cft  comme  né  avec  fhomme.  Fout  le  porter  à  l'humiiitd  ^'^S-  7*r* 
il  lui  propoiè  d'abord  Texemple  de  Jefùs-Chrift)  qui  Ibuverain 
Seigneur  de  toutes  chofes ,  Juge  de  l'univers ,  Dieu  pur  ôc  exemt 
de  toutes  fouiliures ,  l'arbitre  de  la  vie  ,  Roi  des  Puiflances 
ccicfîes ,  s'abaifle  jufqu'à  entrer  dans  la  focicté  de  notre  natu- 
re ,  prend  la  forme  de  fervitcur  ,  fe  rend  tributaire  des  putf 
lances  humaines  ,  fe  réduit  à  n'avoir  point  dautre  demeure 
ou'uneétable  deftinée  à  loger  des  animaux,  6c  paiTc  par  tous  les 
oégtés  de  notre  panvreté  jufqu'à  la  mort  même.  Il  fait  enlùite  7«t. 
filtre  reflexion  à  l'homme  fur  l'impureté  de  fon  origine  ,  6c  ilir 
la  deftinée  de  fon  corps.  Formé  de  terre  &  de  poufTîcre  ^  il  y  769t 
fera  réduit.  Il  remet  devant  les  yeux  des  jeunes  gens,  à  qui  un 
âge  rtoriflant  6c  un  corps  robuftc  enflent  le  cœur,  l'affreux  Ipe- 
âacle  que  nous  pcefente  un  cimetière  9  afin  que  fe  regardant 
dans  cet  amas  d*08  6c  ds  crânes  déchirés ,  ils  s'y  voyent  tels 
qu'ils  y  feront  un  jour.  II  rappelle  les  vieillards  à  qui  les  emplois  7ro» 
6c  les  dignités  donnent  de  l'orgueil,  au  fouvenir  d'une  moit  pro- 
chaine ,  qui  peut  du  tribunal ,  où  ils  fe  conîidercnt  comme  Juges 
des  autres  hommes ,  les  précipiter  en  un  moment  dans  le  tom- 
beau, n  donne  encore  une  autre  explication  de  h  pauvreté  d*elP  771: 
prit,  difant:  que  celui-là  eft pauvre  d'efbrit  qui  fait  un  échange 
des  richcfTes  matérielles  avec  celles  de  l'ame,  6c  qui  regardant 
les  biens  delà  terre  comme  unpoids,  s'en  décharge  pour  s'élever 
vers  le  ciel. 

IIL  Parla  tene  promife  à  ceux  qui  font  doux,  faint  Gre|^olre  Seconde  iio. 
entendi  non  celle  que  nous  habitons  y  mais  la  terre  des  vivans  meiie,p92. 
jdont  rentrée  eft  fermée  à  la  mon,  cette  teixe  qui  eft  toujours 


(a)  Tom.  j.Conc.  fis,  îi<r.  1  Damafc.  te  f awUtI.  Ubont.  tm,  fi 
ib)  Theodorct.  dialo^o  i.        ^i,  1  Cntil, 
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couverte  de  l'excellent  feuillage  deTarbre  dévie ,  qui  cft  conti- 

naeUement  airofée  deslburces  ii  pures  fie  fi  vives  desdorisdc 

des  grâces  fpirituels,  oiilavrayc  vigne  pouffe  toujours  des  bou- 
tons, &  que  nous  fçavons  erre  cultivée  de  Dicu-méme  le  Sou- 
verain de  toutes  chofcs.  Ccue  terre  eft  promife  en  partage  à  ceux 
Pag-  77^  qui  font  doux,  c'eft-à>dire  ,  qid  ne  sabandoiment  pas  à  leurs 
776.  777.   .^2ffîonSy  ôc  qui  loin  defiiivre  les  mouvemens  violens  &  impé- 
tueux de  leur  cœur, les  rc'priinent  parkraiibn. 
TroWiéme^,     j  Y.  Il  y  a  deux  fortcs  de  pleurs  qui  peuvent  conduire  à  la 
cirTquicmc     béatitude  :  celles  qu'on  répand  fu-^Q-s  propres  péchés,  6c  celles 
homelie»,pag.  qu'on  vcru;  fur  les  pcchci»  des  autrci\ii  eft  encore  utile  Je  j»  ar- 
iVsl         tô&et  par  la  confiderarioa  des  biens  dont  la  nature  humaine  a 
été  privée  par  le  péché.  Tous  ceux  qui  n'ont  point  de  connoiC» 
fance  de  ces  biens,  paflTent  leur  vie  dans  les  plaifirs  du  fiéclc; 
ils  y  mettent  leur  joïc  &  leurs  repos  ;  ils  ne  délirent  &  ne  re- 
cherchent rien  de  meilleur.  Ne  cherchant  prjinr ,  ils  ne  peuvent 
trouver  le  bien  qui  ne  s'accorde  qu  à  ceux  qui  le  cherchent  dans 
les  tribulations.  Ceft  pour  cela  que  le  Verbe  divin  appeUe  hetH 
leoz  ceux  qu  pleurent,  non-  que  faffliôion  foit  une  midté  par 
elle-même,  mais  à  caufe  du  bonheur  qu'elle  nous  procure.  Dans 
l'explication  de  la  quatrième  béatitude  exprimée  par  ces  paroles: 
Bienheureux  ceux  ^ui  font  ajjames  tir  altérés  de  la  jujlice  ,  parte' 
quils  ferçnt  tajfafies  ,  faint  Grégoire  remarque  ,  que  comme  le 
manquement  d'appétit  pour  les  viandes  corporelles  eft  unfigne 
Paç.  7«8.  de  plenimde  dliumeurs  corrompues  ,  ôc  d'une  iiulifpofition  in- 
terieure,  de  même  le  peu  d'avidité  pour  la  juftice  chrétienne  ,  cfl 
791' 7»6.  une  marque  qu'on  ne  Fait  point  de  progrès,  dans  la  pieté.  Celui- 
là  a  faim  &  On^  de  la  jullice,  qui  délire  d'accomplir  la  volonté 
de  Dieu ,  ca  L'ratiquant  les  vertus  comprifes  ibus le  nom  dé  ju- 
ilice,  r^^avoir  la  pmdence ,  la  force,  la  fobrieté ,  h  coorinence, 
la  frugal 'té ,  &  tout  ce  qui  appartient  à  h  'iPice.  La  mifêricordc 
P^.  See.  qui  fait  le  fujct  de  la  cinquième  béatitude  cli  au  fentimcnt  de  faint 
(ircgoirc  celle  de  toutes  les  vertus  qui  notis  rend  plus  fembla- 
8e».  bles  à  Dieu.  Elle  eft  aulli  la  marque  de  la  iorce  Ôc  de  i  accroilTe- 
ment  de  ladiarité.  Ce  Perela  définit  une  triftefievoloimdrequl 
procède  de  la  mi/ère  d^autrui ,  6c  un  am<M3r  compatiCTant  pour 
ceux  que  Tadverfité  a  jettés  dans  rafHictîon.  Outre  la  miièricorde 
que  recevront  au  jour  du  Jugement ,  ceux  qui  l'auront  exercée  en- 
vers leur  pr.  ciiain,  ils  atuonr  la  conff^btion  de  voir  publier  leurs 
Pag.  808.  bienfaits  à  la  iàcc  de  1  Univers  par  ceux  qu'ils  en  auront  gratlHés. 
Mais  on  dira  en  ce  jour  à  ceux  qui  n'auront  point  pratiqué  la. 
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mifcrlcorde  envers  leurs  frètes  :  vous  n*avez  apporcé4cî  aucun 
fentîm^nt  d'humanité ,  vous  n*y  trouverez  pas  ce  que  \  ous  n  y 
avez  pas  envoyé.  Vous  y  recevrez  une  moKfon  digne  des  fcn\ca- 
ces  que  vous  avez  jcttées  en  terre  :  vous  avez  femé  la  dureté, 
ôc  l'inhumanité,  amairez-en  les  gerbes  prerentement.  Vous  avez 
fui  la  mifericorde  ,  elle  s  éloignera  de  vous.  Vous  avez  mcprifc 
les  pauvres  »  vous  (erez  mëprifés  de  celui  qui  s'eft  fdit  pauvre 
pour  l'amour  de  vous.  Quand  on  &ia  ce  reproche  aux  impi- 
toyables ,  de  quoi  leur  fervira  leur  argent  la  magnificence  , 
de  leurs  meubles  ?  Qui  pourra  éteindre  les  flammes  prêtes  de 
les  engloutir, ÔC  empêcher  les  vers  de  les  dévorer  fàiis  jamais 
mourir  ? 

V.  Sur  la  lixiéme  b^tîtade  ,  Bienkemeux  ceux  fui  m  le  eœur  sixk'mebo' 

pur  ,  parce  qu'ils  verront  Dieu ,  Saint  Grégoire  s'étant  obje£lé  les  ^e!ic  ,  pa^ 
^    endroits  de  l'Ecriture,  où  il  eft  ék,^tic  Dieu  ne  peut  être  vû ,  il  gl"' 
y  répond  en  difant ,  qu'il  ne  peur  erre  vii  dans  fon  efl'ence  qui 
en  invifible  ôc  incompreheniible ,  mais  qu'il  le  peut  être  parles 
propriétés  Ôc  par  les  efiêts'de  fa  fiigefle  >  de  fa  bonté  6c  de.  là 
puiflànce^  ce  qui  eft  àlaportéedeswmieres  naturelles  de  l'hom- 
me. Dieu  peut  être  vû  aulTi  par  ceux  qui  le  pofledent;  parce 
qu'en  contemplant  la  pureté  de  leur  propre  ca-ur ,  ils  y  vovcnt  8»*- 
rimagc  de  celui  qui  cft  l'auteur  de  toute  pureté,  C(>i\in;c  celui  ' 
qui  regarde  dans  un  miroir  y  voit  le  Soleil,  fans  quilait  beioin  ^»-7.' 
de  jetterles  yeux  au  Ctd.  La  pureté  de  coeur  comprend,  félon  **** 
feint  Grégoire^  la  pratique  de  tous  les  préceptes  d    iT  angile. 
Si  elle  procure  aux  juftes  l'avantage  de  voir  Dieu,  la  vue  hor* 
rible  do  l'ennemi  de  Dieu  qui  eft  le  démon,  fera  le  juûe  ûip' 
phce  dei)  hommes  impurs  6c  des  pécheurs. 

V  L  La  qualité  d'enfans  de  Dieu  promifc  aux  paciliques,  ">-::'^!n!?  iw- 
éleve  l'homme  au-defliis  de  lui-même,  &  le  fait  comme  cHan-  sTî^  * 
ger  de  nature,  en  le  rendant  immortel ,  de  mortel  qu'il  étoit^ 
ôc  d'homme  ,  Dieu.  Qu'exige  de  nous  le  Seigneur  pour  nous 
élèvera  cet  honneur  ?  D'être  pacifiques.  Mais  n"cft-il  pas  de  notre 
intérêt  de  l'être  indépendamment  de  l'avantage  que  Dieu  nous 
ofire?  Sans  la  paix  il  n'y  a  ni  joye  ni  bien,  fut-on  dans  la  plus 
grande  abondance.  Dieu  donc  nous  promet  la  qualité  d'enfànsde  ^«4.  &fi^ 
Dieu,  pour  une  cholè  à  laquelle  tout  honnête  homme  devEoit 
s'étudier,  quand  bien  nic-me  Dieu  n'y  auroif  attaché  aucune  ré- 
conipenfe.  Le  paciiiquc, félon  faint  Grégoire,  ell  celui  qui  donne 
la  paix  aux  autres  i  ôc  il  ne  la  peut  donner,  s'il  ne  l'a  lui  -  même 
avec  tous.  Cdl  une  afièâion  naturelle ,  fondée  dans  la  cirarité* 

Hhiii 
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9^^'  Il  dit  que  Ton  peut  encore  rapporter  à  cette  béatitude  la  psdx 

que  fc  procure  celui  qui  foumet  (k chair  à  fon  efprit. 
H^umc  ho-  VIT.  Il  applique  principalement  aux  Martyrs  ce  qui  eft  dit 
•JO'C^/^Î^'  ^'^'^^  ^'^  huiticnic  béatitude,  Bienheureux  ceux  qui  fiuffrent  pour  la 
jujlice.  Endurant  volontairement  tous  les  maux  6c  tous  les  fup- 
8;  :.  plices  qu'on  leur  faifoit  foulîrir ,  ils  les  confideroient  comme  dea 
lècours  &.  des  moyens  propres  à  leur  procurer  les  joyes  qu'ils 
elperoient.  Bs  regardoient  le  feu  comme  une  matière  qui  devait 
les  purifier  ;  Tcpcc  comme  un  inflrumcnt  de  féparation  pour  dé- 
tacher l'unie  de  l'étroite  liaifon  qu'elle  a  avec  les  chofcs  char- 
nelles i  ils  coiiAderoient  les  travaux  Ôc  toutes  les  douleurs  inia- 
mnables  conurie  des  remèdes  Ibuv^ains  contre  les  poifens  de 
k  volupté ,  parce  que  le  péché  étant  entré  dans  le  monde  par 
la  volupté  n'en  peut  être  chafTé  que  par  fbn  contraire  qui  efl: 
Sj;.  la  douleur.  Il  rappc^rtc  les  divers  l'upplices  qu'ont  endurés  faint 
Paul ,  faint  Pierre  ,  fi^int  Etienne  ,  &  ceux  qui ,  à  leur  exemple  , 
ont  fouffert  pour  la  Toi  i  puis  il  ajoute  :  Les  Saints  ont  fouffert 
avec  joye  toutes  fortes  m  tourmens,  comme  ïèrvans  à  Fentiere 
expiation  de  leurs  péchés  ,  afin  qu'il  ne  reflât  jplus  dans  leurs 
cœurs  aucune  imprelHon  de  vobpté  ,  ces  ientunens  de  dou- 
leur étant  très-propres  à  en  effacer  jufqu'aux  moindres  traces. 
C'eft  pour  cela  que  ceux  qui  foiifrrcnr  pcrfécution  font  bienheu- 
reux. Il  continue:  iSe  nous  atHigeons  donc  point  des  perfècu- 
dons  ;  ayons-en  pbtôt  de  la  joye  ,  puifqu'en  nous  détaxant  des 
chofes  que  l'on  eftime  le  plus  en  ce  monde  ,  elles  nous  obli- 
gent en  quelque  manière  à  rechercher  les  biens  celefles,  pour  vé- 
rifier la  parole  du  Seigneur  qui  a  promis  que  ceux  qui  Ibuffirî-" 
ront  peifécucion  pour  l'amour  de  lui,  feroicnt heureux. 

§.    I  X. 

Des  Traités  fur  la  foumijfion  du  Fils  ,  fur  la  Fythomffc  » 
du  difiours  intitulé  .'Smïordindxion  de  S.  Grégoire. 

Traité  fur  la  1,  U  E  L  Q  u  E  S  -  U  N  S  ont  cru  dcvoir  otcr  à  faint  Grégoire  le 

ViuHoai^     yj    f^'f^  explique  en  quel  fens  faint  Paul  a  dit  que 

ie  sll  eft  ^  UFiIsjcra  fournis  au  f ne  à  la  fat  des ftécles,  parce  qu'il  fèmble  qu  on 
lâintGfl^-:  y  enleigne  que  les  peines  des  damnés  finiront,  erreur  que  foa 
attribue  aux  Origcniftes  ;  d'autres  croyant  reconnoître  dans  cet 
écrit  le  ftilc  do  faint  Grégoire,  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce 
f^  oa.  y  ht  touchant  U    des  peines  de  l'autre  vie  y  avoit  <^cé  a)out^ 
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après  coup  i  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  c  eft  que  le  fèntiment 
touchant  la  deftni£Uon  da  pèche  hât  tout  le  fond  de  cet  écrit ,  6c 

on  ne  peut  l'en  retrancher  fans  en  détruire  toute  l'occoncmic  ;  il 
fut  écrit  à  b.  prière  d"un  ami  qui  avoir  demandé  le  fens  du  pafTage 
de  faint  Paul  >  aiin  de  roppofei  à  celui  que  lui  donnoieut  les 
Ariens. 

IL  L'Auteur  diftinguc  étihoid  plufieurs  fortes  de  foumiffion;  AnaivfsJcce 
celles  da  vaincu  au  vainqueur,  des  bêtes  aux  hommes ,  d'un  ef-  * 
cdave  à  fon  maître ,  de  la  créature  au  Créateur,  d'un  fils  à  fes  pere 
&  mcre;  il  dit  à  roccalion  de  cette  dernière  lorre  de  foumillion, 
que  Jefus-Chriri  fut  fournis  à  fa  ir.cre  pendant  (on  enfance,  niais 
non  lorfquil  fut  dans  un  âge  plusa\  aiice,  ce  qu'il  prouve  par  ces  Pag.  841. 
paroles  qu  ildit  à  ik  mete  é:ant  avec  die  aux  nôces  de  Cana: 
Femm^any  a-î-H  «me  vous  &  moif  qu'il  explique  en  cette  ma- 
niere  :  Voulez-vous  encore  me  gouverner  à  l'âge  où  je  fuis? 
L'heure  ncft-cilc  pas  venue  d'être  mon  maître,  ôc  de  n  être  plus 
fournis  à  mes  parens  i"  Il  montre  cnfulte  qu'aucune  de  cesfouniif-  l'a».  842. 
fions  ne  convient  au  Verbe  incarné ,  6c  que  celle  que  laint  1  i.ul 
lui  attribue  ne  doit  pas  ^entendre  de  la  perfonne  de  JefuspQiriic  $ 
mais  de  fon  corps  myftique  compofé  de  tous  les  hommes,  lorique 
puri^és  de  leurs  péchés,  ils  feront  réunis  à  Jefuîî-Chrift  comme  à 
ISQt  clief,     paifaitement  fournis  au  pere;  car  il  femble  croire  que 
comme  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foir  mort  en  Adam,  il  n'y  en  aura 
poiuL  qui  ne  foit  vivifié  en  Jefus-Chrill.  Le  Lut  de  l'Apotre  cfc  Pag.  844. 
donc,  ajoute  cet  Auteur ,  de  nous  apprendre  que  la  nature  du  mal 
lèra  un  jour  anéantie  entièrement  &  rayée  du  nombre  des  chofès 
exillantcs  ;  qu'alors  la  divine  bonté  renfermera  en  elle  tous  les  in- 
dividus de  la  nature  raif<  niable;  enftrre  qu'aucun  de  ceux  que. 
Dieu  a  créés  ,  ne  fe  verra  exclus  du  Royaun^e  du  Ciel ,  parce 
que  le  feu  du  Purgatoire  ayant  confumé  ce  que  chacun  pouvolc 
avoir  conttaâé  de  malice,  tous  feront  rétablis  dans  l'état  oà  ils 
Soient  au  moment  de  leur  création,  lorfque  la  nature  n'étoit  pas 
encore  infectée  par  le  péché.  11  croit  néanmoins  que  ce  rétablif- 
fement  ne  fe  fera  pas  tout  dun  .coup,  mais  par  ordre,  félon  les 
dégrés  de  vertus  de  chacun i  par  exemple  faint  Paul  qui  a  iniué 
de  près  Jefus-ChriA,  &  ceux  qui  ont  mené  une  vie  femblable  à 
ceUe  de  cet  A  pâtre  $  feront  des  premiers  ;  enfiiite  ceux  qui  comme 
Timothée  ont  approché  de  la  perfection  de  faint  Paul,&  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  ceux  qui  s'éroient  le  plus  abandonné:;  au  péché,  P«g.SfJi 
qui  feront  aufîi  rétablis  dans  le  même  état  de  fainreté  que  les  au- 
tres. Illinitpai  ces  paroles  qu'il  adrelTc  à  fon  aïiii:  6i  vous  êtes 
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iàcisfàit  de  cette  explication  »  rendez-cn  grâce  à  Dieu  ;  que  H  vous 
croyez  qu'il  y  manque  quelque  chofc,  faitcs-le  moi  fçavoir  par 
N       VOS  lettres ,  ôc  11  le  Saint-Eiprit  daigne  m'éclaixer  dans  la  pheie ^ 

je  vous  fatisferai. 

LeTraît.'»  I J  J.  Nous  avons  dit  plus  haut' qu  il  n'y  avoir  point  d'appa-^ 
Sn'«f  efi  tence  d'attribuer  à  faim  Grégoire  les  deux  homélies,  fur  ces  pa- 
f.vt  .1  i  nKtf  rôles,  FaUhm  l'homme  à  notre  image,  parce' qu'il  avoir  traité  cette 
Vék       a«  "^^^^^  ^"^^^^      Livre  de  la  formation  de  flamme.  On 

faint  Gngot-  peur  par  la  môme  raifon  lui  ôter  le  Traite  qui  a  pour  titre  :  Comment 
K»  rhomme  efl/jn  â  l'tmage  de  DiTu  >  mais  ce  n'eft  pas  la  feule.  L'ex- 

plication que  l'on  donne  dans  ce  Traité  à  ces  paroles,  Faifons 
Phommo  à  notre  image,  eft  toute  difiêrente  de  celle  de  &int  Gre> 
goirc  dans  fon  Livre  de  la formation  de  F  homme.  Il  iàut  ajouter  qu'il 
y  a  dans  cet  écrit  certaines  exprcfllons  qui  n'ont  pas  été  en  ufage 
dans  le  quatrième  fieclc  do  l'Eglifc ,  enrr'nurrcs  celles-ci, 
pf^.  S{f.  carnation  du  Verbe  de  Dieu  Tun  de  laTrtnitê,  qui  conviennent 
beaucoup  mieux  au  tems  qui  fuivit  les  difputes  qui  s  élevèrent  fur 
cette  propodrion  dans  le  commencement  du  fixiéme  fiëde;  c*eft 
pour  cela  que  quelques  critiques  l'ont  attribué  à  Anaflafe  SinaVte. 
Pa»^  Saint  Méthode  y  eft  cité  par  deux  fois.  Il  femble  par  le  titre  de 
ce  {a)  Traité  que  ce  n'eft  qu'un  fragmcnr  d'un  plus  grand  ou- 
vrage où  l'Auteur  répondoit  à  plulieurs  queftions  fur  divers  en- 
droits de  l'Ecriture  fainte.  11  y  a  deux  manufcrits  où  il  porte  le 
nom  de  (aine  Grégoire  ;  mais  on  f^ait  que  les  copiftes  avoîent 
coutume  de  mettre  fon  nom  ou  celui  de  iàint  Bafile  à  la  tétc  des 
ouvrages  qu'ils  trouvoient  fur  cette  matière,  lorfqu'ils  en«igno- 
roienr  les  véritables  Auteurs.  On  monrre  dans  ce  Traité  que  notre 
aine  eft  une  image  de  la  Trinité ,  qui  y  eft  appcllée  d'après  faint 
Méthode,  fainte  ficconfiibftantidlei  on  y  fait  voir  aufli  contre 
Arius  &  Macedonius  que  Dieu  eft  un  en  trois perlbanes,  le  Pete> 
le  Fils  &  le  Saint-Efprit  ;  que  le  Fils  eft  engendré  du  Pcre  d'une 
manière  incompréhcnfible  ôc  inexpliquabie  avant  tous  les  (iéclcs, 
&  que  dans  le  tcms  il  s'eft  fait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge, 
fans  lui  rien  faire  perdre  de  ia  pureté ,  ôc  fans  être  féparé  lui-même 
de  la  (bbfiance  de  fon  Pere  >  que  le  Saint*£l^t  eft  de  h  même 
Ihbftance  que  le  Pere  8c  le  Fils,  &  que  ces  trois  perfbnnes  font 
coéternclles  &  opèrent  indivifiblement;  enfofte que  ce  ^ue  fiût  ie 
Pere,  le  Fils  &:  le  Saint-Elprit  le  font  aufli. 
pi^iours  fur     J  V.  Le  Traité  fur  la  Pythoniflé  eft  attribué  à  faint  Grégoire  dans 
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les  éditions  {a)àc  dans  un  ancien  nnnufcritrfic  il  necontient  rien  Jî55ï*gj|^* 
^ui  foit  indigne  de  ce  Pere  ;  il  d\  en  forme  de  lettre  &  adreffc  à  Gt^iMct, 
l'Evôque  Thcodofe,  qu'il  appelle  fon  fils  &  fon  Timorhée  ,  ap- 
paremment parce  qu'il  étoit  encore  jeune  ôc  qu  U  avoic  été  fon 
difciple.  Théodofe  lui  avoic  Sût  plufieuis  queftions»  en  (>atdculiet 
Ibr  Moyfe ,  fiir  £tie ,  far  les  fit^pfices  de  rancienne  Loi  9  fur  l'é^ 
vocaticii  de  Samuel ,  ôc  fur  la  nature ôc  le  chef  des  démons.  Saint 
Grégoire  repondit  à  la  plupart  de  ces  queftions  d'une  manière  fort 
précifc;  mais  il  s'étendit  davantage  fur  celle  qui  rcgardoit  l'évo-  *  * 
cation  de  Samuel  i  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  intituler  cet  écrit  : 
Lettre  ou  difeours  fit  ta  PythomJJe  y  ou  celle  qui  parle  du  ventre; 
car  on  croît  que  l'efprit  de  Python  réfîdoit  dans  le  ventre  des 
femmes  qui  en  étoient  polTedées.  On  ne  fçait  de  quel  Siège 
ïhéodofe  étoit  Evêque;  dans  les  foufcriptions  du  Concile  de 
Conftantinople  en  ? 81.  il  y  a  deux  Evêqucs  du  nom  de  Théo- 
dofe,  l'un  d'Antiochc  en  Ifaurie,  l'autre  d'Ide  en  Lycaonic. 

V.  Saint  Gieg*ire  après  avoir  remarqué  que  d'autres  avolent  Anar^fe^ 
avant  lui  traité  la  queition  de  Pévoeatiù»  de  famé  de  Sanmel,  re-  ptg.TJ?/ 
jette  Topinion  de  ceux  qui  vouloient  que  Tame  de  ce  Prophète 
avoir  véritablement  apparu  à  Saiil.  Il  s'appuye  en  cela  de  l'autorité  8^8. 
de  l'Evangile  qui  nous  apprend  qu'il  y  a  entre  les  Bienlieureux 
^  les  damnés  un  efpace  immenfe  ôc  un  calios  impénétrable  ^  qui 
ne  leur  permet  pas  de  paflfer  dans  le  féjour  les  ans  des  autres.  Sa- 
mud  na  donc  pu  félon  lui  9  étant  du  nombre  des  Bienheureux  « 
être  contraint  par  le  démon  de  (è  tranfporter  ailleurs,  parce  qu'il 
auroit  fallu  pour  cela  que  le  démon  même  fe  tranfporrât  dans  le 
lieu  où  étoit  Samuel,  ce  qui  lui  étoit  impofîible.  On  ne  peut  pas 
dire  non  plus  que  Samuel  ait  travcrfé  de  fon  plein  gré  l'eipace 

rl  le  léparoit  des  démons  9  parce  qu'il  ne  vooloit  ni  ne  pouvoir 
mêler  avec  les  méchans;  flc  quand  bien  même  il  l'eût  voulu  » 
la  nature  s'y  fut  oppofée.  Saint  Grégoire  déclare  enfuite  que  fon 
fentiment  eft  que  ce  fur  le  démon  fous  la  figure  de  Samuel,  qui 
parla  à  Saùl ,  &  ce  fentiment  a  été  fuivi  (  b  )  deplufieurs.  Cet  cfprit 
malin ,  ^our  mieux  fe  cacher ,  prit  autant  qu'il  étoit  en  lui  la  figure 
&  k  VOIX  du  Prophete,&  conjeâurantpar  la  difpolttion  des  chofi» 
prédit  à  Saiol  ce  qui  arriva  en  efiêt.  Four  montrer  que  c'étoit  le 
^mon  êc  non  pas  Samuel  qui  padoit  à  Saul ,  S.  Grégoire  allègue 
pMir  pceiive  ces  paroles  d|i  fiiux  Samip^  à  Saiil  :  Demam ,  vous  ^ 

(a)  N9t.  in  HySen.  tom.  t'jag.  38.  1  mito.  Voyez  tom.  1.  fag.  448.  & 
4*5  r.ie  Allât.  diStn,  d$  £»i^ri-  1  tm,ti,f*£,  19}.  St  tom.  6.  pag.-j^j^ 
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SAINT  GREGOIRE, 
t7o.  Jomuhas  ferez  avec  moi.  On  ne  peut ,  dit  ce  Pere,  les  attribuer  à 

Samuel,  avec  qui  un  homme  chargé  de  crimes  comme  étoicSaiil, 
ric  pouvoir  fc  trouver;  luais  au  démon.  Il  s'objeclc  les  paroles  fui- 
vantcs  )  Ce  fut  Samuel  qui  dit  cela,  ôc  répond  qu'elles  ne  doivent 

f>oint  embamiTer,  quec'eft  comme  s'il  y  avoit  :  ce&ii  qui  par* 
oit  fous  le  nom  de  Samuel  dit  •dUr  Venant  enfuire  à  Texamen 
delaqueftion  qui  regardoit  la  nature  ôcle  chef  des  démons»  il  dit 
que  ce  chef  des  Anges  rebelles  n'étoîtpasun  fimple  Ange ,  mais 
du  nombre  des  Archanges ,  puilqu  il  en  engagea  un  grand  nombre 
dans  fa  rébellion,  Ôc  qu'il  parok  n'y  avoir  engagé  que  ceux  qui 
lui  écoient  lùbordonnés  ;  il  promet  a  Théodoê  de  lépondie  dan» 
fbSa.  un  autre  ouvrage  à  la  queftion  qu'il  lui  avoit  faite  à  l'occafion  de: 
Corneille ,  fi  Ton  peut  recevoir  le  Saint-Efprit  avantle  Baptême  ;: 
cet  écrit  n'efî  pas  venu  jufqu'à  nous. 

DiTcau's  uir  y  j  L^.  difcours  fui\  ant  cft  intitulé /'«>'  f  ordination  de  famt  Grê- 
lon ordina-  r    v  •  r        ^        ^-         -x  ' 

non    récite        i  on  ne  i^ait  ce  qui  peut  avoir  occaiionne  ce  titre  ,  il  ny  a 
ça        au  rien  dans  le  corps  du  difcours  qui  y  ait  rapport»,  peut-être  qu'au» 
Scaiïdert-       d'ordination  ilfiut lire  confécration  j  car  il  cft  vifible  que  S» 
|!ire bitiepu  Gregoiie  le  prononça  en  un  jour  où  lon^ilbit  i»dëdicace ou la- 
*uflMi»        confccrarîon  d'uncEglifc;  il  y  a  mônic  beaucoup  d'apparence  que' 
cette  Eglilc  étoit  celle  que  KuJlin  Prc  et  du  Prétoire  rit  bâtir  dans 
un  Bourg  près  de  Calcédoine ,  nomme  le  Chcfne  i  car  faint  Gi;^'^ 
goîie  témoigne  dans  cedllcoiirs  qtï^le  prononçai^tant  déjà  fort' 
avancé  en  âge,  dans  une  aflêmblée  d'Evêques  qui  avoient  parlé^ 
chacun  à  leur  tour^dans  une  Eglifc  magnifiaue ,  en  prefehce  de 
plufieurs  perfonnes  venues  de  Mefopotamic,  ?.  qui  Dieu  avoir  ac- 
cordé le  don  de  guérir  les  maladies  ôc  de  chafier  les  démons,  en 
un  tems  où  la  paix  &  la  cliarité  ctoient  bannies  de  i'Egiife ,  où 
foA  ne  pouvoit  trouver  l'union  que  lesHâ?étiques  avoient  enn^dix  ; 
tout  cela  convient  à  la  cerânonie  de  la  dédicace  de  l'EglUè  bâtie 
par  Rufïin  en  3^4.  Saint  Giegoire  s'y  trouva  a^  ce  un  grand  nom^ 
Dre  d'Evêques  qucce  Préfet  avoit  rait  venir  de  dn  erfes  Provin- 
ces» il  y  vint  aufli  beaucoup  de  Moines,  &  apparcnmicnt  de  la 
Mélbpotamie  comme  des  autres  endroits.  Ruilin  en  fit  le  Clergé 
Vis  cette  (<r)  Eglife,  ôc  c'eft  de  ces  Moines  que  fkint  Grégoire 
6k  qu'ils  avoient  le  don  des  miracles;  les  divifions  éonr  Û  parle 
font  celles  de  I'Egiife  d'Anrioche  qui  n'étoicnr  pas  encore  nni|^ 
en  }p4.  Ce  qu'il  dit  de  la  magnificence  de  I'Egiife  où  il  parloir, 
jdeÊs  îculptures  6c  de  iès  donues»  neft  pas  au-deHus  de  l'idée 

(«)  Sobm.  i>&.  8.  (4£.  17. 
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EVESQUE  DE  NYSSfir&e: 

Sofomene  (4)  nous  donne  de  l'Eglife bâtie  parRuffin.  Ily  a 
plus  de  difficulté  de  f<j"avoir  qui  étoit  alors  la  perfonne  fort  âgée, 
qui  félon  k  rapport  de  faint  Grégoire  abandonna  alors  la  Foi  de 
Nicée  pour  fe  jetter  dans  le  parti  des  Hérétiques,  quoiqu'il  pré- 
tendit cetiir  le  milieu  eotre  la  dodrine  catholique  &  l'hérefie  ;  mais 
avofis-nous  en  entier  l'hilloîie  de  ce  tems4à  f  Quelques-uns  ont 
cm  que  le  Maître  du  feflin  qui  obligea  (àint  Grégoire  à  parler 
dans  cette  alTemblée ,  étoit  Ncdaire  qui  en  eflfet  y  préfida  i  mais 
fàint  Grégoire  eût-il  qualifié  un  Evôque  de  Conftantinople  ,  Sei- 
gneur ,  Riche  &  Puijfam  ?  Le  zcle  6c  la  vertu  doivent  fervir  do 
matière  à  l'éloge  d'un  £vêque ,  &  non  les  richelfes  ni  la  puifTance; 
ainfi  il  vaut  mieux  l'entendie  <ki  Vtt&x.  Kuffin ,  qai  fàiiànt  toute  la 
dcpcnfc  de  la  cérémonie,  pouvoir  être  scellé  Maître  du  feftin. 

VII.  Quelques  critiques  ne  pouvant  concilier  ce  qui  cft  dans  9^  ^^'^^ 
<re  dtlcours  de  lage  avance  de  laint  Grégoire  avec  le  titre  qui  goize. 
porte  qu'il  le  prononça  le  jour  de  fon  ordination ,  ont  pris  le  parti 
de  le  lui  ôter  j  mais  il  vaut  bien  mieux  dire  qu'il  y  a  faute  dans  le 
titre,  car  on  ne  peut  raiibnnablement  contefter  ce  difcouts  à  S. 
.  Grégoire;  ilhii  eft  attribué  dans  toutes  les  éditions  &  dans  deux 
anciens  {b)  manufcrits.  On  y  reconnoît  fon  ftile,  fes  )  excufes 
ordinaires  fur  fon  peu  de  talent  pour  la  parole,  fcs  comparaifons, 
des  termes.  Saint  Grégoire  réfute  dans  ce  difcours  ceux  qui  nioicnt 
la  divinité  du  Saim-Ëlprit,  ôc  qui  mettoient  de  la  diifcrence  entre 
les  Per(bnnes de  uTrinît^ ;  il avoit  Auis  «bute  en  vuë  les  Euno- 
méens  &  les  Macédonien  5.  Il  y  étale  aufli  en  termes  pompeux  II 
magnificence  de  l'Eglife  dans  laquelle  il  padoit» 

X. 

De  PAntimtiqm  ou  Traité  cêntrt  AfoUintàrtm 

L  T    'Antjrretique  dont  nous  n'avions  qu'un  fragment  ^^j^^""**'JP* 

1  f  ^ans  les  éditions  des  oeuvres  de  fàint  Grégoire ,  a  été  j^^^  j|  ^ 
idonné  endecen  idp8.  par  Laurent  ZacagniusBibliotéquaire  du  fiittCngoi-. 
Vatican,  fiir  un  manufcrit  de  cette  Biblioteqney  de  plus  de  700  *•* 
ans;  c^eft  unetéfiitation  de  Fourrage  d^ÂpoUÛiaiie.  Léonce  d^ 


(  a  )  Sofom.  ib>d.  I  fon,         45.  ir  de  vit»  iUjlfit, 

(b)  Sot.  tn  Gregor. /em.  r.  pag,  40.  j  lij, 
Ù)  Ug»  87>.  tii,  &,  »  licsdAMp.  1 


Digitized  by  Google 


aja  SAINT  GREGOIRE, 

By(ànce ,  (  ^  )  Eutymius  6c  faint  Bamafcene  erf  rapportent  quét- 
qucs  endroits  fous  Je  nom  de  Hiint  Grégoire,  &  il  lui  eftaufli  at- 
tribue par  le  fixicrae  Concile  gênerai  ;  cnforte  qu'on  nm  peut  dou- 
ter qu'il  n'en  foit  Auteur,  d'autant  qu'on  y  voit  fon  ftile  &  des 
phrafcs  toutes  femblables  à  celles  qu'il  employé  dans  Tes  autres 
écrits.  Il  y  attaque  ouvertement  Apollînsûre  &  le  compare  à  Anus 
àc  à  Eonomius  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  compofa  cet  écrit  après  l'an 
375".  auquel  le  Concile  de  Rome  condamna  l'hercfie  d'Apollinaire 
fans  toucher  à  fa  pcrfonne  ,  mais  avant  le  Concile  de  Rome  de 
l'an  378.  où  fa  ptrfonne  &  fa  dodrinc  furent  condaitinées  parle 
Pape  Damafe ,  &  depuis  dans  les  Conciles  de  Conilandnople  en 
379*  i^i*  &  382.  cariàint  Grégoire  ne  6iît  ancaoe  mennon  de 
tous  ces  Jugemcns.  Saint  Bafile  en  ^77.  traitoit  nomni(îmem 
Apollinaire  ci  licrc'tique ,  &  l'accufoit  de  fc  fliire  un  parti  dansl'E- 
glife;  ce  fut  apparemment  vers  le  ménic-tems que  £uuc  Grégoire 
écrivit  c6ntre  lui  fou  antirrétique.  ' 
Traf^        ^  ^'    ^®  commence  en  avertilTant  fes  Leâeurs  de  fe  garder 
Mm,  iTim^H-  ^       Prophètes  qui  venoîem  vers  eux  vêms  comme  bre* 
meut.  Zêegg.  bis ,  &  quiau-dedans  écment  des  loups  raviffans.  Cette  prc'cau- 
tion  droit  ndccffaire  contre  Apollinaire,  dont  les  moeurs  au-dc- 
hors  furent  toujours  très-édilianres.  Saint  Grégoire  ajoute  que 
l'on  connoit  le  bon  pafteur  au  fruit  que  produit  fa  dodrinc , 
c'cft-à-dire ,  à  l'augmentation  du  troupeau  >  le  mauvais  pailcur  au- 
Fag.  114.  contraire  eft  celui  qui  abandonnant  ht  tfadmon  de  lèsperes « 
aé^ge  l'accroiflèment  du  troupeau  qui  lui  efl  conHé.  Ceft  à 
ces  marques  qu'il  veut  que  Ton  juge  fi  Apollinaire  eft  un  bon 
ou  un  mauvais  pafteur.  Après  ce  préambule,  il  vient  à  la  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  cet  liércfiarque ,  &  en  attaque  d'abord  le 
"lié.  titre.  Il  portoit  :  Demonjhation  de  l'Incarnation  drvtnefaite  àlaref- 
femhUmet  à»  f homme.  Saint  Grégoire  oppofe  aux  termes  de  cette 


T  an.  T .  1 4.  infcription,  ceux  de  l'Ecriture ,  où  nous  fifons  9  que  h  l^erbe  seff 
- ,  Tinwt.  }  f^^  chair»  que  la  gloire  a  habité  fur  la  terre  ;  que  Dieu  s*efi  fait 


i'uhn.34, 10. 


it*  -voir  dans  la  chair  ,  &  a  eonverfe  parmi  nous.  Apollinaire  en  par- 

lant de  1  Incarnation  du  Verbe,  s'exprimoit  en  termesfi équivo- 
ques, qu'on  ne  fçavoit  s'il  vouloit  dire  que  le  Verbe  en  s'incar-; 
nant  avoît  été  changé  en  chair;  ou  fi  demeurant, dans  Ik  iiib* 
'«g*»?'  itance  divine ^11  n'en anrok point  une  compofiSe  de  la  nature  di^ 


f 


(4)  Leont.  de  fc£l:s,(ap.  Sl.&lil>.  r. 
in  Ktjîor.  &  t.utjuk.  p,xg.  ^76.  Imy- 
nuusi  ia  Paneflia,  tit,  13.  f«rf.  i.I>a- 


Iinafcen.  Ub.  cmtra  Jacoiitat,  fag.  524. 
CondL  t,ûO$tKe  10,  Tm,  6.Cm^fag^ 
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ËVESQUE  DE  NySSE,&c;  an 
Vmc  &  humaine.  Mais ,  dit  faint  Grégoire ,  cette  liibfiance  ne 
pent  pas  être  D'ita,  k  divinité  eft  fimple  de  lànatxiieySc  ûns 

compofitîon.  Elle  ne  pent  non  plus  être  homme;  on  appelle 
homme  ce  qui  cft  compofé  de  corps  6c  d'ainc  intellcduclle. 
Ce  qu  ajoutoit  Apollinaire  que  rincarnation  divine  s  éroir  fiûic  à 
la  rêflemblance  de  l'homme»  n'eft  pas  plus  intelligible.  Quand  r.i 
s'eft  hke  cette  Incarnation  divine  f  A  -  ce  été  dans  les  der- 
niées  tems?  Pourquoi  Apollinaire  ne  dit -il  rien  du  myftercde 
la  virginird  ?  Car  notre  Seigneur  ne  s'eft  point  fait  chair  par  la 
voyc  de  la  génération  comme  les  autres  hommes,  mais  par  la 
divine  puill'ance  ôcl'opcration  du  Saint-Efbrit.  Dira-t-il  que  cette 
Incarnation  s'eft  ^te  avant  les  fiécles  f  Mais  comment  ce  qui 
étoîi  alors  aucoit-il  été  £dt  à  la  teflëmblance  de  ce  qui  n'étoit 
f  as  ?  ^ 

1 1 1.  Apollinaire  pour  infinucr  plus  facilement  fon  hércfic , 
prcnoit  prétexte  d'en  combattre  une  inconnue  jufqu'alorsÔc  qui 
conllftoit ,  difoit-il;  à  nier  que  Dieu  jpût  être  homme  ôc  fujetaux 
paflîons  humaines  I  dcàlbutenlr  qoll  étoit  imhonrnte  divin  «  à 
raifon  de  fa  naifTance  d'une  vierge, &  des  tourmcns  qu'il  avoiten- 
durés.  Saint  Grégoire  qui  n'avoit  jamais  oui  parler  de  cette  hé* 
refie ,  lui  demanda ,  ou  de  lui  en  indiquer  les  auteurs  ,  ou  de  con-  iji 
venir  qu'il  avoir  cû  tort  de  combattre  des  erreurs  imaginaires  j 
mais  il  voyoit  bien  qu'Apollinaire  ne  les  avoit  fuppofdes  qu'afin 
d'étabhr  la  (îenne  par  une  propolttlon  contradiâoire,en  difimt;  jji 
Que  la  divinité  peut 'mourir.  Car  c'e(!-là  où  tend  ladoârinede 
cet  hérefiarque,  de  montrer  que  la  divinité  du  Fils  eil  mortelle^ 
&  que  le  Fils  a  fouflfert  non  dans  l'humanité,  m«ûs  dans  la  di- 
vinirtijfa  nature  qui  d'ellc-mcmc  cft  i  m  niBible ,  ayant  été  chan- 
gée ,  aiiii  de  pouvoir  fouifcir.  Saint  Ciregoire  combat  ce  blaf- 
ph6me  par  ce  railbnnement:  La  divinité  œi  Fils  renferme  la  vie» 
la  vente  9  la  juitice  9  la  bontés  la  lumière  &  b  pui(&Bce  ;  Or  ces 
attributs  ibnt  tellement  uns  avec  dDe  cntr'eux,que  d'en  retran- 
cher un  feul,  c'eft  les  détruire  tous.  Si  donc  la  divinité  cft  morte 
en  Jefus-Chrif^^,  la  vérité  &  tous  fes  autres  attributs  font  aufli 
morts  avec  elle.  Il  y  a  plus  :  Le  Verbe  n'eft  pas  fimplemelit 

Îui(rancé&  fagelTei  maisileft  la  poiffimce  &  lafageHeduPere:  13; 
)'où  il  senfiittque  ces  propriétés  étant  mortes  en  Jelbs-Chtifty 
le  Pere     a  perdues.  Comment  lui  ont-elles  été  reftituées  ?  A- 
cc  été  par  une  autre  puifîance  ?  Mais  la  puifTnnce  de  Dieu  eft 
une;  &  fi  l'on  en  fuppofoir  deux  dont  lune  fut  morte  &  l'autre  13^ 
immortelle;  la  pieniicic  ciu  f  ils  ;  la  féconde  du  Pere  j»commenc 

•     •  "  *  ' 

ÎIU}  . 


ii;4        SAINT  O  R  E  G  O  I  K  £; 

poacroit  être  vrai  ce  que  die  Jefiis-Chrîft»  4pietm  ce^efdam 

le  Ptre  eji  qnjfi  dans  le  fib  f  Et  comment  lefiilbrrimmoctalité  à 

celui  en  qui  rcfide  l'immortalité  du  Pcre  ? 
Yig<,  I5S'     IV.  Apollinaire  avouoit  que  Jefus-Chrift  étoît  Fils  de l'hom^ 
'3**  me;  mais  il  nioit  qu'il  fût  un  homme  tcrreflre ,  difant  qu'il  étoit 

Joaiuj.  13.  dcfcendu  du  Ciel,  fuivant  l'Ecriture,  où  nous  lifons  ;  Perftmnt 
n'eji  monté  a»  Ciel  que  celui  iptieft  defcenàu  duG^  ,lt  FUs  iethm- 
me.  Saint  Grégoire  fait  remarquer  qu'il  y  avoit  dans  ce  principe 
une  contradiction  qui  ne  pouvoit  être  levée  qu'en  fùppofànt 

3u'il  y  a  dans  le  Ciel  un  homme ,  Pcre  du  Fils  qui  eft:  defcendu 
u  Ciel,  6c  par  confcquent  des  nations,  des  peuples  entiers,  6c 
cout  ce  qui  fe  voit  fur  la  terre.  Apollinaire  ajoutoic  :  Si  le  Fils 
de  rhomme  qui  eft  delcenda  du  Ciel  eft  le  même  que  le  Fib 
de  Dieu  qui  eft  oé  djune  Vieige ,  il  efl  donc  Dieu  &:  homme  ^ 
V^'  IV*  Saint  Grégoire  en  convient,  mais  dans  un  fens  différent  de  ce* 
lui  de  fon  adverfaire,  qui  au  Heu  de  croire  a\  cc  l'Eglifc  quelc 
^ crbe  eft  defcendu  du  Ciel  pour  s'incarner  dans  le  fein  de  Ma* 
rie,fàifoit  de  la  divinité  quelque  chofe  de  terreftre^  ôc  deThu* 
manité  quelque  cholè  de  celefte.  Apollinaire  diftinguoit  troif 
Ca^p  138*  diofes  dans  rhommCfle  corps,  rame,6c  Tentendementy  fie  avouoife 
que  dans  rincamation,  le  Verbe  avoit  pris  les  deux  premières. 
Saint  Grégoire  foutient  que  cela  fuffit  pour  dire  que  le  Verbe 
a  pris  l'homme  entier  :  parce  que  le  propre  de  l'amc  étant  d'être 
'Hgf  i^i,  raifonnable  ,  celui  qui  a  une  amc  humaine  ,  a  aufli  l'entendement 
ff^r      .  humain»  ainfi  que  divers  Conciles  affemblés  contre  Paul  deSa« 
mofittes*  l'ont  défini  ;  en  particulier  celui  de  Nicée.  Il  fait  voir 
%pCmp  if<  par  fexemple  de  faiuû^aul  qui  en  pariant  d'Adam  ^l'appelle  nm« 
plement  amc  ,  quoifPnl  eût  aufTi  un  corps ,  &  par  celui  de  Da^. 
pgilBu  <4-  ^      ^^^^  déligne  tout  le  genre  humain  fous  le  nom  de  chair, 
qu'une  partie  de  l'homme  fe  prend  fouvcnt  pour  le  tout ,  ôc 
ftg,  14$'  qu'il  n*eft  pas  toujours  néceflâire  pour  fe  fiûre  entendre,  de  dire 

que  l'homme  eft  compofé  de  corps  &  d'ame. 
f^,  146.     V.  De  ce  que  làint  Paul  met  de  la  diflèrence  entre  le  fécond 
Adam  &  le  premier  ,  Apollinaire  en  inferoît  que  Jefus-Chrifl 
qui  eft  le  fécond  Adam  &  defcendu  du  Ciel ,  n'avoir  pas  pris  l'en* 
rendement  humain.  Saint  Grégoire  lui  oppofe  les  paroles  qui 
i.Cor.  ij.  fuivent  immédiatement  :  Comme  le  fécond  hmmejl  celefte  ^fe  s  enm 
f  fans  aujfi  font  celeftes  :  Car  fi  ceux  qui  ont  cm  en  Jefiis-Ohrift^bnt 

doués  de  f  entendement  humain  y  comme  on  n'en  peut  douter^ 
il  faut  que  celui  à  qui  ils  doivent  refTcmblcr,  en  foit  douééga* 
Içiqent»  JL2  companùfoa  ^ue  iàicrA^ôcce  prouve  que  Jçfiis^Qii^ 
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m  été  fidt  à  la  rdremblance  des  hommes  »  &c  conféquemment 

qu'il  a  eû  comme  eux  un  entendement  humain.  Quand  donc  il 
appelle  tcrreftrc  le  premier  Adam  ,  6c  le  fécond  celcfte  ,  ce  n  cit 
pas,  comme  leprétendoit  Apollinaire , parce  que  dans  Ja  forma-  Pag*  «48. 
tien  du  premier,  le  corps  étoit  deja  Èotmé  èa  Jîmon  ,  lorlque 
•  famé  y  mt  re(^ûe>  puifque  rentendement  qui  confUtae  la  leflem- 
blance  avec  Dieu  >  y  entra  en  même  tems  par  le  foufle  du  Ciéa-' 
teur  ;  ni  parce  que  l'efprit  s'eft  incarné  dans  le  fécond ,  comme 
le  difoit  cet  hércfiarque  ,  puifqu'il  n  cft  dit  nulle  part ,  ni  dans 
l'Ecriture  ,  ni  dans  les  Auteurs  facrcs,que  l'elprit  fe  foit  incarné. 
Cela  ncfe  trouve  vrai  que  du  Verbe,  fur  lequel  l'Evangile  àlt^quc 
tEJbriî  Jaint  defcendit  en  forme  de'cokmh, 

y  h  Jefus-Chrill  dit  dans  faint  JcaniTétois  avant  ejUAhra-  P^g-'î©. 
hamfût  ail  monde:  D'où  Apollinaire  concluoitôc  de  quelques  au-  '^cor^'g*** 
très  endroits  femblables,  que  Jefus-Chrid  en  tant  qu'homme  avoit  ColoC4.i7* 
été  avant  tous  les  fiécles.  Cela  fuppofé ,  répond  faint  Grégoire, 
il  £iut  que  la  Vierge  Marie,  dont  on  ne  peut  nier  que  le  Verbe 
ii*ait  pris  chair  ,  ait  été  non^feulement  avant  Nachor  &  avant 
'Adam,  mais  encore  avant  tous  les  fiédes,  &  coétemelle  auPere^ 
D'ailleurs  fi  le  Verbe  étoit  homme  avant  tous  les  nécles,  il 
ne  fera  pas  vrai  que  Jefus-Chrift  ait  paru  fur  rcnc  en  forme  d'ef- 
clave,  ni  qu'il  fe  foit  humilié,  puifqu'il  naura  fait  que  manife- 
jfter  ce  qu'il  étoit  par  nature.  11  demande  à  Apollinaire  en  quelle  'î^** 
forme  étoit  cet  homme-Dieu  avant  qu*U  defcendit  (ùr  tene  î 
•S'il  dtoir  enfàm,  pourquoi  a-t-il  eûbcfoin  detant  de  iiécles- pour 
devenir  homme  parfait  ?  Si  au-contraire  il  étoit  homme  panait , 
pourquoi  a-t-il  apparu  fous  la  figure  d'un  enfant?  Que  lontdc' 
venus  les  reftes  ac  ce  grand  corps,  qu'il  avoit  auparavant  ?  Enfin 
fi  le  Verbe  étoit  chair  avant  tous  les  fiécles ,  la  chair  eft  de  la 
natttie  de  Dieu  ;  &  comme  tout  ce  qui  eft  chair  eft  corps ,  ic 
que  ce  qui  eft  coips  efl  palpable,  6c  que  ce  qui  efl  palpable  eft 
néceifairemenr  compofé ,  il  faut  que  la  nature  de  Dieu  ait  tou- 
tes ces  qualités.  II  faut  attribuer  à  la  di\  inirc  la  parole,  le  toucher,  la  i<»r 
faim,  la  trifteflTe  ôc  le  travail.  Le  Propiictc  n'aura  plus  heu  de  dire  , 
que  la  grandeur  de  Dieu  efl:  infinie ,  ce  qui  efl  chair  ayant  des 
homes.  Le  Pete  m£me  fera  chair,  puifque  le  Fils  hii  eft  con-  F^.  uj, 
fiibflantiel,  aînli  qu*Apollinaire  lereconnoiiroît.Iiintîlemempré»  i^s*- 
tendoit-il  que  le  Fils  n'étoit  confiibftatttielauPeie  que  félon  feî^ 
j)rit  &  non  félon  la  chair  ;  comment  l'efprir  pouvoit-il  être  uni 
a  la  chair  avant  la  création  du  monde ,  lorfqu'il  n'y  avoic  au- 
cune créature ,  ni  parconféquent  point  de  chaiiy  qui  cil  la  der» 
■îeve  dans  l'ordre  ac  la  création  l 
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Ag*  173.     VII.  ApoUinaiteiè  fèivoit  «fane  autre  difiinâion  »  dilàiit  qoè 
la  reflemblance  de  Jefiis-Chiift  avec  le  Pere  »  ^it  étemelle  »  ic 
que  celle  qu'il  avoit  aVec  nouSi  lui  étok  venue  dans  le  tems: 

d'où  il  inferoit  que  l'union  qui  s'eft  faite  en  lui  ,  n'eft  pas  entre 
un  Dieu  parft.it  ôc  un  homme  parfait.  Saint  Grégoire  fait  ap- 
pcrcevoir  aifément  le  ridicule  de  cette  conféquence.  Montrant 
>75^*^  même  tems,  qu'ApoUinaiie  donnant  au  Sauveur  le  nom  de 

Dieu  &  celui  d'homme  làns  aucune  zeflridion,  étoitcenféleut 
donner  l'un  &  l'autre  fuivant  toute  l'étendue  de  leur  fignifîcation; 
qujainfi  il  avançoit  mal-à-propos  que  l'union  qui  s'etoit  faite  en 
lui  n'eroit  pas  entre  un  Dieu  parfait  &  un  homme  parfait.  Aufli 
dans  la  fuite  defon  difcours ,  il  faifoic  entendre  que  rim|>etfètlion 
qu'il  attiibuoitame  deux  natutes,  tomboit  iùr  f  humanité  9  diiànt 
que  Dieu  n'avoit  pris  de  l'homme  que  la  paitie  la  plus  vile.  Saint 
Ikg.  i7«-  Grégoire  di(  qu'on  ne  peut  entendre  parla  partie  la  plus  vile  dq 
l'homme ,  que  le  péché ,  le  vice  faifant  la  laideur  de  l'ame ,  comme 
la  vertu  en  fait  la  beauté  ;  mais  comme  le  pcché  eft  un  effet  de 
la  volonté,  ôcla  volonté  un  mouvement  de  rentcudcment,  il 
s'enfiiit  que  Ton  ne  peut  avoir  de  volonté  fiuis  avoir  d*entende« 
jnis.177.  ment.  Sur  ce  qu'ApollinaÎEe  ajoutoit  :  Jefiis-Chrifl  n'âoît  pal 
homme,  mais  comme  un  homme  »  parce  qu'il  n'étoit  pas  con^ 
fubftantiel  à  l'homme  par  cette  partie  qui  eft  la  principale  dans 
l'homme,  c'eft-à-dirc ,  l'ame  ,  faint  Grégoire  lui  répond, que  le 
nom  d'homme  ne  convcnoit  donc  pas  à  Jefus-Chrill,  ni  confe^ 
quenunent  tous  les  attributs 'de  lliomme  ;  iès  miracles,  là  palGoo^ 
Hg'  178.  tout  ce  qu'il  a  fiiît,  n'étoit  qu'en  apparence;  n'ayant  point  d'amer 
que  pou  voit-il  être,linon  un  animal  f 
Pag.  180.  &     VIII.  H  paffoit  pour  trop  confiant  que  Jefus-Chrift étoit né 
f'i'  de  Marie,  pour  qu'Apollinaire  osât  le  nier,  mais  il  expliquoit  cette 

naiffance  en  diiànt,  qu'homme-Dieu  avant  tous  les  ilécleSi  il  avoic 
dans  le  tems ,  paflé  par  le  fein  de  la  Vierge ,  comme  par  un  canal  9 
pouriè  montrer  aux  hommes»  tel  qu'il  étoit  avant  cette  elpeoe  de 
naiffance ,  c'efl-à-dire ,  un  Bien  de  chair.  Sur  ce  principe,  répond 
S.  Grégoire  ,  J.  C.  étoit  avant  tous  les  fiéclcsfujet  aux  mêmes  né- 
ccflités,  qu'il  a  fouffertcs  depuis  qu'il  eft  né  de  Marie,  il  pleuroit,il 
avoit  faim ,  il  dormoit.  Enfuite  pour  confondre  cet  hérefiarque  qui 
Tag»  i8f.  Kprochoit  aux  Catholiques  d  avoir  honte  d'un  Dieu  né  d'ipe 
fenune ,  ilexpofe  la  £oi  de  l'Eglifè iiir  Tlncamatton ,  &  Tappuye  de 
t'9u&}tqT  ^'^^^^^      l'Ecriture,  expliquant  les  paUâges  dont  Apollinaire 
l,Cot.  15.'   abufoit;  entr'autres  celui  où  faint  Paul  dit:  que  comme  Jcfus  eft 
t.  ThgS,  4*  ffioit  9l  ie%rcité»  sxo\i&  devons  mouui:  de  reHuIçitei:.  lifait  voir 
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que  ce  palTage  rejiverfe  fon  hérefie.  Si  c*eft>  dit-il,  !a  divinité 
qui  eft  morte  en  cethomme-Dieu,  nous  qui  fommes  de  chair, 
éc  qui  ne  pouvons  mourir  que  par  la  chair ,  comment  pourrons-  Pa».  1 47. 
nous  mourir  comme  lui  ?  Il  faut  chcrclicr  des  divinités  qui  mcu- 
rent  &  qui  rcffufcitent  comme  Jefus-Chrift.  II  regarde  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  blaf^hcmes  ce  que  difoit  Apollinaire , 
que  ces  paroles  de  Jefus-CIurift  :  S'il  e(l  po^iblcique  ce  calice sUhi-  Lucu.  4'- 
ffW  de  moi  »  néanmoins  tpu  et  ne  fait  pas  ma  volonté  quife  faffe  ,  mast 
la  vitre,  dévoient  s'entendre  non  de  la  volonrc  de  l'homme  tcr«« 
reftre,  mais  de  celle  du  Dieu  qui  eft  defcendu  du  Ciel.  En  effet  en 
les  prenant  dans  ce  fens  ,  il  falloit  admettre  dans  le  Fils  de  Dieu 
une  volonté  contraire  à  celle  du  Pere:  Blafphême  qui  n'étoit  jamais 
fûrti  de  la  bouche  de  perfonne.  S.  Grégoire  ^ftingue  deux  volon-  Pag.  :o«w 
•  tés  en  Jefiis-Chrifty  Tune  divine,  l'autre  humaine  fie  die  qu  en  cet 
endroit ,  il  parle  comme  homme  ôc  d'une  manière  qui  convenoic 
^ux  infirmités  dont  ils'étoit  chargé  pour  l'amour  de  nous. 

I  X.  Apollinaire  convenoit  que  le  reproche  que  les  Juifs  fal-  Pag-*»*- 
foient  à  Jefus-Chrift  d'être  un  mangeur  &  un  buveur,  tomboit 
fur  riiommc  ;  fur  quoi  tamt  Grégoire  lui  fait  ce  raifonnement  : 
ou  Jefiis-Chrift  mangeoitfic  bovoit  réellement,  ou  fiîulementcn 
apparence.  Si  ce  n'étoit  qu'en  apparence  ,  il  n'étoit  donc  pas 
vrai  homme.  Si  c'étoit  réellement,  il  n'étoit  donc  pas  un  homme 
éclefte  ,  mais  terreftre  ,  puifqu'un  homme  celeftenefe  repaît  pas 
des  chofes  de  la  terre.  De  ce  que  les  Catholiques  difoient  que  p,^, 
Dieu  s'étoit  uni  à  la  chair  i  Apollinaire  les  accufoit  d'admettre 
en  Jefiis^htiftdeuxperlbnnes  ;  celle  de  Dieu  &  celle  de  l'home 
me  auquel  le  Verbe  s'ctoit  uni.  Saint  Grégoire  i^ond  quefunion 
qui  s  ert  laite  en  Jefos-Chrift  a  été  des  deux  natures ,  que  cet  hé- 
rétique confondoit  ,  les  appellant  une  divinité  charnelle.  Il  dé- 
truit lesfophifmes  dont  Apollinaire  fe  fer\'oit  pour  montrer  que 
l'entendement  divin  s'étoit  incamé  ,  6c  que  Dieu  en  fe  faifanc    pag.  itr; 
homme  n'avbit  pas  pris  f  entendement  faunsain»  H  renvoyé  aux  "7- 
.Grammairiens  les  diftinôions  qu'il  mettoît  ûns  aucune  raifon 
entre  ces  termes  ajjumere  & /ùjcrpere;  6c  aux  enfàns  ,  la  folution 
de  ce  raifonnement  dont  il  faifoit  fon  bouclier.  Si  Dieu  parfait  pjg.  ttj, 
s'cft  uni  dans  l'Incarnation  avec  l'homme  parfait  ,  il  y  a  deux 
perfonnes  en  Jefiis-Chrift,  6c  non  pas  une  feule.  Blui  fait  voir 
par  l'exemple  de  deux  doigts  inégaux  que  les  enfàns  joignent 
cnielquefins  enfemtie  fiuiscefTer  pour  cela  de  les  compter  pour 
deux,  que  la  grandeur  ou  la  petitelfe,  la  perfedion  ou  l'imper- 
jp6tion  ne  contribuent poiflt  ^  çosiÛifuiuï^^f^  §(.  que  c'eft  in4 
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ay«  SAINT  GREGOIRE, 

laifonnerde  dire  que  deux  chofcs,  lorfqu'clles  font  parfaites ,  con-  ' 
fllnienr  dcuxumcés^&quelks n'en conftkuent qu'une ^lorfqu'elles-  •«j^JIS' 

font  iniparfaircs.  •^'i 
'afr  "4«     X.  La  raifon  qu  alleguoit  cet  hc^refiarque  de  n'admettre  point  ^ 
xi^.&fiq.  d'cntendcmcm  hunMÙn dans  Jefus-Chrift,  étoit que  cet  ** 
ment  eft  ittjet  au  changement  >  qui  ne  convientpoint  à  Dieu.  * 

Ce  raifonncmcnt  prouvoit  trop  ;  puifqu'il  prouvoit  que  Dieu  ne 
s'eft  point  uni  à  la  chair  quicft  chaque  jour  fiijette  au  change- 
ment. Comme  donc  le  Verbe  ne  s'cfl  point  fouillé  en  fc  fài- 
lànt  chair  ,  il  n  a  foufTert  aucun  changement  en  prenant  l'en- 
tendement humain.  H  lui  fijloit  donc,  ajoutoit  Apollinaire»  un 
entendement  immuable ,  qui  ne  fè  laiflSt  pas  dominer  par  la  chair 
dont  la  ttamrcejîètêtrf  gouvernée.  Mais  il  ne  faifoit  pas  attentioiv 
qûe  par  ces  dernières  paroles  il  foiirniflbit  de  quoi  rcnverfer  tout  . 

'  '     fon  fyftême  qui  ctoit  fondé  fur  cette  propofirion  :  le  Verbe  n'a- 

paru  dans  le  tcms  que  ce  qu'il  a  été  avant  les  fiécles,  un  Dieu 
de  chair.  Car  s'ilcA  de  la  nature  de  lâchait  detre  gouvernée ^  6c 
de  celle  de  Dieu  y  de  gouverner  ;  comment  de  deux  chofes  fi 
diHèrentes  enrr'clles  peut-on  n'en  faire  qu'une  feule  ?  Prétendre,, 
difoit  encore  Apollijiaire ,  que  le  Verbe  s'eft  imi  à  Thomme  en- 
tier ,  c'eft  réduire  les  Anges  qui  ladorcnt  ,  à  la  fervirude  de 
Pag.  ajj.  l'homme.  Saint  Grégoire,  répond  que  les  propriétés  de  la.chair 
étant  changées  par  l'union  en  celles  de  la  divinité ,  comme  uiîb 
goûte  de  vinaigre  jetcée  dans  la  mer  devient  mer,  &  prend  la^ 
qualité  de  l'eau  de  la  mer,  les  Anges  ne  font  pas  ccâifésfer*^ 
▼ir  l'homme,  lorfqu'ils  s'inclinent  devant  le  Seigneur,  mais  I& 
Seigneur  môme.  Il  montre  enfùire  que  quoiqu'il  y  ait  en  Jefus*- 
Chrill  deux  natures  parfaites  ,  il  uy  a  toutefois  qu'un  Seigneur 
Pag.  137.  Jefus,  par  qui  6c  en  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  i  &fe  mo- 

^3'<         que  d'Apollinaiie  qui  difoit  que  rien  n'éroit  plus  intiméinentuni 
à  Dieu  que  la  chair  qu'il  avoit  prilè  ;  les  attributs  eflèotiels  â: 
Pag.  Mo^  Dieu ,  comme  font  la  bonté , l'éternité ,  l'incorruptibilité ,  devant 
lui  ^tre  beaucoup  plus  unis  que  la  chair.  Apollinaire  ajourclt 
que  rien  aulli  n'étoit  plus  adorable  que  la  chair  de  Jefus-Chrift 
mais  fenrant  bien  qu  on  lui  réjpondroit,  qu'il  en  fàUoit  du  moins 
excepter  la  majefté  du  Perej  il  avoit  décemiinéiâ  propofition 
en  difànt:  Que  rien  n'étoit  plus  adorable  encre  les  choies  créées. 
Mais  faint  Grégoire  lui  fait  voirquepar  cette  exception  il  tom- 
Ag.afid'  boit  dans  un  nouveau  précipice  en  reconnoilTant  des  créatures 
adorables,  ce  qui  étoit  enchérir  fur  llinpieré  d'Eunomius.  Ilfe* 
jnoquc  encore  de  lui  de  ce  qu'il  avoit  ofé  avancer  que  runioix 
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éch.  natuie humaine  avec  ladivinitéyavoîtdépoitilléles  hommes  P%-*4f*  & 
&  les  Aages  du  libre  arbitre  ,  &  montre  l'abus  qui!  faiibit  de  vfi**'*  ***** 
divers  paHagcs  de  ùâat  Paul  «  pour  établir  la  difîinction  entre 
l'ame  &  refprir  de  l'homme,  les  paroles  de  l'Apôtre  devant  fe  ,  -yi^^;^^ 
prendre  dans  un  fens  purement  n;oral  ;  &  d'ailleurs  il  efîconftant  15. 
iju'une  amc  fans  entendement  ôc  fans  elprit,  cil  lame  d'une  Pag.»j*. 
hètt. 

XLS  paflè  ^  ApoUindre  que  l'homme  eft  compoS  de  trois  ^* 
parties ,  de  corps  >  aamc  ôc  d'efprit  ;  il  lui  pallè  encore  qae  Je&s- 

Chrifl  eû  un  homme  céleftc,  &  l'cfprir  vivifiant;  mais  parce  que  ; 
de  ces  principes  Apollinaire  concluoir  que  Jefus-Chrift  <froit  pri- 
vé de  fentendement  humain,  Ôc  que  liiumanité  n'avoit  été  que  le 
fccepcacle  de  k  divinité,  faintGreeoixe  détruit  ces  confiîquences  Pag. 
«n  mcMitranc  qa*i]  fiiffit  pour  être  cékfte  de  renfamer  en  foi  cdui 
qui  eft  célefte.  Il  fe  plaint  amèrement  de  ce  qu'Apollinaire  fài- 
fant  de  Jcfus-Chrift  un  compofé  fcmblable  aux  Dieux  de  la  fable,  P*««»î*« 
cxpofoit  le  Myftere  de  l'Incarnation  à  la  rifée  des  Payens,  &  fou- 
ticnt  que  Jefus-Chrift  eft  homme  parfait  comme  il  eft  Dieu  par-        »f  • 
iàit,  fumon  qui  s'eft  £dte  en  lui  des  deux  natures,  n'ayant  ^t  *  ' 
aucun  changement,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre.  Apollhudre  con< 
Tenoit  qu'un  homme  iiijet  au  pëcfaé  n'en  pouvoir  délivrer  le  mon- 
de ;  mais  il  foutenoit  que  pour  nous  fauver  il  étoit  befoin  que 
Dieu  fe  mêlât  avec  nous  ;  ce  qui  eft  arrivé,  dit-il,  lorfqu'il  s'cft  ^H' 
fait  homme  ôc  qu'il  a  habité  avec  nous.  Saint  Grégoire  n'attaque 
âucttne  de  ces  deux  propofîtions  i  mais  il  en  tire  un  argument 
contre  la  doâiine  d'ApoUmaire,  difimt  que  fi  le  Verbe  neé'eft 
iàithomme.'queloiiquila  habité  avec  nous  >  il  n  étoit  donc  pas  Ph- 
homme  avant  que  TAnge  Gabriel  en  annonçât  la  naiffance  à  la 
Sainte  Vierge.  C'étoit  encore  pour  mieux  infinuerfon  erreur  qu'il 
convenoit  avec  les  Catholiques  qu'un  pur  homme  ne  pouvoit  dé- 
tniîte  f empire  de  la  mort  j  mais  par-là  il  vouloir  faire  entendre 
que  la  divinité  même  du  Verbe  étoit  morte  i  d'où  il  ^trSûvck, 
lui  dit  faim  Grégoire,  que  pendant  trois  jours  la  vie,  la  vérité,  la  Vêg,  lip 
juftice ,  la  lumière,  enfin  la  divinité  avoitceffé  d'être,  puifqu' Apol- 
linaire n'en  reconnoilToit  qu'une  dans  les  trois  perfonnes  divines; 
mais,  ajoute  faint  Grégoire ,  comment  la  divinité  peut-elle  mou- 
rir, puifque  l'ame  même  de  l'homme  eft  immonelle ,  ôc  que  |f 
mort  n'eft  que  la  diflblution  des  patties  dTuii  coifipolë  ? 

XXL  Dans  la  fuite  de  Fouvrage  faint  Grégoire  écûHk  h  doo*  ^H-  *«♦  ^ 
trme  des  Catholiques  fur  l'éternité  Ôc  la  divinité  du  Vf»J)C  ,monf 
tOfijC  f$iAj^oliinÛ»}^SPf^^i^p3&  jfi  ne  P^S-  jle  reconnoîtrg 


Digitized  by  Google 


a€o  s  a  I  N  T  GRE  go  I  R  F. 

pour  Dieu  &  crerncl ,  parce  qu'ils  nîoient  qu'il  fc  Att  fuit  chair 
avant  tous  les  liccles.  Jcfus-CIirift,  dit-il ,  a  toujours  été  ,  &  avant 
ÔC  après  1  Incarnation ,  mais  il  n'a.éld  homme  que  lorfqu'il  cft  né 
ffj.  tyo»  <fane  Vierge,  ôc  depuis  ibn  afcenfron  au  Giely  il  n'efl  plus  fujct 
aux  infimiités  de  la  nature  humaine.  Il  fait  voir  anffi  que  les  Csh 
P»g.s72.  tholiquesne  faifoient  aucune  difficulté  de  confefler  qu'un  Dieu 
avoir  fouffcrt  &  étoit  mort  pour  eux,  la  divThité  ayant  été  unie 
dans  Jefus-Chrift  au  corps  ôc    lame,  parce  que  ni  l'un  ni  lautre 
^7i■  n'étoit  fujct  au  pcché.  11  montre  que  Ja  divinité  n'abandonna  ni  le 
«74.  corps  ni  Tame  de  Jefus-Chrift  même  après  la  mort;  que  la  divt- 
è7$*  mi  n'eft  point  morte ,  n'étant  point  compofée  de  divetiês  parties 
ni  par  conféqucnt  capable  de  diflbiution;  quon  peut  dire  néan- 
moins qu'elle  eft  refTufcitée  en  ce  qu'elle  a  fait  rcfTufcircr  le  corps 
auquel  elle  s'étoit  unie  ,  &i  qui  félon  les  Loix  de  h.  luturç  avoic 
fouffert  la  dilTolution  de  fcs  parties. 
^g-  *77'     XIII.  Comment  Dieu  a-t-il  pu  fe  faire  homme  fans  ceflêr 
d'être  Dieu>  difoit  Apollinaîie  >  fi  ce  n'eft  en  prenant  dans  Thomme 
la  place  de  rentendkment  humain  f  A  cette  qucftion  qu'Apolli- 
naire lui-mCnie  n'entendoit  peut-Ctre  pas ,  faint  Grégoire  répond 
que  ce  qui  ci}  toujours  un  ôc  le  même,  ne  peut  devenir  autre  de 
JPag.  J78.  ce  qu'il  eft  par  fa  nature,  &  que  fi  la  nature  humaine  pouvoir  re- 
cevoir également  notre  ame,  ou  Dieu  en  la  place  de  l'ame»  la 
•  divinité  &  Tame  humaine  iroient  de  pair.  Saint  Grégoire  paflc 
lég^enient  fur  quelques  autres  obje£lions  d'Apollinaire»  (ufiuic 
Pag.  i84.  qu'il  ne  falloir  que  les  lire  pour  les  réfoudre  ,  &  renvoyé  pour 
^^7-  celles  qu'il  ne  rapporte  pas  ^  n'en  ayant  pas  le  loiiir ,  au  livre  même 
de  cet  hérefiarque* 

$.   X  L 

Difcours  fur  l'amour  de  la  pauvreté;  Livre  contre  le  d^t$i 
Traité  des  notions  communes  ^ù*  de  l'orne. 


.-  * 


Di/coonfur  !•  jj'  ^  E  difcouTS  quc  Zinus  a  intitulé  fur  l'amour  des  pauvres 


FaiDoor  des 
pauvres.  A 

quelle  occa- 
fion  il  a  été 
Sût  par  ùint 


 danslaverlionkdne  quil  ena  donnéeea  tn4>  ^ 

titre  dans  le  grec  &  dans  quelques  manuicrits»  fitr  ces  paroles  de 
r Evangile  :  Les  drjoirs  de  charité  q»e  vtuts  avez  rendus  aux  moindres 

de  vos  frères ,  cef  à  moi-même  que  vous  les  avez  rendus»  Zinus 
nomme  ce  difcours  le  fécond ,  comptant  que  le  premier  qui  porte 
le  nom  de  ce  Pere  étoit  de  lui ,  comme  il  en  e(l  cHeâivcment  ^ 
.  jçelui  dont  nous  parlo^is  fiit  &it  à  l'occafion  des  lépreux  dont  h. 
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vûë  àYcnt  £dt  {a)  fouvent  verfer  des  larmes  à  faim  Grégoire.  Pour  • 
engager  fon  peuple  à  les  fecourir  dans  leurs  miferes ,  u  ne  trou \  a 

point  de  moyen  plus  puiHant  que  de  l'en  prefTcr  par  la  confidc- 
rarion  de  ce  rrui  fc  paiïcra  au  Jugement  (  h)  dctnier,  6c  des  ri?- 
compeiifes  ou  des  cbâtimens  que  recevront  ceux  qui  auront  fou- 
las^ ou  négligé  les  pauvres.  •  .  ,  ,  . 

1 1.  Ce  n'cft  pas  aflc2,felon  Iui,de  plaindre  les  lépreux  &  de  d^- 
plorer  leur  fort,  il  Biut  encore  les  aflifter  par  des  aumônes  &  par  paj.  sti.  * 
des  rcr\  ices  rccls  ,  parcequc  les  pm-cles  fans  les  oeuvres  Rmt 
comme  les  peintures  à  legard  de  ce  qu'elles  reprefeiucnt.  Les 
motifs  dont  il  fe  fcrt  font  i°.  le  plaiiir  qu  auront  au  jour  du  Juge- 
ment lesmiferîcordieuxd'entenclie  de  la  bouche  de  JeHis-Chrift» 
f^enez  Us  Bénits  démon  fête,  fie  la  frayeur  dont  (èront  iatHs  les 
impitoyables ,  lorfqu'ils  entendront  de  la  même  bouche  ces  autres 

£aroles ,  alltz.  w.auàits  au  feu  éttrnel.  2°.  Le  commandement  que 
>ieu  nous  fait  de  ne  point  mt-prifer  nos  frères.  Si  les  Anges  qui 
font  d'une  nature  plus  excellente  que  la  nôtre,  ne  dédaignent  pas 
de  communiquer  avec  nous;  fi  le  Maître  même  des  Anges  fie 
le  Roi  des  Gieux  ^eft  revêtu  de  notre  chair  afin  de  nous  guérir  y 
.  ne  feroit-il  pas  indigne  à  nous  Séika  ceux  qui  foitt  d'une  nature 
femblable  à  la  nôtre?  3°.  La  honte  que  nous  devons  avoir  de 
préférer  à  nos  frères  les  clucni  &  autres  animaux  que  nous  nour- 
rilTons  à  notre  table  &  dont  nous  prenons  un  foin  particulier,  4°. 
L'état  déplorable  où  la  lépreréduit.ces  malheureux,  état  dont  S. 
Grégoire  lait  une  peinture  très-vive  &  très-touchante.  L'obli- 
gation que  Dieu  veut  bien  nous  avoir  pour  les  ièrvices  que  nous 
rendons  à  fes membres,  c'efl-à-dire,  aux  pauvres  &  aux  affligés, 
obligation  qu'il  pouffe  jufqu'ù  nous  promettre  fon  amitié;  ne  fe- 
roit-ce  point  être  ennemi  de  foi-méme,  que  de  refufcr  d'avoir 
Dieu  pour  amn  6*.  L'aiSitance  quil  nous  donne  de  nous  rendre 
dans  le  Ciel  ce  que  nous  aurons  donné  ici  bas  en  fon  nom.  S. 
Grégoire  'traite  de  frivole  Icxcufe  de  ceux  qui  fe  croyoiem  dit- 

f)en(es  d'alfifter  les  lépreux  par  la  crainte  de  contra£ler  leur  ma- 
adic,  ôc  dit  que  cette  raifon  qui  pourroit  6tre  de  quelque  poids 
dans  un  tems  de  pefte  ou  d'un  autre  mai  contagieux ,  n'eft  pas  re- 
cevable  dans  le  cas  prefent,  puifquon  voit  des  perfonnes  pafTer 
tcfute  leur  vie  an  ibulagement  des  lépreux  fins  en  reflèntir  d'in- 
commodité.'Il  avoue  néanmoins  que  l'on  fent  une  répugnance 
naiurdle  9  U  une  ceitaine  horreur  a  l'a4>eâ  des  lépreux^  mis  il 
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«    veut  qu'on  la  fimnonte  par  Felperance  des  cécompeniès  que  Dieu 

nous  promet. 

Livre  de  faint  jjj^  Sijni  Grégoire  s'étant  (a)  rencontré  à  Conftantinople 
tn  ftdcSHu,  avec  un  Philofophe  ^ayen,  effaya  dans  une  confcrence  qu'il  eut 
venranjSi.  ^vcc  lui  de  le  porter  a  embcalTer  la  Religion  Clirctiemie.  Le  Phi- 
^  lofbphe  étoit  habile  dans  diverfès  (ciences»  mais  fi  ignorant  'en 

ce  qui  regarde  la  Providence  qu'il  n  ei^admettoit  point  ;  &  fiù- 
Anttout  dépendre  du  dedin  ,  quand  on  le  prefToit  de  fe  convec* 
tir,  il  répondoit  toujours  que  cela  ne  dépendoit  point  de  fa  vo- 
lonté ;  avec  cette  réponfe  quoique  peu  îolide ,  il  cludoit  la  plu- 
part des  raifonnemcns  de  faint  Grégoire,  ce  qui  engagea  ce  faint 
boâear  à  combattre  fbn  principe ,  ôc  à  montrer  que  rien  n'atrive 
par  un  eflêt  du  deflîn»  mais  pat  un  ordre  de  la  Providence.  Quel- 
que tems  après  il  fe  trouva  alaconverfion  d'un  Payen  déjà  âgé, 
nommé  Eufebe ,  qui  avant  fa  convcrfion  étoit  extrêmement  obf^ 
tiné  dans  l'idolâtrie,  mais  dont  le  zcle  pour  la  veritc  furpalTa  en- 
•  fuite  celui  qu'il  avoic  eu  pour  le  menibngc.  L'ami  chez  qui  fe 

«roavoit  S.  Grégoire  lots  de  cette  converfion  ,  ôc  qui ,  ce  (êmble  , 
étoit  Evêque ,  puifqu'il  le  qualifie  de  tête  facrée  ôc  de  venerabJe» 
le  pttade  mente  par  écrit  lorfqu'il  feroit  de  retour  dans  fon  Eglifèji^ 
.  l'entretien  qu'il  avoit  cû  fur  le  deflin  à  Conftantinople  i  le  Saint 
obéit,  &  lui  adrcffa  ce  livre ,  qui  porte  quelquefois  le  titre  de  lettre. 
On  ne  peut  le  mettre  avant  l'an  381.  ni  plus  tard  que  l'an  585. 
puifque  Ton  ne  voit  pas  que  i^nt  Grégoire  ait  fait  le  voyage  de 
Confiantinople  que  pour  y  aififter  aux  Conciles  qui  s'y  tinrent  eii 
381.  3S2.  jSj. 

Atialyfe  de     I V.  Le  livre  contre  le  dcfîin  eft  en  forme  de  dialogue.  Saint 
Vs^'&  'M^  Grégoire  demande  d'abord  à  fon  advcifaire,  fi  ce  qu'il  appelloit 
deflin ,  étoit  un  Dieu  qui  étendît  fon  pouvoir  fur  tout  f  Le  Phi- 
lofophe après  s'être  beaucoup  recrié  fur  cette  demande ,  6c  avoir 
taxé  laint  Geqgoive  d^ignorant ,  répond  que  le  deftin  eft  le  ptincipe 
de  cet  ordre  oonffamt  ôc  immuable  qui  s'obferve  dans  les  divers 
^Èg»  Î96,  évenemens  des  chofes.  Ce  principe ,  lui  réplique  fàint  Grégoire  9 
efl-il  une  fubftance  libre,  l'être  fuprême ,  ou  quciqu'autre  chofe? 
Aulieu  de  re'pondre  directement,  le  Philofophe  s'étend bcaucoujp 
fur  l'Aftroiogie  judiciaire ,  ôc  dit  enfin  que  le  deflin  efl  un  endiai* 
Ma7*  nement  teg^  &  immuable  d'évenemens  néceflkires ,  emdês  pac 
finfluence  des  ailres.  Saint  Grégoire  attaque  ceilie  définition  $c 
4it;  fmnflBenoe des afties  eflËprincipe  detpécesphoiès;  cUf 

^/f)  Hjrffm»  ffntrafdum,         S^4»'  ^ 
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^oit  prtfceder  ce  dont  elle  eft  le  piincine  ;  or  ce  qui  précède  une 
chofe  ne  peut  fkire  aucune  unpreflîon  uir  elle  ;  d'où  il  s*enfiiit  que 
ceux,  par  exemple»  quinaifTcnt  ne  penvenr  recevoir  aucune  in- 
fluence des  aflrcs,  puifquc  cette  influence  cft  fuppofde  antérieure 
à  la  naiflance  dont  elle  eft  le  principe  :  de  plus ,  lorfque  deux  corps 
fe  meuvent  également  &  en  même-tenis ,  l'on  ne  peut  déterminer  l'ag-  f  ««. 
lequel  des  deux  mouvemens  précède  fantre;  or  les  afttes  &  le 
corps  de  l'homme  fe  meuvent  également  6c  en  même-rems  ;  il 
eft  donc  incertain  lequtl  de  ces  deux  mouvemens  précède,  & 
duquel  dépend  le  mouvement  de  l'autre;  enfin  (i  la  naiflance  des 
hommes  étoit  un  effet  néceffairc  du  cours  des  aftres,  la  difl^ance  Pag.^oj. 
qui  Ce  trouve  entre  la  naiflance  de  l'un  £c  celle  de  l'autre  ne  pour- 
loit  (è  concevoir,  parce  que  le  cours  des  afires  étant  continuel 
il  fau  droit  que  la  génération  le  f\it  auflî.  Le  Philo(bphe  attribuoit 
au  deflin  un  pouvoir  *folu  &  fans  bornes;  (br  quoi  fkint  Gré- 
goire lui  dit,  Il  le  deflin  peut  tout  ôc  en  tout  tems,  fon  pouvoir  P«g'  9ot, 
e(ï  le  inême  à  l'égard  de  tous  les  hommes;  ils  devroient  donc 
tous  naître  avec  les  mêmes  inclinations ,  vivre  aulli  Jong-tems  ÔC 
dans  le  même  bonheur ,  ce  qui  eft  contraire  à  l'expérience  ;  d'ail* 
leurs  pourquoi  (aire  dépendre  le  fon  des  hommes  plutôt  du  mott-- 
vcmentdes  affaresquede  celui  des  rivières  ?  Et  pourquoi  de  tous 
les  mouvemens  qui  font  dans  les  erres  créés,  n'y  a-t-il  que  celld 
des  afires  à  qui  on  donne  le  nom  de  dcilin  ?  Saint  Grégoire  prcfle  Pag,  904^ 
encore  fon  adverfaire  par  ce  raifonncmcnt  :  fi  Mars,  le  Belher, 
ou  quelques  autres  conftellations  ont  la  vertu  de  produite  ou  de 
]>onnes  ou  de  inauvaifes  influences  :  ou  elles  l'ont  de  leur  choix- 
ou  malgré  elles  :  fi  c'eft  de  leur  choise  1  celles-là  ibnt  \sien  mal-- 
heurcufès  qui  ont  fait  choix  de  n'envoyer  que  de  mauvaifes  in- 
fluences, lorfqiTelles  pouvoient  en  envoyer  de  bonnes  :  fi  c'efl 
malgré  elles ,  il  faut  reconnoitre  un  autre  deflin  qui  les  y  contraint , 
ce  qui  ira  à  finfini.  Le  Philofbphe  objeâoit  que  Ton  avoit  vû  ^'»g-  90f,â^ 
pluaeurs  Aftrologues  prédire  l'avenir  par  la  combinaifon  des 
nombres,  ôc  leurs  prédictions  être  fui  vies  de  l'efifet.  A  cela  làinr 
Grégoire  répond  i**.  que  les  Médecins  en  font  autant  par  le 
moyen  de  leur  art,  ôc  par  les  connoiiTances  qu'ils  ont  de  la  dif- 
pofition  du  corps.  2°.  Que  les  Aflrologucs  devinent  fouvent  l'a- 
venir par  lefecouts  des  démons.  3°.  Que  la  plûpatt  de  leurs  pré- 
•  dirions  Ibnt  incertaines  ;  ce  qu'il  montre  par  Texemple  récent 
^un  homoie;  qui  flatté  par  une  prédi£Uon  d'Aihrologue  qui  lui 
promettoir  FEmpire ,  fut  la  viclime  de  ion  sumbidoiL  Ce  Tnité  ^*  J|sir 
«fl  cité  par  (  a  )  Anaftalè  Synaitei» 
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Traité  des     V.  Cehii  qui  a  pour  titre  des  notions  communes ,  c'eft-à-dice , 

maie"^  '  cT  ^^^^^  générales  &  des  termes  re<jus  communément ,  eft  une 
quec*eft,pag.  pofition  philofophique  des  tennes  dont  les  anciens  s'étoient  fervîlK 
pour  e^tpliquer  le  Myftere  de  la  Trinité;  d*où  vient  qu'il  eft  fort*" 
obfcur  &  peu  intelligible.  Saint  Grégoire  y  dit  qu'il  n'y  a  qu'ua. 
Dieu,  quoiqu'il  y  ait  trois  peribmies,  parce  que  le  terme  Diiif 
tombe  fiir  reflence  &  non  iiir  les  perfonnes  ;  que  la  raiibtt 
pourquoi  nous  ne  difons  pas  un  Dieu  &  un  Dieu  &  un  Dieu', 
comme  nous  difons  le  Pere,  le  Fils  &  te  Saint-Efprit ,  eft  que  1». 
r*g.  fii.  conjondion  &  marque  une  diftinclion  qui  fe  trouve  entre  les' 
perfonnes ,  mais  qui  n'eft  point  dans  ia  nature  divine.  Il  s'objccle  : 
nous  diftinguons trois  (ùbftances  dans  Pierre,  Paul  6c  Barnabéf:. 
pourquoi  ne  pas  diftinguer  trois  Dieux  dans  la  Trinité  ?  C*eft, 
tépond-il  f  que  dans  l'exemple  allégué ,  1^  terme  de Jubfianct  eft' 
pris  pour  individu ,  c'eft-à-dire,  pour  une  perfonne;  aulieu  que, 
celui  de  Dieu  marque  toujours  la  nature  &  jamais  la  perfonne.  II. 
Pâg.  916.  &  iniifte  :  Pierre,  Paul  ôc  Barnabé  ne  font  trois  hommes,  ni  à  raifon 
JH"         de  leur  perfbnalité,  ni  à  raKbn  de  leur  iîibftance'  particulière}. 

mais  feulement  parce  qu*ils  font  tons  trois  d'une  même  nature  dé» 
(ignée  par  le  terme  d*honum  ;  or  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  7: 
font  d  une  même  nature  défignée  par  le  terme  Dieu  ;  rien  n'cm*  '  v 
pêche  donc  qu'on  ne  puiflc  les  nommer  trois  Dieux.  Pour  ré* 
foudre  cet  argument,  luint  Grégoire  dit  que  ce  n'eft  qu'abulivc*  ^ 
ment  &  improprement  que  Ton  dit  de  Pierre ,  de  Paul  èc  deBaik  -  ,  ^ 
nabé  que  ce  font  trois  hommes ,  puilqu'en  effet  ils  n'en  font  qu'un  $ 
Pkf.  91  f'  la  nature  humaine  qui  leur  eft  commune  étant  unique;  que  cet  f;- 
fzo.  abus  de  langage  eft  néanmoins  devenu  néceffaire  pamii  leshom-  ij- 
mes  à  caufe  de  l'augmentation  ôc  de  la  diminution  qui  fe  fait  tous 
les  jours  des  individus  de  la  nature  humame  >  niais  qu'il  ne  doic 
point  avoir  lieu  lorfqu'il  s'agit  de  la  Trinité,  parce  qif die  lie  poR 
ni  augmenter  ni  dinainuer.  ^    ^  .  i. 

Le  Livre  de     VI.  Le  Uvie  indtnlé  de  famé,  qui  fiiit  immédiatement  celui  je 
^'"•«t  de  fiu'ut       notions  communes ,  n'eft  qu'un  fragment  d'un  affez  long  ou- 
wtgoit9*     vrage  qui  fe  trouve  dans  le  huitième  (  a  )  tome  de  la  Bibliotequc 
des  Percs  de  Lyon,  fous  le  nom  de  Ncmcfius  Ëvêque ,  ôc  qui  a 
pour  titre  f  dt  fa  nature  de  f  homme  ;  cet  ouvrage  qui  avoic  déji  'ir 
été  donné  cni$6^,  par  Nicailè  Ellebodius  eft  ouvifê  en  quarante*  * 
cinq  chapitres ,  dont  o n  a  pris  le  lèc»nd  &  le  troifiéme  pour  faim  ; 
]c  livie  oc  l'ame  qu'on  lit  parmi  les  oeuvres  de  iàiiy  Grégoire  i 

(u)  Vig.  619, 
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xmi^  il  n!y  a  aucune  apparence  qu'il  en  foit  Autecr.La  prcL-xiftcncc 
4es  amçs  eft  établie  nettement  dans  Je  fécond  chapitre.  Saint  Gré- 
goire embrafle  une  opinion  toute  contraire  dans  ion  livre  (a)  de 
la  formation  de  l'homme.  Dans  le  troiliéme  chapitre  l  Aurcur 
traite  Origenc  avec  beaucoup  de  mépris  ^faint  Grégoire  dcNyfle 
p'en  paHe  ordinaûement  quàvçc  enime.  Les  c&apieres  ^6* 
37.  &  5  s.  traitent  du  dcftin  &  en  font  voir  rabfiiraité.  Pourquoi 
faine  Grégoire  auroit-il  traite  une  féconde  fois  cette  matière  qu'il 
avoit  ap^>rofondie  dans  un  écrit  fait  exprès  f  Je  doute  mûme  qu'on 
doive  'attribuer  à  faint  Grégoire  ni  à  aucun  Evêque  ce  détail  d'a- 
natomie  qu'on  Ut  dans  le  2;^  chapitre  :  c'cft  ^^artout  un  Philo? 
fophe  qui  parle,  fie  toujours  dune  mauiere qui  marque  unemé- 
diocricé  de  connoiflance  des  dogmes  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
enfortcque  fi  l'on  veut  attribuer  cet  écrit  h  Nemefius,  il  fcmblc 
qu'on  doit  le  donner  plutôt  à  Nemefius  Gouverneur  de  laCap- 
padoce,  à  qui  faint  Grégoire  de Naziaiizeadrelfafon  poème  72*^. 
pour  le  porter  à  embraiTer  la  Foi»qii^  tia  Evêque  de  ce  nom» 
dont  on  n'a  aucune  connoiflance.  Apollinaireâc  Eunomîus  y  Coat 
t^atés  pommémenc}  cç  qui  marque  quI^fittconipoiSldepuis  Tan 

m* 

$.  XII, 

Epitre  canonique  à  Leioïus, 

ï,  TjJ  Lu  s  I E  y  R  s  critiques  (h)  Protefians  ont  layé du  catalo-  LTpitre  i 
JL  gue  des  écrits  de  faint  Grégoire  l'Epitre  canonique  que  l>»»MseA^ 
nous  avons  fous  fon  nom  à  Letoïus.  Les  raifons  qu'ils  en  ont  <i*^t^ 
données  font  que  le  ftile  de  cette  lettre  eft  diflèrenr  de  celui  de 
çe  Pere  }  que  la  difcipline  y  eft  moins  fèvere  qu'elle  n'étpit 
de  fon  tems  :  ce  qu'ils  prouvent  par  l'égalité  de  la-  pénitence  im- 

{)orée  pour  les  pediés  contre  natufe  6c  contre  les  adultères  ;  que 
es  Pères  y  font  cités  fouvent ,  ce  qui  n'croit  pas  d'ufage  alors  ; 
que  les  anciens  n'ont  point  parlii  de  cette  lettre;  qu'elle  eft  rem- 
plie de  divifions  «Se  de  diflinciions  inufitécs  du  tems  de  faint  Gré- 
goire; que  les  peines  qu'on  y  uiflige  aux  pécheurs ,  ne  le  lilçnt 
point  ailleurs;  enfin  que  cette  lettré' contient  des  choies  extraor* 
dinaircs  6c  inouïes,  dont  quelques-unes  ibiit  fauftcs^Mais  iln'dl 
pas  di0icile  de  répondre  à  to.ùtes  cesfadfoos.  y^.  On  trouve  dan* 

(a)  Pag.         &  î».  ]    8-;6.  '  i.ct.  craie,  [ai.  Uh.   x.  cap.  17, 

(  *  )  Scultet.  v.tiult.  Pat.  t«m.  x.  Par,  1  Cocus ,  ctnfura  vet.peg.  17.  &  17*. 
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cette  Ëpitrede  la  grâce  &  du  briflant,  qui  au  jugement  de  Pho- 
tius(ir)  font  le  caraâcre  du  fiile  de  &itit  Gxegoife.  2^  Saint 
Bafile  (^)  comme  faim  Gcegoire  deNyflèjprefcrit  la  iik  ne  pé- 
nitence pour  les  pcclics  contre  nature  que  pour  les  aciultcrc. 
3°.  Les  rcics  font  citds  dans  les  lettres  canoniques  de  fa^iu  iia- 
iile  &  môme  dans  les  canons  du  Concile  de  Nicdc.  Et  pour- 
quoi faint  Grégoire  de  Nyfle  qui  donne  (  <^  )  le  titre  de  Pcrc  à 
raine  BaHlej  Ôc  aux  Evoques  iUufties  deibnliécle,  ne  Tauroit'il 
pas  donné  à  ceux  qui  avoîent  vécu  dans  les  fiécles  pr^cedens? 
4°.  Ni  Paint  Tcrôme  ni  aucun  des  anciens  n'ont  don.né  un  cata- 
logue cxacbdcs  œuvres  de  faint  Grégoire  dcNyfTc;  cfl-il  donc 
furprenanc  qu  ils  n'ayent  point  parlé  de  fa  lettre  à  Letoiusi"  mais 
elle  fut  citée  dans  le  Concile  dit  inTntlhen  6B6,  Ôc  depuis  elle 
a  été  commentée  avec  les  autres  Epitres  canoniques  par  Balfa- 
mon,  parZonare  &  par  Ariftene.      Les  divifions  ôclesdiftin'* 
âions  qu'on  y  rrou\  c  ne  ]"'euvent  être  alléguées  pour  preuves 
de  fa  nouveauté  ,  puifquc  laint  Bafîle  les  a  employées  dans  fcs 
lettres  à  Amphiioque, excepté  celle  de  lame  en  raifonnable, 
concupifcible  &  irafcible»  quieftde  Platon,  dont  onl^ait  que 
fdixit  Grégoire  aimoit  à  fiiivre  les  principes  quand  ils  n*avoient 
rien  de  contraire  à  la  leligioB.  5^  Si  les  règles  de  pénitence 
prefcrites  dans  cette  lettre  font  plus  rigourcnfes  pnur  la  plupart, 
que  celles  que  nous  lifons  dans  les  lettres  de  lîur.r  Bal'Ie  ôc  de 
quelques  autres  anciens  ,  elles  ne  font  pas  moins  fondées  les 
unes  Ôc  les  autres  fur  la  tradition  des  Pères.  La  difièrence  qui 
iè  trouve  entr'ellesj  cÛ  feulement  une  preuve  que  la»  difcipline 
del'Eglife  n'étoit  pas  à  cet  égard  la  même  dans  toutes  les  Eglifès» 
Gc  qu'on  objecte  des  cliofes  inouics  &:  extraordinaires  qu'on 
dit  6tre  dans  cette  Epitre ,  ne  mérite  point  de  réponfe.  Ceux  qui 
»  prendront  la  peine  de  la  liie^  n'y  trouveront  rien  que  d'utile  6c 

d'édiHant  pour  la  corre£Bon  des  mœurs, 
f  ^^ion  eiiefS  ^  appcllée  canonique ,  parce  que  c'eft  une  répon/e 

«ciice.        à  des  queftions  que  Letoïus  avoir  faites  à  (àint  Grégoire  nir  di«- 
•  vers  points  de  difcîpline.  Letoïus  cro-r  Evéque  de  Melite  ou  de 
■  ÎSîelitine ,  Métropole  d'Annenie.  Enc(>rc  jeune,  niais  plein  de 
zele  ,  il  fouhaitoit  de  gouverner  fon  Eglile  lelon  la  Loi  de  Dieu.- 
Jlpria  donc  faint  Grégoire,  qui  étoit  alors  fort  âgé,  6c  qu'il  re- 
gardoit  comme  fon  pere  ^iiituel ,  parce  qu  en  elfet  il  Tavoic 
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engendré  en  Jefus-Clirifl,  de  lui  communiquer  Tes  lumières  fur 
plullcurs  points  de  difcipline ,  &:  de  lui  marquer  les  régies  qu'il 
devoir  fuivrc  dans  ladminidrarion  de  la  pénitence.  Ce  Saint  fa- 
tisfit  à  toutes  fes  demandes  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  pen- 
dant les  Fêtes  de  Pâques. 

III.  Pnir  traiter  avec  méthode  des  pediés  &  de  la  pénitence^    Analjrfi  de 
Saint  GrcîToire  confidcre  la  fource  des  pcchés  ,  ôc  les  rapporte  "oc lettre, 
a  trois  clicls;  a  la  railon ,  al  appétit  concupucible  ,  &  alappc-  caa-  i.  ■ 
tit  irafcible.  Ces  trois  chofes,  qui  font  les  principes  des  venus 

pour  ceux  qui  vivent  régulièrement,  le  font  des  vices  dans  ceux 
qui  s'y  abandonnent.  L'Idolâtrie >  le  Judaifnie ,  rhérefte  y  la  con- 
fultation  des  devins,  viennent  delà  corruption  delà  rai  Ton.  L'ap- 
petit  concupifcible  eflla  fource  de  l'adultère,  de  la  fornication 
6c  des  autres  impudicirés.  De  l'appétit  irafcible,  quand  il  fuitl'im- 
prellion  du  vice ,  naiffent  l'envie ,  la  colère ,  la  haine ,  les  inju- 
res »  la  vengeance  ,  l'homicide  de  une  infinité  d'autres  crimes. 

IV.  Après  ces  diftinâions  qui  fontla  matière  du  premier  ca-  oul  v 
sion>  ikiuc  Grégoire  établit  dans  le  fécond ,  conformément  aux 
décrets  des  anciens,  que  les  péchés  (<»  )qui  attaquent  laraifon, 

font  les  plus  griefs,  6c  qu'il  eft  bcfoin  de  plus  grandes  j^énitences 

50UC  les  expier.  Celui  donc  qui  après  avoir  renoncé  a  la  Foi  de 
efus-Chrifl:  embraife  librement  6c  volontairement  ou  l'Idolâtrie, 
«u  le  Jttdaîlmey  ou  les  erreurs  des  Manichéens  ou  quelqu'autre 
culte  impie  ;  sTl  vient  à  s'en  repentir  dans  la  liiite ,  il  fera  obligé  de 
fai re  pénitence  toute  là  vie;on  ne  l'admettra  jamais  à  prierDieu  avec 
le  Peuple  :  mais  il  priera  en  particulier,  &  ne  recevra  la  côma.u- 
nion  qu'à  la  mort.  Si  contre  toutetfperance  il  guérit  de  cette  ma- 
ladie 9  ilioa  toujours  privé  des  Sacremens  jufqu'à  la  mort.  S'il 


(a)  Qttxcumqut  ftcc.Ma  ratione  ^x- 
éitam  dntmx  t.xrttm  ati/ngunt  ,  effe  gra- 
viora  à  Paen^rtt  jit.iicat.i  fitnt  ,  majori 
«e  fu^inuiçri  &  laèonajhri  'convtrjione 
tfjgiM  :  fumâdmedumfi  quUfiitm  in  Chri- 
Jbm  tugavit ,  vtl  ai  Juddijmtim  vel  ido- 
Itnm  cultum  ,  vel  Manick^ifitstim  ,  vel 


alier.tu  :  in  htra  atuemfui  i  vita  exctjfus 
j.uramenti  communionij  erit  f.irtictfs.  SiH 
autem  centis^ent  ut  frxter fitm  x  n  at  ,iit 
eoiem  nirjtu  vtvtt  jtuUcio  ,  mjfittorum 
facrmmovrmm  t^fUt  aivitm  esitumt»' 
fen.  ^ui  autem  tormtntis  &  gravtbut  fuf» 
fliciit  excruciati ,  Hfraiftituto  teir.pore  pt 


^diqujd  Aliud   irnj).trj;j>   f  <■'■'■"  dcfci-L^ijfe  j   nwnfiir  :  JanCl:s  Tuir:bus  fit  m  foi  cU' 

Vijut  Jit ,  qm  voluHtanè  quiJem  feadtJ  v.cntià  ufit  ^tumquam  iinima  laffanejtfit^ 

muilmmuHUilit ,  dtinàt  f*iffimetmdtmna'  \  jd  corforaUbm  imbcuiutu  tvrmetitit  tum 

vit,  tMmm  vit*  habtt  fanittntix  temput.  refiùtrit,  QtuBTtmet^itrAtvrtmmûinfir' 

Nuntjuam  tnim  fi  myfl:ca  peragatur  ora-  nieâHvttt  fteeanmt  ,  &  vi  dolareque  en» 

ri»,  Detim       luiti  ^opti!o  adonre  di^nut  fcjf*  "^*'>fg''tlpo ,  in  cor.vtrfior.e  ,  iodein 

eenftbitur ,  J'ei  ftorium  frecabitur  ,  a  fon  JfatiOf  dimtnfa  ejl.  Nyflen.  e^ifi,  ai  Lf» 

~"  lémmeummimSmmmiHatri»  t^km^cm  *»  " 
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%6t  SAINT  GREGOIRE» 

a  apoftafié  {)ar  foiblefie  &  en  fuccoubant  fous  la  vloldlée  des.. 

fupplices,  il  nè  fera  que  la  pénitence  delà  fornication,  ccft-à- 
dire,  pendant  neuf  ans;  fa  ciiùte  crant  plutôt  Un  efiec  de  (à  foi-- 
blciie  naturelle  qu'un  défaut  do  fa  volonté. 

V.  Ceux  qui  cherchent  {a)  les  endianheurs,  ouquicon&ik 
tènt  les  devins,  &  ceux  qui  promettent  d'operét  quelque  male- 
Hce  par  le  minidere  des  dénions;  H  c'edpar  tnépds  fonnépour 
la  Religion  &  pour  la  dccrcdircr ,  feront  traitJs  comme  apcftars  ; 
mais  s'ils  onr  confcVvc  la  Foi  de  Jcfi  -Cl.rin,  &  n'ont  dvonnc 
dans  CCS  excès  que  par  quelque  chagrin  ,  par  quelque  perte 
Confiderable ,  par  foiDiefTe  &  par  petitâè  d'ôiprit,  on  les  traitera 
avec  la  même  bonté  que  ceux  qui  n*ont  p&  réfifter  à  la  violrà-' 
ce  des  rourmens» 
Cm,  i.  V  I.  (Quoique  quelques  uns  ayent  regardé  la  fornication  comme 
un  adultère ,  ncanmoir.s  les  Pères  ont  cru  qu'il  falloft  la  punir 
moins  rigoureulément  que  radukere>  parce  quelle  ne  fait  tort  à 

i)erronne>  aA  lieu  que  l'adultère  eftune  injuftice  manifefte.  Ce« 
uî  {h)  donc  qui  efl  coupable  d'une  fmiplefornicationfetaneufans 
de  pénitence  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fera  trois  ans  entièrement  ex- 
clus de  h  prière,  trois  ans  auditeur  ,  trois  ans  profternc»,  Pour 
l'adulrcrc  la  pénitence  eft  du  double  dans  les  mtmci  états,  c'eft- 
à-dire  de  dix-huit  ans  i  après  quoi  le  pénitent  fera  admisàlapar- 


C<)  Qui  ai  'rajUriatores  vtl  vatet 
abierun$ ,  t  el  tôt  qui  fer  damcr.et frtfia- 
t  !  -■  qu^i^m  à"  averfioiia  cpcr^tur-çi  fvl- 
Ucmttar  i  ii  rxâClè  initrrcgantttr  &  txû- 
mhtantiir  ûnfiie  in  Chrijlam  ftmumeMti  i 
mtfcjjîtatè  aliqua  ai  illud  ftcfàtmm  im- 
fidji  faut ,  ciiit:  affliftio  mliqujvel  intolt~ 
f  ..biiis  jjfîitt  a  fc.ifu  illii  .7niimim  ind:dijjie  ; 
an  cimnc  negli  tio  quad  Hob.t  cred^nmeft 
t(Jl:7':cv!c  ,  ad  dxniovum  fot  istatrm  fc  con- 
tuUrunt.  Si  enim  ad  fidim  à^mumiéan  , 
&  qmi  htnm  efft  non  creiemt ,  qui  a 
Chri/liaiit  crcd  :;ir  (x  cdor.tf.ir  ,  illti^  fj- 
cermi  ,  erunt  jUUtct  afoftutatum  judiao 
oinoxii,  S;n  auicm  fertiuUt  idigtu  ne- 
teptM  ^uftllo  &  abjùlo  an  'tJio  torum  f»- 
ftrc'a  t0  âeittxïi  fjttâ  jl.iju.i  j'pe  itme- 
,  fyr.iliur  er.t  d*  in  ipfo  iliou-rtia, 
■.n[}ji-  ecrnm  qui  tôt  mentis  in  tcm^or:  con- 
fijp.'Ui  rcjljlc,  t  mr.  pot.ieriinr.  Ibid.  cjh.  3. 
{b)  trgo  camn  cjmfmoii ,  m  qui 
fintieatimi  p^buifmt,  Ht  tr.bmi  fui- 
dem  amis  ah  oratime  mininv  exrell-ytitttr: 
t»  triku  éuiitm ^tu  fetim  audm^ru  ^sriè- 


cipcs  ,  in  trihttt  auirm  a!iis  cumiisquirn 
((..'.verftcvc  fibjhrnunmr,  frtcnttttr,(x  tun. 
ftnt  f.tii  ..lucv.urutn  fùït.afes.  I:i  i:s  ati- 
ttm  qui  diligcmiori  cwvtfjtont  ufi  fuci  inr  , 
&  vUâf  ad  id  fuod  honum  tji ,  reditiun  c f- 
tenderintf  lieit  ei  fiii  dt^n^a*  fn  £0 
fUfiafliee  aconom»  atilitatt  ttmpiu  oui*- 
tionit  contraLert  &  celcriiii  communiontm 
iÊSdere ,  ut  J'uà  grobatione  tjut  cui  medlld 
aihitefur,conflitHtinumisiiiiie».  Qttmad- 
modum  éaim  forcis  margaritas  froiicrre 
rfi  vninun  ,  ita  &  frcttof.i  mjrgAni.i  p  - 
■t'.ire  eum  qui  jam  pcr  ai.  ■.  n  :t  cn-jn  .!  \  ...0 
Û"  piirgMwnim  hotm  jït  juitus ,  abfitrdit>n 
tjt,  auttm  iit  aduUerio  &  reliqaU 
immuniitim  geaeribui  ft  ùùfiùtài  «  «*  d'- 
(Itun  cfl  ,  eodem  juditt'o  ftmftnur  fus  & 
forn  c^r  itt.s  fccliis  ,  fcA  reriifore  duplica- 
b  tui  .  Iti  fo  ainem  tui  ir.cdela  adku'Ctar , 
afféiZio  conjidcrab.tur  ,  quo-uodo  C"  '-f 
qui  fomicatimis  htquinamtnlo  illanutMi 
fimt ,  lir  mrf.  àtiOù  vtl  ttaréiài  Ht  jit  Mi. 
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cîdpaàon  des  Sacremens.  Mats  ceux  qui  tcmoignoîent  plas  de 
ferveur  pouriè  cdhvertîr  pouvoicnt  être  difpcnics  d  une  partie  de 

leur  pdnircncc ,  félon  que  les  Miniftrcs  de  l'Eglife  le  jugeoient 
à  prc'pos  peur  le  bien  de  la  difcijiline ,  6c  rédilîcation  des  fidel- 
les  ,  éc  être  admis  plutôt  à  la  panicipation  des  Sacremens. 
Carde  même  qu'il  cÛ  dérendu  de  jettcr  les  perles  devant  les  pour* 
ceaux)  €*eft  aulfî  une  injuftice  de  priver  des  Sacremens  celui 
qui  a  renoncé  de  bonne  foi  à  fon  crime  ,  ôc  qui  en  a  fait  une 
fiiiccrc  pcn'rcncc.  En  général  il  faut  avoir  égard  à  la  difpnfirlon 
du  péî.itciir  pour  juger  du  tems  auquel  il  ikudra  lui  peimeitre 
iufagc  des  Sacremens. 

V  IL  La  péhitencc  de  Thomlcide  volontaire  (  ^  )  efl  de  trois 
ibis  neuf  ans  ,  c'eft'-àKlire,  vingt-(èpt  ;  neuf  ans  en  chacun  des. 
trois  dégrés ,  dont  le  premier  eft  Tentiere  exclufion  de  l'Eglife  ; 
le  fccond  ,  celui  d'auditeur  ,  le  troiliéiTsc  de  profterné  dans  la 
prière.  Il  étoit  toutefois  au  pouvoir  du  Miniflrc  de  l'Eglife ,  eii 
égard  à  la  difpolition  dcspénitcns  }  d'abréger  le  rems  de  bpé- 
nkehcci  6c  au  lieu  de  neuf  ans  dans  duique  dégré;  de  lie  les 
T  «etenif  i)ue  pendant  huit  >  lèpt  ou  cinq  ans  >  à  mefurc  de 
la  ferveuir  de  leur  cmtrit'on.  Outre  que  l'homicide  involon* 
taire  étoit  exclus  du  $accrJ.(  ce,  il  étoit  fournis  à  la  ir.cnve  péni- 
tence que  le  fornicateur ,  c  «^ft-à-dire  ^  à  une  pénitence  de  neuf 


(  4  )  Jn  hit  erç/i  cj qul.itm  ht  trifhx 
tetrt^us  cxic-iA  !U-  .is  qitt  fer  anvtrjtcuem 
V9i:i':ti-.r:v  f.icir.iy:  I  (,.  c.i-iiii:  jt^enn^t.  Ter 
noveat  ttiam  faut  é-.tmt  novtnéine  aumnim 
mimer»  iiimo  qutqut  gradufritfin'tôitt  in 
^erft&a  qf.lditn  Jegregatïottc  hovem  an>:o- 
rmm  ittnfcrt  verjcttir  ab  Ecclcfia  prohii:- 
tu:  ,  aliot  auuin  tôt  unsos  fei  rtiixncr.t  in 
auditione  ffiilà  Doilorum  ^  !>irifturt>rum 
vtdithnté'  converfMtitne  tnm  fefmh  ii- 
puu  hahinu,  I»  urt^  tmttm  ntn  timrio 

'n'jn  i)d  ccni/t]iti;;oi:(rr.  f..cra)iiCuli  jt  li  cct  : 
'Ô'  in  lo.lem  tadan  tru  obftn  at:o  el>  co  qtû 
■Lcdefiéim  adMdKiJhrat ^  &  pro  ratione  lon- 
vtrfiottis  ilU  ^ttftupnut  txnajio  rtfcinde- 
tttr ,  m  fn  navtm  amit  in  uno  quoqne 
grjdtt  vtlcRo,  vcl  ft^t(m,\  tî  qu.nqut 
fchsin  ■tttni  fant ,  fi  fattiter.t:.v  magni:uio 
temptu  vincat,&jfuptrtt  Lf>rreil:mH  fitidlo 
èot  ^ni  i»  tmgo  ttrnfort  frjtfiitu$Q  fitfeef- 
M  *ft  macalas  ftgitittr  eimnt.  Jntft/ai»- 
tarium  ati'an  h?!K,c:dium  t  fn.  j  qui.Umdi- 
ffwm^  led  non  Undaitlt  jiidtt«tum  (Jl. 


Tfcc  atftem  dtxi  tif  fit  jr^'^  ru]'!  .w{  en.  » 
fi  ijii.i  !t.\  i!:ti  t,'ri:  ftiii  ;  .r.  ficii-n  /.cmi,- 
ctJ.'i  ei:),:  t.:-..:qnjni  fr.rv  tt  <,pii,tnit':i ,  ^:a- 
cnlumrcddiium  ,  à  jM(ti.otM:  gratia  Qi- 
eitndum  frenmttUtvit  cmon.  QttantHm  an- 
tem  tjl  txfiati^Mt  -iénifiu  «b fiwfLcemfot- 
nicat;otstm  ,  tantîun  etiam  nde  liAbet  e  (x.- 
fiimatum  tjï  m  Us  qui  cadcm  inveluntariam 
fuijftnt,  feilicet  in  Ht  qt'.cquttamtcntit  vc- 
btntatttxanàtuuajmfipt  qnidem  fide  digna 
c  crsvnfio  ,  mnftrvttur  aMKorum  mmo  m , 
ftd  u^pcrit  freîixitate  refcc.ua  ,  ad  F.ccU- 
fix  refit, tutiomm  Ô"  tcr.t  f.uru.-p.tt.ounii 
corr.fddio  dcà:ic::itur.  Si  qui  autcm  non 
txfleto  letrpcre  à  canenibur  frtefiituta  ^ 
vtta  excédât ,  jubtf  )fatrum  citmenti»,  mt 
cfetluf  facrammtvmm  pjrticepf  ,  nonVfe- 
t.<o  :■.  ftv.ts  extrcmsm  iHam  Ù"  Icnr'^am 
pettgrin^t.oKCm  nuttatur.  Sin  auttm  fejl- 
quem  fiacramtntl  farHetpt  fétOui  fiurit , 
rmrfium  ni  vitam.rtvtrfiu  tfi,  JljtuiUm 
ttmftis  txpedtt  in  Hh  gradu  txifient  in 
çKo  as:  an  te  eommunienem  iUf  ix  uectj^^ 
tjit  daram.  Ibii.  can.  <. 

Lliij 
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ans  y  dont  on  pouvoic  abréger  le  cenis,  fui\ant  lalincericc  de  fk 
conveffion.S1i  arrivoit  qu'un  homme  fe  mwi^  à  Tamcle  de  la 

inort  avant  que  d'avoir  rempli  le  reins  marqué  pour  là  pénitence, 
.  on  i'admertoit  à  la  participatiop.  des  Sacremens,  afin  qu'il  n'en- 
treprît pas  un  voyage  fi  long  ôc  11  dangereux  fans  Viatique.  S'il 
rccouvroir  la  Huné  après  la  participation  des  Sacremens,  il  étoit 
obligé  de  demeurer  au  môme  état  ^u'il  étok  aupaïuv  ant  pour 
accomplir  ce  qui  lui  manquoit. 
Cm.  (,  V I  î  I.  Saint  Grégoire  divilè  le  larcin  (â)en  fimple  vol  &  en  vol 
qui  fe  fait  avec  violence.  Il  met  celui-ci  au  rang  de  l'homicide; 
mais  il  ne  marque  point  le  tems  de  la  pénitence  pour  le  fimple 
vol,  fe  contentant  d'obliger  de  le  réparer  par  defs  aumônes.  Ce- 
lui >  dit-il ,  qui  a  dérobe  fccretcmcnt  ,  s'il  découvre  lui-môme 
ion  crime  au  Prêtre ,  remédiera,  en  changeant  de  dilpofition ,  au  . 
mal  qu'il  a  commis  ;  &  pour  ïè  laver  entièrement  de  la  tache 
d'avarice,  qu'il  donne  aux  pauvres  tout  ce  qu'ii  a  ;  s'il  n'a  rien 
que  (on  propre  corps  ,  qu'il  farisfafle  par  fon  travail  corporel ,  fui- 
vant  le  précepte  de  l'Apôtre.  Il  regarde  l'avarice  comme  la  ra- 
cine de  tous  les  maux  ,  ôc  fe  plaint  de  ce  que  la  tradition  des 
Pères  n*a  pas  prefcrit  des  peines  plus  fèveres  pour  réprimer  un 
ma!  qui  a  dcfolc  l'Eglife  ;  les  Loix  qu'ils  ont  faites  ne  défèxh 
dant  que  le  vol  des  tombeaux  &  des  chofes  facrées.  Il  ajoute 
que  (ù)  l'Ecriture  faintc  défend  manifeftemcnt  l'ufure  ,  qui  eft 
une  manière  illégitime  de  s'approprier  le  bien  d'autrui  ,  quoi- 
u'on  le  ÊilTe  par  le  moyen  d  un  contrat  ou  par  quelque  eipece 
e  tcanHàdion.  '  ^ 
I X.  II  cxcufc  (  c  )  fans  louer  Taflion  de  celui ,  qui  fans  tou- 
cher aux  dépouilles  des  morts  ni  découvrir  leurs  corps,  fe  con-  *• 
tente  d'emporter  quelques  pierres  qui  font  à  l'entrée  du  fcpulr 


(a)  DMditKr  furtum  ht  latrocinium , 
feu  demmituitmimt  &  m  murvrum  iffçffia- 
nm.  Idem  âuium  utriufqut  tfi  inflitMum, 

*  vidcliccr  aliéna  auftrrt ,  in  an-.n  o  aunm 

iffvium  m^f^r.a  ejl  differcrttia  inicr  fe.  La- 
tro  r>:tin  tttam  homiadium  ai  id  q:tod  Jltt- 
det  ^Jfi^ui  tffumt ,  ad  id  far  mm  «ir- 
mte  f  €tffiit  ,  èr  «pfertunitate  loci  , 
adeo  ut  it  nomktd.xntm jr.dic.c ftibjiciatar, 
fi  fer  jictn:tentiatn  ad  De:  Ecdrfr.m  rcver^ 
fui  fiicnt.  antem  Itticr.u  j.biatione fllii 
alienum  ufur^at ,  ft  dtindt  ter  ensatiatio- 
pgm  feccanm  fmm  Séetraoti  tfemerit , 


dmem  çurab.t  ;  d.co  autem  largicncio  quM 
haèer ,  fauperibut ,  M  dum  qua  hahtt  ^ro- 
funiit ,  fe  M  mvmritim  morbo  tiberumafa^ 
ti  ojlendat.  Sin  aurem  nikil  aLud  frxter- 
qttjm  folum  cor  fut  habtat ,  jubet  Apcftc^ 
litj  fer  Uborem  corptrMUm  H  Wwrij  IM» 
dert.  Ibid.  can.  6. 

(  b)  Atqui  ajtttd  divinam  Scriftaram 
tjr  ftemt  &  ufurafmtt  frch'.hita  ,  &  f» 
qmamdam  fottntitm  ad  fuam  fojfejjimem 
aliéna  trr.diicere  ,  etuwfi  fub  cuiiirjdUt 
aut  iranfaihon:s  fftcie  hec  fortaJfefnÛum 
fit.  IhU, 

■  le  "S  Se»mUkrwtm  mum  ^cOn  ipfë 
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chre  ;  &  dit  que  lufage  l'autoriie  en  quelque  fucun^en  permettant 
de  fe  fèrvirde  ces  matériaux  pourrotilicé  publique.  Maisc'efi, 
-ajouteot-il»  un  crime  de  fouiller  parmi  des  oflèmens  &  de  re- 
muer un  corps  réduit  en  pouflfîcre, dans l'cTpcrancc  de  trouver 
quelque  meuble  >  6c  ce  péché  doit  être  traité  conune  la  /impie 
fornication. 

X.  Saint  Gregoue  remarque  que  {a)  h  difcipline  Eccleda- 
IKque  s'eft  relâdâe  au  fiijet  du  facrilc^e^  6c  qu'au  lieu  delapl<> 

der  ceux  qui  en  avoient  commis,  aln(i  qu'on  k  (ààTolt  dans  la 

Loi  ancienne  ,  les  Pères  avoient  marqué  pour  expier  ces  for- 
tes de  crimes ,  ùntenis  plus  cf  uit  que  pc  ur  les  adultères.  Il  dit 
que  pour  connoitre  le  fupplicc  qui  convient  à  ces  fortes  de  cri- 
mes ,  il  fyat  examiner  It  diipoHtion  du  pedieur  ,  ôc  ne  pas  ie 

£er{ùader  que  le  tems  fiiffilè  pour  lèguent  entièrement.  Voilà  y 
ommc  de  Dieu ,  ajoute-t-il ,  en  s'adxejlknt  à  Letofus»  ce  que 
fai  ramafle  avec  beaucoup  de  foin  pour  vous  l'envoyer,  parce 
4jU*îl  fàur  obéir  aux  ordres  de  Tes  frcrcs.  N'intcirompez  pointlcs 
jûieres  que  vous  avez  coutume  d  oli'rir  à  Dieu  pour  moi.  Vous 
devez  nourrir  par  vos  prières  dans  la  vieîlleflê ,  cehii  qui  vous 
a  engendré  félon  Dieu,  fi  vous  voulez  accomplir  le  précepte  qui 
ordonne  d'honorer  C&  parcns  ,  afin  de  vivre  lotig-tems  fur  Li 
terre.  Vous  recevrez  cette  lettre  comme  un  fymboJe  lacerdotal , 
&  j'cfperc  que  vous  ne  dédaignerez,  pas  mon  prefent,  quoiqu'il 
foit  fi  peu  proportionné  à  ia  bonté  à  la  lUbliniité  de  rotre 
génie. 


f  iividitmr  m  ii  jimf  vcniam  mt- 
'  petar ,  &  m  ii  quoi  non  merttur.  Si  eiiim 

guis  mir.'it.^i  iim  purcais  facuhit.huj  &  te- 
iium  car f  su  éUtutlutn  rtlinquetss  ut  nec  ilii 
^tndasur  turfitudo  etrforit  ,  "laptditus 
Miiqmt  txiit  ifui  anttftfuUlirum^r^u'il: 
funt  f  ad  alsjuoj  cptu  confly.aui-.sm  nf  .s 
ffli  ne  ly:c  .;!(;..<  ;r,  ef.  l/it.iil  le:  fed  ut 
tfêt  dignu  n  ven;j  ,  ccnfuetii^o  'iT''"  » 
quando  tid  aliquid  mel.tu  reifuUicte 
MtUim  mattria  trmdndafit.  Sed  canit  hi 
nrr«m  redéOM  fmlvertm  ferferatari  ^ 

0(fl  mot'i're ,  fpe  jUqncn:  ex  .'.c  ':ff:  hi^ri 
facicndi  ornatum ,  iJ  codeu;;ttluio  nnUi-in- 
ntittm  fimfltM  firnicMiQ.  llitil. 


(a)  SterilttHm  in  antiqua  qu-dem  Sirip- 
tUra  ne  ctait  quidem  condtmr.ationc  v.- 
fum  ej}  tcknb'.iius  .  . .  In  Fa  Uji.tfl.ca  att- 
ttin  confuetudint  ,  de  f«en<*  gravitatt 
nefc^o  qiiomodo  aliqitid  detra(h$ai ,  &  lÂ' 
Uniiatu  dtfceiifum  efl  ,  ut  ditir  mmbi  ix  - 
Jîimaretm  toïtrabilîui  fi.iciiium.  In  minori 
fn.  -i  tcntpcre  qtijiii  adrl.'n'.itjn  ii  à  P.t~ 
tmm  traditionefatnani  fnjii:pci\:nt,  Vbiqut 
autem  h»c  in  Jupplicii  geni.re  anee  omnM 
vidtr.ium  tjl,  ftudit  fit  ^nt  eut  (ÊdhiU' 
ntr ,  aJfeSlio  ;  ^  non  exîfiimttrt  temptu  ai 
mtdtLim  f.ijnctrtffed  cjus  qui Jibi  t<er  coh- 
vtr^ovem  medttur  ^  antmum  injitmtuu, 
Ibtd.  fath  8* 
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Dtfcûurs  contre  ceux  qui  digèrent  leur  ùa^tême. 

Le  ai'coan  I.        E  dîTcours  que  nous  n'avions'  qu'en  ladn  dans  fédition 

quîd'fRÎSiï       V-^      Paris  en  itfiy.  adtc  donné  en  giCC,  &  imprimé  en 
leur  !).:-neme  la  même  V  ilic  en  i6i  S.  dans  leruppieinent  des  œuvres  de  S.  Gre- 
eft  dci.  Crc-  goire,  par  le  Pcre  Gretfer ,  qui  y  a  joint  larradudion  de  Gen- 
tien  Hervet ,  mais  corri/^ifc  en  quelques  endroits.  Outre  que  ce 
difcours  eil  du  Hile  &l  du  génie  de  iàint  Grégoire,  il eil intitulé 
de  ion  nom  dans  un  manmcrit  de  la  Biblioteque  impériale,  d'où 
Grctfcr  l'a  tiré.  Ainfi  il  £iuc  peu  s'arrêter  à  ce  que  dilènc  Rivet 
ôc  quelques  autres  critiques  Proteftans ,  que  ce  difcours  ne  peut 
être  de  faint  Grégoire  de  Nylle  ,  parce  qu'on  y  admet  un  troi- 
liéme  état  de  ceux  qui  ne  feront  ni  punis  ni  glorilici»,  pour  n'a- 
voir reçu  le  baptême  qu  àla  mort.  Saint  Grégoire  de  Naziauze 
à  qui  peifonne  ne  contefte  le  quarantième  difcours  qui  eft  iiirle 
bnptênK;  y  diftingue,(«)  comme  iàint  Grégoire  de  NyiTe^  un 
trpifiénie  état ,  avec  cette  difference,  qu'il  y  pjace  les  enfàns 
morts  fans  baptême,  au  lieu  que  faint  Grégoire  de  NyiTey  met 
ceux  qui  dillérent  leur  baptême  jufqu'à  la  mort. 
'Analyfc  .le        1 1.  Saint  Grégoire  prononi^a  ce  difcours  devant  fpn  peuple 
''  jr"  jÈÎ  f»  appelle  falutaiie  »  c'eft-à  -  dire  ,  celui  anqud 

/4r/emc»r«'"  vfoit  accoutumé  dappellcr  les  étrangers  à  l'adopdon  des 
fag.  aiy.    enfans ,  les  pauvres  à  la  participation  de  la  grâce  ,  &  ceux  quî. 

ttoient  fouillés  des  ordures  du  poché  ,  à  s'en  purifier  par  le 
baptême  &  la  pénitence.  Ce  jour  pouvoir  être  celui  du  baptême 
de  Jefus-Chrili ,  du  queiqu'autre  avant  le  Caiêmey  dedinépour 
recevoir  les  noms  de  ceux  qui  demandoîent  d'être  mis  au  fiom- 
hre  des  Catécumcnes»  Tl  remarque  d'abord  ,  que  comme  les 
Princes  delà  terre  ont  foin  de  faire  publier  par  leurs  Officiers  les 
Loix  qu'ils  ont  faites  pour  le  gouvernement  de  leur  Etat  ,  de 
même  Dieu  a  donné  des  Loix  à  fon  Eglife,  avec  ordre  à  ceux 
qui  en  font  les  Chefs  de  les  annoncer  aux  peuples  en  certains 
rems  de  Tannée ,  afin  qu'ils  puiiTent  les^  obièrver.  Ces  JjQtx» 
comme  il  le  déclare  enrake,  ibnt  utiles  à  deux  ordres  affligés» 
aux  cfclaves  qu'elles  mettent  en  liberté ,  aux  débiteurs  qu'elles 
flédiargenc  de  leujrs  dettes.  Par  ces  deux  ordres ,  iàint  Gregoiiçf 


(  «)  Voyez  MM.  7*t*S' 


entend 
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enMhd  les  Catécnmeties  6c  les  Pâikens  ;  il  promet  de  leur  don- 
ner à  chacun  un  remède  convenable  à  leurs  maux  ôc  de  procurer 
la  lancé  aux  premiers  par  l'eau,  c'eft-à-dire  par  h  Baptême,  ôc 

aux  féconds  par  les  larmes  de  la  pénitence.  Venez ,  dit-il  à  ceux- 
là,  recevez  le  Sceau  ôc  le  Signe  de  la  Croix  qui  donne  du  foula- 
gement  ôc  qui  eft  un  remède  aux  maux.  Donnez-moi  vos  noms 
afin  que  je  Îbs  écrire  avec  de  l'encre  fat  un  livre  matériel  >  tandis 
que  Dieu  les  écrira  de  ion  propre  doigt  iîir  des  fables  qui  ne  pé- 
riront jamais.  Il  les  preffe  de  courir  au  Bainême  par  la  oonfide* 
ration  de  i'efclavage  du  démon  fous  lequel  ils  font  détenus,  par 
la  vûë  du  Paradis  dont  ils  ont  été  ciiaflés  comme  compagnons  de 
Vexii  d'Adam ,  par  la  crainte  de  la  mort  qui  peut  leur  fermer  la 
porte  dn  iàlut  qui  leur  eft  ouverte  »  vos  dieveux^  leur  dit-il ,  font 
déjà  blancs  9  &  ÎEté  de  votre  vie  approche;  déjà  on  aiguilè  la 
faucille»  ÔC  jecnuns  que  lemoiflbnncur  terrible  ne  vienne  vous 
furprcndrc  tandis  que  vous  dormez  :  Vous  quiètes  jeune,  vous 
direz  peut-être,  je  ne  fuis  pas  encore  avancé  en  âge?  Ne  vous 
y  trompez  pas ,  la  mort  n'cft  point  fixée  à  un  certain  tems  de 
tige,  elle  ne  craint  point  ceux  qui  font  dans  la  fleur  de  1  âge;  les 
vieillards  ne^  font  pas  les  fèuls  lûr  qui  elle  exerce  Ibn  empire  » 
Texperiaice  journalière  en  fournit  des  prtuves ,  6c  Ton  voit  porter  p^g.  y; 
chaque  jour  les  jeunes  ôc  les  vieux  au  tombeau;  quand  il  arrive 
quelque  tremblement  déterre,  ou  la  famine,  ou  la  pefte,  tout 
le  monde  court  au  Baptiftere  dans  la  crainte  de  mourir  fans  la 
§race  ;  pourquoi  tant  a  autres  accidcns,  qui  nous  enlèvent  dans  le 
tems  que  nous  ny  penfons  point»  comme  les  dpc^lexies»  n'o< 
petenc41s  pas  dans  nous  le  même  eflèt  f  Vous  riche  qui  vous  êtes  ' 
long-tems  vautré  dans  la  bouë ,  hâtez-vous  de  venir  vous  laver 
dans  mon  Jourdain  ,  invité  non  par  la  voix  de  Jean ,  mais  do 
Jefus-Chrift.  J'aurois  honte  fi  vous  attendiez  jufqu'à  la  vieilleflb , 
de  vous  voir  chafier  de  l'Eglife  avec  les  Catécumenes  comme 
un  enfiott  ùm  dî(crétion  Ôc  a  qui  on  ne  confie  point  les  myftetes  $ 
parce  qu'il  ne  peut  en  garder  le  fecrct.  Imitez  la  ferveur  de  l'Eu- 
nuque baptifé  par  le  Diacre  Philippe»  n'irritez  point  par  vos  dé-  p^^ff^ 
lais  le  Miniflrc  du  Baptême,  de  crainte  qu'il  ne  vous  appelle 
race  de  vipère,  comme  Jean-Batuifle  appclloit  les  Juifs.  Il  y  a 
moins  de  mal  à  tomber  dans  quelque  péché  après  le  Baptême 
que  de  mourir  fans  favoir  reçu  ;  parce  que  ce  péché  peut  étrs 
remis  par  la  pénitence,  au  lieu  que  perlonne  ne  peut  être  âuvé 
làns  le  Baptême.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  ne  içait  fi  les  Ange» 
doivent  les  ames  dç  ce|lX  qulmeumtt  Ùm  avoir  été  regénfe 
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lés  parles  eaux  du  Baptême ,  &  croie  qu'elles  font  vagabondes 
flc  errantes  dans  l'air,  cherchant  quelque  lieu  de  repos  Ôc  n'en 
pouvant  trouver ,  parce  qu'elles  ne  portent  point  le  fccau  du  Sei- 
gneur i  que  c'cft  en  vain  qu'elles  pleurent  6c  font  pénitence, 
femblablcs  au  mauvais  riche  de  l'Évangile  ^ui  fut  cnieveli  dans 
les  enfers,  où  il  ya un  feu  qu'on  ne  peut  éteindre. 
Hifloire  tra-  1 1 L  Voîcî  ce  qu'il  taconte  d'un  homme  qui  après  avoir  diflêré 
^^nchomme  ^^^^^^^^^  Baptême,  cn  cutlcdclir-dansle  tcms  que  l'cauluî 
Ju""aVok'dif-  manquoit.  II  n'y  a  pas  long-tcms ,  dit-il ,  que  les  Scythes  pillant  & 
frréroa  bap-  ravageant  une  înhnîté  de  campagnes  avec  leurs  habirans;  au  mi- 
lieu  de  cette  incudion  générale,  la  Ville  &  les  Fauxbourgsde 
Comanes  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  d'ici ,  furent  pillées  par  ce» 
Barbares.  Uil  jeune  homme  de  la  même  Ville  nommé  Ardiias^ 
noble  de  naiflànce  &  qiii  m'étoit  connu  ,  ne  pouvant  fouffrir 
qu'avec  une  peine  extrême  les  afflictions  communes  &  parti- 
culières de  fa  patrie ,  fcrtit  de  la  Ville  6c  de  la  garnifon  pourlîurc 
fcntinelle  ôc  découvrir  combien  il  y  avoit  de  Barbares  qui  en 
pilloîent  les  environs ,  &  voir  ce  qui  lèpafToit.  Mais  il  tomba  en- 
tre les  mains  des  ennemis  qui  le  percèrent  de  flèches.  Renverfif 
par  terre  ôcfur  le  point  de  mourir  fans  avoir  reçu  le  Sacrement 
du  Baptême,  il  crioitd^  toutes  fcs  forces:  Montagnes ôc forets, 
baptif«z-moi  y  arbres,  rochers  ôc  fontaines  donnez-moi  lagraccl 
En  proférant  ces  paroles  lamentables  il  rendit  l'amc.  La  Ville 
informée  de  cet  accident,  lepleuraplus  que  tous  les  autres  évc 
nemens  delà  guerre.  Ceft-là,  ajoute  faiiit  Grégoire, le  fort  des 
Catécumenes  quela  mort  fuq-rend.  Il  dépeint  le  trouble  où  ils 
fe  trouvent  à  ce  moment  ;  les  mouvemcns  que  l'on  fe  donne 
pour  chercher  un  vafc,  de  l'eau  ,  un  Prêtre  i  combien  de  fois  le 
difcours  préparatoire  à  la  grâce  du  Baptême ,  que  la  coutume  ne- 
permet  pas  d'ometoe ,  eft  intenompu  par  lafoiblcfle  ôcles  tnmi^ 
ports  du  malade. 

f9g. 9S9'  1  V.  lî  y  en  avoir  qui  differoient  leur  Baptême  fous  le  prétexte 
Jc??'^"*^  qu'ils  fe  fentoient  encore  du  penchant  pourle  vice.  Ceft-là,  leur 
diiicroient  dit  falnt  Grégoire,  chercher  des  excules  dans  fes  péchés  i  ouif- 
me^  tS^V-  évident  que  c'cft  moins  la  ccainre  de  pécher  après  k 

nsilattraii-  Baptême  qui  faitainfî  parler,  que  celle  deiè  voir  oblige  de  fe 
irt  ik,  défaire  de  les  paHlons  en  recevant  le  Baptême;  mais  ils  fc  trom- 
pent, ajoute  ce  Pcrc,  s'ils  croyent  qu'après  avoir  palTé  leur  vie 
dans  la  débauche,  ils  feront  cnlin  puriHcs  par  le  Baptême  :  car, 
ou  ils  feront  furpri s  par  la  mort  qui  ne  leur  permettra  pas  de  le 
lecevoîri  ou  fi  jDieuleur  enâlc  lagtacei  le  fiuit  qu'ils  eniecH 
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feront  ne  fera  pas  fi  grand  qu'ils  fe  l'imaginent.  Ils  s'attendent 
qu'auffi-tot  après  le  royaume  du  Ciel  leur  féru  ouvert,  ôc  qu'ils 
y  joiiiront  des  mêmes  honneurs  que  les  juftes:  Efpcrance  vaine  ,  . 
qui  rcpand  une  faufle  lueur  fur  les  yeux  de  l'ame.  U  y  aura  en 
l'autre  vie  trois  états  di&rens  »  efi  égard  à  trois  différentes  for-* 
tes  de  perfonncs  :  Le  premier»  de  ceux  qui  ont  mené*  une  vie 
faintc  &  louable  ;  le  fécond ,  de  ceux  qui  ne  feront  ni  pun^  ni 
glorifies;  le  troifi^me,de  ceux  qui  feront  tourmentés  pour  leurs 
péchés.  Dans  quel  d^gré  mettrons-nous  ceux  qui  ne  reçoivent 
la  grâce  du  Baptême  qu'à  la  mort? H  eft  clair  qu  ilsfbont  dans 
le  lecond  ;  encore  ièta^ce  par  un  effet  particulier  de  la  bonté 
de  Dieu.  Quel  avantage  y  arC-il  donc  pour  eux ,  d'être  déchûs 
du  royaume  ôc  des  promefles  que  fceil  n'a  point  vû^  &  que 
l'oreille  n'a  point  entendues  ? 

V.  Mais  nous  ne  ferons  pas  punis,  difent-ils,  ôc  nous  n  avons  j^"***" 
pas  à  q>prehender  les  menaces  î  Nous  fommes  contens  de  n'a-  ^^^'^ 
voir  rien  de  confiderableàfbuffiîr.Ceftainfî,  dicfàim  Gtegoice» 

que  répondent  des  efclaves;  contens  d'éviter  les  fers  &  les  ver- 
ges ils  fc  mettent  peu  en  peine  de  la  gloire  &  de  l'honneur.  Les 
Saints  au-contrairc  n'afpirant  qu'au  royaume  de  Dieu,  ont  fur- 
monté  toutes  fortes  d'obftacles  pour  y  parvenir  ;  Abraham,  la  ré- 
pugnance qu'il  y  avoità&crifierfon  propre  filsiMoyfe,  les  di& 
ticukés  d'un  long  voyage  dans  le  défixt;  Elîe  >  les  aufberités 
d'une  vie  dure;  les  Martyrs,  les  tourmens  des  tyrans. 

VI.  Saint  Grégoire  compare  les  nouveaux  baptifcs  à  des  fol-  "04- 
dats  nouvellement  enrôlés,  &  dit  que  comme' ceux-ci  pour  être  à^femblïto 
cevêtus  de  fhabit  de  foldat ,  ne  fe  croyent  point  des  hommes  aux  iôlda» 
forts  fie  n'ont  pas  aiTez  de  confiance  pour  s  approcher  foisilie-  ™enr'ôiéf. 
lement  du  Roi  9  fie  lui  demander  des  récompcnfes;  ceux-là  ne 
doivent  point  s'attendre  aufTî-tôt  qu'ils  ont  reçu  la  grâce  ,  de 
partager  l'héritage  avec  les  juftes ,  s'ils  ne  combattent  pour  la  pieté 

contre  lâchait  ôc  contre  le  démon  :  ce  qu'il  prouve  par  ce  qui 
€&  dit  du  Jugement  dernier  dans  faint  Alatthieu ,  où  l'on  voit  Mat*,  tf; 
que  Dieu  lécompenleta  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  ouvres , 
6c  punira  ceux  qui  n'en  auront  point  fait.  Il  en  donne  encme  une 
autre  raifon  ,  qui  eft ,  que  la  regénération  eft  une  grâce ,  que  la 
grâce  eft  un  don  du  Seigneur,  que  celui  qui  la  reçoit ,  loin  d'en 
pouvoir  demander  réconu)enfe,  eft  au-contraire  débiteur  à  celui 
de  qui  îlfareçûe;  qu'ainu  onoe  peut  être  gloriiié  que  pour  dej; 
•âions  âç  vms. 


SAINT  GR£GOIK£, 
XIV. 

Difcours  contre  ksfomicateitrs  ;  fur  lapémience  &fur  t aumône 

OH  amour  des  fauvresm 

conmletA^  I.  i*^  'EsT  encore  le  Pere  Gretfcr  qui  nous  a  donné  en  grec 
nicareiin  eft     \^  le  difcours  contre  Ics  fornicateurs  }  que  nous  n'avions 
£oùe  dc  N  f-  ^^'^^  '^"*  ^  manufcrit  d'où  il  fa  tiré ,  le  donne  à  làint  Gre« 
coire  de  Nyflc  dontila  en  effet  le ftilc.  Quelques-uns  rontcr» 
de  faint  Adcre.  Mais  Photius  dont  ils  iemblent  s'appayec>  n'en 
dit  rien  du  tour, 

îï*^'*a*  ^  ^*  ^®  difcours  a  pour  texte  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Tout 
:fT\^.Suppttm.  P'^^^  commet  f homme  efi  hors  de  fon  corps,  mais  le  fornicattur 
ftg.  i6o.  pèche  contre  fin  ptopre  corps.  Saint  Grégoire  enfeigne  que  comme 
».  C«.  6.  i8.  jj  eft  Je  fjjt  iiiilitaire,tantôt  de  réfiftcr,  tantôt  de  fuir  ;  de  même  dans 
la  guerre  fptrituellc,  h  rcfîflancc  &  la  fuite  doivent  Otre  d'ufage 
félon  les  différentes  cccafions,  que  le  Maitrc  de  qui  nous  devons 
apprendre  cet  art  eff  fàint  Paul ,  qui  d'un  côté  nous  exhorte  à 
aemeurer  fermes  dans  la  vérité  :  &  de  rautxe»  à  foiila  fomi^ 
€adon»  -&  tout  ce  qui  peut  nous  y  engager.- Il  compare  le  fer- 
nicateur  à  un  vil  dtclave  »  &  dit  qu'il  eft  l'horreur  des  hon^mes  ^ 
la  honte  de  fe$  parens ,  l'opprobre  de  fes  amis  >  le  jouet  de  fcs 
domeftiques ,  la  raillerie  de  fcs  voifins.  Veut-il  fè  marier  ?  Pcr- 
fonne  ne  veut  de  lui.  S'il  l'eftjfa  fidélité  eft  fufpe  cl  e.  11  devient 
odieux  k  fes  propres  enfàns.  Saint  Grégoire  propofê  l'exemple 
du  Patriarche  Jofeph,  qui  rendit  inutiles  par  fa  fuite  toutes  les 
tentatives  du  démon  &  d'une  femme,  ôc  fembic  croire  que  ce 
fut  pour  récompenfer  fa  chafteté  que  Dieu  l'élevaà  la  première 
dignité  de  l'Egypte.  La  fin  de  ce  difcours  y  paroît  étrangère ,  ôc 
n'nre  qu'un  fragment  de  quelques  autres  difcours  de  fàmt  Gré- 
goire >  fait  pour  appaifèr  quelque  émotion  oui  s'étoit  élevée  par* 
tnî  fon  peuple  contre  le  Clergé.  Monfieur  Zacagnius  (0)  en  a. 
donné  le  grec. 

Traite  de  Ja     III.  Le  dîfcours  fuT  la  pénitcncc ,  imprimé  patmf  Ics  auvrcs 
«ft"de''aiBt^  de  faint  Grégoire  de  Nyffe,  n'eft  pas  dclui,  mais  de  faint  Aflcre  » 
comme  on  k  voit  par  Photius  (  ^)  qui  en  rapporte  divers  en<r 
drohs  ibus  le  nomdecePere» 
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ÎV.  Maison  na  aucune  bonne  taifon  doter  à  fiûltt  Grégoire  i/îftoun  Tur 
le  premier  difcours  fur  l'aumône,  intitulé  ordinairement: ,  f/f  Z"^- 
fHour  des  pauvres. qu'on  objecte  que  l'Auteur  y  dit,  qu'il  avoic  cregoiit. 
parlé  {a)  les  deux  jours  précedens contre  les  plaifirsdu  ventre 
4c  de  la  bouche  >  ne  convient  pas  plus  à  iàmt  Aftece  qaTà  fiinc 
Grégoire.  Nous  n  avonsiien  dansles  dilcours  du  premier  >  à  quoi 
ces  paroles  puifiênc  fe  rapporter  ;  mais  auflî  tous  ceux  de  faint 
Grégoire  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Les  manufcrits  grecs  de  • 
Vienne  ôc  du  Vatican,  dont  Gretfer  s'eftfervi ,  lui  attribuent  le 
difcours  fur  l'aumône;  ôc  11  cette  preuve  ne  paroîtpas  fuHifante« 
on  peut  ajouter  qu*on  trouve  dans  ce  difcours  pluiieotsp^nfêes 
employées  ailleurs  (  b  )  par  ce  faint  Docleur  ,  comme  fo]d[qu*il 
parle  des  prefcns  faits  à  Moyfe  par  les  Ifraëlites  pour  la  con- 
ftruûion  du  Tabernacle  i  lorfqu'il  dit  que  la  libéralité  nous  rend 
femblables  à  Dieu,  ôc  que  ceux  quimcurifent  les  pauvres,  au- 
fonc  le  partage  du  mauvais  riche  dans  lenfer.  On  objeâe  en- 
core que  f  Auteur  parle  du  Chef  de  l'Eglife  oik  il  prédioit»  en 
troifiéme  perfonne.  Mais  n'eft-il  pas  arrivé  Ibovent  à  f^nt  Gré- 
goire de  prêcher  dans  les  Eglifes  étrangères  ?  Le  difcours  in- 
titulé ,y7o-  fon  ordination  y  ne  fut  point  prononcé  à  NyflTc  ,  mais 
iêlon  toute  apparence,  dans  l'Eglife  bâtie  parle  Préfet  Ruffin 
dans  le  Faubourg  de  Calcédoine.  Ajoutez  qu'il  n'eft  point  ex- 
traordinaire qu'un  homme  paile  de  lui-même  en  troîueme  per« 
fbnne. 

V.  Il  nous  apprend  dans  ce  difcours  qu'il  fc  ccnduifoi't  en- 
vers  Ion  peuple,  comme  les  Urammaincns  a  legard  des  ennins  psg.  j>7o.  St 
qu'ils  entreprennent  d'iiiftruire.  Ils  ne  les  mettent  pas  d'abord  dans  »^  f'ipflnntn» 
Tëtude  des  fciences  difficiles;  mâds commençant  par  leurfistmcr  irt^ufiluL- 
fiirla  dieles  lettres  cfc  l'alphabet,  ils  leur  en  apprennent  cnfuite  ger  ks  pau- 
les  noms,  en  leur  faifant  pafler  fouvent  les  doigts  fur  les  figures       *  ^ 
qui  marquent  ces  lettres,  ôc  enfin  ils  les  font  épeler  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ftjachent  lire.  A  leur  imitation  faint  Grégoire  ne  propofoit 
pas  d'abord  à  fon  peuple  la  pratique  des  venus  les  plus  élevée% 
mais  de  celles  qui  étoient  à  n  portée  de  tout  le  monde,  les  con»- 
duilànt  comme  par  dégiés  à  ce  qully  a  déplus  parfait.  Il  com« 
mcnçoit  par  leur  prêcher  l'abftînence  de  la  viande  &  du  vin  ; 
puis  il  pafToit  de  ce  jeime  matériel,  à  celui  de  l'amc,  Icsexlicr- 
tant  à  s'abftcnir  des  vices,  àrepriuîer  en  eux  le  defir  du  bien 

(4)  Pag.y7o.  I  dorr.inica ,  fag.         in  t<n  i^m  iiTtrunf 
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d'autmi,  du  gain  injufîc  ,  6c  déroute  efpecc  d'avarice.  De  quoi 
vous  fervira,  leur  di(bit-il ,  de  ne  point  manger  ce  qui  vous  ap« 
partient  j  Ci  vous  volez  au  uauvrc  ce  qu'il  a  f  Quel  profit  retire- 
tcirvom  de  vousaibftenir  ae  viande  y  fi  vous  déchirez' vos  fieres 
par  vos  m(5difàncc$?  Judas  n*a-t-ilpas  jetind  avec  les  onze  Apô« 
très?  Toutefois  parce  qu'il  n'a  pas  reprime'  la  pafTion  de  l'avarice 
dont  il  étoit  pofTedé  ,fon  jeiincne  lui  a  Ccr\\  de  rien  pour  le  falur. 

*  971.  A  quoi  fert  le  jeûne  du  corps,  fi  l'amcn  cft  pas  pure  ?  Saint Grc- 
liâï.54>  goire  décrit  d'après  le  Prophète  I(àïe  les  bonnes  oeuvres  qui  doi- 
vent accompagner  le  vrai  jeûne  f  Ôc  n'oublie  pas  celle  qui  làir 
foit  à  Ton  rujet,c'e(l-à<-dire9ramoiir  A: le  feulagement  des  pauvres. 
Ce  quiTobligcoit  à  traiter  cette  matière,  droit  le  grand  nombre 
tant  des  captifs  que  la  faim  contraignoit  à  fc  ^refcntcr  aux  portes, 
que  des  pauvres  payfans  réduits  depuis  jpcu  a  mener  une  vie  va- 
gabonde, pour  pouvoir  trouver  de  quoi  ibblifter.  Lodqoe  vous 
jeûnez,  dit  ce  Père  à  fon  peuple,  prenez  fur  votre  jeûne  ce  qui 
ed  néceflalre  à  ces  malheureux.  RafTafiez-lcs  de  ce  que  vous 
vous  retranchez;  que  votre  plénitude  rempliflc  leur  vuide  ;  que 
la  jufte  crainte  de  Dieu  égale  deux  chofes  qui  font  difpropor- 
tionnées  j  que  ces  deux  qualités  contraires  ,  votre  abondance  ôc 
leur  &im,ne  foient  plus  oppofées,  comme  elles  le  lôm;  mais 
qu'elles  s'altient  enlèmble  par  un  fàge  temperanament  qui  vous 
ote  ce  que  vous  avez  de  trop,  &  leur  donne  ce  dont  ils  man-*  • 
quent.  C'eft  ainfi  qu'en  agiffent  les  Médecins ,  ils  font  jeûner  les 
uns  &  manger  les  autres,  afin  de  leur  procurera  tous  la  fanté, 
en  tirant  ceux-là  de  l'excès,  oc  ceux-ci  du  befoin.  Ayezyajouce- 
t-il  ,  grand  foin  de  vos  voifins,  &  ne  permettez  pas  que  <f  autres 
vous  préviennent  dans  les  offices  de  charité  que  vous  leurdevezy 

6:  vous  raviffcnt  le  trefor  qui  vous  cft  propre,  &  qui  vous  c(ï 
refci  vc.  Que  les  pauvres  malades  vous  foient  auflî  précieux  que 
l'orj  foulagcz~lcs  avec  foin,  perfuadés  que  votre  ^té  âclavie 
de  ceux  qui  vous  appartiennent  »  en  dépendent.  Les  malades 
ibnt  de  tous  les  pauvres  ceux  qui  méritent  plus  d*affîflance.  Ceux  * 
qui  courent  de  porte  en  porte ,  trouvent  quelqu'un  qui  leur  don* 
f^.97i.  »  '"^'"^  ^^^^^  quiabbatus  de  langueur,  font  renfermes  dans  leur 
cabane,  comme  Daniel  l'étoit  dans  la  foffe  aux  lions,  vousat- 

♦  tendent  comnie  un  fécond  Abacuc,  c'eft-à-dire,  en  voucpcr- 
fonne  un  ami  des  pauvres  Ac  un  bîenfiùteur  des  affligés.  Rendez- 
vous  donc  par  f  aumône  compagnon  de  ce  Prophète,  enappor? 
tant  à  ce  pauvre  ce  qui  lui  manque  pour  fa  nourriture. 

Hcponfi»  an»    ,V  X.  Peut-^  que  pour  yous  jQxcufer  de  iàiie  l'aumô^  ^  vom 
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me  direz  que  vous  êtes  vous-même  pauvxe?  Je  veux  que  Toosle  «««^  . 

*  \    .  .  »  j     cciu  qui  ne 

foyez;  mais  donnez  toujours 'ce  que  vous  pouvez  :  Dieu  ne  de-  j^, 
mande  fiai  au-delà  de  votre  pouvoir;  Ci  vous  donnez  du  pain>  geoiempat. 

un  autre  doiiii^ra  du  \  in,  un  troifKÎme  un  habillement;  de  cette 
manière  la  néccilitc  du  pauvre  fera  foulagéc  par  la  charité  de  plu- 
ficurs.  Moyfc  ne  recrut  pas  d'un  fcul  homme  ce  qu'il  employa  uu 
Td>emade  ^  tout  le  peuple  y  contribua  j  les  uns  donnèrent  de  l'or» 
les  autres  de  l'argent ,  les  pauvres  donnèrent  des  peaux  :  Ne  fi^avez- 
vous  pas  que  les  deux  oboles  de  la  veuve  de  l'Evangile  fuient 
proférées  aux  j^rcfcns  qu'avoicnt  faits  les  riches  ? 

V 1 1.  Sailit  (jrcgoircjpour  empêcher  qu'on  ne  regarde  les  pau-  Q^'^^J.  v^^on 

1      °  /    ^         "1   *  o      L-   -1        1     ^«         •/        lioit  faire  de* 

Vres  comme  des  créatures  vues  oc  abjectes  >  les  tait  cnvilager  pauvres, 
comme  revéms  de  la  petfbnne  de  JelUfrChrift,  comme  dépoli- 
taircs  des  biens  éternds  que  nous  attendons  dans  le  Ciel >  comme 

portiers  du  Paradis,  ôc  comme  de  vehcmcnsaccufateurs  oud'ex- 
cellens  dcfenfeurs  auprès  du  fouvcraiii  Juge,  fuivant  notre  dureté 
ou  notre  compaffion  envers  eux.  Il  veut  que  la  charité  embrall'e 
dans  ion  éténaue  toutes  les  pardes  de  la  vie&  toutes  les  conditions 
des  honuneSy  qu'dle  foit  la  nourrice  des  otphelîns  j  la  conièrva* 
cion  des  vieillards,  le  tréfor  des  indigens,  le  port  commun  des 
malheureux,  la  tutrice  de  tous  les  âges,  la  libératrice  de  tous  les  l*a^.  971» 
maux.  Il  déclame  contre  i  abiis  que  les  riches  laifnicnt  de  leurs  ri- 
chelTes^  les  employant  toutes  à  Icui:  uuliic  particulière  ôc  à  leurs 
plaifirSj  6c  refervant  ce  qu'ils  ne  pouvoient  coniùmer,  pour  (ans* 
£ûre  Favidité  de  leucs  héritiers.  Modérez,  leur  dît-il,  vos  dépenibs, 
&  ne  vous  imaginez  pas  que  tout  doive  être  pour  vous  :  âtes-en 
quelque  part  aux  pauvres  &  aux  amis  de  Dieu  à  qui  nos  biens  ap- 
partiennent, parce  qu'il eft  véritablement  notre  pere  ,  ôc  que  nous 
fonimes  tous  frères.  II  eût,  ce  femL»le,été  mieux  qu  ciant  tous  unis 
par  le  lien  du  fang  ôc  de  la  nature,  les  héritages  terreftres  euflent 
été  partagés  également  entre  nous;  mais  puifque  cela  ne  s'efl  pas 
fait,  &  que  le  partage  de  l'un  fe  trouve  plus  forr  que  celui  de  l'autre  , 
qu'il  en  refte  du  moins  aux  pauvres  une  petite  portion  ;  celui  qui 
veutfc  rendre  fcul  maître  de  tout  le  bien  àTexclufion  de  fes  frères, 
n'eft  pas  un  firere  mais  lyi  tyran.  Ufez  de  vos  biens,  mais  n'en  abu- 
lèz  pas  en  vous  abandonnant  au  hixe  &  à  la  bonne  chère,  en  né- 
gligeant le  pauvre  6c  l'cflropié  qui  font  à  votre  porte,  &  où,  quoi- 
que les  amis  de  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  reçoivent  fouvent  que  des 
coups  &  des  injures  aulicu  d'un  morceau  de  pain  ;  tandis  qu'au  de- 
dans de  votre  maifon ,  d'autres  font  tellement  remplis  de  viande 
qu'ils  ne  peuvent  eufouteiur  la  quantité,  6c  qu'ils  &'endo£jiient  à 
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Jïf.  57<   table  ,  les  pots  préfens.  Il  leur  reprcfcnte  la  biievetéde  k  vie,  &' 

leur  fait  fentir  combien  il  eft  de  leur  inrcrôt  de  mener  une  vie  fru- 
gale, &  de  fe  difpofer  à  paroitrc  devant  le  Jugç  k<l\À  ÛùiJA<ki 
rendic  compte  des  pacoles  comme  des  adiuiis. 

§.    X  V. 

Difeom  fitr  k  Fmecùu^  &  tmttrt  ks  ufwkrs.  Témoignages 

çomrf  les  Juifs* 

DifcoursTur  !•  T    E  dircours  rurkPencec6te«fttrès-coiiit.Commenoiune 

la  Pentecôte,      |  j  l'avions  qu'cn  latin  dans  routes  les  éditions  des  œuvres  de 
VM4gntis^'  iàînt  Grégoire ,  Monfieur  Zacagnius  l'a  donne  en  grec  fur  trois 
tm.  moman.  anciciis  manufcrics  de  la  Bibliotcque  du  Vatican ,  ^ui  contiemient> 
Wî**'  dît-il ,  prefque  tous  les  écrits  de  ccPcre  ;  il  y  a  joint  tmc  Roavelle 
verfion  latine  qui  fe  rapporte  néanmoins  aflez  avec  celle  de  Ziniis, 
Tout  cedifcouis  coimfte  à  relever  la  grandeur  de  la  Fête  en  la- 
quelle il  fut  prononcé ,  c'eft-à-dire  de  la  Pentecôte.  Saint  Gré- 
goire remarque  qu'en  ce  jour  les  Fidèles  s'ctoient  afTcmbic's  à  la 
troifléme  heure,  que  l'on  croyoit  être  celle  de  la  defccnte  duSaint- 
Efprit  iîir  les  Apôtres;  H  leur  dit  que  Dieu  a  amené  înlènfible- 
jnent  les  hommes  à  b  connoiflance  de  la  Sainte  Trinité,  parce 
qu'ils  auroient  été  accablés  de  la  profondeur  de  ce  myftere,  s'il  le 
leur  eût  propofé  d'abord  ^  qu'il  a  commencé  à  les  faire  renoncer 
à  la  pluralité  des  Dieux  ,  afin  de  lesaccoummcr  à  n'en  coniioltro 
qu'un  feul  confideré  fous  la  perfonne  duPere:  c'eft  ce  qu'il  a  fait 
en  leur  donnant  la  Loi  &  les  Prophètes  ;  que  Ibqs  l'Evangile  il  a 
fiût  connoître  Ton  Bis  unique ,  &  enfin  le  &iinErEipiit  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Il  invite  les  Fidèles  à  célébrer  cette  Fête,  par  les  pa- 
^ALm*  rôles  du  Pfalmifte,  venez i  réjouijfons-nous  au  Seigneur  ^  &  dit  que 
le  foufle  vchcniem  du  Saiiit-Efpric  lorfqu'il  defcendit  fur  les  Ap6< 
très ,  purgea  Tair  des  dénions  i  qu'il  éioïc  besoin  que  les  Apôoes 
parlaflent  diverfes  langues  »  iàns  quoi  ils'n'autoient  pu  fe  £ûre 
entendre  avec  diSérentes  Aations  à  qui  iU  annonçoicnt  l'EvangUei 
JWU.7y,  <>•  &  leur  prédication  auroit  été  vaine;  que  îorfque  le  Pfalmifle  ap*» 
pelle  Dieu  très-haut,  celui  que  les  Ifraclites  iiritcrcnt  dans  le  dé* 
fert,  il  nous  fournit  une  pjreuvç  fans  réplique  de  U  divinité  du  S. 
Efprit:  puifque  faintPaul  nous  aflure  que  ce  fût  le  Sunt-Efpriç 
qu  ils  tentèrent  fie  dont  ils  voulurent  éprouver  la  puiHance. 
pji^  mt    II,  JU  Lçâeui  ayant  1^  dans  i'^fleinj^  ^  Fidèles  quelqu'en* 

'  .      ■       "  d^roit 
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droit  des  Prophètes  (  a }  où  YuCme  eft  condamnée  »  iàim  Gre-  tre  ie«  nth^ 

f;oire  en  prit  occafion  de  traiter  cette  matière  ;  mais  avant  que  de 
entamer ,  fçachant  que  faint  Banie'l'avoit  traitée  avant  lui ,  &  ne 
pouvant  douter  que  ce  qu'il  en  avoit  dit  ne  fiit  connu  de  plufieurs, 
U  ^ria  fes  auditeurs  de  ne  le  point  taxer  de  témérité ,  s'il  entrcpre- 
noit  de  manier  un  fujet  fur  lequel  un  homme  de  réputation  6c 
verlë  dans  toutes  (brtes  de  (ciences  avoit  Êiit  (^)  un  excellent 
diicouis.  On  voit  9  dit-il,  {c)  fou  vent  en  pleine  mer  une  cha- 
loupe fuivre  un  giand  vaifleau»  &  les  enfaos  imiter  les  combats 
des  gladiateurs. 

.  111.  Après  cette  cxcufc  qui  marque  bien  quelle  étoit  Thumi-  •  Analjrfê  ds 
lité  defaîntGregoire,  ils'adreflè  auxufuriers  &  leur  dit:  Aimez  f^g*^"  ' 
les  hommes  Ôc  non  Targent.  Dites  à  vosuiUres  cequeisdnt  Jean*  '  #' 
Baptide  difoit  aux  Juifs  :  races  de  vipères,  éloignez-vous  de  moi, 
vous  qui  faites  périr  ôc  ceux  qui  vous  retiennent  &  ceux  qui  vous 
reçoivent  i  d'abord  vous  flattez  agréablement,  mais  infenfiblement 
vous  répandez  votre  venin  j  vous  faites  palfer  l'ame  du  plaillr  à  la 
douleur ,  vous  lui  fèimez  les  poftes  du  GieL  Ayant  dit  ces  cholèsy 
continne  iàint  Grégoire ,  renonces  à  votse  Ibperflu  &  à  vos  ufiiies» 
excitez  en  vous  l'amour  des  pauvres,&  ne  rejettcz  point  avec  mé* 
pris  le  pauvre  qui  vous  prie  de  lui  prôter  i  dans  le  befoin  il  a  re- 
cours à  vous  pour  foulager  fa  mitere ,  mais  en  lui  prêtant  à  ufure  , 
vous  âîtestout  le  contraire;  aulieu  de  hû  prêter ièeouis»  vous 
devenez  iRm  ennemi;  vous  femez  des  maux  fiir  ion  aflitiâîon» 
vous  ajoutez  de  nouvelles  douleurs  à  Cesdouleucs;  en  apparence 
vous  lui  faites  plaifir,  mais  réellement  vous  lui  caufcz  (a  perte. 
Semblable  à  celui  qui  vaincu  parles  ijnpormnitésd'un  fcbricitant, 
lui  prelente  du  vin  qui  le  réjouit  pour  un  petit  moment^  mais  qui 
le  rend  auflitôt  après  dix  ibis  plus  malade  qu*U  n'écoit;  rufunef 
ne  foulage  point  la  néceflîté  de  celui  k  quiil  ptête^  ilne  fait  qu'aug* 
mentcr  fa  mifere. 

I V.  Saint  Grégoire  fait  voir  cnfuitc  qu'un  ufurier  n'eft  d'aucune  lea  vCmm 
utilité  pour  la  focieté  humaine  i  il  n'eft  ni  laboureur  ni  marchand;  u"fodcr?*** 
fixé  àu  maîlbn ,  il  y  mené  une  vie  oifivc  ;  néanmoins  il  veut  que  fug.^^j»/ 
tout  lui  produire  quoiqu'il  ne  ibne  ni  ne  labouie ,  fa  phime  eft  A 
charue  ,  le  papier  ion  champ,  l'encre  iàièmailley  la  phiie  le 
tems  qui  par  de  fecrets  accroifTcmcns  augmente  fon  argent;  la 
répétition  qu'il  en  fait  àfoii  débiteur,  cû  fa  feuciUei  fpn  cabinet 
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eft  Fuie  o&il  vsme  la  fbmihe  des  nûTeraUeSi  il  fouhake  dn  ma! 

à  ceux  qui  ont  du  bien,  afin  qu'ils  foient  ohiùeég  de  recourir  à 

lui  ;  il  hait  ceux  <pii vivait  contcns  de  ce  qu'ils  ont,  &c  met  au 
nombre  de  Tes  ennemis  ceux  qui  ne  lui  doivent  rien.  Ilfc  chagrine 
quand  il  voit  fon  argent  oifif  dans  fa  mailbni  tout  opulent  qu  U  eft , 
finivent  il  neiè^refisve  pas  un  écu  »  mettant  toutes  iès  efperances 
dans  le  papier  &  dans  les  contrxs. 
^toâft  pour     V.  Voici  les  motifs  dont  faint  Grégoire  fc  fert  pour  les  porter 
l'uTurc,  pag!  ^  prêter  fans  intérêt.  Lorfqu'un  débiteur  vous  fait  fa  promefTe  & 
979'  vous  donne  fa  fignaturc  ,  vous  y  ajoutez  foi ,  quoiqu'il  foit  pau- 

*  vrc  ;  ôc  vous  n'écoutez  pas  Dieu ,  quoiqu'il  vous  falfe  fapromelTe  > 
lui  qui  eft  riche  t  Donnez  &  je  vous  rendrai ,  crie-t-il  i  hante 
H       voix  dans  l'Evangile  qu'il  z  éakhàHoème 9  dans  cette  cédule 
li  publique  qu'elle  eft  connue  de  toute  la  terre,  qui  au  Heu  d'un 
Notaire  eft  écrite  par  quatre  Evangchllcs,  &  dont  tous  les  Chré- 
tiens qui  ont  vécu  depuis  le  commencement  de  l'Eglife  ont  été 
les  témoins*  Dieu  dans  cette  cédule  vous  hypoteque  fon  {>ara- 
dis  9  qui  eft  fims  doute  ttès-fiiffiiànt  pour  afliiter  votre  argent.  Que 
fi  cela  ne  vous  fuffit  pasydcfivousdieichez  ercore  autre  chofe, 
confiderez  que  le  ^bireur  qui  s'engage  à  vflus  eft  le  maître  de 
tout  le  monde.  Sovez  donc  prudent  &.  équitable.  Ne  faites  point 
injure  à  Dieu  ;  ne  le  traitez  pas  plus  mal  que  vous  ne  feriez 
tm  banquier,  à  qui  vous  prêteriez  fans  hé(iter,  s'il-  vous  fàilbir 
fil  prcnnefle.  Domiez  à  une  caution  qui  eft  immortdle.  Fiez-vous 
à  «ne  promefTe  invifible ,  il  eft  vrai  ;  mais  qui  ne  peut  fe  perdre. 
N'exigez  point  de  lucre  ;  prêtez  fans  efpérance  de  gain  ,  &  vous 
verrez  que  Dieu  vous  rendra  avec  ufurc  ce  que  vous  aurez 
prêté.  5uint  Grégoire  appuie  ce  qu'il  dit  ici  de  l'endroit  de 
rEvangile,  où  Jcms*<!!hrift  promet  le  caixaple  en  ce  mondes  6c 
la  vie  éternelle  en  l'autre  à  tous  ceux  qui  auront  tout  (quitté  pour 
l'amour  de  lui.  U  r  Jf  urc  que  l'ufurier  en  voulant  faire  profiter 
fon  argent,  attente  à  la  puiffance  de  Dieu  ,  à  qui  feule  il  appar- 
tient de  faire  fortir  l'eau  d'un  rocher  i  que  l  uiTurc  eft  condam- 
'V*  ^Sc*  née  dans  les  divines  Ecritures;  qu^in  uârier  iie  peut  avec  con- 
fian«e  éke  à  Dien  dans  Toiaifen  dominicale  :  Remettes-mut  noi 
dettes  cmmt  mas  Ur  nmetmu  aux  autres.  Qu'avez-vons  ,  dit-il , 
quitté  aux  autres ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  vous  quitte  f  De 
tjui  avez-vous  cû  compaffion ,  pour  lui  demander  mi  fer  i  corde? 
Quand  vous  feriez  des  aumuncs.de  ces  exaûions  injuâes,  ces 
aumônes  ne  fe  leflèntiioieot-eUes  pas  des  hxmes  >  des  cémiflè- 
mens 6c de ib  miièie  d'autiui?  SiJepaime  àqui  vous  donnez» 
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f^avotc  d'où  vient  cette  aumône  ,  il  la  refuferoit ,  &  ne  voudroit 
pas  fe  nourrir  de  la  duûr  9c  du  fang  de  (on  frère.  H  voiudkoit» 
ùn»  doute:  Ne  me  nourriflez  pas  ^  je  vous  prici  des  larmes  de 

mes  frères:  Ne  nouniflezpasle  pauvre  d'un  pain  que  vous  avez 
arraché  à  d'autres  pauvres:  Rendez-le  à  celui  à  qui  vous  lavez 
pris:  Que  vous  fert-il  de  nourrir  un  pauvre  pendant  que  vous  en 
appauvriflez  un  grand  nombre  î  S'il  n'y  avoitpaô  tant  d'ufuriers, 
il  y  auroit  moinsVle  pauvies.  DUfipea  cette  makttude  d'ufiirîets  , 
êc  chacun  aura  fiiflSnmment.  Tout  les  condamne»  la  Loi»  les  ' 
Prophètes  ,  les  Evangeliftes  ;  6c  cependant  l'ufure  ne  cefTe  pas. 
Tâchant  de  pallier  leurs  crimes,  ils  appellent  ce  qu'ils  reçoivent 
par  ufure  une  reconnoili'ance  honnête  i  imitant  en  cela  les  Payens 
qui  ddmient  des  noms  de  douceur  aux  iliries  de  l'enfer  en  les  nom- 
Quuit  Eumenides. 

V  I.  Saint  Griotte  taconte  d*un  ufurier  qu'il  avoît  connu  à  R^.pon'«  *«« 
NyflTe,  mais  qu'il  ne  nomme  pas,  qu'il  étoit  tellement  pofTedé du  de^^^uiuTrrt , 
defir  d'amafTer  de  l'argent ,  qu'il  ferefufoit  les  chofes  ncceflaircs  à  pa^.  941, 
la  vie,6c  jufqu'au  bain  pour  épargner  trois  oboles i  qui  ne  fe  fiant 
à  peifonne ,  pas  même  aux  defs  pour  faxet  ion  argent ,  il  le  poc- 
foit  d'un  lieu  en  un  autre »ren£buiffiuit  dans  la  terre ,  ou  le  ca«  • 
chant  dans  le  creux  ^une  muraille  ;  que  furpris  de  la  mort  (ans 
avoir  découvert  fes  tréfbrs  à  perfonne ,  fes  enfans  qui  dévoient  ctrc 
les  plus  riches  de  la  Ville,  fe  trou  voient  dans  une  extrême  pauvreté, 
ii'ayant  pû  rien  recouvrer  des  richeifcs  de  leur  pere,  quelques  mou- 
vemens  qu'ils  fe  fulTent  donnés.!!  vient  après  cela  aux  ptétextet- 
dont  les  avares  couvroientleur  ufure.  Ils  diu>ient  qu'en  leur  défen- 
dant de  prêter  à  intérêt,  c'étoit  ôter  aux  pauvres  un  fecours  dont  ils 
avoient  bcfoin  ;  6c  que  fi  on  ne  leur  prêtoit  plus ,  ils  ne  pourroient 
fc  tirer  de  Ja  niifere,  S.  Grégoire  leur  répond  que  dans  ces  occafions 
Us  iônt  obligés  de  donner  ai)x  pauvres  ;  mais  en  même  tems  il  le» 
exhorte  de  leur  prêter,  ce  qui  eftune  autre  dfèœ  de  don,  powvâ 
que  ce  foit  fans  ufure  &  làns  rien  exiger  au^defliis  de  fon  ca- 
pital. Car  celui,  ajoute^t-il,  qui  ne  prête  pas  au  pauvre,  cft  auHi 
coupable  que  celui  qui  lui  prête  à  ufure  ,  &  la  dureté  de  l'un  me- 
nte la  même  condaiânation  que  le  g^in  honteux  de  l'autre.  Il  y 
en  avoit  d'amies  «{ai  cotiEfiotmoat  de  ne  point  donner  k  ufure; 
mais  qui  fis  jettoieac  dans  une  autre  catnêaMté ,  qui  étoit  de  ne 
point  donner  du  tout.  Saint  Grégoire  appelle  cette  réfolutioa 
imprudente  un  entêtement  furieux  qui  renverfe  toute  forte  dç 
droits, 6c  une  guerre  contre  Dieu.  Il  finit,  en  renvoyant  les  ufu» 
âeit.à  ce  qu'avoir  éciic  conti'eux  le  diviu  BaGie ,  car  c'eft  ainû 
^11  k^  qualificb  Xsln  i; 
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"el^'iaifs^fonl  Tccueil  dcs  témoigiiagcs  contcc  ks  Jaift  ,  parce  que  ûint 
dt  ùiat  Gre-  Chryfoftôme  qui  n'adcrit  que  depuis  ce  Pere,  y  cil  cite  nomm(f- 
jMre.Ce<iue  ment  dans  l'avant-dernicr  chapitre, fuivant la  vcilion  de  Sifanus; 
Zacagn.  tm.  i^ais  nous  n*avons  plus  aujourdhui  la  même  raifoti  d'en  douter. 
I.  mcMiMwiir.  Monfieur  Zacagnius  qui  a  donné  ces  témoignages  en  grec  liir 
S*^Âi*Âî>.  manufcrits  da  Vatican  >  donc  l'un  efl  de  plus  de  (ix  cens 

Cregor.  s'yf.  ans ,  n'y  a  point  trouvé  les  trois  derniers  chapitres  marqués  dans 
««m.  1.  fj^.       anciennes  éditions.  Ils  n'ont  en  cfii-r  aucune  liaifon  avec  les 
,  prifcedens ,  ôc  ils  n'en  ont  pas  même  entr'cux.  C  eft  une  compi- 
ladon  de  «Uvers  Auteurs.  Au  lieu  de  ces  trois  divines ,  il  y  en  a 
quatre  dans  l'édition  de  Monfieur  Zacagnius ,  qui  font  une  fuite-» 
6c  tendent  cet  ouvrage  achevé.  Il  eft  compofé  de  vingt-quatre 
chapitres.  Le  but  de  faint  Grégoire  cû  d*y  prouver  lcniy(^erede 
la  Irinité  contre  les  Juifs,  parles  propres  paroles  de  l'Ecriture  i 
d'où  vient  qu'il  ne  cite  prefque  aucun  paiTage  ,  que  de  l  an- 
den  Teftament.  Les  articles  fiir  lefquels  il  s'acréte  davantage, 
ibnt»  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ^  (à  naiflknce  d'une  Vierge  » 
fes  miracles,  fa  pafTion,  (à  mort  fur  une  Croix |. fa  refurrediony 
,  .       fon  afcenfion  ,  la  gloire  de  TEglife,  la  vocation  des  Gentils  , 
le  Baprômc,  TEvangile  qui  doit  être  annoncé  partout  le  monde  ,, 
h  venue  d  JLlic ,  la  dcfceutt:  du  Saint-El^rii  fui  les  Apotic^ 

$.  x\rr. 

Lhres  de  faint  Gregokc  contre  Eunormus,- 

tîvmoomM      >^  ]si        aillcms  iî)  qui  étoit  EHnomius  ,  6c  quelles étoiertt 

runomius.  f     1  r  t  u  ri  r  •  i  i 

QucJJ«eafitt  les  erreurs.  6auu  Balile  ayant  lv,u  quiiics  avoit  toutes 

'^««fi"»'  renfermées  dans  jm  écrit  intitulé,  apologie ,  réfuta  fbrt  au  long 
cette  apologie.  Eunomius  lui  répondit  par  un  fécond  écrit  qu'U 
intitula  y  apologie  de  fapoltgie.  Mais  regardant  faint  BaHle  comme 
un  trop  puiffant  advcrfairc ,  il  n'ofa  la  rendre  publique  qu'aprèj 
la  mort  (b)  de  ce  faint  Evêque ,  fc  contentant  de  la  montrer 
à  quelques-uns  de  fes  amis.Il  ne  put  le  faire  fi  fècretement  que 
faint  Grégoire  de  NyfTe  n'en  eûr  une  copie;  L'ouvrage  lui  pai* 
lut  au/fi  mëprifable  que  les  Eunoméens  en  Ikifoient  dccas.Gur9 
quoiqu'Eunomius  l^s  travaillé  pendant  {c)  plnfiotus  iolympia<r 
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ééSj  ce  n'dtolt{  «)  que  foiblene  dans  les  raifbnncmens ,  qucfU-* 
perfluité  dans  les  paroles.  Ilëtoit  diviféen  trois  livres.  Saint  Gré- 
goire ne  put  d'abord  en  avoir  que  deux  ;  celui  qui  lui  avoit  prac: 
1  ouvrage  entier,  ne  lui  ayant  liuiré  que  dix-fcpt  (  b  )  jours  :  ce  qui 
•jiefiifiâfott  pas  même  pour  le  lire  SHrecexaâitade.  B  ne  piic  donc 
alors  en  entceprendre  la  réfutation  entière  ;  &  iè  contenta  d  en 
attaquer  la  première  partie  t  ne  croyant  pas  même  qu'il  (ùt  né* 
cefTaire  de  rendre  public  ce  qu'il  difoit  pour  réfuter  l'e'crit  d'Eu- 
nomius  ,  tant  il  lui  paroiflbit  foible.  11  changea  de  fcmiment 
dans  la  fuite,  à  la  prière  de  quelques  perfonnes  zélées  pour  la  Foij 
&  donnant,  au  retour  d'un  royage  (  r  )  qu'il  avoit  nit  en  Âr* 
menie,  quelque  fi>mie  à  ce  qu'il  n*avoh  que  jetté  d'abord  furie 
papier,  il  en  fit  un  petit  corps  d'où  vrage,  qu'il  divifa  en  deux  par- 
ties. Dans  la  première,  il  vengeoit  faint  Bafile  des  calomnies 
dont  £unotnius  1  avois  noirci  >  6l  rcfutuic  dans  la  féconde  les  et* 
leurs  de  cet  liérenarque# 

IL  II  y  avoit  peu  de  tems  que  fàutt  Bafile  éroitnfort',  lorT*  Jifi't  éifi- 
oue  fiant  Greeoire  entreprit  de  venger  fon  honneur  contre  '^"''f  ^ 

•  •  j  1    j    T  '•!        -Il  reluire  pu- 

Etinomius.  t^raignant  donc  que  la  douleur  qu  il  avoir  de  la  mort  tiict. 
de  fon  frère,  ne  lui  eût  rendu  (  d  )  plus  fenfibles  les  injures  qu'Eu- 
nonùus  avoit  vomies  contre  lui,  &.  qu'il  ne  les  eût  r|flitées  avec 
moin»  de  modération  qu'il  n'^oit  convenable,  il  douta  de  nou« 
veau  s'il  itendroit  publie  ce  qu'il  avoif  écrit  fur  ce  fujet.  Dans 
ce  doute ,  il  confulta  fonfrcre  Pierre  Evâque  de  St balle.  Celui-^ 
ci  luifitrcponfe  que  ce  qu'il  avoit  écrit  tant  contre  l'iidrefie  d'Eu" 
nomius,  que  pour  la  défenfe  de  faint  Baille , lui  paioiifoit  venic  • 
moins  (  ^  )  de  fes  propres  ibrces  que  de  l'inipifaiion  du  Sainte 
Efprit  qui  met  les  paroles  dans  la  bouche  de  ceux  qur  d^fendenc 
la  vérité  de  fa  doârine;  que  loin  d'y  blâmer  la  chaleur  qu'il  y 
faifoit  paroître,  il  la  rcgardoit  comme  un  fèl  qui  rendoit  fon  dif- 
cours  plus  agréable  &  plus  vif,  &  comme  (/)un  exemple  à  fui- 
vre  dans  la  manière  qu'un  âls  doit  défendre  l'honneur  de  fbii 
pere,  ^nt  Grégoire  fèfoumetiaiitau  jugement  de  Ibnfteiei  pu* 
blia  ce  qu'il  avoit  écnt  contre  Eunomius.  Ce  n'étoit  qu'une  par- 
tie des  treize  Hvrcs  que  nous  avons  aujourd'hui,  &  apparemment' 
le  premier  &  le  fécond.  Ce  qui  parok  en  ce  que  faim  Fiene  d» 


,  («)  KjSia,  m,  I.  Mwnr  ÉmMim»in 

Z,t  )  Idtm ,  tfifi.  ai fflUMI ,  ibid.  f.  I . 


(  d  )  IbiJ.  ^,1».  t. 

(  t  )  Bfift,  Pur,  md  Gng^.  iaiffeiub' 


L.'iyiu^ca  Google 


SAINT  GREGOIRE, 

Sebafte  Tappelle  un  difcours^  &  encore,  en  ce  qu'il  exhorte  ÙM. 
frère  à  continuer  fon  ouvrage,  de  crainte  que  laifïant  un  des  livres 
d'Eunomius  fans  réplique^  Une  parût  avoir  quelque  avantage fuc 
lui  contre  la  vérité. 

nombre  "a^"  III.  On  vcit  par  le  commencement  du  tcoifi^e  Ime  de' 
^2^7   '         Grégoire,  qu'Eunomius  ajouta  à  Tapologie  de  ibaa^olo« 

gie  quelqu'autrc  dcrit  pour  la  défcnfc  de  Tes  erreurs  ;  &  ce  fù* 
rent  apparemment  fcs  différentes  répliques  qui  obligèrent  faint 
Grégoire  à  écrire  contre  lui  lun  des  plus  longs  ouvrages  de  con- 
troverfè  que  Ton  ait  vùdans  les  quatie  prcmiexs  Ciéaes  de  !'£•• 
gliiè.  Photius {a)  manque  deux  oUviages  de iàint Grégoire con- 
tie  Eonomii»;  comptant  apparemment  pour  un  les  deux  pie» 
miers  livres  qui  furent  publiés  féparement  ,  ou  le  douzième  qui 
ne  fut  fait  que  longtcms  après  les  prcccdcns.  Philoftorgc  )  au 
lieu  des  trois  livres  dont  ctoit  compofce  l'apologie  de  iapologic 
d'Eunomias  hii  en  attribue  cinq  ;  mais  il  eft  à  croire  que  tes  deoy 
derniers  formèrent  une  troifiëme  apologie, 
tftime  qu'on  I  V.  TheodoTCt  (  f  ) ,  Facundus,  Gcnnadc,  faint  Ephrem  d'An-» 
riÈ\Tè''^En'  '^o^^^>  Léonce  dcByfance,  Cypari(Tiota,rEmpercur  Juftinien, 
^vMtetas  ii»  les  Pcrcs  du  fixiéme  Concile  œcuménique,  ceux  du  grand  Con4 
ont  àéfitt».  cile  de  Rojiiefous  le-  Pape  Martij).!.  ont  cité  avec  éloge  les  li-< 
Vies  de  iàint  Grégoire  contre  Eunomius.  Photius  (  </)  les  pr^ra 
pour  lalbcce  des  raifonnemensyfic  lesgiaces  qui  y  font  répan* 
dues  ,  aux  écrits  que  Théodore  ,  peut  -  être  de  Mopfueltc  , 
&  Sophronius  avoient  conipofcs  contre  cet  hérefiarque  ^  mai» 
*  qui  ne  font  ^as  venus  jufqu  à  nous.  }ï  trouvoit  daiis  ces  ii« 
yies  un  vrai  Itile  d'Orateur  ,  &  un  admirable  mélange  do 
fagréable  ôc  du  brillant.  Nous  apprenons  de  £ûnt  Jeiiôaie(«) 
que  fiûnt  Grégoire  de  Nyfle  lui  a  voit  lû  en  prefence  de  fiiat 
Grégoire  de  Nazianze  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  Eunomius» 
C croit  apparemment  en  581.  Car  nous  ne  voyons  pas  que 
ces  trois  grands  hommes  ayent  pu  fc  trouver  enfemble  qu'en 
cette  anQéD4ài  mais  U  n'y  a  aucune  apparence  que  ùàB%  Gre« 
goice  de  Nyfle  eût  dès* lois  achevé  ion  f^asd  ouviigecoiMi)i 


(«)  Pfasdat,  ni.xiS.fag.iii, 
)  Philoftorg.  lib.  8.  c*p.  i». 

(c)  Theo<loret.  dialeg*  i.  fag,  41. 
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Tom.  t^.  Concil.  &  Concil.  Lautas*  * 

(i)  PbOOMI  ,  (mL«.  &  7.  f^.  M. 
\ê)  Hicmiinu  fticff«fv*«<«y^  mS» 


Digitized  by  Google 


E  V  E  s  Q  U  E  DE   N  Y  S  S  E,  &c.  ^87 

Eunomius,  qu'il  n'avoir  commenc(i  (ju'après  la  mort  de  faim  Ba- 
file  ,  ceft-à-dire  après  le  commencement  de  l'an  37p.  ainfi  il 
finit  enrendre  ce  que  dit  iàint  Jérôme ,  des  premiers  Hvies  con- 
tre Eunomius.  II  y  a  eu  de  la  variété  parmi  les  anciens  dans  Ja 
manière  de  divifer  cet  ouvrage.  Les  uns  l'ont  divifd  en  douze 
livres,  les  autres  en  treize.  D'où  vient  que  ce  que  Facundus  cite 
du  trcifiéme ,  Léonce  de  Byfance  le  liibit  dans  le  fécond  f  &c 
nous  dans  le  quatrième}  iùiv^t  les  andennesédidons. Facun- 
dus cite  encoie  divers  endroits  du  quatrième  >  que  nous  liions 
dans  le  dnquiéme.  L'erreur  vcnoit  des  copiftes  qui  ne  trouvant 
pas  le  premier,  divifoicnt  le  cinquième  en  deux;  mais  il  n'y  a 
plus  moyen  de  fe  tromper  depuis  que  le  Pere  Gretfcr  a  donné 
ce  premier  livre  fur  un  manuicrit  de  la  Biblioteque  de  Bavière. 
Il  rentirque  (  a  )  que  le  cinquième  n*y  eft  pas  divilë  en  deux , 
comme  dans  les  anciennes  edidons  ;  &  que  tout  l'ouvrage  n*y 
eft  divifé  qu'en  douze  livres. 

V.  Dans  le  premier,  faint  Grégoire  de  NyfTcpour  rabatn-e  la  jl^iç/^jj/^ 
Vanité  d'Eunomius  qui  s'dtoit  donné  &  à  yEtius  fon  ami  de  grandes  cow«  luao- 
louanges  dans  fon  apologie ,  fait  un  abrégé  de  la  vie  de  Tun  &  de  mit» .  nm.  s. 
Vautre ,  fie  montre  que  la  réputation  dont  ils  fe  glorifioient  ne  leur  'fag?iofl^, 
faifoit  point  d'honneur  >  puifqu'ils  ne  l'avoient  acquifc  que  par  &%%, 
l'impiété  &  par  le  crime  ;  il  dit  cnfuire  que  c'cft  fans  raifon  qu'Eu- 
nomius  a  donné  à  fon  ouvrage  le  titre  d'apologie  :  Cciui  qui  en  fait  ^^S*  î^' 
une  ne  doit  avoir  pour  but  ou  que  de  fe  laver  d  un  crime  dont  il 
eft  accufé»  ou  de  demander  pardon  d'une  &ute  qu'il  a  commiiè* 
Eunomius  ne  failbit  ni  l'un  m  l'autre  dans  Ibn  livre ,  puiiqu  aulieu 
d'y  abjurer  fon  impieté  il  la  foutenoit  hautement;  il  ne  devoir 
donc  pas  l'intituler  apologie.  Saint  Grégoire  vient  après  cela  à 
celle  de  iaint  Bafile,  dont  le  droit  lui  étoit  dévolu  comme  par 
voie  dhéredité.  Eunomius  rcprochoit  à  ce  faint  Evcquc  que  sé- 
tant  tenu,en  un  certain  endroit  qu'il  ne  défignoit  point,  une  afTem* 
blée  célèbre  de  perfonnes  choifies  de  toutes  parts  pour  difputer  ^*  ï'* 
de  la  Foi  devant  des  Juges,  il  n'avoir  point  voulu  y  paroîire  j 
n'ofant  entreprendre  de  combartre  contre  un  athlète  invincible  ; 
à  quoi  il  ajoutoit  que  le  jugement  de  la  dilputc  ayant  donné  Ja 
vîacnre  au  parti  oppofé  a  iàint  Bafile  >  il  avoit  abandonné  le 
champ  pour  s'ei^ir  fie  té  cacher  dans  la  fiimëe  fie  dans  fombre 
delà  patrie.  Saint  Griegoire  deNyiïe  pour  répondre  à  ce  teproche^ 
demande  à  Eunomius  quel  eft  l'endroit  ou  s'eft  tenu  cette  aflèm-* 
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bl^ei  les  noms  de  ceux  qui  y  furent  appelles >  &  en  quel  tems  f 

Si  EunominSf  ajouce-t-il ,  veut  parler  de  ce  qui  s*eft  paflë  à  Conf^ 

tantinople ,  Ci  par  cet  adilete  Invincible  il  fc  veut  déli^^ier  loi* 
môme,  je  fuis  pr^t  d'avouer  que  fàint  Bafile  s  étant  rencontré  au 
rems  du  combat  n'a  pas  voulu  fe  mettre  dans  la  mclée  ;  il  na 
convenoit  pas  en  effet  à  faint  Bafilc  de  (è  mêler  dans  des  difputes 
où  la  Foi  n'avoit  rien  à  gagner ,  puifqu'elles  ëtoient  entre  les 
femi- Ariens  &  les  Anomécns;  c'étoit  en  3  fp.  Quant  aux  injures 
dont  Eunomius  chargeoit  faint  Bafdc,  toute  la  réponfe  qu'y  fait 
faint  Grégoire ,  confiflc  dans  un  parallelle  entre  ce  (aint  Evôquc 
cet  hérefiarque  ,  entre  Ja  dodrine  ôc  la  conduite  de  l'un  j  ôc 
4i>  la  dodrine  ôc  la  conduite  de  l'autre.  Sunt  Bafile  portoit  tout  lo 
monde  par  fes  paroles  ôc  par  (en  exemple  à  vivre  dans  h  tem* 
perance*  dans  u  modeftie ,  dans  la  pureté  de  corps  &  dielprit: 
Eunomius  enfeignoit  à  fes  difciples  qu'il  ne  falloit  point  faire  de 
violence  à  la  nature  lorfqu'elle  nous  porte  à  des  plaifirs  immo- 
dcrez  du  corps,  ni  réiiller  aux  voluptés,  dilànt  que  l'amc  n'en 
^coit  pas  fouillée ,  ôc  que  h  feule  foy  fiiflS(bit ,  pourvu  qu'elle  Bt 
conforme  à  la  Henné.  Quç  s'il  nie  9  oit  iàint  Grégoire ,  que  ce  foit 
là  (à  doctrine,  fen  (etal  ravi  avec  tous  les  gens  de  bien  ;  mais  fef 
difciples  ne  le  fouffriront  jamais.  Il  oppofc  encore  le  défmterefre- 
ment  de  faint  Bafile  qui  diftribuc  tout  fon  bien  aux  pauvres,  au 
ftg'  trafic  honteux  qu'Eunomius  faifoit  de  fa  doclrinc.  Il  convient  que 
falînt  Bafile  ^ei  trompé  en  failànt  m^tre  Egnomius  dans  la  Gsust 
^e;  mais  cette  erreur  qui  ne  venoit  que  d'ignorance,  étoit-*elle 
comparable  à  celle  dans  laquelle  tomboit  Eunomius  en  foutcnant 
fW-  44«  que  le  Créateur  de  toutes  chofcs  n'efl:  qu'une  créature.  Eunomius 
accufoit  faint  Balilc  d'avoir  manqué  de  force  ôc  de  çourage  dans 
le  danger ,  c'eft-à-dite»  dans  rentrevfti  qull  eut  avec  rEmpeieup 
y  alens  le  Préfet  Modefte.  Cétoit  ^  peu  inihpit  du  fiût  ;  aufli 
4^.  Iàint  Grégoire  pour  réftiter  cette  calomnie ,  ne  fait  que  rapporter 
ïo-  ce  qui  fc  paffa  alors  ;  comment  il  réfifta  au  Préfet,  fans  craindre  fes 
î'-  nienaces ,  &  comment  il  reflifa  de  rien  ôter  ni  ajouter  au  fymbolç 
de  la  Foi,  quelqu inftancc  qu'on  lui  en  fit. 

SfîSriîre''''  regarde  la  perfonne  de  faint  Bafile. Quant  à 

la  do£lrinc  d'Eunomius  fur  la  Trinité,  elle  fe  réduifoit  à  direqu*il 

f*S'  ï3'  falloir  croire  trois  fùbftances ,  la  fupréme  ôc  celle  qui  eft  proprcr 
ment  fiibftance,  celle  qui  tire  fon  être  de  la  fuprême,  ôc  qui  fur- 
palTe  toutes  les  autres,  ôc  une  troilléme  qui  n'a  aucune  union  avec 
les  deux  premières,  mais  qui  leur  eft  fùbordomiée  :  à  lune  comme 
j^ÙLGsn&f  à  tfimsommt  à  |;çlle  qui  confttc^e  fon  ofets^àoftf 
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Ton  iiypoftafe  âcià  fubfiflaricc.  Eunomius  fuppnnioirjcomme  on  ^S-  M* 
le  voir ,  les  termes  de  Pere,  de  Fils  ôc  de  Saint-Efprit  marquas 
dans  l'Evangile,  &  d'ufagc  jufqu'alors  dans  TEglile,  &  ne  leur 
iùbftituoit  ces  periphrales  cmbarafTées  qu'à  deffcin  de  tromper  les 
fîmples ,  &  d'effacer  dans  l'efprit  des  peuples  la  vraie  noaon  de 
Tnnité  que  donnent  les  paroles  de  Pere ,  de  Fils  &  de  Saint-E£> 
prit;  il  ne  donnoit  au  Pere  le  nom  de  fubi^ancc  fuprême  &  pro- 
prement dite  que  pour  faire  entendre  que  le  Fils  &  le  Saint-Efprit 
ne  font  pas  proprcmenr  des  fubftances,  c'cft-à-dire ,  qu'elles  n'en  ^^S-  î** 
font  point  du  tout  ôc  mcnic  qu'elles n'exiftent point;  carn'exifter 
qu'improprement  &  ne  point  exiller  du  tout  Ibnt  lynonimes  : 
.c'cft-la  ,  comme  le  dit  faint  Grégoire ,  renvcrferle  Ckiiftianifine 
&  établir  le  Judaïlrnc.  Il  demande  à  Eunomius  en  quoi  confifte 
la  fupcriorird  qu'il  attribue  à  cette  fubftance  fuprême,  fi  c'eft  une 
fuperioricé  de  lieu  y  ou  de  puiffauce^  ou  de  bonté,  ou  d'origine; 
ce  ne  peut-être  une  fupcriorité  de  Heu»  eUe  ne  convient  pas  a  des 
cfprics,  ôc  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Pere  foie  allis  fiir  un  fiége 
plus  haut»  &  le  Fils  fur  un  plus  bas  ;  ce  ne  peut  être  non  pËs 
une  fliperioritc  de  puiffancc  ,  ni  de  bont^,  ni  de  quciqu'autre  at- 
tribut fcmblablc:  car  Eunomius  rcconnoiffanrque  la  nature  divine  Fag.  ^t. 
cft  immuable  6c  iaivariaulc  dans  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  coninic 
dans  le  Pere ,  étoit  obligé  auffi  de  reconnoitre  dans  ces  trois  fub- 
ftances>commc  il  les  appclloit>  une  bonté  &  une  puifTance  par- 
faites, incapables  de  changement;  enfin  ce  ne  peur  érrc  une  fu- 
perioriré  d'origine,  puifqu'un  efpace  de  teins  entre  le  Pere  ôc  le  Pjg«  f7.  & 
Fils  eft  inconcevable,  ôc  que  la  pofterioritc  d'origine  ne  rend  pas  ■^'** 
le  Fils  moindre  en  Ibbftancc  que  fon  Pere.  David  pour  être  né 
quatorze  générations  après  Abraham,  étoit-il  moins  homme  que 
çc  Patriarche  ?  Eunomius  iàns  fe  mettre  en  peine  de  dire  en  'quoi 
confiftoit  cette  fuperiorit(5 ,  donnoit  pour  preuve  le  rang  que 
l'Ecriture  donne  au  Pere,  qui  ci\  toujours  nommé  le  premier.  Par 
jin  femblablc  raifonnement ,  il  concluoit.que  le  S.aint-Elprit  cft 
,  fubordonné  au  Pere  6c  au  Fils ,  parce  qu'il  eift  nommé  le  troifiân^ 
mais  cette  raifon ,  répond  faint  Grégoire ,  prouve  aulli  que  le  Pœ 
cft  inférieur  au  Fils  :  Jefus-Chrift  ne  dit-il  pas,  moi  &  le  Pere  ne  Joan.  », 
Jômmes  qtiun  ?  Elle  prouve  encore  que  le  Pere  &  le  Fils  fonr  infc-  ^^g*  dî- 
neurs au  Suinc-Efprit ,  que  faint  Paul  nomnie  avant  les  deux  autres  '«Cor.  x»* 
peiibnneS;  un  mot  feul  ne  fufïUànt  pas  pour  marquer  difiinÔe^ 
ment  les  trois  poibn^fs,  il  efl:  fiéceflkire  d'en  employer  trois 

^vec  U  tibecté  à  im  chaorn  deles  mettre  dans  q^d|]9ilg  il 
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Swte.      VII.  Eunomius  fuppofant  avec  les  Anomécns  que  le  Fllsôc  fe* 
■  Saint-Efprit  étoient  du  nombre  des  chofes  créées,  avan^oit,  mais 
l'-S*  î3-  fans  en  aonner  de  preuves ,  que  le  Fils  n'(5toit  que  l'cfFct  de  l'ope- 
ration  du  Pere ,  ÔC  le  Saint-Klprit  celui  de  l'opération  du  Fils,  a  où 
il  infcroit  l'inégalité  de  ces  fubflancesj  car,  difoit-il,  les  effets  ' 
doivent  être  égaux  aifx  opérations  :  or  les  opérations  difiêrent  né- 
côflairement  entr elles,  puifqu'il  feroit  impie  de  dire  qoe  le  Ciel» 
l'homme  &  les  étoiles  font  l'effet  d'une  (cule  &  même  (  rcrarion. 
A  ce  raifonncmcnt  captieux  qui  n'ctoir  fonde  ni  fui  rEt.i;niic  ni 
Pag.  <?7.  fur  la  raifon ,  laint  Grégoire  répond  qu'Eunomius  n'cxpliquoit 
point  fi  ces  opérations  étoient  de  m6me  nature  que  les  fiibflances  - 
qui  les  produiibient ,  ou  il  elles  en  étoient  différentes  ;  elles  ne 
peuvent,  ajoute-t-il,  ctic  de  même  nature,  puifqu'elles  ne  font 
que  des  mouvemens  de  la  fubiiance;  elles  ne  peuvent  en  être 
dittérentes,  puifquCn  no  peut  concevoir  la  fubfiance  qui  opère, 
é».  fans  concevoir  en  n^émc-tcms  fon  opération.  Eunomius»ne  prou- 
voit  pas  non  plus  que  les  eflèts  de  ces  opérations  fii0ent  des  (ùb-- 
ftancesj'il  tomboit  encore  en  conn-adiclion  avec  lui-même  en'' 
70'  mettant  d'un  côte  de  l'inégalité  entre  les  troii)  fubftances  qu'il  ad- 
mettoit  dans  la  Trinité ,  6c  en  difant  de  l'autre  que  ces  fubflanccs 
étoient  fimpies  de  leur  nature ,  car  ccmmc  Ja  (implicité  exclut  la 
eompofidon ,  elle  exclut  aufS  le  moins  &  le  plus ,  ôc  conféquem- 
Fag.  71.  ment  llnégalité.  Saint  Grégoire  demande  enfuire  à  Eunomius  fi 
les  opérations  aufauellcsil  dUfoit  que  les  efiëts  dévoient  C-tre  égauxy- 
étoient  des  êtres  fubfiftans  par  eux-mêmes  en  agiOant  librement , 
ou  non;  fi  l'f  pcration  du  Pcrc  tfi  un  ctrc  fuinflant  en  ngiiTljr 
librement,  cette  opération  6c  non  la  lubUance  iuprcmc,  (cra  ic 
.  Petedu  Fils  >  d'où  il  s'enfUivra  que  le  Fils  ne  iera  plus  que  le  troi- 
iiéme  >  &  le  Saint-Efprit  le  cinquième  y  étant  tous  deux  poltericurs 
à  l'opération  qui  les  produit;  que  fi  ces  opérations  ne  font  rien 
•  d'exiflant ,  il  s'cnfuivra  que  leurs  effets  ne  feront  rien  ,  puifquc 
félon  Eunomhjs  les  efî'as  doivent  être  égaux  à  leurs  opérations, 
&  que  ce  qui  n'cxiHe  pas  ne  peut  rien  produire  d'cxiftanr  :  c'éK.'it 
75<  là  en  efVêtoù  buttoitla  doânne  d'Eunomius^  d'enfeigncr  que  le 
Pere  étoit  feul  une  fubfiance  proprement  dite ,  &  que  le  Fils  6c 
le  Saint-Efprit  ne  fubfiftoient  pas  par  eux-mômes;  ainfi  par  une 
perfidie  femblablc  à  celle  des  Juifs,  il  otoit  au  Fils  de  Dieu  fa- 
fiibfiftance  6c  fon  hypofiafe. 
Vnavtsieh^  •  VIII.  Sault  Grégoire  rapporte  ^'cro^nce  de  l'Eglife  fiirce  . 
rilî.  point,  &  l'appuyé  de  lîutorité  de  l'Ecriture ,  âifain  remarqucr: 

'  Pag.     que  dans  l'Evangde  Jefus-Chiift  appelle  toujours  Dieu  k  Fete  ^ 
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Ton  Père»  &  jamais  fon  Créateur;  qu'ii  s'y  dit  Fils  de  Dieu  6c 
non  pas  créature.  Il  foutient  que  les  Eunoméûns  ne  peuvent  tirer  ^"î' 

'  aucun  avanta^^c  de  ces  paroles  de  l'Ecclcnafte ,  Le  S  igneur  ma 
créé ,  tant  parce  que  plulieurs  Interprètes  ont  traduit  le  texte  hé-  sj. 
breu^par,  le  Seigneuf  m^a  pojjedé,  ou  m  a  établi^  qu<y  parce  que 
ces  forces  de  paflages  ne  doivent  pas  le  prendre  à  la  lettre,  mais 
dans  un  Ibns  (pirituel.  Il  inflfle  beaucoup  fur  ces  paroles  de  faint  8v 
Jezn,  toutes  cho/ès  ont  été  faites  par  luiflcs  vifibles  &  les  invifiblcs,  joan.  t. 
comme  le  dit  H^inr  Paul ,  prérctidant  que  cet  Apôtre  ne  fait  cette  AdCoioiT.  i. 
iliftindion  que  pour  otcr  aux  impies  tout  prétexte  de  nier  la  di- 
vinité du  Saint-Ëfpric  ;  que  c  eft  pour  tettc  raifbn  qu'ii  entre  auflt* 
«ôt  après  dans  le  détail  non  des  êtres  viHbles ,  ne  croyant  pas 
•qu'il  dût  y  avoir  des  hornnies  afTez  charnels  6c  aflfez  ftupides  pour 
mettre  le  Saint-Efprit  de  leur  nombre  ;  mîiisdes  êtres  invi(îblcs, 
^'eft-à-dire,  des  efprirs,  afin  que  n'y  renfermant  pas  le  Saint-Ef- 
prit ,  l'on  reconnût  qu'il  le  croyoit  incréé  i  que  li  dans  l'énume- 
ration  des  créatures  invîHbles ,  faint  Paul  ne  nomme  pas  des  Qie-.  Sf . 
rubins  ni  des  Séraphins,  c'eft  qu'il  les  défig^e  fous  les  noms  de 
thrônes  &  de  vertus  qui  marquent  leur  occupation  «Si  leur  fonc- 

'   rion  dans  le  Cipl.  i-'our  prouver  l'égalité  du  Saint-Efprit  avec  le 
Pere  ôc  le  Fils,  faint  Grégoire  n'oublie  pas  le  commandement  de 
Jefùs-Chrift  aux  Apôtres  :  jillez  &  taptifiz  Us  nmons  au  nom  87. 
du  Pere ,  du  Fils  &  iu  Saim-Efirit. 

IX.  Après  cette  ditireffion  il  revient  aux  principes  établis    Suite  de  l« 
unomius,  &  lait  voir  labiurditcde  la  comparanon  quii  pn„cipej 
apportoit  des  étoiles  ,  du  ciel ,  6c  de  l'homme  ,  pour  montrer  JHunomiiu, 
linéeaiité  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  C'étoit  llippofec  que  les  of^'"' 
^toUes,  le  ciel  &niommeétoient  l'ouvrage  de  dlvetfes  ope»" 
tioilsfiiperieures  les  unes  aux  autres;  fuppolition  faufle^puiique  tout 
viem  d'une  feule  caule  &  d'une  feule  opération  ,  comme  nous 
le  liions  dans  l'Ecriture;  Dieu  ayant  créé  toutes  chofes  par  un  Vig.io^: 
ièul  aâe  de  fa  volonté  ôc  par  fa  paj^ole.  11  y  a  d'ailleurs  une  im> 

}»ieté  évidente  à  établir  une  difierence  entre  le  Pere  ,  le  Fils  fie 
e  Saint-Efprit ,  é^e  à  celle  qui  fè  trouve  entre  les  étoiles» le 
ciel  de  l'homme.  Saim  Grégoire  prouve  que  donner  un  com^  ^S*  ^3* 
mencement  au  Fils,  comme  faifoit  Funomius,  c'étoit  en  don-  * 
ner  un  au  Pere ,  cram  impollibfe  de  fouteuir  la  préexiftcnce  du 
Pere,  qu'en  mettant  un  inter\ale  dexiftence  entre  lui  ôc  le  Fils. 
Or  9  ou  cet  intdtvale  eft  fini,  ou  il  eft  infinL  H  ne  peut  être  in- 
fini,-étant  terminé  dun  côté  par  la- génération  du  Pere,  ôc  de 
l'autre  parUnaiilànce  du  Fils»  Ilnepeutéixenon  plus  Hni,  au-  a^^*  ^ 
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trement  îl  fàudroit  dire  que  le  Pere  ôc  le  Fils  ont  eû  un  com- 
mencement ;  ce  qu'il  montre  par  divers  exemples.  Eunomius 

pofoir  pour  principe  que  les  caufes  fe  font  connoîrre  par  leurs 
Pag.  lo^.  efTcts,  &  les  effets  par  kurs  caufcs.  Sur  ce  p:cd-ià  ,  rcponduit 
faiut  Grégoire,  la  troiiicme  fabftance  qui  eft  le  i>aint-Elprit ,  ne 
produi(ànt  ièlon  Eunomius,  aucun  eflèt  ou  aucun  être  fiibfhnticl , 
doit  nécefTairemenc  demeurer  inconnu* 
Suite.     X.  Cet  hérefiarquc  feignant  de  ne  pouvoir  croire  (ju'unc  feule 
nature  pût  être  la  môme  en  trois  pcrfonnes  ,  tournoiten  ridicule 
la  dodrine  de  l'Eglife  ,  comme  ii  elle  enfcis'noit  qu'il  a  deux 
*  Pag.  ix%,&  fubftanccs  innées  ,  deux  principes  orpolcs  ,  ou  une  Icule  fub- 
ftance  fouaJes  diffetens  noms  derere^ae  Fils  &  de  5.Efprit.3.Gre- 
goire  après  lui  avoir  fait  le  défi  démontrer  que  1  Eglife  ait  jamais 
enfe'gné  rien  de  réMv.r)iabIc  ,  dit  que  ce  font  les  Eunomdcns ,  qui 
rcconnoincnt  deux  iubftanccs  innées,  puifqu'ils  fcmbicnt  accor- 
■  dcr  i  innafcibilité  au  Fils,  en  niant  qu'il  foit  né  du  Pere  ,  ôc  en 
prétendant  que  ce  n*eft  qu'improprement  qu'il  porte  la  qualité 
de  Fils  i  que  ce  (ont  euxauiïî  qui  admettent  deux  principes  op> 
pofés.  Les  termes  de  nafable  ôc  d'iunafiiùle  emportent,  félon 
Pug.  1X7.  Eunomius,  une  différence  de  nature.  La  nature. du  Fils eft  donc 
aulTi  oppofée  à  celle  du  Pere  que  le  nafcible  l'cfî  à  l'innafcible. 
1x8.. Or  les  attributs  fjivcnt  la  nature  :  Donc  fi  lafaintcté,  la  bcjué, 
la  fagefle  conviennent  au  Perefeion  les  Eunoméens;  il  làut  né- 
ce(Iairemcnt  que  les  attributs  contraires  à  ceux-là  ibient  le  par- 
tage du  F'is  ;  ce  qui  conftitue  un  bon  &  un  mauvais  principe. 
Sur  ces  paroles  de  faint  Jean  ,  icittcs  chofa  vnt  àé  fanes  far 
lui ,  faint  Grégoire  fait  ce  raiibnnement  :  Si  Eunomius  croit  que 
le  Fils  aétécKé>  il  iàitt  qu'il  accorde  de  deux  choies  huie,  eu 
que  le  Fils  n'eft  point  la  caufè  de  toutes  cholès  9  ce  qui  eft  concrai- 
re  à  TEcriture,  eu  qu'il  s'efl  créé  lui-même»  cequt  eftabfùrde. 
Objeâionfitr     XI.  Saint  Bafile  dans  la  difpute  contre  Eun'^mîus,  ne  s'étoit 
^J^Me.^^  pas  fervi  du  terme  d'inna/nli/e  ou  de  ncu-ei-gaichf  ,  tarr  parce 
l'ag.  133.  qu'il  n'eft  point  dans  l'Ecriture ,  que  parce  qv.e  cet  hérétique  en 
i$f.  éàCak  le  fondement  de  fes  eiteuis.  Eunomius  dans  fon  apologie 
lui  en  faiibir  des  reproches,  comme  s'il  fe  itit  abflcnu'de  ce 
terme  par  crainte  OU  par  malice.  Saint  Grégoire  ién-ioig;rie  au- 
contraire  qu'il  étoit  de  la  prude'nce  &  de  la  fagefie  de  fàint  Ba- 
fde  de  ne  pas  fe  fervir  d  un  terme  dont  Eunomius  abufoit  ;  qu'au- 
refte  le  terme  de  Pere  qu'il  employdt  avec  toftte  fEgUfc  avoit 
là  même  H^ficanon  que  celui  de  non-èngendré  ou  d*iniia(ci- 
,3^,  ble  i  car  qui  dit  vrai  6c  feul  Pere  >  dit  un  «se  fans  principe  êc 
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lion-cngendré.  Eunomius  difoit ,  fi  le  tcmic  de  Pae ,  fignific  un 
être  fans  principe»  il  ne  défigne  donc  pas  celui  qui  a  engendre 
un  fils.  Saint  Grégoire  nie  h  confôqucncc  ,&  prétend  que  l'un 
ne  détruit  pas  l'auci  c ,  rien  n'cmpéehant  que  le  nom  de  pcic  en  • 
dénotant  l  innafcibiiiic ,  ne  foit  encore  relatif  à  on  fils  >  comme 
par  le  ternie  àîEvmreur  ,  on  conçoit  un  hommç  qui  n'a  point  ^.^S-  «îy»©* 
de  maître  6c  qui      des  autres.  Eunomius  infiâoit  :  Si  Dieu  efl: 
Pcre  parce  qu'il  a  engendré  un  Fïls,  ôc  non-cngcndic  parce  qu'il 
eft  Pere,  il  lliut  que  Ton  innafcibiiité  vienne  de  ce  qu'il  a  engen- 
dre un  Fils:  Donc  avant  cette  génération  il  n'étoii  point  non-  Pag.  141. 
engendré.  Saint  Grégoire  fait  voir  que  ce  railbnnement  eft  un  14». 
pur  fophifnie,  puiiqu Eunomius  y  fuppofoit  que  Dieu  avoit  été  143* 
un  tems  (ans  engendrer,  ce  qui  eft  Êiux  :  l'éternité  n'ctaiit  point 
poUérieureh  la  divinité,  comme  le  prétcndoicnt  les  Euncméens. 
i>i  Dieu  avoit  été  avant  que  d'6trePcrc,  continue  faint  Grégoire, 
comment  auroit-il  pu  être  parfait,  n'ayant  point  ce  Fils  qui  eft  i4f. 
là.  iageffe,  fà  puiffance ,  ià  vertu  ?  Eunomius  cbjeâoit  encore  : 
si  le  terme  de  non-en^endri  a  la  même  fignifi  cation  que  celui  de  . 
pere ,  on  pourra  dire  le  non-engendré  du  fils  cfl  non-engcndré , 
au  lieu  dédire  le  pcre  du  fils.  Pour  faire  fenrir  tout  le  ridicule 
de  ce  raifonnement ,  faint  Gre|;oirc  lui  oppofc  celui-ci.  Ces  ter-  148.^ 
mes,  le  pere  é^Abel ,  nous  fbumiftent  lidée  de  ceux-ci ,  le  premier 
homme.  L'on  peut  donc  s'en (èrviriiidif^emment,6c.dire:  Adam 
eft  le  premier  homme  d'Abel  ,  ou,  Adam  cfl  le  pere  d'Abel  : 
car  fi  le  premier  homme  eft  le  pere  du  fils,  le  pere<fcra  aufïi 
le  premier  hcmmcdu  fils.  Quoiqu'il  foit  donc  vrai  dédire ,  ajoute  ^ 
faint  Grégoire ,  qu'Adam  eft  en  mt}mc  tems  ôc  pcre  d'Abel  6c 
premier  homme,  il  n'efi  pas  néanmoins  premier  homme  à  1'^ 
^ard  d'Abel  ,  mais  feulement  pere.  Il  en  eft  de  même  dans  la 
f  rinité.  Le  nom  de  l'ère  dans  Dieu  dénote  proprement  ce  que 
l'idée  de  ce  nom  prefcnre  à  l'efprit,  c'eft-à-dirc, le  Fils  ;  mais 
il  marque  auifi  -que  la  Perfom^  qui  eft  appellce  Pere  eft  fans 
principe*  ^  • 

Xlf.  Comment,  difbît  Eunomius,  accorder  la  gen&arîon  du  pbjeâionfiir 
Fils  avec  fon  éternité?  Et  comment  celui  qui  eft,  peut-il  naîtra  ?  éS^^^ 
Saint  Grégoire  répond  qu'il  n'y  ;i  pas  lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  iv.^.  149.  & 
puiffe  comprendre  la  génération  du  Fils  de  Dieu  ,  vû  la  diffe- 
rence  qu'il  y  a  entr'elle  ôc  celle  des  hommes.Il  cfiiiye  néanmoins 
de  lever  la  contradiâion  qu'oppoibit  Eunomius  j  &  dit  que  lorf- 
qae  nous  enfeignons  que  celui  qui  eft  étemel  a  été  engendré, 
.nous,  n'emeodons  point  padcr  .de  cette  génération  ^roflicfe» 
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dont  parle  Nicodeme  »  lorfqu'il  dit  qu'il  eft  impofltble  que  celui 

qui  cûnéf  naifle  une  féconde  fois;  mais  d'une  autie  quînexcluc 

ni  le  principe  de  celui  qui  eft  engcndrd  ,  puifque  tout  pcre  eft 
principe  de  foniîls,  ni  fon  éternité,  puifque,  comme  il  a  été 
dit ,  il  n'cft  point  poftericur  eu  exiftence  à  celui  qui  l'a  engen- 
Pag.  iifj.  dxé.  Il  ajoute  que  poar  êtreétemel»  il Ibflit de' n'avoir pas^om- 
i^*'  mencé ,  ce  qui  n'eft  pas  incompatible  avec  la  génération  dm 
Fils ,  qui  procède  de  toute  éternité  de  i'Etemel ,  comme  h 
lumière  du  corps  lumineux. 
Analyfe  du     XIII.  Saint  Grégoire  ,  après  avoir  rapporté  dans  le  com- 
«mtteE^.  mencement  du  fécond  livre  la  doclrine  de  i'Eglife  fur  la  Trinité, 
luiiu,  tm.*.  T'apporte  auffi  ce  qu'en  penfoit  Eunomius.  Nous  croyons,  dt-» 
tH'^'^M'  foit-il,  en  un  feul  &  vrai  Dieu,  qui  eft  un  ,  par  nature  tx.  par 
gloire,  fans  principe,  éternel,  fans  fin,  feul,  fans  compagnon 
ni  de  fa  divinité,  ni  de  fa  puillancc ,  ni  de  fa  gloire  ,  feul  Dieu 
'  tout-puilTant ,  Dieu  des  dieux  ,  Roi  des  Rois ,  Seigneur  des 
Sdeneurs,  qui  ne  partage  point  fim  eflènce  par  la  genéradon» 
le  V&»  6c  le  Fils>  celui  qui  engendre  Ac  celui  qui  eft  engendré  i 
n'étant  qu'un,  parcequc  Dieu  eft  incorruptible.  Telle  étoit 
la  dotlrins  d'Eunomius  ;  &  il  avoir  la  témérité  d'avancer  que 
cc'toit  celle  de  Jcfus-Chrift.    Saint  Grc^^oitc   lui  demande 
dans  quel  Evangile  il  a  lu  que  Jefus-Clicill  ait  dit  qu'il  falloir 
croire  (ealement  en  un  fèuldc  vrai  Dieu  ;  cartons  ceux ,  ajoute- 
t-il ,  que  I'Eglife  a  reçus  par  tradirion ,  nous  enfcignent  à  croire 
au  Perefau  Fils  &  au  Saint-Efprit,  &  à  baptifer  au  nom  de  CCI 
trois  Perfonnes  divines.  Il  convient  que  fi  Eunomius  n'employé 
ces  termes  dan  feul  ôc  vrai  Dicu,que pour  diftingucr  Dieu  des 
dieux  des  Nations ,  c'eft-à-dire ,  des  faux  dieux  ,  il  croit  en 
cela  comme rEglilè  Catholique;  mais  que  s'il  prétend  par  ces 
mots,  que  la  divinité  ne  convient  qu'au  Pcre,  il  contredit l'Eciî- 
.'oan.  T5.  turc, OÙ  Jefus-Chrift  même  dit:Lf  Pere&  moi  nejommes  qu\vvy 
Joan.  1.  ^  {-jjpf  j^,^,^ .  2,t'  ycrbe  étott  er^^ieu  ,  &  le  yerhe  étoit  Dtcu.  Ce 
qui  âfture  également  la  divinité  au  principe  dans  leaucl  étoit 
Pag.  S.  le  Verbe;  &  an  Verbe  quiétoit  dans  le  principe.  D'ailleurs  fi 
Fils  eft  un  avec  le  Pexe,  il  eft  vrai  Dieu  comme  lui;  fie  il  ne 
peut  être  vrai  Dieu,  qu'il  ne  le  (bit  par  nature,  ainfi  quelefiût 
Kom.  I.  voir  faint  Paul  dans  l'Epitre  aux  Romains.  Envain  Eunomius, 
Pag.  lo.  P^"''  ^^^^  l'éternité  au  Fils  ,  tâchoit  de  la  confondré  avec  l'in- 
nalcibilité.  Quoique  le  Verbe  ne  foit  pas  lans  principe  ,  il  eft: 
néanmoins  âecnd  >  étant  la  vie  même  »  &  la  himiere  Inac- 
peffible  que  DÎea  habite.  LoifqufU  nie  que  le  Peie  ait  un  çonu: 
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pagnon  de  ik  divinité  ;  ou  il  teBiSé  la  divinité  au  Fils ,  ce  qui  eft 
détruire  le  Chridianifine  ;  ou  illui  donne  une  nature  difTetente  , 

de  celle  du  Perc  ,  ce  qui  va  à  reconnoîtrc  deux  dieux  de  nature 
dilTcrentc  Ôc  a  introduire  le  Paganifmc.  Pour  nous  ,  dit  faiuc  i'^^.  ii. 
Grégoire^  nous  avons  appris  dans  l'Ecriture  que  la  divinité  eft  une 
dans  le  Peie  &  dans  lerlls.  Les  paflages  qu'il  allègue  font  ceux- 
ci:  LePere  &moi  ne  Jhmmes  quun  j  &  qui  me  voit ,  voit  le  Père,  Jobq.  t+. 
Sur  quoi  il  fait  ce  raifonnement  :  Si  le  Fils  n'dtoitpasdemêine 
nature  que  lePere,  comment  pourroir-il  avoir  en  lui-même  ce 
qui  lui  feroit  étranger  ?  Comment  pourroit-il  montrer  en  lui  ce 
qui  ne  lui  reflemblcroit  pas  l  Ce  qu'a;oatoit  £unomius ,  que  le  Pere  Pag.  13. 
ne  partage  avec  perfbnne  ni  fa  gloire  ni  h  puilTance,  eft  vrai  ;  msus  i 
dans  un  (ensdbferent  de  celui  de  cet  hérétique,  puifqu'cn  efict 
le  Fils  ne  partage  ni  la  gloire  ni  la  puifTance  du  Pere,  il  l'a  toute 
entière ,  félon  qu'il  le  dit  lui-même  à  fon  pere  :  tout  ce  qui  eji  à  Joac'iy. 
vous  cfi  à  moi ,  &  tout  ce  ûi4i  eft  à  moi  eJi  à  vous  :  paroles  qui  af-  ' 
dirent  au  Fils  comme  au  Pere  les  titres  de  Dieu  des  dieux»  de  ' 
Koi  des  Rois  9  &  de  Seigneur  des  Seigneurs.  Saint  Grégoire  fait 
voir  encore  qu'on  ne  peut  dire  du  Pere  feul ,  confine  iàifoit  Eu- 
nomius,  qu'il  eft  véritable  clans  Tes  paroles  &  cuins  fes  œuvres  ; 
puifquc  le  Fils  eft  la  vérité  mémc,ôc  que  le  Sa  nt-Erprlt  ef!  aullî 
appelle  Elprit  de  vérité,  qui  opère  tout  en  tous  iékn  Ta  volciuc. 
Quant  au  railbnnement  d*Eunomius,  le  Pere  ne  partage  point  Pag-  i^* 
fon  eiïence  parla  génération,  parce  que  Dieu  eft  incorruptible  i 
il  s'évanouit,  dit  faim  Grégoire,  dès  qu'on  lui  oppofe  la  fimplicité  ^'^S-  ^5.- 
&  la  pureté  delà  génération  divine  :  c'eft  d'ailleurs  raifonnermal  ■^'^* 
que  de  conclure  l'indivilibilité  de  nature,  de  Tincorrupribilité  du 
Pere,  puifque  les  hommes  tout  corruptibles  qu'ils  font  ne  la  di- 
vKènt  pas  par  la  génération  ;  fi  Adam  eût  partagé  fon  elTence 
avec  ceiîx  qui  font  fortis  de  I  I  ,  Aie  auroit  été  épuifée  avant 
qu'elle  fvit  parvenue  jufqu'à  Abraham. 

XIV.  Nous  cre  vons,  pourfuivoit  Eunomius,  nu  Fils  unique  Do^îrîne 
de  Dieu,  leprcniici  ué  de  toutes  créatures,  vrai  Fils,  né  avant  «•'^""«""'^ 
les  fiédes,  qui  n*eft  point  non  engcnidt^mais  véritablement  en-  j^^^'  **' 
gendoé  avant  les  Hécles ,  qui  n*eft  point  incréé ,  qui  étoit  au  com- 
mencement, mais  qui  n'eft  pas  fans  comftiencemcnt ,  qui  a  été 
•glorifié  avant  les  fiécles  parle  Perc,  d'une  gloire  différente  de 
la  ficnne  qui  ne  peut  être  commiuiiqucc ,  félon  qu'il  le  dit  lui- 
même  ,  Je  m  donnerai  pas  ma  gloire  à  un  autre ,  6c  dans  le  tems 
par  le  Saint-Eforit  &  par  les  créanues  vivantes  &  laifonnables  ; 
•béiiTantdansies  patoiesdc  dans  ii^s  aélions  >  noaq^oû  dignité 
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de  Fils  fut  un  fruit  de  fbn  obéiflânce  ;  maisjparce  qu'il  eft  engen*^ 
dré  flc  Fils  unique  de  Dieu  ,  ôc  il  cft  obciffant  parce  que  fa  na-» 
ture  le  porte  à  i'obéiflance.  Il  ajoutoit  que  le  Fils  eft  femblable 
au  Pore,  d'une  rcflcmblancc  plus  relcvde  qui  le  rend  l'image  ôc 
le  fceau  de  l'opération  des  paroles  &  des  confcils  du  Tout-Puif- 
lànty  que  ceft  lui  qui  a  donné  la  Loi  (èlon  l'ordre  qu'il  en  avoic 
teçr  dç  l'Etemel  I  &  qu'il  s^eft  fait  honune  à  la  fin  des  tems» 
mais  non  pas  homme  compolë  d'un  corps  ôc  dune  ame.  Cette 
cxpofition  de  Foi  rcnfcrmoit  tout  le  venin  de  l'impiété  d'Euno* 
mius,  mais  préparé  avec  art.  Saint  Grégoire  fait  remarquer  d'a- 
bord la  contradiction  qui  ic  trouvoit  entre  les  qualités  de  Fils 
unique  &  de  premier  né  que  cet  hérefiarque  donnoit  au  Fils  ; 
ft^.  »4.  puifquc  l'une  fuppofe  des  frères  ôc  que  l'autre  les  exclut;  d'ailleurs 
Il  le  Fils  étoit  le  premier  né  des  autres  créanires ,  il  n'en  fèroit, 
diffèrent  que  par  fcn  droit  d'aîncfTc ,  puifque  des  frères  font  de 
-   '       même  nature.  Il  cft  vrai  que  faint  Paul  appelle  le  Fils,  premier 
*     né  des  créatures  ;  mais  ce  n'eft  que  parce  qu'il  cft  le  principe  ôc 
l'auteur  de  toute  création  t  non^èutement  de  celle  qui  ^efl  fiûte 
9H'  '^  au  commencement,  mais  encore  de  cette  création  fpirîtudie  des 
anies  qui  s'cft  faire  à  fon  incarnation.  Saint  Grégoire  rapporte  les 
Rom.  ?..  diftcrens  fcns  que  l'on  peut  donner  aux  paroles  de  l'Apotrc  ;  Je- 
I.  Cor.  If.  fus-Chrift  cft  dit  le  premier  né  entre  plulieurs  frères,  parce  qu'il 
Heb.  1,^.  eft  le  premier  de  ceux  qui  ont  été  régénérés  parFeau  ôc  parFeA 
prit»  &L  le  premier  né  des  mens ,  parce  que  c'eft  par  fa  réfurrep- 
don  -qu'il  cfonne  à  la  nature  humaine  la  vertu  de  reftufciter.  Il  mb» 

f)lique  du  Jugement  dernier,  lorfque  Jcfus-Chrift  viendra  juger 
es  hommes,  ce  qui  eft  dans  l'Epitrc  aux  Hébreux,  Et  lorfquU 
'  introduit  de  nouveau Jon  premier  né  dans  le  monde  ,  le  Verbe ,  ajoute- 
t41,  eft  donc  Fils  unique  iSc  premier  né  y  Fils  unique  dans  là  gé- 
nération étemelle:  cequeiàint  Jean  nous  fait  entendre,  en  di- 
fànt,  /lu  commencement  étûiî  le  f-^erbe ,  &:  preinier  né  dans  fa  gé- 
nération temporelle  ,  félon  ce  que  ce  même  Apôtre  ajoute,  tr  le 
Pag.  30.  yerbe  sefi  fait  chatr.  Il  reproche  à  Eunomius  de  ne  s'être  fervi 
du  terme  de  non  engc^idré ,  au  lieu  de  cdui  de  Pere ,  que  pour  en 
impofèr  aux  (impies  &  auxignotans,  ôc  afin  def&cer  dans  leur 
cfprit  la  relation  qui  êSt  entre  le  Pere  ôc  le  Fils.  Il  montre  l'abfur-  ■  • 
dité  qu'il  y  a  de  dire  que  le  Fils  a  été  fait ,  puifque  toutes  chofcs 
ayant  été  faites  par  lui ,  il  fliudroit  dire  qu'il  cft  lui-même  fon  pro- 
j>ag.  3j.  pre  ouvrage i  qu  iin'y  en  a  pas  moins  d'avancer  qu'il  a  été  créé, 

t)uirque  c»  le  dépotiiUer  de  la  divinité,  jen  mème-tems  qu'on 
e  recofinoif  pour  Pieu  t  que  fi  fon  s'obftîoe  à  s'apêtçr  |i  ver* 
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iîon  desfeptante  quiponoit,  le' Seigneur  m\x  créé  au  commencement 
Âc  fes  voyes ;  rien  n'empêchoit  qu'on  n'entendît  cet  endroit  d'une  p^^^  ^^.^ 
•vraye  création ,  en  l'expliquant  de  l'Incarnation  félon  laquelle  ie 
Verbe  divin  eftné  dans  les  detnîeis  tems.  JD  dit  qoe  fi  Dieu' a 
commaniqaé     gloire  à  Moyfe)  le  Pere  la  communique  &m 
doute  à  Ton  Fils,  de  que  quand  le  Seigneur  dit  qu'il  ne  commu-  Pag.fr. 
rîquc  (l\  gloire  à  pcrfonne ,  cela  ne  doit  s'entendre  que  des  idoles; 
celui  en  qui  eft  le  Perc ,  n'a  pas  befoin  que  ce  même  Pere  lui 
.communique  une  gloire  qu'il  a  en  lui-même.  Saint  Grégoire  ajoute 
.qu'Eunomius  en  difiint  que  le  Fils  a  été  glorifié  dans  le  tems  par 
le  Saînt-Efprit  ôc  par  les  crc'atures ,  n*a  eû  en  vûeque  de  faire  en-  Hg.  4« 
tendre  que  le  Saint-Efprit  étoit  de  leur  nombre;  que  robéiiïance 
que  le  Fils  a  rendue  à  fon  Pere ,  vcnoit  de  fa  volonté  &  non  de  44. 
ù.  nature  i  qu'autrement  fa  condition  fcroitpire  que  la  n6tre,puif- 
que  nous  fommcs  libres  ;  que  ce  que  dit  Eunomius ,  que  le  Fils 
cfi  le  fceau ,  Timagc  de  l'opération  du  Perc ,  e(l  cootraire  à  fàine 
Paul ,  qui  appelle  le  Verbe ,  l'image  non  de  l'opération ,  mais  de 
la  fubflanceciu  Pere,  &  à  la  raifon  qui  nous  didc  que  l'opération  ï». 
ji'e'tajit  rien  par  elle-même ,  ne  peut  a»cir  d'image  ;  que  Jefus- 
Clirift  ^tant  venu  rendre  la  vie  à  l'homme  à  qui  le  pcchc  d'Adam 
J'avoit  ôcée  tant  pour  Tame  que  pour  Iç  corps  ,  a  dû  prendre  un 
corps  &  une  ame  enfe  âilaiit  homme  »  iùivant  ces  paroles  du 
Pfeaume  :  f^ous  n  abandonnerez  pas  mon  ame  àa^n  les  enfers ^      ne  'f* 
JiuJ^rirez  point  que  votre  famt  fotî  fujet  à  la  corruption, 

X  V.  Touchant  le  Saint-Efprit ,  Eunomius  difoit  :  Nous 
croypns  en  TElprit  conlblateur ,  rEfpric  de  yeritié  ;  le  Maître  de  Pag"°5'7."^. 
la  vertu  >  &jt  de  Dieu  feul  par  le  Fils  unique  f  fournis  entièrement ,  fit* 
qui  n'eft  épi  oi  au  Pm»  ni  au  Fils,  ni  auk  autres diofes  créées 
jqui  furpafle  tout  en  origine ,  &  en  gloire  &  en  connoiflance  ; 
mais  qui  eft  le  premier  &  le  plus  excellent  des  ouvrages  du  Fils 
qui  l'envoyé  Ôc  de  qui  il  reçoit  la  vérité  qu  il  enfeigne  aux  autres; 
c'eft  ççt  Efprit  qui  lànôifie  les  Saints,  qui  inirie  aux  myfteres^ 
qui  eft  le  difh-iburcur  de  tous  les  dons ,  qui  guérit  les  malades* 
qui  confole  les  affligés.S.  Grégoire  ajoure  qu'Eunomius  en  parlant 
de  la  troifiéme  Pcrfonne  ,  l'appelle  finiplemcnt  Efprit  fans  lui 
^donner  la  qualité  de  Saint,  pour  détruire  fon  égalité  avec  le  Pere 
2c  le  Fils  ;  mais  que  d'un  autre  côté  il  l'égale  au  Pere  &  au  Fils 
«nTappellanc  Efprit  confolateur,  piii(que  cet  attribut  eft  concb- 
mun  aux  Perfonnes  divines  >  fuivaitt  ces  paroles  du  Pfeaumé:  P&InuSf.ic. 
Oefl  vous ,  Seigneur ,  qui  m  avez  feeouru  &  qui  m* avez  confolé  :  Et 
feÛes  de  faint  Paul  ,  ^mi  foif  U  fm  à*  i^ofrc-Seigneur  Jefus^  ».  Cor.j, 
Tomf  f:^Ul  Pp 
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I, Jou.  1.  Chrifl  qui  nous  confok  dans  nos  tribulations.  Saint  Jeail  <IoiUlC  Stf 
Fils  le  nom  de  Confilateur.  li  fait  voir  qu'Eunomius  en  nommant 
le  Saint-Efprit ,  pLfprit  de  vérité,  cachoit  fon erreur  fous  des  tcr- 
P*g.  SP-  mes  orthodoxe* i  car  il  entend,  dit-il,  par  Efprit  de  vérité,  une 
ciéatoie  de  la  vôttë,'  cfeU-^^lire ,  du  Fils  qui  c(l  appellé  vérité , 
^eft  pourquoi  il  n'ajoute  pas  ces  autres  paioles  du  Sauveur»  ^«f 
frœedt     Pere:  piéroj^ve  quin'eft  attribuée  ni  aux  Ailles  ni 
a  aucune  autre  créature ,  &  qui  par  conféquenr  ii'efl  propre  qu'à 
une  nature  incréée.  Il  oppofe  à  ces  autres  paroles ,  fait  de  Dieu- 
Pag.  io.  JiuJpar  le  Ftls ,  plufieurs  endroits  de  TEcriture  qui  prouvent  la 
m^:  Z  <livinité  du  S.  Efont  &  fon  ind^endance  du  Pcie  «c  du  Fik ,  & 
uÂé|.  montre  qu*Ueft abiorde  de  fonder  Imégalité  duPerefic  du  Saint* 
Efprit ,  fur  ce  que  le  Saint-Efprit  n  eft  pas  le  Peie  ,  le  tirre  de 
pere  n'emportant  ni  inégalité  ni  enapire ,  mais  feulement  la  pa- 
ternité :  A  quoi  il  ajoute  que  l'égalité  du  Saint-Efprit  avec  le 
Fils  eû  bien  marquée  dans  l'Ecriture  ,  qui  attribue  à  l'un  GC  à 
Faune  la  bonté  ,  ficfagclTe  f  llncomiptibilité  6c  nmmoftaliié^ 
Si  fexcellence  db  Saint-Efprit  au-deiliis  des  autres  créatures  ve«- 
noir,  comme  le  difoit  Bunomius,  de  ce  qu'il  eft  le  premier  des- 
ouvrages  du  Fils,&  de  ce  qu'il  acte  fait  avant  les  autres  créa- 
turcs,  il  scnfuivroit  que  la  nature  des  bëtes  feroii  plus  excellente: 
que  celle  de  Fhomme  dont  laciéadon  eft  poftérieure  à  celle  des. 
animaux ,  6t  que  Gain  autoit  été  meilleur  qu'Abel ,  étant  venu  aui 
fag>tS'  monde  avant  lui.  Saint  Grégoire  fouttent  qu'Eunomius,  en  difant 
que  le  Saint-Efprit  étoit  envoyé  du  Fils,  le  mettoit  au  rang  des 
Apôtres  &  des  Dodeurs  ;  &  qu'en  lui  attribuant  la  fancylica- 
Pag.  46.  &  tionôc  l'initiation  aux  myllereSyil  ne  lui  accocdoit  qu'un  oiSce* 
J'^*         de  difciple,  comme  d'Apollon  uui  initioic  aux  myfteies»  c'eft- 
à-dire  ,  qui  donneit  le  baptême  a  ceux  «pie  Êint  raul  avoitin- 
ibuits. 

Analyrè  «îu     XVI.  Il  paroît  rar  le  commencement  du  troifiémc  Livre» 
Tre,pag,7».  quc  laïut  brcgoirc  avoit  eu  deflein  de  s  en  tenir  aux  deuxpre^ 
^ft'       miers ,  6c  qu*u  ne  ttavaiHa-  aux  fiuvans  ,  que  parce  qu'Euno.* 
mius,  au  lieu  de    rendre  à  k  force  de k  vérité,  condnuoit  à  dé-^^. 
lèndie  fes  erreurs  par  de  nouveaux  écrits.  Il  y  attaquoit  furtout 
les  explications  que  fainr  Grégoire  avoir  données  de  ccsparoles,»^ 
le  Seigneur  m'a  crté  au  commenctment  de/ès  voyes  î  c'cft  au  moins 
ce  qu'il  eft  twturel  d'inférer  de  ce  troificmc  Livre,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  employée  à  les  fbutenit.  Ce  fàinc  Doôeur  kr 
mit  en  montrant  que  ce  pailage  ne  doit  pas  être  expliqué  à  ki 
hmcx  tant  patk  manière  ob^uiedc  éaigmacique  doutcefe  ~~ 


Liyiiized  by  Google 


EVESQUE  DE    NYSSE,^c;  29$ 

étcnt  des  Prorerbes  eft  con^u,  que  parce  qu'il  eft  évident  qu'il 
s'agit  là  d'une  parabole  dont  le  fèns  eft  pour  l'ordinaire  méta- 
phorique. Eunoinius  donnoît  au  Verbe  tantôt  le  nom  de  Fils , 

Î^arce  ,  difoit-il ,  qu'il  étoit  né  du  Pere  fclon  la  nature  ;  tantôt  il  le  Pag.  Sj. 
ui  ôtoit  pour  lui  donner  celui  de  créature.  Saint  Grégoire  rc- 
levé  cette  contradidion ,  &  fait  voir  par  rexemplc  d'Adam  ôc 
d*Abel>  que  le  Veibe  pour  6tre  engendré  n*eft  pas  d'une  autre 
nature  quele  Pere  qui  ne  l'eft  pas.  H  fait  voir  que  c'ràà  tort  qu'Eu- 
noniius  reprochoit  aux  Carholiques  de  ne  connoître  pas  ce  qu'ils 
adoroient,  parccqu'ils  avouoient  que  la  nature  de  Dieu  eft  in- 
comprehenlible.  Car  fi,  fclon  faint  Paul,  les  voyes  de  Dieu  font 
iinpenétrables ,  à  plus  forte  raîibn  ne pouira-toon  comprendreibn 
eflence,  que  les  Eunoméens  détruifoient^en  difant  Dieu  coni'> 
prehenfible.  Le  relie  du  troiliéme  Livre  eft  employé  à  montrer 
contre  Eunomius ,  que  le  nom  de  Fils  convient  proprement  au  ^ 
Verbe  ;  qu'au  contraire  ce  n'cft  qu'improprement  que  les  mé- 
dians font  appellés  fils  de  Belial,  &  les  bons,  fils  de  Dieu.  Il 
explique  auflu  enquel  fens  Jeiùs-Chrift  «ft  appeUé  pîenrçi  pain> 
vigne,  porte:  termes,  dont  les  Eunoméens  abufoient. 

X  VII.  Dans  le  quatrième  Livre  il  s'aprliquc  à  montrer  la  ^"^Y^  ^5 
dmerencc  qu  il  y  a  entre  la  génération  divine  ôc  la  génération  vte,p3».  lo», 
humaine  ;  l'hypoftafe  inctéée  6c  l'hypoftal'e  créée  qu  Eunomius  f'-'î' 
avoir  afibâé  de  ne  point  diffinguer,a[fin  de  oonfimdre  le  Verbe 
avec  les  créatures.  Il  lui  reproche  qu'en  parlant  delà  génération 
il  s'étoit  fervi  de  termes  qui  font  rougir ,  6c  avoir  mis  au  jour  des 
chofes  qui  doivent  être  tenues  cachées  ,  parce  qu'elles  font  la 
honte  de  notre  nature.  Il  le  compare  à  Nicodeme,ôclui  fait  une 
réponfe  femblable  à  celle  que  Jefus-Chrift  lit  à  ce  Dodcur  de  la 
Loi.  Qu'ya-fril  de'cqfimun  entre  la  chair  &rèfpritf  Eunomius 
avouoit  qb'en  Dieu  iln'y  avoit  point  de  paffions  ;  mais  foutenant 
qu'il  n'y  avoit  point  non  plus  de  genéranonfans  palTion,  il  en  con- 
cluoit  qu'en  Dieu  il  n'y  avoit  point  Se  génération.  Saint  Gre-  ^^S*  "f* 
goire  fait  en  premier  lieu  remarquer  la  contradiction  qu'il  y  a  de 
dire ,  que  le  Fils  n'eft  point  engendré ,  &  de'le  nommer  gpcmo 
du  Pere»  comme  fàifoit  Eunomius  »  qui  croyoit  le  ûnvec  en 
montrant  par  des  fubtilités  grammaticale*  que  le  nom  de  germe 
pouvoir  fe  donner  à  ce  qui  n'eft  point  engendré.  Enfiiîte  il  fou- 
ticnt  que  la  génération  fc  trouve  ca  Dieu  fanspaffion;  fie  c'eft, 
dit-il ,  ce  que  nous  enfeigne  ùmt  Jeau ,  lorfqu'il  dit ,  au  corn*  Ptj.  Mf» 
wmsmmmdf  k  Ferbe,  Cet  ApÔtce  n'employé  pas  d'abord  les  . 
nom»  do  PoieacdeFjl»!  sitçcoii  dîsgcnéntion;  de  crainte  que 
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CCS  termes  ne  donnent  aux  Ledcurs  une  î  Icc  baffe  &  groffierc 
du  mylice  qu'il  annonce;  maïs  il  fubftituc  le  rt  imc  àc  principe 
à  celui  de  Perc,  le  nom  de  f^crhe  à  celui  de  1  Us,  &  le  verb*'^ 
ttre  à  cdui  d'engendrer  ,'diiànt>  mt  cmmuncemem  étoit  le  f^erbe, 
Y-a-t-il  de  la  pafTion  dans  tout  celaf  Lorfqu'il  ajoute  ,  le  ferhe 
itoiî  en  D.eu  ,  il  fupprime  encore  îe  nom  de  Pcrc,  de  peur  que 
notre  efprir  peu  accoutumé  aux  chofcs  furnatureiles,  n  en  con- 
cilie d abord  une  mcrej  &  ne  fe  l'orme  delà  génération  éternelle 
une  idée  fonblible  i  celfe  de  la  genérsrrion  humaine.  Mais  il 

¥âg,  to7,  répète  le  nom  de  Verbe  en  difant  qu'il  étoit  en  Dieu  :  paroles  qui 
unifTent  tellement  Dieu  avec  le  Verbe  »  qu'on  voit  bien  que  le 
Verbe  eft  tout  dans  Dieu  ,  &  Dieu  dans  le  Verbe.  S.Jean  dit  en- 
core, tir  le  f^erbe  étoit  DicUf  pour  nous  empêcher  de  prendre  le 
terme  de  P'ierhe  dans  fa  fignification  ordinaire ,  ôc  nous  faire  enten- 
*       dre  qu'il  eft  ce  Dieu  par  qui  toutes  choies  ont  étéfitites.  Après 

Pftg.  108.  avcHr  ainH  purgé  limagination  du  Lecleur ,  le  faint  Evangelifte 
ne  craint  plus  de  nommer  le  Pere  &  le  Fils  :  A'ous  n-jorn  vû , 
%  ^  •  dk-Wj  fa  gloire  femb/able  à  ctlle  du  fils  uyiqrte  da  Fero.  Comment 
peut-on  nier  qu'il  y  ait  en  Dieu  une  génération  fans  paffion  f  com- 
ment oiè-t-on  ne  point  mettre  de  mflference  entre  un  myfteie& 
ce  oui  fe  rafrc  à  l'égard  des  corps  ? 

XV  II 1.  De  la  génération  éternclledu  Verbe,  faint  Grégoire 
pafle  à  fa  génération  temporelle  >  &.  dit  :  Eunomius  ne  peut 
nier  que  le  Verbe  ne  fe  foit  fait  homme  \  aucun  Chrétien  n'en  . 
doute.  Comment  s'ell-il  fait  homme  f  Sans  doute  9  en  naiflanr 
<fune  fènune.  De  quelle  femme  f  II  eft  conftant  que  cTeft  <fane 
Vierge ,  &  que  ce  qui  étoit  en  elle ,  y  étoit  par  l'opaatiofi  dur 
Saint-Efprît.  Elle  a  enfanrc  fans  rien  perdre  de  fon  intégrité. 
Voilà  donc  une  génération  exemte  ae-paffion.  ^i  Eunomius 
la  croit  telle,  comme  il  ne  peut  le  rcfuler,  comment  fait-il dif- 
fieuké  d'accorder  la  même  prérogative  à  la  génération  étemdie  • 
f°^'  du  Pere?  Eunomius.  diAtit  que  cette  génération  ne  dépendoir 
•  *  ^'  que  de  la  volonté  du  Pere.  Il  en  eft  de  même  des  créatures  y 

lui  répond  faiiu  Grégoire;  car  il  futlità  Dieu  de  vouloir,  6c  tout 
a  été  créé.  Il  réfute  le  blafphêmc  d'Eunomius  par  plufieurs  en- 
droits de  TEcnture,  qui  attribuent  la  divinité  an  Fils;  comme 
FfiL  47.     forfqu'eUe  dit  :  Orne  les  jimes  F adorent  ;  tpu  la  terre  &  le  ck( 

Pag.       font  t ouvrage  de  fis  mains.  M  relevé  diveifcs  contradiâions  dans 
i»o.  lefquelles  Eunomius  était  tombé,  &  en  prend  occaHon  d'éta- 
blir  l'unité  de  nature  entre  le  Pcrc  ôc  le  I-ils  par  des  argumcns 
tirés  de  la  dotluuc  même  de  cet  hérciiurq^uc ,  qui  «ivoïc  ^ofd 
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pour  principe ,  que  la  nature  écoit  la  même  dans  ceux  dont  les 
appellations  font  les  mômes.  Eunomius  pofoit  pour  principe  ce  p^^. 
qui  étoit  en  contcftation  ,  f<;avoir  que  le  l'ils  avtùt  été  fait.  Il 
fupuofoic  encore  que  l'Eglife  étoit  dans  l'erreur,  enfeignant  que 
le  r  ils  aYoic  été  engendie  du  Pece ,  Dieu  comme  kiL  Saint  Gife-  Pag.  1 1  ^ 
goire  lui  demande  desraiibns  de  ces  deux  fuppofitions:carce 
n'eft  point  raifomier,  dit-il,  que  de  fuppcfer  des chofès  qui  font 
«COnteitées.  Mais  il  fouticnt  que  des  Catholiques  étoienr  difpcn- 
fés  de  prouver  leur  dodrine  par  des  raiibns  &  par  des  argu-  n?» 
mens,  n'ayant  beioin  d  autre  démondraticn  que  de  celle  de  la 
tradition ,  par  laquelle  ils  montroient  que  ce  qu'ils  croyoient  à 
l'égard  du  Fils ,  ils  favoient  appris  de  leurs  pères ,  &  ceux-ci 
des  Apôtres.  Il  diftinguc  les  ternies  de  faire,  de  crc'er  &  d'rw- 
gendrer  ,  qu  Eunomius  avoit  intérêt  de  confondre.  Les   deux  ng, 
premiers,  dit  faint  Grégoire  ,font  fynonimesi  mais  le  troifiémc 
eft  difibienc,  puifqu'engendrer  n'eft  point  relatif  à  )a  première 
iiibftance>  en  tant  qu'elle  eft  Créateur  ;  mais  en  tant  qu'eHe  eft 
pere  »  &  c'efl  la  feule  relation  que  la  tradition  nous  apprend 
être   entre  le  Fils  ôc  la  première  fubflance  :  car  elfe  ne 
ieft  point  fervi  en  nous  tnleignant  ce  myftcrc,  des  noms  de 
Créateur  6c  de  créature  ;  mais  de  ceux  de  Pere  &  de  Fils.  Eu-  119. 
nomius  voulant  adoucir  le  blafphême  quil  avoit  proféré  »  en  >|o* 
difànt  le  f  ils  créature  ,  ajoutoit  qu'il  n'y  avoitpoint  de  compa- 
laifbn  entre  lui  &  les  créatures  faites  depuis.  Mais  ce  n'étoit  pas 
là  beaucoup  relever  le  1  ils  ;  &;  il  ne  le  relcvoit  pas  davantage 
en  diiant  que  l'opération  qui  l'avoit  produit  étoit  différente  de  t^^, 
ceUe  qui  avoit  formé  les  autres  créatures.  Car  ne  peut^on  pa». 
dite  qu'il  y  a  des  animaux  ,  par  exemple  9  la  fourmi  dont  les 

Êroprietés  fonr  fi  différentes  de  celles  des  autres  animaux»  qu*et' 
:s  femblenr  être  l'effet  d'une  opération  particulière. 
XIX.  Eunomius  après  avoir  préparé  fon  Letteur  par  tous  S\i  te. 
ces  termes  équivoques  à  boire  le  poifon,le  lui  prefente  à  pleine  Pag.  i^i. 
coupe ,  en  ajoutant  :  nous  voyons  que  l'eflence  du  Peie  fépa-' 
ïéc  ,  fie  conféquemment  différente  de  celle  du  Fils.  Pour  répon- 
dre à  ce  blafphême,  faint  Grégoire  fait  l'énumeration  des  quali- 
tés qui  ccnfluucnt  la  diiîerence  d'une  chofe  avec  une  autre,  6c 
montre  qu'aucune  ne  convient  au  Pere  6c  au  Fils.  Il  ajoute  que 
k  relation  intime  qui  ef^  entre  un  pere  &  un  fUs  »  bannit  toute 
différence  de  leur  nature  ,  pufqu'ii  fiiflit  de  nommer  l'un  pour 
donner  l'idée  de  l'autre.  Il  apporte  la  compaiaifbn  dun  cachet  137* 
<c  de  k  figure  qu'il  in^ciaie  iiijt  U  die»  pour  expllr  uer  la  rd^ 
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femblance  du  Fils  avec  le  Pcrc.  LcPere  ,  dir-il,      Iccara<^erc  ; 
&:  le  Fils,  la  figure  imprimée  par  ce  caracicrc.  Or  cette  ligure 
>3S.  n'cli  autre  chofc  que  Ja  ibrmc  de  Dieu , c'cft-à-dirc,  la (ubibuice; 
Heb. I.  ce  au'il  prouve parnn endroit  de  fEpitfe  aoxHebreuz)  où fiJne 
Paul  employé  le  nom  de  forme  pour  celui  de  fubftance.  Saint 
Grégoire  examine  enfuire  ces  autres  paroles  d'£unomius:reflênce 
cft  la  feule  chofe  dans  le  Verbe  qui  reçoive  la  génération  ;  & 
dit  que  quoiqu'elles  puifi'ent  avoir  un  bon  fcns ,  elles  en  avoient 
un  mauvais  dans  la  bouche  d'£unomius  ,  qui  prctendoic  par-là 
qu'avant  la  genératîoni  feflencedu  Fils  ne  dibfiftoit  pas»  6c  qu'aînfi 
ft&«4o.  elle  avoit  été  créée,  6c  qui  par  le  temat  de  genérafion  entendoit 
la  création.  Il  oppofe  à  la  dodlrinc  d'Eunomius  ôc  de  Tes  difciplcs, 
celle  de  1  Evangile  ou  la  divinité  du  Fils  eftconftaminent  établie^ 
6c  lui  reproclie  d'avoir  calomnié  faintBalilef  l'accufant  d'avoir 
deshonpié  le  Fils,  lui  qui  rendoitau  Fils  les  mêmes  honnems 
qu'au  Père»  au  lieu  au'Eunomius  dépoîiilloit  ce  m£me  Fils  des 
biens  de  Ton  Père»  en  le  diTant  dvne nature  différente, 
cinquième  "     X  X.  Lc  Cinquième  Livre  qui  dans  le  manufcrit  de  Bavière 
Livre  ,pag.  n'eft  pas  diftingué  du  fixiémc,  roule  tout  entier  fur  ces  paroles 
«44»  de  faint  Pierre  aux  Juifs:  Dieu  a  fait  Sei^eur  &  Chrijl  celui  qui 

Aà.  ».  jf,  vMitf  avez  fTHcif^.  Avant  que  d'en  exammer  le  fèns»  âint  Gce- 
goitefiiit  voir  qu'aucune  créature  n'ed  digne  de  nos  adorations» 
que  ce  n'a  été  que  par  foiblelTe  6c  par  ignorance  que  les  hommes 
Pag»  M^-  ont  accordé  les  honneurs  de  la  divinité  a  plufieurs  chofes  créées; 
que  le  caradere  6c  la  marque  di;  vrai  Dieu  cû  de  n'avoir  ni  com- 
iC**f  44.  45'  mencement  ni  fin ,  ce  que  le  Prophète  liàle  expiime^  en  dîfiuit  en 
la  petfonne  ds  Dieu  :  Je  fuis  le  premier  &  le  rnnwn  m/am  mù  H 
i^ya  point  eu  de  Dieu ,  &  il  n'y  en  «mu point  après  moi.  Toute  la 
difliculté  du  paflage  tiré  de  la  première  prédication  defaint  Pierre, 
étoit  dans  le  terme  fait ,  que  les  Catholiques  entendoient  de  la 
génération  temporelle  de  Jcfus-Chrift ,  ôc  les  Ëunoméens  de  l'é- 
temelle, ^ûnt  Grégoire  rapporte  ce  que  (àint  Bafile  6c  Eunomin$ 
avoient  écrit  fur  ce  fujet,  priant  le  Lecteur  de  décider ,  fans  pré* 
jugé,  lequel  des  deux  avoit  donné  le  vrai  fens  de  ce  paflage.  Les 
iji.  raîfons  que  donnoit  Eunomius  pour  appuyer  fon  interprc^tation  fc 
réduifoient  à  celles-ci  :  qu'entendre  les  paroles  de  faint  Pierre  y 
de  la  génération  temporelle,  c  étoit  rougir  de  h  Croix  de  Jefiis* 
Chrift,  en  impoferà-fiîntPiene,  dire  qu'un  homme  s'étoit  ab- 
bailfé  en  fe  fàifant  luMnme»  qu'avant  l'Incarnation  le  Verbe  avoit 
eu  la  forme  d'efclavc,  qu'il  y  avoit  deux  Chrifts  ôc  deux  Seigneurs, 
«)âa  ^a'un  pur  homine  avoit  opéré  fiotre  iàl^t.  $aim  Gie|;oirQ 
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en  répondant  à  ces  raUbnSy  em(«iiiite  ce  qu*avott  dit  faiotBafile 
«bosibn  fécond  Livre  contre  Eunomius.  Il  die  à  h  première)  ni*.ifa. 

que  c*(?toit  plutôt  aux  Eunoméens  qu'aux  Catholiques  a  rougir  de  "<;3. 
la  Croix  de  Jefus-Chrilt  j  ce  qu  il  montre  par  l'expofé  de  la  doc-  'H. 
trine  des  uns  &c  des  autres.  Les  Catholiques  rendoient  au  Fils 
après  là  paflion  le  même  cohc  qu'ils  reiutent  au  Feite ,  ils  ne  roa- 
giiToient  donc  pas  de  la  Croix  du  Fil»;  les  Eonom^ns  an-con- 
traire tiroient  de  Tinfamie  de  la  Croix  un  argument  pour  montrer 
que  le  Fils  ert:  inférieur  au  Pcre,  ils  rougilîoicnt  donc  de  cette  in- 
famie. Il  répond  a  la  féconde  y  que  d'interpréter  les  paroles  de  S. 
Vient  yoomme  font  les  Otthc^ques ,  ce  n'eft  pas  en  impofcr  à  cet  i  j  r< 
Apâcrey  poi^u'il  dit  au  même  ca<kok:  que  Dieu  avoitexabë  ce 
même  Jefus  que  les  Juift  avôîcnf  crucifié ,  &  qui  avoit  pris  la  for- 
me d'efclave.  Surquoi  faint  Grégoire  demande  à  Eunomius  :  eft-ce 
Dieu  ou  l'homme  qui  a  été  exalté  en  Jefus-Chrill  ?  Ce  n'eft  point 
Dieu ,  puifqu'étant  le  Très-haut  il  ne  peut  être  cx»iltc  i  c'cfi  donc 
l'homme»  &  dès-lois  le  ternie  fuf  combe  Itir  h  nattire  hûaùifie 
de  Jefi2»Onfi.  La  troifiéme  railbn  d'Eunomius&îibit  plus  contre 
lui  que  contre  les  Catholiques;  en  effet  comment  acculer  ceiiz**- 
ci  de  dire  qu'un  liomme  s'éroit  abbaiffé  enfc  faifànt  homme,  enx 
qui  cnfeignent  que  le  Fils  do  Dieu  par  qui  toutes  chofes  ont  été' 
niteSjr  s'eft  abbaiiTé  jufqu'à  prendre  notre  nature  mottelle  qu'il 
avoit  Ini-roèBie  créée  ?  Ce  reproche  tomboif  donc  îat  les  Eimb-  ifsv^ 
méens  mêmes  qui  affuroient  que  dans  rincamation»  le  Fib  qui 
étoit  créature,  avoit  pris  un  corps  qu'il  n'a\  oit  pas  auparavan^S* 
Grégoire  ne  daigne  pas  de  répondre  au  re}»roche  qu'Eunomîus 
faifoit  aux  Catholiques  de  croire  qu'avant  1  Incarnation  le  Vetbe 
avoic  eulaibrme^  d'unefclave;  cécoit  une  calomnie  grolTiere  : 
Comment  ceux-là  croiroient-ils  que  le  Fils  a  eu  la  forme  d*dhlave 
avant  rincarnarion ,  qui  enfeigncnt  qu  il  a  toujours  été  en  qualité  fcj.if*.. 
de  Fils  de  Dieu ,  dans  la  gloire  de  fon  Pere  ?  Saint  Bafile  avoit  dit 
que  les  paroles  de  faint  Pierre,  Dteu  a  fan  Seigneur  &  Chufl  cehti 
que  vûm  avez  irucifié ,  ne  tomboieni  que  fur  i'humanicc  :  d'ouïu-^ 
nomius  concluoitque  lesCatholiquesreconnotflbienc  deux  ChniSs.r 
Saint  Grégoire  pour  faire  fentir  la  faulTecé  de  cette  confëquénce,  pa»  ^ 
dit  qu'il  faut  donc  auffî  fc  garder  de  dire  avec  faint  Pftul  que  Dieu  /5'  ' 
a  exalté  fon  Fils,  de  peur  que  nous  ne  paroiflions  reconnoître 
deux Très-Iiauts.  il  ajoute  que  la  coiuéquencc  que  tiroir  Eunomius 
ftîToit  auonr  contre  lui  que  çonite  les  Catiioliqucs  ,  puifqu'il 
avouoît  que  le  Verbe  qui  étoit  dès  fie  cotmneiicemeiiti,s*âoit  en--  * 
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de  la  part  d'Eunomius  à  reprocher  à  T'Eglife  Catholique  d'attrî* 
bucr  notre  rédemption  à  un  pur  homme  ,  elle  qui  dit  anathême 
Pag.  1^4.  ù"  à  quiconque  l'oferoit  attribuer  ou  à  faint  Paul,  ou  à  faint  Pierre, 
ou  même  à  un  Ange.  Il  diftingue  les  propriétés  des  deux  natures 
«n  Jelb$<3u:ift ,  &     voir  ce  qui  convient  à  chacune  »  h  vie  & 
la  vemë  à  la  nature  div  ine  ,  les  fouHrances  à  la  nature  httmyne. 
Venant  après  cela  à  l'explication  qu'Eunoniius  donnoitaux  paroles 
Pag.  i66.  de  faint  Pierre,  il  dit  que  li  le  verbe  a  fatt  dcir  s'entendre  de  Jc- 
lus-Chrifl:  comme  Dieu,  li  làudra  donc  aulii  dire  qu'en  Jefus* 
■  Chnft ,  Dieu  a  été  isdt  Prêtre ,  ôc  péché  pour  noiisj  car  l'Ecriture 
lloin.i.  %,  eu  aiTurant  ces  deuit  chofcs  de  JcfuS'Chrift,  le  Ifeit  des  mêmes 
^a*îdHer  '^"'^^^       ^^^^^  Pierre,  a  fait.  Il  fait  remarquer  avec  qudUeuni» 
.  fQ^fi^jfjj  f^inf  Paul  cnfcigne  l'union  "Ûc  la  nature  divine  avec  l'hu- 
Pag.  1*7.  &:  mainc  dans  Jefus-Chnil ,  ôc  avec  quelle  exactitude  il  diftingue  le$ 
propriétés  dç  Tune  6t  de  lautrc,  Pour  ôter  l'équivoque  du  terme 
de  pajfionff  il  en  expofç  IfS  divers  lèns,  montrant  qu'il  n'y  a  eu, 
de  puGons  en  JelùSfChrift  que  celles  qui  ne  font  point  péchés  ; 
ayant  fait  comme  le  médecin  qui  manie  &  touche  le  malade  fans 
Paç.  17!.  en  prendre  la  maladie.  Eunomius  par  ignorance  du  par  malico 
f7z.&  fc^.  tiroiç  cette  conléqucnce  de  l'explication  qu'avoit  donnée  faint  Ba- 
iile»  fi  ce  n'eft  point  du  Verbe  tel  qp'il  étoit  an  commencement , 
qu'il  eft  dit,  U  s'eji  anéanti,  mais  de  cçlui  qui  a  part  dans  la  duûc; 
ji  s'enfuit  que  celui  qui  avoir  déjà  la  forme  d'efclave»  fa  prîfe  une 
féconde  fois.  Saint  Grégoire  montre  fort  au  long  que  cette  con- 
féquence  n'a  rien  de  commun  avec  la  dodrinc  de  laint  Bafilc,  ôc 
linit  ce  Livre  en  difant  que  les  noms  de  Clirill  ôc  de  6ei^ncur 
Pag.  iSo.  n'étant  pas  des  noms  de  mnure,  tien  n'empêdioit  que  Jefiis-Chrift 
comme  homme  n'eût  été  fait  Tunâc  l'autre. 
Analyfc  Ju     XXI.  Eunomius  foutcnoit  au-contraîre  que  le  terme  de  Sei- 
^cjxic  livre,  gngtir  étoit  un  nom  d'cffencc  ôc  non  pas  de  dignité  ,  ce  qu'il  pré- 
^'cot.'  3.  tcndoit  prouver  par  ces  paroles  de  faint  Paul ,  /c  Setgneur  eJi  cjfrit. 
Saint  Grégoire  fe  joue  de  ce  raifonnemenc,  dont  la  çonféquence 
yandroit ,  dit-il  >  H  l'Apôtre  avoir  pris  l'un  p|i  fautce  de  ces  termes 
184.  pour  l'effence.  Iliapporte  tous  les  endroits  oùâint  Paul  les  a  em- 
ployés, &  montre  qu'il  ne  les  a  pris  nulle  part  pour  rcnTcncc.  L'ef- 
prit  ôc  reflence  font  fynonimes ,  rcpliccoit  Eunomius,  fi  l'on  s'en 
rapporte  aux  règles  de  Logique.  Saint  Giegoire  fans  entrer  dans 
la<uiÇcDflion  des  myfteres  ^^làtptCy  répond  qu'en  fuppoiànt  11 
«vérité  de  cette  r^le  dç  Ijo|^quc,  on  ne  poqiia  accorder  faint  Paul 
•       avec  lui-même  ;  car  après  avoir  dit  le  Seigneur  eJi  efprit ,  il  ajoute 
âttflîlôt:  fâ  9ft  éf  reJori$     ^iffiipr^     efi  aujfi^ia  Ubmi,  Si  les 
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«ternies  de  Seignatr  ôc  d'ej^if  font  fynonimes  avec  TefiSsuce^  FA* 
.|»ôtre  en  nommant  YcTvàt  du  Seigneur  >  n'aura  voulu  dire  autre 
idio&  que  reflêace  de  re/Tcncc  ,  &  par  conféquent  il  aura  admis 

en  Dieu  deux  efTcnces,  celle  de  rcfprir  qui  ck  le  Seigneur,  ôc 
celle  du  Seigneur  qui  eft  cfprir,  contre  le  rcnriment  même  d'Eu- 
jiomius  qui  n  admet  qu'une  effcnce.  Il  fait  voir  qu'en  cet  endroit  ^'g* 
TApôtte  parle  de  fintellîgence  de  rEcriture ,  &  que  tout  ce  qu'il 
dit  fe  réduit  à  ceci  :  c'eft  Jefiis-Chrift  qui  donne  fintellîgence  de 
l'Ecriture  à  ceux  qui  ne  la  comprcnoient  pas,  en  leur  communi- 
quant  i'cfprit  du  Seigneur  qui  eft  le  fien.  Il  montre  aufTi  que  la 
conféquence  d'Eunomius  droit  contraire  à  fcs  propres  principes,  «s», 
que  ce  qu'il  difoit,  que  la  différence  des  propriétés  eft  une  fuite 
4le  la  difierence  des  noms»  ne  peut  rien  faire  contre  funité  de  na«  . 
turc  dans  le  P ère ,  le  Fils  &  le  Saint-E^rit ,  puiiqu'ils  n'ont  qu'ûn  Pa; .t^i» 
même  nom  qui  eft  Dieu,  &  que  fcs  attributs  qui  conviennent  à 
line  des  trois  Perfonncs  leur  conviennent  également  ;  que  fi  l'on 
veut  faire  confiftcr  la  nature  divine  dans  des  noms  ,  il  eft  bien 
plus  taifbnnable  de  la  faire  confifter  dans  ceux-là  que  dans  celui  ^9St 
de  non-qpgendré  qui  peut  convenir  à  d'autres  qu'à  Dieu  ^  au  Mî» 
notaurc,  SScylla,  à  laChîmcre  ,  £c  d'autres  monftres  qui  n'ont 

f»oint  été  engendrés ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  même  exifté  ;  que 
es  exemples  de  feu  &  d'eau  ,  de  froid  ôc  de  chaud  rapportés  en 
preuves  parEunomius,  ne  prouvent  rien;  la  contrariété  qui  eft  ift. 
vifibledans  le  ftStd  &  le  diaud ,  n'ayant  pas  lieu  dans  le  Perct 
Je  i*'ils  &  le  Saint-Efprit  en  qui  les  attributs  font  lesibèmes  & 
ont  une  même  fignilication. 

XXII.  Saint  Balilc  pour  montrer  contre  Eunomius  que  la 
difierence  des  noms  n'établit  pai>  celle .  des  natures ,  avcit  cité 
l'exemple  de  Pierre  &  de  Paul,  qui,  quoique  de  difterensnoms» 
font  d'une  même  nature^  &  n'en  ont  pas  changé  depuis»  même 
que' l'un,  de  Simon  Eit  appellé  Pi^e,  &  l'autre, de  Saul  prit  le 
nom  de  Paul.  Comme  Eunomius  répondoit  que  les  noms  de 
,Picrre  ôc  t\c  Paul  n'étant  que  l'effet  cui  caprice  des  hommes, 
jls,av,oient  pû  les  clianger  (ans  conféquencc  ^  faint  Grégoire  lui 
demande  sil  y  a  quelque  chofè  dans  le*  monde  qui  ne  tienne  iba 
nom  des  hommes  f  En  efiferles|ioms  de  ciel  &  de  la  rerre,  ôc  il 
^n  eft  c!c  même  de  ceux  d'engendré  6c  de  oon*^engendré ,  font 
exprimés  différemment  fuivant  les  di\  crfcs  langues  des  nations. 
La  nature  des  chofcs  ne  varié  dorx  pas  félon  les  differcns  noms 
qu'on  lui  donne.  Elle  eft  invariable  en  elle-même.  Mais  notre 
^rit  après  l'avoir  conçuë ,  fe  fert,  pour  l'exprimer,  des  termes 
Tcme^IIL  .  Qq 


Digitized  by  Google 


3oif  SAINT  GREGOIHË, 

qall  croît  les  plus  propres.  Cdt  pourquoi  nous  pouvons  &n5aii?> 
cun  danger  fubftituer  aux  noms  ae  non-engendré  &  d'engendré  f 

ceux  de  Pcre  &  de  Fils,&WBit  des  autres»  H  n'y  a  pas  môme 

de  nom  afTcz  fignificatif  pour  exprimer  îa  nature  c!c  Dieu  ;  ou  il 
nous  eft  inconnu.  Ceux  d'cngjnJré  &  de  non-engcndré  ,  de 
jufte,  de  bon  &.  autres  renibiabies  ne  font  que  dci>  attributs  de 
k  <^inité ,  ôc  non  pas  Peflence.  Quand  donc  rEcriture  les  joint 
au  nom  de  Dieu,  coir.mc  lorfquellc  dit:  Dieu  jufte ,  Dieu  fer  r, 
clJe  fous-entcnd  roujf  urs  le  verbe  ejî  ;  comme  ù  elle  difoit:  Dica 
eft  jufte,  Dieu  cft  fort.  Saint  Grégoire  repond  aux  exemples  al- 
légués par  Eunomius  ,  que  les  noms  d'Anges ,  de  1  rônes ,  dc^ 
Dominations  donnés  par  (aint  Paul  aux  Eiprits  ceieftcs ,  ne  font 
pas  des  noms  de  nature,  mais  de  dignité  ;  qu'ils  ne  regardent 
point  rcfTcnce,  mais  les  fon liions  de  ces  Efprirs bienheureux^ 
AnaMc         XXIII.  Eunomius  prétendant  que  le  Fils  avoir  pafte  du  non- 
lèpucmc  Li-  Être  à  l'ctre,  faifoit  ce  railbnncmenti  ou  il  a  toujours  été,  auquel 
iwl  ^  ^'^  point  été  engendré  i  ou  s'il  a  été  engendré ,  il  n'a  pas 

toujours  été.  Ce  fiit  pour  montrer  la  fbiblefTe  de  ce  rsûfenne-' 
Pi^.  ioj.  ment  que  faint  Grégoire  écrivit  fon  feptiéme  Livre.  Uy  établie 
i'étemiié  6c  l'immutabilité  du  Fils  par  divers  paiTages  derEcri-^ 
»o4«  turc  ,  faifant  voir  que  les  Eunoméjti^  adoroicnt  un  Dieu  nou- 
veau &  étranger  contre  la  dcfenfc  du  Seigiicnr  :  noi]\  cau  ,  puif^- 
qu'ils  nient  qu'il  foit  ctcrncl  :  étranger,puiiqu     ne  le  rcoonnoif-- 
lem  pas  pour  vrai  Dieu.  Enfiiite  ilmontre  contre  Eunomius,  que 
Dieu  dont  la  nature  eft  fii^.iplc,  conçoit,  veut  6c  fait  ctt  même 
tems  ce  qui  cft  bon,  fans  qu'il  y  ait  en  lui  d'intcrvalc  entre  vou- 
loir ôc  faire;  &  que  comme  rien  neft  meilleur  que  le  Verbe, 
Dieu  a  dû  le  vouloir  ôc  l'engendrer  en  un  inftant.  C'cft  ce  qu'il 
tâche  de  rendre  lenfible  parla  comparaifon  de  la  vue.  Quoique 
Faâion  de  voir  foit  une  opération  oe  la  volonté" ,  &  k  volomé 
de  voir  un  effet  du  libre  aroii|e  ;  néanmoins  ces^  deux  opérations 
loin  de  fe  rcratrLlcr l'une  rautrc,fepiêrenr, pour ainfi dire, la  main,) 
110.  &  Co  font  en  même  tcms.  Il  répète  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs 
kir  la  génération  du  Fils;  &  pour  en  donucr  une  idée  ,  il  ap- 
porte divers  exemples  de  genéradbn  qui  fe  fbnt  dans  la  nature, 
comme  du  rayon  du  foleil,  de  la  clarté  d'une  lampe,  de  l'odeur 
»t.  des  parfums,  &  furtout  de  fe^ntdc  de  la  parole,  comme  étant 
la  plus  propre  à  nous  reprefèntcr  cette  génération  éternelle  ;  les 
autres  exemples  ne  fcrvant  qu'à  nous  faire  concevoir  qu'il  n'eft 
poiiit  néccllaice  qu'il  y  ait  de  i  intcrvalc  entre  l  exiftencc  du  IVre 

&  k  geoétactoA  du  FHs.  H  fe  nnoque  d'Ëunomii»  qui  laii^n^ 
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iilitc  de  k  genéiation  do  Verbe  comme  de  celle  d'un  boenf  ou  ^< 
i(^on  chameau  y  difok  que^  quoique  fort  cfTence  eût  (ftd  engen- 
drée avant  toutes  les  autres  ,  elle  n'ctoit  j^as  néanmoins  avant  ai4* 
fon  exiftencc,  &  lui  fait  remarquer  que  le  Verbe  n'eft  appclié 
Fils  unique  ,quc  parce  que  fa  génération  na  ni  rciTcmblance  ni 
identité  avec  aucune  autre  génération.  Il  ajoute  qu*Eunomiiit 
en  ôrant  l'éternité  au  Fiis ,  il  en  dépouille  le  Pere  :  car  le  Fîls  étant 
la  fplendcur  du  Pcre,il  eft  de<iéccllîtc  que  la  non-cxiftcnce  de 
l'un  cnipone  la  non-exiflencc  de  1  autre,  comme  on  le  voit  dans - 
une  lampe ,  où  l'extindion  de  la  lueur  eft  une  marque  de  l'ex- 
«inâioli  delà  lampe.  Saint  BafUe  voulam  prouver  la  coexiftence  *^Zé 
du  Fils  au  Pere  ^  avoir  donné  pour  raiTon,  que  Dieu  n'avok  j»* 
mais  ceflé  de  faire  ce  qui  eft  oon  &  honnête  :  d*oîi  Eunomios 
concluait  que  les  créatures  étoient  donc  auiïi  coéremellcsà  Dieu  f 
puifque  la  créarion  eft  bonne  &  honnerc.  Saint  Grégoire  rejette 
cette  conféquence,  sappuyant  lur  ce  qu  il  n'y  a  aucune  reflera» 
blance  entre  le  Verbe  &  les  créatures ,  ni  à  raifbn  de  la  fiibfiance» 
ni  à  raifon  des  attributs.  Elle  n'étoit  point  au  commencement,  *»#• 
^lle  n'efl:  ni  Dieu ,  ni  la  vie ,  ni  la  lumière ,  ni  la  refurredion ,  ni 
aucune  des  autres  cliofcs  qui  n'appartiennent  qu'à  Dieu.  Dieu  & 
la  créature  étant  donc  dilTcrens  comme  la  caufe  de  l'ciFet ,  il  faut 
que  les  propriétés  &  les  noms  qui  les  défignenty  difièrent  auilù 
Or  la  principale  propriété  de  Dieu  eft  d'être  éremeL  Au  con-* 
traire  on  voit  dans  la  créature  le  commencement,  le  milioi  & 
la  fin.  II. en  fera  du  Verbe,  répondoicnt  les  Kunomécns,  comme 
des  autres  fubftaiices  fpiritucîles ,  telles  que  font  les  Anges  &  les 
ames  des  hommes ,  qui ,  quoique  créées ,  font  immortelles.  Saint 
Grégoire  opp(^  à  ces  compaisdfiws  la  di^fetence  qui  troave 
«ntre  le  Fils  de  les  ctéarares  :  celles-ci  ne  vivent  que  par  partici- 
pation ;  le  Verbe  eft  h  vie  même  6c  la  commtmiqœ  aux  autres. 
Il  ajoute  que  fi  les  fubflances  fpiritucîles  font  exemptes  de  la  uii 
mort  qui  confiUe  dans  la  dilfolution  des  parties,  elles  ne  le  font 
point  de  celle  qui  vieiu  du  peché^au  iicu  quele  Verbe  n  cftfou* 
mis  ni  à  Tune  ni  a  Tautie. 

XXIV.  Avant  que  le  Dieu  Très-haut  eût  engendré,  il  do-  ^^^^^f^^ 
minoitfur  fa  puilTance ,  difoit  Eunomius.  Sur  quoi  faint  Grégoire  vu/'p»-', 
lui  demande  ,  fi  celui  qui  dominoit  fur  la  puiflànce  étoit  difTe-  *»f« 
xcnt  de  la  puiflànce  fur  laquelle  il  dominoit?  Si  cela  eft,  pour- 
fiiit-ilyOU  la  puiflànce  aura  été  dominée  par  ce  qui  n  eft  pas  puif- 
lànce ,  ou  il  y  ajora  en  pieu  deux  puiimcc^  qui  domineront  Ptg.  txr 
ïmc  fyi  l'autre  :ce  qui  fçriit  ^idmetc^pi  pipi  ou  de  k  corn- 
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péfiriofi  00  deux  natures.  Eanomiusdifoirenccoe  :  il  n'a  ^  boit 

&  honnête  à  Dieu  d'engendrer  Ton  Fils  que  lorfqu'il  ena.eû  la 
Paj.  12»,  volontd.  Saint  Grégoire  lui  répond  qu'il  n'en  cft  pas  de  Dieu  , 
comme  des  hommes;  quVtant  roujourîlc  m£ine,  Ôc  aucun  bien 
ne  luî  étant  accidentel,  il  a  dû  le  vouloir  &  le  foire  de  toute  eter- 
iiitë.  Or  le  I  ils  cft  lu  plénitude  de  tout  bien.  Il  réfute  enluite  ce 
principe  :  qu'une  génération  ne  pouvant  aller  à  rinHui»  il&lloic 
icconnoître  un  commencement  Ylans  celle  du  Verbe  montre 
qu'il  n'a  lieu  que  dans  les  générations  temporelles,  i5<:  non  dans 

^33«  Csîile  qui  n'a  peint  été  faite  dans  le  tems ,  qui  n'a  aucune  rela- 
tion avec  les  autres  générations,  ôc  où  l'on  ne  découvre  ni in- 
fervale»  ni  dimenfion,  &l  parconféquentpoirtf  de  termes.  Il  re-(> 
proche  à  Eunomius  de  n'entaflèr  tons  ces  principes  naturels  que 
pour  faire  parade  de  la  do*flrine  de  Platon  ;  &  fur  ce  que  cet  hé- 
refiarque  objedoit  aux  Catholiques  de  donner  le  nom  de  hih 
unique  à  celui  qui  cft  non-engendré  ,il  protefte  qu'il  a  également 
«n  horreur,  ôc  celui  qui  dit  que  le  Fils  unique  n'a  point  été  eii- 
'  gendré  ^ôc  celui  qui  nie  Ton  éternité. 
Amiyfc  du     XXV.  Il  convainc  Eunomius  que  loin  d'avoir  une  connoîP 
fance  entière  de  la  divinité  ,  comme  il  s'en  vantoit ,  ihi'en  avoir 
M»»*         P'^^  même  de  la  nature  &  de  la  conftruclion  du  plus  petit  ani- 
mal ;  ôc  comme  il  s'appuyoit  des  pafla";es  de  l'Ecriture,  oùje- 
/us-Chri(|  fc  dit  la  porte,  la  lumière  ôc  la-vie  qui  conduit  au  Pere^ 
il  lui  fitit  voir  que  ces  paftagcs  ne  peuvent  sTentendretielacom-»- 
prehenHbilité  de  Dieu-;  queJefiis-Qirift  ne  fedit  la  porte»  lalu- 

■M3-  miere ,  la  vie  ôc  la  voye  que  parce  que  c'eft  j-nr  lui  que  nous  paf- 
fons  du  vice  à  la  vertu  ,  qu'il  dilHpc  les  ténèbres  de  notre  igno- 

244.  rance,  qu'il  nous  domie  l'iinmortalitd ,  ôc  nous  tire  de  l'erreur 
pour  nous  conduire  à  h  venté.  Les  nonns  .de  cour  forte  »  dcr 

Mf*  fontaine»  de  rocher»  de  vigne»  de  tefiirreâion  &  autres  qu'oit 
lui  donne  encore,  ne  font  que  pour  exprimer  les  différentes  ma'* 
nieres  dont  il  nous  ditlribue  fcs  grâces  ôc  fcs  bienfaits.  Saint  Gre^ 
goire  compare  Euncmius  aux  Eenjamites  ,  qui  au  lieu  de  s'appli- 
quer à  robfervation  de  la  Loi ,  s'amufoient  d'inutilités,  comme  à  . 
lîrerll  adrdtemenrune  flèche  qu'elle  pût  atteindre  un  cheveu. 
II  s'élève  avec  force  contre  le  blafpheine  de  cet  hérétique ,  que 
fefprit  du  Chrétien  s  étant  élevé  par  la  contemplation  au-defTus 
des  chofes  fenfibles ,  ne  s'arrêroit  pas  a  la  génération  du  Fils  ; 
mais  fe  portoit  encore  aCi-dclà  pour  aller  jouir  de  celui  qui  donne 

*4<>  la  vie   comme  Ci  le  Fils  R'étoit  paa  l^^^même»  6c  fi  la  vie: 

M?.  poQvoii  fe  ttonvcr  eà  il  n'cft  ptt^ .  ph^Êsà  la  yhf  répondbi^ 
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Kunomius,  mais  il  n'eft  pas  la  vie  dtemcllc.  Il  cft  donc  une  vie 
paiTagerc,  hit  réplique  cunt  Gregoiie,  c'eft-irdîreyune  vie  qui 
ne  différé  pas  de  celle  des  bêtes  f  Ce  qui  détruit  là  foi  &  Tdlpe- 
rance  en  Jefus-Chrifl  ;  parce  que,  comme  dit  l'Apôtre,  tout  ce 
qui  n'eft  pasdternci,  n'eft  que  paflagcr;  &  fi  notre  efperance  en 
■Jcfus-Chriit  n'eft  que  pafiagcre ,  nous  femmes  les  plus  mlferabfes 
de  tous  les  hommes.  Il  foutient  que  ces  paroles  de  faint  Jean9> 
h  vie  hemeUe  conffe  à  vms  cwimhref  sfentendent  également  dur 
Fils  6c  du  Sainc-Éiprit  comme  du  Pcrc. 

XXVI.  Eunomius  difoit  que  la  génération  n'étoit  point  de 
reflencc  du  Pcre  ,niais  quelque  chofe  de  diftingué  de  fa  fubftance. 
Sur  quoi  faint  Grégoire  fait  ce  raifonncmcnt  ;  ou  la  génération 
eft  une  opération  du  Pere ,  ou  une  elTence  diftinguéc  de  la  Tienne. 
Si  c'eft  une  opération  >  loin  d^étre  fépacée  du  Vetty  eOe  foone 
entre  lui  &  le  Fils  ,  la  même  union  qui  eft  entre  l'ouvrage 
&  celui  qui  opcrc  ;  fi  c'eft  une  cfTencc  diftinguée  de  celle  du 
Pere  qui  foit  le  principe  de  l'exiftence  du  Bils  ,  elle  fera  le  Pag.  tif,&, 
Pcre  de  ce  même  Fils  ,  qui  alors  en  aura  deux  ,  fçavoir  ce- 
hii  qu'Eunoniius  appdle  non-en^ndré,  &  qu'il  dit  être  dif^ 
ferent  de  la  génération ,  ôc  cette  génération  que  Ton-fuppofc' 
fidre  à  l'égard  du  Fils  tout  ce  que  6it  un  Pere.  Eunomius" 
voulant  faire  du  Verbe  une  cfpcce  de  mode,  difoit  qu'il  n'cxi-  Pag.afs, 
ftoit  pas  par  lui-même  )  mais  dans  le  Pcrc,  feion  ces  paroles  de 
iàint  Jean  :  Le  f'^erbe  étoit  dam  Dieu.  Saint  Grégoire  après  avoir- 
lépondu  à  cette .  objeâion  par  une  ccmpaiaifon  »  la  réfovt  en 
fblànt  remarquer  que  £ûnt  Jean  ajoute  ag(E-tôt ,  ér  le  Ferbe  Hohr  »f I* 
Dieu.  Et  pour  montrer  qu'on  ne  peut  infcrer  des  paroles  de  ftint 
Jean  que  le  Fils  n'a  point  d  exiftence  propre  ,  il  en  rapporte  d'au- 
tres où  le  même  Evangelifte  dit  que  le  Pere  cft  dans  le  Fils: 
d'où  perfonne  n'oferoit  conclure  que  le  Pere  n'exifte  qu'impro- 
prement. Il  lait  voir  par  plufîeurs  endroits  die  rEcritare  >  que  tt' 

'  titre  de  Seigneur  eft  donfié  au'  Fils  comme  au  Percf  que  la  na- 
ture du  Fils  érant  fimple  comme  celle  du  Pcrc ,  il  a  comme  lui  la 
fouveraincrc  par  elTcncc  ;  qu'on  ne  peut  admettre  dans  le  Fils  ^î^- 
aucune  fubjettion  qui  marque  de  rinferiorité ,  puifque  ce  feroit  ^^7. 

'  en  admettre  dans  le  Peremem«yi*Ecrin]reildDsa0iirant  que  tout  ^^'* 
ce  qui  eft  dans  le  Fils ,  eft  aufli  dans  le  Pere; 

XX  VIL  Le  Pcrc  tirant  à  foi  toute  la  notion  de  l'être,  difoit 
Eunomius,  on  peut  dire  que  le  Fils  en  foir  un ,  6c  le  Fils  même  vre,'p^.atft. 
renvoyé  au  Pere  la  dénomination  de  bon  ,  en  difant  que  Dieu  cft 
feulbon:  ces  fubtilicésfouuiiiTem  la  matière  de  la  fin  du  neuvième 
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Xivie  &  du  conuMncement  du  dixième.  Saint  Gieffolre  y  pf 

vc  que  le  Pcre  ayant  l'être  par  nature,  il  ne  peut  ni  jattircr  a  foi, 
ni  en  dcracher  une  partie  pour  le  faire  pafTer  à  un  autre  ;  que  la 
bonté  n'eft  pas  i'appaiiagc  du  Perc  fcul,  puifque  le  Fils  en  a  don- 
né tant  de  marques  dans  ibi  ctéarion  »  dans  fon  Licamadotti  dans 
ù.  mort;  que  lorfque  Jefiis-Chrift  dit  au  ieune  homme  n^e  qt4 
rc  le  connoilToit  point  pour  Dieu ,  mais  feulement  pour  hoomie  : 
Dieu  fenl  eji  bon  ;  il  parloir  comme  homme,  confomidmcnt  à 

»^5.  l'idée  que  ce  riche  avoir  de  lui;  mais  qu'en  d'autres  endroits  l'E- 
vangile nous  apprend  que  le  Fils  eft  Dieu ,  de  que  les  Prophètes 
&  les  Apôtres  ont  enièigné  la  même  chofè.  Envain  Eunomîut 
mfiftoit  fur  le  tcnaefialf  puifque  le  Fils  dit  nettement  en  plus 
d'un  endroit,  que  tout  ce  qui  eft  au  Pere  eft  au  FiUy  ^  ^uc  I9 
Pcre  &  le  Fils  ne  font  qu'un. 

XXVIII.  Eunomius  ajoutoit  que  le  Fils  étoic  Dieu  à  l'dgard 
des  choies  créées  i  ôc  l'Ange  de  celui  qui  eft  Dieu  de  tous.  CtStt 
U  9  lui  répond  iâint  Grégoire»  mettre  le  Seigneur  au  rang  dey 
Anges,  quoique  l'Apôtie  diièque  tous  les  Anges  1  adorent  &  lui 
font  foumis;  c'cft  le  comparer  à  Moyfc  &  à  faint  Jcan-Baprifte» 
le  premier  étant  appellé  le  Dieu  des  Egyptiens ,  &  le  fécond  » 
l'Ange  qui  prépare  les  voyes  du  Seigneur  i  c'eft  le  dire  de  même 
Wtture  que  les  Anges  >  puifque  içlcm  les  principes  d*Eonomius» 

****  funité  oe  nom  eft  une  preuve  de  f umté  de  nature.  Il  réfute  la  dif- 
tinâion  que  mettoic  Eunomius  entre  celui  qui  avoir  envoyé- 
Moyfe  &  celui  qui  lui  parloir ,  montrant  par  les  paroles  de  l'Ecri- 
ture, que  c'étoit  le  même  Seigneur  qui  avoir  envoyé  ce  Légifla- 
teur,  qui  i'avoit  conduit ôc  lui avoit  parlé, ôc  que  fi  le  Texte  lacré 
joint  le  nom  ^^nge  à  celui  qui  efi,  c'eft  uniquement  pour  dâl|iH 

>7>f  guer  le  Fils  du  Père,  &  alîn  qu  on  n'attribue  pas  au  rete  les  par 
rôles  du  Fils ,  de  même  qu'Ifaie  l'appelle  l'Ange  du  grand  ecm« 
feil,  pour  marquer  une  des  fondions  de  celui  dont  le  nom  eft  au- 
defTus  de  tous  les  noms,  qui  eft  de  nous  donner  la  connoiffance 

ffS.  du  Pere.  Eunomius  après  avoir  reftifé  au  Fils  l'être  >  difoit  qu'il 
étoit  nonr&Dlementun écret  mais au-deffiisde consles  écres^  ks 
ayant  tous  cnéés  par  comzniftion  du  Pere:  ce  qui  étoit  mettre 
le  Fils  au  rang  des  ouvriers,  ne  pas  lui  donner  plus  de  part  à  la 
création  que  Béféléel  en  avoir  eu  dans  la  conflrudion  du  Tabcr-» 
nacle ,  ôc  ne  reconnoître  en  lui  qu'une  puiilance  ôc  une  ^uké 

»74.  ^agir  accidentelle.  QuoiquEonomius  mît  le  Fils  au-deffi»  det 
autres  êtres  >  il  le  difoit  créature  comn^e  le  Ciel  Ôc  les  Anges.  S. 

«7C  Giegoue  loi  oppofe  la  foone  duBaptàae»  la  haugoËÙmtt  k 
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ifa^on  de  TEglUë  y  &  les  écrits  des  Apôtres,  faccufiuit  de  leur 

préférer  Manès ,  Arius,  Aedus  6c  autres  de  cette  efpece. 

X  X I X.  Il  employé  une  partie  de  l'onzidmc  Livre  à  donner  Ônli?,IJe'''Lt'* 
le  vrai  fens  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  Marie  Magdelaine  :  vre  pag.  îSo* 
A'if  fHf  tOHthez  pas,  parce  que  je  ne  fkis  pas  encore  monté  à  mon  F  ère ,  joan.  80. 
mmt  alUz  &  dites  à  mes  frères  que  je  )nme  â  md»  Pere  &  le  leur  » 
non  Die»  tr  Icttr  Dieu  ;  d  où  Eunomius  6c  (ès  paztîfans  préten- 
ck>ient  inférer  rinfcriorité  du  Fils.  Il  dit  que  ces  paroles  doivent 
s'entendre  ou  de  la  divinité,  ou  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift; 
qu'elles  ne  peuvent  s'entendre  de  la  divinité ,  parce  qu'en  difant 
de  Dieu  qu'il  monte ,  qu'il  eft  touché  ,  qu'il  eft  vu ,  qu'il  a  des 
fieres»  il  inidrotc  auffilui  attribuer  lesaoties  proptie^  de  notie 
nature ,  comme  de  marcher ,  de  palTer  d'un  lieu  à  un  antte.  D'ail» 
Irtirs  celui  qui  monte,  fe  dit  le  frcrc  des  Apôtres  j  ce  qui  ne  peut 
convenir  au  Fils  unique  du  Perc  qui  ceflTe  de  l'ctrc  au  moment 
qu'il  a  des  fireres.  Il  faut  donc  cxphquerie  texte  de  faim  Jean,  de 
fhoaunité  de  JefiifrOltiit}  ces  paroles  9  mm  Fere     k  vêne,  ^* 
men  Dieu  &  k  vStre,  ne  marquent  pas  dans  le  Sauveurune  in- 
leriorité  de  nature,  mais  l'élévation  de  la  nôtre;  car  ayant  petdn  ' 
par  le  péché  la  qualité  de  fils  de  Dieu ,  nous  l'avons  recouvrée 
par  l'union  de  notre  nature  avec  la  divinité  en  Jefus-Chrifl,  Saint 
Grégoire  dit  qu'il  voulut  qu  une  femme  fôt  la  première  à  annon-* 
cer  6  téititteâion  y  afin  qoe  conune  die  avoit  -été  la  première 
occadon  de  mort  an  genre  himiain ,  elle  fût  le  chef  de  la  Foi» 
&  qu'elle  xépariU  en  quelque  manière  la  perce  qu'elle  nous  avoir  * 
cauféc. 

XXX.  Il  foutient  contre  Eunomius  que  les  termes  de  vraye  Suite. 
kaniere  &  de  lumière  inaccejfble  ont  une  même  ligniiîcation ,  &  ^^g-  ^t^" 
qu'envain  il  ^en  iènroit  pour  établir  une  diftrence  de  nature 
entre  le  Pere  àc  le  Fils  ;  le  vrai  n'admettant  point  de  mélange  de 
feux ,  comme  l'inacccfTible  ne  fouffre  point  ce  qui  lui  efl  oppofé, 
c'eft-à-dire ,  le  mal;  il  fait  remarquer  qu'Eunomius  avoir  altéré 
le  texte  de  l'Apotre ,  qui  en  efiet  ne  die  pas  que  le  Pere  foit  une 
knmere  inacceJfibU ,  mais  qu'il  kaktemieluimen  iuaeeejfèle  ^  ce  qui  ^87^  ^ 
6k  un  tout  autre  ièns  :  y  ayant  de  la  dïAstence  entre  être  la  m* 
miere  fie  habiter  dans  la  lumière  :  c'eft  fur  le  Fils  ôc  non  ibr  le 
Pere  que  tombe  le  terme  de  lumtere  inaeeejftble  dont  fe  fert  faine 
Paul.  Eunomius  interprétant  aufTi  malles  paroles  du  premier  cha- 
pitre de  faint  Jean  qui  marquent  l'Incarnation  du  Verbe,  difoic 
qu'en  le  fiûlànc  chair ,  il  avok  foi^rt  du  déchet  ;  mais  ùSoBt  Gré- 
goire lui  fiût  voir  que  fEVangelifte  die  toucle  contraire  y  puliqu'»- 
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près  avoir  parlé  de  l'Incarnation  du  Verbe,  il  ajoute,  qu*îl  aVoîi 
confervé  toute  fa  lumière  6c  toute  fa  fplcndeur  :  Nous  avons  vû, 
dit-il,  ytf  ^lotre ,  femblabU  à  celle  du  Ttls  unique  du  PtTf.Il  lui  fait 
voir  encore  qu'il  rsdfoniMMt  nul  en  infentnt  J'ibégalioé  entre  Im 
P,crc  le  Fik ,  de  ce  que  le  Fi^  de  non  pas  le  Pere  s'étoit  incar- 
né i  ce  n'eft  pas  par  nature  6c  par  ncccflité  que  le  Fils  s'eft  ûûf 
homme,  mais  par  un  efiet  de  fa  volonté.  D'ailleurs  Eunomius 
en  raifonnant  de  la  (brte  ne  pouvoir  éviter  ou  d'attribuer  un  dé- 
faut au  Fils,  ou  de  rimpuiirancc,au  Pere  i  car  ou  rjnçarnation  efl 
un  mal,  ou  elle  eftim  bien  ;  fi  elle  eft  uninal«  le  Fils^  donc  fait 
mal  en  s'incarnam;  Ci  elle  eftun  bien,  il  y  a  donpunbieQ  donc 
%90.  le  Pere  n'eft  pas  capable.  Saint  Grégoire  prouve  au-conrraire  que 
le  Pere  eft  la  fource  de  tout  ce  qui  cft  bon ,  ôc  que  le  Fils  n  a  fuir 
Qu'accomplir  la  volonté  du  Pçrc  dans  l'ouvrage  d^;  la  rédemption 
au  genre  numain  ;  qu'ainft  nous  devons  regar^jer  le  Pere  ôc  ht 
JFils  comme  les  Auteur^  de  ce  gratld  bienfait,  Ôc  leur  en  rendre 
a  l'un  ôc  à  JTautre  des  aûioi]||  «de  grâces.  Il  dit  qn'Eunomius 
n'ayant  pu  trouver  dans  l'Ecriture  \çs  différences  qu'il  mettoit 
entre  Iç  Pere  ôc  le  Fils ,  parce  qu'elles  ne  s'y  trouvoient  point  ; 
il  les  avoit  prifes  appareoimem  de.s  hiéroglyphes  des  Egyptiens 
qui  Ibus  diflêrentçs  figures  .comme  d'Anubu  ,  d'Jfis  ,  êrOCms 
jiepcefèntoîent  une  certaine  divinité  mixte  Ôc  fubalterne ,  fiijecte 
•ftf  ^ ySf.  JMIX a&£Upns  humaines,  ôc  qu'ils  diftinguoient  d'un  Dieu  non- 
engendré^  exemt  de  ces  affections.  Le  rcftc  de  l'onzième  Livre 
•  cft  employé  à  réfijter  quelques  conléquences  qui  fuivoient  natu- 

rellement des  principes  d'Eunomius ,  entr  autres  celle-ci  :  que  Iç 
FUs  ayantjéçé  coottaint  par  la  néceffité  de  (à  nature  de  s^încamer» 
^USnelui  devions  pas  plus  de  rccc  nnoiffancc  pour  avoir  fimflèli: 
|)Our  nous#  jqu'au  feu  de  nous  échauffer.  Saint  Grégoire  retorquç 
.contre  lui  l'argument,  en  difant,  que  l'Incarnation  étant  un  bien- 
fait ,  conimç  il  en  convenoit ,  la  néceflité  de  s'incarner  dans  le 
Fils ,  étoit  donc  préfcrableii  i'impuifïance  de  fe  &ire  homme  qu'il 
fuppofi>it  dans  le  Peiff. 
Analyfe  Ju  XXX I.  Le  douziëme  Livre  qui  fait  un  ouvrage  féparé  des 
vrr"''w«^ .précedens ,  fijl:  compofé  par  faint  Grégoire  pour  l'oppofcr  à  un 
x^*  '  nouvel  écrit  d'Eunomius  ;  d'où  vient  qu'il  l'appelle  un  fécond 
cofnbat.  Il  dit  qu'il  ne  l'entreprend  point  pour  trancher  la  tété  de 
.Goliath ,  mais  pour  montrer  qu'elle  lui  a  «étrandiée  par  le  glaive 
.de  âûit  Bafile^  ôc  qu'il  la  lui  a  tranchée  lui-m6me  dans  les  autres 
.dilbours  ;  ce  n'eft  donc  point.  ajoutt-t4l«  par  ambition  ni  par 
junour  de  la  gloûe  que  je  cononue  cette  gnerre  obiUnée.  J'aurois 

pu 
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f  ù  Wen  délisndre  en  reftant  dans  le  repos  àc  dans  la  tranquillité^ 

«  en  laiflant  crier  mon  advcrfaire.  Mais  voyant  la  Cité  de  Dien  f  ^ 
c'ert^-à-dirc,  TEglifc  afriégc'e,  Tes  murailles  ébranlées  par  les  coups 
<juc  leur  portent  les  machines  de  1  hdrcfie  ,  &  la  parole  de  Dieu 
.en  dangec  d'être  niife  en  captivité  j^ar  l'arniée  du  démon ,  il  m'a 
pani  honteux  dans  C€  commun  péni  des  Cheétiens»  de  demeuxer  ng.  x»h 
dans  l'inaâion.  Mettant  donc  ma  confiance  en  celui  qui  dreflê 
mes  mains  au  combat  6c  mes  doigts  à  la  guerre  ,  j'ai  formé  le 
deffein  de  m'oppofer  de  toutes  mes  forces  aux  attaques  de  fhé- 
tefie  Apivs  ce  pr(^[udc,il  entre  en  lice,  &  expofe  d'abord  la 
croyance  de  i'Eglifc  Catholique  couchant  la  personne  du  Verbe  ^ 
qui  fe  réduit  à  croiie  6c  à  aaorer  un  Fils  unique  dp  Dieu,  qui  *99i 
cft  la  vérité)  la  vraye  lumière  &  k  vertu  de  Dieu,  qui  n  a  point 
.eu  de  commencement  6c  qui  n*aura  point  de  fin.  Eunomius  au 
contraire  ,  qui  donnoit  un  commencement  au  Fils  ,  difoit  que 
l'efTencc  du  Père  confiftoit  dans  l'ingenération ,  6c  celle  du  Fils  iooa 
dans  la  génération ^  foutenant  que  la  nature  de  l'un  écoit  audi 
différente  de  celle  de  l'autre  que  ces  deux  termes  le  font  entr'eux. 
/Voici  fou  raifonnement  pour  prouver  que  l'ingenération  ou  l'inf 
nafcibilité  conftiruoit  l'cflcnce  de  Dieu  le  Pere.  II  e/î ,  difoir-il , 
appcllé  non-engcndrc  :  donc  ce  nom  cft  celui  de  fa  nature  ,  c  ar  loti  j 
il  n'y  a  en  Dieu  aucune  .compoiition.  Saint  Grégoire  repond 
qu'autre  choie  eft»  n'être  point  compofé ,  6c  autre  cholè  n'être 
point  engendré  ;  que  le  premier  dénoce  la  (implicité  du  iûjetj 
6c  l'autre  qu'il  e(l  fans  pnncipe;  que  quoique  ces  deux  attributs 
fc  donnent  à  une  môme  pcrfonne  ,  comme  au  Pere  ,  on  n'en 
doit  point  confondre  la  fignification ,  ni  prendre  l'un  pour  l'au- 
tre i  que  c'eftdonc  rnal  raifonnerquc  de  dire  :  Dieu  cft  fuiiple, 
donc  Finnafcibilité  conftitue  fon  eflênce.  Il  s^enfiiivroic  encore  30s; 
du  railbnncmcnc  d'Eunomius  .qu'il  fàUoitou  nier  la  fimj^eité  de 
la  nature  du  Fils, 6c  conféquerament  nier  qu'il fiit  Dieu  »  ce  qui 
écoit  abfurde  ;  ou  le  rcconnoître  pour  non-engendré ,  ce  qui  ne 
l  étoit  pas  moins.  Puis  donc  que  le  terme  de  Jimple  a  la  même 
lignification  danAe  Pere  que  dans  le  Fils  ,  6c  qu'au  contraire 
ceux  d'engendré  6c  de  non-engendré»  en  ont  anetouteoppoléef 
fl  eft  chir  qu'on  ne  peut  inférer  de  la  .teplidtédela  jiarure  da 
Pere  ,  que  l'innafcibilité  foit  fon  effence  ,  non-plus  que  de  la 
fmipiicité  de  la  nature  du  Fils,  que  fonelfence  conftfte  dans  la 
génération.  Par  «n  raifonnement  femblable  à  celui  d'Eunomiu^  304- 
oh  prouvoit  que  la  qualité  de  Ciéafeur,  donnée  au  Pere,  con- 
fikaèk  fon  efîence ,  en  di&nt  :  Ifi  ffim  ctt «PpeUé  Créateur:  Of 
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la  diviimé  eft  iunple  âc  (ânscompofition,  donc  Teflênce  de  ce^ 

lut  qui  eft  appellé  Cnfiteûr  confifte  dans  crtte  qualité.  Saint 
Grégoire  prefle  encore  Eunomius  fur  ce  qu'en  admettant  le  renne 
de  non-engendré i  pour  marquer  l'elfence  de  Pcre  ,  ôc  non  une 
<^£fetence  quidifiingue  h.  nà>riftance  d'avec  celle  des  autres  Per- 
fonnes  »  c*dl  confondre  le  Pece  avec  le  Fik  9  comme  &îfbit  Sar 
bellius. 

Suite.     XXXII.  Comme  Eunomius  par  toutes  fes  fubtilitc^s  fur 
P?g«  jio.  <>•  rcfTence  de  la  nature  de  Dieu  avoir  autant  en  vue  de  perluader 
qu'elle  lui  étoic  connue ,  que  dc'tablirunc  différence  entre  le  Perc 
&  le  Fils  ;  ùàm  Grégoire  fut  une  longue  énumeratîon  des  créa- 
tures, de  leurs  ptoprlcri5s,  de  leurs  mouvemens  1  de  leurs  ope* 
rations ,  de  leurs  productions ,  ôc  dit  que,  quoique  nous  en  (byon» 
J14.  témoins,  nous  ne  pouvons  néanmoins  en  connoîrre  les  caufes, 
31  S-  ni  en  pénétrer  la  nature  ;  il  ajoute  ^ue  l'homme  ne  fe  connoîc 
ii9.  pas  lui-même;  qu'il  y  a  donc  delà  témérité  de  prétendre  con« 
noitte  la  nature  de  Dieu ,  qu'il  eft  même  dangereux  de  vouloir 
pénétrer  trop  avant  dans  cette  connoiflance  ,  que  l'on  doit 
renfermer  dans  les  bornes  de  la  foi ,     s'en  tenir  fur  ce  point ^ 
>r  à  ce  que  les  Prophètes  ôc  les  Apôtres  nous  en  ont  appris.  Il  ex- 

Jodn.  îi.  phque  ces  paroles  de  faintjcan:  Si  fon  vouloit  rapporter  tout  ce 
Vig.       <jue  ie  Sauveur  a  fait ,  il  faudroit  phs  ^volumes  tpte  k  monde  fi^m 
3^4.  /'^f'f<=Mir<iiff,  non  des  miracles  qu'il  a  faits  depuis  fon  Incarnation;. 
mais  avant,  c'cft-à-dire,  de  ceux  de  la  création.  H  appuycla  di- 
flirsclion  qu'avoir  donnée  faintBafile,  des  attributs  polirifs  &  né- 
gatifs, ôc  Ibuticnt  que  ceux-ci^  comme  i'innafcibilitc,  fincorrup- 
tibiiité  ôc  autres  ferablables,  ne  pouvoient  nous  dcJnncr  une  idée 
3t%&fiq,  pac^te  &  com]4eite  de  h  nature  de  Dieu;  que  les  noms  mêmes 
que  nous  donnons  à  Dieo»  n'étant  pas  naturels ,  mais  derinven» 
.  tion  des  hommes ,  ils  ne  pouvoient  nous  la  reprefcnter  exa£le- 
j^i.  ment  ;  &  fur  ce  qu'Eunomius  prétendoit ,  que  Dieu  dans  la  créa- 
tion avoir  communiqué  les  termes  mêmes,  dont  il  vouloit  qu'on 
fe  ferv  it ,  6c  qu  il  en  apportoit  pour  preuve  ce  qui  eft  dans  la 
Geflefe ,  que  h  kuriere  fait  fdite ,  ùmt  Gn^Êtc  répond  que  (i 
Dieu  a  inventé  M-ffiéme  les  mots>  &  s'il  a  appelle  kschofes 
créées  par  leur  nom  avant  que  Thomose  fût  formé  ,  il  faut  lui  fup- 
pofer  tout  ce  qui  éroit  néccffaîre  pour  la  formation  des  funs ,  une 
arrête ,  une  langue,  des  dents  ,  unebouchc;  ôc  conféquemmcnt 
une  figure, un  corps,  des  parties,  qui  étant  nécelTairement  lii- 
jefies  a  la  (fiflblodon,  irdent  à  rendre  Dieu  mortel  H  feutient 
ijpc  lorgne  Aous  lifons  dans  i'£cdnire,  que  Dieu  dit  :  Aa 
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hmîere  feit  faite  »  ce  n  eft  pas  que  Dieu  ait  ptoooiicd  quelque 
chofe  cxtcricurcmeht.  A  qui  auroit-il  adrcHl'  ces  paroles?  A*  lui- 
même?  Mais  peut-il  fc  commander  lui-mâme  ?  Au  Fils?  Mais 
outre  quiin'eÂ  pas  befoin  de  Tons  de  voix  pou rfe  faire  entendre  P<£- 
à  une  nibftance  intelleâudle  comme  eft  lo  Fijs ,  il  fitudrokiiip- 
pofer  entre  le  Pere  &  lui  une  diflance  de  lieu ,  puiique  les  pa<( 
rôles  ne  peuvent  fe  faire  entendre  qu'en  frappant  l'air  ^  de  que, 
l'air  ne  fe  trouve  que  dans  l'elj^ace.  Mais  que  fera  cet  cfpacefCe 
ne  peut  6rrc  quelque  chofe  de  crccc ,  puifquc  le  Verbe  cft  avant 
toute  crtîature  j  moins  encore  quelque  chofe  d'incréée ,  la  divi- 
nité lèule  jouifl&nt  de  cette  prnogative.  Que  fi  l'on  infifte»  con- 
dnue  iàint  Grégoire ,  qu'avant  la  création  de  fliomme  »  le  Cidl  i4fi 
^nnonçoit  la  gloire  de  Dieu  >  6c  le  Brniament  les  ouvrages  de 
Ces  mains  :  Je  répons  ,  que  cela  ne  fc  faifoit  ni  par  le  fon  de  34*» 
quelque  voix,  ni  par  des  paroles  ;  &  qu'en  cet  endroit  le  Pro- 
phète ne  veut  dire  autre  chofe,  iinon  que  la  beauté,  la  grandeur. 
Je  mouvement  eontinoelfic  re^  des  Çienx  rendent  témoignage 
k  lapuiflànce  deceloîquiles  aâits.  De  mime  lorfque  Mcyfe 
nous  dk  queDioi  commanda  aux  créatures  de  produire,  &  de 
fe  multiplier,  il  ne  veut  pas  nous  faire  entendre  que  Dieu  ait 
notifié  cet  ordre  par  quelque  fon  de  voix  i  mais  feulement  nous 
enfeigner  que  la  ppiflànce  de  Dieueflinféparablede  fa  volonté, 
(6c  que  cell  par  fa  volonté  que  toutes  choies  exiftent,  &  en  la 
lîi  inicre  qu'ila  voulu.  Il  montre  que  comme  on  ne  peut  pas  prcn-» 
dre  a  la  lettre  ces  paroles.de  la  Gencfe  ,  Ih  entendirent  la  vctx 
âe  Dieu  mi  fr  promenoir ,  on  n'y  doit  pas  prendre  non  plus  celles 
qui  précèdent ,  Dieu  dit  que  la  lumière foit  faite ,  &  autres  fembia- 
ples  i  ces  fo(tes  d'expreflions  fuppofant ,  lorfqu'cllec  (ont  piîlès  ' 
à  la  lettre ,  un  corps ,  une  bouche ,  despieds  6c  autres  membres; 
Lrlnvention  des  mots ,  hèait  «làge  &  leur  fignification  viennent  if*.- 
donc  de  l'induftrie  des  hommes,  à  qui  Dieu  a  donné  en  les  créant 

.  la  faculté  d'agir  ôc  d'exercer  differens  arts.  Saint  Grégoire  donne 
jine  raifbn  de  ne  point  faire  Dieu  inventeur  des  mots,  qui  cft  qijc 
quelques-uns  fignifient  des  choies  iàles  6c  deshonnétes;  6c  que 
ce  fi^oit  lui  faire  injute  de  croire  qu'il  seR  occupé  comme  un 
Grammairien  à  apprendre  aux  hommes  la  fignification  de  chaque  Jfi. 
chofe.  A  quoi  il  ajoute  que  comme  Dieu  s'eft  contenté  de  don- 
ner à  chaque  animal  la  faculté  de  fe  mouvoir,  &  qu'après  cela 
il  (émeut  delui<méme  i  de  même  ayant  une  fois  donné  à  l'homme  jj,; 
|e  pouvoir  de  parler  6c  de  le  faire  entendre,  il  le  fait  en  inven- 

.faja  des  ii^es  pour  macquer  les  dtflbentes  chofes  qui  pte* 
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fentent  à  Ton  e^rit.  Tout  eft  Touvragc  du  Créateur  ;  mais  les 
paroles  pour  faire  connojtre  cet  ouvrage ,  font  de  l'invenooii 
¥»griSh  de  l'homme.  Si  Dieu  écoit  auteur  des  noms,  comme  il  Teft  des 

chofcs  ,  ils  fcroicnr  les  mêmes  partout,  &  il  n'y  auroir qu'une 
feule  langue.  On  ne  peur  alléguer  la  confuficn  de  Babel,  ]>our 
prouver  que  Dieu  cil  l'auteur  des  diirereiues  langues  j  puis- 
que cette  cottfuikui  ne  vil»  pas  de  plufieurs  langues  que  Diea- 
tùt  créées  fîir  le  dbamp  )  mais  de  ee  qu'il  fit  enforte  que  celle 
.  <jue  tous  ces  ouvriers  parloienf  devint  tellement  confijfe ,  qu'ils 
lïe  s'entendirent  plus.  Ce  n'eft  donc  pas  Dieu  qui  a  appris  aux 
•;  hommes ,  la  langue  qu'ils  dcvoieni  parler:  du  moins  l'Ecriture 

ne  le  dit  point  j  mais  les  ayant  dlfperfés  en  difllèrens  pays  ,  ils 
ont  inventé  eux-mêmes  difierentes  Ètngues.  De  ce  principe  fiiine 
Grégoire  conclut  que  Moyfe  s'étant  fervi  dans  l'hiftoire  de  la- 
'M4«  cre'aiion  ,  de  fa  Irmgue paternelle,  dont  l'ongine,  dit-il,  tiroir  pofte- 
rieurc  à  la  cop.fhudion  de  la  tour  de  Babel,  il  ne  peut  avoir em^ 
pio)'é  des  paroles  dont  Dieu  fût  riuvenceur.il  rapporte  le  fcntiment 
de  quelques  Interprètes  qui  ne  ceoyoient  pas  que  h  langue  hebrat-* 

auefûtfi  ancienne  que  les  autres,  m  qu'elle  fôt  antérieure  à  lafortie 
'Egypte  ;  &c  il  ièmble  l'approuver,  fondé  fui* ce  qu'un  Prophète 
dit  de  Moyfe,  qu  alors  ilcrircndit  une  langue  qu^  il  ne  connoijjoit  pas 
auparavam.  Ces  Interprètes  co.nptoient  cette  langue  parmi  les 
miracles  que  Dieu  Ht  en  faveur  des  Ifraclites,  lorfqu'illes  délivra 
de  la  fèrvitude.  Il  regarde  comme  une  folie  de  s'obftiner  àvou-- 
loir  attribuer  à  Dieu  l'invention  des^mots,  tandis  qu'on  néglige 
de  relever  une  infinité  de  miracles  qu'il  a  faits ,  &  qu'il  fait  tous  les- 
3jg.  j  )urs.  Il  croit  que  lorfque  Moyfe  dit  que  Dieu  donna  le  nom  de 
jour  à  la  lumière ,  ôc  celui  de  nuit  aux  ténèbres ,  cqja  ne  veut  dire 
autre  chofe,  fmon  que  Dieu -compoisi  ce  que  nous  appelions  jour' 
d'une  certaine  durée  de  lumière  j  &  ce  que  nous  appelions  nuit 
3«i.  d'un  autre  efpace  de  ténèbres.  Il  cenfiire  vivement  ceux  quire- 
gardoient  l'invention  des  mots,comme  une  marque  de  la  puifTance 
-de  Dieu  &  de  fon  empire  fur  les  créatures ,  &  qui  accufoieiitle  fcil- 
■    tinient  contraire  d'idées  bafles  fur  la  Providence. 
5„^,e.      XXXIII.  Eunomius  reprochoit  à  fàint  Bafile  de  s*èrre  ièrvi' 
dans  fes  diiputes,  des  termes  aanalogie  5c  d'omonhme,  c'eft-à-dire  y 
3«»,  de  reflemblance  de  noms  :  termes,  difoit-il,  inconnus  aux  Apôtres 
3*s.  6c  aux  Evangelifles.  îl  faut  donc,  répond  fainr  Grégoire,  qu'Eu- 
}êé,  nomius  efface  de  fes  écrits  les  mots  de  mn-cn^i  ndrc  6l  âiinnafcibi- 
lité  qui  ne  fe  trouvent  autorifés  en  aucun  endroit  de  l'Ecrimce. 
3<7.  ù"  feq,  Eunomius  difoit  que  les  grands  iioms  n'étant  pas  toujours  imç 
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marque  ceVtaine  de  la  graildeuf  ideS  chofes ,  comme  les  noms 
vils  &  méprifcibles  n'en  prouvent  pas  la  baŒcflre,  il  ne  falloit  pas 
juger  de  l^xcclicncc  de  la  nature  du  Verbe  par  les  titres  de-  /rt- 
gijj'e  y  de  Tumttre ,  de  vaité ,  de  Juge  »  de  Rot  ôc  autres  Icniblables 
qu'on  lui  donne  comme  par  honneor  de  non  de  droic.  A  cela  & 
Gtegoire  répond  que  c'en  un  bla^lièmed'accafer  Dieu  de  don^ 
net  aux  chofes  des  noius  qiû  ne  leur  conviennent  pas,  lui  qui 
cîit  par  un  de  Tes  Prophètes  :  malheur  à  vous  qui  appeliez  la  lumière  jf^^  ^. 
ténèbres ,  &  les  îcncbTes  lumière  ,  qut  dites  amer  ce  qui  eji  deux  ,  tr 
doux  ce  qui  cjî  amer.  11  lui  fait  dcii  de  citer  un  fcul  exemple  du 
contraire ,  &  montre  qu'il  n'y  avoir  aucun  ibndemenc  de  diftin-  Pag  î7<.<5î 
guer,  comme  il  faifoit,  l'incorruptibilité  du  Pwe  d'avec  celle 
du  Fils  ,  le  Pere  &  le  Fils  poiïedant  t-galemcnt  cet  attribut , 
qui  n'admet  pas  le  plus  6c  le  moins.  Il  lui  contcile  aufli  que  la 
qualité  de  Pere  &  de  Créateur  foit  venue  au  non-engcndrd  par 
des  opcraHons  particulières ,  fàiiànt  remarquer  qu'Eunomias  ne 
tenoît  ce  fentiment  que  pour  confondre  ces  deux  propriétés  y 
comme  venant  d'une  même  caufe,  &  en  inférer  la  relTcmblance 
•  entre  le  Fils  6c  les  créatures.  Si  l'on  fuppofc,  lui  dit-il,  que  le  Fils 
cft  l'effet  d  une  opération  du  Pere ,  il  faut  que  le  Pere  fc  foit  com- 
porté dans  la  production  du  Fils  en  caufe  ttlxiente ,  ce  qui  de- 
mande néceflairêment  un  fù jet  palTible  &  capable  de  recevoir  im- 
preflîon  ;  car  s'il  eût  été  Impamble ,  fon  impaflibilité  auroit  ré- 
iifté  à  la  forme  que  l'ouvrier  auroit  voulu  lui  donner.  Ainfr  il  eft 
néceffaire  de  deux  chofes  l'une,  ou  qu'Eunomius  admette  la  na-  î^r» 
ture  du  Fils  pallible,  ou  que  pour  éviter  cette  impieté  il  fe  jette 
dans  une  plus  grande  en  niant  fon  exiilence.  Saint  Grégoire  fait 
encore  remarquer  que  cet  hârefiarque  ne  mettoit  l'eflence  .de  la 
divinité  dans  l  ingénetationy  que  pour  en  exclure  le  Fils  >  attendu  i*-* 
qu'il  eft  engendré. 

XXXIV.  Eunomius  s'obftinant  à  détruire  le  fentîment  de  ^""** 
faint  Bafilc  touchant  l'Invention  des  verbes  ôc  des  noms ,  infiiloit 
difant  que  (i  Dieu  comme  un  Maître  d  école  ne  les  eût  appris  à  3'^' 
nos*  premiers  parens  y  eux  ni  leuis  defbendans  n'euflent  jamais  pû 
s'exprimer,  m  nonuser  ]^  chofes.  Saint  Grégoire  entre  plufieurs 
raifons  qu'il  apporr^iour  réfuter  Eunomius,  n'oublie  pas  ce  eue 
nous  lifons  dans  la  Genefe  :  que  Uieu  fit  venir  devant  Adam  tous  j^^r 
.  les  animaux,afin  qu'iileur  donnât  des  noms  qui  Icurdcmeurafrent, 
ce  qu'il  fit  ;  &  pour  lùi  prouver  que  mal-à-propos  il  avan^oit  que 
la  ià^effe  de  Dieu  n'édatoit  pas  moins  dans  les  noms  qu'il  avoir 
éosSén  aux  êties  ciéés  qjoe  dans  leui  création  même  ,*il  rappoziç 
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<^  les  difTcrcns  noms  d'une  même  diofe,  par  exemple  du  Ciel ,  él 
'  diffcrcnres  langues,  en  hébreu,  en  grec,  en  latin,  en  égyptien  , 
&  lui' demande  dans  lequel  de  ces  noms  lafageflc  de  Dieu  t  clate 
■davantage ,  Ci  c'eft  dans  le  grec  ou  dans  l'égyptien*,  dans  l'hébreu 
ou  dans  le  latin  f  Si  Ton  donne,  ajoute'^Hlyfanciepneié  au  grec» 
rég)'ptien  s'y  oppofera,  &  ainfi  des  autres.  H  fondent  que  quand 
nous  lifons  que  Dieu  cft  entré  quelquefois  en  convcrfation  avec 
les  hommes,  qu'il  a  pris  la  figure  humaine,  qu'il  sert  mis  en  cch 
Ici  c ,  ou  qu  il  a  témoigné  de  la  compaflion  &  de  la  mifericorde ,  on 
n*en  peut  rien  conclure  en  faveur  du  (èndment  d^unomips  >  maïs 
ffo.  ièulement  que  Dieu  par  Ton  infinie  bonté  pour  nousy  en  a  agi 
comme  une  mere  qui  béguaye  quelquefois  avec  Ibn  en&nt»  6ç 
qu'il  prend  différentes  voyes  pour  nous  mener  à  lui  ;  que  comme 
celui  qui  pour  fe  faire  entendre  à  un  fourd,  fe  fert  de  gcftcs  6c 
de  figures,  ne  doit  pas  pour  cela  être  regardé  commç  muet:  de 
mâme  l'on  ne  doit  pas  luppolèr  en  Dieu  un  langage  lèmblablo 
jui  nôtre,  parcequ'ils'eneft  fervi  quelquefois.  Si  le  Ffalmif^e  dit 

ifto&fif,  que  Dieu  compte  le  nombre  des  étoiles,  &  leur  don^e  dea 
noms  à  toutes,  il  ne  veut  par-là  nous  faire  entendre  autre  chofe 
finon  que  rien  n'échappe  a  la  connoiflance  de  Dieu.  En  effet, 
croire  Dieu  Auteur  des  differens  nouu  des  étoiles ,  ce  feroit  le 
fiûre  Auteur  des  noms  de  pluiieuts  âuiTes  divinités»  de  Mercute« 
■de  Venus  9  &  tenir  pour  certaines  les  fables  du  fcorpion^  àgL 
chien ,  du  cygne  &  ce  la  couronne  d'Ariadne.  Inutilement  on 
diroit  que  les  noms  que  Dieu  donna  aux  étoiles  étoicnt  differens 
de  ceux  que  nous  leur  donnons.  Si  cela  étoit^  l'Ecriture  aurait 
employé  ces  nopis  originaux  non  pas  ceux  opà.  étoîem  en  uâgo 
diex  les  Grecs,  comme  ceux  de  Pldfades  »  d'Orion  tu  d*OiU9 
fghk  9,  f,  quefon  trouve  dans  Job.  H  rapporte  que  quelques  Interprète» 
ttès-vcrfés  dans  Fintelligence  de  l'Ecriture  fonr  du  fcnriment  qu'il 
y  a  des  chofcs  qui  n'étoienr  pas  dignes  d'être  rapportées  en  détail 
fH'  l»^*.  par  les  Ecrivaim  facrés  »  ôc  ^ue  e'eil  pour*  cela  que  dans  le  narré 
du  miracle  de  la  mdtip&catton  des^wns,  le  iàint  Ëvangdifte  ne 
compte  ni  les  enfims,  ni  les  femmes  ;  que  Moyfe  dans  |e  dénom« 
brement  de  ceux  qui  ibitiient  de  HSgypte  gc  met  pas  ceux  qui 
étoient  incapables  de  porter  les  armes  ,  &  que  Dieu  dit  que  Jet 
noms  de  fes  ennemis  ne  pafferont  pas  par  fes  lèvres. 
Suite.  XXXV,  Saint  Bafile  avoit  dit  que  nqus  n'appelions  Dieu 
incorruptible, que  parce  qu'il  n'a  poilit  de  fin:  aoùEunomiut 

^jf'         conduoit  que  dans  la  doûrine  de  ce  Peie-,  Dieu  n'étoit  incor- 
luptjble  qie  parce  que  nous  lui  doanioiis  l^inconuptihilité.  Auos» 
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diofc  cft ,  dit  faint  Grégoire ,  de  donner  ;  autre  chofe  cft  d'apjpel- 
ht.  Nous  donnons  à  vase  pedbane  ce  qu'elle  n*a  pas ,  fie  nous  i  ao^ 
pelions  parce  qu*dle  a.  Le  (èns  de  la  pjcopoficioa  de  ùàat  Bame' 
eft  donc»  que  comme  par  le  terme  d'itmafiiùiUté  nous  concevons 

que  Dieu  n'a  point  de  commencement ,  nous  entendons  par  ce- 
lui ^'incorruptibilité  qu'il  n'aura  j^oint  de  fin.  C'eft  ainfi  que  faint 
Baille  son  ctoit  expliqué  lui-mcraci  mais  Eunomiusptiitendoit 
que  dans  cette  explicadon  il  avoit  divifé  les  fiécles  &  en  ivoSi 
ùit  deux  parts,  c'étoit  une  ièconde  calcunnic  ;  car  faint  Bafile  ' 
n'avoir  parlé  des  fiécles  que  comme  en  ont  parlé  David  ôc  Moyfe, 
pour  fe  conformtr  à  notre  manière  de  concevoir  les  chofes  :  le  J?*?-  ^• 
premier  en  difant  que  le  règne  de  Dieu  a  précédé  les  tems,  &  le 
fécond  en  nous  apprenant  qu'il  s'écendroit  fur  tous  les  Aéclcs  à 
vénir.  Saint  Grégoire  léfnte  les  fiibttlitës  d'EunioÂdiÉItiirlà^^^^ 
ficationde  ces  fiticles,  êctéduit  fa  croyance  à  dm'cpUsTiDlîài'  eft 
avant  tous  les  fie'cics;  que  comme  il  n'a  point  de  commencement  • 
il  n'aura  point  de  (in.  Eunomius  en  concluoit  que  l'innafcibilité 
étoit  l'eflence  de  Dieu  ;  fur  quoi  faint  Grégoire  lui  dit  qu'il  faut 
èttç  fou  pour  tirer  une  pareille  conféquence  i  car  qui  peut  dire 
qà'un  nom  qui  ne  ièit^'à'Vxdute  du  Pere  iXtte  propriété  qu'il 
n*a  pas  »  conftitue  fon  eflênce  ?  H  lut  remarquer  qu  Eunomitir^tsi^***^'  ^ 
fufant  de  recotinfnrre  que  chaque  nrrribut  avoit  dans  Dieu  tin^  ? 
fignificatlon  particulière, il  cntroitcn  coiirraclidionavcc  lui-:ii('nie, 
en  foutenant  d'un  coté  que  l'incorruptibilité  étoit  en  Dieu  de  toure 
éternité  9  6c  de  Fautre,  que  la  paternité  étoit  avànuë  au  P^re  de 
même  que  la  qualité  de  Ciéateor.  I^  prouve  qoe'^  dlÉftéMie  ïl*  ^ 
gnifîcation  des  attributs  en  Dieu  ne  nOUSobBge  point  à  admettre 
en  lui  de  componrion.  L'ame  de  l'homme  qui polfederoit  la  Géo- 
métrie, l  Anatomic,  la  Médecine  &  diverfes  autres  fcicnccj;  en 
feroit-elie  moins  limplc  ôc  plus  compofée  ?  Saint  Baliie  avoit  dit 
que  nous  appelions  Dieu  incorruptible ,  parce  qu'il  ni6  , doit  point 
avoir  de  fin,  &  non-engendré parce  qu'il  n'a  point  de.pRiim^.; 
lur  quoi  Eunomius  continuant  de  confondre  les  tem^es^îm^//<r 
&  d'attribiter ,  faifoit  ce  fophifme  pour  inférer  qu'il  y  a  en  u'ieu 
une  con-.pofiti<in  ,  même  du  contraire  :  Si  13ieu,  difoir-il ,  n'cft  , 
incorruptible  que  parce  qu'il  ne  peut  avoir  clc  fin ,  &  non-cngcn- 
dré  que  parce  qu'il  n'a  point  eû  de  principe  ;  il  s'cnfu't  que  par 
où' il  cft  non-engendré,  il  n'eft  point  incorruptîWt. ,  &  conl^ 
quemmenr  corruptible  ;  &  par  où  il  eft  inconu;.  ti^le ,  il  n'eft 
point  non-cngcndré  ,  &  par  conféqucrt  cngcu.iré.  Saint  Grc-  ^ 
goire  répond  que  liunt  BaUle  ne  divifant  point  la  vie  de  Dieu,  /rj*  * 
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ne  divifoît  pas  nen  plus  fon  ingâiefadoniii  fon  incomipdb!I!t/j 
6c  que  le  laiibnnemenc  d'Eunomius  teflemblok  à  celuî  qu'on  fe» 
loity  fi  pour  prouver  que  Tlumune  ne  peut  être  çn  mme-cems 

tufonnablc  &  capable  de  fcience,  on  difoir  :  l'homme  en  tant  que 
raifonnablc  ne  peut  erre  capable  de  fcience  ,  &  en  tant  que  ca- 
pable de  iicience  il  ne  peut  être  raiionnable>  parce  que  l  une  de 
Pif.  ^x7'&  ces  deux  qualités  exclut  l'autre:  ce  qui  eft  fiiux.  Il  montre  enftiite 
par  les  "principes  mêmes  d'Eunomius,  que  Teflencc  de  la  divinité 
ne  peut  confîller  dans  l'ingéneration  ;  que  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  nom  aflcz  fignificatif  pour  nous  donner  une  idée  de  la  divinité, 

4»3.  celui  de  Dieu,  qu'il  fait  venir  du  verbe  grec  qoi  figniHc  voir  eft 
*  ♦*^*  le  plus  convenable ,  &  que  c'eft  le  nom  que  l'Apôtre  dit  être 

418.  au-deflùs  de  tous  les  noms;  qu'Eunomius  en  difànt  que  la  nature 
divine  en  tant  qu immortelle ,  incorraptible  &  non-engendrée , 
étoit  au-defTus  de  ce  qui  eft  mortel  ,  corruptible  &c  engcndix% 
||«»  &  mcttoit  le  ccmbleà  Ton  impiété,  en  reduifant  le  Verbe  qui  eft 
engendré ,  au  rang  de  toutes  les  créatures  qui  font  engendrées.  Il 
finit  en  fàilànt  honte  à  cet  hérefiarque  de  ce  que  n'étant  qu'un 

'#17*  reptile  9  il  avoît  ofé  Ce  meiùrer  avec  faint  Bafile  élevé  pat  fon  C^^i 
yoir  6c  par  ik  veitn  jufqu'an-defliis  des  aitSf  ^ 

§.    XVI  I. 

Ecrits  de  famt  Gregore  fur  la  Trinité, 

U^rSSé^  LTE  livie  qui  a  pour  titre  de  la  Trinité  f  adrefTé  à  Eufiath6| 
n    pas  de       j  ^  n'eft  pas  de  faint  Grégoire 9  mais  deiàint  Balile»  commq 

^"'•^['«•j;  on  l'a  montré  (  a  )  ailleurs. 
'lc  Tra'c^  "'^  P^"''      contcfter  le  Traite  à  Ablavius,  puifque  lo 

ne  j\iut  Pape  Jean  deuxième  en  cite  (  ^)  un  endroit  Tous  Ion  nom  dans  fa 
fai  d,reno4  kttre  à  Avicnus ,  écrite  vers  l'aft  yja»  Le  Cardinal  Beflfarion  en 
AiuGiegoi-  rapporte  un  autre.  Il  eft  vrai  quon  ne  trouve  pas  dtns  ce  1  raité 
I*^  le  paiTage  (  c  )  qu'Euthymius  rapporte  d'un  écrit  à  Ablavius  fur  la 

divinité  des  trois  Perfonnes;  mais  cet  écrit  qui  croit  apparemment 
différent  de  celui-ci,  n'eft  pas  venu  juf'qu  à  nous.  Ablavius  paroit 
avoir  été  du  nombre  des  difciples  de  faint  Grégoire ,  qui  le  qua- 


(«)  Voyez  tom.  6.f<tg.iî\. 

(b)  Joanncs  ,  ep:ff.      ad  Senatortr , 

ton».  1.  Corr*/.  Hartiuini  ,  pa^.  iiw-  Ô" 


(e) Lut/miiis , i»  Tantfla, tit.  z.  fârti 
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Sfie  ion  fils  6l  l'appelle  un  vaillant  foldac  de  Jefus-Chrift.  Ayant 
«ft  diipuce  avec  les  ennemis  de  la  Foi ,  flc  s^écant  trouvé  embaraflë 

<le  leurs  objcûions ,  il  les  ônvoya  à  faint  Grégoire ,  le  priant  d*y 
«ëpoadre  i  :à  quoi  le  faint  Evêque  fatisiit  par  ce  Traité  dont  le 
.titre  porte  ,  qu^on  ne  doit  pas  s'imaginer  qu*il  faille  dire  qu'il  y  a 
irois  Dteux.  La  difpute  encre  Ablavius  âc  Tes  adverlaices  avoit  donc 
vCoulé  fur  la  Trinité. 

IIL  Us  dilbienc  :  Jean,  Plene  6c  Jacques  quoique  d^tine 
flnème  nanuehunuûne,  paffenc  pour  trois  hommes;  pourquoi  ne  447.  * 
dira-t-on  pas  auflî  que  le  Pere ,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font  trois 
Dieux  ?  Saint  Grégoire  répond  que  c'efl:  abufivement  qu'en  parlant  ♦^f» 
-de  ceux  qui  ne  font  point  differens  en  nature ,  on  leur  donne  au 
phmer  le  nom  de  cette  nature ,  £c  qu'on  dît  phifiéuis  hommes  » 
«Hiifque  cette  fiiçoA  de  parler  revient  à  celle-ci ,  plufiébrs  luttttcea 
jiumaines  ;  que  toutefois  cet  ufage  ayant  prévalu ,  on  peut  ne 
|)oint  s'y  oppofer,  parce  qu'il  ne  fqauroit  en  arriver  de  grands  in- 
conveniens  dans  les  chofes  humaines;  mais  qu'il  n'en  ellpas  de 
même  des  divines  ;  que  l'Ecriture  Ikinte  ne  reconnoifTant  qu'un  P-i^.  4f«. 
lènl  Dieu ,  nous  devons  n*en  confèfier  qu^un  lèuL  H  cite  cet  ai- 
4irotc  du  Livre  du  Deuteronome  :  Ecoutez ,  IJraél,  ie  Seigneur  votre  o™""»"**» 
Dieu  efî  te  feul  Seigneur.  La  féconde  obje£lion  qu'on  avoit  faite  à 
Ablavius  ctoit  conçue  en  ces  termes  :  La  divinité  cft  un  nom  pro- 
•pre  de  la  nature  ;  puis  donc  qu'on  le  donne  à  trois  perfonnes ,  il  ^**' 
y  a  trob Dieux.  &ûm  Grégoire  4:épond  que  le  terme  de  Mvmiié 
marque  Faâion  de  Dieu^dc  tum  fa  nature  qui  ne  peut  être  expri- 
jnée  par  aucun  nom  :  tout  ce  que  l'on  dit  de  Dieu  dénotant  ce 
<jui  a  rapport  à  fa  nature,  &  non  fa  nature  même.  A  quoi  il  ajoute 
^ue  le  nom  même  de  Dieu  iignïAe  voir,  propriété  qui  convient 
axLx  trois  perfonnes.  Comme  on  pouvoit  encore  inférer  de-là  qu'ii 
•y  a  plufieuis  Dieux  »  de  même  qu'on  inière  la  phitalicé  d'Orateurs  4^}; 
ou  de  Géomètres»  de  ce  que  piuficurs  pofledeat ces fbcies  d'arts; 
4ainr  Grégoire  nie  la  conféqucnce  &  . donne  pour  raifonque  quoi» 
que  parmi  les  hommes  pliiiieurs  exercent  le  même  art,  ils  tra- 
vaillent néanmoins  ^parémcnt,  aulieu  que  dans  Dieu  coûte  adion 
antérieure  vient  ^un  même  principe,  prenant  fbnconmencement 
.dans  le  Pere  »  ion  progrès  dans  leFâs»  IkpeifeâxoB  dans  le  Sain&  4Sf. 
Efprlt. 

1  V.  II  fourient ,  en  répondant  de  nouveau  à  la  féconde  objec-  Suite, 
non ,  que  la  divinité  n'eft  pas  un  nom  de  nature  ;  puifque  celle  ^H-  4*7. 
de  Dieu  étant  infinie  6c  incompréhenfible ,  ne  peut  être  définie» 
ijn  ne  pouvant  être  défioicoii  ne  peut  loi  doonejc  de  nom  qui  en 
Jim  f^ffl  Si 
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fiiflèeonnolaefeflencef  qu*en  fiippofàiit  même  qûe  Ci  <Iîvm!t^ 
fôt  un  nom  de  nanirey  on  ne  pourroit  en  conclure  qu'il  y  eût  trois 
Dieux,  parce  que  ce  qui  cft  infini  ne  peut  fc  nombrcr,  il  n'y  a 
que  les  lubftances  limitées.  On  objecioit  :  fi  la  nature  n'eft  pas 
4iftinguéc  ni  dificrciuc  dans  les  trois  ^erfonnes  y  elles  font  donc 
çonfonduiSs?  Non,  répond  faint  Gregoucy  parce  qu'autre  diofe  eft 
d'être,  autre  chofed'ctredWecerCaîne  ii^anicre.Lesaoi8perfi>nnes 
font  diftinguccs  entr'ellcs ,  non  à  raifon  de  leur  nature, puifqu'elle 
eû  la  même  ,  niais  à  raifon  de  la  manière  dont  elles  ont  leur  êtrej 
^60.  le  Pere  eft  fans  principe ,  le  t  ils  Ôl  le  Sainc-Efprit  tirent  de  lui  leur 
LèTtatiéfU  origine. 

h  aiflêrenc*         Le  Ttatt^  fuivant  qui  eft  imitulé»  de  la  diffirenct  As  termf 

de-  termes        fubflance  &  àliypojîafc ,  eft  de  faint  (  a  )  Bafiie. 

{\\lyr!'"[}a[t,  VI.  Celui  delà  Foi  adrcffé  au  Tribun  Simplicius,  fe  trouve 
n'eft  pas  de  i.  prcfquc  tout  entier  l(jUi>  le  nom  de  faint  Grégoire  dans  la  Panoplie 
Me*4#o*    d'Euthymius  (  ^  ) ,  &.  nous  ne  voyoiispas  qu  ii  lui  foit  contefté 

F*''-       de     VII.  Il  fe  propofe  d'y  établir  la  diviniré  du  Fils  &  du  Sainte 
c^Xn«é,  *  Efprit;  ainfii'on  peut  divifer  ce  petit  Traité  en  deux  parties.  Dans 
Fag«47o<      la  première  ,  faint  Grégoire  dit:  Le  Fils  n'cft  pas  créé ,  autrement 
il  feroit  un  Dieu  nou\  eau  ôc  un  Dieu  étranger  i  or  il  nous  eft  dé" 
Exod.  34*    fendu  dans  les  Prophètes  de  rcconnoitrc  pour  Dieu  un  Dieu  nou<- 
vean  &  d-adoier  un  Dieu  ëtianger.  Il  hm.  donc  ou  ne  pas  adoxec 
le  Fils,  ce  qui  cft  judaïque 9  00  reconnoître qiii^il  n'eft  pas  créé^ 
mais  étemel.  Il  explique  ces  paroles  des  proverbes  ,  le  Seigneur 
Vwg.  47»«"'"*^  n\'r /f  commencement  de  Je  s  voycs ,  de  la  nature  humaine  à  la- 
quelle le  Verbe  s'cft  uni  pour  nous  remettre  dans  la  voye  du  falut  i 
&  dk  à  ceux  qui  avoienc  peine  à  compiendre  qu'étant  ,  de  toute 
^^ternité,  il  ait  été  engendré,  qu'ils  ne  doivent  pas  faire  de  parai" 
idile  entre  la  naiiliuice  d'un  Dieu      celle  des  hommes,  &  que 
comme  on  ne  peut  pas  dire  de  la  fj  Icndeur  du  folcil ,  fi  elle  étoit 
elle  n'a  point  été  produire  :  de  même  on  ne  peut  pas  dire,  fi  le 
Fils  étoit  il  n'a  point  été  engendré ,  lui  qui  eft  la  fplcndcur  du 
47t'  Pere.  Il  y  en  avoit  qui  difoient,  le  Fils  eft  n^oindrc  que  le  Peie^ 
puiiqu'il  eft  de  lui.  Saint  Grégoire  leur  répond  que  ce  n'eft  point 
a  eux  de  mefurcr  ce  que  TApotrc  dit  ne  pouvoir  être  mefuié; 
que  la  refTcmblance  du  Pere  ne  peut  être  moindre  en  fubftance 
que  le  Pere  mcmc  ;  ôc  que  lélon  faint  Je;in  rien  ne  manque  au 
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Fils  de  ce  qui  eft  au  Pcrc,jpuilqu*il  dic^  ^  commencement  êtoh  le 
Verbe t&  le  Verbe  éto^  dans  Dieu.  Il  fait  voir  par  l'exemple  d'Adam 
6c  d'Abel  qu'on  ne  peur  pas  dire  que  le  Fils  toVL  d'une natuce  di^ 
ferente  de  celui  qui  l'a  engendrtf. 
VIII.  Il  étàbiit  la  divinité  du  Sainr-Efprit ,  premieiement 

J)arcc  que  toute  créature  n'cft  bonne  que  par  participation  <bi 
buverain  bien ,  quelle  eft  dirigée  de  l'Efprit  de  Dieu ,  qb'ellc  en 
eft  confoléc ,  délivrée  &  enfeignée,  aulicu  que  le  Saint-Efprit  eft 
bon  de  fa  nature ,  que  c'cft  lui  qui  dirige  les  créatures,  qui  les  con- 
fole ,  qui  les  délivre  de  la  fèrvitvide ,  qui  leur  enfciene  la  vérité. 
.Seconaenponc ,  parce  que  les  mêmes  noms  6c  les  mimes  attributs 
que  FEcrkure  donne  au  Peie  &  au  FUs  »  elléles  domie  au  Saint- 
£(prit)  comme  ceux  é'inccrruptikle ,  àe  fige  ,  de  hn  j  dcjuftt,  de  4742 
faim.  S'il  eft  dit  dans  un  Prophète ,  fuivant  la  verfion  des  Septante ,  Aaioi^  4*  1$, 
c*ejl  vous  j  Seigneur ,  qm  ajjermijjez  le  tonnerre  &  qui  ere'ez  Pefprit  > 
il  faut  entenarc  cet  endroit  de  la  régénération  fpirituelle  des' 
homtaespar laFoiderfivangilei  ^uioans  le  langage  myflique 
<cft  appel»  piiomi^o^ 

^  J.   X  V  I  I  L 

La  grande  Catécl^efe  de  faint  Grégoire, 

f.  'T*  HEODORET(iï),  Léonce  de  Byfance,  Eudiymius ,  l^^^^^l^ 
l  faint  Germain  de  Conftantinople  citent  Icnxvent  la  grmde  ^Lt  Gi^«l? 

catéchefe  fous  le  nom  de  làint  Grégoire  &  en  rapportent  divers 
endroits:  cnfortc  qu'on  ne  peur  douter  qu'elle  ne  foit  de  lui,  à  la 
^efcrve  des  vingt  dernières  lignes,  oii  il  eft  parlé  de  Severe  qu'on 
croit  être  celui  d'Andoche  ,  qui  vivoît  pins  de  cent  ans  apcês  S. 
Grégoire.  Cette  6n  n'a  en  eftêt  aucune  liai/bnavecce  quipiéced^ 
&  il  eft  vifible  que  c'eft  un  bout  dç  quelqu'autre  ouvrage  j  'aujlB  no 
fe  trouve-t-elle  point  dans  la  plupart  des  manufcrits. 

1 1.  Cette  catéchefe  n'eft  point  de  la  nature  de  celles  de  fâint  S*^^^ 
Cyrille  de  Jerufalem.  Saint  Grégoire  n'entreprend  pas  d'y  inftruire  téchdè. 
ceux  que  Ton  diipofoit  À  recevoir  le  Baptême,  mables  Gâté»- 
chiftes  mêmes  \  qui  ilenièignc  à  prouvec  par  le  raifonnement  les 
myfteres     li^  Foi  à  c^  qui  ne  dtéfetent  pas  à  l^aucorité  de  fE» 

(«)  l^nlonL  iàtd9g.  *.  fé^.99.&  I  9.  hihl.  Tatr.  EuthjmtaStfmifIbi f«rr. 
iàdof.  3.  fMg>  it4.  LÔoiuIas  «  /ii.  5.  1  z.  fag.xi%.tmm.  1 9. i'U/M. F«». <•«■%•  . 
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criture.  Elle  e(l  dtvifëe  en  qoanuite  cfaapioes  qui  font  précédé» 

d'un  prologue. 

Anâiyre  de     uj.  Saint  Grégoire  y  remarque  qu'un  Catéchifie  ne  doit  pas 
chcrfe  y  figf  procéder  de  la  même  manière  dans  toutes  fortes  db  difputes  'r 
4f%»  *  •      qu'ayant  à  lefiiter  les  Payens  qui  nient  Tiinicé  de  Diea ,  il  eft  né-^ 
ceffaire  d'alléguer  contreux  aautrwifaîfens  i  que  celles  dontil- 
fe  fervir^  contre  les  Juifs  qui  ne  croycnt  pas  au  Fils  de  Dieu 
qu'en  rdtlitant  les  heré  iques  qui  attaquent  fa  divinité  du  Fils,  ou- 
qui  confondent  les  perfonncs,  il  doit  fuivre  une  nietliode  diffe-- 
fsente  de  cette  qu'il  raudra  garder  en  prouvant  la  Ttinité  contre  les 
'47<'  Juifi  ;  qu*en  dUputant  contre  les  ans  âc  les  autres ,  ii  faut  fe  (èr-^ 
vir  de  certains  principes  conformes  à  la  raifon,  &  avoués  de  part 
&  d'autre.  S'il  s'agit  de  convaincre  un  Paycn  qui  admet  la  pluralité- 
des  Dieux  ,  il  faut  lui  prou\  er  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un:  parce 
que  Dieu  étant  unêtre  feuverainement  parfait  y  U  ne  peut  y  avoir 
plufieun  êtres  de  cette  nature.  Si  la  dilpute  eft  avec  un  Atiiée-y 
on  doit  lui  prouver  Texi^eDce  d'un  Dieu  par  la  création  du  Monde' 
&  par  l'ordre  qui  y  règne.  Si  le  Catéchifte  a  affaire  à  un  Juif,  il 
^-*P*     doit  elTayer.  de  lui  faire  ccjnprendrc  parla  comparaifon  du  Verbc^ 
9a§>  477.      remendement  ou  de  la  raiibnqui  eft  dans  l'homme,  que  Dieu 
a  aofll  un  Verbe ,  qui  eft  étemel  éc  de  même  nature  que  eehxir' 
d'oà  il  dre  fonêtre  ;  il  doit  lui  donner  auilî  quelque  idée  duSaint<- 
Cap.  î.  Efprit,  par  Ta  comparaifon  du  fouffle  qui  eft  en  nous,  ôc  lui  en 
Pag.  480.  faiiànt  toutefois  remarquer  la  différence  i  le  foufflc  de  l'hom- 
me n'étant  que  l'artraclion  de  fair ,  qui  lui  eû  une  choie  étran- 
gère ,  au  lieu  que  le  Saint  -  Efprit  eil  une  Pëtfonne  fiibfiAante  ^ 
èc  la  puifSuice  eflêntielle  de  Dieu.  A  ces  comparaiïbns  fiûnt 
Cap.  i-  it4.  Grégoire  veut  que  l'on  ajoute  les  paflagesdcrEcfîture,  qui  prou- 
^' vent  l'exiftcnce  du  Fils  6c  du  Saint-Efpiit  ;  avouant  qu'il  eft  plus 
facile  de  comprendre  que  d  cxprimeF>couunent  y  a^pm  en  Dieu., 
trois  Perfonnes,  Dieu  eft  un. 
^'    I V.  Les  Gearili  &  lès  Juifs  nioiem  également  Flncamation 
4t»»      croyant  pas  qu'il  fur  digne  de  Dieu  de  (e  faire  homme. 
Pour  le  leur  rendre  probable ,  faint  Grégoire  leur  dit  d'abord  qu'ils^ 
Cap.  6. 7.  8.  ne  j>euvent  difconvenir  que  c'cft  à  celui  qui  a  fait  l'homme ,  de 
Pag.  ^u.&  |g  relever,  s'U  vient  à  tomber.  Or,  ajoute-t-il ,  c'eft  le  Verbe  qui 
a  hit  l'homme  dès  le  commencement  du  monde,  &  cet  homme 
déchû  par  (on  fibre  arbitra  de  fétat  de  fagefTe  &  <fifflunoixaliié| 
dans  lequel  il  avoi'tété  créé,  fie  fa  nature  a  été  corrompue  par  le 
péché.  Cétoit  donc  au  "Vèrbe  à  lui  rendre  la  vie  qu'il  avoir  pcr- 
c«p.^.  duë.  (j^i'on  ne  diièpas  qu'il  écoit  indice  de  Dieu  de  naître  d'une 
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IViecge,  de  croître,  démanger,  debotte  >  de  dormir,  de  pieu-  P*!* 

ter,  de  mourir,  dY-rrc  enfevcli ,  toutes  ces  chofes  ne  font  m  cri-  * 
mincUcs,  ni  dcshonnètes:  Au  contraire,  la  naiiïance  ,  l'éduca- 
tion >  l'accroinemenc  font  deschofcs  bonnes  ôc  honnêtes,  il  tiï 
Yiai  ouela  nature  humaine eft  bomëe  ,  &  que  Dieu  eft  infini; 
mais  Dieu  n'eft  point  renfennë  dans  cette  nature  comme  dani 
ma  vafèy  il  lui  eft  uni  comme  lame  l'eft  au  corps  ;  &  comme 
nous  ignorons  la  manière  de  cette  union,  nous  ne  pouvons  non  ^^P- 
plus  définir  comment  fe  fait  celle  des  deux  natures  en  Jefus- 
Chrifl.  Seulement  il  eft  certain  que  la  divinité  étant  unie  à  la  na- 
ture  humaine  ne  perd  point  lès  qualités  difimesi  comme  famé  ne 
perd  point  lès  qualités  ipitinielles  par  Ibn  union  avec  le  corps.  Et  ^^p-  i** 
de  même  que  Ton  prouve  par  les  oeuvres  que  le  corps  eft  animé , 
de  même  aufli  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ont  prouvé  qu-'il  étoit  ' 
Dieu.  Vous  direz  qu'il  eft  né  ôc  qu'il  eft  mort  i  ce  qui  eft  le  pro-  C*P-  »3' 
pte  dVme  nature  corporelle:  Mus  ajoutez  <ffû  dft  né  aune  Vierge, 
&  qn^étaot  mort  il  eft  reflUfcité,  alors  vous  concevrez  dans  Je- 
fos-Chrift  ce  qui  eft  de  Dieu  ;  fî  ce  qu  on  vous  dit  de  lui  eft  au- 
deflus  de  la  namre,  ces  chofes  mêrnes  que  vous  avez  peine  à 
croire  ,  font  des  preuves  de  fa  divinité.  CeUii  qui  a  rapporté  que 
Jefus-Chrift  étoit  né ,  nous  a  en  même  tems  rapponé  de  quelle  ma- 
niere  il  étoit  né.  Il<en  eft  de  même  de  ûieunreâiony  nous  fap-- 
prenons  par  le  témoignage  de  ceux-mêmes  qui  nous  ont  appcb 
là  mort  :  Que  fi  fa  refurreclion  eft  une  chofe  au-deflus  de  la  nature, 
il  ne  s'en  faut  pas  étonner >  puifque  ia  manière  de  naître  a  été  auili  - 
sui-deifus  de  la  nature. 

•  V.  Lasairon  «û  Fa  porté  àlè  fiûrehomme ,  eft  la  bonne  volonté 
qallaeûepour  leshonmies,  6c  ia  mifericorde  envers  le  genre 
humain.  Noue  nature  qui  étoit  malade  avoît  befoin  d  un  mede-  JjJ'/*  * 
cîn;  l'homme  étant  tombé,  iltàlloitle  relever,  lui  rendre  la  vie  i'ag.  $«u 
qu'il  avoit  perdue ,  le  rappelier  à  la  participation  du  vrai  bien 
dont  il  étoit  déchu,  éclairer  fes  ténèbres,  le  délivrer  de  fes  liens» 
9l  du  joug  de  lalêrvitude  dont  il  étoit  accablé.  Tout  ces  mo- 
tift  n'étoient-ils pas aflez^confiderables, pour  engager  labpnté  de 
Dieu  à  defccndre  fur  terre  ,  pour  fecourir  la  nature  qu'il  avoit 
créée  ?  Saint  Grégoire  s'objede  :  Dieu  pouvoir,  s'il  eût  voulu ,  ré- 
tablir l'homme  tombé  dans  fon  premier  état ,  &  demeurer  lui- 
même  ini|Niffible*  A  quoi  il  répond ,  que  Dieu  en  s'uniflant  à  no- 
tre naturel  n'arlbuflot  aucun  changement  dans kfiennei  &que 
û  divinité  eft  toujours  demeurée  impaflible  tc.  incoimptible  ;  que  O9.  u. 
jcen'eft  pas  ans  nuiades  à  pidçnie  aux  médecins  la  manière  de  fH' 
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^iS         SAINT  GREGOIRE, 

Cap.  17.  les  guérir;  que  lesrichcfles  de  la  bonté  de  Dieu  ont  ur.eutîlît<J 
Pag.  50Î.  que  nous  ne  découvrons  pas  clairement  en  cette  viei  que  dès 
Cap.  18.        Jcrus-Chrifl  qui  eft  la  grâce  du  falut  a  apparu  à  tous  les 
pftg.  io4.  hommes ,  la<puiflimce  da  démon  ^eft  évanouie  comme  une  fib^ 
mée,  les  folies  des  oracles  ont  ce0'é  j  les  facrifîccs  lànguînaires. 
iè  font  abolis,  &  les  autels  mêmes  des  faux  dieux  ont  été^n* 
ticrenient  ruinés  chez  plufieurs  Nations  paycnncs,  &  fur  les  rui- 
nes de  ce  culte  ruperftiticux  on  a  érigé  deslieux  facrés,  on  y  a 
bâti  des  temples  ^  on  y  a  dédié  des  Autels  au  nom  de  Jefus* 
Chrift  f  6c  l'on  9  vû  par  toqte  h  tene  le  véritable  (àcriiSce  des 
Chrétiens  qui  s'offie  (ans  effiifion  de  fang  ;  que  les  Ahityrs  ont 
rendu  témoignage  à  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  puifqu'ils 
n'auroicnt  pas  fans  doute  fouffcrr  tant  de  maux^  s'ils  n'avoient 
eu  des  preuves  bien  claires  ôc  bien  jconvaincantes  de  la  venue 
Cap.  tf.  so.  d'an  Dieu  en  ce  monde  ;  que  Dieu  a  eû  de  grandes  niibn&poux 
*t.t^.i$.t^.  ne  pas  rétablir Thomme  en fon  premier  état  par  unfeul  SjSe  de^ 
^^'^^O'**^  >  feifant  homme  lui-même ,  fçavoir  pout  nous 

donner  des  preuves  de  fa  bonté,  de  fa  fagcfTe,  de  (àjufticc,  de 
là  puiflancc.  De  ce  qu'il  a  bien  youlupous  apporter  le  falut,  c'eft 
un  effet  de  1^  bonté  i  de  ce  qu'il  nous  a  r<ichctcs  de  notre  cap« 
évité  à  de  cenaiiies  condidoaB  9  .<f çft  un  efiêt  de  fa  jiufUcc  ;  de  cft 
qu'ill'a  fiût  d'une  manière  fi  ingcnicufc  qu'il  a  déi^u  notre  enae»! 
mi  f  c  cft  un  effet  de  fa  fouvcraine  fageffc  ;  &  fa  puiffancc  s'cft  ma* 
nifcftéc  en  ce  qu'étant  tout-puiffant  il  s'eft  abaiffé  jufqu'àfe faire 
homme.  Ce  qui  dl  à  peu  près  la  même  chofè  que  fi  le  feu  qui  na^* 
cureUcment  s'éleye»  toumoitia  flamme  vers  la  terre.  Saint  Gre« 
Csp.  if.  goite  ajouteqa'iln'dtpas  fûrpienam qu^ Dieu feibic£ût voir j)ar« 
pag.  iti  mi  les  hommes 9 piiii^*indq»eiidamment  d^  Flncamation  Diea 
fe  fait  remarquer  dans  toutes  les  créatures  ,  en  ce  qu'elles  tien- 
Cap.  t^.  nent  de  lui  Icurctre,  &  qu'ellescn  dépendent  entièrement  j  quo 
P^j;.  îM.  Dieu  en  attaquant  le  démon  dont  il  n'étoit  pas  connu,  n'a  rien 
6k  contre  hjaSâce  ;  qu'au  contraire  U  a  donné  en  cette  occafîon 
des  marques  de  fafageffe  ,  ayant  vaincu  le  démon  de  h  même 
mstfiiere  que  le  démon  av  oit  vaincu  le  premier  homme;  quiln'c^ 
pas  furprervant  que  Jefus-Chrift  fe  foit  revêtu  de  toutes  Icspro* 
prietés  de  notre  nature,  puifqu'il  falloir  purifier  la  vie  entière  do 
Cap.  17.  uiomrae  ;  qu'il  étoit  convenable  qu  il  prît  un  corps  femblablo 
fH-  >i7.  au  nâtrey  un  corps  qu'il  eût  apporté  du  Ciel  ne  pouvant  tett 
propre  à  guérir  les  maladies  des  corps  teneftres^qne  de  nsûtie 
Qip.»8.  d'une  Vierge  n'a  pas  été  une  indécence  en  Dieu,  n'y  ayant 
Pat*  t*9*  tien  danski  conllmâicMi de i'hommej  q|ue  f 00  puiflehlâmcr >cous 
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les  membres  dont  il  eft  compofé  9  lui  étant  néceflâires. 

y  L  Si  rincamation  eft  un  fi  grand  bien ,  pourquoi ,  dira  quel-  Cap.  tf, 
^u'un  ,ne  s'cft-elle  pas  faite  plutôt  ?  C'eft  en  cela,  dit  faint  Gre-  Pag.  fst. 
goire  ,  que  Dieu  a  donne  des  marques  defaragefrc.  Ccnnmeun 
médecin  attend  que  le  mal  pouffe  au-dchors  ;  de  même  Dieu  a 
attendu  que  Timpieté  fôt  parvenue  à  fbn  plus  haut  point ,  de 
qu'il  n'y  eût  point  de  forte  de  cdmes  que  les  hommes  ncuffent 
"Commis.  Que  filon  objedc  que  depuis  l'avènement  de  Jcfus-  Pag.  j»». 
Chrift,  les  hommes  ne  laifi'ent  pas  de  pécher,  c'eft  qu'il  en  cil 
du  pechii  comme  d'un  fcrpcm;  ccrafez  la  tête  à  cet  animal,  la 
queue  animt^e  de  Tes  propres  elprits,  remuera  encore.  Le  péché 
hMé  mortdlement  parrincafintÎQny  nous  inquiète  encore  par 
tes  fuites.  Saint  Grégoire  réj)ond  à  ceux  qui  dcmandoient  pour* 
quoi  Dieu  n'accordoir  pas  a  tous  le  don  de  la  Foi  ,  qu'il  a  ap- 

Î)clld  tous  les  hommes,  mais  qu'en  les  appellant  à  la  Foi,  il  ne 
eur  a  pas  Ôté  leur  liberté  ,  ôc  que  c'eft  pour  cela  qu'il  y  en  a  en- 
cote  puifieurs  qui  périfiènt  i  qu'il  n'a  pas  dû  les  comiaindre  à  Ctp.  31; 
rembrafTer»  &m  mtie  le  bien  ^  parce     autrement  il  auioit  ôté  Pag.;»}, 
le  mérite  diss  bonnes  œuvres ^  k  le  blâme  des  mauvaifes.  Il  dit 
à  d'autres  qui  n'approuvoient  pas  que  J,  C.  fût  mort,  du  moins 
d'une  mort  ignominicufe ,  que  Jefus-Chrift  a  dû  mourir,  pr-ur 
^tre  en  tout  femblabie  à  nous^  parce  qu'il  ëtoitné  peur  mourir ,  c^p. 
6c pour  aflixrer notre feiùne£Ëbn  parlaliènne;  qo'ila  voulu  moU'  Pag.  5^4. 
tir  fur  la  Croix  ,par  une  laifon  myftérieufe  9  qui  nous  apprend 
que  la  divinité  pénétre  tout  :  taifon  marquée  par  la  figure  de  la  g^je^j. 
Croix  ,  dont  les  quatre  extrémités  fignifient  lalargeur,  la  longueur, 
la  hauteur  6c  ia  profondeur.de  ce  myftcre.  Aureftc  ce  que  jefus- 
Chrift  a  lait  depuis  ià  refurreâion  ,  prouve  clairement  (à  divi- 
nité. Il  a  apparu  à  fes  Difciples  toutes  les  fois  qu'il  a  voulu ,  il 
s'eft  trouve  au  milieu  d'eux ,  Puisqu'on  Im  eût  ouveitles  portes  ; 
il  eft  monté  au  Ciel. 

VII.  Saint  Grégoire  après  avoir  établi  la  vérité  de  l'Incar-  cap.  jj. 
nation  contre  les  Gentils  6c  contre  les  Juifs,  traite  du  Baptême  pag.  517. 
êc  dé  rEuchariftie.  Il  cite  fur  le  Baptême  qu'il  y  a  plufieurs  cho- 
fes  dans  ce  Sacrement  qui  nous  conduifèntià  la  vie  immortelle  ; 
la  prière,  l'eau  ,  l'invocation  de  la  grâce  6c  la  Foi;  que  l'on 
doit  attribuer  la  régénération  qui  fe  fzk  dans  le  Baptême,  non 
à  l'eau  ,  mais  à  la  vertu  divine  :  Dieu  lorfqu'il  eft  invoqué ,  fc  trou-  ^  ^  ^ 
vaut  dans  cette  purification  ainfi  qu'il  l'a  promis  ;  que  l'homme  '^'^g^ 
étant  defcendu  dans  l'eau  &  plongé  par  trois  fois ,  reprefente 
hunoity  la  fépulcuie  &laEefiureâion  de  Jefiis-Chrift;  quc.per-  Cap.  jr. 
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Cap.  }<.  cette  eau  myftique;  que  rien  neft  plus  facile  que  de  croire  qu« 
Vtg.  Î3Ï'  notre  régénération  fe  fait  par  l'eau,  puifque  la  foi  dépend  du  lî« 
Cap.  i9*       arbitre  ;  que  la  régénération  fe  fait  .également  par  les  trois 
Permîmes  divines,  le  Pexe,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit;  ^e  le 
Ctp.  4o>  changement  qui  té  &ic  de  notre  vie  par  le  Baptême,  nelcnnl: 
Vh*  fi»»  pas  un  vrai  diangement  11  nous  demeurions  dans  k  néme  vie 
que  nous  meruons  auparavant  ;  que  fi  donc  nous  avons  été  faits 
ensuis  de  Dieu  ,  nous  devons  faire  paroître  par  la  difpofition  de 
Aocre  ame  que  Dieu  eil  eoiious ,  ôc  montrer  en  nous  celui  qui 
mous  a  engendrés ,  l'homme  ne  devenant  point  fils  de  Dieu  tTà 
C«P*S7.  ne  devient  fiunt.  Sur  r£uchariftie«  iàinr  Grégoire  enfeigne  que 
^«  534*  comme  Famé  eH  unie  à  Dieu  par  le  Baptême  &  par  b  foi, 
de  même  le  corps  eft  uni  à  Dieu  par  i'Euchariftic  i  que  quand 
Je  corps  immortel  de  Jefws-Chrift  eft  mêlé  dans  le  corps  de  l'hom- 
me) il  le  transforme  tout  entier  en  là.  divine  nature»  que  comme 
.nous  entretenons  kfixoedenotie  corps  par  une  noumoite  fbcte 
ific  lôlideytelle  qu'eftle  pain,  6c  ce  qu'il  y  a  d'humide ,  par  une 
liqueur  qui  lui  eft  proportionnée,  telle  qu'eft  le  vin  :  ainfi  le  Verbe 
communique  fa  chair  à  tous  les  fidèles  en  s'infinuant  &  en  fc 
/'  inêlanc  dans  leurs  corps ,  qui  fe  nourriifent  par  le  moyen  du  pain 

A  du  vin  y  afin  que  Hioinne  étam  uni  à  ce  corps  qui  eft  immortely 
ilevienne  anili  fuir  même  par  cefte  union ,  uimortel  6l  mcoc> 
mptible.  Saint  Xjregoire  finit  fa  catéchefe  par  une  remarque  Itit 
le  feu  d'enfer ,  qu'il  dit  être  d'une  nature  différente  de  celui  qui 
eft  fur  la  terre.  La  raifon  qu'il  en  donne ,  eft  que  celui-ci  peut 
s'éteindre  en  plufieurs  manières ,  au  lieu  que  celui  -  là  ne  uourra 
iTéteindre.  ïi  dit  encore  qull  ne  faut  pas  sfimaginer  que  le  yêc 
4Dongeur  dont  parle  FEcriturc ,  doive  être  de  même  nature  que  les 
vers  que  nous  voyons  foxtic  delà  terre. Ceux-ci  péoifentt  maisoe^' 
jbi-là  ne  mourra  pas. 

$.  xix. 

Du  Livre  de  la  Virginité, 

Le  Livre  Je  U  o  I  QU  E  le  LîvTC  de  h  virginité  ait  la  douceur  &  h 

«ftde'E't       \J  clarté  du  ftile  de  faint  Grégoire ,  il  y  a  eu  des  Critiques 
Ccegoixe.     qui  omdouré  qu'il  en  fiit  Auteur.  Une  de  leurs  raifons,  eft  que 
celui  qui  l'a  écrite  fe  dit  afrez(  a  )  nettement  engagé  dans  le  ma- 

dage. 
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inage^  ce  qui  ne  peut  convenir  à  faint  Gregoiie  de  Nyflc  ;  i'au- 
tre,  qu'il  donne  {a)  z  fon  pcre  le  titre  de  uès-reverend  Evê^ 
^ue.  Or  on  Hjait  que  !e  Pcrc  de  faint  Grégoire  ne  fût  jamais  Evô-« 
que  i  mais  on  a  montre  (  b  )  ailleurs  que  laint  Grégoire  s'encagea 
dans  lé  mariage  avec  Theofebie:  unfice qui eft  une  taiibnaces 
'Cririques  de  douter  y  eft  Auteur  du  Livre  de  la  virginité» 
nous  en  cfl  une  de  le  lui  attribuer.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Ev^-que 
qu'il  ;)ppc!!e  fon  pere  ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  l'entende  de  faint 
Bafile  qu'il  appelle  (c)  fon  maître,  &  pour  lequel  il  témoigne 
partout  un  refpeft  extraordinaire.  Il  y  a  niCme  une  Lettre  dan» 
Zac^nius(<i)  où  il  l'appelle  fon  pere. 

Il  Le  Livre  de  la  virginité  eft  divîfé  en  vingt-quttre  cha-  Analyrede^ 

fntrcs,  non-compris  le  prologue.  Saint  Grégoire  y  fait  l'éloge  de  Y^^*&f^* 
a  virginité,  &  fait  voir,  que  pour  être  entière  ,  il  faut  qu'elle  ne  », 
foit  foiiitlée  d'aucune  habitude  de  péché  j  qu'elle  eft  un  don  de 
Dieu ,  ôc  que  par  elle  la  nature  humaine}  comme  purifiée  de  le» 
inauvaifes  inclinations  y  s'élève  julqu'à  la  contemplation  des  cho- 
ies celeftes  «  enfortc  qu'elle  eft  comme  le  lien  de  la  Êunilian^  )it 
des  hommes  avec  À)icu.  Il  avoue,  màis  avec  regret, que  tout  Oq^l^' 
ce  qu'il  dit  de  cette  vertu,  lui  eft  inutile,  &  qu'il  n'en  peut  ti- 
rer.aucun  ptoiit,  parce  que  la  vie  commune  ôc  féculie^  qu'il 
avoir  menée,  étoit comme  un  mur,  ou  un  abirn^,  qui  l'en Tépa» 
roit,  &  l'empechoit  de  s'en  approcher;  qu'il  étoit  donc  comme 
ttn  cuidnicr  qui  apprête  aux  autres  d'excellentes  viandes,  dont 
il  ne  lui  efi  pas  permis  de  manger;&  que  tous  les  éloges  qu'il  donn© 
à  la  virginité,  ne  fervent  qu'à  lui  faire  déplorer  de  plus  en  plus 
la  vie  où  il  avott  été  engagé ,  ôc  la  perte  d'un  bien  qull  avoit  con- 
nu trop  tard:  de  même  que  la  vue  des  richeftès  d'un  autre  ne  ièit 
à  tm  pauvre  qu'à  lui  faire  reflèntir  davantage  fa  néceftlté  &  f» 
mifere.  Après  cet  aveu  il  entre  dans  un  long  détail  dos  Incom- 
modités du  mariage,  qu'il  dit  être  fi  grandes,  que  s'il  étoit  podi-. 
ble  ou  de  les  prévoir,  ou  d'en  faire  l'expérience  avant  que  de  sy  en- 
gager, il  y  en  auroit  peu  qui  n'embraflSdIbm  h  virginité.  II  6Ît 
cnvifager  le  mariage  comme  l'origine  detOUteslespalli(ms  illicite^  ^''P-  ^■ 
de  l'avarice ,  de  l'ambition^  de  l'attachement  aux  biens  de  la  tetre ,  p^'  ^ 

(«)  Idem,  in  f  r0l9g.it  vtrginit.  j  (  <J  )  PMrtm  vrro  meum  Atque  mugi- 
(i;  in  t'(/j  Nvjlen.  JIrmm  admirabilcmilium  IL-jHium  dcicpa* 

(  «  )  NyllcA.  J»  Hexameren.  fzr.  x,  f .  '  iàm  iicnttm  fief. ut  tmdivi,  HfS».  tffy 

Tome  yiîl  X| 


A- 


i^i;jiu^ud  by  Google 


'530  SAINT-GU'ÊGÔIRE, 

du  dégoût  des  dioies  celeftes  &  des  autres  incon  veniens  de  la  yi^ 
Cap.  1.  tt  6.  que  n'éprouvent  pas  ceux  qui  vivent  dans  la  virginité  ;  mais  il  veut 
J?ag.        que  ceux  qui  en  font  profelTlon  ,  non-comcns  de  la  pureté  de 
corps,  détachent  leur  cfprit  de  routes  affedions  humaines,  à 
fexemplc  d'£lie  ôc  dcfaint  Jean-Baptiftc,  qui  des  leur  jeunefTe  (e 
réparèrent  de  la  fociecé  des  hommes  pour  vivtc  feuls  dans  la  ' 
folitade  où  ils  S'abftenoicnt  des  choies ,  dont  on  a  accoutumé 
d'ufer  pour  vivre,  ôc  ne  s'occupoicntque  de  Dieu  :  ce  qui  n'cit 
Op.  7.  pas  polFible  à  un  l\ommc  diflrait  par  les  diverfes  inquiétudes 
frag.  ^66.  quiluiveut  nécefTairemcnt  du  mariage. 
Ctf.  t.  -  IIL  Mais  quelques  fôcheufes  qu'en  Ibient  les  iùites»  il  n*eA 
9ti§.i*9.  point  à  condamner ,  puifque  Dieu  l'a  beni.  Blâmer  le  mariage  ^ 
feroit  fc  blâmer  foi -même;  le  fruit  devant  luivre  la  qualité  dtf 
l'arbre.  Quoique  le  foin  des  chofes  ccleftcs  foit  préférable  au 
mariage ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  méprilcr  celui  qui  ufe  du 
mariage  avec  modération,  comme  le  Patriarche  Ifiiac ,  qui  déjà 
figé  ne  fe  maria  avec  Rebecca»  que  dans  ki  vûë  de  donner  de 
h  poflerité  à  la  race  bénite  de  Dieu  ;  de  qui  après  aToir  procuré 
une  feule  couche  à  fa  femme  fc  donna  de  nouveau  tout  entier 
aux  chofes  celeftes.  Saint  Grégoire  eftimc  que  c'cft  à  ceux  qui  font 
Cap.  9-  les  moins  forts ,  qu'il  convient  d'avoir  recours  à  la  virginité  ^ 
iNi*  f7tk  comme  au  port  le  plus  affiiré  contre  les  tempêtes  de  h  mer  da 
monde,  de  crainte  que slls  s'abandonndent  à  la  vie  commune»  Us 
nes^attiraffent  une  infinité  de  tentations  mfijuelles  ils  neferoient 
pas  capables  de  réfiflcr.  II  regarde  ceux  qui  mettent  tous  leurs 
loins  &c  toute  leur  ap}  lication  à  plaire  aux  hommes,  comme  hors 
d'état  d'accomplir  le  premier  ôl  le  plus  grand  précepte,  quieft 
éTatmer  Dieu  de  tout  ibn  coeur  &  ae  toutes  fes  forces.  Car  com- 
ment pourroit  aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  cehii>quilui  ravif- 
fant  l'affeclion  qui  lui  eft  due  ,  épuifc  tout  fon  amour  en  des  paf^ 
fions  humaines  ?  Enfuitc  il  fait  voir  le  peu  de  comparaifon  qu'il 
C«f.  !»•  y  a  entre  ce  que  les  hommes  admirent  comme  beau,  Ôc  la  vraye 
beauté  qui  eft  Dieu  ;  Tcbligatioti  où  ils  Ibm  de  feièrvir  de  la  beauté 
Capw  I  I.  paffagere  descholès  humaines  qui  tombe  fous  les  yeux  du  corpfe 
pour  paffer  à 'la  contemplation  de  celle  qui  ne  peur  Cnc  viic  que 
Cap.  Bi.  de  l'efprir;  que  les  pnflioifc  dont  l'homme  efl  cfclave ,  font  ion 
propre  ouvrage, &  non  celui  de  Dieu  ru  de  la  nature;  qu'ainfî 
Op.  ïj.  c'cft  à  l'homme  de  travailler  à  lè  purifier  des  taches  qu'il  s'elt  faites 
parle  péché;  que  la  virginité  eft  plus  forte  que  la  mort,  dont  le 
domaine  n'a  duré  que  depuis  Adamjufqu'au  tems  delaMerede 
Dieu  >  A;  dont  les  éguiUoos  iè  font  coiijouis  depuis  émouilés 
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tontreles  fruits  delà  virginité,  comme  contre  une  pierre;  que  Cap,  t« 

celle-là  cft  vraiment  vierge, qui  ddgage'c  de  toute  affcâion  ter- 
jrcfire  n  en  a  que  pour  fon  véritable  époux  ,  n'étant  paspofllblQ 
de  demeurer  aJTujctti  aux  voluptés  du  .corps  ôc  d'acquérir  une 
tempérance  qui  (bit  agréable  à  Dieu.  Sur  la  tempérance  ûiiie  toi 
Grégoire  prefcrit  deux  règles  :  Lapremiere  >qu'il  ne  fàutjama»  ^«««l 
s'attacher  à  rien  où  il  y  ait  quelque  cupidité  quelque  affcâion 
.de  plaifir  ni61é  i  &  qu'on  doit  principalement  fc  garder  du  plaifit 
du  goût ,  comme  étant  le  plus  ancien  ,  ôc  comme  la  mcre  du 
vice.  La  féconde ,  qu'il  ne  nut  jamais  iè  propofer  dans  aucime  do 
fts  aâions  la  volupté  pour  fin ,  mais  pluc^  avoir  pour  but  la  né* 
jceffité  de  Tulàge  dans  les  chofes  mêmes  où  le  plaiHr  fe  trouve 
inôlé.  Car  comme  on  ne  doit  point  rejetter  la néccfTîté  qu'on  a 
de  manger,  à  caufe  du  plaifir  qui  l'accompagne,  aufTi  ne  doi»» 
pn  p^s  en  cela  avoir  principalement  en  vue  le  plaifir  j  mais  en 
fuivant&  aimant  ce  qu'il  y  aa'ùtUe  en  toutes  chofes» il  y  faut  iiégli<« 
.  gcr  &  mépriièrtout  ce  £|u'ily  a  d'agréable  aux  fens.  Il  veut  qu'on 
•évite  également  l'un  &  l'autre  excès  dans  l'ufage  des  chofes  ,  fça- 
'  voir  d'enfcvclir  fon  ame  dans  la  graiffe  d'un  corps  auquel  on  accorde  ^"^* 
4(outcs  Tes  aifes,  toutes  içs  délicateffes  de  la  vie  ;  &  aufli  de  ne 
OM  s|ttenuef  ce  corps  par  f  excçflîvet  macetations  ,  qui  réduis 
|Qsntramed^s  l'impuiflance  de  s'appliquer  au  travail  6t  aux  fi)nc<» 
i(ions  de  la  vertu.  La  chair  Ci  délicatement  traitée  ne  fe  laiffo 
plus  conduire  qu'avec  peine  ;  &  par  un  excès  de  rigueur  fie 
d'aufîcrité,  elle  devient  trop  foiblc  pour  s'acquitter  de  fes  fonc- 
,tions  nécelTaires.  Le  but  donc  d'une  parfaite  continence  ne  doit 
pas  être  d'affliger  fimplenient  le  corps mais  de  fiiciliterles  fôno* 
lions  de  l'efprit. 

I  V.  Saint  Grégoire  fait  voir  cnfuîtc  qu'il  eft  befoin  de  beau-  p'P' M» 
coup  de  prudence  ôc  de  lumières  dans  l'état  de  virginité ,  ôc  con- 
fcillc  aux  jeunes  perfonnes  peu  éclairées  qui  veulent  s'y  engager  j 
,de  iè  choUir  avant  toutes  chofes  un  bon  guide  ôc  un  makre  affex 
prudent  pour  les  bien  conduire  dans  cç  genre  de  vie,  de  crainto 
.que  le  défaut  d'expérience  ôc  dç  lumière  ne  les  faffe  écarter  en  dès 
chemins  détournez  de  la  droite  voye.  Il  dit  que  de  fon  tcms  les  Cap.  14. 
exemples  de  grandes  vertus  ne  manquoicnt  point  ôc  que  la  gravité  ^°^* 
des  mœurs  étoit  fi  commune  à  plufieurs  perfonnes ,  que  I  on  pout 
voit  dire'qu'elle  étoit  montée  jufqu'au  comble  de  la  perfeâioni 

Îar  le  ptogfès  qu'elle  avoir  faite  aptès  dçfoibles  commencemens, 
!  propofe  ces  exemples  aux  jeunes  gens  qui  veulent  vivre  danf 
Jj»  |>rati^ue  dç    vextu     leuc  dit^  ^ue  s'il$  ne  peuvent  fe  propos 
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fer  pour  modèle  la  fageHe  que  faine  BaHle ,  car  c  cfl  de  lui  qa*i 
parle ,  a  fàir  paroîrre  dans  la  fleur  de  fcs  années ,  dans  fa  jeuneiTc  9 
^  qui  éclatoit  encore  dans  fà  vieilleiïe  ,  fon  grand  âge  n'ayant 
point  été  capable  de  roUcnrir  la  vigueur  &  Tadivité  de  ion  amc, 
ils  jettent  la  vûë  fut  cette  troupe  de  Saints  qui  ont  été  formés  ^  la^ 
piettî  fous  fa  conduite,  &  cherchent  des  modelés  dans  tous  les 
agcs  de  tant  d'excelicns  Solitaires  (If  p.t  la  vie  fainte  éclatoit  de 
toutes  parts.  Il  n  eft  pas  furprenant  qu  il  mette  faint  Balile  au  nouT- 
bre  des  vieillards ,  quoiqu'ïi  n'eut  alors  qu'environ  4^  ans  ;  puilque 
£ûnt  Ba(He  lui-même  dans  une  (  a  )  lettre  écrite  vers  fit  ^S^  année 
dit,  que  fâgelui  avoic  ôtc  le  moyen  de  manger  des  chofes  u». 
peu  dureS|  dc  que  fes  defits  étoient  pouxries  de  maladie  &  de: 
yieilieiTe. 

Des  dix  Ji^  Ilûgifûies  taure  h"!  Maîiii  lu'ens  ^  Ù'  du  Livre 
de  l  aiiit;  \^  delà  lèfwnclion, 

feipree'cft  !•  TT     K  petit  Tluite  contre  les  Maniche'ens  cft  compofc'  de 

?"*  !"  "^'^      J  i  dix  fyllogilnics,  pav  Icl'quels  faint  Grégoire  prouve  centrai' 

*o«ttè'î«    ces  hérétiques  que  le  nul  n*cft  point  une  nature  incorruptible  ôt 
Maïudiéaat ,  ÎAciéée^  Aon  plus  que  le  diable  qui  en  eft  lepere  àL  fauteur.  Les 
W         latfons  qttU  en  apporte  (ont,  que  le  mal  eft  corrupdbte  »  cprïl  eft' 
une  qualité,  <k  non  une  (ub^ance-;  qui!  eft  fujet  au  changement», 
celui  qui  efî  mauvais  pouvant  devenir  bon;"  qu'il  donne  la  mort  ; 
que  le  diable  cfl  condamne  aux  fuppliccs^  &l  conféquenimenc 
fujet  au  changement, 
te  Trahé  ^    IL  Le  Traité  de  Famé  &  de  ta  téfimvâion  eft  un  dialogue 
1  jme&    la  que  faint  Grégoire  eut  avec  fa  fcrur  laveili*  de  fa  mott>iQr  celle- 
iiiunei.uon.       S.Bufilc.  f/^;  Cctoit  fur  lu  fin  de  l'an  575.  ainfi  il  ne  peut  gueres- 
l'avoir  conipofé  qu'au  con.msnccmcut  de  l'aunce  fDivaate>.lorf^ 
qu'il  fut  de  retour  à  Nyiic. 
Araiyfeacca    1 1 L 'Après  diverfcs  réflexions  inif  fattadiemem  qu'ont  !ei 
Traité ,  pag.  fiommes  à  la  vie,  fur  les  moyens  qu'ils  prennent  pour  la  prolon^ 
à^fit'  ger,  for  îes  terreurs  infdparablcs  de  la  morr ,  fur  la  dureté  que  Toa- 
trouve  dans  la  néceflitd  de  mourir,  &  fur  IVtar  d'infcnfibilité  au- 
quel efl  réduit  parla  mort  celui  que  ne  ub  avicns  un  peu  aupara- 
vant oiii  parier,  Ôc  vu  faire  toutes  les  auuc*  fondions  de  la  vie  ; 

(a)  BafiL         »3x.  êl  Jfi^kihg,.  t     (t)  SvUm ^Gngofk ,.i9m. 
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Ctegoire  entreprend  de  prouver  que  l'ame  après  la  diffo' 

ludon  du  corps  ne  pcrit  pas ,  mais  qu'elle  exiftc  daiis  les  divers 
clcmcns  dont  le  corps  cil  compofc.  Il  en  donne  pour  raifon  qu  il 
c'y  a  pas  plus  de  dilliculic  que  l  ame  txille  dans  cesélcmcns, 
que  dans  le. corps  même  lorlqu*^  éroit  vivant,  ùl  nature  étant 
également  différente  de  celle  de  ces  dlemens ,  Ôc  de  celle  du. 
corps  :  A  quoi  il  ajoure  que  Dieu  môme  quoique  d'une  nature 
différente  dcschofcs  créées,  les  remplit  néanmoins  &  les  pénètre.  Pag,  icjt. 
Il  regarde  même  comme  probable  le  leirciment  de  ceux  qui 
croyent  que  l'ame  demeure  unie  à  ^unais  à  la  matière  qu'elle  a 
«ne  fois  aiUmée,  &  qu'elle  fuit  partout  les  parties  de  ion  cotpsy 
<{tielqu'éloignées  qu'elles  foient  les  tmes  des  autres,  fans^fer  *3t' 
pour  cela  d'être  fimple  &  Indivifible  comme  elle  l'eft  de  fa  nature , 
puifqu'ëtanc  unie  au  corps  elle  pcnctroit  dans  le  Ciel  &  parcou- 
roit  la  terre  fans  en  être  ou  altérée  ou  divifée.  Comme  on  pou« 
¥oic  lui  opçofcr  que  ce  lèndment  ne  «Raccorde  ni  avec  l'Ecimife; 
ni  avec  l'c^mxon  commune  qui  lignent  aux  ames  féparées  du  ■ 
COros  une  demeure  foutcraine  appelTée  l'enfer,  il  répond  que  cet  *4'' 
enifer  neû  autre  chofe  que  Tcrat  d'obfcurité  où  l'ame  fc  trouve  après 
la  diûelution  du  corps  ;  qu'au  furplus  les  élcmçns  circulans  au- 
tour de  la  terre  »  rien  nempèche  qn  on  ne  puiffe  dire  que  les  ames  e^t, 

leuriom  unies  ne  demeurent  dans  des  lieux  iboterains.  B  dit  - 
que  par  le  terme  d'enfer,  l'Apôtre  n'entend  pas  on  lieu  fouterain,  AilFUlIp.  » 
mais  les  ames  féparccs  des  corps ,  ou  fi  l'on  veut  ,  les  démons  ; 
«ar,  ajoute  faint  Grégoire,  l'Ecriture  &  la  Tradition  nous  cn- 
ieignent  qu'il  y  a  des  eiprits  qui  déchus  de  leur  première  béatitude 
font  tous  leurs  efions  pour  entraîner  les  hommes  dans  leurmalheur^ 
4c  c'eft  pour  cela  que  faint  Paul  les  appelle  infernaux.  Pour&iie 
comprendre  comment  les  ames  au  jour  cîc  l.i  rdfurredion ,  pour- 
ront dans  cette  confufion  delcmenSjdhlinguei  lcs  différentes  par- 
ties dont  leurs  corps  étaient  compolez,  il  le  fcrt  de  cette  com^  ^'^g-  ^^7'- 
paiaifon  :  qu'ont^llippoiè  plufieuis  vaTes  de  tetre^e  figures  di£^- 
xenteSy  appartenons  à  diflerens maîtres  »tous.calfi^&  confba^^ 
cette  confufion  n'empêchera  pas  que  chacun  ne  diftingue  let 
écailles  d'un  plat,  d'avec  celles  d'une  raffc  ou  d'une  cruche. 

I V.  La  parabole  du  Lazare  &c  du  mauvais  Riche  paroit  cntic- 
remeni  oppofdcà  ce  ièntiment,  mais  faint  Grégoire  l'explique 
dans  tm  fens  allégorique,  6c  dit  fur  ce  fiijet  des  choies  fingoueres; 
Parle  cahosque  l'Evangile  dit  être  entre  les  bons  &  les  méchans, 
il  entend  l'impollibilité  de  faire  le  bien,  où  les  méchans  fe  font 
xédms  parleur  perieveranccdaBsle mal:  par  le|fejn  d'Abraham > 
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•  SAINT  GREGOIRE; 
•  P»g.  <îo.  l'tftat  d'une  ame  fainre  qui  à  l'exemple  de  ce  Patriarclie  m<fprî{^ 
les  chofes  de  la  terre  ;  par  la  flamme  qui  tourmente  les  médians , 
la  privation  des  biens  dont  les  juRcs  jouifTent  j  par  la  goûte  d'cau« 
4iu  le  ciéfir  infioâueux  de  participer  à  ces  biens.  I]  croit  que  Ton  peut 
dire  que  l'ame  après  la  mort  a  encore  fcs  yeux ,  Tes  doigts  »  fa  lanr* 
gae,  à  caufe  de  fon  union  à  la  matière  dont  ils  étoicnt  formés  | 
&  attribue  l'inquictudc  du  mauvais  riche  pour  le  falut  de  fcs  frères 
à  l'attache  que  fon  amc  confcrvoit  pour  les  chofes  delà  terre  i  ne 
doutant  pas,  ce  fembb^que  les  âmes  après  leur  féparation,nefoien| 
Itijettes  aux  mêmes  paHIons  qu'elles  avoient  pendant  leur  nnîciat 
ce  qu'il  fonde  fiir  les  apparitions  que  Ton  oifoit  iè  figure  dans  lea 
cimetières  &  autour  des  tombeaux.  II  tire  de  tout  cela  une  morale 
très-inftructivc,  qui  efl  que  tandis  que  nous  vivons,  nous  devons 

ftg,  és*.  nous  détacher  autant  que  nous  le  pouvons  de  la  chair  ôc  du  fangy 
afin  que  Tame  puiiTe  après  la  mort ,  prendre  un  vol  libre  &  noi\ 
interrompu  vers  le  bien.  Comme  on  auroit  pu  lui  objeâer  que 
;«  le  dédr  du  vrai  bien  e(l  un  effet  de  la  faculté  concupifcible  qui  eft 
anéantie  par  la  mort ,  il  prévient  cette  objection  &  foutient  que 
ff*-  ce  defir  appartient  à  la  partie  fupcrieure  de  lame  dans  laquelle 

feule  fe  trouve  la  reffemblance  qu'elle  a  avec  Dieu, 
SuiM.    V.  n  enlèigne  que  les  anies  fiôfiuic  en  quelque  fa^^on  pank 
la  divinité ,  elles  feront  toutes  réunies  à  Dieu ,  avec  cette  difEN 

9»t'*ST'  rence  que  Dieu  réunira  à  fa  nature  celles  des  juftcs  par  une  arrraQj 
tion  douce  &  agréable ,  n'y  ayant  rcn  en  elles  qui  s'oppofc  à  cette 
attraction,  auiieu  qu'il  faudra  que  celles  des  médians  paiTent  par 
le  feu  pour  s'y  punfier  avam  que  de  fe  réiinir  à  Dieu.  Il  dit  que 
fi^9  la  âarée  de  ce  feu  fera  propoitionnée  à  la  manerç  qu'il  aura  à 
confùmer,  c'ef^-^à-dire  »  aux  péchés  ;  &  qu'il  a  été  fàgement  poiué? 
VÛ  à  ce  que  ce  feu,  qui  fera  infuportable,  ne  fut  pas  éternel;  mais 
qu'il  fera  anéanti  aulîitôt  qu'il  aura  purifie  les  inipics.  Cet  endroit 
efl  apparemment  un  de  ceux  que  Photius  {  a  )  dit  d'après  faint 
Germain  de  Conftantinople,  avoir  été  inféré  par  les  Origeniflet 
dans  le  dialogue  de  l'ame,  adrcffé  à  fainte  Macrinc;  cela  efl  d'au» 
tantplus  vrai-femblable  que  faint  Grégoire  avoit  dit  plus(i^}ham^ 
que  le  feu  deftind  à  punir  les  méchans  fera  éternel. 
Smie.      VI.  Après  avoir  traité  de  l'ame,  faint  Grégoire  parle  de  la  ré^ 

f>f*  *^4»  Ibrreâion  qu'il  dit  avoir  été  connue  en  partie  par  les  Philolbphe$ 
qui  admettoient  h  métempfycofè.  Il  met  leur  erreur  en  ce  qu'ila 
|iç  ctoyoient      que  famé  pût  reprendre  le  coxps  qu'elle  avot| 

(«)  Photiin,  (04. i)3< /«('^oj.      i     {i)  r»mimu»n»e/i ,f*g.iit. 
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quittë,  &  fait  voir  dans  quelle  abfurdité  ils  fe  jcttoient  par  le  mé- 
lange afireux  qu'ils  introduifoiene  du  raifonnable  &  de  ce  qui  ne 
feft  pas,  &  en  confondant  les  proprictds  des  natures.  Il  réfute  en* 
core  plufieurs  autres  opinions  ,  celle-là  en  particulier  qui  veut 
que  les  amcs  tlcfccnducs  du  Ciel  au  hazard ,  épient  le  moment 
auquel  les  corps  fc  forment  dans  le  fein  des  femmes,  afin  de  su- 
iiir  avec  eux.  Il  montre  que  fi  la  naifTance  des  hommes  dépendoit 
4a  haxard ,  toute  leur  vie  em  dëpendioit  suifli  ;  qu'ainli  il  n'y  auroît 
point  de  récompcnfe  pour  la  verni)  point  de  iupplice  pour  le  *tf* 
crime.  Il  rejette  la  prccxiftcnce  des  aines ,  de  m{me  que  le  fenri- 
mentde  ceux  qui  cflimenr  qu'elles  ne  font  créées  qu'après  la  for-  ^7». 
!niation  du  corps  i  ôc  il  aime  mieux  croù^  que  l  ame  6c  le  corps 
fk'ont  qu'un  même  principe  qui  eft  la  gtnéaèàoh,  irprôbve  la  ré*  *, 
fiitreâion  fiiture  par  ce  que  dit  faint  Paul  aux  PhilippienSi  que  ''^*'^P*** 
tout  gënoux  fléchira  devant  Jefus-Clirift  dans  le  Ciel,  fur  la  terre,  E»eelu.|7. 
ôc  dans  les  enfers^  &  que  toute  langue  confcfTera  qu'il  eft  dans  la 
gloire  du  Pcre  i  par  la  vifion  d'Ezechiel  &  par  les  réfune6lion$  ^^2- 
^particulières  rapportées  dans  l'Ecriture.  Aj^ics  quoi  il  fe  fait  cette 
«bjeâion^  ou  le  corps  que  nom  aime  r^iendra  à  k  néfimeâion 
fera  le  m6me  que  celui  qu  elle  a  animé j  ou  c'en  fera  un  autre;  fi 
c'cft  le  même  ,  cette  iéfurre;^ion  ne  fera  qu'un  changement  in- 
commode &  difgracicux  pour  ceux  dont  le  corps  avoit  été  déf- 
ièché,  difforme  ou  mutilé,  pour  les  enfans  morts  avec  des  corps 
ifbil^es  flc  làns  confîfiance;  fi  c'en  eft  un  autre,  le  corps  reflûfcité 
ne  fera  pas  le  même  que  cdut  qui  étoit  dans  le  tomoeau  :  d'ail- 
leurs l'Ecriture  nous  enfeignant  qu'après  la  réfurreéîion  il  n'y  aur^ 
plus  de  gc.iération ,  plus  de  mouvement ,  plus  de  boire  &  de 
manger ,  il  faut  ou  que  cette  réfurrctlion  ne  s'étende  pas  aux 
membres  néceffaires  a  ces  differens  ufages ,  ou  que  ces  membres 
fdlent  inutiles  &  iùpetflus.  Saint  Grégoire  trouve  dans  la  défini** 
tion  de  la  réfurreiflion  ,1a  folution  à  toutes  ces  difficukés,  car  il  P^*«P* 
la  définit,  le  rétabliffemcnt  de  notre  nature  dans  fon  premier  état. 
Or  5  elle  n'ctoit  pas,  ce  fcnible,  alors  fujette  à  la  vieillefTe  ni  à  l'en- 
fance ,  moins  encore  aux  autres  infirmités  qui  l'accablent  aujoup* 
<l'hui  ;  comme  donc  dles  font  les  fuites  du  péché»  il  Êut  qu'dies 
thijparoiilênt  avecluL  II  renvoyé  à  l'Apôtre  ceux  à  qui  rincre-  lCmii. 
4uuté  ou  une  vaine  curiofité  faifoit  demander  comment  fe  fera  la 
réfùrreftion  des  morts ,  &  traite  de  folie  la  difficulté  que  faifoient 
quelques-uns  de  ne  vouloir  pas  croire  la  rcTuncdion,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  la  comprendre  ,  comme  h  la  toute-puiffance  de 
pieu  ne  pouvoir  pas  fiuie  des  d^oiès  qui  ibnt  au-delà  de  la  poxtés 
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de  notfe  eiprit.  Iln*oubfie  pas  pour  rendre  lènfible  cetté  féiîté^ 
la  comparaifon  du  grain  taaé  quineiè  xepiodui»  qu'apiès  avoil 
pouai  dans  la  cecxc 

XXL 

.  De  ta  Lettre  à  Théophile  centre  ks  Apollinarilîes, 

Ltttremeo-  !•        HsoPHiLEàqui  cette  lettre  eft  adcefli^e»  fiicceda  à 
fihileaprèt  mothéc  dans  le  fiége  d'Alexandrie  en         Ainfi  on  ne 

peut  la  mettre  plutôt ,  fon  époque  eft  d'ailleurs  incertaine.  Elle  eft 
citée  dans  le  cinquième  (  a  )  Concile  gênerai  6c  dans  la  Panoplie 
d'Eutymiusi  (if)  voici  quelle  en  fut  l'occkfion  ;  les  Apollina-« 
riftes  ne  trouvant  pas  de  moyen  plus  tar  d'établir  leur  dogme ,  que 
d'attribuer  à  JTEgujCe  iine  erreur  oppofée,  l'accu fcrcnt  (r)  d'en!» 
feigncr  qu'il  y  a  deux  pcrfonncs  en  Jcfus-Chrift.  Ils  répandirent 
cette  calomnie  fuitout  en  Egypte  où  ils  éroient  en  grand  nom- 
bre. Saint  Grégoire  dont  le  zeie  ôc  la  cliarité  n'ctoient  point  bor-« 
nés  aux  fimites  de  ion  Diçcelèy  crut  devoir  en  écrire  à  Théot 
phile. 

Andf&ie  Illeprîede  s'opporer  à  l'hércfie  avec  toute  l'autorité  qutf 

«ene  Lettre,  la  grâce  lui  avoir  donnée  &  à  fon  Eglifc ,  fie  fc  plaii  r  de  ce  que 
f*t'^fS.»  plulicurs  abandonnoicnt  le  nom  refpectable  de  Chrétien  pour 
porter  celui  de  l'Auteur  de  .ce  nouveau  dogme.  C'étoient  lesApol- 
linariftes.  Bs  ne  reconnoiflbient  qu'une  nature  «n  Jefiis-Chrift  » 
qu'un  Verbe  charnel,  qu'un  Fils  defhonuneyQéatcur  des  ûécles^ 
&  une  divinité  padible ,  prétendant  que  par  cette  doctrine  ils  na 
fàifoient  que  s'oppofer  à  quelques  Catholiques  qui  cnfeignoient, 
difoient-ils ,  qu'il  y  a  deux  Fils  en  Jcfus-Chrift,  l'un  naturel  ôc 
l'autre  adoptif,  l'un  Fils  éternel  félon  la  nature ,  l'autre  Fils  danf 
le  tems  par  adoption.  Saint  Grégoire  déclare  qu'il  n'avoit  jamaia 
fçix  que  perfonne  eût  enfeigné  une  femblable  erreur  ;  mais  pour 
ôtertout  prétexte  aux  ApoIJinariftcs  de  calomnier  les  Catholiques, 
il  la  combat,  premièrement  en  montrant  que  la  diflindion  que 
failbicnt  les  A^olUnarilles ,  du  Fils,  qui  avoir  Formé  les  fiéclcS| 
j^4*  d'avec  celuî  qui  avoîtparu  dansla  ciair liir  la  fin  dès  fîédes»  nouf 
Jiaenetoit  non-feulement  à^teconnpîcre  deux  Fils;  mais  mémeplu; 
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ïicurs  ,  puilqu'il  en  fàudroit  compter  autant  qu'il  s'cft  fait  d'ap- 
paritions tant  devant  qu'après  l'Incarnation  :  d'où  il  s'enfuivroit 
que  le  Fils  qui  parla  à  Abraham  ,  auroic  été  différent  de  celui  qui 
apparut  à  liàac,  de  cdui^  autre  que  cehii  qui  hitta  avec  Jacob, 
de  ainfi  de  ceux  qui  fc  font  fait  voir  à  Moyfe ,  à  Job ,  à  IfaVe ,  à 
Ezechiel,  à  faim  Pierre  &  à  faint  Paul:  cl-  qui  cfl  cgalcmcnt  ab-  Pajfi  éfU 
furdc  &  impie.  Enfuite  il  fait  voir  que  toutes  ces  apparitions  font 
d'un  fcul  ôc  même  Fils  qui  voulant  les  proportionner  à  la  portée 
de  ceux  pour  qui  elles  ont  été  faites  >  s'efl  montré  dans  la  chair  à 
4Qeux  qui  vivoienc  lois  de  &>n  Incatnâtion ,  parce  qu'étant  plus 
H^iarnels  que  tous  ceux  qui  aypient  vécu  aupatavant ,  ils  n*ea 
pouvoient  fùpporter  une  plus  relevée.  Il  croit  que  cette  apparition 
dans  la  chair  n'auroit  point  été  nécefTairc ,  fl  tous  les  lioiunies 
cufTcnt  reffemblés  à  Alo)  le  &.  autres  Maints  dont  nous  avons  parl^ 
parce  qu'ils  euflent  été  capables  comme  eux  ^  de  voir  Dieu  dans  n 
gloire.  Le  Verbe  par  (on  union  à  la  nature  humaine  n'a  point  paitî-i 
cipé  à  fcs  inBnnités  :  au  contraire  il  a  rendu  la  nature'  humaine 
immortelle  &  incorruptible  ,  de  mortelle  &  de  corruptible  qu'elle 
étoit.  N'étant  donc  qu'un  ôc  toujours  Verbe  devant  &  après  Tln- 
carnation ,  toujours  Dieu  ,  toujours  lumière ,  il  ne.reîlc  aucune 
laîfbn  de  le  divîièr.Il  eft  inai<|He  la  nature  humaine  fiibfifte  en 
Jefus  CIu  ift  aprè»  funion»  maisonne  peut  en  conclure  deux  Fils  *9fii 
ou  deux  Pcrfonnes,  parce  que  "la  nature  humaine  n'y  eft  point 
.avec  toutes  fcs  propriétés  ,qui  y  ont  ctc  perdues  comme  celle 
.d'une  goûte  de  vipaigre  jettée  dans  la  mer.  Les  deux  natures  font 
néanmoins  tellement  unies  en  une  f/eale  perlbnne  dans  le  Sau- 
veur ,  qu'il  y  a  communication  de  propriétés  de  l'une  à  l'autre  y 
jqniorte  que  Ton  attttbuëàniomme  ce  qui  cft  à  Di<!u ,  6c  à  Dieu 
,cc  qui  eft  de  l'homme,  6c  que  Ton  dit  :  LcScigncurde  gloire 
a  été  crucifié  ,  iJ  a  fcuffcrr ,  il  a  été  percé  de  clous  ;  ôc  celui  qui 
eft  adoré  par  toutes  les  créaturcsdans  le  Ciel;  fur  ia  terre  ôcdui^ 
enfers  ^  efl  appelle  Jelti^ 

X  X  It 

Des  Trauci  dciaFerfeciion  Qiràicmie, 

%         E;S  Traités  (ont  au  nombre  de  trois.  Le  premier  peut  PremicrTraî- 
\^  pa0er  pour  «ne  (uite  des  emretiens  de  pieté  que  faint  f  y": 
Grégoire  avoit  eus  avecHarmonius ,  fon  ami  &  fon  difciple.  Ce-  ° 
Ijjircî  ayant  été  obligépjur  qu^que  ^lécejQTuié  de  quittée  fon  Maitre» 
•   Tmc  yiJl  V  u 
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lui  demanda  en  fc  fcparant  de  lui  la  folution  de  plufieurs  difficultés^»- . 
Saint  Grégoire  promit  de  le fatisfaire ,  &  poar  s'acquitter  dè 
dette , c'clt  ainfi  qu'il  appelle  fa  promefTc ,  il  adr effa  à  HarmoniuS' 
le  premier  de  ces  Traités.  On  n'en  f^ait  point  le  rems.  Seulement, 
i!  paroît  que  lefaint  Evcque  ctoic  fort  âge,  loifquil  les  écrivit..- 
Aaaljriêdsce      II.  Dans  le  premier  il  examine  à  quoi  nous  oblige  le  nom  & 
''!™*^»f*S*  la  profellion  de  Chrétien.  11  pofe  pour  principe,  que  pour  arriver' 
^  à  la perfeâion  defonétat, en  doit  s'appliquerà  remplir  tout  ceqae 

figniiic  le  nom  que  l'on  porte.  Celui  qui  ambidonne  la  quauté- 
de  Médecin  ou  il'Orarcur  ,  s'crud'e  à  le  TalTurer  en  fe  rendant' 
Expert  dans  CCS  arts.  De  même  unChrécicn  qui  veut  mériter  ce 
nom  doit  travailler  à  acquerii"  toutes  les  venus  renfermées  daiis 
l'idée  que  ce  nom  nous  prefente.  Se  contenter  de  I  cxtcricury, 
ièroit vouloir  reflembler  au  Hnge  qauniàrceur  d'Alexandrie  avoit 
flilc  à  danfer  fur  le  théâtre  en  habit  de  femme.  En  cet  é'quipage 
il  charmoir  tout  lemonùe  par  fon  agilité  &  fa  bonne  grâce,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  connu  prurce  qu'il  étoir.  Un  des  fpedlateurs 
7«».  plus  clairvoyant  que  les  aun  es ,  voulant  leur  faire  voir  que  cen'é- 
toit  qu'un  (inge ,  jetia  quelques  amaades  fiirle  ^eâtre.  Auffi-cât 
le  finge  menant  en  pièces  les  liabics  dont  on  Favoit  revêtu  dé- 
vora ces  amandes ,  &  parut  tel  qu'il  étoit^  changeant  fes  applau- 
diflemensearifées.  Que  le  démon  prefente  quelques  appas,  àun^ 
Chrétien  qiû  ne  l'efl  que  de  nom  ,  aulîi-rôt  il  courra  après  l'ob- 
jet de  fa  paiTion ,  ôc  paroitra  ce  qu'il  cil  en  effet.  Le  nom  de 
Chnft  d*où  vient  celui  de  Chrétien  renferme  en  ibi  la  ju- 
y^P  fticej  la fàgeiTe  »  la  vérité, la  bonté.  Donc  pour  être  Chrétien» 
il  finit  pofTéder  toutes  ces  vertus.  Le  ChriHianifine  ne  fait  que 
nous  rappellera  la  reffemblancequc  nous  avons  reçiie  avec  Dieu- 
dans  la  création.  Se  dire  dcnc  Chrétien  fans  enremplirles  devoirs, 
:«4.  c'eft  défigurer  l'image  de  Dieu.  C'ell  pour  la  retracer  en  nous 
par  imitation ,  que  JFedis-Chrift  nous  commande  d'être  parfaits 
comme  notre  Pere  celefic  eft parfait:  perfedion  qui  neconfifte 
pas  à  devenir  femblables  à  Dieu, à  taifon  de  fa  divinité  ;  mais  à 
nnîtcr  fes  vertus  autant  qu'il  eft  en  nous  ;  ce  qui  fe  réduit  à  nous 
fof.  abllcnir  du  mal,  &  à  faire  régner  la  pureté  dans  notre  cfprit ,  dans 
nos  paroles  ôc  dans  nos  actions.  Ceux  qui  n'aporochent  pas  de 
(i  près  de  ce  divin  modèle  y.  ne  doivent  point  le  décourager;  ils 
recevront  une  récompenfe  proportionnée  à  leurs  efforts.  Qu'ils 
joé'  fe  raffurent  dans  l'cfperance  que  Dieu,  félon  qu'il  l'a  promis  > 
nous  rendra  des  biens  éternels  pour  des  périlTables. 
Aaid^ft  4a     1 1 L  Le  fécond  Traité  eft  adreifé  au  Moine  Qlympius ,  qui 
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HVOJt  demandé  à  faint  Grégoire  quelques  règles  pour  arriver  à  la  ^g'^^"'' """'a** 
,pcrfe£lion.  Ce  faint  Evêque  lui  propofe  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  àioncSé^  • 
qui,  dit-il ,  doit  être  la  règle  de  ce  que  font  obligés  défaire  tous  tienne, 
ceux  qui  portent  le  nom  deCiirétien.  Il  appelle  ce  nom ,  divin, 
le  plus  grand  des  noms ,  6c  dit  que  pour  ne  pas  le  porter  en  vain  7«>#»  . 
nous  devons  tracer  dans  notre  conduite  toutes  les  vertus  que  ce 
Aom  renferme.  Il  dillingue  d'après  faint  Puul  les  attributs  qui  cou- 
viennent  à  Jcfus-Clirin  félon  fa  divinité  ,  d'avec  ceux  qui  lui  con- 
viennent (clon  fon  humanité.  Du  nombre  de  ces  derniers  font  les  ^*** 
titres  de  pacifique,de  grand  Prêtre,de  Pâque,de  viande,  de  boilTon, 
.depierrej  d*eau,  de  propidateur ,  de  Roi,  âc  donnant  à  tout  Jth&ffî* 
(Cela  des  explications  allcgoriques,  qui  tendent  toutes  à  perfe- 
Sonnerie Chrétien,il en  prend  quelquefois  occaHon  de  traiter  des 
principaux  myfteres de  notre  Religion,  en  particulier  de  i'Eucha- 
jiftie  qu'il  dit  nettement  renfermer  le  Corps  &  le  Sang  de  Jelus- 
Oirift.  Il  y  en  avoit  quipour  fe  dilpenfer  d  imiter  Jefus-Chrift, 
.objeâoiem  la  foibleile  fie  l'inconAance  de  leur  nature.  Saint  Gré- 
goire leur  Tàponà.,  qœ  perfonne  ne  fera  couronné  s'il  n'a  corn- 
.1:>attu  ;  que  pour  combattre  il  faut  avoir  un  adverfaîre,  &  que  cet 
adverfaire  eft  notre  propre  inconftance  avec  laquelle  nous  de- 
vons être  continuelfervent  en  guerre.  Il  ajoute  qu'il  ne  faut  point 
fcperfuader  que  l'on  foit  arrivé  à  laperfedion.  Carlavraye  per- 
feàton  duCluétien  conlifte  à  s'avancer  toujours,  &  ne  jamais 
s'arrêter,  Içichant  que  la  pei&âion  jie  doit  être  renfènnée  dans  « 
:aucunes  bornc5. 

I  V.  On  peut  regarder  le  troifiéme  Traité  comme  une  exlior-    Ajialylc  dM 
station  faite  à  des  Religieux,  qui ,  ce  femblc,  av oient  prié  faint  î^ft^* 
ivreeoire  de  leur  prefcrire  les  moyens  de  s'avancer  dans  la  pieté,  perfection 
On  Ta  Imhulé ,  le  iiit  duCir/tien,  parce  que  les  maximes  les  plus  «^''réticnne , 
faintes  du  Chriftianifme  y  font  développées  &  mifes  dans  tout  leur  JJÎ'.yJÎ*' 
jour.  Le  faint  Evêque  y  fait  confiner,  comme  dans  les  deux  pré- 
cedens,  laperfedion  du  Chrétien  dans  l'imitation  de  Jefus-Chrift. 
11  faut ,  dit-il,  imiter  Icsmoturs  de  ceux  à  qui  nous  fouhaitons  de 
nous  unir.  Ainfi  toute  ame  qui  délire^  d'être  époulè  de  Jefus- 
Chrifl,  doit  fe  rendre ièmblable , autant  qu'ellele  peut,  à  la  beau- 
té de  ce  divin  époux,  &  voulant  s'attacher  à  lui ,  elle  doit  fe  dé- 
tacher de  tout  péché,  du  vol ,  de  l'adultère,  de  l'avarice  ,  de  la  f|j» 
calomnie ,  de  l'envie  &  de  tous  les  autres ,  foit  extérieurs ,  foit  in- 
térieurs. 11  nous  eft  aulfi  défendu  de  rechercher  les  loùajiges^ 
&  de  rougir  des  injures  que  Ton  nous  dit.  Praticnier  la  vertu  par 
pfientadon  ^  c'eft  en  avoir  reçu  la  lécompenfe  des  ce  monde ,  flc 
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s'en  priver  dans  le  Ciel.  S'il  nous  eft  ordonne  défaire  nosbon* 
ncs  œuvres  aux  yeux  des  hommes ,  c'eft  afm  que  Dieu  en  foie 
glori(ii5  y  6c  non  jpas  nous.  Comme  c'eft  à  Dieu  Teui  qu'il  faut 
rapporter  nos  aâions  »  c*eft  à  Im  feulqu'il  faut  chercher  de  plaire,^ 
&  non  pas  aux  hommes.  La  haine  eftundes  péchés  intérieurs» 

734*  Haïr,  fon  frerc ,  c'eft  £  cre  homicide  ;  &  tout  homicide  n  a  poinr 
la  vie  Jrcniclle.  Saint  Grégoire  prouve  qu'il  n'v  a  point  de  dif-- 
fcrencc  entre  les  ucchés  que  l'on  commet  au-dehors ,  6c  ceux 
que  l'on  commet  au-dedans  de  foi  ,  tous  nous  rendant  coupa-* 
bles  devant  Dieu;  que  le  vice  n*eftpas  altiable  avec  la  vertu; 

T3f«  qu'en  comparaUbn  delà  ch:iriré  le  refte  n'cft  rien  ;  que  celui  qui 
méprife  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclatant  dans  ce  monde,  doit  aufIL 
renoncer  à  fon  ame  mirmc  ,  aufll-bien  qu'à  fa  vie  ;  que  l'abne- 

Irjr.  gatîon  de  l'amc  confifte  à  ne  plusfuivre  fa  volonté  propre,  mais 
la  feule  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  les  jMoines  à  ne  rienpofre* 
der  en  propre  que  l'habit  dont  ils  ibnt  couverts  »  afin  d'êtr&plu» 
en  état  de  t  a  re  ce  qui  fera  commandé  par  les  Supérieurs  ;  à> 
n'avoir  pas  l'ambition  de  commander  aux  autres  ;  &  veut  que 
celui  qui  auroitati'edé  la  prcni:ere  place  (bit  mis  dans  la  dcrnierc.- 

738.  Les  Supérieurs,  ajoute-t-il ,  doivent  avoir  autant  de  foin  des  au- 
tres ,  qulls  font  devés  au-defliis  d'eux  par  leur  dignité  ;  6c  prendre 

Sarde  que  la  grandeur  de  leur  puiflance  n  enfie  leurs  efprits  :  car 
s  (ont  obligâ  de  travailler  avec  plusd'e£bit  &  d'agir  avec  plu» 
d'humilité  que  ceux  qui  leur  font  foumis  ,  puifqu'ilsfe  doiventre- 
garder  comme  des  fervireurs,  qui  font  engagés  de  facrifier  leur 
vie  pour  ceux  que  Dieu  a  coinmis  à  leur  foi  6c  à  leur  conduis 
te.  Eû  égard  à  la  diflèrence  des  elprits  6c  des  caraâeres  >  ils  doi- 
vent punir  ,  donner  des  confcih  ou  des  louanges  en  la  manière 
qu'il  convient  à  des  Percs  fpirituels ,  faus  que  la  faveur  ou  la; 
haine  y  avent  aucune  part.  Un  Alonaflere  où  les  inférieurs  obéif- 
fent  avccjoyc,  où  les  Supérieurs  les  conduifenc  avec  plaifir  dans- 
la  voye  du  falut,  6c  où  Ion  fe  prévient  par  des  marques  d'hon» 
Âeur»  eftun  lieu  où  Fou  mené  fur  terre  la  vie  des  Anges.  Saint 
Grégoire  enfeigne  que  les  vertus  fbnt  tellement  unies  cntr'cllesy. 
que  dès  que  l'on  en  poiTcde  une  ,  les  autres  viennent  de  fuite  ; 
741.  vCc^  plus  propre  à  éloig^ner  de  nous  le  tentateur  ,  que  la 

prière ,  le  jeûne  6c  les  veilles ,  oui  pourtant  ne  font  d'aucune 
Utilité,  s'ils  ne  produi&nt  dans  celui  qui  les  pratique ,  la  fimpii- 
1^,  cité ,  la  charité ,  t'humilné  >  la  patience  &  l'innocence  qui  ea 
font  les  fiuits;  qu'au  contraire  >  quand  cet  artiiân  de  malice  atrou- 
yé  une  ame  qui  ne  iè  donne  pastouteentieieàDieu^&qai  dl 


EVESQUE  DE  NYS5É,  ficc;  s^f 
Vulde  de  Ton  amour ,  il  s'en  tend  fàcUément  le  maître  ;  que  tan« 
tôt  il  lui  fait  trouver  les  commandemens  de  Dieu  difficiles  ôc 
pefans  ,  &  tantétil  l'enfle  d'orgueil  ;  que  ceux  qui  n'ont  pas  en- 
core le  don  de  lapriere,  ôc  qui  ne  poÂcdent  pas  ce  qu'il  y  a  de 
plus  (tiblime  dans  la  vie  rpiritucllc ,  ne  doivent  pas  décou- 
rager ,  mais  pratiquer  robéiiTanee  £c  l'humilité  ;  que  péribnnene 
doit  prétexter  fa foiblefle,  car  Dieu  ne  commande  pas  TimpolB- 
ble  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans  les  commandemens  de  Dieu 
cfl-  doux  6c  facile  à  tous  ceux  qui  laimcnt  ;  que  puifqu'il  promet 
une  rccompcnfe  ctcrncllc  à  celui  qui  aura  donné  un  verre  d'eau  Pag.  743. 
enfon  nom-,  la  técompenfè  iiiivra  in^Uliblement  nos  ^étions 
ibit  grandes,  Toit  petites,  fi  nous  les  âifbnsdans  la  crainte  de 
Dieu  ôc  en  fon  nom ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  poûtt  à  attendre  »  fi 
Aous  les  fiufons  par  vanicér 

§.    X  X  1 1 1. 

Cmre  ctax  qm  m  peuvent  fiugrir  fuon  les  reprenne  ;  & 
de  ceux  que  mewrem  dans  t enfance, 

1*  N  voit  dans  ce  difcours  une  preuve  de  la  fermeté  de  Dircourefur 

Vy  ^.  Grégoire,  ôc  un  modèle  delà  vigueur  Epifcopale.  Le  !S„XÏêlte 
defordre  qui  l'eccafionna étoit  anivéun  Samedy.(a)  Le  S.  Evôque  occafionUfat 
en  étant  informé ,  reprit  fevcrement  les  coupables ,  flc  leur  déFcn- 
dit,  cefemblc,  l'entrée  deTEglife  &  là  fréquentation  des  Sacre- 
mens.  laités  de  cette  fevcrité,  ils  s'emportèrent  contre  leur  Evê- 
que,  6c  fe  répandirent  en  plaintes  ôc  en  murmures.  Saint  Gré- 
goire n'en  fut  point  ébranlé.  Le  lendemain  Dimanche  il  mon- 
ta en  chaite,  leur  fit  une  nouvelle  réprimande,  ôc  concevoir  les 
fuites  facheufes  de  rcxcommunicarion. 

II.  A  la  t^te  de  ce  difcours  eft  une  efpece  de  prologue  dans  ^^Î'IV/ 
lequel  il  fait  voir  l'excellence  de  la  raifon  de  l'homme  par  la  di-  744.741. 
verlité  dcfes  connoinanccs  6c  des  chofes  qu'il  a  inventées.  C'cft 
par  cette  laifon  que  nous  nous  alfujertifTons  toutes  chofes,  que 
nous  domptons- les  animaux  les  plus  fatouches  pour  les  fidre  fervir 
à  notre  ufage,  que  nous  nous  eonduiibns  iiir  la  vafte  étendttë  de 
rOccan  avec  une  aufli  petite  machine qu'eft  un  gouvernail;  c*eft 
par  elle  que  confiderant  les  diverfcs  produtlîons  de  la  nature, 
nous  en  recherchons  les }  roprierés ,  Ôc  remarquons  à  quoi  elles 
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font  utiles  :  mais  fouvent  l'homme  corrompt  rexcellence  de  fit  ^jjtf 
.  raifon  en  s'cmployant  à  des  chofes  vaines  ôc  inutiles ,  ôc  en  fe  ^HÊX 
laiflant  emporter  à  fes  palfions.  baint  Grégoire  en  trouve  la  preuve 
dans  ce  qui  s'étoit  palTé  le  Samedy  y  A  reproche  aux  coupables 
d'avoir  proftitué  le  don  de  Dieu-à  la  gourmandife»  à  fimpudtcité  , 
auibmmcil,  à  la  parefTc»  de  ne  ihxe  point  rendus  aux  avis  de 
ceux  qui  vouloient  leur  faire  connojtre  ce  qui  leur  croit  utile,  de 
s'être  emportés  contre  K  ur     éque  &  de  l'avoir  traité  injurieu(è« 
ment.  Ce  n'eft  point  ainli,  dit-ii,  que  doivent  agir  ceux  qui  ojot 
beibin  d'être  innruits  »  ce  n  eft  point  là  rdbéïflanice  des  vxais  dif^ 
A>s.74<.  ciplesyinais  une  oppofition  opiniâtre  de  perfonnes  indociles  ^ 
féditieufes.  Il  leur  tait  voir  que  liés  par  leur  Evéquc  &  lëparés  des 
Sacremens,  ils  font  couverts  de  chaînes  invilibles;  que  s'ils 
font  pénitence,  ils  feront  perdus  éterneilement  ;  que  cette  pratî- 

747.  que  de  Icparer  les  hommes  des  i>acremens  pli  ancienne  dans  ÏRf 
glife  j  que  le  Piéne  doit  traiter  avec  féverité  ceux  qu'il  met  ea 

•  pénitence,  au  il  doit  néanmoins  tempérer  6c  diverfifier  fa  con* 
duite ,  félon  les  mœurs  &  les  difpofitions  de  ceux  qui  lui  font  fou* 
rais.  Une  perfonne  de  grande  déférence  &  de  beaucoup  de  do- 
cilité  d'efprit,  doit  ^'trc  traitée  avec  douceur:  Un  opiniâtre  ôc  un 

748.  indocile  a  befoio  d'être  battu  pour  fc  corriger.  U  leur  déclare  qu'il 
ne  lèra  point  fiirpris  de  les  voir  (è  mettre  en  colère  contre  lui ,  &: 
prouve  par  divers  exemples  tirés  de  f Ecriture ,  que  la  vérité  CvtC^ 
cite  toujours  des  perfécureurs  &  des  ennemis  à  ceux  qui  l'aiment, 
qui  la  défendent  6c  qui  lapubhent.  Y  euc-il  jamais  un  Pafteur  plus 
excellent  que  Moyfe  ?  Il  rut  toutes  chofes  àfon  peuple,  fon  nour- 
ricier, fon  General,  fon  Prêtre  >  ion  pere  :  toutefois  ce  peuple 
«xcita  des  fédîtions  contre  hiî  coflan\e  ccmtre  un  homme  injuft^ 
6i  un  méchant.  Ifaïe  n'a-t-il  pas  ét^fcié,  parce  qu'il  enfeignoitlji 
^eitu  ôc  la  pieté  aux  hommes  ?  Jeremie  n'a-t-il  pas  vu  tout  le 
monde  crier  contre  lui ,  parce  qu'il  vouloir  bannir  l'Idolâtrie  ?  Je- 
fus-Chrifl  qui  étoit  le  Payeur  Ibuverain  n'a-t-il  pas  été  tué  par  les 
brebis  ?  Qui  a  fait  trancher  la  tâte  à  iàint  Paul  f  Qiii  a  &it  cnidfier 
ùint  Pierre  9  linon  ceux  à  qui  ils  apprenoient  la  pratique  de  la  va?- 
tu?  Quant  à  nous,  nou8n'avi)ns  point  encore  été  fi^ppés  pour 
l'avoir  foutenue,  nous  n'avons  point  encore  été  en  danger  delouf- 
frir  quelque  mal  fur  notre  corps.  Comment  donc  pourrions-nous 
trouver  étrange  qu'on  murmurât  contre  nous  ,  nous  qui  fommcs 
difciples  d'un  Dieu  ctuciHé?  Criez  donc  tant  que  vous  voudrez  » 
je  (bufliiiai  votie  animofité  Ôc  votre  inlblence  comme  un  pece  ou 
une  meie  fouffie celles  delès  enfios* 
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Il  1.  Saint  Gregoite  écrivit  le  Traité  fuivant ,  à  la  priae  d'Hic-    Traité  de 
lius  Gouverneur  de  la  Cappadoce,  qui  fouhaitoit  de  (Ravoir  de  lui  "curentdinf 

ce  qu'on  doit  pciifcr  des  enfans  morts  en  bas  âge.  Ce  que  le  faint  leafiuice. 
Ev6quc  dit  fur  ce  fujct  ,  femblc  appuyer  en  quelque  forte  l'er- 
reur des  Origcnifles  touchant  le  falut  gênerai  de  tous  les  hommes, 
après  une  purgation  de  plufîeurs  (iècles  par  le  feu  ;  c'eft  ce  qui  a 
ÙÀt  douter  à  quelques  {a  )  critiques  que  ce  Traité  fût  de  lui;  noM 
oui  empêche  de  croire  qu'on  y  ait  inferd  cette  erreur  comme 
dans  pluficurs  autres  de  fes  écrits,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué d  après  Photius     )     faint  Germain  de  Conllantinople  ? 

I V.  Ce  Traité  eft  intitulé  ,  des  cnfatis  qui  meurent  prématuré-    Anaiyft  M 
ment.  Saint  Grégoire  le  commence  par  l'éloge  d'Hieiius  qu'il  ^ZJ'^'^^^  ' 
loue  furtcut  pour  là  pauvreté  volontaire,  fa  frugalité,  âc  (on,  zele 
pour  le  falut  des  anies  :  Après  quoi  il  vient  à  hi  qucflion  propoféc, 
qui  fc  réduifoit  à  f<javoir  fi  les  enfans  morts  en  bas  âge,  paroîtront  7î4'.- 
devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrifl  pour  y  être  jugés  i  s'ils  feront 
i^compenfés  ou  punis  félon  leur  mérite  j  s'ils  feront  purgés  par 
le  feu,  ou  lafiaichis  par  hroCéc  de  benédiâion  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Evangile.- Ce  qui  embarailbit  Hietîus >  c*eû  que  Jcfus-Qirift 
a  dit  que  cliacun  au  jour  du  Jugement,  recevra  fclon  fes  oeuvres 
bonnes  ou  mauvaifcs  :  Or ,  les  enfans  n'en  ont  fait  ni  des  unes, 
ni  des  autres,  ils  n'ont  donc  à  attendre  ni  récompenfe  ni  fupphce,  7îf. 
n'y  ayant  point  de  milieu  entte  le  bien  &  le  m»  i  d'ailleurs  û  les 
enfans  panent  de  cette  vie,  où  ils  n'ont  rien  fait  de  bien ,  à  labéa- 
dmde,  la  vertu  deviendra  inutile,  ài  la  raifon  une  chofe  incom>  . 
mode,  puifqu'clies  mettent  ceux  qui  en  font  doués  dans  la  né- 
cedîtë  d'acheter  avec  beaucoup  de  douleur  &  de  travaux  un 
bonheur  auquel  les  enfans  qui  n'ont  ni  vertu  ni  raifon,  parvien- 
nent fans  peine.  A  la  vûë  de  ces  difiiculeés ,  iàint  Grégoire  s'écrie 
avec  faint  Paul  :  0  profondeur  de  la Jagejfe  &  de  la  faence  de  Dieu  :  7f*. 
Que  fes  jugement  font  impénétrables  y  &  fes  voyes  incompre^H^lts  ! 
Croyant  néanmoins  pouvoir  s'autorifcr  de  la  permiflion  que  le 
môme  Apotrc  donne  à  i homme  fpirituel  de  tour  approfondir,  il  7î7.  <>'/«"î» 
dit  que  comme  les  alimens  font  la  vie  du  corps ,  la  connoilfancc 
dè  Diieu  en  ce  monde,  &  la  vôë  de  ce  même  Dieu  en  l'autre, 
font  la  vie  de  l'ànie  ;  que  nous  apportons  tous  en  naiilânt  la  fe«^ 
culté  de  le  connoître  &  de  le  voir;  mats  qu'à  mcfiire  que  nous 
avançons  en  âge ,  le  monde  6c  fes  vanités  forment  un  nuage 
devant  les  yeux  de  notre  amci  que  ceux  qui  diiripent  ce  nuage 
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par  les  moyens  prefcrits  dans  l'Evangile ,  joui  fient  dès  ce  tnond^ 
de  la  connoiflance  de  Dieu ,  &  de  fa  vûë  dans  l'autre.  Ceft-là« 
félon  faim  Grégoire ,  ce  qu'on  appelle  récompenfc.  Ceux  au-con- 
traire  qui  négligent  de  dilfiper  ce  nuage ,  qui  l'augmentent  môme 
par  leur  malice  >  tombent  dans  l'ignoxance  delà  divinité  dès  ce 
monde*  6c  font  privés  de  fa  vûe  dans  l'autre:  voila  la  punitioq; 
Or  ce  nuage  n'apoint  cû  le  rems  de  fe  former  devant  les  yeux 
de  l'âme  des  cnfans:  Rien  n'empcche  donc  qu'ils  ne  jouifient  de 
la  vûe  de  Dieu  dans  l'autre  vie ,  &  conféquemmcnt  de  la  béati"- 
Pag.  760.  cude.  Le  faint  Evéque  s'explique  par  une  comparaifon  de  deux 
iiommes  donc  les  yeux  £bac  devenus  malades  :  Vm  à  fbice  de 
lemede  i  gnent  ;  l'ancre  devient  aveugle  pour  s'être  négligé.  Tous 
.deux,  dit-on^ ont re<;u  fuivancleur  mérite;  mais  ce  nen  qn'aibil* 
/îvemcnr  qu'on  appelle  récompenfc  &  punition  dans  ces  deux 
hommes ,  ce  qui  eft  une  fuite  néceflaire  de  leur  conduite  paficfe. 
Il  en  cit  de  même  de  la  \  ie  bienheureufe  ;  la  vilion  de  Dieu  oui 
en  £ût  TelTence'»  jeft  propre  Ôc  appatdent  à  ceux  qui  ont  tes 
ièns  de  famé  bien  puriii«5s  :  ceux  au-contraire  eue  l'ignorance  » 
comme  une  efpece  de  chafiley  empêche  de  voir  la  vraye  lumière» 

jy<f.  en  font  néccfTairenient  privïfs  par  leurs  mauvaifes  difpofitions;  or 
un  enfant  limplc  &  fans  aucune  malice  ^  n'a  rien  qui  l'empêche 
de  voir  la  lumière  ^  6c  il  n'a  contracld  depuis  fa  naiffance  aucune 
maladie  y  .c'eft-à-dU^»  aucun  péché  qui  ait  hefoin  d'être  purifié; 
Il  peut  donc  jouir  de  la  béatitude. 

Suite.     V.  Saint  Grégoire  ne  prc'tend  pas  néanmoms  que  le  bonheur 
^•g.  761.  fit  des  enfans  foit  égal  à  celui  des  Adultes  qui  ont  bien  vécu,  ni  que 
la  ralfon  jait  été  inuiilv  dans  .ceux-ci,  puifqu'avec  fon  fecours  ils 
ont  connu  âc  loiié  Diev  >  &  fe  font  élevés  à  la  connoilfance  de 
.diverfes  ic|ences  divines  &  humaines:  avantage  que  n'ont  pas  eft 

^<4>  les  enfàns  morts  en  bas  âge;  leur  fort  n'eft  donc  pré&ralw 

celui  des  niL^chans.  ^Tais  pourquoi  Dieu  pcrmcr-iî  que  tnnt  d'cn-f 
fans  meurent  avant  lu^i/^e  de  raifon  '  Pour  repondre  à  cciic  qucf^ 
tion  y  faint  Grégoire  dnlingu,c  encre  ceux  qui  meurent  d'une  mort 
yiolente  &  ceux  qui  meurent  d'une  moit  naturelle.  II  dit  qu'on  ne 
peut  attribuer  à  Dieu  la  mort  des  premiers  ,  puifqu'îl  en  punit  les 
auteurs;  mais  qu'il  abrège  les  jours  des  derniers  pour  empêcher 
qu'ils  ne  tombent  dans  les  defordres  où  il  prévoit  qu'ils  tombc- 
loient  s'ils  vivoient  plus  long-tems.  Il  efi  autant  de  la  Providence 

7<$5.  de  prévenir  les  maux  que  de  les  guérir.  Dieu  dans  ce  cas  reffem-f 
j|>le  à  un  Roi  qui  ayant  convié  plufieurs  perfotmes  à  un  grand  re- 
pas >  ^ût  enlever  au  milieu  du  repas  ceux  dont  il  connoit  la  foi.. 

'  bleir« 
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bleiTe  du  tempérament  >  &  ne  leur  permet  pas  de  fe  charger  d'à- 
limens  qui  pounroient  lèur  nuire  :  Ceux  qui  fe  voyent  ainfi  enlevés 
murmurent  contre  le  maître  du  fcfVin,  comme  s'il  Ic.>  privoit  de 
la  bonne  cliere  par  quelque  motif  illégitime  ;  mais  iorfqu  ils  voyent 
les  autres  plonge's  dans  la  crapulci&  tomber  malades  de  débauclie^ 
ils  lui  rendent  grâces  de  leur  en  avoir*6té  l'occafion. 

V I.  Saint  Grégoire  fe  fait  une  autre  objeôion  :  pourquoi  Dieu  p*"***  . 
permet-ilqaetant  de  méchans  vivent ,  puifqu'il  leur  eût  été  mieux  * 
ou  de  ne -pas  naître,  ou  de  mourir  jeunes  fil  répond  que  Dieu  en 
ufe  ainfi ,  parce  qu'il  f^ait  tirer  le  bien  du  mal  môme ,     parce  que 
le  fupplice  des  méchans  fert  d'exemple  de  la  juftice  de  Dieu  ,  6c 
de  motif  de  confblation  aux  judes  qui  voyent  avec  joie  la  diffe* 
rence  que  Dieu  fiut  entre  les  pécheurs  &  ies  gens  de  bien.  U  con-  ^^*^ 
dut  ce  Traité  en  difimt  qu*ilne  peut  croire  que  les  en&ns  morts 
en  bas  âge  foufïrent  en  l'autre  monde  quelque  douleur,  ni  qu'ils 
foicnt  dans  la  triftcfTc;  qu'il  ne  peut  croire  non  plus  qu'ils  foicnt 
dans  un  même  degré  de  gloire  que  Iceux  qui  pendant  toute  leu^ 
vie  fe  fent  appliqués  à  la  vettu. 

$.  XXIV. 

J)u  difcours  fur  la  Nativité  de  Jcfus-Chrijl  ;       des  deux 
Panégyriques  de  piint  Etiemie, 

î.        '  E  ST,  ce  femble>  làns  bwnicoup  de  fondement  que  quel-  fj  *j fti^^JI! 

ques-uns  ont  voulu  ôter  à  faint  Grégoire  le  difeours  furla  té  eftdefiûnt 
naiflancc  de  Jcfus-Chrifl.  Il  lui  cft  attribué  dans  [a)  divers  manut»  Gwj»'*» 
crits  &  dans  tous  les  imprimes  :  on  y  trouve  fon  ilile  chargé  de 
comparaifons  6c  d'allégories,  ôc  beaucoup  d'endroits  iivtités  defes 
autres  écrits.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelaues  hiftoires  qui  paroiffenc 
incertaines;  maison  ne  peut  nier  quelles  ne  foient édifiantes t 
d'ailleurs  faint  Grégoire  ne  les  donne  pas  pour  certaines ,  6c  il 
avoue  qu'il  les  a  tirées  d'un  livre  peu  connu.  Origene  ,  (/')  faint 
Epiphane  6c  quelques  autres  anciens  les  ont  citées  comme  lui. 
Il  eft  vrai  encore  qu'on  y  Ht  beaucoup  de  chofes  qui  fe  trouvent 
dans  un  Traité  de  fidnt  Cyrille  d'Âlexand^  contre  les  Anttopo- 
^oiphites;  nuis  ne  Içait-on  pas  que  ce  Pqec  a  vécu  après  feint 


(j)  Not. /»  iV>j/f  1.  tom.  >•  (>4g.  lo.  l      {^b)lii»\.,in  UjStn.tom.  x.fot.ii^ 
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Grégoire  f  ç*en  eft  jifles  pour  être  (bndé  à  croire  qu'il  a  pris  de  lu! 
ce  qu'on  lit  ici.  On  objeôe  que  la  defcription  qu'on  y  fait  du 

meurtre  des  Innoccns  fenr  le  dcclamatcur ,  cela  peut  être  :  mais 
faim  Grégoire  ncÛ  pas  le  feul  qui  ait  cru  devoir  permettre  quel- 
que chofe  à  fon  imagination  en  traitaiic  ce  fujeti  qu  on  liie  ce 
qu'en  a  dit  làinc  Auguflin.  • 
AnM  fe  de  '  difcours  traite  tout  enièmble  &  de  la  naifTarce  du  Sau- 

«c  diibourt,  veur  ôc  du  meurtre  des  Innocens  ;  c'eft  pourquoi  dans  les  manuf- 
*ag.77i.      crits  il  cft  intitule, i/f  fa  naifjance  de  Jefus-Chrîjî  &  des  n:faus  tués 
à  Bahice  n  par  Hcïcde.  Saint  Grégoire  le  commence  par  les  pa- 
roles du  Pfèaumc  80.  que  l'on  chantoit  à  la  Fête  des  Tabernacles: 
Sénntz  de  la  trompette  en  ce  notevean  mois ,  en  ee/our  ciUbre  de  vstrt 
Joiemnitéy  la  trompette  du  Cluetien  cft  la  prière; la  Fête  des  Ta- 
bernacles de  la  Loi  nouvelle,  cft  celle  de  la  naiflance  du  Sauveur 
771.       apparoiffant  en  ce  jour  dan?  le  tabernacle  de  la  chair,  a  rclevd 
yyj.  les  nôtres  que  la  mort  avoir  renverk's.  Il  remarque  que  ce  n  cft 
point' fans  raifon ,  qu'en  ce  |burles  nuits  commencent  à  dimi- 
nuer 6c  les  joursàs'aggrandir  ;  que  c'eft  pour  nous  apprendre  que  * 
ce  fût  en  ce  jour  que  la  nuit  du  pechë  difparuty  de  que  le  vrai 
folcil  de  l'Fvaiigilc  rc^pandit  Tes  rayons  dans  roiir  le  nifînde.  Cet 
endroit  a  beaucoup  de  rapport  avec  lalcttre  de  laint  (îregoireà  . 
Eufebe;  donntf e par  Monlicur  Zacagnius.  Il  ajoute  que  Jefus- 
Chrift  ne  s'eft  point  incarné  plutôt  ;  parce  quil  a  voulu  atten- 
dre que  toute  la  femen^  du  péché  ait  gcmi^ ,  afin  de  mettre  la 
coignéc  à  la  racine  ;  qu'il  n'elt  point  venu  dutemsdeNoé  ^parce 

3ue  Sodome  n'avoit  pas  encore  commis  Tes  excès  ;  ni  du  tems 
es  Sodomites ,  patce  que  la  malice  de  Pharaon  &  des  Egyptiens 
ne  s'étoit  point  encore  manifeflce  i  ni  fous  le  règne  de  ce  Prince, 
parce  qu'il  falloir  que  l'iniquité  fut  montée  à  ion  comble  par  l'tm- 
pieté  desirraclites  ,  par  l'orgueil  de  Nabucho4onolbr>parlamoit 
des  Prophètes  &  le  maflacre  des  Innoccns, 
Suite.       III.  Si  Jefus-Chrift  cft  venu  pour  détruire  le  péché  ,  pourquoi 
Tag.  774-  voit-on  donc  ciicorc  des  homicides  ,  des  voleurs,  des  aduitcrcs  ? 
Saint  Grégoire  s'Àoitdéja  fait  cette  objeâion  dans  fà  grande  ca- 
téchefè ,  &  il  y  avoit  répondu  comme  il  y  répond  ici;  i^ivoir,  que 
lorsqu'on  écrafc  b  tête  du  fêtpent ,  on  n  otc  point  pour  cela  la 
vie  au  rcfte  de  fon  coqis ,  qui  ne  lai/Te  y  asde  s'agiter  &:  de  fe 
77$.  remuer.  La  tttc  du  dragon  infernal  a  été  écrafée  ;  mais  Tes  au- 
tres membres  lui  ont  été  laifféspcur  exercer  les  hommes  jufqu'à 
777*    yif.  la  fin  du  monde.  H  ditque  l'étoile  qui  appanitaux  Ma^  avoit  été 
prédite  par  Balaam  ,  doittib  defcendoient  j  que  la  virginité  per* 
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pÀaèUe  de  Marie  avoit  été  prédite  par  Haïe  &  figurée  par  le  baif- 

ion  ardent;  qu'afîn  que  fon  enfantement  ne  parût  point  incroy»» 
blc,  Dieu  le  fit  procéder  de  celui  d'une  femme  ftcrile  en  la  perfonnc 
d'EIifabcth  devenue  mcrc,  non  par  la  nature,  mais  par  ia  vo- 
lonté de  Dieu    que  Jefus-Chriil  ne  s  cit  humilié  daiis  la  nai(^ 
fance  que  pour  noosélever;  qu'il  a  voulu  naître  dans  une  étable* 
la  demeure  des  bœufs  &  des  ânes  >  afin  que  le  boeuf  figure  de  la 
Synagogue  reconnût  fon  ooffelTeur ,  6c  l'âne  qui  reprefente  les 
Gentils,  reconnût  l'étable  ae  Ton  maître  ;  qu'il  s'efl  place  entre  ces 
deux  peuples ,  afin  d'abattre  la  muraille  qui  les  féparoit  6c  de  n'en 
faire  qu'une  des  deux.  Cet  endroit^  &t  croire  à  quelques-uns  que 
faint  Grégoire  avoir  iné  du  fentiment  que  Jefus-Cluift  étoit  né  • 
entre  un  bœuf  fie  un  âne  :  mais  il  cfl  vifible  que  tout  ce  qo'il  dit  f^** 
ici  eft  allégorique.Enfuitc  il  fait  une  dcfcription  vive  &  circonfl-an- 
ciée  du  mallacrc  des  Innocens,  &  finit  fon  difcours  en  relc-. 
vanc  par  des  termes  magnifiques  ia  Fête  de  la  Naiffance  du  Sau- 
veur, qu'il  appelle  le  premier  des  Myfteres  fie  la  Iburcedetous 
les  bienfaits  qui  dans  la  fiiite  nous  font  venus  du  Ciel. 

I V.  Des  deux  panégyriques  de  faint  Etienne  »  il  n'y  a  que  le  Psn<?p7ti«îtié 
■toremier  que  l'on  trouve  dans  les  e'ditions  des  œuvres  de  ce  Père.  pag.'jM,""** 
Le  fécond  a  été  donn(4  par  MonlieurZacagnius.  Suidas  en  cite 
un  qu'il  appelle  admirable  &  excellent.  C'elt ,  fans  doute,  le  pre- 
mier, l'autre  appartenant  également  aux  Apocres  ,  faint  Pierre, 
faint  Jacques  6c  faint  Jean,  comme  à  faint  Etienne.  Dans  celui- 

du  manyre  de  faint  Etienne ,  palTe  à  la  réfutation  des  preuves 
que  les  Ariens  6c  les  Macédoniens  tiroicnt  de  la  vifion  de  ce  * 
UÛnt  Martyr,  pour  appuyer leois  erreurs.  Si  ie  Saint-Efprit  eft 
Dieu  comme  lePœfic  le  Fils,  difoient  les  Macédoniens,  pour- 
quoi faint  Etienne  ne  voit-il  dans  le  Ciel  que  le  Pcre  &  le  Fils? 
Saint  Grégoire  répond  que  ce  faint  Martyr  n'ayant  \  i\  le  Pere  6c 
le  Fils  que  par  le  Saint- Ëfprit^  félon  qu'il  efl  rapporté  dans  les 
aâes  des  Apfitres^  il  avoir  donc  aulfi  vô  le  Ssunt-Elprît.  Le» 
Ariens  raifonnoient  autrement  :  Saint  Etienne ,  dilbient-ils ,  vit 
le  Fils  droit  6c  non  pas  aiïis  :  il  eft  donc  inférieur  au  Pere.  Etre 
droit  ou  afTis,  leur  répond  faint  Grégoire,  marque  bien  parmi 
les  hommes  une  différence  de  condition  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  dans  Dieu  ,  en  qui  les  différentes  fituations  qu'on  lui  attri- 
bue, ne  fignifilht  qu'une  même  diofe^  fijavoir  la  fiabilité  fie  Km* 
mutabilité  dans  le  bien.  Ceft  ce  qu'il  prouve  par  divers  endroits 
d9l'£ciinue.$'il  eft  die  dans  les  aâes^  <p»  faint  £tiennejyit  le 
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Fils  droit; David  dit  dans  le  Pfcaumc  lop.  quileft  agisàl'a  èroîtê 
iuFffe.  D'ailleurs  que  prouve  pour  les  Ariens  l'endroit  cit<5  deaî 
aâes  des  Apôtres?  l\  n'y  eftpas  dit  que  le  Pcre  air  et  J  affis  tan- 
dis que  le  Filsccoic  debout  ?  i\îaîs  ce  qui  fait  contre  eux,  c'eft 
que  nous  ylifons  que  le  P  ilseft  dans  la  gloire  du  Tere. 
Autre  pané-  V.  L'autre  panégyrique  porte  entête  (a)  dans  deux .manttfcrits 
'  grecs  du  Vatican  le  nom  de  faint  Etienne.  S»nt  Grégoire  y 
dit  néanmoins  peu  de  chofc  de  ce  faint  Martyr,  parce  que  s'étans 
trouvé  malade  le  jour  de  fa  Fête  ,il  ne  put  parler  en  public.  Le 
lendemain  qui  droit  un  Dimanche  j  jour  auquel  on  cclebroit  alors 
daiisTEglifc  deNyffelaFêtccîbs  Apôtres  faint  Pierrci  faint  Jac-^ 
qoes  &uintjean,  (àfàntié  s'étant  un-'peu  iétj^lie,  il  commença 
ion  dlfcours  par  les  louanges  de  iàint  Etienne  ,  en  avectiflâni' 
fi)n  peuple  ,  que  les  éloges  que  l'on  doit  au  Jufîe  ,  ne  doivent 
:point  être  afTujettis  au  tcms  &.  au  jour ,  parce  que  fu  mcnuiirc 
doit  être  érerneilc.  Il  ajoute  que  les  Apôtres  ne  doivent  poinr 
être'  loués  iàns  les  Martyrs ,  ni  les  Martyrs  fans  les  Apôtres  :  par* 
ceque  ceux-là  (ont  les  maîtres  de  ceux-ci,- 6c' ceux-ci  les  ima-» 
ges  de  ceux-là  ;  que  faint  PiciTC,  laint  Jacques  &  laint  Jean  font 
les  Princes  du  'llcf  c  Apofldiquc  ;  &:  que  Ion  doit  moins  ju- 
ger du  martyre  par  le  genre  du  fupplice  que  par  iimaition  dc; 
celui  qui  le  Ibuiire. 

•  XXV. 

fa  RefutreiUon  &  Jpn  Ajcenfm, 

^Difcoursfur  LTE  difcours  fur  Ic  Eaptcmc  de  lefus-Chrift  ,qui  dan?  quel- 
le ^.'(u'pag.  ■  ^  "i^cs  éditions  cil  intitulé , /«r /f^ot<r  des  lumterei)  iiupro- 
79t,  noncé  à  la  Fête  de  l*Epiphànie,  jour  auquel,  en  mémoire  du 
Baptêmedé  Jefùs-Chrifl,  (  n  avoir  coutume  de  le  donnerauxCa- 
técunienes  dans  les  Eglii'lb  de  la  Cappadoce.  On  a  (^)  remar- 
qué ailleurs  à  l'occallon  d'une  oraifon  deflsint  Grégoire  de  Na- 
zianze  fur  le  mêniefujêr,  que  la  Fete  du  Baptême  de  Jefus-Clu-ift 
fuivoit  de  près  celle  de  ia  naiHance.  Voici  comment  faint  Gré- 
goire de  NyiTe  commence  ce  dKcours.  Ceft  maintenant  que  je 
reconnois  mon  troupeau:  Je  voi  aujourd'hui  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  une  aflembiée&  une  Ëgliife»  Négligeant  l^i^oinsaes  cho- 
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IfS  tempcttelles  >  tous  èees  accourus  ici  en  foule  pour  rendre 

k  Dieu  vos  hommages.  L'Eglifc  fe  trouve  trop  petite  pour  con- 
tenir tout  le  peuple, qui  entre  nicnie  jufqucs  tl.ins  le  Sandiiairc. 
Ceux  qui  ne  peuvent  plus  entrer  ,  parce  que  rEglilb  tll  trop 
pleine  >  renipiiHeuc  les  vcllibulcs  >  comme  des  abeilles  qui  vol- 
tigent &  font  du  bruit  autour  de  la  ruche ,  pendant  que  les  au- 
tres y  font  renfermées  6c  occupées  à  travailler.  Condouez»  mes 
chers  enfkns  »  &  que  votre  zeie  ne  Ce  rallentiHe  jamais.  Je  me 
trouve  vraîmcnt  à  votre  égard  dans  la  même  difpofition  où  font 
les  Bergets  envers  leurs  brebis,  &  je  fuis  ravi  de  voir  de  cette  chai- 
re ou  je  luis  dcvé  ,  le  troupeau  raHcmblé  de  toutes  parts  autour 
de  moi.  La  70'1'e  que  je  reflens  en  de  pareilles  occauohs  eft  ex- 
trême; cUe  éclate  dans  mes  difcours,  comme  les  Bergers  mani- 
feftcnt  la  leur  par  leurs  airs  champêtres.  Mais  au  contraire  hnf- 
que  je  voi  que  vous  vous  laiiTez  aller  aux  égarcmcns  des  Paycns,- 
comme  il  vous  arriva  Dimanche  dernier, j'en  fuis  fenliblement. 
afHigé  f  je  ne  puis  me  réfoudre  àpailcrje  ne  penfe  qu'à  m'en- 
fuir,  êc  Recherche  le  Carmd  du  Prophète  £iie>  ou  quelque ro-^ 
clicr  inhabite':  car  les  perfonnes  affligées  A*aiment  rien  tant  que 
la  folitude  6c  réloigncment  des  compagnies.  Enfuite  i!  félicite 
les  fidèles  &  Iss  Catécpmenes  ,  ceux-là  pour  avoir  reçu  le  fonde- 
ment de  notre  efperance  :  ceux-ciparce  qu'ils  l'alloienc  recevoir  , 
c'eft-à-dire ,  f  expiation  de  leurs  pediés  dans  le  Ikint  Baptême. 
Il  dit  aiiv  Catécumenes ,  que  l'eau  n'ell  qu'un  figne  extérieur  de  Soi. 
cette  purification  myfterieufe  quifc  fait  parle  Saint-Efprit,  qui 
bénit  ég;Jement  &  l'eau  dans  laquelle  on  baptife ,  ôc  celui  qui 
eft  baptife  ;  que  feau  depuis  cette  benédiflion  ne  doit  plus  être 
regar  dée  comme  une  chofè  commune ,  puifqu'une  femblable  be>  s««. 
nédiâion ,  d'une  pierre  en  fait  un  autel  dms  tache }  que  les  Prêtres 
feuls  olènt  toucher,  H  demande  à  ceux  qui  ne  pouvoient  conce- 
voir ,  comment  fe  fàifoit  la  régénération  dans  le  Baptême  ,  s'ils  'oJ* 
con<ioivent  la  génération  qui  fe  fait  par  la  chair.  L'une  eft  aufli 
încomprehenfîble  que  l'autrÂ  L'eau  a  été  choi(ie  pour  nous  ré- 
générer ,  parce  qu'étant-  l'élément  qui  approche  le  plus  de  la 
terre ,  nous  nobsenièvelifrons ,  pour  ainfi  dire^  dans  elle ,  comme 
le  Sauveur  fut^nfeveli  dans  le  fein  de  la  terre.  Le  Baptême  nous 
eft  donné  par  trois  inimerfions ,  tant  parce  que  la  grâce  de  la 
refurrection  ne  nous  a  été  conférée  qu'après  que  le  Sauveur  eut  804. 
été  enièveli  pendant  trois  jours',  qu'a  caufe  qu  il  y  a  trois  Pcr- 
ibnnes  divines  dont  on  prononce  les  noms  (tir  la  tête  du  baptifé. 
31  attaque  les  Macédoniens  qui  contre  le  précepte  de  ]'£cricux^^> 

Ax  ly 


^^e  SAINT  GREGOIRE^ 

lîlparoîcnt  dansl  adminiflration  du  Eaptêmej  le  Saint-E/prît,  (Ta^ 
È9f,&fif»  vec  le  Perc  &  le  Fih.  Saint  Grégoire  trouve  dans  l'ancien  tefta- 
ment  divcrfes  figures  du  Baptcnie;  &  veut  qu'on  connoifTe  celui 
qui  a  rci^u  le  Baptcnie  à  Ion  nouveau  genre  de  vie  j  à  fon  amour 
Pag.  810.  pour  la  vertu,  à  fahaine  redoublée  pour  le  vice.  U  avertit  les  nou- 
*'  '*         veaux  baptifés  <]u'ils  doivent  iè  pi^parer  au  combat ,  &  s'attendre 
I,,,  que  le  démon  jaloux  de  ce  qu'ils  lui  font  dchapds ,  redoublera 
fcs  efforts  ,  pour  les  faire  tomber;  qu'alors  ils  doivent  lui  oppofec 
ces  paroles  de  i'Apotre  :  A^cus  qui  avons  éié  l'aj  ttfrs  en  Jtfus  Chnj}  , 
mus  avons  été  ùaj'tijcs  dam /a  mort.  Fuis  donc ,  doivent-ils  lui  dire> 
«       exécrable  8c  malheureux  :précens-ta  dépoiiîUer  un  mort  f  Unmott 
a'ad'înclinatîon  ni  pour  les  corps  ni  pour  les  richclTes.  Iln'eftfiijeC 
à  aucun  vice  J'ai  choifiune  vie  nouvelle  ,  le  monde  m'cft  crucifié. 
Premier  dit-     II.  Nous  avons  cinq  difcours  fur  la  refurretlion  ;  mais  il  n'y 
r^îrr^m   *  premier  t  le  troifieme  &  le  quatrie^me  qui  nous  pa-* 

P«£.  S14.  '  roiflent  ae  fàint  Grégoire.  Dans  le  premier ,  qui  fut  prêche  la 
nuit  de  Pâaue  avant  Toblation  duiàcrifice»  le  fiûnt  Evêqire  hit 
voir  d'aboraquc  la  Fête  de  Pâque  eft  comme  une  r(fcapitula« 
tion  de  ce  qui  avoir  c'rc  prédit  dans  la  Loi  &  dans  les  Prophète^ 
qu'elle  eft  le  vrai  Sabbat  prcfcrit  par  Moyfc  ,  puilqu'cncc  jour  Je-» 
•  fus-Chrilt  s'clt  repofé,  &  a  mis  lin  à  tous  fes  travaux  i  que  l'ent 
fimt  oé  d'une  Vierge  a  été  égorgé  conune  unebrebis,  fuivant  la  pré- 
diâion  d'Ifàïe;  que  le  féjour  myiléricux  de  Jonas  dans  le  ventre 
delà  baleine»  a  été  développé.  Enfuite  après  avoir  eypliqu^Mp*: 
avantages  que  Jeftis-Chrifl  nous  a  jprocurés  pendant  les  trois  jours 
•  qu'il  eftrefté  dans  le  tombeau ,  il  tache  de  montrer  par  le  texte  de 
£unt  Matthieu  ,  que  le  Sauveur  eft  reflufcité  le  Êunedi  au  foîr. 
&Mi  £t  pour  trouver  trois  jours  &  trois  nuits  pendant  lefqaels  il  de* 
voit  y  demeureribivant  le  texte  de-l'Ecriture ,  Û  met  le  commen- 
cement des  trois  jours  au  Jeudi  au  foir,  qu'il  donna  fon  Corps  à 
manger  à  fes  Difciplcs;mais  illaiffe  au  jugement  de  fes  auditeurs, 
ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet,  ne  voulant  point  les  ailraindre  à  fuivre  une 
opinion  qu'il  ne  fâiToit  que  leur  prodMèr.  H  répond  aux  Juifi  qui 
fc  plaignoient  de  ^e  que  les  Chrétiens  qui  obfervoient  le  qua- 
torzième de  iakjllC  pour  régler  la  Fête  de  Pâque, n'ufoient  point 
aufn  depains  azvmes  &  de  laitues  ameres  pendaq^  cette  folem- 
nitd;  que  ces  obferv  ances  légales  n'étoient  que  des  ombres  fic 
des  figures  de  ce  qui  devoir  arriver  dans  la  Loi  nouvelle  i  que  les 
tzymes  marquoient  la  fincetité  du  cceta,  et  les  laitttës  ameces 
h  continence  ôc  la  mortification  de  la  vie.  La  raifon  qu'il  rend 
M,  de  hmoct  de  Jefin-Chnil  fui  une  croix,  eft  la  mémie  qu'il  en  avoîK 
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donnée  dans  le  chapitre  32.  delà  grande  catéchefe.  L'attention 
de  Jofeph  d'Arimatlùe  à  enfcvelir  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  dans 
un  linceul  net  (?<:  dans  un  tombeau  neuf,  fournit  à  faint  Grcgf  ire 
une  inftrudtion  lur  l'innocence  que  nous  devons  apporter ,  lorf- 
que  nous  approchons  de  l'Euchariftie. 

1 1 L  Le  Pece  Combefis  (  a)  attribuë  à  Hefychiui  Piéne  de  <ii<^ 
Jeiufàlem» lé  fécond  difcbncslur  la  re(îjrreâion;ôc  on  le  trouve  ^Jcineakn» 
fous  fon  noni  dans  un  manufcrit     )  de  la  biblioteque  du  Roy.  pag.  83». 
Ce  difcours  cft  cniployc  à  coHcilicr  les  quatre  Evangeliiles  en- 
tr  eux  fur  le  tems  de  la  refurrecliou  de  Jcfus-Chrift  i  mais  les  pa- 
loles  de  ùàia  l^latthieu  y  Ibnt  expliquées  tout  autrement  que 
dans  le  difcours  précèdent.  On  y  combat  même  l'opinion  qui 
veut  que  Jefus-Chrifl;  foit  reflufcité  le  foir  du  famedi.  Ainli  on 
ne  peut  dire  qu'il  foit  de  faint  Grégoire ,  n'<ftant  pas  raifonnable 
de  lui  attribuer  deux  fentimens  oppofés  fur  un  mcme  fait. 

I  V.  Le  troifidme  difcours  ne  lui  cil  contefté  de  jperfonne.  H  ^[J^^^lf^^ 
eft  compofé  de  deux  pâmes.  Dans  la  première,  fàim  Grégoire  KiurreâiMi, 
fût  l'éloge  delà  F6tedePâque,  invitant  tout  le  monde  aJoitcr  pag*M* 
Dieu  en  ce  faint  jour,  &  à  le  pafTer  dans  la  joye  qui  convient  à 
un  Chrétien.  Il  prouve  dans  la  féconde  ,  la  rcfurrcction  de  la  ^ 
chair  y  par  deux  raifons ,  l'une  qu'elle  eA  nécefl'aire  ,1  autre  qu'elle 
n'eft  pas  impoflible.  Elle  eft  ttecellâire>  parce  que  Dieu  na  pas 
fait  l'homme  ppur  le  laiflêr  périr  entièrement  ;  parce  que  félon 
l'Ecriture ,  l'homme  doit  6tie  jugé  après  la  moit;  pvce  qu'il  eft 
de  la  jufîice  de  Dieu  que  le  corps  qui  a  bien  ou  mal  agi  avec 
l'ame,  foit  ou  récompenfé  ou  puni  avec  elle;  enfin  parce  que 
la  refurredion  nous  eft  annoncée  dans  une  vifion  qu  ci;:  le  Pro- 
phète Ezecfaiel  d'os  couverts  de  chair.  EUe  n'cft  point  impolTible 
a  Dieu  ,  lui  qui  de  latene  a  fait  la  chair  de  Thomme,  qui  d'une  • 
côte  a  formé  la  femme,  qui  a  relTufcité  le  Lazare,  6c  le  hls  de  la 
veuve  de  Naïm,  qui  dun  grain  pourri  6c  mort  dans  la  terre,  en 
fait  naître  beaucoup  d'autres  ^  qui  lait  que  les  arbres  comme  morts 
en  Hyver  relTufcitent  en  Eté  ,  qui  nous  propofè  une  image  de  lu 
refiirreÔion  dans  le  fommeil  &  dans  la  veille  ;  enfin  le^traits  de 
yilàge  de  nos  ay eux ,  quoiquepourris  depuis  long-tems,  nepaf&nt* 
ils  point  dans  leurs  arrieres-neveux  ? 

V.  Saine  Grégoire  prononça  le  quatrième  difcours  le  jour  d.fXî*^^!'* 
même  de  i'aque  ,  mais  après  la  lolcinnité  de  la  nuit.  C'eft  une  rciUrre- 
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courte  exhortation  à  cdébcer  cette  Fête  dans  h  joye ,  par  la  <:oii'f 
llderaiion  des  maux  domJeliis-Clirift  lefliifcité  nous  délh  rc^Ôc 
des  biens  qu'il  nous  procure.  Autrefois  nous  naiffîons  dans  Jcs 
douleurs  de  l'enfantcmcnr ,  maintenant  noos  naiffons  fans  dou- 
leur dans  le  13api6mc  i  nous  nairtions  chacacis  d'hoiniiies  char> 
nels  y  nou^  ruuflons  e4>ritsduSaint-Erprir;  nous  étions  en&is^iec 
honmics ,  nous  fomnies  fils  de  Dieu  i  du  Ciel  nous  avions  été 
relégués  fur  la  terre ,  celui  qui  c(i  ccicftc  nous  a  fait  auffi  cele- 
lîes  ;  la  mort  rcgnoit  parle  péché,  la  juftice  règne  parla  vie;  la 
mort  a  été  introduite  dans  le  monde  par  un  feul  hontmCi  ôc  la 
-vie  parunieul.  L'ennemi  eft  terraiTci  chantons  avec  le  Pfalnxi- 
■fbc:  Le  Seigneur  efi  grand, 
cimy.i-:me     V I.  L'Auteur  du  cinquième  difcours  çntre  dans  le  dérail  de 
Srreiion*  ^^^^^^       cîrconftances  ignominicufcs  de  la  paflion  de  Jcfus- 
pi^.  Stfy.      Chrill,  pour  mieux  faire  fentir  la  gloire  &  la  fplendeur  de  fa  re~ 
furredion.  Ce  ne Ibnt preiijue  que  desftiots,&.  le  ftile  ell  bien 
éloigné  de  ceLoi  de  (àim  Gtegoiie  de  Nyilê. 
Difcours  fur     V  1 1.  Lc  difcouts  fur  l'Afcenfion  eftnn  éloge  des  pfeaumcs  de 
rAftenfion    David  ,  cn  particulier  du  23.  &L  du  i4.dontfàint  Grégoire  fait 
•73.  lanalyle ,  parce  qu  on  les  avoir  chantes  ce  jour-la,  &  quils  con- 

venoicnt  a  la  folemniré  de  la  Fêre.  Il  y  trouve  tous  les  devoirs 
d'un  Chrétien  Jbien  marqués,  ôc  en  fait  le  détail  à  fcs  auditeurs. 
Difcours  fur     VII I.  Suit  un  dtfcoots  fbr  la  F6te  de  la  Pliiificatîon ,  antrement 
pj^jj^^  ée  la  roncontre  ;  car  les  Grecs  îa  nommoient  ainfi ,  à  caufe  du  con« 
pag.  ijtj,  *  cours  de  divers  juftes ,  entre  lefquels  Simcon  &  Anne  fembloicnc 
venir  au-devant  de  Jefus-Chrift.  Mais  on  ne  peut  attribuer  ccdif. 
cours  à  fuint  Grégoire  de  Nyffe  »  la  Fètc  de  la  Purification 
n'ayant  été  établie  que  dans  uafiéde  où  ce  Pere  ne  vi voit  plus; 
Cedtene  (  a)  en  mec  Tinltitudon  à  A  mioche  en  l'an  $27.  après 
un  tremblement  de  terre  qui  renverfa  la  Ville.  Ce  ne  fut  que  de- 
puis ce  tems-là  qu'elle  s'établit  à  Conftantinoplc  ,f»;avoirran 
cn  la  1  J^  année  de  Juftînien ,  enfuite  d'une  grande  mortalité  (ù). 
On  voit(^)  aufli  par  la  yie  de  faint  Theodofe  Abbé  ,  qu'on  la 
.«elébroif  4  Jerufklem  vers  le  milieu  du  cinquième  (iéde;  &  peut- 
être  y  avoit-elle  été  li^tuée  vers  le  même  tems  qu'à  Antîoche  : 
car  l'Auteur  de  cette  vie  fcmble  dire  qu'elleétoit  plus  ancienne 
i^ue  le  milieu  du  çinquiéme  fîéde. 

(a)  Cedrenu*,  hiJI.  fAg.  }6f.  1      {c)  AMautUfin  Method.  Mârtyrit  ft»^, 

.  \^)n«ophait.cibr«iH^«fMr»^«;.  St.  J  «folMn,  ^^.344. 
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§.  XXVI. 

Difiours  de  faim  Grégoire  fur  la  dhnmté  éi  F$U 

4t  du  Saint'Efprit. 


'C 


E  difcourseft  intitulé  far  yîùr,-}/iam  dans  Thcodorct ,  qui  u  divTn^té  <u[ 

,  ^  en  cite  un  endroit.  Le  Pape  Hadrien  le  cite  aufli;  &  FiJ»  &  iuS, 

on  voit  par  ce  qu'en  difent  les  Pcrcs  du  fcptiëme  Concile  gêné-  ^^"^ 
ral  ôc  faint  Jean  Damafcene ,  qu'il  fut  prononcé  à  Conftantino» 
le.  Saint  Grégoire  marqué  aflèznettement»  que  c'étoit  pendant 
Ja  tenue  d'un  Concile  jPuifqu'il  dit  quilparloit  àfon  tour.Or  on 
fçait  que  c'étoit  l'ufage  dans  ces  afTcmblées ,  que  les  Evcques  qui 
avoicnt  le  don  de  la  parole  parlalTcnt  chacun  à  leur  tour.  Par  le 
nom  de  Convives  qu'il  donne  à  ceux  qui  l  écoutoient,  il  entend 
les  Evêques;  comme  onle  voit  par  le  difcolirs  fiiribn  ordinacionjofii 
il  les  qualifie  de  même.  Mais  en  quelle  annexe  fc  tenoit  cette  aiTem* 
blée  de  Conllantinople?  Saint  Grégoire  l'a  marqué  fi  clairement 
qu'on  ne  peut  s'y  tromper;  puifqu'ildirqu'il  y  avoît  alors  autant 
d'Empereurs  qu'il  y  a  eu  d'Evangciillcs,  &  que  l'un  d'eux  étoit 
enfant.  Ce  qui  n'ell  arrivé  qu'en  385.  où  Theodofc  alTocia  à 
l'Empire  Ton  fils  Arcade  »  tandis  qu  c  Gtaden  6c  le  jeune  Valent 
tijiien  rcgnoient  en  OccidenL 

1 1.  Il  paroît  parle  commencement  dccedifcours  qu'on  avoit  ^I^^Y^^ 
coutume  dans  les  Conciles  de  propofcr  chaque  jour  pluiieurs  ^tf* 
qucHions  fur  la  Foi ,  &  que  1  Evêque  qui  dévoie  parler  à  îbn  tour> 
choififlbît  cdle  qui  lui  plaiibtt ,  pour  ta  traiter  en  public.  Saint 
Grégoire  ,  fans  s'arrêter  à  aucuDtie  de  celles  qu'on  avoir  propos 
fées  ce  jour-lày  les  laiflant  à  de  plus  habiles  que  lui ,  pritfa  ma- 
tière de  quelques  endroits  du  difcours  qu'on  avoît  fait  la  veille.  On 
y  avoit  traite  apparemment  de  la  divinité  du  Fils  Ôc  du  Saint-Ef- 
prit ,  attaquée  par  les  Ariens  6c  les  Eunoméens  ,  hérétiques  li 
nirt  réoandus  alocs  dans  Conftantinople  >  que  Ton  ne  voyoit  autre . 
chofe  dans  les  rute»  dansles  places,  &  dans  les  marctiés  que  des 
marchands,  changeurs  &  vivandiers,  difputer  de  Théologie.  Si 
vous  conlukcz,  dit-il,  un  changeur  fur  quelque  efpece  d'argent, 
on  vous  fait  de  longs  raifonncmens  fur  la  nature  de  l'engendré  6c 
du  noo-engendré    Ci  vous  marchandez  du  pain ,  l'on  vous  ré« 
pond  que  »  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  ,  &  que  le  Filseft 
|bumis  au  Pere  ;  Ci  vous  vous  informez  de  la  qualité  du  bain ,  on 
vous  alTurc  que  le  fils  ç|t  iai^  idu  oon^tup.  Jçiie  Ical ,  ajoute 
T»my  UL  Y  y 
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iàint  Grégoire  y  quel  nom  on  doit  donner  à  oemaL  L'appélleronB* 

nousfrdnefie  ou  fureur,  ou  fi  nous  lui  donncronsle  nom  de  quel- 
que forre  de  mal  qui  s'cft  répandu  dans  le  peuple,  &  qui  lui  a 
9ag.  entièrement  tourné  la  cervelle  ?  Il  dit  que  c  eft  un  crime  ^)lus 
grand  &  moins  pardonnable  que  n'écoir  Terreur  des  Stoiacns- 
&  des  Epicuriens  contre'  qui  faintPaul  difputaà  Athènes  :  car. 
c*eftà  ces  Philo(q[>hes  qu'il  compare  les  Anoméens.  Les  Stoï' 
ciens  ,"dit-il ,  croyoienr  Dieu  matciicl  ,  ôc  ceux  -  ci  croycnt  quer 
>co.  le  Fils  de  13ieu  eft  crée  ,  ce  qui  rc\  iciit  à  peu  près  au  même. 
JLcs  Epicuriens  nioient  la  Providence, auribuant  tout  au  hazard, 
OU  plutôt  ils  nioient  qu'il  y  eût  un  Dieu  ;  ce  que  font  anfli  ceux 
qui  ont  du  Fils  une  idée  fi  baOe.  Qu'en  ne  difè  point,  ajoute- 
t-iljquc  les  Anoîiiecns  croycnt  du  moins  la  divinité  du  Pcre, 
ce  que  ne  faifoiencpas  les  Epicuriens  ;  car  je  fcutiens  que  ceux-là 
en  niant  la  divinité  du  Fils,  nient  auffi  celle  du  Perc,  puilqu'il 
y  a  une  telle  relation)  entre  l'un  &  l'autre ,  que  ce  que  l'on  nie  de 
fun ,  on  le  nie  auflide  l'autre  :Or  les  Anoméens  nient  que  le  Fils 
ait  toujours  été  ,  ils  ne-croyent  donc  pas  non  plus  que  le  Pere  fbit 
éternel ,  le  Pere  n'ayant  pu  être  fans  le  FiLs,  qui  eft  fa  fplendeur 
6c  l'inugc  de  fa  fubfiance,  fapuiflancc,  la  fagielfe,  fans  lofquel- 
les  il  ne  peut  y  avoir  de  Dieu. 
^  III.  Les  Hérétiques  s  appuyoient  for  ce  qu'il  eft  dît  dans  l'E- 

ftf.  vandle  que  le  Fîls  a  été  envoyé  parle  Perc ,  &  fur  ce  que  le  Fils 

dit  nil^mème  :  Mm  Ftre  efi  plus and  qit«  moi.  Mais  faint  Gré- 
goire leur  oppofe  ces  autres  paroles  de  JcfusClirlft  :  Celui  fjui  ma 
envoyé  c(l  avec  moi.  Et  celle-ci  :  Je  ftus  dam  le  Pere  &  le  Pere  ejl 
dansrmu  Ce  qui  ne  feroit  pas  vrai,  fi  le  Pere  étoit  plus  grand 
que  le  FilSy  puiiq u  une  grande chofe  nepeot  être  conienuë  dans 
une  petite  y  &  qu'une  petite  n'en  peut  reirpl'r  une  grande.  Après 
quelques  autres  objedions  qu'il  réfnut  de  la  nu-me  manière  nue 
dans  fes  Livres  contre  Eunomius ,  ii  prouve  la  divinité  du  Fil.'«  par 
ce  raiffjniiemcnt  :  Dieu  n'ayant,  félon  l'Apôtre  ,  rien  de  plus  grand 
^oe  lui ,  par  qui  il  pût  jurer  à  Abraham ,  jura  par  lui-même  qu'il 
tiendroit  à  ce  Patriarche  tout  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Or  celui 
qui  juraainfi,  n'iétoir  pas  le  Pere ,  puifqu'il  eft  dit  que  ce  fiit  l'An- 
ge du  Seigneur  ;  ce  fut  donc  le  Fiis  qui  en  eflFer  cf?  appelIéTAnge 
du  grand  conrcil  par  un  Prophète.  Ainli  ce  FiU  n'ayant  rien  c'c 
plus  grand  que  lui-même  y  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit  Dieu.  A 
roccafion  de.  cette  promeflê  laite  a  Abraham  y  ûûnc  Grégoire  &it 
avec  beaucoup  d'élégance  Thiftoire  du  fkcrifice  d'AbnSiam,  & 
c*cft  apparemment  ce  qui  a  dqpné  lieu  d'intituler  .ce  Traité  9 


-Ici'—-- 
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Difiowrs  Jm  Abraham,  H  y  remarque  qull  avoît  vû  une  peinture 
•reprefenter  çe  ÙLcâRcc  dune  manière^  vive  &  fi  mtutellequ'â 

€11  avoir  fouvent  été  touché  jufqu'aux  larmes. 

IV.  Enfuice  il  répond  aux  obje£tions  des  Maccdonicns  con-  Suîte. 
tre  la  divinité  du  Saint-Efprit.  Celui ,  difoicnt-ils  ,  à  qui  on  ne  l'»g- 
donne  point  le  nom  fignificatir  de  la  divinité,  n  y  participe  pas. 
Or  rEcrituce  ne  donne  point  le  nom  de  Dieu  au  Saint-E/prit: 
Il  n*eft  donc  pasDieu.  Saint  Grégoire  répond  qu'il  n'y  a  point 
de  terme,  même  celui  de  Dieu, qui  foit  fignificatif  de  la  divi- 
nité, parce  que  la  nature  de  Dieu  ne  peut  être  exprimée  par  au- 
cun nom.  A  quoi  il  ajoute  que  l'Ecriture  donnoit  au  Saint-Ef- 
prit le  nom  de  Dieu  comme  aux  deux  autres  Perfonnes  ,  pui^ 
qu'il  eft  die  dans  le  Livre  des  Aâes  des  Ap6cres  »  qu'Ananif 
mentant  tu  Saint  E^ric>  avoit  menti  à  Dieu, 

§.    X  X  V  1 1. 

Des  Pan^gyniqucs  de  [aint  Bafilc  s  des  quara-ite  Jllartyys , 
des  Ovasjons  jur.cbrcs  de  Vidcherie       de  Fi.i^eu'lc ,  de  la 
vie  de  jamt  Grégoire  Taumatiirgc  y  de  j^ur.t  I  hcodure^dc 
Jaint  Melece ,  de  joint  li^hrem ,  de  [aime  JJacnnc, 


Panc'pvrîdu* 


I,  "VT  O  u  s  avons  remarqué  ailleurs  qu*après  la  mort  de  iàînt  ^ 

J.^  Bafile»  les  plus  faints  E vécues  fe  firent  un  devoir  de  ^nranst*. 

relever  fcs  vertus  par  des  éloges  publics.  Saint  Grégoire  de 
NyfTc  qui  ne  ccdoir  à  perfonne  en  refpedl  &  en  reconnoiffance 
pour  cet  iiiuftre  mort  qu  il  rcgardoit  comme  Ton  niakre,  lit  aulli 
un  difcours  à  fil  louange  dans  l'EgUlb  de  Cefiu-éc ,  le  jour  même 
qu'on  y  cdlébroit  fa  Fête,  e'eft-a-dire ,  le  premier  de  Janvier.  U 
ëcoic  mort  en  pareil  jour  Fan  ^75.  Ainfi  on  ne  peut  mettre  le 
difcours  de  faint  Grégoire  plutôt  qu'en  ?8o. 

II.  11  le  commence  par  louer  le  bel  ordre  établi  de  Dieu  dans  Anal^red» 
l'Eglifepourla  célébration  des  Fêtes,  6c  dit  que  cet  ordre  n'cfl:  que^'^pS."* 
jnitre  que  celui  que  S.  Paul  a  marqué  en  difiinc que  Dieu  avoit  éta-  ftu&jj^» 
blidans  fon  Eglife  ,  premièrement  des  Apôtres  &  des  Prophc- 
tes,  puis  des  Palleurs  &  des  Doclcurs.  La  fuperiorité  de  la  Fête 
de  h  Naiflarice  du  Sauveur  au-dcffus  des  autres  ,  l'empêche  de 
la  compter  parmi  les  autres:  ainli  il  en  commence  l'ordre  à  celle 
de  fidnt  Etienne  ;  il  metenfiiite  celle  des  Apôtres ,  puis  celle  des 
Fafieuis  &  des  D^euzs.  Il  montre  que  c'étoic  avec  gaoÂa 
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xaUbn  que  Ton  cel^broît  avec  pompe  la  Fêtede  &iiic  Bafile ,  puiA 
qu'il  pouvoir  £tre  comparé  à  faintPaul ,  à  Moyfe  ,  à  Hcfie  &  à 
fainr  Jean-Bapriftc.  Comme  faim  Paul  il  a  confondu  les  Hcrc- 
tiqucsôc  gagnc^  les  Gentils  à  Jefus-Chrift.  Commclui  il  a  ctc  en 
^  •  bute  aux  Préfets  &.  aux  Gouverncurs.il  aparld  avec  liberté  aux 

Fag.  j>s<.  Empereurs  &  aux  Génétaux  d'armées  i  il  a  confolé  par  lès  Let- 
tres &  attiré  à  Dieu  ceux  qui  en  étoient  éloignés.  Comme  cet 
j>i8.  Apotre  lia  aimé  Dieu  autant  qu'il  étoit  en  lui  ;  &  à  en  juger  par 
9*9-  fcs  paroles  &  par  fcs  écrits,  ne  peut-on  pas  dire  aufTÎ  que  ravi 
en  efprit  jufqu'au  rroificme  Ciel  ,  il  y  a  pcncrrc  comme  faint 
Paul  les  fecrctsdc  la  divinité  ?  Comme  lui  il  a  ciucilié  fon  corps, 
comptant  la  mort  pour  un  bien,  parce  qu'elle  devoit  le  rejoin- 
dre a  Jefus-Cliiiu.  11  a  reprefentc  dans  fon  éloignement  pour 
le  luxe,  dans  la  fimplicite  de  fcs  habits,  dans  fon  amour  pour 
la  pauvreté  ôc  la  folitude,  les  vcmis  defiint  Jean-Baptillc.  Saint 
Grégoire  trouve  aulïi  dans  lui  celles  de  Aloyfe  &  d'Heliciôclinit 
9i9-  fon  éloge  en  dilànt,  qu'on  ne  peut  mieux  honorer  là  mémoire 
9i°.  qu'en  imitant  là  vie. 
Trdj  dii-     1 1 1.  Il  en  a  But  trois  en  l'honneur  des  quarante  Martyrs;  mais 
n'ayritiuîs*^  le  fécond  paroîr  n'être  que  la  fuite  du  premier  ,  qui  ayant  e'té 
des  quarant,"  interrompu  le  jour  de  leur  Fcre  a  caulè  ciii  grand  C(>ncnur5;  du 
BîSar«Sicorr<i  pcuple,  fut  continué  le  lendemain.  On  ne  doit  point  s  donner 
difcoaisipag.  que  ikbit  Grégoire  ait  plus  (funeiôisBiiten  public  l'éloge  de  ces 
^^'*  glorieux  Martyrs.  Sa  &millc  étoit  originsure  de  Sebafte,  &  fk 

raifoit  gloire  de  leur  appartenir  ;  ce  fur  apparemment  pour  cette 
raîfon  quefaihte  Emmclie  voulut  avoir  de  leurs  reliques,  &  qu'elle 
les  fit  mettre  dans  i'Eglife  près  d'Anncfes ,  village  où  elle  fai- 
foit  là  réndence  ordinaire,  &  qui  appartint  depuis  à  faim  Gre- 

Soire.  Il  prononça  ces  di(coors  à  Sebafte  m6me,  (ans  doute  f 
attt  le  tems  que  (bn  frère  c n  ét  oit  Evéque,  6c  vers  l'an  3  80. qu'il 
fit  un  voyage  en  Arménie.  On  ^-oit  par  le  premier,  que  le  jour 
qu'il  leprcxha,  l'on  avoir  lù  dans  l  Eglifc  quelques  endroits  du  Li- 
vre de  Job  &  de  l'Epitre  aux  Ephcliens,  ôc  que  l'on  y  avoir 
chanté  des  pfeaumes  flc  des  cantiques  i  mais  &int  Grégoire  cmt 
devoir  renvoyer  l'cxplicarion  de  ce  qu'on  avoir  iû ,  à  un  autre  jour, 
&  faireTéloge  des  îàints  Martyrs  dont  oncel<;broit  la  Fere,en 
5,-,.  témoignage  de  la  reconnoiflance  qu'il  devoit  à  fa  Patrie.PalTant 
5134.  lous  filcnce  ce  qui  pouvoir  rendre  iliuflre  la  Ville  de  Sebaile, 
il  ne  s'attache  à  la  relever  que  par  des  endroits  qui  regardoient 
9^9,  h  Religion,  &  fbndetoute  la  gloire  de  cette  Ville  tut  cdUe  de  ces 
quarante  généreux  Athlètes  £  Jefiis-Quift  9  qu'elle  avôic  eu  le 
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boiîheiir  de  voir  fouficir  fous  fes  y«ix.  Il  d^Ecrit  lliiftoiie  de  leur 
martyre,  leur  confiance  devant  les  Juges»  &  au  milieu  des(bp- 
pliceS)  ayant  été  expofés  nuds  pendant  trois  jours  fur  un  étang 
glacé.  Il  remarque  qu'au  jour  qu'il  faifoit  leur  éloge  qui  étoit  ce- 
lui de  l'annivcrfaire  de  leur  triomphe ,  la  glace  étoit  li  épaiflc  fur 
cet  étang,  qu'elle  portoit  des  chariots.  Enfuite  il  rapporte l'apo-  ^'94t» 
ihfie  d'un  des  quarante  foldats ,  car  ces  Martyrs  avoient  fiiivi  la 
profèflion  des  armes»  &  la  converHon  du  bourreau  qui  prenant  la 
place  de  cet  apoflar,  remplir  le  nombre  de  quarante.  Saint  Grégoire 
réfout  ici  une  queltion  que  quelqu'un  des  affiftans  lui  avoir  faire  < 
quelques  jours  auparavant  :  ft^avoir ,  files  Martyrs  entrent  dans  le 
raràois  incontinent  aj^iés  leur  mort.  La  railbn  'de  douter  étoit  que 
Ibivantf Ecriture»  DieuenchaHant  Adam  du  Paradis  »avoitmis 
un  Ange  à  la  porte,  pour  en  défendre  l'entrée.  D'un  autre  côté, 
la  récompenfe  des  Alarryrs  ne  femble  pas  devoir  ùtrc  moindre 
que  celle  du  bon  Larron ,  qui  fut  re<jû  dans  le  Paradis  auiii-tôt 
après  fa  mort.  L'Ecriture ,  comme  leremaraue  ce  fauit  Evêque^ 
donne  dle^méme  lalblution  de  cette  difficulté  »loffqu'elle  ajoute 
'que  le  ^aive  que  tient  l'Ange  cfl  flamboyant  ;  c'eft-à-dire ,  que 
le  mouvement  continuel  où  eft  le  glaive,  laifTant  une  enrrce  li- 
bie  aux  juflesje  fair  paroîrre  aux  médians  toujours  tiré  contr  eux» 
de  forte  qu'ils  ne  peuvent  jamais  y  entrer. 

IV.  Le  troifiéme,  ou  fi  Ton  veut  le  fepond  panégyrique  des  pa,J^riqû7 
quarante  Martyrs»  nous  a  été  donné  en  grecêc  en  latin  par  Jac-  des  t[umiao 
qucs  Grctfer.  Saint  Grégoire  ne  le  prêcha  pas  à  Sebafte  comme  Martyrs,  pag. 
le  précèdent;  mais  dans  une  Eglife  qu'il  avoir  fait  bâtir  en  leur  f^^^, 
honneur,  &  où  il  avoir  mis  de  leurs  reliques.  Si  ce  n  ttoir point 
à  Nyffe  même  ,  c  étoit  du  moins  dans  quelque  endroit  de  fon 
Diocèfe ,  puifqu'il  avoir  annoncé  leur  Fête  d^  la  veille;  ce  quil 
fi*eût  pasiiut»  fiuis  doute,  dans  un  Diocèfe  étranger.  Il  remarque 
dans  ce  difcours,  que  faiiir  RaHlc  avoit  fait  avant  lui  i'eloge  de  ces 
Alartyrs  avec  beaucoup  d^applaudiffemens ,  ôc  dit  que  s'il  enrre- 

Erend  de  les  loiier ,  ce  n  c^t  pas  pour  difputer  d'éloquence  avec 
li»  mais  feulement  pourranimor  la  pieté  de  fes  auditeurs.  Ce 
cpfû  fait»  en  mettant  la  confiance  de  ces  Martyrs  dans  tout  ion 
jour ,  &  par  des  réflexions  très-inlbuâives  fur  leur  combat  6c 
fur  leur  vidoire||^&  fur  divcrfes  circonftances  de  leur  martyre. 
Il  marque  le  bain  chaud  préparé  pour  ceux  qui  voudroienr  y 
pafrer,ôc  i apparition  des  Anges.  Il  dit  enfuiie  qujl  avoit  lait 
enterrer  fbn  ^ere  &  fk  mere  auprès  des  reliques  de  ces  Saints»  . 
afin  qu'ils  paflèotiefrurciter  avec  plus  de  confiance  au  jour  de  la 

Yy  iij 


uiyiu^ca  by  GoOglc 


jr8  S  A  I  N  T   G  R  E  G  O  I  R  E; 

refurrc£lion ,  &  finit  par  le  récit  de  la  guérifon  miraculeufe  (fu« 
foldat  boiteux,  faire  par  rinterccfTion  de  ces  Saints;  &  alTura 
en  avoir  été  lui-même  témoin  dans  l'Egiife  bâtie  en  leur  honnene 
près  Aimefès. 

Oraîfon  fur.c        }-^^       onufoos  funebies»  runc  de  Pulcherie,  Faocte  de 

trt  de  Pu'-  Placcilie,  peuvent  être  comparées  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élo» 
chérie  ,  paij.  quent  Cil  cc  genre  dans  l'antiquité.  Pulcherie,  fille  de  Theodolc, 
étant  morrc  à  Conflanrinople  en  âgée  feulement  de  fix  ans, 
S.  Grcgoirc  qui  i  y  irouvoit  alors  alliiU aux  obfeques,  &.  fut  char- 
gé de  &e  focaifon  &nd>re.La  veille  de  la  mort  de  eecte  Prin- 
ccffe ,  Neâaire  Evéque  de  cette  Ville  avoit  apporté  la  triftenoo* 
velle  des  ravages  qu'un  tremblement  de  terre  avoit  fiiits  daiis  une 
Ville  voifinc ,  &  cette  nouvelle  jointe  à  la  mort  de  Pulcherie 
avoit  jetté  le  peuple  de  Conftantinoplc  dans  une  grande  conftcr-* 
nation  ;  plus  lenfible  néanmoins  à  ce  dernier  accident  qu'au  pre« 
mier ,  il  en  ^tt  inconfolable.  Ceft  donc  Cat  la  mort  de  cetta 
Fcinceflè  que  iàint  Grcgoirc  infifle  davantage ,  &  qu'il  tâche  de 
donner  à  ce  peuple  afflige  quelque  confolarion  ;  il  ap'plaudit  d'à- 
bcrd  aux  marques  de  douleur  que  tout  le  monde  avoit  données 

♦4«-  dans  la  pompe  funèbre  qu'on  venoit  de  faire.  Il  femble,  dit-il ^ 
^ue  l'Univers  entier  iblt  accooio  pour  prendre  part  à  votre  afflic* 
tien  ;  l'Eglife ,  le  veflibiile ,  la  place  9  les  mes ,  les  canefours ,  tout 
étoit  rempli  &c  les  toits  mêmes  couverts  de  monde.  A  la  vûë  de 
cette  fleur  (acrée  portée  dans  une  litière  d'or,  la  rrif!c(Tc  s'cft  em- 
parée de  tous  les  vifagcs,  cc  n'a  plus  été  que  des  torrens  de  larmes 
&  une  confufion  de  foupirs ,  l'or  même  ôl  i  argent ,  les  pierres 
piécienfes^^  les  cierges  qui  y  étoient  en  grand  nombre  lèmbloient 
avoir  perdu  leur  éclat;  les  Pfeaumes  de  David  étoient  accompa* 

P*9-  g"^'^  de  gemiflcmens  ôc  dclamjntaiions:  rien  de  plus  touchant 
qu'un  fcmblable  fpcdacle,  rien  de  plus  capable  de  nous  iertcr 
dans  l'affliclion;  mais,  ajoute-t-il,  le  Clu-cticn  doit  avoir  fcs  mo- 
tifs de  confolation.  Saint  Grégoire  entre  dans  le  détail  de  ces  mo- 
tiâ:  relpetance  de  la  rélbrreâion  doit  nous  empêcher  de  nous 
Rfl9iger  comme  font  les  Gentils.  Pulcherie  en  mourant  n'avok 
qu'échangé  une  vie  malheureufe  avec  la  béatitude,  la  terre  avec 

^ï»-  le  Ciel,  la  table  d'ici-bas  avec  celle  des  Anges  ;  il  ajoute  l'excm- 

'î3-  pie  d'Abraham  qui  pour  obéir  aux  ordres  de  I^pu  n'hefitc  pas  de 
facrifier  Ifaac  fon  fils ,  ôc  celui  de  Job  à  qui  la  perte  de  tous  lès 
enétns  ne  fit  faite  aucune  plainte  contre  celui  qui  les  lui  avoit 
donnés. 

OniAn  finit    y  J.  PlacciUe  comme  l'appellent  les  Grecs^  quoique  fon  veri< 
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tîble  nom  foit  i£Iia  FkcciUa ,  ne  furvêquit  à  fa  fiUe  que  de  quel-     tfePlKcii*  • 
«ucs  jouts;  eUe  étoit  allée  en  un  endroit  de  la  Thraœ  appellé  ''P**' 
Scotoumen ,  pour  y  prendre  les  eaux  ;  mais  aulieu  d'y  rrou\  er  du 
ibulagemcnt ,  elle  y  mouriir}  &  fon  corps  fut  rapporté  à  Corilhii- 
tinoplc.  Généralement  aimée,  la  douleur  quecaufa  fa  mort  fut  fi  . 
violente,  quelseclairene  voulut  point  qu'on  fit  fon  oraîlbn  fii-' 
nebre,  dans  la  crainte  d'augmenter  l'aflUâion  du  peuple  y  auliea 
de  la  foulagcr.  Il  changea  d*avis  quelque  tems  après ,  &  en  cluuf- 
gcalàint  Grégoire  qui  éroît  encore  à  Conftantincplc.  Après  avoir  _  . 

donné  de  grandes  louanges  à  Nectaire  ,  il  dit  à  Tes  auditeurs  qu'il 
ne  prétend  point  les  confolcr  fur  la  perte  qu'ils  venoicnt  de  faire , 
niais  au-cojitraire  donner  on  cours  liore  à  leurs  larmes ,  parce  qife  r. 
le  tems  de  pleurer  étoit  venu;  qu'il  ne  fqait  H  rEctiOtte  peut 
fournir  même  dans  les  lamentations  de  Jeremie  des  exprelhons 
aiïez  touchantes  pour  déplorer  aHez  vivement  le  malheur  prefenr, 
parce  qu'il  fïjrpafie  de  beaucoup  routes  les  calamités  paHces:  Celles 
de  Job  fureiii  grandes,  mais  elles  ne  regardoient  que  la  famille 
d'un  particulier  :  Les  txemblemens  de  terre ,  les  guerres ,  les  inon- 
dations ne  lui  font  point  comparables ,  parce  qu'elles  ne  ravagent 
que  de  certains  pays  ;  mais  la  mort  de  rlacciîlc  touche  tout  l'U» 
rivers.  C'eft  pourquoi  faint  Grégoire  employant  les  termes  de  Na- 
buchodonoibr,  dit  :  C'efi  à  vous  que  je  parle,  Peuples ,  Langues  Daniel.  4. 
Tribus  f  comme  s'il  invitoit  toutes  les  nations  à  pleurer  Ta  perte 
de  cette  Souveraine.  H  fonde  la  grandeur  de  cette  perte  fiu  les 
vertus  de  Placcilie,  di&ntque  la  nature  s'étoit  (ùrpafTée  en  la  for* 
niant;  qu'elle  avcir  étonné  trut  rUniversparlafTemblagc  de  tcutes 
les  qualités  ôc  de  rcus  les  avantages  du  corps  &  de  l'amc  ;  que  fa 
beauté  étoit  telle  que  jamais  ni  le  pinceau  ni  le  cifeau  navoicnt  ^^i'- 

f>a  la  reprelèmer.  Il  fê  déchaîne  contre  la  Thrace  où  cette  'grande 
umiere  s'étoit  éteinte  :  c'eft-là»  dit-il,  qu'on  a  vu  périr  Placcifle^ 
1  c  rnement  de  l'Empire)  le  gouvernail  de  la  JuHice  ,  Hmage  de 
1  hun-;illté,cn  qui  l'amcur  conjugal ,  la  continence,  la  fcbrieté,  une 
affable  gravité,  l'humilité,  lanicdeflie,  la  pudeur  brilhicnt  dans 
tout  leur  éclat  :  c'eft-là  qu'cft  difparu  le  fcutien  de  la  I  oi,  la  co- 
lonne de  l'Eglifc ,  l'ornement  des  Aotels,  les  tichelTes  des  pau- 
vres, le  port  de  tous  les  affligés  ;  que  les  vierges  fendent  en  lar- 
mes, que  les  veuves  gémilTent,  que  les  orphelins  fc  lamentent  y 
qu'ils  fentent  maintenant  qu'ils  n'ont  plus  Placcille  ,  &  ce  qu'ils 
ont  perdu  en  la  perdant;  que  le  Sacerdoce  foit  dans  la  dnuleur, 
parce  qu'il  a  perdu  fon  ornement.  11  pafic  enfuite  des  nu  ri^s  de 
qouleur  à  ceox  de  confohition,  répandant  de rhuile  itir  lei>  playes 
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qu'il  avoît  aigries ,  &  fait  voir  que  l'Impératrice  s'étoit  acqui/e  la 
ielicité  par  fes  vertus,  par  Ton  humilité  au  milieu  des  grandturs, 
•  par  fon  zele  contre  rArianifme.  Les  éloges  que  lui  donne  Theo- 
doret  (a)  ^tpaiTent,  s'il  eft  permis  de  Je  dire» -ceux  qu'en iâic  S. 
Grégoire.  Les  Payens  (è)  mêmes  ont  rendu  témoigiu^  au  me- 
'  rite  de  cetrc  Princciïc,  6c  faim  Ambroifè(r)  en  parle  commo 
d'une  amc  bicnhcurcufe  qui  étoit  unie  avec  Theodofc  dans  la 
gloire  des  Saints.  L'Eglife  greque  l'a  mife  au  nombre  des  Saintes. 
Elle  avoit  eu  trois  enfans,  deux  gar«jons  &  une  fille. 
Vîe  de  &iat     V 1 1.  Lcs  prodiges  rapportés  (£ms  la  vie  de  fiûmGregoireThaii^ 
•n^^^^.  matuigc ,  ont  paru  fi  incroyables  à  Rivet  &  à  quelques  autres 
S^t»g^fft'  Proteftans ,  qu'ils  n'ont  pu  s'imaginer  qu'elle  fût  de  fàinr  Grégoire 
de  Nyllc.  Scuiret  au-contraire,  écrivain  de  la  mcmc  Religion 
prétendue  rciorméc ,  trouve  dans  le  récit  de  ces  évenenicns  ex- 
traordinaires, le  génie  de  iàintGregoirc,  qu'il  dit,  fur  unc(d)  lettre 
mal  entendue  de  faint  Bafil^voir  été  un  homme  (impie ,  credul^ 
6c  à  qui  il  ctoit  facile  d'en  impofer:  ce'  n'eft  donc  pas  fur  l'ima- 
gination de  ces  Melficurs  qu'il  faut  juger  des  écrits  des  anciens  : 
celui  dont  nous  parlons,  eft  ciré  fous  le  nom  de  faint  Grégoire 
par  Léonce  (  f  )  de  Byfance  qui  écrivoit  dans  le  fixiéme  fiéclc  , 
par  Suidas ,  par  Nicephore ,  ôc  par  Euftrathe  Prêtre  de  rEgliiè  de 
Conftantinople.  On  voit  aufli  que  Socratc  en  avoit  tiré  ce  qu'il 
l^l^porte  if)  des  miracles  de  faint  Grégoire  Thaumaturge.  En- 
vain  on  objc£le  que  ni  Jefus-Chrift,  ni  les  Apôtres  n'ont  rien  fait 
de  fcniblablc  à  ce  qu'on  attribue  à  faint  Grégoire  Thaumaturge: 
tous  les  faits  miraculeux  de  Jcfus-Chriil  ne  nous  font  pas  connus» 
£dnt  Jean {g)Yz  dit;  mais  fbit  que  Jefos-Quill n*ait rien  6k  de 
lèmblable»  ne  nousa-t-il  pas  a(furé  que  fes  Difciples  feraient  de 
plus  grands  prodiges  que  lui  &  qu'avec  la  Foi  nous  pourrions 
transférer  les  montagnes?  Bede  le  vénérable  ayant  à  répondre 
aux  Gentils,  qui  peu  inftruits  de  l'hilloire  de  i'Egliié  reprochoient 
aux  Chrétiens  de  n'avoir  jamais  eu  aflo  de  foi  pour  transférer  les 
montagnes  »  leur  (  h  )  dte  le  fait  de  fiûnt  Grégoire  Thaumaturge  » 
qui  par  fes  prières  fit  reoiler  une  montagne  y  &  trouva  par  fardeuf 
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îidc  fa  foi  un  lieu  propre  à  bâtir  une  Eglife ,  où  la  veille  il  étoit 
jnipdflible  d'en  ratir  une.  H  raconte  encore  d'autres  faits  miracu- 
leux du  faim  Evêque  de  Neoccfaréc ,  qu'il  avoir  apparemment 
appris  dans  l'hiftoire  qu'en  a  faire  faint  Grégoire  de  Ny ne ,  ou  dans 
quelqu'autrc  ancien  monument.  Eufebe,  dit-on,  en  auroit  parlé, 
s'il  en  avoir  été  informé.  Cela  peut  être;  mais  qui  nous  dira  fi  ces 
miracles  ont  été  connus  d'Eufeoe  f  A-t*il  feu  tout  ce  qai  s'<étok 
paflë  avant  lui?  Il  ne  fiût  ordinairement  que  lliiftoite  des  Evéques; 
.des  grands  Sièges  :  celui  de  Neocefarée  n'étoitpas  confiderable; 
en  tout  cas ,  fîint  Grégoire  de  Nyfl'e  étoit  plus  à  portée  que  lui  de 
f<javoir  la  vie  &  les  miracles  de  faint  Grégoire  Thaumaturge. 
Sainte  Macrine  fon  ayeule  éroit  originaire  de  Neocelàréc  ,  elle 
avoit  vu  les  dHdples  de  ce  grand  Evêque ,  &  appris  d'eux  les 
merveilles  qu'il  avoit  opérées.  Si  làint  Gîegoire  de  NylTe  étoit  le 
fcul  cjui  en  parlât,  on  pourroît  croire  qu'il  l'a  fait  d'après  des  mé- 
moires fabuleux,  ôc  non  furie  récit  de  fainte  Alacrine  fon  ayculc; 
mais  faint  Bafde  en  parle  comme  lui)  fans  doute  pour  les  avoir 
appris  (<i)  de  la  même  Iburce.  Iladiangé,  dit-il,  (^)le  comi 
des  fleuves,  en  leur  conunandant  sea  nom  tout-puilTant  de  Jdiis^ 
Chrift:  il  a  feché  un  étang ,  &  ce  feroir  une  chofe  infinie  de  tap* 
|>.orter  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  carl'Efprit  de  Dieu  agiffoit  en  lui  avec 
une  grâce  fi  abondante  ôc qui éclatoit  par  tant  de  figues,  de  mi- 
racles ôc  de  prodiges ,  que  les  ennemis  niâmes  de  la  vérité  l'appel* 
-  Soient  un  fécond  Moyfê:  ainfi;  parle  fàint  Bafîle.  Si  ce  Pere  iiç 
ditnen  de  la  tranflation  d'un  rocher,  de  la  révélation  du  fymbole 
fiûce  au  faint  Evêque  de  Neocefarée  par  la  faiiirc  Vierge  &  par 
l'Apôtre  faint  Jean;  ce  n'cfl  pas  qu'il  n'en  fut  informé;  mais  c'eft 
qu'il  vouioit  éviter  le  détail  d'un  grand  nombre  de  miracles  bien 
connus  dans  le  Pont  où  il  écrivoit.  Il  MSToit  à  fon  defTein  d'en 
marquer  deux ,  &  ces  deux  font  aufll  rapportés  par  fàinr  Grégoire 
de  Nyfl^e ,  qui  ayant  i  £ûre  la  vie  de  fàint  Grégoire  Thaumaturge  y 
devoir  en  rapporter  un  plus  grand  nombre  que  faint  Bafde.  Ac- 
cuferdonc  faint  Grégoire  deNyffedc  fimpliciré  dans  la  croyance 
de  ces  merveilles ,  c'eft  en  accufer  aulTi  iaint  Bafilc  &  tous  ceux 
qui  fut  leur  rapport  ont  fait  mention  de  ces  miracles  >  comme 
Ruffin,  faint  Eucher  ôc  fidnt  Grégoire  le  Grand.  Ce  qui  frappe  le 
plus  les  Proteftans  ,  n'a  pas  frappé  l'un  des  plus  fçavans  «Se  des  plus 
linceres  d'entr'eux,je  veux  dire  le  docleBuIlus  [c),qu\  parlaiu  de  la 
révélation  du  fymbole,  dit  qu'elle  ne  doit  point  parokre  incroyable 

(  j  )  Vojrci  tm.  î . p.ig.  3 1  ^.  |      (  <■  )  Uuiktt^d^ijfi»  NiCMm fdti, 
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S6*  SAINT  GREGOIRE, 

dans  un  Saint  dont  la  vie  a  été  pleine  de  micades ,  comme' tour 

^     les  Auteurs  cccleftaftiques  nous  en  aflbrcnt  unanimement  :  tout 
les  miracles  font  des  effets  de  la  puiflTance  de  Dieu  ;  lui  eft-il  plus 
4iflficiic  de  révéler  un  fymbole  de  Foi  à  un  de  fcs  élus  ,  que  de 
|:ran(portcr  une  montagne  à  fa  prière?  L'£vûque  de  Neocefarée 
pouyoity  dit-on  »  trouver  ce  lymbole  tout  entier  dans  l'Ecriture.- 
Qu'on  le  liiè  y  6c  on  verra  que  cela  n  étoit  pas  pofTiblc ,  il  auroir 
fallu  recourir  à  la  tradition  de  l'Eglifei  mais  comme  les  lier(5tiques 
tâchoient  de  l'alrerer  6c  de  robfcurcir  ,  Dieu  fe  fcrvit  de  cette 
voye  extraordinaire  pour  la  mettre  à  couvert  de  leurs  artaqucs.> 
Nous  ne  répéterons  point  id  ce  que  nous  avons  dit  aâleurs  {a)  de: 
Tautorité  de  ce  fymbole»  .  ' 

Sommaire  «îe     V 1 1 L  La  Cie  de  làint  Gregoirc-Thaamaturge  telle  que  nous  I  a' 
^^&f^  donnée  fainr  Grégoire  de  Nyllc ,  eft  en  forme  de  difcours  ;  mais  (a» 
longueur  ne  permet  point  de  dire  qu'il  le  pronon<ja  enun  feul  journ- 
ée Kit  [ans  douce  à  diverfes  reprifes»  Saint  Grégoire  fût  déHgné 
Evâque  de  Neocefsuée-par  Phedime  Evéque  d' Amafôe  «  en  cette* 
manière  :  Phedime  infbrmé'de  f  âninencé  de  foo.  fqxvck  &  de  & 
vertu,  le  chcrchnit  partout;  mais  ne  pouvant  le  trouver,  parce 
qu'il  fc  cachoit  pourc'vircr  rEpifcopjr,  Phedime,  poufTc  par  un 
mouvement  du  iiaint-Eiprir  leva  les  yeux  au  Ciel  &  déclara  de- 
vant Dieu  qu^  confâcroit Grégoire  pour  le:fervioe  de  TEglife ,  &• 
lui  deftinoit  la  Ville  de  Neocefarée.  Grégoire  céda  &  fot  con- 
j^cré  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Les  miracles  qui  le  rendirent 
célèbre,  font  d'avoir  chafTé  les  démons ,^  d'avoir  eu  par  révéla- 
tion le  fymbole  de  la  Foi,  d'avoir  transféré  un  rocher,  bâti  une 
Eglife  qui  lélifia  feule  à  un  tremblement  de  terre,  feché  un  étang 
qui  étoit  on  fiijet  de  dilbute  entre  deux  fkres,  atrÊté  avec  Ion 
bâton  les  débordemens  au  fleuve  LyaiSy  fait  mourir  réellemenr 
un  Juif  qui  affeéloit  d'être  mort  fur  le  grand  chemin,  &  d'avoir 
échappé  à  ceux  qui  le  pourfuivoient  en  leur  paroifl;:nt  être  un 
arbre,  de  m6me  que  le  Diacre  qui  l'accompagnoit.  En  fe  char- 
mant de  l'Epifcopat  il  n'avoit  trouvé  éais  Neoocluée  que  di  x-ièpt 
Chrétiiens;  en  mourant  il  n'y  laîilàque  dix-fcnt  infidèles.  Il  de  fen- 
dit que  l'on  achetât  aucun  lieu  pour  fa  (épulture,  afin,  difoit-il , 
Vi^.  I0C7.  que  la  pofterité  fçnt  que  Grégoire  n'avoir  eu  la  propriété  d'aucun 
ijeriiage,  &  qu'après  fa  mort  il  avoir  emprunté  le  Icpulchrc  d'un 
autre.  CcH  là  que  finit  le  difcours  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  dans 
un  manufctit  de  la  Bihlioteq^e  de  (  ^  )  Coifltn;  mais  dans  les édi- 


..i^  u^cd  by  Google 


SVEjSQUB  DE  NYSSE,&:c.  361 

<tîons  oudmait^Ûj  aqu^que  chofe  de  pbs.  Saint  Grégoire  d» 

Nyflic  y  racorire  que  dans  une  Fête  d'une  Idole  fort  révérée  à 
Neocclarée,  le  peuple  s'tftant  afTemblé  ku  théâtre  &  s'y  trouvant 
fort  preilc ,  demanda  en  criant  à  Jupiter  qu'il  leur  fit  place  >  que 
•îeiàint  Evéque  entendant  ce  bniit,  envoya  une  pec(bfine  leur  <£ce 
.^{u'ils  auEOtent  bientôt  plus  de  place  qu'ils  ne  voudroient  ;  que 
l'effet  ayant  auOltôt  fuivi  cette  prophétie ,  il  vint  une  pefte  fùrieuie 
à  laquelle  ni  l'invocation  des  Idoles,  ni  la  médecine  ne  pouvoîent 
>trouvcr  de  remède  :  on  eut  donc,  ajoute-t-il ,  recours  à  iàint  Gre-^ 
jroire  Thwimturge,  on  le  pria  dinvoqucr  fonDieu,  6l  fes  prie* 
res  étoient  toujours  exaucées ,  pourvû  que  ceux  qui  rappelloient  à 
Jeuc  lècoun  pfomMTent  d'adorer  Jefus-Chrift  ;  ainfi  la  maladie 
procura  à  ce  peuple  une  véritable  fantc'.  II  met  cette  pefte  au  CtXBtt 
jnencement  de  i'Epifcopat  de  faint  Grégoire. 

IX.  Nous  avons  domié  ailleurs  (a)  le  précis  du  panégy-  JJ"^i 
«ique  de  Ikinc  Théodore  martyr.  Il  fuflBxa  de  remarquer  ici  que  le  ion  m*^, 
:ftife  tn.  eft  amibrme  à  celui  de  faint  Grégoire ,  quoiqu'en  dife  p^g-  «oio^À 
Kivet,  &  que  ce  critique  n'eft  pas  mieux  fonde  dans  l'anacro-  -^'î* 
Jliihie  qu'il  prétend  y  trouver.  L'incurfion  des  Scythes  dans  l'Em- 
pire avoit  commencé  dès  le  règne  de  Valens ,  comme  on  Iç 

v6k par  làint  Jérôme  {ù),  par âdren. &  par  (àînt  Gif goire  hî- 
jinéQiedans  fon  Traité  contre -ceux  qui  diffcrent  leur  Baptême ;r  • 
ainfi  fàint  Grégoire  de  Nyife  qui  a  furvécu  de  beaucoup  à  ce 
Prince,apu,fans  pêcher  contre  la  chronologie,dire  que  laProvince 
«il il  étoit  Evêque,  avoit  été  garantie  de  cette  incuriion  par  l'invo- 
cation de  faint  Théodore  :  Quant  à  ce  qu'il  fait  ce  Martyr  corn- 
ipatriote  de  Job«  oniie  doit  pas  en  conclure  qu'il  Tait  fait  naître 
■dans  r Arabie»  mais  lèulpment  qui!  le  czoyoit  n^  en  Onent  con»* 
#|ie  ce  faint  homme.  _ 

X.  C'efl  auffi  des  panégyriques  de  faint  Mclcce  &  de  faint  j,.  s^Meî^, 
JBphrem  par  faint  Grégoire  de y ffe,  que  nous  avons  tiré  ce  que  pag-  loij».  » 
iioiisavonsdit  ailkart-deniHtoiiedeleur  vie:  Nous  ajouterons  p^  jo^^^ 
^^ement  ici  que  le  dilcours  fait  en  l'honneur  du  premier  ^  qui  a 

pour  titre  fnr  la  mort  du  grand  MeUte  Evê^  ^Antioche  ,  fut  pro- 
noncé par  faint  Grégoire  en  581.  en  prefence  des  Pères  affem- 
blés  en  Concile  à  Conftantinople ,  ôc  du  peuple  de  cette  ville, 
lorique  le  corps  de  làint  Melece  y  Àoit  encore.  Il  remarque  dans 
ce  dilcours  que  d'autres  en  avoient  Êût  avant  faii  en  l'honneur  de 
ce  grand  Eviêque»  qu'il  ne  oaiioc  point  d'appellet  un  nouvel 
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Apôrrc ,  &  qu'il  dit  avoir  été  regrctd  de  tous  les  Evoques  ,  & 
môme  de  l'Empereur.  Il  dit  aufTi  que  faint  Melece  avoir  fom  eut 
defalterc  la  fuit  du  peuple  de  ConHantinople  pendant  le  peu  de 
•tems  qu'il  y  fut ,  par  le  vîn  fi  agréable  de  lès  <£fcotiis»Ôei'avoic 
■  nourri  avec  abondance  des  mets  délicieux  de  la  parole  divine.  Il 
proteftc  devant  cette  afTenibléc  refpeûable  ,  que  faint  Melccc  in- 
«tercede  auprès  de  Dieu  pour  le  peuple ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
de  déplorer  fa  mort  en  termes  très-touchans.  Pour  ce  qui  cft  de 
.  faint  Èphrem ,  faint  Grégoire  en  pade  avec  jtm  relpect  finmiliery 
«l'appellant  partout  Ibn  pere&  (on  maître, &  IcDoâeor  de  l'U- 
nivers. Il  témoigne  aufli  être  alTuré  de  fa  foi  par  fes  écôcs  ôc  par 
l'eftinie  que  rEgîife  faifoit  do  lui ,  &  protefte  que  tout  ce  qu'il  dit 
de  fes  adions,  il  l'avoir  appris  de  fcs  propres  écrits ,  à  l'exception 
d'une  hiftoirc  particulière  qui  ell  venue,  dit-il ,  jufqu'à  nous  fans 
'  .avoir  été  écrite;  c'eft  celle  des  livres  d'il^ïolUnaire  qu'on  difbir 
•    ^avoir  été  collés  par  faint  Ephrem.  On  croit  qu'il  pronon<;a  fon 
éloge  le  jour  de  fa  Fête,  &  il  s'y  efforça  d'autant  plus  delercle- 
^  ver  par  fes  louanges,  que  ce  Saint  avoit  eu  plus  de  loin  de  s'humi* 

lier  en  défendant  exprelTement  qu'on  le  louât. 
Vie  ieûSaa .  X  L  La  vîe  de  fiitnte  Malxine  fiit  écrite  à  la  prière  d'OIympius  , 
*£^tndice.  le  même  à  qui  fainr  Grégoire  avoit  adreflc  le  Traité  de  la  tafe^ 
0m  du  Chrétien.  S'érant  rencontré  à  Antioche  avec  le  làint  Evè- 
que  ,  &  la  con^  erfation  étant  tombée  fur  l'utiliré  qu'il  y  a  d'écrire 
la  vie  des  perfonnes  de  pieté  ,  il  le  pria  de  mettre  par  écrit  ce  qu'il 
fçavoit  de  celle  de  fainte  Macrine.  Saint  Grégoire  lui  obéit  d'au- 
.tant  plus  volontiers  qu'il  en  étoit  patftitement  infirait»  ayant  lui- 
même  été  témoin  de  la  plupart  desaâionsde  cette  illu^rc  Vierge. 
Nous  en  avons  déraillé  quelques-unes  dans  la  vie  de  faint  Gré- 
goire ;ainfi  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ici  qu'elle  lut 
appellée  Macrine  du  nom  de  fon  ayeule  paternelle  que  fa  vertu 
avoîc  rendus  célèbre  dans  là  fàmillè  ;  que  la  mere  étant  prête  dé- 
coucher d'elle f  unhomme  d'une  taille  majeflueufe  lui  apparut  9  flc 
donna  à  l'oifiint  unnomiècret  quiétoit  celui  de  Thccle  ;qa*éBUSt 
en  âge  d'apprendre,  on  ne  lui  m  ontroit  rien  qu'elle  ne  comprit 
auffi-iot;  qu'au  lieu  des  poètes  &  des  comédies  ,  qui  doivent 
s'interdire  aux  perfonnes  du  fcxc  >  fa  mere  lui  faifoic  appicndre 
les  endroits  de  l'Ecriture  les  plus  faciles  à  entendre  &  les  phis 

{>ropres  à  fon  âge  9  entr'autres  les  Pfeaumes  ,  l'accoutumant  à 
es  chanter  en  toutes  occahoiis ,  en  fe  levant ,  en  fe  couchant  6c 
fe  tnetrant  à  taLiîe,cue  Icî.  occupations  ordinaires  de  la  jeune  Ma- 
crine étoient  de  tra\  aillci:  avec  l'aiguille  j  qu'à  l'âge  de  douze  ans 
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iSi  beauté  lui  «yant  acdîé  an  gtarié  nombre  de  jeunes  gens  qui 
la  recherchoicnt)  ton  pcre  ufanc  de  fa  prudence  ordinaire 9  en 

choifît  un  de  bonne  maifon  &fortfageà  qui iJ la  fit  époufer,en 
diHerant  néanmoins  l'accompli fTcmcnt  du  mariage  ,  à  caufe  qu'elle 
étoit  trop  jeune  ^  que  fon  mari  étant  mon  prefque  dans  le  même 
temsy  elle -n'en  ireuloc  jamais  époofer  d'autre  »  difimt  à  ^  pa- 
ïens qui  Fen  prelToient»  que  la  fdi  que  nous  devons  avoir  de  la  rénir- 
reflion ,  robugeant  de  croire  que  celui  auquel  elle  avoir  été  |nrorat> 
fe  n'étoitpas  morr,  mais  vivant  y  elle  le  dcvoit  confiderer  comme 
étant  allé  feulement  faire  un  voyage,  ôc  qu'ainfi  elle  s'eftimeroit 
coupable  9  ftcile  lui  manquoit  de  foi  durant  fon  abfence.  Ayant 
■ainu  retranché  toutes  les  «ccafions  quipouiroienr  rengager  dans 
les  embaras  du  monde  9  elle  établit  avec  fa  mere  un  Monaftere 
de  filles  ,  &  s'y  retira  avec  elle ,  vivant  l'une  &  l'autre  dans  la  pra- 
tique continuelle  des  vertus  chrétiennes.  Sa  mere  ayant  quitté 
la  terrepour  aller  au  Ciel ,  Macrine  la  iit  enterrer  avec  fonmari^ 
comme  elle  Favoit  ordonné  ;  fie  tftchanc  de  Se  Ibnnonter  elle* 
même  »  entendant  fes  dernières  aâions  plusparfàites  que  lespré«r 
cedentes  >  elles'effor^oic  d'arriver  au  comble  de  la  ycaxu 

XXVIIL 

Du  Difiows  fur  la  mort. 

L  T  li  y  a  peu  de  difcours  de  (àint  Grégoire  que  les  Het^iqae^  DiCc  , 

£  ayent  fi  fort  aitcré  que  celui  qui  eft  fur  la  mort  :  ce  qui  S.  Grggomw 
ù'r  qu'on  doit  en  interpre'tcr  benignemcnt  beaucoup  d'endroits.  " 
Il  lut  occafionné  par  la  remarque  que  fit  le  faint  Evêque ,  que 
k  plupait  s'abandonnoienr,  ï  la  morr  de  leurs  prociies ,  à  une 
triftene  immodérée  }  &  il  crut  pouvoir  remédier  à  cet  abus  enr 
propofanr  à  fon  peuple  les  motifs  de  conlblatioii  qu'un  Chré- 
tien doit  cnvifli2;cr  dans  ces  fortes  d'évenemens. 

1 1.  La  fourcc  de  la  triftelfe  que  caufe  la  mort  des  proches  ou    AnaJyfe  ie 
des  amis,  vient  de  l'ignorance  du  vrai  bien.  Saint  Grégoire  exa-  Z^tSSf 
mine  donc  en  quoi  conflfte  ce  bien  9  &  où  il  fe  croiive.,5dbn 
lui  rte  vrai  bien  eft  cehii  qui  l'efl  par  namre ,  pour  tout  tk.  en  roue 
tems.  Il  ne  peut  donc  confiner  dans  les  cliofes  créées,  puîfque  xoftf. 
fouvent  celles  nui  font  utiles  aux  uns,  font  nuifibles  aux  autres  , 
comme  le  feu  6c  le  folcii ,  6c  que  celles  dont  les  hommes  font 
le  plus  de  cas»  comme  la  force ,  la  beauté ,  la  puiiTance ,  n'ont 
qu'un  tems  i  que  la  replecion  &  révacuaûoa  qui  conttibiieiiK  à 
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k  vie  du  corps  f  ne  font  bonnes  qn'wtant  quelles  fe  font  avec 
«ofî'  mefure  &  dans  les  circonftances  convenables  :  ainfi  lorfque  la 
mort  nous  enlevé  à  tous  ces  biens  crc'ës ,  elle  ne  nous  prive  point 
*B53«  du  véritable  bien  j  au  contraire  elle  nous  en  fait  jouir ,  en  nous 
délivnut  d*tm  côté  des  miièfes  de  ce  monde  >  &  en  noas  on* 
Vfant  de  1  autre  9  l'entrde  à  un  réjour  d'une  tranquillité  paifidce't 
lof  î.  où  il  n'y  a  ni  maître  ni  cfclave  ,  mais  une  égalitc^  de  rang  y  ds 
fortune  6c  de  condition,  &  où  chacun  jouit  de  ce  qu'il  fouhaite  ; 
que  s'il  y  en  a  qui  pour  leurs  crimes  font  exclus  de  cettç  béa- 
tinide  »  ce  n'çll  point  à  la  mort  qu'il  fimt  «fen  pxendie  >  puiiqu'U 
a  été  Ubre  à  un  chacun  de  choifit  entte  le  Inen  À  le  mat 
Saint  Grégoire  înfoe  de-là  que  fi  ceux  qui  font  morts  >  iàns  dou»> 
te  dans  l'état  d'innocence ,  n'étoient  exemts  de  paffions ,  ils  auroient 
plus  de  raifon  de  pleurer  le  fort  de  ceux  qu'ils  ont  lailTés  fur 
terre ,  que  ceux-ci  n'en  ont  de  pleurer  le  leur.  Il  compare  ces 
demieis  k  des  prifonideis  qui  ignorant  la  beauté  des  aftses  /Oc 
du  ùAéHf  pour  ne  les  avoir  jamais  vus ,  plaindroient  quelcjpieSp 
uns  d'entre  eux  qu'on  auroit  tirés  de  robfcurité  de  la  prifon  pouc 
les  faire  jouir  de  la  lumière;  6c  aux  enfans  qui  pleurent  au  for»- 
tir  du  fein  de  leur  mere  «  çomnie  ii  on  leur  lailbit  tort  de  les 
drerdeceiieu^tâiébi;es.  .  . 

Snitt.    III.  SaincGiegoire  (bnble&iie  confifter la  IMiciié  de  Famé 
iofr>  dans  la  reffcmblance  avec  Dieu  :  reflemblance  que  la  mort  lui 
t»ï?.  rend  en  la  féparant  du  corps,  fource  des  mifcrcs  aufqucllcs  elle  croit 
|o<i.  fujctte  par  fon  union  avec  le  corps,  II  s'objecle  pourquoi  étant 
plus  heureux  après  la  difloiution  de  notre  corps  que  pendant  que 
runion  fbbfifte»  Dieu  nous  a  donné  ce  coips  ?  A  quoi  il  tépond 
qu'il  nous  a  été  donné  comme  un  moyen  dVurrîyer  plus  racilc» 
ment  à  la  vie  incorporelle  que  nous  efpérons  ,  parce  qu'il  fett  à 
notre  pcrfedion  comme  la  femaillc,  le  germe,  la  fleur  ôc  l'épi 
fervent  à  celle  du  froment  ;  que  le  démon  ayant  féduit  notre 
premier  peie  en  lui  in^irant  du  goût  pour  la  vie  animale  y  Dieu 
qui  ne  vouloit  pas  lui  6tcr  ce  penchant  ,  parce  quH  étoit 
porté  avec  choue»  le  laii&le maîtie  de  s'y  livrer ,  ou  non;  que 
ceux  qui  auront  vaincu  ce  penchant,  n'auront  rien  qui  les  empê- 
che de  fe  rejoindre  à  Dieu  ;  au  lieu  que  les  autres  qui  s'y  feront 
10^8.  lailTés  aller,  auront  befoin  pour  lui  devenir  femblables  d'être  pu- 
t9i9,  rifiés  par  le  fèn  du  Purgatoire;  que  ce  n'eftdonc  point  au  corps 
qu'il  faut  attribuer  nos  péchés ,  mais  à  notre  volonté ,  qui  abuJtt 
aes  bcfoins  du  corps  flc  de  ce  qui  nfeft  qu'une  fiiice  de  £1  nar* 
pire  ^.comme  du  boite  9  du  manger; 


EVE  s  QUE  DE'KY5SE;&c.  y<ft 
IV.  Saine  Gregoiie  tnhe  enfiike  du  changement  que  la  ré-  ^uîm»' 
faxeâion  doit  opérer  en  nous  ;  fur  quoi  il  rapporte  diverfcs  opi- 
nions fans  décider.  Il  y  en  avoir  qui  étoient  ûc  fentimcnt  qu'a- 

Crèsla  réfurredion  nous  aurions  les  mêmes  traits  ôc  les  mêmes  »o7i. 
neaniens  qui  nous  dillinguent  en  cette  vie.  D'autres,  que  nous 
faons  tellemem  changés  que  nous  n'aurons  plus  ni  figure  »  ni 
couleur ,  ni  aucune  autre  propriété  corporelle.  Il  die  de  la  pre-  >o7s. 
miere  opinion  ,  qu'elle  paroît  la  moins  fondée ,  puifquc  la  figure 
de  l'homnic  change  félon  les  âges  &  les  pafiions  ;  &  paroîr  pen-  ^ 
cher  du  côté  de  ceux  qui  prétendent  que  la  différence  qui  fe  trou- 
venenné  nous  faa  coure  morale  &  proportionnée  au  degré  de 
yétni  que  nous  aurons  pratiqué  :  de  cette  forte  cekii  qui  aura  été 
diafte,  jufte,  doux  ,  bénin  ,  fera  diflingué  avantagcufement  de 
celui  qui  n'aura  eu  aucune  de  ces  vertus  ,  ou  qui  ne  les  aura 
polTedées  que  dans  un  degré  inférieur ,  ou  qui  n'en  aura  pratiqué 
ç^ue  quelqu'une.  U  ajoute  que  cette  diiUn£Uon  ne  iiibfinera  que 
jufqu'a  ce  que  la  mort  &  le.  péché  ayant  été  dâmits  dans  tou- 
tes les  ciéaniretyil  n'y  aura  c^u'une  feule  beauté  divine  qui  re- 
luira dans  tous  ;  &  que  c'efl:  a  la  rcfTcmblance  de  cette  beauté  i^j^ 
que  nous  avons  été  créés.  Il  finit  en  exhortant  fon  peuple  à  loyf, 
ch^ger  une  thiieilé  mondaine  en  une  triilelTe  falutaire  qui  ait 
pour  modf  dcdéploBcrfétat  ficfaeoK  ou  le  peclié  nous  suédiiîts» 

f  XXIX. 

» 

Des  Lettres  de  faim  Grégoire, 

L        N  ne  peut  mettrek lettre  de  fiunr  Grégoire  S  Fïivieir  Uttie» 

\J  avant  l'an  3^5.  puifqu'il  l'écrivit  au  retour  d'un  voyage  * 
qu'il  avoit  fait  à  Sebaile,  lorfqu'on  y  célebroit  pour  k  pvenuèce 
fois  la  Fête  de  faint  Pierre  fon  frère  ,  mort  en  552.  Dans  cette 
lettre  il  fe  plaint  à  Flavien  Evêque  de  Cappadoce,  des  mauvais 
traitemens  qu'il  avoit  reçus  d'Heiladc  Evêque  de  la  même  Pro- 
vince ^  &  lui  en  demande  iàcisfiiâioné  L'on  voit  parle  commen- 
cement de  cette  lettre»  que  fidnc  Gr^oiie  en  ivok  déjà  écrit 
«ne  autre  fur  le  même  fujct  à  Flavien  ,  &  aux  autres  Evêques 

^de  fa  Province,  mais  qu'ils  avoicnt  négligé  de  lui  rendre  juftice. 
^P:Iellade  voyant  les  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  faits  à  faine 

,  Grégoire  9  y  en  avoit  aibûté  d'autres ,  que  làint  Grégoire  décrir 
fort  au  long.  Il  avoit  cette  afiâire  fi  fort  à  eoeuty  qu*3  va  juiou'à 
dite  qali  neiie  croit  înfeneutàHellade  ni  en  ptiiffinicè^  ' 
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lumières  y  ni  en  crédit  y  ni  en  richeffes ,  ni  même  en  autorité  l 
puifque  le  faint  Synode,  dît-il,  leur  en  avoir  conféré  une  égale 
a  tous  deux.  C'étoit  le  Concile  œcuménique  de  Conftantinople  , 
oui  en  j8i.  avoir  nommé  faint  Grégoire  de  Nyile>  Heilade 
de  Cefàrée  &  Ottrey  de  Melîtine  pour  centre  de  la  commnnion 
dans  le  Diocètè  de  Font  :  mais  faint  Grégoire  n'en  vint  à  cette 
extrcmiié  que  parce  qu'il  fe  crut  obligé  de  rabattre  l'orgueil  d'Hcl- 
lade  ,  de  lui  faire  rcfTouvenir  qu'il  étoit  homme ,  &  de  lui  apprendre 
à  traiter  autrement  fes  confrères  ;  l'injure  qu'il  en  avoir  re^ûe ,  lo 
regardant  beaucoup  moins  que  tout  le  coips  des  Evdqaes  &  h 
dignité  Epifcopale  qui  avoir  été  outragée  eu  fà  peifonne. 
lettre  fur  le  1 1.  Chargé  par  le  Concile  d'Antioche  en  S79-  d'aller  réformer 
^l^^l^^aL^'  l'Eglife  d'Arabie ,  il  profita  de  ce  voyage  pour  faire  celui  de  la 
Palefline  qui  en  étoit  proche ,  ôc  vifiter  les  laints  lieux.  11  iur  peu 
édifié  des  mœurs  de  ceux  qui  les  habitoient.  C'eft  pourquoi  con- 
fidté  par  un  ami  ehargé^ce  icnib]e»de  la  conduite  d'un  monaA 
tete»  fur  le  pèlerinage  de  Jerufalm  »  il  i^en  expliqua  d*ane  nut* 
nierc  qui  faifoit  voir  qu'il  n'approuvoit  pas  ces  fortes  de  voyages 
dans  des  perfonnes  qui  ont  renoncé  au  monde  pour  vivre  dans 
la  pcrlcdion  clirétiemie.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu'il  écn- 
yit  à  cetamLElle  eft  reçûë  communément  des  ctitiaues,  fcnout 
n'y  voyons  làqi  qpx  nous  empêche     l'attubuer  k  ûàot  Gm« 

goire. 

Analyfe  <!e     III.  La  première  ratfon  qu'il  apporte  contre  le  pèlerinage  i 
iet4!  '  ^'^^  point  d'obligation,  Jefus-Chrift  n'ayant  rien  or- 

*^  donné  flir  ce  fujçc ,  ni  mis  le  pèlerinage  entre  Içs  Béatitudes.  Il 

tire  la  féconde  du  danger  qu'il  y  a  pour  ceux  qui  fe  propoiènt  de 
vivre  dans  la  pcrfeâion  ,  la  iblimde  &  la  iëpaiation  du  monde 
eft  néceflaire  à  leur  deffein  ;  comment  fans  ces  précautions  gar-. 
dcr  la  pureté  ,  &  fuir  la  rencontre  des  perfonnes  du  fexe  ?  cela 
n'efl  guère  poifiblc  dans  les  voyages.  Une  femme  nc^eut  voyager 
ïetf.  jQmi  ^tre  accompagnée  de  quelque  lionune  qui  hu  aide  à  mon- 
ter à  cheval»  ou  à  en  defcendre»  flc  la  iontenir  dans  des  mau» 
vais,  pas  ;  que  ce  iervice  lui  foit  rendu  par  un  ami  ou  par  un 
mercenaire^  il  y  a  toujours  de  l'inconvénient.  Dans  les  hôtelle- 
ries &  les  villes  d'Orion;,  la  liberté  de  mal  faire  eft  grande  :  on 
y  trouve  des  objets  capables  de  falii  les  yeux ,  les  oreilles ,  &;  ^ 
conlèquemment  le  cœur.  Si  h  pureté  des  moeurs  eft  une  mar^lP 
que  de  la  préfence  de  Dieu,  il  y  atout  lieu  de  croire  qu'il  ha- 
bite plutôt  en  Cappadoce ,  qu'ailleurs  ;  &  je  ne  f^ai ,  dit  faint  Gfe« 
goire  y  filon  pounoit  compter  dans  tout  le  refle  du  monde  au- 
tant 
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fant  êtAxaàs       y  en  a  ^élevés  en  Ton  honneur  dans  cet» 
Province.  Après  ces  réflexions  générales ,  il  donne  pour  une  tro*>  tel#i 

fiéme  raifon  le  fcjour  de  Jerufalcm  dont  il  fait  une  étrange  pein- 
ture ,  aflTuraiît  qu'elle  eft  pleine  de  corruption  &  de  vices ,  &  qua 
les  ailaifinats  les  meurtres  y  font  plus  fircquens  qu'ailleurs. 
Comme  on  pouvotc  lui  objeéter  <j^'û  en  avoit  hk  lui-même  le 
voyage ,  ii  prévient  cette  objedion,endifant  qu'à  portée  de  cette 
Ville ,  il  avoit  confenti  d'y  aller  pour  y  rétablir  la  paix  troublée 
par  les  difTcnfions  domcftiques  ;  qu'il  en  avoit  fait  le  voyage  aui 
irais  de  l'Empereur ,  fur  une  voiture  publique  qui  Tavoit  exempté 
des  inconveniens  du  voyage  ,  cette  voiture  lui  ayant  fervi  ôc  k 
£1  compagnie  ,  d'une  e^ece  d*Egli(è  &  de  Monaftere  ,  où  il» 
avoicnt  eu  la  liberté  de  chanter  des  Pfcaumes  ôctle  jeûner  pen^ 
dant  le  chemin.  Il  ajoute  que  fa  foi  ne  s'étoit  point  perfetftion-  j^ty; 
née  par  la  viic  des  faints  lieux,  f»^achant  que  Jcfus-CliriO  cft  né 
d'une  Vierge ,  qu'il  eft  reflufcité ,  qu'il  eft  monté  au  Ciel,  avant 
que  <f  avoir  vû  Bethléem ,  le  (àint  Sépulchre ,  de  le  mont  des  01i« 
▼iets  ;  que  toute  l'utilité  qu'il  avoit  retirée  de  fon  voyage  fe  ré- 
duifoit  à  la  remarque  qu'U  avoit  faite ,  que  dans  la  Cappadoce  il 
y  avoit  plus  de  piété  que  dans  les  pays  qu'il  avoit  vifités.  Vous 
donc,  dit-il,  à  fon  ami,  qui  craignez  le  Seigneur ,  louez-le  dans 
les  Ueux  où  vous  luibitez ,  le  changement  des  lieux  ne  vous  fera 
point  ajpprodierde  lui  ;  il  viendra  l'vous  en  quelque  endroit  que 
vous  foyezy  Ci  votre  ame  eft  propre  pour  lui  fervir  de  demeure. 
Si  aucontraire  elle  eft  pleine  de  mauvais  défirs,  fufTîez-vous  (lir 
la  montagne  des  Oliviers  ,  ou  dans  le  fcpulchre  duquel  le  Seigneur 
eft  reffufcité  f  vous  ferez  aulFi  éloigné  de  lui  que  les  Infidèles. 
ConièiUez  donc  à  vos  fieres  de  fortir  du  corps  jpour  aUer  au  Sei* 
gneur ,  plutôt  que  de  Ibttir  de  Cappadoce  pour  aller  en  PaleiHne. 

IV.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  ifimaginer  que  faint  Grégoire  Q«e  S.Ore- 
ait  défapprouvé  abfolumentle  pèlerinage  de  Jerufalcm  dans  toutes  fonj^m^é^" 
les  perfomies  de  pieté  ;  il  marque  lui-même  qu'il  rencontra  à  An-  abfcJument 
rîocne,  Olympius  qui  étoit  en  chemin  (a)  pour  aller  vifiter  les  {jl^yîîu 
feints  lieux  ne  dit  point  quTl  fen  ait  détourné.  Il  ne  pouvoic  «'«*'*?'^ 
ignorer  que  dans  le  ttôifiéme  fiéde  S.  Alexandre  (  ^  )>  cet  Ev6qae 


(4)  Grrgof.  invitas.  Macrimt ,  pag. 
m.  tom.  i.  in  affindlet, 

(i)  AltXMider  tanqnûm  divino  ain:'>— 
ntnu  eraculo  ,  tx  Cappadocia  in  ^ua  fri- 
EpifctpMi  fuerr.t  ariinK$m,  MteraA» 


lymâ  frofeCîtu  eft  ,  non  tramdi  ,  tmn  /«m- 
ritm  vifendorum  gfMii  r  firent  tmtm  lt> 
liiu  Eccltfia, . . ,  eum  rtvtrti  foj}  hxc  in 
fatriam  mm  ftntrmt.  Eufëb.  lib.  i.  hifi. 

Aaa 


f 


#  ' 

570         S  A  I  N      G  R  E  G  O  I  R  E; 
fi  célèbre  dansla  Cappadoce^  avokfiutle  voyage  de  JenifàleniV 
mû  par  l'Efprit  de  Dieu ,  6c  qu'il  y  fut  retenu  par  les  Fidèles  de 
cette  Eglifc ,  pour  la  gouverner  conjointement  avec  làintNarcifle, 

dont  la  viciUcnc  avoit  bcfoin  d'un  tel  Coadjuteur.  D'ailleurs, 
nous  avons  une  lettre  de  faine  Grégoire,  où  il  dit  deux  cliofcsqui 
peuvent  ièrvk  de  correâif  à  ce  qui  pourroit  paroitre  de  trop 
dur  dans  celle  qui  regarde  le  voyage  de  Jerafàdem.  Cette  lettre 
Pâg.  loSi.  ^  écrite  à  Eudachie ,  à  AmbroHe  ôc  à  BaHlUTe ,  qu'il  avoit  vûs 
en  cette  Ville,  ôc  dont  il  avoit  admiré  la  vertu.  Il  leur  dit  en  pre- 
mier lieu  (a)f  qu'il  a  rcficnti  une  extrême  joyc  en  \  i(itant  les 
faints  lieux ,  qui  l'ont  des  preuvLi  de  ce  que  Dieu  a  t'ait  pour  nous 
par  un  excès  de  bonté ,  &  en  voyant  en  même-tcms  des  per-* 
Tonnes  en  qui  les  veftigcs  de  Jefus-Chrift  n  etoientpas  moins  (en* 
fibiement  marqucfs ,  que  dans  les  lieux  qui  nous  confervent  la 
mémoire  de  fes  Myficrcs.  L'un  ôc  l'autre  fpeclacle ,  dit-il,  me 
reprefentoic,  par  une  efpece  de  répétition ,  ce  que  j'avois  vii  fépa- 
zémenc  dans  i  un  des  deux  ;  car  les  lieux ,  les  perfonnes,  m'expri- 
moîent  la  même  dio(è,&  je  trou  vois  dans  les  faintes  diQ>ofitions 
des  gens  de  bien ,  l'image  de  ce  que  je  découVroîs  dans  le  Cal- 
vaire &  dans  le  Scpulcre  de  Jefus-ClrilT  ;  car,  ajourc-t'il ,  je  fuis 
perfuadë  que  dans  une  amc  qui  poflcdc  Dieu  &  qui  l'ain^e  lince- 
remcnt)  on  trouve  tout  à  la  fois  la  Croix  &  le  Sépulcre  d'où  il  eft 
rellûfcité,  6c  le  mont  des  Oliviers  »  d'où  il  eû  monté  au  CieL  La  le- 
conde  chofè  quil  leur  dit,  tH  qui  mérite  d^étre  remarquée ,  eft  que 
Il  Ton  trouve  encore  quelques  épines  dans  une  terre  auHi  fainte,  6c 
qui  a  été  cultivée  par  Jefus-Chrill  môme ,  l'auteur  &  le  principe  de 
la  véritable  vie ,  dont  elle  confervc  les  précieux  monu mens ,  en 
doit  fe  perfiiader  que  ces  épines  font  encore  bien  plus  fréquen- 
tes dans  les  autres  lieux^  ou  Ton  a  feulement  appris  par  la  pré- 
dication ce  que  Ton  voit  de  (èsyoïx  à  Jerufalem.  Parce  cor- 
reâif  que  fàint  Grégoire  apporte  à  ce  qu'il  paroiflbit  avoir  dit 
y    d*exageré  dans  la  lettre  précédente  ;  il  efl  aifc  de  voir  qu'il  ne 


(  4  )  Cemgrtffkt  A*M»r«w  ,  nihhfM  rx 
giùtKO  d  leCtwrnm ,  &  Ulimt  itigmi'a  lamu- 
nitàtit  nohit  i  Dtmhio  frt^am  ,  momi* 

rfif "ra  ,  7H  r  ifi'c  «fitnimitur  ,ma»imi  gau- 
dii  &  vliip/atit  arfrtimtnto  mhifnertint. 
Virique  (n.in  m'  .ln  ftr:ari  Deo  qti..î  tjftt 
exftrithir  :  t  Um  Dti  qui  x  itammlis 
dtJtit  f  fyrl  "la  féiluiar:4  védttam ,  in  ruf- 
tuodi  ffrfonat  imiitrmn  ,i»  '  Al. j  ligna 
gruim  Dmini ffiritmSiur  tjf  ^  jr.u.^i^ltri: 


ut  trc-lcrt  l.re.u  tjfc  rcvtrà  in  anime  tUiut 
qui  Dtum  mfe  h^btt ,  Btthtttm ,  iSolgo- 
tbtimj  Oiivtittm  ,  rtfurrtCiitmm» Si 
hcut  ipfc  qu:  fAixhum  vtfiigbm  vtra  vi- 
fufctfit ,  fttrui  i  m  lit  fentihu  nmffl; 
Qutd  de  cxnr:s  ofinari  dthemui  ,  qt:;  [Aà 
auJit:one  Ô"  ^r^dic^tiont ,  boni  titiut  corr:~ 
ir.un.vnt fiitri  tf^crfi  Grcpor.  in  cpiftcUi 
éd  Eêffiai.Ainàrof.  à"  Bufilijf.  fttg.  ioV9. 
&  loS*. 
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condatrmotc  pas  les  voyages  légitimes ,  ôc  que  fon  deflein  n'é- 
toit  que  d'en  reprefenter les  dangers,  &  de  faire  connoitre  à  des 
perfonncs  qui  faifoient  confiftcr  la  pictc  dans  la  vifite  des  lieux 
iàints,  que  le  règne  de  Dieu  cfl  au-dedans  de  nous  j  que  c'eflpriA- 
cipalemenc  dans  le  cœur  que  Ton  trouve  Jefus^Chrift  naiiumt  y 
crucifié  ,  cnfcvcli ,  reflufcité  ôc  montant  au  Ciel  pour  s'affeoir  à  la 
droite  de  fonPere,  ôc  qu'on  pouvoir,  fans  fmrir  de  fon  pays, 
y  trouver  de  grands  exemples  de  vertu  ;  &  rcnc<MUr.r  au  contraire,  - 
de  grands  fujets  de  icandaie  dans  les  lieux  cù  ion  s'ctoit  flatté 
de  n'en  voir  que  d'édification.  Nous  verrons  dans  la  lùite  que 
fàint  Jerôme^qui  nemanquoic  pas  aiTuiément  de  dévotion  pour 
les  faines  lieux,  ôc  qui  avoit  fi  vivement  excité  fainte  Paule  ôc  fàinte 
Euftochie  à  en  faire  le  voyage  ,  confulté  par  Saint  Paulin ,  qui 
paroiflbit  vouloir  l'entreprendre  ,  l'en  détourna  par  des  rai- 
ibns  à  peu  près  femblables  à  cçllcs  qu'allègue  faim  Grégoire  de 
Nyflè. 

V.  La  lettre  à  Euftathic,  à  Ambrolîe  &  àBafiliffe  («),  ne  fût  écrite  »Am. 

au  plutôt  que  fur  la  fin  de  37p.  ou  au  commencement  de  380.  Eulbii  ic  a- 

c'cft-à-dire  après  fon  rcrour  de  Jenifalcm.  11  s'y  plaint  de  ce  que  prc»i'anj7*. 

tout  le  monde  y  étant  uni  dans  la  confcllion  finccrc  de  la  Tri- 

flité ,  il  y  avoir  des  perfonnes  qui  tournoient  contre  leurs  frères , 

la  haine  qu'ils  ne  dévoient  avoir  que  contre  le  démon ,  ôc  contre 

les  ennemis  déclarés  du  Sauveur,  c'eft  -  à  -  dire  ceux  qui  s'oppo- 

foicnt  à  fa  gloire ,  comme  les  Juifs ,  les  Idolâtres  ôc  les  Scdatcurs 

de  l'iiéreiie  d'Ariusj  qui  déchiroient  la  robe  de  Jefus-Clirifl,  Ôcy 

élevoienc  de  nouveaux  autels.  Cela  marque  bien  qu'il  y  avoit  un 

fidûfine  dans  cette  Eglife  contre  celui  qui  en  étoit  Êvé^e.  Com* 

me  (àinc  Grégoire  lui  étoit  uni  de  communion ,  les  fi^hifinatioues 

jejctterent  auffi  la  fienne  j  c'efl  pourquoi  il  leur  dit ,  que  veulent 

dire  ces  autels  qu'on  élève  contre  nous  ?  Prêchons  nous  un  autre 

Jcfus-Chrifl  f  Citons  -  nous  de  nouvelles  Ecritures  i  Quelqu  un 

d'enne^ous  a<pC-j]fdë  dire  que  la  (âtnte  Vierge,  ôc  la  Mete  de 

Dieu  n'ef}  la  mere  que  d'un  homn^e  l  La  traitonsmous  avec  la    ^  - 

même  irrévérence  que  font  les  Hérétiques?  Approuvons-nous  la 

fable  des  trois  réfurre£lions  ?  Ptrmettons-nous  toutes  fortes  de 

voluptés, pendant  mille  ans  i  Ënfeignons  -  nous  qu'on  immolera 

encore  des  viâimes  lèlon  les  cérémonies  Judaïques  f  Donnons* 

nw  aux  hommes  l'cfpénuice  de  recouvier  quelque  jour  la  Jem* 

£dem  tefitlR»^  &  delaxemiettie  dans  un  état  plus  âodflànt  qi^'ç^ 

*   . 


-Ici'—--  ^^--'^-'^le 


37a  SAINT  GREGOIRE, 

le  n'a  jamais  été  ?  Que  peuvent  nous  reprocher  nos  ennemis  ? 
Quel  prétexte  ont-ils  de  nous  fuir  ?  Pourquoi  drcflent  -  ils  un  autel 
contre  nous,  comme  li  nous  avions  prophané  le  Sancluaire  ?  Voi- 
là ,  ajoûtc-t-U  f  en  s  adrefTaiic  à  Ambrofie  Ôc  à  Euftatliie ,  ce  qui  allu- 
ma  ma  bile  9  &  ce  qui  me  caulà  an  chagrin  fi  vif  au  moment  que 
fentiat  dans  la  Métropole.  pns  le  ptm  ét  vous  en  écrire 
pour  tâcher  d'adoucir  mes  ennuis  par  ce  remède  :  Demeurez 
dans  la  firuriticn  on  le  Saint-Efpiir  vous  a  mifcs  ;  que  nos  enne- 
mis ne  le  vantent  pas  que  vous  ctcs  de  leur  parti  ,  &l  ^uc  votre 
vexto  ne  redouble  point  leur  vanité  :-Souvcnez-vous  toujours  des 
maximes  des  Saints ,  &  ne  changez  point  les  bornes  qu'ils  ont 
établies  ;  ne  rejettez  point  des  termes  fimples  que  l'ufage  auto- 
rife  ;  ne  croyez  point  que  la  dodlrine  qui  a  foufiert  fucceflive- 
ment  divers  changemens  foit  la  meilleure;  attachez- vous  à  la 
règle  ancienne  de  la  foi  i le  Dieu  de  paix  fera  avec  vous,  ôl  il  vous 
donnera  le  repos  du  corps  &  de  Teiprit. 

V  L  Nous  avons  encore  quatorze  lettres  de  iàînt  Grégoire 
qui  nous  ont  été  données  par  Monfieur  Zacagnius  (a)  fur  un  ma- 
Prcmieie  nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  La  première  cû  adrcffce 
à  Eufebe  qu  on  croit  être  le  môme  que  celui  à  qui  faint  Baliie 
écrivit  {è)  par  le  Prêtre  Cytiaque ,  ôc  avec  oui  il  étoit  tellement 
uni  d^amitiéy  qu'ils  n'avoient  étant  jeunes ,  qu  unem6me  maifon  , 
un  même  feu ,  un  môtne  maître.  Il  paroît  par  cette  lettre  de  faint 
Bafile ,  qu'Eufebe  étoit  laïc ,  ainfi  rien  n'cmpôche  qu'on  ne  dife, 
que  ce  fiât  à  lui  que  faint  Grégoire  de  Naziance  écrivit  fa  lettre 
17 1^.  pour  le  congratuler  fiir  fon  mariage.  Dans  celle  -  ci  faint 
Grégoire  de  Nyflè  rend  à  Eulèbe  une  rauon  myftique  pourquoi 
Jefus-Chtift  a  vovlu  naître  dans  une  fàîfon  où  les  nuits  font  les 

Î>lus  longues ,  &  pourquoi  il  eft  reffufcité  dans  le  tems  où  elles 
ont  égales  aux  jours.  Il  l'écrivit  vers  la  Féte  de  Pâque,&  l'en- 
voya à  Eufebe  par  manière  de  prefcnt  ;  car  c'écoic  la  coutume 
en  Orient,  que  les  Chrétiens  pour  &  donner  des  marques  d'amie 
rié  èc  d'union  s'envoyaffism  mutuellement  des  préièns ,  aux  Fêtes 
de  Noël  Ôc  de  Pâque ,  comme  on  le  voit  par  diverfes  lettres  de 
faintBafile(f  ) ,  &  de  faint  (d)  Grégoire  de  Nazianze  ,  &  par  le 
prologue  du  hvre  de  la  formation  de  i'iiomme  que  ikint  Grégoire 
de  Ny  ûe  adrelHi  à  iaint  Pierre  de  Sebaile  fon  £rere. 


Autr?s  Let- 
tres d.'S.Gre- 
gotic 


(  4  )  Zacagcius ,  mmumCHt.  fëg.  3^4. 

(b)  BiGL  tfijl.  17  t.  ftg.  417. 

(c)  ïi^QUcfi^.  lix.éd JiAifiuloqHiÊm, 


(i)  Gregor.  Nazianz.  adTliecd.  lya- 
nenf.  tùtâ.  87.  £<  NyiliuiH»  >  m  pracmi; 
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VII.  La  féconde  lettre  eft  aux  Catholiques  delà  Ville  de  Se-  s  condc  ict- 
baftc.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Marcel  d'Ancyre  ayant  étë  ^j^,**^'*"- 

depofd  dans  le  concile  de  Conftantinople  en  556'.  comme  con- 
vaincu d'enfeigner  la  même  doctrine  que  Paul  de  Samofate  , 
Bafile  ôc  Athanafe  qui  lui  fiirent  fubfttmës  fucceflivement  pour 
gouvemer  f  Egliiè  d'Anqfre^  iëpaieveiK  de  leur  communion  cous 
ceux  qui  écoient  unis  avec  MarceL  Ceux  -  ci  r(;achant  que  Va- 
lens  avoit  exile  plufieurs  Evêques  d'Egypte  à  Diocefarc^e ,  les 
allèrent  trouver  vers  l'an  ^yj.  &  obtinrent  d'être  admis  à  leur 
communion  >  après  avoir  fait  devant  eux  leur  profeilio^  de  foi. 
Munis  des  lenes  de  commumon  de  ces  Evêques^  ils  demandè- 
rent d'être  reçus  dans  celle  des  autres  Ëvêqucs  d'Orient.  D'abord 
iàint  Bafvle  Evêque  de  Cefarée ,  &  quelques  autres  Evêques  s'y 
oppoferent ,  défapprouvantla  conduite  que  les  Evêques  d'Egypte 
exilés  pour  la  foi  avoient  tenue  envers  les  Marcelliens.  Mais 
ayant  examiné  la  choie  de  plus  près  ,  ils  les  admirent  à  leur 
communion.  Saint  Grégoire  de  Ny&  fiiivs»  l'exemple  de  âînt 
Bafile,  communiqua  avec  eux,  après  s'être  aflùré de  leur  cadbo<* 
iicité.  On  lui  en  fit  des  reproches  ,  &  on  l'accufa  d'avoir  rejetté 
la  foi  de  Nicée',  ôc  contrevenu  aux  canons  de  l'Eglife.  Ce  fut 
donc  pour  fe  juflificr  qu'il  écrivit  aux  Catholiques  de  Sebaile.  Il 
iê  plaint  (a)  de  ce  que  malgré  l'apologie  qu'il  ivoie  déjpi  ftite  de  là 
conduîte^fes  accufateucs  continuoient  à  le  calomnier,  &  dit  que 
non  content  d'avoir  montré  qu'il  n'avoir  rien  fait  contre  la  foi 
desfaints  Pcres,  en  recevant  dans  fa  communion  les  Marcelliens  , 
puifqu'il  s'é|oit  affuré  de  leur  foi ,  il  avoit  lui-même  ,  à  la  prière 
unanime  des  frères ,  fait  une  profelFion  particuUcre  de  fà  foi ,  en 
témoignage  de  ik  Ibumiflton  aux  ventés  (rai  nous  font  enfèignées 
dans  l'Ecriture  «  &  dans  la  tradition  des  Pères.  Il  y  établifoitla 
diftinclion  des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité  en  une  feule 
Divinité  :  faifant  valoir  à  cet  effet  le  précepte  de  Jcfus-Chrift  à 
fcs  Apôtres  de  baptifcr  les  Nations  au  nom  du  Pere  j  du  Fils  ôc 
éii  Saîat'Efprit  j  ôc  difoitenmémetems  anadiéme  à  quiconque 
teconnoSt  ou  deux ,  ou  trois  Dieux ,  ou  trois  Divinités  ;  comme 
à  ceux  qui  difoient  avec  les  Aiiens  quele  Filsaété  Êûtdeiien»  on 
que  le  Saint- Efprit  a  été  fait. 

VIII.  Les  deux  lettres  dont  nous  venons  de  parler  font  fans  Lçj3™je'^ 
datte.  La  troifîémc  (^)  paroit  avoir  été  écrite,  ou  après  le  premier  Cieioki  '  * 


(«  )  Zacaga.  mhmm.  f4^,  3 j9.        ]     ( A  )  Zaa^gotus ,  monum.  pi^.  ^fu 

Aaaui 
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voyzge  de  faint  Grégoire  à  Conftandnopley  c*eft<4hdifie  Mths  le 

Concile  qui  s'y  tint  en  581.  ou  depuis  qu'il  fût  revenu  de  ion  exil 
après  la  mort  de  Vaicns  en  378.  Car  on  voit  par  cette  lettre, que 
fon  retour  eau  fa  beaucoup  de  joye  à  fon  peuple,  &  qu'il  en  fut 
reçu  avec  de  grandes  marques  d'honneur  i  ce  qui  fuppofc  que  ce 
iàint  Ëvêque  avoir  éré  pendant  long-tems  abfent  de  (on  Ëglife. 
Elle  eft  adrefTée  à  un  Évéque  qu'il  ne  nomme  point,  ôc  à  qui  il 
rend  compte  des  dangers  qu'il  avoir  crTuvés  pL-ndvint  fon  voyage. 
Il  dit  qu'à  Ibii  arrivée  à  Nyfle ,  le  peuple  qui  ne  rartcndoit  point 
fut  avercLde  fon  retour  par  le  bruit  que  les  rouës  de  fon  charioc 
finfoientiur  le  pavë  ;  que  Taffluence  des  Fidèles  autour  de  ù.  vm« 
rare  lui  permit  à  peine  d'en  defcendre  ;  qu'à  fencrée  de  l'Eglife  » 
il  trouva  le  chœur  des  Vierges  qui  tenoient  en  main  des  cierges 
allumés;  &  qu'étant  entré  dans  l'intérieur  de  l'Eglife  ,  il  y  fit  la 
prière  avec  fon  peuple  ,  tous  répandant  avec  lui  des  larmes  de  joie. 
IX.  Dans  la  quatrième  {a)  faint  Grégoire  recommande  un  jeune 
L«  dc'"*^  homme  de  fcs  parens,  nommé  Synefius ,  accufé  d'un  crime  ca- 
{^^t^  ^'  pital  ,  qui  alloir  à  le  fjûre  condamner  à  la  mort.  Celui  à  qui  il 
s'adrefic  pour  obtenir  fon  pardon  étoit  Cyncgius  Préfet  du  Pré- 
toire depuis  l'an  ^S.f.  jufqu'en  jpo.  il  lui  repréfentc  que  le  crime 
dont  on  chargeoit  Synelius  étoit  pardonnable,  puilqu'il  l'avoit 
commis  involontairement)  6c  par  un  accident  imprévu  ;  ajoutant 
qu'il  en  écrira  à  chacun  de  fes  accuiàteurs ,  pour  les  rendre  plus 
ttaitables ,  &  les  empêcher  de  pourfuivre  ce  jeune  homme  avec 
tant  d'ardeur.  La  cinquième  (i»)  eft  au  même  Cyncgius;  faint  Gré- 
goire l'écrivit  pour  lui  recommander  un  certain  Alexandre  qu  il 
appelle  fon  fils  ôc  fon  ami ,  embaralTé.  dans  une  aBairc  dont  le 
Préfet  devoit  connoitre.  Il  marque  dans  cette  lettre  qu'il  étoit 
vieux  lorfqu'il  l'écrivit,  ôc  qu'il  avoitles  cheveux  blancs. 
SixiéiiK^,-reç-  ne  fçait  à  qui  la  fixiéme  &  la  feptiéme  (c)  fijrcnt  adreffées. 

tléÂe  Ler»^  H  ècrivit  ccllc  -  là  étant  dans  la  folitude  ;  &  celle  -  ci  dans  fon  exil 
de  faint  Gre-  fous  Valcns.  La  huitième,  qu  il  écrivit  extrêmement  âgé ,  eft  à  un 
jeune  homme  de  Cappadoce ,  ou  du  moins  qui  y  demeuroic.  Le 
jeune  Cappadocien  avoir  écrit  à  fon  pere  pour  lui  reconwiander 
iàint  Grégoire ,  apparemment  dans  le  cems  qu'il  étoit  en  ésdLCe 
faint  Evôque  l'en  remercie  avec  beaucoup  de  politefle ,  pienanf 
le  fond  de  fa  lettre  du  2^'-\  livre  de  l'OdyiTéc  d'Homère. 
ItKn^^itS.  ^^ri'^if  1^  neuvième  {d)  aux  environs  de  la  Fête  de  Pâque  p 


Gregetfc. 


(  fl  )  /.acagnius  ,  mentutunt.  tag.  36J.  |      (  f  )  Ibid.  fag.        169.  371. 
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pour  y  inviter  on  de  fes  amis  que  quelques  affaires  avoient  enga- 
gé à  demeurer  quelque  tems  dans  le  Pont.  Nous  avons  vû  ail- 
leurs (a)  que  céwk  Tufage  d  invirer  fes  amis  à  la  cclcbrarion  des 
grandes  Fêtes ,  furtout  de  celle  de  Pâque.  iiaint  Grégoire  le  plaint 
dans  cette  lettre  de  là  dureté  des  mœurs  des  Cappadociens. 

Xn.  Les  deux  lettres  fiiivantes(^}paioiirent  écrites  dans  le  tems  Dixième  ft 
que  làînt  Grégoire  de Nylfcprofcffoit  publiquement  les  belles let-  J^Jj^iw*' 
très;  elles  font  addrcflees  à  un  Sophifte  dont  faim  Badle  avoit  pris  Gragoire. 
des  leçons,  &. de  qui  il  a\  oir  fait  fcuvent  I  clogc  en  public;  c'<5- 
toit  apparenimcnr  Libanius,  car  liant  Baiiie  f  eut  pour  i\Iaitrc> 
comme  nous  1  a  p  ^  r enons  de  Socrate  (  ^  )  &  de  Solbmene.  La  pte^ 
miere  des  deux  elt  une  re'ponfe  de  faint  Grégoire  à  celle  que  ce 
Sophifte  lui  avoit  dcrite,  à  la  follicitation  de  Cynegius,le  même 
qui  fut  depuis  Préfet  du  Prétoire  ,  &  qui  étudioit  alors  l'éloquence 
ious  Libanius.  La  féconde  eft  encore  une  remanie ,  mais  à  une 
autre  lettie  du  même  Sophifte»  dans  laquelle  umenaçoit  de  quit- 
ter fstch^  d'éloquence»  parce  que  les  jeunes  gens  préfèroient- 
le  métier  de  la  guêtre  >  à  la  gloire  de  parler  avec  f<;avoir  &  avec 
paces.  Saint  Grégoire  dit  qu'il  reçut  cette  lettre  de  TJbanius,  c'tant 
a  Ccfardc,  Mcrropole  delà  Cappadoce,  ie  jour  des  calendes  de 
Janvier,  auquel  les  amis  av  oient  coutume  de  fc  laire  mutuellement 
des  prefens.  Il  fait  f  éloge  de  la  lettre  de  Libanius  »  téaaoi|nam  qu*rl  , 
l'eftmie  plus  que  for  &  les  pierres  précieufès  »  &  le  conjure  de  ne 
point  abandonner  fa  profcllion,  &i  d'engager  par  Ces  foins  Cy- 
negius  à  continuer  l'étude  des  belles  lettres  »  &  même  de  l'y 
contraindre. 

XI II.  On  ne  içaitàqui  la  douzième  lettre  fut  addreiréej(^;  faint  ,  Douzième 
Grégoire  s'y  exctilè  de  ce  qu'il  n'avoir  pu  envoyer  plutôt  fes  livres,  Q^t"^*j4* 
contre  les  hérétiques,  faute  de  copiées,  qui,  dit-il,  dtoicntttès7 
-rarcsdansIaCappadocc.il  parloir,  fans  doute, de  fes  livres  con- 
tre Eunomius ,  qui  font  très-longs ,  ôc  non  pas  de  fon  Antirrlie- 
tique  contre  Apollinaire,  que  l'on  peut  traufcrirc  en  peu  de 
tems:  û  cela  eft ,  on  peut  mettre  cette  lettre  vecs  Fan  5  ,  quel- 
ques mois  après  que  faint  Grégoire  eut  dcrit  contre  Eunçmius. 
Il  marque  que  le  jeune  homme  qui  lui  avoit  demandé  fes  livres 
•de  conrroverfe ,  droit  zclé  dcicrifeur  de  la  Foi.  Il  lui  confcille 
de  recourir  dans  les  endroits  qui  lui  paroîtroienc  dil&ciles  à  eii- 
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ttodie,  à  des  peiibniietiiifliiinet  dansk  iciencc  des  choies  d»< 
vînes ,  de  d'éviter  ceux  quitton^cnclaus  anus  même  par  des  ccMi« 

6ils  frauduleux. 

iJn^^s*        ^  V.  La  treizième  lettre  (  a  )  paroît  addrcfftée  aux  Fidèles  de 
CngoiK.     Nicomedîe  9  car  S.  Grégoire  diit  que  leur  Ville  étoit  autrefois  le  fé- 
jour  des  Rots  ,  6c    elle  étoit  la  ViUe  MÀropoIe,  avant  que  Fou 
eût  accordé  ce  pnvilege  à  une  Ville  voifinc .-  par  où  il  eft  vifible 
qui!  marque  Nicomedie ,  qui  fut  en  effet  la  demeure  des  Rois 
de  Bithynic,6c  Métropole  de  cette  Province ,  a\iuit  que  Diode- ' 
tien  eût  clioili  Nicée  pour  y  tenir  fa  Cour,  il  faut  ajouter  que 
iàinc  Grégoire  parle  dans  cette  lettre ,  d'Eophranus ,  qu'Ù  dit  avoir 
été  Evôque  de  ceux  à  qui  il  ccrivoit.  Or  Ejjphrafius  foufcrivit  au 
premier  Conpile  de  Conftantinople,  en  qualité  d'Evêque  de  Ni- 
comedie. Cet  Evéque  étant  mort, le  Cierge  ôc  le  peuple  fe  par- 
tagèrent dans  le  choix  d'un  fucceflcur ,  ôc  leur  divifion  alla  loin. 
Saint  Grégoire  en  ayant  été  avtm,  kor  ëpivit  pour^cher  de 
les  réunir»  il  leur  prouve  par  de  ttès-folides  nuTons,  que  dans  Té» 
leâion  d'un  Evéque ,  il  faut  avoir  moins  d'^;ard  à  U  nôbleflè  & 
à  la  puîfTance  du  fujct  qu'on  veut  élire ,  qu'à  fa  vertu ,  ajoutant 
néanmoins  que  quand  la  naillance  fe  trou^'e  jointe  à  la  vertu  ,  on 
ne  doit  point  la  rcjettcr.  Lequel ,  dit-il ,  étoit  autrefois  plus  utile 
-    i  la  Ville  de  RomC)  de  kii  donner  pour  Evéque,  ou  un  Noble , 
enflé  de  ià  qualité  de  Sénateur ,  ou  Pierre ,  Pédheuri  qui  n'étoic 
iHufbe  par  aucune  des  chofes  mondaines?  Etranger, fans  maifon, 
làns  provifion  des  chofes  néceffaircs  à  la  vie ,  Pierre  étoit  plus 
riche  que  ceux  qui  pofledoient  tour,  parce  que  ne  polTedant  rien, 
•  il  eut  Dieu  tout  entier  pour  fbn  héritage.  Il  rapporte  divers  exem- 
pies  dISvêqoes  choifis,  non  d'entre  les  plus  puiffims  &  les  plus 
qtndifiez,  mais  d'une  condition  fort  commune.  Les  Méfopota- 
miens  préférèrent  faint  Thomas  à  leurs  Satrapes  ;  les  Cretois  choi- 
(irenr  Tite  pour  leur  Evêque;ceux  de  Jerufalem,  laint  Jacques; 
&  les  Cappadociens,  Longinle  Centurion ,  le  môme  qui  voyant 
Jefiis^Chtift  Itirh  croix  »  le  reconnut  pour  Dieu.  Dans  tonte  l'E- 
gfiîS:  vous  voyez  des  Evéques  grands  félon  Dieu,  que  Ton  a  pré- 
férez pour  ^Epi^copat,  à  ceux  qui  n  étoient  illuf!rcs  que  par  une 
noblefle  mondaine.  Il  cite  auffi  l'exemple  du  Prophète  Amos  & 
des  Apôtres ,  que  Dieu  tira  des  emplois  les  plus  vils,  pour  les 
élever  au  miniftere,  n'ayant  pas  voulu  le  confier,  ni  auxCon- 
fuls^ni  aux  Généraux  d'aimées» ni  aux  Préfets  du  Prétoire.  Il  die 
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imx  ïHconiédiais  >que  comme  Uferoît  honteux  de  donner  le  gou- 
vernement d'un  vaiffeau  à  un  homme  qui  ne  feroit  point  au  fait  de 
la  navigation  ,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  fe  rcpofcr  du  loin  d  une 
Ëglifc  }  fur  un  homme  qui  ne  f^aic  point  comment  conduire  au 
port  du  ûlut»  les  ames  qui  lui  font  confiées.  Combien  d'Eglifes 
ont  £dt  naufrage  par  la  malrhabileté  de  ceux  qui  les  gouver- 
noient  f  Nous  ne  confions  qu'à  des  Ouvriers  expérimentés  ^ie 
fer  dont  nous  voulons  qu'ils  nous  falTeni  des  vafcs  à  notre  ufa- 
ge  :  Ne  donnons  donc  auHi  le  foin  des  amt  s  des  Fidèles,  qu'à 
ceux  qui  f^avent  faire  d'un  chacun  de  nous,  des  vafes  d'éleâion« 
en  nous  tendant  doux  &  dociles,  par  la  4èiveur  derEfpritSainty 
&  par  le  poids  de  leurs  raifons.  Tel  Maître ,  tel  Difciple.  Qui 
deviendra  humble , modeftc ,  dc'tachd  du  lucre,  f(^avant  dans  les 
chofcs  de  Dieu,  irréprochable  dans  fes  mœurs,  doux;  s'il  ne 
remarque  pas  toutes  ces  quahtez  dans  fon  Alaître  î  Coumieot 
celui  qui  n  a  appris  que  des  choies  mondaines  9  pounanifil  deve- 
nir un  h(Mnme  ^irimelf  Saint  Giegoire  finit  ià  lettre  en  priant 
Dieu  de  donner  aux  Nicomédiens  »  un  Evéque  qui  ibit  on  vate  d'é> 
leôion ,  &  la  colonne  de  l'Eglile. 

XV.  La  quatorzième  lettre  (<3)eftune  réponfe  à  un  ami ,  de  qui  Quatorriém» 
faint  Grégoire  avoir  reçu  quelque  confolation  dans  fon  exil  fous  q'""^^.  ^ 
païens;  S  fe  plaint  de  TéRit  malheureux  auquel  il  étoit  léduir,  '^V^* 
des  embûches  que  fes  ennemis  né  celfoient  de  lui  drclfer  àc  des 

jnœurs  corrompues  de  fon  fidcle.  C'<ftoit  des  Macédoniens  qu'il 
patloit  ;  mais  en  même-tcms ,  qu'il  en  droit  maltraité  ;  fes  amis ,  & 
ceuxfurtout  qu'il  avoir  enfantés  en  Jcfus-Chrift,  ne  néghgeoient 
rien  pour  lui  rend^  iîippoitables  les  perfécutions  de  fes  en- 
nemis. 

XVI.  Jean-Baptiftc  CaracdoUjPtofcfleur  en  Philofophîe  au  J^^SH 

Collège  de  Pife,  afàît  imprimer  en  ïj^i.in-fol.k  Florence ,  fept  GregoiitJe 
lettres  de  faint  Grégoire  deNyffe,  qui  n'avoient  point  encore  ^ï^^' 
ctc  pubhécs  j  elles  font  tirées  d'un  manufcrit  de  la  Bibliotcque  du 
Grand  Duc  de  Tofcane,  peu  eiHmable ,  fi  Ton  ne  confidere  m 
Ibn  antiquité,  puifqu'on  ne  le  croit  que  du  quatorriéme  iiéde; 
mais  il  n'en  efl  pas  moins  bon,  &  les  lettres  font  indubitablement 
du  faint  Dotleur;  les  fujers  qu'il  y  traite ,  le  ftile,  tout  enfin  ,  ma- 
nifede  fon  eijprit ,  fçs  fe^timens  &4  plume.  L'^ditçur  içs  donne  en. 
g/tec  &  en  bdn. 
XVH*  La  piemicace  dç  ces  lettres  eft  addieffîç  à  un  Evêquç 
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nommë  Jean,  Saint  Grégoire  s'y  montre  plein  de  refpe£l  &  de 

vénération  pour  cet  Evôquc,  dont  on  ignore  le  Siège,  &  ilparoît 
<^uc  celui-ci  a  avoit  pas  moins  d  cliime  pour  le  faint  Dodeur  ; 
ils  ctoicnt  en  rélation  de  lettres ,  6c  ils  s'ouvroient  mutuellement 
leur  cœur.  Ssûm  Grégoire  n'avoir  oas  écrit  à  Jean  depuis  iong- 
tfsms;  il  en  rapporte  ks  raifons:  PJuneurs  évenemens  lui  avoienc 
caufc  divers  embarras  »  qui  ne  lui  av oient  pas  permis  de  prendre 
la  plume;  mais  de  tous  ces  dvcncmens,  iJ  ne  détaille  que  celui 
de  la  mf)rt  de  fa  fœurfainre  jMacr'nc,  de  nril  décrit  les  vertus  6c 
les  obligations  particulières  qu  il  lui  a\  oit.  La  plus  grande  partie 
de  cette  lettre  ne  contient  donc  proprement  que  l'éloge  de 
cette -^inte,  mais  un  éloge  diclc  par  la  vérité  &  par  la  pietés 
encore  plus  que  par  l'alTcdion  &  la  reconnoiflancc.  Nous  nè  le 
rapporterons  pas  ici, parce  que  le  faint  Dodeur  l'avoit  dcja  fait 
phjs  au  long  dans  une  autre  lettre ,  que  nous  avons  depuis  long- 
téxm  dans  les  édittons  ét  lès  ouvrages ,  il  parle  aufli,  mais  en  peu 
de  mots,  dans  cette  lettre  à  l'Evéque  Jean,  de  quelques  trou- 
bles qui  av  oient  agité  plufieurs  Eglifes  d'Orient,  ôc  delà  part  qu'il 
avoit  été  oblige  d'y  prendre  pour  les  pacifier. 

XVIII.  La  féconde  Icrrrc  écrire  au  ScholsPilquc  Adciphius; 
elle  ne  contient  qu  une  delcripticn  agréable  d  un  lieu  de  la  Gala- 
tie,  appellé  f^amta,  arrofê  par  le  fleuve  Halys.  On  ignore  le 
fujct  qui  y  conduifit  le  faint  Dodeur;  mais  on  voit  qu'il  fut  en- 
chanté de  les  beautés,  de  la  manière  gracieufe  dontil y  lutreçû» 
du  régal  qu'on  lui  prefcnta  ;  ]c  ne  fçai  s'il  n'y  a  point  un  peu 
d'enthouliafme  dans  cette  defcription  ;  faint  Grégoire  met  ce  lieu 
beaucoup  au-delTus  de  tout  ce  qu'il  a  entendu  dire  des  lieux  les 
plus  charmans ,  des  defcriptions  de  l'Hélîcon ,  des  Ifles  fortunées^ 
du  délicieux  Vallon  de  Tempé.  Tout  cela,  ditMl,  n'eft  que  -baga* 
telle,  en  comparaifon  de  Vanota  :  Si  vous  con/idcrez  les  beau- 
tés que  la  nature  y  a  répandues,  vous  jugerez  qu'elle  s'eft  épui- 
fée  pour  n'y  rien  laiflcr  faire  à  l'art;  mais  lî  vcus  venez  àcxanii- 
ner  ce  que  fait  y  a  ajouté,  vous  plaîadtes  la  nature,  vûncue 
par  des  <;he^d'«uvres ,  où  toute  h.  fécondité  n'a  pû  atteindre* 
Ce  lieu  cependant  ne  nous  cfl;  point  connu  d'ailleurs. 

XIX.  La  troifiéme ,  la  quatrième  &  la  cinquième  lettre ,  ne 
font  que  de  (impies  blliets  o'^rcnicmcnt  courts,  &  qui  ne  con- 
tiennent abfolument  rien  de  remarquable  i  la  troifiéme  eft  écrite 
à  PEvêque  Abkbius  ;  il  paroîtque  les  moeurs  de  ce  Prélat  n'é- 
toient  pas  fort  régulières  ;  (sÛAt 'Grégoire  le  lui  reproche,  6c 
îexhorte  à  fe  convenir  6c  à  mener  une  vie  pks  comomie  à  Ton 
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iétat,La  quarricme-cft  addreffôe  à  des  Evêques  qui  ne  font  point 
nommés  ;  faint  Grégoire  s  y  plaint  de  vis  re  longtems  au  milieu  des 
impdnitcns,  &  fe  recommande  à  leurs  prières.  La  cinquième  eft 
fans  infcription.  La  fixicmc  eft  toute  dogmatique  ;  le  faim  Doc- 
teur y  explique,  à  l'hérétique  Heraciien,le  myftere  de  la  fainte 
Tnaité  >  fiiivant  les  principes  de  la  Foi  catholique.  Après  avoir 
dit  qull  âut  croire  a\  ec  fimpUcité  9  fie  ne  rien  changer  aux  ter- 
mes dont  l'Eglifc  fe  fcrt  pour  expliquer  fa  croyance,  il  s  étend 
beaucoup  pour  montrera  Hcraclicn  que  notre  foi  doit  s'accorder 
avec  notre  conreflioniquainii,  comme  en  recevant  le  baptême 
nous  avons  confeATé  un  Dieu  en  trois  peribnnes ,  le  Père»  le  Fila 
fie  le  Saint-Efp  rit,  nous  devons  donc  croire  que  le  Père  eft  Dieu, 
que  le  Fils  eft  Dieu  &  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu ,  quoiqu'il  n'y 
ait  qu'un  feul  &  même  Dieu  ;  qu'il  y  a  dans  la  fainte  Trinité  trois 
perfonnes  réellement  dinin«:ies  dans  une  (eule  &  même  nature; 
il  explique  les  propriétés  de  chacune  de  ces  trois  perfoimes ,  & 
Sût  voir  qu'elles  font  toutes  é|;ales  entr'elles.  Cette  lettre  n'dt 
point  un  traité  de  controverfé,  mais  un  (impie  expofé  de  la 
doftrine  de  l'Eglife  fur  la  trinité  des  perfonnes  &  l'unité  d'un 
Dieu.  Saint  Grégoire  ne  fe  propofe  point  d'objeâions ,  il  fe  con- 
tente d'enfeigner  ce  qu'il  faut  croire ,  &:  s'explique  fur  ce  myftc- 
ce>  de  la  mme  manière  dontil  sTen  explique  en  plufieuts  autrea 
endroits  de  iès  ouvrages ,  (iirtout  dans  lès  livzes  contre  Eunor 
jnius. 

XX.  Saint  Grégoire  addrcfte  la  feptiémc  lettre  à  un  de  (es  amîs 
nommé  Amphiloque.  Ayant  defl'ein  de  bâtir  un  Oratoire ,  ou  une 
Chapelle) avec  le  plus  de  propreté  ôc  de  décence  qui  lui  feroit 
poflible  yfiemémeavecmagnincenceyillepriedelui  envoyer  les 
Ouvriers  néceflâires ,  ôc  de  fe  charger  du  détail  de  l'entreprife  ôc 
du  foin  de  l'ouvrage.  Afin  qu'il  puiîîc  juger  du  nombre  &  de  la 
qualité  de  ceux  qui  doivent  y  être  employés,  le  Saint  lui  trace  le 
delfein,le  plan  de  l'édiiice >  ôc  lui  en  fait  une  eipece  de  devis, 
marquant  ezaâemenc  la  fixrme ,  les  dimeniions  >  les  propor« 
tionsy  le  nombre  des  colonnes,  l'épai^eor  des  murs,  les  maté* 
siaux  qui  doivent  entrer  dans  ia  confituâion,  fie  juTqa'an  piix  fie 
aux  conditions  dont  il  croît  qu'on  peut  convenir  avec  les  Ou- 
vriersila  defcription  qu'il  fait  de  cette  Eglife  eft  peur-êrre  la 
plus  exacte  ôc  la  plus  détaiiiee  que  nous  ayons  de  ces  bâtimens 
dans  toute  Tantiquité;  on  ne  fera  pas  fôché  de  la  connoîtte  ;  Ui 
.voici  telle  que  le  faint  Doâeur  la  donne. 

XXLLe  plan  decenc  GhjipeUe  eft  une  Croix  (  c'eft-àrdin 
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une  Croix  grecque,  dont  les  quatre' côtés  fom  égaux,)  difpofi- 
tioii  néceflTaire,  &qui  caradcrife  les  édifices  deftinés  au  cuire  di- 
vin. Elle  coinicndra  quatre  nefs  quairces  ,  dilîribuc^es  vis-à-vis 
l'une  deTautre  aux  quatre  extrémités  du  bûcimcnt,  ôl  qui  fe  lie" 
ront  eniëmble ,  de  même  que  dans  toutes  les  EgUfes  qui  ont  la 
figure  d  une  croix.  Le  centre  de  celle-ci  efl  occupé  par  une  ef- 
pacc  rond,  dont  le  contour  cft  coupé  à  huit  pans,  ce  qui  m'a 
déterminé  à  donner  le  nom  d'oclogonc  à  cette  partie  de  la  Cha- 
pelle. Des  ouvcrrurcs  percées  en  arcades  dans  chacun  des  cotés  du 
polygone ,  qui  font  parollelles  aux  deux  branches  de  Ja  croix  , 
donnent  entnf e  dans  les  quatre  nefs  dont  je  viens  de  pailer»  &  c'eft 
par  ces  ouvertures  qu'elles  communiquent  à  la  pièce  du  milieu.Il 
ne  doit  y  avoir  aucun  corps  de  bâtiment  contigu  aux  quatre 
autres  côtés  de  l'odogone  ,  qui  occupent  les  efpaccs  entre  les 
ouvertures  de  chacune  des  quatre  nets.  L'on  y  a  feulement  pra- 
tiqué dans  chacune  une  niche  qui  radhette  dans  fà  partie  iùpé- 
lieure  une  voûte  en  forme  de  coquille  renverrée.Touscesvuides 
forment  en  tout  huit  ouvertures,  par  lefquelles  tant  les  quatre 
nefs  que  les  quatre  niches  fe  dégagent  ôc  ont  leurs  iHues  dans 
l'intérieur  de  l'octogone.  J'ai  defléin  déplacer  deux  colonnes  aux 
entrées  de  chaque  nef.  Elles  contribueront  à  la  décoration  delà 
Chapelle  6c  à  &  folidité;  car  non-feulement  elles  recevront  les 
retombés  des  arcs  qui  les  couronneront  ;  msûs  dUes  ferviront  en- 
core d'appui  aux  vrutcs  intérieures  de  chaque  nef,  qui  doivent 
avoir  là  même  élévation  que  les  arcades.  A  l'égard  du  bâtiment 
octogone,  je  compte  qu'il  s'élèvera  de  quatre  coudées  plus  haut 
que  le  ceintre  des  arcades  6c  des  niches ,  6c  dans  cet  el^ace  l'on 
percera  des  fenêtres,  auiquellcs  on  donnera  une^roporuon  con- 
venable. C'ed  en  cet  endroit  que  commencerâ  a  prendre  naif> 
fance  la  coupole  ou  calotte,  faire  en  fomic  de  cône  ou  de  fa- 
bot  renverlc.  Le  toit  qui  lui  fcrt  d'envcl('}ij;e,  aura  le  même  trait, 
il  ira  toujours  en  diminuant  jufqu  à  la  cime  qui  fc  terminera  en 
pointe.  Chacune  des  ntfs  quatrées  aura  au  rez  de  chauffée  huit 
coudées  de  large,  &  un  tiers  de  plus  le  longueur,  (  c'eft-à-dire 
douze  coudées  de  profondeur.  )  Leur  hauteur  fo  proportionnera 
à  leur  largeur,  Selon  cbî'crvcra  la  même  règle  pour  lixcrles  pro- 
ponions  des  niches.  Chaque  pan  de  l'oclogone  aura  huit  cou- 
dées de  Xetrait  que  décrit  un  compas ,  dont  une  des  pointes 
efb  arrêtée  au  centre  du  polygone  ,  6c  l'autre  paife  par  tous  les 
foinmets  des  angles  du  même  polygtme»  donne  cette  mefure. 
Je  ne  ^n&kàcu  Iiauteut  del  édifice  en  cetçjndiDity  fiilongueut 
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tn  décerniineia  encore  la  proportion  ;  genécalement  tous  les  murs 
qui  régneront  au  pourtour  de  l'édifice  9 auzonc  crois pieds d'épaiir' 
•    fcur,  pris  de  dedans  en  dedans. 

X  X  II.  (Quoique  laint  Grcjgoire  ne  voulût  rien  épargner  de 
ce  qui  ièroic  liécefTaire  pour  la  Iblidhé  6c  f embefliilêmenc  de 
fouvrage ,  il  prie  cependanc  ion  ami  de  menagn  fes  incecêcs  & 
fa  bourfe.  Car,  ajoute-t-il  agréablement,  ce Afaiiwn^ïJ { les  richet 
fes  )  lafTé  de  nous  entendre  médire  de  lui,  nous  a  abandonnés, 
&  a  mis  entre  lui  &  nous,  un  efpace  impénétrable;  j'entens  la  Pag. 78. 
pauvreté.  Aurefte,  reprend-t-il,  v  ous  voyez  bien  que  je  veux  rire, 
&  vous  pouvez aflurer  les  Ouvriers  qu'ils  iècont  concens  demoiy 
que  je  les  récompenferai  libetalement,  âc  qu'ils  ne  manquecont 
de  rien.  Ces  fept  Lettres  font  accompagnées  de  commentaires 
très-prolixes,  où  l'on  trouve  des  remarques  de  toutes  efpeces, 
granunaticales,  géograpliiques ,  hiiloriquesy  théologiques  »  cri- 
dques.  L'Auceor  de  ces  remarques  y  a  inièrémémeplufieucs  di- 

Seffîons  auin  inuciles  que  la  plûpart  de  fes  noces  «  &  quelques 
Bêrcacions  aflêa  étendues:  Parexemple»  iùr  ce  que  (àim Gré- 
goire cite  Homère  ;  il  s'arrête  à  prouver  ce  dont  preîqueperfbnne 
ne  doute,  que  les  Chrétiens ,  à  l'exemple  des  fainrs  Pères,  peu- 
vent utilement  s'appliquer  à  l'étude  des  Auteurs  pioianes.  La 
longue  préfiicequieft  au-devanc  de  ce  recueil)  ièrc  encore  moins 
pour  l'intelligence  de  ces  Lettres.  Il  s'y  agit  d'une  querelle  pài>> 
ticuiiete  faite  à  l'Auteur,  &  qui  lui  donne  lieu  d'examiner  avec 
beaucoujp  d'étenduë  ,  quand  &  comment,  à  quelles  conditions 
&.  jufqu'a  quel  point  il  cil  permis  d  introduire  dans  une  langue 
des  mots  nouveaux  &  de  nouvelles  &çons  de  parler. 

XXIIL  On  cice  (a)  des  commencaires  de  iàinc  Grégoire  Owrme$  <ie 
fur  la  Genefc  qu'on  dît  écre  manufcrits  dans  une  biblioceque  de 
Vcnife.  Poflcvinf  /^  )  îes  y  a  cherchés  inutilement ,  &  conjeflure  p  i^  venu?  jaf. 
.  qu'ils  ont  pu  être  enlevés  par  Diegue  Hurrado.  Ce  qu'il  ajoute  'F'anon^ 
cil  plus  vrai-lemblablc ,  que  ces  comnientaiies  ne  font  autre  chofe 
que  leTralcé  inctculé,       fermathn  de  thmmr.  Saine  Grégoire 
cite  (  c  )  lui-même  l'explication  qu'il  avoit  donnée  du  Pfeaume 
foixantc-uniémc  ;  fi  toutefois  le  difcours  où  il  en  parle,  eft  de  lui. 
Il  y  a  lieu  de  croire  ,  qu'avant  d'expliquer  l'Ecclefiafte,  il  avoit 
commencé  le  Livre  des  Proverbes,  puifqu'il  dit(<i)  quïlavoit 


(  4  )  Poliisvm.  in  tj^^ra.  nm.  i.f  J^.  j  (d)  N/dc.i.  in  Ecdcfiajl.fag. 
«83.  j 
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éprouvé  ioknême  la  difficulté  qu'il  y  a  de  bien  expliquer  Ut 

Proverbes,  non-fculcment  en  les  étudiant  pour  lui ,  mais  encore 
en  les  examinant  pour  les  faire  entendre  aux  autres.  S.  Jean  Da- 
mafcene  {a)  rapporte  fous  le  nom  de  fàint  Cyrille  un  long  paifage 
dié  d'un  Traité  fiir  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Cehti-ci  eft  mm  Wi 
htm-aimé.S.  Cyrille  d'Alexandrie  (A)  en  rapporte  un  dHjn  com- 
mentaire furl'Épitre  aux  Philippiens,  qu'il  dit  être  de  l'Evêque 
Grégoire.  On  croit  que  c'cft  celui  de  Nyfle;&  c'eft  apparemment 
(ur  ce  témoignage  que  Sixte  de  Sienne  (r)  lui  attribue  un  commen- 
taire fur  cette  Ëpitre.  Nous  n'avons  plus  le  Livre  qu'il  promit 
d'étfvoyer  (<0  à  rÈvéque  Theodofèy  dans  lequel  il  expliquoit  com< 
ihetlt  Corndlie  avoir  tcc^n  le  Saint-Efprit  avant  le  Baptême. 
Nous  avons  perdu  aufTi  rapologie(r)  que  faint  Grégoire  avoit 
faite  de  fa  propre  conduite  à  l'égard  des  difciples  de  jMarcel 
d'Ancyre.  Il  avoit  écrit  à  ce  fujet  plufieurs  Lettres ,  dans  lef- 
qoellet  il  fitifoic  voir  qu'il  avoit  eû  raifbn  de  les  admettre  à  â 
communion»  &  qu'en  cela  il  n'avoit  rien  fait  contre  les  camms 
de  l'Eglilè)  ni  la  foi  des  faints  Pères.  Eutymius  (/)  dans  fk  pa- 
noplie cite  quelque  chofe  d'un  écrit  de  faint  Grégoire  de  NylTc 
à  Ablavius,  que  nousnelifons  point  dans  le  Traité  qui  lui  eft 
àdrelTé  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  lui  en  avoit  adrelfé.d'au- 
très.  On  lui  attribue  encore  un  commentaire  fur  les  Plèsînmes 
qu'on  dit  être(^  )  en  grec  dans  la  biblioteque  du  Vatican.  Saint 
Jean  Damafcene  (  h  )  cite  de  lui  une  Lettre  à  un  Moine  nommé 
Philippe ,  dont  nous  n'avons  pas  d'autre  connoiffance.  La  pre» 
miere  de  faint  Gregoise  à  Fla\  icn  fur  fes  diâicultés  avec  Hel? 
lade»  n'eft  pas  même  venue  jufqu'à  nous..  Il  enpadç  (  «)  dans  lu 
ftconde  que  nous  avons  encorç. 


(  A  )  Damaicen.  in  fârall.  tom.  i.fag. 

(  b  )  CyriJJns  «  ij4fi.  mâ  Evtpiim. 
le)  S'txt,  Sentnf.  M.  4.  BiMiM,  fagt 

{i)  Nyflén. dt  Pyikonyjfa  ,  fag.  871. 


cagnii,/!^,  jf^. 

(/)  Lutyixiius,  inPanof. 

(g)  Sixtus  SenenC  Ui,  4.  BiUiçt.futT 
Ciay  fag.  iîj. 

(  h  )  DamaicM.  tm,  uf^.^^ffHffê 
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ARTICLE  III. 

Boùirine  de  faim  Grégoire  de  Nyjfe. 


SA  1 N  T  Gfegoiieiecotmoîc  non-feakinent  qaecom  ce  qui  eft  rEcritan 
dansrEcricaxe>(«)  mèmeles  paroles ,  vient  du  Satnt-E(prit  ^ 


mais  il  le  prouve  encore  par  l'autorité  de  faint  Paul  qui  citant  1  An- 
cien Teftament,  attribue  au  Saint  -  Efprit  feul  ,  ce  qu'iraïc& 
David  ont  die.  Il  ajoute  que  nous  apprenons  de  Jefus^Cliriit  mê- 
me que  ce  dernier  ^it  infeiié  de  iKeu  y  loilqu'il  aimonçoic  les 
Myileres  câeftes,&  qu'il  diioit,  le  Seigneur  aiità  mon  Seigneur.  En 
efiêc  aucun  homme  ne  pouvoir  ûms  une  inipiration  divine  avoir 
connoiflance  des  entretiens  du  Pcre  avec  le  Fils.  Ce  qu'il  affure 
de  David,  il  le  dit  des  Prophètes  en  général ,  regardant  tous  leurs 
écrits  comme  divinement  infpirés;  enparticulicr  tout  ce  que  {b) 
Moyiè  a  dit  de  la  création  du  monde.  ITaccuiè  (r)  les  Juifs  d'avoir 
tetcanchc  ceux  d'entre  les  titres  des  Pfcaumes  qui  leur  paroifToient 
contenir  des  preuves  de  la  venue  du  Meflîe  :  En  quoi ,  dit-il ,  ils 
ont  agi  conformément  à  l'Edit  qu'ils  avoient  fait  de  chafler  de 
la  Synagogue  quiconque  rcconnoitroit  Jefus  -  Chrill  pour  le 
Meflie.  Il  compte  {d)  douze  lYeaumes  qui  n'ont  point  de  titres 
dans  fhebreu ,  &  die  que  l'Eglifc  y  en  a  mis ,  pour  marquer  à  la 


(  .1  )  Qttstcumqueftcrû  Scriptura  dicit , 
SftritAi  JanÛi  fuM  vœu  fvt  ejfua.  Pnc 
tUari  emè  Spiritut  ftuâme  hemnu  tft  ftr 
EfiXtm  Pnpnetsm  ,  frofhttans  piunUir 
n^flrit,  Hac  ai  Juditot  qui  Roma  erant  cum 
à  xit  {  .ip-^riolm")  Lfaïte  vocts  inftr:.  Li 
tti  Htbraos  c'um  frgpcfuijjtt  Sfiritum ,  m 
fmihuj  ait  ,  quapropter  Jlut  dicit  Sfiri~ 
tmt  aie  Pmfhu  «  fitigj^  ffiUmi  v»èa,  » 
ftrfm*  Dtl fM  &  iiSa.  Et  lA  ippt 
Dumim  idem  d::\-c:mn:  ,  ij-.Ki  Dr.vid  nun 
in  fe  tKjnfns  ,  ai  rjl ,  nssn  feiundum  kiima- 
nam  mturam  perfonant  cttltftia  amtmtia- 
bat  myfteria.Quomodv  tuim^ÊU  kmo  exi- 
fitfu  caltftt  cçtltquium  Patrij  eum  Rlh  ho- 
vtjfft?  Std  Sp  ritm  afiattu  dixit  ,  ttiam 
Dominum  Dcmfno  loqui  quit  dixit.  Si  enim 
Dax'.d  tn  Sp:r::ii(  iinju  t  )  vomt  eum  Do- 
minum ,  quamodà  l-'ilms  cjiu  tjl  ?  Ergo  na- 
m:tte  ajjlati  fimOi  vattj  vinute  Sfiritût 
fnUH  a^^tUlUtr  ;  (r  iâth  ornais  Scriptn- 
n  diviaitht  tt^firata  iifitur ,  quia  fit  di- 
vinm  H^pir4timù  da&riMU  Grcgor.  Ny£ 


oratione fntt» evur* fiMNmïMll» ,  f^,  i%6t 

&  187. 

{b)  Vit  tnbn,  m  fmrmlt^  maOïe 

ejj].vus  de  mumil frKrtaihH»  magniit  Mo- 
jts  p msnitmentit  Iir:er,irurn ,  qu» 
p).u.j  iitfdent  afptûii  inicr  ft.  .d  vi- 
dentttr  jordittt  quodam  difpomm.  Gregor. 
in  Hexam.  pag.  t . 

(c)  AUtt  (  PfalmU  )  fré^gtintur  in- 
fcripticntt ,  frd  Ecclejiajficte  Ô"  piyfimr  , 
myjitri:f:^i:f  ,  q::.  i  Mi  r.ofr.T  pittatii  dj~ 
ciplmam  perttHft  ,jignijicutrictt ,  frd  apud 
Htbrjtoj  wm  fiaa,  emvemeMtr  videùeet 
un  inEvtmgtUo  aàvtrtiu  ifft  aetufiuh- 

jconfiteatur  Chrimim  extra  Synagogr.m 
fiât.  Qitafaimqut  iptttr  infcripticnts  iffi 
aniir.Advfrtttnt  ccntinere  dcrKcnJïr.Tt^^nettt 
quandam  mjfitrit  danùniù  ,  illaj  répudia- 
rmtt.  Gre^r.  kt  Tfaimt  l  e«f,  8.  fg, 
30?. 

(  <f  )  Idem ,  'ùàà.j»g.  lot. 
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tête  de  ces  Pfeaumcs  les  Myftercs  qu'ils  renfermoient  ;  ce  /oji< 
ces  titres  ajoutes  qu'il  appelle  eccléfiaftiqucs  &  myftiques.  Les 
Pfeaumes ,  comme  il  le  remarque  (a)  font  compofcs  d'une  manière 
fi  admirable»  qu'ils  peuvent  être  utiles  à  toutes  fortes  de  perfonnes  : 
non  -  lèolement  les  hommes  pacfidts ,  6c  qui  ont  les  yeux  de  l'ame 
puriRdSf  peuvent  en  tirer  des  inftniâions  iàlucaires,  mais  auiTi  les 
femm"fes ,  comme  s'ils  n'(îtoient  écrits  que  pour  elles.  Ils  donnent 
de  la  joyc  ù  ceux  qui  font  encore  dans  l'enfance  chrétienne  :  ils 
fervent  de  bâton  &  de  lit  à  ceux  qui  font  callcs  de  vieillcflc  ; 
ceux  qui  font  dans  la  force  de  1  âge  fpiriniel  les  regardent  comme 
un  don  particulier  du  Ciel?  Que  ceux  donc  qui  font  accablés  dç 
triftelTe  les  confiderent  comme  une  lettre  de  confolation  qui  leur 
eft  envoyée  de  la  part  de  Dieu  ;  que  ceux  qui  voyagent  par  terre 
ou  par  mer ,  qui  exercent  des  arts  fédentaires  j  en  un  mot  que  tous 
lÉ  les  Fidèles  tant  hommes  que  femmes ,  de  tout  état  &  de  toute 
condition  y  fiûns  ou  malades ,  foient  perfiiad^  qu'ils  fe  privent 
d'un  grand  avantage  lorfqu  ils  négligent  de  reciter  ces  divins  Can- 
tiques. On  les  chantoit  dans  les  réjouifTances  des  noces  ;  dans  les 
fbftins,  &:  dans  les  veilles  ou  ftations  que  l'on  faifoit  dans  les  Egli-- 
fesduiant  la  nuit  j  en  général  le  chant  des  Pfeaumcs,  Ôciale6tu^ 
te  l'Ecriture  Sainte  fàifoient  les  dâices  des  perfonnes  de  piébé. 
Sainte  Macrine  (b)  fç^avoitles  Pfeaumes^  &  en  fédtojt  à  certaines 
heures  delà  journée.  A  fon  lever,  pendant  les  occupations  ordir 
naires ,  en  fe  mettant  à  table  ,  en  fe  couchant ,  6c  fb  relevant 
pour  prier,  ces  divers  cantiques  lui  tenoient  lieu  de  compagnie. 
Saint  Grégoire  attribue  à  Salomon  les  Livres  de  la  (r)  SagcfTc  , 


(  4  )  Non  modo  viri  ftrftHi ,  ea  qttihnt 
jam  anitni  [enfu  furgata  funt  ,  eruditio- 
mem  hanc  (  rfalmorum  )  éffifaimtwr  :  fed 
tandem  &  muUtrts fibi  imifUtm  frofriam 
vindicant  :  infanttbufqut  crefutuborum  in- 
Jiar,  voluftattm  farit  ;  &  deerepitix  ba- 
(uli  Ô"  quittis  loca  obtinrit  ;  illi  vcro  qui- 
tus atai  vigct,  hitiui  da^rin^t  donttm  Juum 
tfft  exijlim.mt  ;  iJ  auttm  qui  trijlt  cjl  ani- 
ma &  malt  ^e£îo  ob  evtntum  quempiam , 
fropterfe.Scripturu  htgtu  gratiMlHttMiit- 
t'm  miffam  effe  ertdit  :  ad  luec ,  qui  ittr 
ftu  terra ,  fttt  mari  faciunt  ;  quique  fe- 
ientarias  arter  exercent ,  Ô"  ut  rem  in  fau- 
ta conferam  ,  cmntt  tam  viri  quàm  mUit- 
rti,  quodeumqut  vint  gttuu  ftatntur ,  «gri 
fimui  acfirmi ,  dsmmmfi  fûH  ariitrentur, 
fi  MO*  fmftr  ht  «re  fiiMlmtm  lum  inft'tu- 
fluum  einmfirmi,  Jtm  vtri  &  cmvhiiê 


&  tmptitltt  hitaritates,  fhilefephitm  hanci 
itt parttmUitit:.r  fu,i  jiuunditut.lHn  gdylf- 
cunt ,  m  tattamui  dn-mam  iliam  in  notlut' 
nif  pervigiliit  inflitui  foluam  hfmMâitm  , 
Eccltfi^tfHt  in  hij  Jiecantandit  accwrttam 
ftdulittttm.  Grrgor.  >H  Pfal.  cap.  }.f*g» 

(  b)  Erat(  Macrinj  )  Pfalmoritm  haud- 
quaquam  ignara,  pritjinitjmque  eorum  pâr- 
ttm  ftatutis  temporibiu  perturrebat.  Sam 
five  fitrgerttèuSuh^five  ad  JhidU  uep^ 
dtrtt ,  five  difctdertt  ah  fis ,  Jive  eiHiim 
fumertt ,  five  à  menfa  recidrrtt  ,Jive  e»- 
bitutn  feconftrrtt  ,five  ad prtcandum  exnr- 
geret ,  femper  ut^bonam  fequt  nuUo  temftrt 
Immttm  comiwn  Ffalmorum  habebattm' 
rtUmm,  Giegor.  in  visa  S.  hUurmm  ,f*g» 
l19,ttm,x.in  apptndiet. 

)  Sêhnm  frtfkttkè  (êit):  Puer 

.4l4 
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Ses  (a)  Proveibes  »  de  {h)  FEcdeliafte  fie  du  Cantique  (r)  des  Can- 
tiques, n  relevé  extitoiement  celui-ci ,  Se  lui  donne  la  (d)  préfe* 
rence  fur  les  autres ,  demandant  pour  (e)  l'intelligence  des  myftere» 
aui  y  font  renfermés ,  des  perfoniies  dépouillées  du  vieil  homme  » 
ae  fcs  œuvres  ,  de  lès  mauvais  déHrs  ,  ôc  revêtues  de  l'homme 
nouveau  qui  eft  Jefiis-Chtift»  &  de  là  robe  qui  eft  &  jullite  &  fil 
charité.  Il  cite  le  Livre  de  (/")  Job, le  troifiéme  (g)  d'Efdras ,  ôc 
le  Cantique  (h)  des  trois  jeunes  Hébreux  jettés  dans  lafournaifc;  ÔC 
il  remarque  qu'Apollinaire  les  citoit  aufïi  pour  appuyer  fes  erreurs. 
Il  fait  encore  uiage  de  i'hiiloice  (i)  des  fepc  hrercs  Maccabées  i 
ce  qui  fiût  voir  qu'A  reconnoiflbit  pour  autentique  le  iècond  livre 
des  Maccabées  où  elle  e(l  rapportée.  Il  attribue  TEpitre  {k)  aux 
Hébreux  k  làint  Paul,  ôcl'Apocalypfe  (  /)  à  faim  Jean  TEvange- 
lifte ,  le  regardant  comme  un  Livre  [m  )  canonique  6c  («)  divin. 
Quand  donc  il  en  parle  comme  d'un  Livre  apocriphe ,  il  faut 
prendre  ce  ternie  dans  ù.  figniHcadon  originale  qui  marque  une 
cfaofe  cachée  U  myfteôeuiè.  On  trouve  dans  fi»  édms  -plu^ 
fleurs  pai&ges  Ibus  le  nom  drifiiTe(«)y  de  JeremicCf  )  &  aO- 


eram  ingeniofus  &  (brtitus  (un  anîmam 
boiMun.  Sap,  8.  19.  Gregor.  ttjlim.  ad- 
vtrtùs  Judtnt^fag.  3oi.^pii<iZ»t:agr.iuin, 
U  cellefianeu  mommtmnrmm  veterwm  Ecr 
tUJije  grjerx  ae  latitue. 

(  4  )  ^uidnt  igitur  Salomcntm  rcdarguit 
(^Apollmanm)  aienitm:  Intdligens  gu- 
neriucula  poflidebit  ?  Provctb.  t.  5.  Gte- 
for.  M  «mirrkttk»  ,  f«g.  ^ui  2a- 
ca|iiiiiai. 

(  A  )  Gregor.  expcf.  Al  Btd^^/ltB  $«- 

lomontf  ,fag.  373. 

(  f  )  Gregor.  commenter.  CantUum 
Quttkermm  Salomtmij  ,  fag.  4^8. 

(  d  )  Ahttr  trud>m$  PrtvtèêU  ,  &  âlt- 
qu*  ver  Cmh- 

tkmm  CfUieonm  traiitw  fhdofovhia  , 

mramqui  [Hftrat  dopmaium  fuhiimnate. 
Gregor.   kom.l.  m   taniic.  Caniic*rum  , 

(*  )  Uticumam  tmgnttnter  coi^U» 
W4mii,  vtttrem  «MafeMMI,  i*nquam  fwdi- 
éum  aliquod  veftimntmm  txmfiu  am  timt 
mOiçHibui  &  dtfiâtriit ,  ^  ItuidMt  Dtmitri 
%;tf]ej  ,  ijHjlei  ejlmd.t  in  tranjfigitrati«iu 
qum  faûii  iji  in  monte ,  indwfttf  ftr  vitm 
ftritatem  ,  imo  vtri  qui  ipfum  Donmmm 
mtfhntm  Jtftim  Çàrifit$m  cwn  charitate  ,  qnm 

^Htimitntum,  tmdmifiu,  &  «fin  t» 
fm/errrij  ti  ed  ir^«aHbiU$0$m  ^âilmW 


fitii  iivin^eres ,  vot  ûudite  mjficrium  C4H» 
Ciin/iromm.  Gieg.  kÊHùL  i.  m  Ouuif» 

f'g-  474. 

(/)  Gregor.  ornt.  ktfimt  Falehtrtm, 

f.  9^J.&  m  teflimtrj:!  miverjiu  Juimv, 
pj^.  318.  afud  /Ini  i,"i;um. 

(y  g)  Gregor^  tnftrmonc  dt  Spiritu  fan" 
Qo ,  fag.  3  5  3.  «fiid  Zacagniuro. 

(  *  )  Gregoriiif  ,  Ht  wxtirrhttic  ,  fêg, 

(/)  Gregor.  erat.  in  40.  MMnjrtt , 

tom.  1,  in  appendice  ,pag.  113. 

(k)  Gregor.  m  ep.JIola  de  Fythonijf» , 
fag.  871.  &  in  antirrhetieo  ^pag.  i4j>. 

Xi)  Gre^.  tnw.  ht fium  trMmttûam, 

pag.  $76. 

(m)  Gregor.  In  miHrrhtrteOtfêg.  *19. 

(  II)  Greg.  m  rfal.  c.-.p.  10.  p.  313. 

(  0  )  EfaiM  (  iiii  :  )  Ecc«  juvenca  pe- 
perit fit  non  peperit.  Gregor.  -n  leftimoniit 
advtrtut  Judmt ,fag.  303.  Efaioj  (  ait:  ) 
mmqtùi  igtfractfi  patribus  veflrit  exetu^ 
fibtu  i  terra  JEgypti ,  m  «ferrent  mihi 
Itcau/ta  &  facrifieittm.  Gregor.  ibid.  pag. 
3  If.  Efaia/  (  ■)  &  tune  hj:c  ionjim- 
mabuntur  ,  dicit  Dominai  ,  quar.do  lignum 
Ugnortmi  indinatut  futr-.t  &  rtfurgtt  ,  tt 
fnsndo  è  Ugn»  fimgmt  difitUÂiit.  Gug» 
iHd,  pag.  30^. 


^6         SAINT  GREGOIRE, 

fée  (  a),  qui  ne  fe  lîfent  pas  dans  nos  exemplaires.  La  verfion  dont  il 
fe  fert  ordinairement  elî  ceUe  des  Septante:  mais  il  cire  (/>)  quelque 
fois  celles  d'Aquila,  de  Symmaque  ,  &  de  Theodorion  ,  ôc  fou- 
vent  il  a  recours  au  texte  hébreu  (c)  comme  à  l'original ,  avouant 
(  d  )  que  robfcaritë  xj^  fe  trouve  dans  quelques  endroits  des 
Se^-itante  vient  de  la  langue  ^^rcque  qui  ne  peut  atteindre  à  la  force 
ôc  a  f  énergie  de  la  langue  iicbraïque.  Cette  langue,  fuivant  la  re- 
marque (e)  de  quelques  liabiles  intcrprctcs ,  n'a  pas  le  mt-me  air 
danciqultc  que  les  autres  ;  ôc  ils  croycnt  qu'on  doit  la  compter 
panni  les  miracles  que  Dieu  fit  en  &veur  des  Kraëlites  lors  de-  . 
leur  fortie  d'Egypte:  ièntiment  qui  eft  confirmé  par  un  endroit 
du  Pfeaume  80.  où  nous  lifons:  Que  lorfque  le  Peuple  fortitde- 
cetre  capriviré,  il  entendit  une  langue  qu'il  n'cntendoit'point  au- 
paravant. Mais  d'autres  (/ )  anciens  interprètes  croyent  que  David 
ne  veut  dire  autre  chofc  en  cet  endroit  linon  que  les  Kraëlites 
défigpâ  fous  le  Bom  de  Jc^h  9  enten<&ent  fur  le  moiitSinaI»> 
•  après  lAr  foide  dlEgypte^lavoix  du  Seigneur  qu'ils  n'svoienr 


Eco  prttpuiium  cordis  vej}ii.  ^•-<:^'jr. 
f.-.g. 

(  )  OftOi  (  ait  :)  &  eut  in  extrano  k  )- 
mtUffUS  cUrum  in  omm  ttrra  ,  (x  nvmv.t 
f'iv  e^jmmuJtmtm  foftUi  nmiu  ,  &  m 
vtàs  tjat  omMtma  ,  vtvtm  h*  tit.  Grcg. 
ibid.  fag.  X'.f'. 

(  i  5  Ai  excdfam  MeJis  vcctm  acctdi- 
muj  ,  qiù  ,  im  fuivma  ,  mqnit  ,  \  fie  tnim 
AquitM  pr9f  in  frintifio  ,  vttttt)_ficit 
Dau tmGumV' terrtm.UKg.Lb.  m  iuxam. 
f*g»  7.  Mtr  tuttm  tx  Synmacbi  &  Thco- 
detiohît  d*  AquiLt  intcrprttatione  clariut 

:  lurtt  pnmut  tot  um  Jk  .j:;  tcn  a  au- 
ttm  trat  ineti  ,  G"  indi/tmcia  ;  élier  auttm^ 
trat  inanis  &  nulUi  ttrtitu  viri^  trmw^ 
hil&  whilum.  Grcg.  ibid.ftg.  13. 

(  r  )  Aâmuu  fifmtdim  IfOf'ilVfMlf  AVI 
ntinit  ,   tcrrcnitm  fy/rnuUmv:  fi~nlf.ctit  , 
futnutdniedum  hebrt»  ti^n«  ftntt  tra- 
dum.  Gregor.  inimiMIt  tf^tê,eéf,  1». 
fat.  »oi. 

(<I)F!UI  tutem*  «ifii/f,  lurtricnes 
pugnaverunt  în  me ,  pofnenrunt  me  cof 
xodcm  in  v!neîs,viiieam  autem  meam  non 
cuftoilivi  (  Canf,  Cantic.  caf.  i.  tf/.  î.  ) 
Ji  h»c  tniiu  atttnttt  frtcbtjntur  aurts  ,  non 
dl  accwata  difctnunda  diCt.onit  ttmftm- 
flUmr ,  f<à  in  confidtranié  fmÙU  ewHUWi» 
me.  S^uiJ  fi  it  non  fit  aetmrtm  eamimu. 


ecrum  ,  qui  I  nguam  htbra'icam  nantft- 
ruiir  1)1  -  01,011  gr.tcj-r:.  ii  tnim  qui  Jiu- 
dium  fo/$uruMt  m  trudirtntur  inj'trmont 
hebrmo ,  nihil  ènvtntmi  ejufmodi  mviittH 
tur  non  caluerert ,  ac  à  fe  invicem  âcfen- 
dert.  Lingujc  cuum  nnfir^  (  grxc*  )  figt- 
ic;  iCi.  ,  ncr.  i  ùr:v:t,:cnj  eie^,Jniix  iin— 
gUJC  helircr ,  ajfci  t  ijtiamdam  confufionem- 
tu  quift!wur.:ur  tn  fuperficie  fi^n'Jicait*~ 
ntm  diaiCHit.  Oregor.  Aonu/.  %,  i»  CmUc. 
Cjnt.c.  pag.  494. 

(  r)  Quidam  attttm  fUl  txaC*,,crem 
Scrifturarum  ctgnititnem  futn  a^ecuii  , 
ajfeiunt  linguam  hehr^'iam  n.m  ita  vetu- 
JtMtm  redalcrt  ftcut  reUqim  ,  ftd  cum 
aliU  m-ramlis  ,  &  hoc  Ifrai'litu  miram^ 
Utè  «cridi^e  y  mtmft  linguam  kanc  c<m~ 
ferthn  fimul  fmft  egr^pmtm  ex  ^^ypn 
ccnri  txtemforulem  fi£ïam  fr  '^r.  /  /  nij'ao 
qu:s  Ircpheia  ftnno  lali  qu^  t  cnj-fmat  : 
nam  dum  ex  J-'gypto  ipfe  egrederaar  ;  lunc,. 
fltfntf  ,  lit^im  qnam  mm  noverat  audi- 
vfR.G(ig|or.  (fvt«  it«  cMKm  Smummu^ 

(  /)   PofuluJ  ,  in  s  u  t  ,  cgrtjfut  tt  Mf 
IJfio  tiudivit  Lnguam  qii.mi  dur.  non  ' 
rat.  Ecqna  illaftut ,  nifi  f  e*  De»  m  mtmtf 
âà  ftgtdwn  emijfa  ?  Atfaanafius  ,  in  pfoL  ' 
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ftS^Xlie  jufqucs-là.  Saint  Grégoire  combat  (a)  le  fcntinient  de 
<eux  )  qui  fondes  fur  ce  qu'Adam  6c  Eveauflitôt  après  le  péché 
couvrirent  leur  nudité  de  feuilles  de  liguier ,  ont  crû  que  cet  arbre 
étoit  celui  de  vie.  Il  croit  que  {c)  Moylc  fauve  des  eaux  ne  voulut 
jamais  boire  da  lait  d*iine  nootrice  étrangère  »  &  que  ce  liit  pv 
le  cooièil  d'une  de  fcs  parentes  qu'on  le  donna  à  fa  propre  meie 
pour  en  être  allaité  ;  qu'cnfuitc  la.{d)  fille  de  Pharaon  le  voyant 
■fterile,  l'adopta  pour  fon  fils;  que  le  changement  que  les  Aîagi-, 
ciens  (e)  firent  de  leurs  verges  en  fcrpcns ,  n'etoient  qu'un  preftige 
pour  tromper  les  ipedatcurs  ;  que  Marie  if)  fœur  d'Aaron  vécut 
dans  la  virginité  jujkiu'à  la  mort ,  en  quoi  elle  fiitla  figure  de  la  fainte 
Vierge  donc  elle  pottoit  le  nom.  Néanmoins  Jofeph  l'hiflorlcn 
lui  donne  un  mari  qu'il  {g  )  appelle  Hur.  Philon  penfc  aufll  difl^é- 
rcmmeniUe  faim  Grégoire  fur  Vadoption  de  Moyfe  ;  il  dit  (h)  que 
la  fille  de  Pharaon  n'ayant  point  d  cnfans ,  fçachant  combien 
foa  jpere  haïflbit'  les  Hdnenx  >  fît  fèmb^nt  d'être  grofle ,  Oc 
eafiiue  d'être  accouchée  de  Moyfe  qui  demeura  ainft  auprès  d'd* 
le  en  qualité  de  fon  fils.  Saint  Grégoire  parle  deBalaam(/)  com* 
me  d'un  homme  attaché  aux  augures ,  aux  fauflcs  divinations  , 
«'ell-à-dire  comme  d'un  Magicien  j  il  femble  croire  <][ue  fon  ânefle 


.  (  «  )  Hm  àt  eamfa  quoi  in  tfm  ligni  tfi 
^rihibitwm ,  neque  ficum  tjfe  credimut  ,  ut 
tmutulU  proHuniiarunt  ,  neque  aliqu^m  ix 
frnTtferit  arborthut.  Si  tn:m  tune  fitiu 
pt'j^t  IttiftrMf  nec  nunc  qitidem  cjfetem- 
amv  tfcÊUetua ,  &c  Grcgor.  teOmf.  Can- 
tk.  froamie  ,fag.  47  t. 

(")  IfîJorus  Pelcufîota  , /.A.  i.  epifl. 
5i.pjj.  13.  Theodoret.  m  Genejîm  ,fag, 

(c)  A rtftit  pi*  dUeùiu  (  Mnftt  )  m 
fltum  fm$  âaftûtui.  Vtrkm  mâmra  qita- 
daminfim  mtmmitlam  alienigtng  ftjlidieni 
*iiiufiamtx  fnpiBqmiii  àfroprut  emuri- 
tur  partmt.  Gngor.  dê  vitm  iUfu  %f*g. 
171. 

(  i")  Gregor,  Hid.fâg.  18t. 

(  •  )  fofiqtum  ni  frt^mM0  Mgyftio- 
nut  «irgam  ftuun  tn  ftrptMtm  ânimajfet 
Mofet ,  tdtm  quoque  fuii  m  v.re.i  fej-i- 
HutQt  tx.Jl.makant  Ma^i.  Sed  fullM-.jm 
eKcacit*}  rcdurgu.t  ^  du  -i  jerpenj  ex  Me- 
ju  virra  cenvtrjtu  .  magie»  Ugma  ftrfén- 
tu  fahcet  cemcdendo  ,  tmlUm  àt  tlia  tfe 
vhn  ai  fnfutfêniam  immrmm  ,  amt  vitam 
«fitmUt  f  frmtn  ffeeim  quam  êtmi  t  co- 
rjm,  fin  fie^  UtififmrtM  ffti^tff 


"i  /  )  l'yophet.fs  Marié  t^tCM» 

mort  tr.iHj'mi£oqMt  c-nitn  $ymf*M 

fraeinit  ;  finsjfe  iUa  hifttrim  romiMiM- 
ratio  tympan  t  k:  . .  r  r  Jî^nifaor*  vOttmr  vif^ 
ginitâttm,  qi'j  fumtmà  Maria  nceultt 
rj} ,  fer  q.iam  crtdiderim  Dei  gcv.iriccm 
Mart«m  frtjianatam.,.viri  dcéii  intilti  eam 
emtibtm  fu.]fe  aptrtè  frommtJaruHt ,  qu»- 
mUtm  m  imliit  h  fiwriarttm  mnumtntit  àt 
^mtmêtrimmh,  am  liber onm  fnereath- 
ne  ,  mrrnonx  frod.tttm  ef  ,  trc.  Greg,  lA, 
àt  vtrg.  c-if.  is.ffl^.  5>7.  &  %9t. 

{^)  Joftph.  \A,  3.  «MMfair.  Jmiék* 

(t)  Philo, de «<r«Mg|Cr ,^.«04.01 

60^. 

(  i  )  Haitiat  Baîatm  tugttria ,  ttneh» 

craciila  ,         jd  kac  rud  tu  afir..t  rgncta 
noriHunquam    rrjd  fteb^t  :    cujin  voctm 
quon.am  if  Je  frlcbjt  bruioruin  anima- 

(linm  clamoret ,  ir  g^rritux  aviim  ca%* 
ftrantt  itabcto  mtiHigtrt  )  quafi  artiewUh, 
,  t.im  ,  jignficantemque  hfpctia  ettjrravit ^ 
I  &c.<jieg.i€  vjia  Mojii  ,  fag.  150. 

Çccïi 


su  SAINT  GREGOIRE, 

ne  profera  aucune  voix  diftinclc  &  articulée ,  mais  qu'ayant  ren* 
du  fon  cri  ordinaire  ,  Ralaani ,  accoutumé  à  tirer  des  augures  da 
cri  des  animaux  comme  du  chant  ôc  du  vol  des  oifeaux ,  corn- 
pfît  mS^aneat  ce  que  fin  Ineflê  voukk  marquer  en  cette  occa" 
•lion.  Saint  Piene  («)  dit  néanmoins  que  cet  animal  mnSt  parla 
dune  voix  humaine j  &  réprima  la  folie  du  Prophète.  L'opinioA 
de  faint  Grégoire  fur  la  PyrhonifTe  cft(^  )  qu'elle  n'évoqua  point 
par  fes  enchantemens  l'amc  de  Samuel ,  mais  le  démon  qui  en 
prit  d'autres  avec  lui:  ce  qui  lit  dire  à  cette  Magicienne ,  qu'elle . 
▼oyoic  des  dieux  qui  venoient  de  l'enfer»  H  croît  (  c  )  que  le 
fupplice  dont  les  Juifs  punirent  JùSe  pour  leur  avoir  prôché  des 
vérités  qu'ils  n'aimoient  point,  fût  celui  de  la  fcic.  C'eû  de  Jcfus- 
Chrift  qu'il  explique  ces  paroles  du  même  Prophète  ;  Le 
•Seigneur  dit  à  Cyrus  mon  Chriil  j  je. vous  ai  pris  pajf^ia  main, 
ks  nations  vous  obéiront,  fdteraî  anx  Rois  leuis  Ibices ,  ;oa- 
Tzitsû  devant  lui  les  portes ,  ôc  les  portes  ne  feront  poinrfennées: 
Je  marcherai  devant  lui  &  j'applanirai  les  montagnes ,  je  tom* 
prai  les  portes  d'airain ,  &  je  briferai  les  gonds  de  fer,  &  je  vous 
donnerai  les  trefors  de  ténèbres ,  c'eft-à-dirc ,  les  plus  cachés. 
Ces  paroles,  comme  il  le  &it  voir,  ne  peu  vent  convenir  à  Cy« 
ras  Roi  des  Perles ,  puifque  les  Meflâgetes  firent  lôuffiir  à  ce 
Piince  une  mort  honteufe ,  en  lui  arrachant  la  peau  du  corps  dont 
ils  firent  un  outre.  Saint  Grégoire  paroît  avoir  pris  cette  cir- 
conftancc  des  hiftoriens  prophanes  ,  qui  racontent  néanmoins 
la  mon  de  Cyrus  unpeudiiieremmcnt.  Selon  eux(r  )  il  mourut 
dons  la  guene  contre  wsSqftfaes ,  furpris  dansles  embûches  que 


(  d  )  I.  Petr.  1.  ifi. 

(  A  j  GrvgoT.  m  epift.  Ad  Thecdof.  dt  Vy- 

(  e)  Nouât  rtligittHm  dœmt  Epù'at 
firr*  difiAu  ^  f  Gicfor.  if  «éfftigat. 

kl],  rvm.  t.  hiafftmiice. 

(  d  )  Efaiat  an  ■  DicH  Dominui»  Chri- 
llo  me©  Cyro.  Amnt  auttm  hac  dt  Cyro 
Ptrfarum  Rtge  iiO*  »Jfe  ;J«d  ridicula  tft 
êuyufe^mdi  êfmio.  Quomodii,nÊàBnlifit» 
Cfn  cmvemimu  ?  ApprehaaiB  4«immii 
tuam:  obediirnt  anie  faciera  ejus  gentcs: 
&  'brtitudinem  Regum  dirnunpam  ;  ape- 
Yram  anîc  eum  iani.jas,&  civitates  non 
claudcnaiT.  Ante  teiba ,  Se  monte»  com- 
planabo ,  portas  «reas  canceram,  &  vcftcs 
URTeOi  côii6ia|ani.  Et  dabo  ôl»  ûidàur 


ros  tenebrolbs.  Quemoio  igitur  lutc  Cyro 
comen:tnt,qui  paulofofi  afud  Majftgetat 
turf  lier  ir.tcfeiiur  tji,  &  ex  tjuj  detraHi 
ftlic  uitr  coHfuhu  ?  Greg.  teftim,  advtrf, 
JudjtQt  t  «pwl  2Lacagn.  fag.  324.  Htmm 
Eféim  Ittmm  intdUgenâiÊm  t&4*  Chriftc. 
TertnUnnof  quziiue  aâvtrnthiiétft  c.\p^ 
7.fjg.\  I S8.  t  V  p;iinu8 . i.  ttjltm, 
cap.  lï.pag.  îSi.  AHtur'>^nt  ,  n?mea  Ktgft 
Domitutm  mttrfrttanttJ.  Idem  fj;,t  Thtc- 
fkibu  J^xûnàrauu  in  dtfftuatitne  adkac 
imittM ctm Simimt  Jmim^  Stii*  iâtvt* 
terum  PatrionopmiMt  ,videi1iiBMBf$tKtm 
in  cttnm.  ad  hune  têcum. 

(  f  Hc'o.i.'tin  ,  lil'.  I.  hijfor.  fag, 
sa.  Vakriui  Maxinus  ,  Ub,  y.  taf.  loi. 
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la  Reine  TomyrisluiavoicdrefTés  ;  eOelni  Hc  couper(«)ht£c0 

&  la  mit  dans  un  ourre  plein  de  fang ,  en  lui  infulrant  par  ces 
paroles  :  Cruel ,  raflaHe-toi ,  après  ta  mort ,  du  fang  dont  tu  as  eu 
foif  pendant  ta  vie  ,  ôc  donc  tu  as  toujours  été  infatiable  !  Il  re- 
marque qu'il  y  avoit  (^)  dans letemple  de  Jeni&Iem  un  lieu  de- 
fliné  pour  les  vierges^  entre  le  temple  &  Faute],  6c  que  Zacharie 
ne  voulut  point  en  ôter  la  fainte  Vierge,  même  après  Ton  enfante- 
ïTJcnt ,  ayant  connu  par  infpiration  qu'elle  e'roit  demeurée  Vierge; 
que  ce  lue  en  cet  endroit  que  les  Juils  mafTacrerenc  Zacharie  , 
kiriqu'il  offioit  le  faciifice;  mécontens  de  ce  qu'il  leur  avoit  an- 
noncié  la  venufi  d'un  Roi  né  d'une  Vleige  :  ciioMiftance  qu« 
ftint  Jerâme  (c)  dit  être  tirée  des  Livres apocriphes ,  mais  donc 
quelques  autres  Percs  de  l'Eglifè  n'ont  pas  jugé  de  même.  Saint 
Pierre  d'Alexandrie  (  dit  que  lorfque  nerode  chercha  Jefus- 
Chrili  pour  le  f<iire  moudr  >  il  voulut  aulli  ôter  la  vie  à  faine 
Jean;  queZachane  ftyant  dérobé  à  fil  cmautéi  ce  F^ce  fie 
tuer  ce  Prêtre  entre  le  temple  flcfauid.  Saint  Giegoife  met(  r) 
la  naiflânce  du  Sauveur  dans  une  caverne»  âc  doaac  {/)  une 


(«)  CafutCyri  amfulatum  ,  in  utrtm 
himm»  fangmni  Ttfletum  coftjici]ubct,cum 
lue  tffroiratimt  crudtiitatit  :  Satia  tt/n- 
fUit ,  ftmguine  qutm  finfii ,  cujufque  infa- 
tUiiltt  ftmfer  fu  jli,  Juflinus ,  l.b.  i.hifter. 

(  »  )  Hic  (  Zachnr!ai  )  divine  numine  ad 
eccuiuruin  cc^nir.inini  Juttu: ^  ^tur. 
nltatit  myjitrium  m  farm  incorrupto  non 
ignorartt ,  m  fatr»  ttmfU  virgmtm  tr.*- 
trtm  à  Ivco  Virginibut  par  lutm  tfj^giu- 
M  ifOK  ftmovit  ,  Judjitfqitt  tnetUty  natm- 
wam  humanam ,  unà  cum  rtl.qtus  cmmbui 
rerum  tmnam  effeOcri  ù"  Rtgi  ita  fuhjt- 
Am  t£tf  m*  ariitrûtu  fmo  emnifft:  rtgt- 
rtt,  non  autttn  ab  là  ng^ntm:  iUtfUi  m 
manu  ipfius  rjfe  ,  mvmm  mnAt  rmiimm 
mcliri,  qu/t  matrtm  ejfi  virgitêtm  n»H  im- 
ftdtret ,  quamobraii  etsm  fr  à  virginum  loc» 
nvn  (xclufiffe,  Loimj  .iiirtn;  il!e  crat fpasium 
fuoddam  inttr  itmplum  &  ait  Are.  Ckm  igi- 
wrmiéimjfn»  Aé^  renun  «maimm  Jt«- 
gem  in  vi$mii  kummam  iivino  oriint  fro- 
diijfe,  mtimtmtJ  ne  Regifubderentur,  Sacer- 
doiem  qui  hétc  de  ipfo  fartn  itjiijicabatur  , 
ad  ipfum  aitarefatrtficmttm  interftctntnt. 
Grcgor.  «r«r«  m  Htm  Nêt,  Ckr^^  f*g. 
777. 

(«)  Hisraotok  l^.^kt  Uâtth.  j»g. 


(d)  Viden:  cruitUt  Herodcs  ,  qaoniMm 
iltufMi  tjftt  à  Magis ,  iraïuj  eji  valdè.  Es 
mittnu  ,  mqmt ,  tccidit  amattfntnt ,  ^mà 
trmu  htattUtem^  m  mnibutfimhu  tjm, 
i  hinum  &  htffâ. . .  Cum  fKibut,  &  alium 
prius  natum  infantem  cùtH  interfciluriu 
qtij  fivtjftt ,  &  non  invtntjfct ,  fatrem  ejufi 
/iuhui  ijin  iiiterftcst  inttr  ttmflitm  Ô'  «/- 
tare,  dm  egugtgit  £lim  am  mstre  EU» 
pAttk.  VtU.  AlBiaM*  Al  tf  tfiola  (Municgf 
can.  i^-pig-  i^4^  MMk  uCmdLUtrd, 

(  e  )  (^uJ  fibi  ««Ir  hme  Thmkti  à»  M- 
trofc'iti^  Hue  m  pr^ftpi  rcilmatiffQnf» 
erjr.  in  diem  S'at.  Chrijti ,  p.  780,  S.  Jnfiv 
croit  i]u€  la  caverne  où  Jefiu-Chrifl  cft 
né,  n'doit pat  dana Bethléem f ma»  au- 
fttt.  Et  coame  ce  Saint  étoii  delà  Iftf 
leftine  même ,  on  ne  peut  gueres  douter 
que  cela  ne  fut ,  au  mouu  iêloo  l'état  oà 
Uethiéem  étoit  de  IbftMai*  Jlltfo*  Al  ij** 

(/}  rrgftpr  ver»  ttfKÊWbmnpgni-* 
tur ,  bcfiiMum  ejl  iomus ,  mt  cognojcat  ht 
pcjjljji.rem fumm  &  afintu  frafept  DmM 

fui.  Vtr  h:i\^cni  tntcUigt  liîumqHi  Itgit  ju- 
go  ful'jtéîuj  cj}  :  per  ajinum  jutem  ,  quoi 
tji  animal  ferend.i  oneriLus  natum  ,  eum 

fm  fmttlacrorwa  cttUiu  tmfim  efi  çrttMr 
M.  Greg.  iMr 

Ccc  iij 


.     S90  SAINT  GREGOIRE; 

explication  allégorique  du  paflage  cl  lfuie ,  où  nous  lirons,que  Ic 
bœuf  cotinoit  c-lui  à  qui  il  appartient ,  ôc  1  âne  ,  l'etablc  de  fon 
maîcre.  H  fiiit(  a)  defcendre  les  Mages  (le  Balaani,ôc  dit  que  ce 
fut  en  conftfquence  de  la  prédiction  qu'il  avoit  fidte  9  qu'une  étoile 
fbrtiroit  de  Jacob  y  qu'ils  en  obferverent  le  lever  i  que  cette  étoile 
était  différente  des  autres ,  en  ce  que  les  unes  font  toujours  fixes  y 
les  autres  dans  un  mouvement  perpétuel  i  au  lieu  que  celle-ci 
tantôt  (e  mouvoit  &  tantôt  s'arrêtok.  Que  les  prcfens  des  Ma- 
ges (  if  )  macquoientla  divinité  de  Jefiis-Cluift,  (à  rpyauté,  ion  hn- 
aamtéf  fencens  convenant  à  Dieu ,  l'or  à  un  Roi,  h  myrrhe  à 
un  homme  mortel  qui  doit  être  embaumé,  (^uc  faint  Tliomas 
toucha  {c)  véritablement  les  playes  du  Sauveur,  le  foldat  qui 
avoit  percé  Ton  côté  avec  une  lan^c,  ayant  lait  une  playe  iipro* 
Hoade  qu'elle  pomroît  4kitenîr  h  main  de  cet  Apôtre  ;  que  com- 
me (</)  laconfttuâion  delà  tour  de  Babel  avoit  été  caulè  de  U 
divifion  des  langues ,  eUes  le  réunirent  dans  rétabiijfTement  de 
TEglife  au  jour  de  la  Pcntecôre  ;  que  (  e  )  ceux  qui  voyant  les 
Apôtres  parler  diifcrentesiangucSj  s'en  railioient,  étoient  du  nom« 
bre  des  rharifiens. 
hmdi-  II,  Attaché  à  la  doârine  des  anciens  6c  à  leur»  iHàges ,  îl  nà 
▼eut  {f)  pas  que  Ton  change  les  bornes  que  les  Pères  de  TEg^ifo 
ont  pofccs,  ni  qu'on  rejette  des  termes  fimplcs  que  l'ufagc  auto- 
rife ,  ni  qu  on  préfère  la  do^lrine,  dont  les  principes  ont  varié  félon 
les  tems,  à  l'ancienne  règle  de  la  Foi.  Il  regarde  la  traditioti 
comme  un  pnnctpe  inconteftable  qu'on  a  lailbti  d'employer  con<f 


(4}  Aud'V-ftéhjr.oiHm  Bjlujtn  mcltori 
■aw^M  mQiatum  ,  Jic  al  tn  gen.t  frmd-*ttf- 
ttmt  ommrJMÛ  e*  Jacob.  Ecce  ttbi  ,qui 
*h  ttgnut  àuxtrunt ,  Méig!  tx  fr*i.£t.o- 
nt  tfjiiti  acivum  ebferx'Jtu  erium  Jlellx  , 
qitm  fraiter  aLarum  JlciUrum  naturam 
MMIiSf  &  fi»tM  tfi  f*rt.(tfi ,  &  ad 
miUtmtm  hse  utitur  vut^tmàmt.  Sttttim 
Âm  cattraftelUgftrtimmtrhmmerrmt' 
te  fttncl  iiiftx*  fiaitan  immoh  lem  fort. ta 
fini ,  pjrttrii  rmnquam  cijfcnt  a  motti ,  Imu 
Ù'  nwvetur  ,  dum  M-ign  Je  du<em  tir^btt, 
trftatdmm  tUu  ofiendtt  Utum.  Grcgoc 
ht  4km  Mtfjv.  Otr^  ,  fég.  77S'  & 

(  h)  Ht  (  Masri  ^  &  tatiqum  Dw  fllW 
,  &  durv  d:^n.titem  regiam  celunt, 
C"  frofhcttca  quadam  gralia  ftr  mjrrham 


(r)  Ctiffidtra  quantum  in  lotus  lanccu 
tMtravt*  ^  m  &  lattm  di/cpuH  manum 
eéftrwftimtrit,  Cregor.  apud  AtiêHtàBim 
Smix.  im  Hedegi  cap.  1 3.  pag.  840.  MOT. 
9.  BM.  TV. 

(  d  I  Opvritbit  CVS  qui  m  ttrrtnm  turrit 
ixtruCltone  communiontm  Imgu»  voafque 
(tutwiLam  folvtrant ,  tu  fpirauuU  Btelt^M 
mdtftétMit  rurtîu  ad  commtrcutm  thUgM^ 
vinure.  Crtg.fim.  m  S,  Snflumm,f^. 
7S7.  tem.  1. 

(i)  (jn-gor.  ibii.Vidt  S.  6afiL*untf  A| 
/(ruieue  Ajùlico  ^  fag.  jzi.  tetn.  i. 

(f)  NriU»  ffKêifmti  i^jlrt  pefuerinti 
miwliwf  uuHanjmqtu  *Jptrmemiui fimpli' 
ekrit  frmd:c*timM  tiêot.^imm ,  ntque  po- 
tiorem  puttttt  doCIrinaru  ,  quaptr  vart4t 
fuictfftonts  mutdvit  ,  ftdantiquafidti  rf 
guijc  congruitt. 
Jmèr.  ft^,  10^4* 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  NYSS"E,acc.  S9i 
treles  hcrctiques,  fans  qu'on  foit  obligé  de  le  prouver.  Que  per-" 
fonne  {a),  dit-il,  ne  vienne  nous  objeâer  que  nousfommeségsH 
lemem  obligés  »  de  prouver  notre  doârkie  par  des  raifons  ôc  par 
des  argumens  :  Il  nous  (ùffit  pour  route  ddmonftration  d'avoir  pour 
nous  ta  tradition  de  nos  Pcres  qu'ils  avoient  eux-mêmes  re<;ue  des 
Apôtres  comme  par  fomie  d'hérédité  ou  de  fucceflion;  c'eft 
pourquoi  il  protefte  (^)  qu'il  fera  toujours  attaché  à  cette  tradi^^ 
don. 

1 1 1.  Le  myftere  de  la  Trinité  n'a  été  révélé  aux  hommes  que .  Sur  la  Tiinir 

(ucccfllvcmcnt.  Engagés  (c)  dans  Fldolatric  ,  il  falloit  les  en  rc- 
tirer  &  les  an^cncr  infcnliblemcnr  à  la  connoilTance  de  la  vérité. 
Dieu  en  a  ulc  envers  eux  comme  les  Médecins  à  l'égard  de  ceux 
qui  ont  (boffett  la  6àm  pendant  long-tems,  ne  dSblbaant  aux* 
hommes  la  nourriture,  c'eft-à-dire,  la  cotinoinance  du  myftere 
de  la  Trinité  que  par  dégrés ,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  capables  de 
laTuppotter;  d'abord  il  les  a  retirés  de  l'erreur  de  la  pluralité  des 
dieux  par  le  miniilere  de  la  Loi  ôc  des  Prophètes ,  ôcles  a  accou* 
aimés  à  ne  reconnohre  qu'une  feule  Divinité,  6c  dans  elle  la  feule 
puiflance  du  Père;  entuîte  il  leur  a  donné  dans  FEvanglle  la  con« 
noil&nce  de  ConTik  unique  »  6c  enfin  (bn$aint-E%itquieftleur- 


(«)  Huttitt  fnihi  fu&erépn  quoi  illud 
9tiimqnoAà  n^it  fn  cenfiffo  haèctttr  ra- 

thnibiis  à"  argmntntii  mdigeat  ccnjîrmari 
&  frohart  :  fii^at  tnim  ad  nojlri  ftrmo- 
tiii  dtmonfir.;t:i,ntm  quoi  kabtamtu  û  fa- 
tribttt  vcmtnum  ad  ms  tiaditknctn  vtlut 
h.,reJ  iijtCHi  quandam  fer  Jun  fjfantjn  ex 
y:yj.'  l^s  fer Jandes fequenter^  tr^f.fwifam. 


C 

(à)  Sin  auttm  nsjtu  ormio  pro^c-f:â 
qtufi.ont  tttfrmJer  arguMwr  ^  tradtuonem 
qmdem,  quam  i  fatnhut  fer  fieeeffionem 
écufsnms  ,  ftrvùUmu  in  ftrftamm  fir~ 
tàMm  &  immetam.  Xjteg.  in  ' traClatu ,' 
Quoi  r.on  fifittrcs  Dii  ,  44". 

(i)  Int.oahar.tiirant  lanunti  à  co- 
gHtttB::t  :  .  ,  Cloque  rtmm  emnttim 
DoOT.Ho  ,  rtij/  ininiM  cùlebant  tltmcata  , 
ûlii  dccmonei  vtnnsrJvt  eimfthmt  ,flerif- 
qut  verl  ttiMufaÙjt  ttimn  ftmulacrcrum 

imagines  numina  tfft  viiebaniur  be- 

tùgms  igif.ii-  cciii:s  )Ki.j(r.ï  Dtmim'.i  cor- 
niftam  hcin-iiuni  na:Hrarn  rffpexit  ,  ù" 
luûttMtam  vitam  ab  trrore  ad  veritatis 
t^Mitimem  fuibufdam  quafi  graàibut  re- 
vwavit.  QuemaimdMm  tium  qui  éUtttumâ 
famé  c'.nfc:i:r  ex  meAicx  fjiiilijnt  pia]- 
triftQ  rijkiunt ,  iorundtm  mbectUitati  |io/- 


fîcieniti ,  haud  illico  eii  ad  fatittatem 
bos  J'uppeditant  ;  fed  'pofleaqaam  viEtm 
mcîcrjro  viret  recuperarunt ,  tum  demiim 
iplîi  ad  arbitrium Jefe  explendii  potejiaiem 
f^i  itmt: fietliam  cum'horrtnda  velurifam* 
liutnanumgemu  abfiunftum  tfit ,  mjfitri^  ■ 
rum  efcjin  divins  ilhi  frtviaentia difpenfi^' 
Vit ,  m  .n  àiet  paiil.:i!m  :>iqiii  ot  isnc  prcji- 
ci(nn  s  ai  perfril.omj  lavJtin  apu  em  pci' 
vt!!:i  t     0.:sd  cmm  nob:s  falutcm  iinptrtit,  ' 
vitalu  eji  lUa  virtut,  in  quam  in  nomhttPûi' 
trit ,      Fila  &  Sfiritit  fimRi  trtdinnu, 
JU  atmfropter  mUntmim  imbecitîitatem  en  ' 
quadam  vtlmi  fameeontraClam ,  ad  ptrci- 
pitndum  riyfurimn  iUnd  how.nfj  r;qua- 
quam  cjfenu  idontifà  multçrHm  friiu  dconim 
cttltu  fer  rrofhttai  &  Ltgem JU  revocatt 
fimt,  m  amâm  eenure  HvinitMem  &  in  un» 
divinitnteJUsm  Patrit  f^ttntimn  agnefie- 
re  ajfutfcerent  ,qu:fpc  rui  fd-dn-ri  ,  tu  di- 
x'tmui  ,ciboncncJfeni  rdcnei.  Dt  ndc  quer 
ad  pli.nui(m  divin!t,U  i  ro:^niticncm  lex' 
prapnt  ava  .tt ,  iii  revtlatiû  ijl  per  Evan- 
gelium  uni~eniti4t  Tilim  :  àc  foflrema  do- 
rt :  ejl  Habit  fcrfeiîtis  naturce  nojtra  cibut  ,^ 
m  quo  vita  eji ,  Spirim/  fanClut.  Greg. 
fermor.e  de  Spiruu  fando^pag,  34^. 
a£t$i  Zacâ^um.      *  ^  - 


3i*       t  XI  VIT  OHE  GO  IRE; 

parfaite  hourmorey  éc  en  qui  eft  la  vie.  On  ne  laiflê  pas  de  trôii^ 

ver  dans  l'ancien  Tefbmcnt  des  preuves  de  cemyftôv;  les  Se* 
raphins  (  a)  dont  il  eft  parlé  dans  Ifaie, l'ont  annoncé,  nous reprc- 
fentant  les  trois  Perfonnes  divines  dans  ce  facré  Cantique  qu'ils 
chantent  fans  ccffc ,  Samt ,  Saint ,  Samt.  Ces  paroles  de  Dieu  : 
Taifons  t homme  à  notre imiige  <t-  i notre  reJfèmNance ,  (h)  marquent 
encore  la  faintc  &  conliibftantiellc  Trinité  du  Pcre,  du  Fils  & 
du  Saint-Efprir  :  de  même  (c  )  que  celles  du  Pfeaume  56*.  C'e/I 
par  le  yerbe  du  Seigneur  ^hc  les  Cieux  ont  été  affermis ,  &  c'eji  le 
faffie  de  fa  bouche  qui  a  produit  toute  leur  vertu.  le  nouveau 

Teftament  nous  en  fournit  de  plus  convainquantes  x  {4)  Allez  ^ 
dit  le  Sauveur  à  Tes  difciples  y  &  inftrmfiz  tons  les  Peuples ,  let 
àeftifint  au  nom  du  Pere ,  du  Fils  &  du  Saint-E/prit,  Pounjuoi  of* 
donnc-t-îl  de  les  baptifer  au  nom  du  Pere  ?  finon  parce  qu  il  eft  le 
principe  de  toutes  chofes.  Pourquoi  au  nom  du  Fils  ?  fi  ce  n'cft 
parce  qu'il  eft  le  Créateur.  Pourquoi  au  ncm  du  Saint-Efprit  î 
finon  parce  qu'il  a  la  puiflânce  6c  Bfbrœ  de  tendre  toutes  cholès 
parfaites  :  c'cft  ainfi  que  fidnt  Grégoire  sTexplique  fur  le  myftene 
Gela  Trinité.  Il  le  fait  encore  ailleurs  avec  plus  de  clarté,  pour 
ôter  au  peuple  de  Sebafte  tout  foupçon  fur  fon  orthodoxie  en  ce 
point. Nous  croyons,  dit-il ,  {e)  au  Pere  de  Notre  Seigneur  Jc- 
nis-Chrift  qui  çft  la  fource  de  la  vie  ^  au  Fils  unique  du  Pere  qui 


(  «  }  SerAffyim/yud  Ifaïam  à  ^mbut  tigf- 
fitrhm  SS:  DiHitatit  ferj'ficue  mmmti*' 
tiini  e/f  :  qu.mdo  hymnum  illum  SanAus , 
in  qa.ii'htt  SS.  Trinititis  ferfoni  pilchri- 
t!!.i:iiem  CT"  .ificrein  sijluj'fj'ifnii'i  ,  >t::r.>- 
bilUer  cottcinuerunt  ^  comfrthtnji  fuitt  in 
««Mfig* />>P'''  fofiio  a  magno  Pamh ,  &c. 
Cre^.  /t».  I.  eoii$r*S»mm,fag,  8tf;  in 
0ffeniice ,  tom.  1. 

(  i  )  Qua  cum  ita  ft  hjf  ^'  -nt  ,  fcrf- 
ficua  (y  cioTA  tft  faniljc  It  ma.ii.j  ,  l'a- 
tri  j  ,  inquam  ,  &  Filii  &  S^iritûf  fanCli 
danonPr4$i9.  Quifft  hujtufanRtt  &  co»- 
fubffMtiéfu  Trinitatit  fi  ifjam  alloqtuntii, 
efl  Ului  :  Faciamus  hominem  ad  imagi- 
linn  nofVr&in  ,  &  ad  nmilitudinem.  Gre- 

£n.  in  tcjltm.  advtrf.  Jud0.  f^,  xfoj^iid 
Kcaeiuum. 

(*)  Dtcir  David,,.  Verbo  Domini 
CodilinnatifiiM,  ft^iirftuoriseiusoin- 
nis  TÎrtuf  eorom .....  ï*''*  Imtuigt  }»- 
htmem  &  irn^crantem  'Oominttm ,  crean- 
ttm  Vtrbum  ,  Jirmantcm  &  felidantem 
Ifinfe  S^irtUHu  gJÔMtn  ftàKn  éisit  fn 


fuUi./care  &  coNipIfr»,  Gre^.  iM.fâg» 
188. 

(  d)  QmM  funr  verij  Demlnlei  frmetfm 
ri  ?  Baptizantes  eos  in  Romen  Patrit ,  flc 
Filii ,  &  Spiritùs  lânfti.  (^u  jtncio  in  na- 
rre n  Péurii  ?  Quia  friiuiPtum  ommmn  re- 
rum.  Qui  ra$àmt  in  Filium  i  OnoniMim 
co  .dttor  crtaturm  tft,Qmm»i»  i»Sfiti$Êmf 
I  J^nflum?  Quia  vh»  jOHana  dfobu»  ni» 
I  dendi  h.thtt.  Gng.  tnu,  im  kûft^mim Ckrim 
Jl>,f.ig.  904. 

(  *  }  CrfdttnuJ  in  Patrtm  Domini  noflri 
JtfttrChrifti  ,  qut  tft  vitafons  ,  &  im  FAmhm 
Patrit  migtnitnm ,  qui  tft  v.-r«  mtOtr, 
quemadmodum  ait  Apoftçlut  ,0"  inSfirimm 
[anClnm  Dti ,  dt  tjuo  Domintu  Mit  :  Spin» 
tus  fft  tjui  vivificat.  ^uu  vtro  nohit  i 
morte  rtdtmftit  ,  immort  ai  H4tit  gratiS  ^ 
frr  fidtm  iHPatrem,FHium  Sfiriium  fan- 
Qum,  i^JanÙo  yaf$ifmMtJhfnftrtitwr:kt» 
rstitnf  tubnilt ,  mil  firvili,  nlt  artêttm  ; 
nihil  fatrit  majeftatt  indignum  S  .Trinitati 
connmmerari  crtdtmui.  . . .  Hoç  igitur  cer- 

tmmm^  tt^tmm  kt^met,  ^pcff^ 


EVE  s  QUE   DE   NYSSE,ecc.  3»$, 

çft  l'Auteur  de  la  vie,  ôc  àlErprit-Saint  de  Dieu  qui  vivifie  :  ayant 
été  rachetds  de  la  mort,  la  grâce  de  l'immortalité  nous  a  été  ac- 
cordée dans  le  Baptême  par  la  fui  au  Pere ,  au  Fils  ôc  au  Saint- 
Er(MÎt:  Cette  raifbn  nous  poite  à  cxoire  que  îoa  ne  doit  compter 
dans  la  Sainte  Trinité  rief|  de  (èfviley  rien  de  créé  >  rien  (Hnd^^e 
de  la  majefté  du  Pcrc.  Nous  croyons  comme  nous  femmes  bap"  " 
tifés ,  &  nous  penfons  comme  nous  croyons  i  de  forte  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  entre  notre  Baptême ,  notre  foi  &  nos  fen- 
timens  qui  confiflcnt  à  croire  au  Pere ,  au  Fils  au  Saint-EforiC 
^  quelqu'un  dît  qu'il  y  a  deux  ou  trois  Dieux ,  ou  bien  crois  JDi-^ 
yînkéS)  qu'il  foit  anathême  ;  Ci  quelqu'un,  fui vant  l'impiété  d'Arîu^' 
dit  que  le  Fils  eft  tiré  du  néant,  ou  que  le  Sainr-Efprit  a  été  fàtr, 
qu'il  foit  anathême  :  car  tous  ceux  qui  fui  vent  la  règle  de  la  vé- 
rité confeffcnt  trois  Pcrfomies  ôc  reconnoiffent  pieufement  qu'el- 
les ont  chacune  leurs  propriétés;  ils  croyent  une  bonté,  une  prin* 
cipauté,  une  pttiffançeôcune  vertu,  bien  éloignés 4'admetaeun»^ 
multitude  de  Dieux ,  de  confondre  les  Pcrfonnes,  ou  de  compo« 
fer  la  Trinité  de  chofcs  dîffemblables  ;  mais  ils  rctjoivent  avec 
Cmplicité  le  dogme  de  la  Foi,  6c  mettent  toute  l'efoerancc  de  leur 
iàlut  dans  le  Pçre,  le  FUs  ôc  Saint-£fprir ,  fie  ils  pçnfcnt  corn- 
menoo»:  Lel^nfdft  fM>int  ctéé  »  nuûs  engenâr^(«)  clu  Pei9 
d'une  manière  inefiable  ;  auflt  dans  l'Evangile  le  FiU4ppii||ij|ûÉ!| 
jours  Dieu  fon  Pere  6c  jamais  fon  Créateur,  ôc  il  fc  nomme  luf- 
méme  F'ûs  de  Dieu  Se  non  i«  créatuxe.  Si  l'on  objede  {à)  qu'il 


KUif  quiitm  quemaimodum  nobit  tn«mda- 
lumejl,  tredimus  Mttm  qufmaimodum 
boftiftaifiimm  :  fiatimu  mfem  furmad- 
tncdim  ertMmia;  haut  fint  ulla  difcre- 
funua  ,  h.ipifnia  &  fidts  ,  &  fenttntia 
uoflra  inlU:rt  &  t'iîio  &  Sfiritu  faniio 
cenfiftat.  Si  quis  autem  dtM  vtl  très  deot, 
vil  tret  diviniiattt  dicit ,  Muuhtma  ftt. 
Et  fi  fuit  fiemii^  Arit  ftrvtrjitattm  t* 
mm  mtkftRtimtVtlSfintum  [annum  fa- 
^umfitifi  dieit,  tuuuXem*  ftt.  (^lotquot 
mmfm  veritAtit  rtpilam  ftcmi  trts  confi- 
imtêtr  ferfoiuu ,  t^piç  ïkJW  frtprietûti- 
éitf  fit  ae  nligifiti  «ag^ufimu  ,  éf  mm« 
jtnamit  ffft  divmitttttm  ,  mutm  imâwem, 
MMMi  frineipatum  ,  nnam  pMtftatm  atque 
virtutem  ,  tue  Monarchitt  patentiam  abro- 
gent ,  ntc  ad  ajferend^iin  deortun  muititU' 
dintm  dcUbuntur ,  tue  fgrfauu  confundmtt^ 
«ffc  (X  diffmulihtu  ,  div«rftque  gaurit  IT- 
biu  f^nfiam  Trinitatem  compommt  f  fié 
fdti  doyma  in  jfîj/»^*»», , 


ntm  falutit  fu«  fpem  in  Pâtre  ,  Ftlio  tr. 
Spiritu  fattRo  collocantes ,  hi  mum  iitm» 
que  ttobifcum  fentiunt.  Gre^.  tfift» 
160.  (Sr  ftq.  afud  Zoc&gniua. 

{  a  )  Se  vero  noflrj  ajferiio  ahfque  fro- 
batiaiu  mantat,  fed  Scriptur*  teJtimomU 
fi^maté  ftrfijiat ,  kae  pr^rdidit  adt'cittt' 
dum  vimttmrt  wiminim  Dvmiiam  no»  »§§ 
etwunm ,  M  tu  Pâirt  fngtniium.  fia» 
iffttm  Vtrhnm  divirmm  Juaptè  teftificationt 
in  EvdngtUo  ojiendit ,  mode  generationit 
&  proceffimit  ittexpïicabili  &  ineffabiiis 
&  quitpd»  digmiar  ttfiU  reperin  queat  ^ 
iffi  DimnM  ^  ht  nto  Bvungelio  ,  P«* 
trem  mn  fiium  createrem ,  fed  PafrtmM' 
minât ,  ntque  Jeipfum  optu,  ftd  fifltaHi  D<j 
appelLt,  Gregor.  iib.  i,  contra  EntHriMIg 
pag.  îi.  in  appendice  tom.  i. 

(b)  yttPfi  froverbialem  plane  proft- 
nm ,  qum  dieit  s  Dominu*  creavic  xam 
prtBdnittm  viamm  luarnai  tA  opéra  lîuu.» 
^ii4mH$iivMf  Srrip'w-t .  acemrtifè^i 

  Piâ 


5^4^        SAINT  GREGOIRE; 

eft  ëcnc>.  le  Setgatm  nfé  créé  la  première  de fis  voyes ,  on  peut  té^ 
pondre  premièrement  que  fuivant  la  remarque  de  fc^avans  Inter- 
prètes, le  terme  ■^'f'  ne  fe  lit  point  dans  l'hébreu  ,  qui  porte,  le 
Seigneur  nia  pojjei..  i  fccondemenc  que  cet  endroit  s'entend  de 
Hhcamadon  du  Verbe.  Quant  act  Saint-Efprit,  il  procède  du  Fils 
comme  du  Pere.  Saint  Grégoire  le  dit  expreflement  en  deux  en» 
droits ,  l'un  rappocté par  Gennade  Scholarius  {.a)  dans  l'apologie 

E'  >ur  le  Concile  de  Florence  ;  l'autre  [b)  par  Jean  Veccus  &  par 
ugucs  Etheticn,  (c)  ce  dernier  avoit  été  altéré  par  quelques 
Grecs.  Veccus  s'en  plaignit  {d)  dans  un  Concile  tenu  à  Conftaiw 
tinople  en  t  s8o.  où  alEAerent  huit  tsuit  Métropolitains  qu*Ardie* 
vèques»  &  de  leurs  avis  U  prononça  une  Sentence  dont  voici  h 
fjhfïance  :  La  moindre  altération  dans  les  écrits  des  Pères  porte 
on  préjudice  notable  à  l'Eglife  ,  &  c'eft  à  nous  qui  leur  avon^  fuc- 
cedé  dans  la  conduite  du  troupeau  à  confervcr  invioiablement  la 
ttaditiott  oulb  nous  ont  laijpe.  Le  gendre  du  gittid  Econome 
àvoit  entr  autres  Hvtes  un  vc^ume  d'une  vénérable  antiquité ,  con- 
tenant divers  ouvrages  de  faim  Grégoire  de  Nyiïe  dont  un  étoit 
une  homélie  fur  le  rater.  Là  parlant  de  ce  que  les  Perfonnes  di- 
vines ont  de  commun  &  de  propre ,  il  dit  :  On  dit  que  le  Saint- 
£ijprit  eft  du  Pere,  &  on  témoigne  qu'il  eft  duFils.  Xiphilin  d'heu- 
leulè  mémoire,  ayant  emprunté  le  livre  de  Ibn  cnnatePentecle* 
fiote»  ytiouva  ce  paflkge  u  Êvonhleà  k paix  de fE^^»  6c  TaDé-! 


dilit^f.acr  injlttuli  cJr  xir-rf.m  dkunt  ,i>pui 
MtbratJ  non  firiptum  ejfe  ,  creavit ,  not 
ttitm  im  veiujiionbuj  libnt  fcriptum  Itgi- 
ttttU  ^irmim  fojfedû  fro  tmnti  tmdidi* 
mt,  Strvrnn  frorttu  aftrû  Hdkât  eremiio 
ftr  froverbialia  «nigmatA  eum  qui  propier 
ms  jervi  Jormam  ajfumpfit.  Quod  Ji  quù 
m  Ecclcftit  frttvalenrem  leCïionem  in  kac 
farte  objiciM^  meque  nos  hoc  virbmm  mt»  i 
creavit  r^iehimt.  Atque  h$ettrû»dfirvi 
figHificatmum  frr  tnigma  httumdtanifiqMi- 
dim  etmiit  crtatur»  farvit ,  qittmadmodum 
Sit  Aftftcîut  :  ^uamohrtm  h«c  verbum 
^rtstitffic  accipi  po^ t^trimmf»  Ortattu 
^  tnÊm  vtri  m  novijjjmkikku  ,itU  qui 
frofttr  lut  ftemutiÊm  mat  iMtiu  eft  :  Qm  im 
frincipio  Vtrhm  ekm  ejftt  &  Dtut ,  p»> 
J^ea  caro  &  homo  fa{hu  eft  ,  &c.  Greg. 
»rat.  I,  contra  Eunem.  pag.  34. 

(  j  )  Gregor.  Nyflen.  tertia  homiliâ  fm- 
ftr  Pater  nofttr ,  oeeiudit  tihi  oemUt  :  Fi- 
lins,  Aifwr  ,  Spiriint  nsqqc  «ft,  tuqoe 


j  convertitur  ;  feJ  Spirims  Fllii  dicirur , 
quia  ab  eo  accipit  ab  coque  proccdit,  &  ex 
eo  eA  quemadsKxium  es  Patre.Cennadius 
Sehobùnii,  m  «*ftfitkm  fn  Cuêc.  fi^ 
rtHtmott.  I.  f.  ftfa.  MM,  %4,9iU.  P«tr, 
(4)  Inter  COI  oratitnU^Grtgorii)  It- 
gebtuur  &  iUa  in  Pater  mfttr  homilia, 
cujiuwincipimn  :  Ciun  adduceretmagnus 
Moyies  myfiagorâ  ^[uam  in  monte  acce> 
perat ,  popuhiin  iltadiiaii.  S»  eatiim  i» 
commmtibus  &  propriit  dMitamm  hypofta» 
feoH  trafiisrt ,  tioctreqtte  contimgeret,fu6- 
inrulit  :  Spinoi.^  icri >  landas  iv  ex  PatrO 
dicitur  &  ex  Fiiio  eik  a/firmsuur.  JoUf 
nés  Veccus  ,;m  fementi*  ftfmàaU  ^fni 
AJJadum ,  GrmeiM  ertkaiNm ,tom.  l./cf. 
■i7\.&fe^. 

{  c  )  Vuic  dijftrtationem  primant  Dj- 
mafcenicam ,  pag.  ai.  Mm,  i.optrum  S. 
Joannis  DanufciBiiL 

VidoAtfijrrMt  Jxnadaltm  feti»- 
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gua;  enforcc  qu'il  vint  à  la  connoiflance  de  tout  le  monde  &  à 
la  notre.  Pentedefiorc  à  qui  le  livre  appartenoit,  ëtoit  cppofô  à  la 
paix,  aufli-bien  que  fon  bcau-frcrc  le  Rcfcrendairc  de  notrcEglife, 
qui  ne  voyant  rien  à  répondre  à  ce  pafTage  (i  clair  prie  un  canif  & 
ci^àça  la  particule  ex  y  c'efl-à-dire,  de ,  ne  ^fimt  pas  lâlexion  que 
l'on  iroit  clicrciicr  ce  palTagc  dans  d'aurrcs  exemplaires  où  on  le 
trouvcroit  entier;  mais  après  qu  il  eût  enibrai^c  la  paix  &  notre 
commuiiion  comme  beaucoup  d'autres,  entre  pluiieurs  convei^ 
£tiioiis  (fx  notis  eômes  aveclui^  il  arriva  qu'il  loaoit  fort  cet  exem- 
plaife ,  éc  dans  la  fuite  du  diicours  il  avoua  qu'il  f  avoit  gratté  avec 
un  canif  pour  eBàcer  cette  particule ,  &  il  en  avoua  même  la  rai- 
fon.  Dès-lors  nous  pcnfanics  fcrieufemmt  comment  on  pourroît 
conferver  l'autorité  de  ce  paflage  ii  important  pour  la  paix  de  l'E- 
glife>  &  faire  que  les  Schiiinatiques  ne  pufTent  fe  prévaloir  de  1^ 
fiiUUîcation  de  cet  exemplaire.  Ayant  donc  coiiiiittniii|ail*aflfiuie 
à  nos  confireres  les  Evéques,  ils  ont  jugé  d'un  commim  avis  qu'il 
fautlailTer  vuide  la  place  où  ctolt  la  particule  ex  j  parce  qu'il  ne 
feroit  pas  fur  de  l'y  écrire  de  nouveau ,  à  caufc  du  foupçon  que 
cette  écriture  plus  récente  donneroit  à  l'avenir;  mais  qu'il  faut  en 
ûàat  une  nocteA  laxflërnn  t&noignage  à  la  poUerité  oe  cette  £d- 
lîficaribn.  Laréfolution  du  Concile  ilit  exécutée  fur  le  champ  » 
après  que  le  Référendaire  eût  confeiTé  de  nouveau  J|i<i^^e  ôc  en 
eût  demandé  pardon ,  &  le  décret  du  Concile  fiît  mis  au  tréfor 
^es  Chartes  de  l'Eglifc  de  Conftantinoplc  pour  en  conferver  la 
mémoire.  Gennade  Scholarius  ôc  Manuel  Caiccas  avoient  iû  le 
mènie  paiTage  que  cite  Jean  Veccus ,  avec  la  patticti^fiv;  ils  d^ 
clarcnt  (  a  )  qu'elle  fè  trouve  dans  les  plus  anciens  exeinpl^iety  &L 
ils  traitent  de  fols,  de  téméraires  &  d'impies  ceux  qui  ont  eu  l'au- 
dace  de  l'effacer.  Toutefois  les  paflages  rapportés  par  ces  écri- 
vains ne  fe  lifent  plus  aujourd'hui  dans  les  écrits  de  iaint  Gre|;oire 
itoh  ils  les  avoient  tirés, 

■  -        ■  ^-v 

(  "  )  A>j0f«N(  .^uofmt  GregwHu  Jkfer     BihL  Patr.  Grcgor.  NyUen.1»  fn^M 


dmdiiieai  mugenitus  ,  ,  Fi- 
liusi  lânâa  Scripttira  nominatur ,  atquc 
haâenus  illiu»  pioprietas  traditur.  San- 
Aus  autem  Spintas  ex  Pâtre  diciiur  acque 
ex  Filto  elfe  vero  tcfliiaonio  aleritur.  Si 
^uis  autem  ex  frxfçjiitonrm^ktg  in  loco  à 
fuOmfdam  M^tClam  ejfe  ajftvtret  :  framm 

Îulim  j»  vttufttffimit  extmflaribtu  ka 
abtri  inveniiHr  :  unde ,  quorundam  nimii 
infipcntium  hommum  tfmcruatt ,  farticula 
ilU  itltta  ftrfûieiiur.  Manni  Qdecat , 


mitia,  feu  tMf^tioM  fitfer  Pater  m0«r-i , 

h0c  jn<j«/f...  Sanftuï  autem  Spîriras&es 
Pâtre  dicitur ,  &  ex  Fiiio  prxtcrca  cfle  o£ 
tcnditur.  Audu  quod  tx  Filic  tttam  elfe  te- 
ftatur?  Etfi  quidam  (  ut  filent  mpit  & 
adversut  frtpriam  faltuem  ingemofi  )  vcr~ 
hum  ex  qmbu^iam  iibrU  t^Uftrreo  »in 
kibito  delevermu  :  quiimi  tmtnrtferimtm 
tur  codictt  ,  qui  advennt  adulteraniium 
libroi  t  audaeiam  damans.  CennadiufjAi 
Ktft^tm  fnCnuilioFloretitlHttiu^  hi 

^  Ddd  ij 


Sar  le  Mcbé 
origiaeL 


3pé  SAINT  6  RE  GO  IRË, 

IV.  Ce  qui  fouille  (a)  vcritablement  l'homme  eft  le  fichi 
qu'il  apporte  en  naifTant ,  ainG  que  le  dit  David,  ma  mere  m^a  con- 
fif  dans  le  péché.  Mais  Jefus-Chrift  nous  a  purifies  de  cept^chc,  en 
^&çant  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  nous  de  fouillé.  Malades  dès  notre 
milTance,  (i*)  le  trouble  dcles  padions  ne  nous  quittent  qu'à  la 
mort  i  enibite  que  l'on  dicoit  que  le  mal  eft  mêlé  avec  notre  na- 
ture: comme  dans  la  propagation  naturelle  de  tontes  les  efpetxtt 
chaque  animal  engendre  fon  femblablc,  Thommc  en  communi- 
quant fa  narure  ,  en  tranfmet  la  corruption  ,  &  d'un  homme  pé- 
cheur ôc  lujct  aux  pafiions,  il  en  nait  un  homme  pécheur  &  fujet 
Vax  pafEonsy  le  péché  prenant  en  une  ceitaine  manière  naiflânce 
avec  l'homme ,  croifTanc  avec  lui  &  ne  mourant  qu'avec  lui.  Saint 
"Grégoire  dit  (c)  que  nous  nous  fommcs  jettes  volontairement 
dans  ce  fâcheux  étar,ôc  que  c  cil  pour  cela  que  déchus  du  bonheur 
qui  cA  la  fuite  de  ratHranchiflemenc  des  palHons,  nous  avons  été 
métamorphofês  en  une  ccéstute  vicieafe  èc  OHxompue.  Il  y  a  un 
iendroit  ou  il  femble  donner  atteinte  à  la  croyance  an  péché  on* 
ginel:  de  même ,  dit-il,  (d)  qu'un  enfant  qui  vient  de  nsâtte  n'eft 
point  coupable  de  crimes,  6c  ne  mcritc  point  de  punition  ;  ainft 
celui  qui  vient  de  recevoir  le  Baptême  n'a  aucun  compte  à  rendre 
de  fes  fautes  pafrécs  puirqu'elles  lui  ont  été  remifcs.  Mais  outre 
que  l'on  ne  doit  jamais  trop  preflèr  une  compataifon»  il  eft  aflêz 
dur  que  ùm  Grégoire  ne  parle  ici  que  des  péchés  aâuds»  dont 


(4)  Stfitt  hmbdt  fteaaim efi t  qmd 
mnà  cum  hmmma  tiintr  nattera  ,  queniam 
in  feccatit  ccneepit  me  matrr  mta  :  qucd 
Jni-.itttm  ij  qui  ^ur.fi  Jtior.ei»  J)tcc.:ic- 
tum  nofit  erutn  confecit  ,  tune  tm  tur.vcrfum 
txptirgat ,  abfumenj  m  t^luu  tx  ytrum 
UMttra  qi4:dqu:d  t  W  crmenium ,  vel  fcrdi- 
àim  ,  vci  pi.xfuttcfum  ejl.  Cireg.  inPfal- 
mum  ftxtitm ,  dt  oiljt'j  ,  pag.  t,^^. 
.  (i  ;  Vroiiiittt  j  pajftoni  ,  ah  a^t (lient, 
*  ftrturbatione  ,  agntudmt  nativitat 
tKjlra  ordiiiir  ,  &  fer  fajj^cnem  & 
iflMMiM  ad  imrtmentum  frogreditur  ^  O^in 
fajjione ,  tf  affeÛu  vita  nefirt  dtpnit  :  at- 
qiiU  (emtnixttim  quodammodi  malum  cum  na- 
turatj}  ,  fcr  ro/  qm  Miiiju  ius  pAlJitnem  , 
pitium  Ù"  ajfeiium  adintjtrunt ,  qui  fer  r»- 
fhe^entiam  norAnm  invextrmt  &  intra- 
duMtnatt,  Qutma4moâum  tuttem  fucctj^ 
m  MfW  imtimiatieHe  fubinit  najcentium 
fer  ^namfK  fpeoein  animalium  nauirs 
tradtuUmr  |^  fropagatur  ,  ut  jttxta  raii»~ 
mm  ttëtmHf  fiM  Mtm  fiitrit  ,1dtmjk 


mm  eo  «  tmde  natum  ^  t  iMtmeit  haHOiiê 

homo  nafcitur  ,  ix  ebttexio  vitiis  ,  fertttr- 
bjitionibiu  Ô"  affe£iionlrus ,  iiJ3tm  obnoximt, 
tx  fcrcAtore  ftccatcr.  Ergo  un*  cum  naf" 
centékm  cltquo  modo  ftccatum  exijlit  ,  Jl- 
mul  &  nafuiu  &  augefcttu ,  &  cum  ter- 
mmo  vitm  mm  i^mttm,  Gitg»  «rat,  4» 
<Ir  ttath.fag.flty. 

(c)  Çjua  liberi  arbitra  mctu  atrraximtu 
mali  foattitem  ^ercujufâamx  cîuntattivtlu- 
ti  quoddam  vtr.enum  rn^Ut  cond  tyrv,mulmn 
uarura  mtttifeentti  :  &  idei  à  heatitudint 
fua  tximfat-.bititate  hittlUgjUtirtiuUtmtt^ 
trantfarmaH  fimutt  ad  vitium,  &c.  Gieg* 
trat.  catheehtt.  tap.  S.  p^g.^çj. 

(  d  1  Î.V  enim  tnoda  naruj  futllut  à  cri- 
nunibui  ô"  faerut  lit'tr  tjl ,  ita  etiam  rt- 
generationit  puer  non  kabet  ,€t^utii»mîiit 
eat^am  ditat  ,  ut  qui  r»gi*  <bm  taa^ 
iiOhHl  exemptât ,  &  i  ratiouiAut  vitm 

reàitndii  LheratHjfit.  Greg.frM.Alii^ 

tijmtm  Çkrifii ,  f  «g.  801. 
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en  effet  on  ne  peut  dire  qu'un  enfant  foit  coupable ,  &  dont  on 
ne  peut  demanoer  compte  à  un  adulte  qui  les  a  iavés  dans  leBap- 
tême. 

V.  Si  c^eft  le  canâece  de  la  nature  cfivine  («)  de  cémoigiierde  la  StfHaçii» 
bienveillance  envers  les  hommes ,  nous  ne  devons  point  chercher 
d'autres  latlôns  de  la  venue  de  Jelbs-Chrift  vers  nous.  Malades  y 

nous  avions  befoin  d'être  guéris  ;  tombés ,  il  nous  falloit  quelqu'un 
qui  nous  relevât,  qui  nous  rendît  la  vie  que  nous  avions  perdue,  6c 
qui  nous  rappellât  à  la  participation  du  vrai  bien  dont  nous  étions 
oédius.  Tous  ces  moa&  étoient  aflèzconfideiables  pour  engager 
Dieo  à  defcendre  fur  terre  pour  fecourir  la  nature  humaine  ;  mais 
lia  attendu  (  è  )  que  la  malice  de  l'homme  fût  parvenue  à  fon  com- 
ble, &  qu'il  fe  fut  rendu  coupable  de  toutes  fortes  dépêches; 
alors  il  a  fait  éclater  là  bonté  en  (r)  cachetant  tous  les  honunes, 
6c  en  n'en  laiflânt  aucun  ibt»  Tempire  de  la  mort;  En  oaii&nt  de 
k  Vierge»  il  n'a  point  paflë  dans  die  comme  par  un  (d)canal  » 
mais  il  a  pris  d'elle  (^)  un  corps  de  même  nature  que  les  nâtres 
avec  l'ame  raifonnable,  (/")  douée  de  l'entendement:  autrement 
iln'aoroit  point  été  un  homme»  mais  une  bête.  La  Divinité  du 


(  «  )  5f  €rgê  divins  n.j/.ij\r  if.J:^  ium  dr 
fgnum  frofrium  tjl   btntvoUnti*  in  ho- 
tnims  ,  hàtt  ratienem  flum  fÊtartkas  , 
htites  cauftm  cwr  Dm  vtntrlt  *d  Amnl- 
KCf.  Cfut  etfim  heMgtMitAcan4nirgno- 
jlra  ,  ijKJ  mdrhfn  [A^inhst ,  opui  hahthat 
to  qui  crig  erct,  homo  qm  cecidmt,  oftu  ha- 
btbst  eo  qui  ad  bonum  rtiuctrtt ,  fui  dtfiu- 
xerat  i  mmi  fweticifatieae. .....  H»ciu 

funt  férv*  &  imiiput  fM  Dtmm  mnviani , 
ut  itjcendat  ûihmtuauemtuttwnmvi&tM»' 
dam  ,  cum  adti  it^tlicittr  if  nufirâHititer 
cffcda  ejfei  hum.in.téj.  Gt«gOr«  m».  C«- 
$ti,h*t,  cûp.  15.  fag,  foi. 

(  ^)  f^hpUm  tegt  vMm  ftrvenH  ad 
fiummn  «  tmc  tn»  milum  gtmtt  fctkris , 
ftui  «duâtun  mm  aufi  tJ[tHt  hwnint: ,  tu 
f$r  «nutem  mgrituiintm  ftrvadntt  medi- 
cjn« ,  ta  de  caufa  non  ircipientcm ,  ftd  jam 
ftrftClum  morbum  curait.  Greg.ib.  c.  19.  f. 
)xi.  Vrrgente  ad  fntm  kumoMO  gtnert , 
HftAMi  nofirijam  ai  fimmmm  fnveSit 

rem ,  cum  nojhr*  immrm  ÈamlUtâte  cmt- 

ftiifceri  non  rccufavù^  &c,  Qttg.  imAn- 
tirrheiico ,  pag.  i69, 

(  (  )  Deatt  Detu  fretittm  redmpthnit 
fe^fumfM  iisqiiià  nurtteapti  taubantwr: 


net  fretsû  inde  rtdtmit ,  ira  ut  nuUmt  SA 
imftrio  mortii  rtliHquatiir,feft  genenutit 
oinniitm  libcrattontm.Gng.inPf.  r.S.p.sSo. 

(  i  }  CtniMi  pmibt  mtiqiiiorem  , 
fiunun  vânitMté  vtriunm  Ckrtfio  affn- 
gii  (  AfoUinarii  )  diccni ,  Fibuni  cui  car- 
ne fradita  mens  erat ,  ex  multert  geni- 
tum  fuijfe  ,  non  quod  in  virgint  caro  fa- 
ÛùtfHeritf  ftd  fiêtfd  Pvijjam  tfita^  fet 
tmmim  ttm^tiu  ,  iww  Hme  exitrAt  «f^ 
fgrmtrit ,  qujlit  antt  ftcula  rrat ,  carna- 
us,vid(licet,  Detu,  &  utiffe  loqmtttr , 

fag.i79.&  lio. 

(r)  HuÊt  igntramut  ,  quihu  M  rcfar 
Chrijh  eurfm  ,  fuando  humant  more  euim 
huànihmr  tmvtrfattu  tft ,  cenfiaret ,  nam 

ex  carne  ,  cjjlbus  ,  f^ngutne ,  aliarum  hsmi- 
nttm  mjiar ,  (j"  iliud  eonfiatum  fuéjje ,  ex 
clavorum  vefligiit ,  Ô"  ex  prefuf»  par  latt- 
cemvtUmufmgiUiu  aferù  cohigitmu  :  me 
fr^tnim  f  mm(  iXtit  f  m<  refurreOh^ 
MW  «ffarenti  nom  creiebmt  ,  Dominur 
iixerît  :  PaJpate  me,  8c  videte,  ic  cogvoC- 
chc  ,  (]uoniam  fpiritus  carncm  &  olla  tnin 
lubrt ,  ficut  me  vidcùs  habcre.  Greg.  iiid, 

-  (/)  Neoio  toilitaotniam  meanra  ine^M- 
tdbttai  habeo  ponendieain,  8c  poteflu»' 
lubeo  ittnm  wneadt  e?rt^ .  Ecqum  ( 

Dddiii 
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Verbe  s'cfl:  unie  immédiatement  ài  aulli  intimement  au  Corps  qu'à 
Tamej  (  a  )  deforte  que  pendant  les  trois  jouis  de  la  mon  au  Sasb- 
veut ,  elle  n'a  pas  cefTé  un  moment  d'être  unie  à  lune  &  à  lautrç 
de  fes  paitîeS)  quoique  réparées  &  defunies.  Saint  Grégoire  te^ 
connoît  en  Jcfus-Chrift  deux  natures  {^)  fans  conflilK/n.  llcft  vrai 
qu'en  parlant  de  l'union  qu'il  y  a  entr'elles ,  il  fe  fert  du  terme  de 
mèia»£e{c)  comme plufieurs  anciens  (d) ,  &  qu'en  écrivant  contre 
ApolSnairey  il  dit  que  {e)  comme  une  goûte  de  vinaigre  jesséç 
dans  la  mer  devient  mer  &  eft  changée  en  la  qualité  <feau  de  là 
mer,  de  même  celui  qui  s'efl  manifefté  aux  hommes  dans  une 
chair  eft  Dieu  &  Fils  unique  ;  mais  la  chairqu'il  a  prifc  a  été  chan- 
gée en  la  mer  de  i'incorruptibiité  ,  fuivant  ce  que  dit  l'Apôtre: 
ce  qu'il  y  a  de  moitel  a  été  abfoxbé  par  la  vie.  Mais  le  terme  de 
tnSùtige  ne  HgniHe  dans  fiûnt  Grégoire,  ni  dans  beaucoup  d'an- 
ciens qui  s'en  font  lèrvis  avant  ]ui>  qu'une  union  intime  des  deux 
natures  »  cooMne  on  l'a  déjà  remarqué  plufieuxs  fois.  A  l'égard  d$ 


mam  rctmutlem  nt ,  an  hratiwnaltm  h!c 
intelligere  ichtanms  ex  hù  qujcjienm ,  qui 
anwiam  mttiits  txfertcm  Deo  ^upulant.  Si 
ratiene  careniem  dicant ,  in  Lhrtfto  jumtn- 
Sum  dicent  cjfe  non  kom.itvn.  Siu  rMit^ 
Ut»t  qt**"  tftatd  fmt*n$  ejpe  rMiUÊtmfMm 

nantit  agitatitmtm  feu  leginttimtm  

Itaquefi  Deminut  animam  kalt't  qu^m  tro 
fuo  arbitrio  O"  Jttmtt  dr  vunit  ,  e^nijut 
mm  è  ftcudam  génère  ,  O"  irrationalem , 
fed  conditmnt  htÊouuut  fattimr  tfft,  Mftffi- 
rio eoufeqtiiMr f  kmummMbiMifà  c£ri> 
jfo  àjfwtiptam  ,  mente  frmiit*m  extUife. 
Gttg.in  antirrhetie^itag.  196.0"  i5>7. 

(  d  )  Alto  a  fciutit  eft  tUM.  ....  Kempt 
Jieum  qui  totum  komtntm  ftr  fuam  cum 
iU»  tt$^imOkmm  te  miwm  divinam 
mmaverM  ,  mtrtitumpmt  i  neutra  ilUt^, 
ftam  fUitmfferst  ,  farte  reeejji^t.  Nim- 
mtMm  em/n  ill-.im  fuorum  muncrum  fanitet. 
Drvnutat  ergo  vcluntate  quidem  animum  à 
cmrfore  dtjiunxit ,  fed  in  turoque  tamen  fe 
mtmen  immftrûvit.  Gregor.  orat.  i.  in 
Cki^  njmrt/itniem ,  fag.  814.  f)"  8sf. 

hahtnt  ut  Bntiiem:  cimiru  Mat*m  ,  qiue 
^Httrféc.  Efitenim  ambounione  qu*  exfri- 
mi  non  pojjit ,  unum  funt ,  non  tamen  na- 
tttri ,  qui*  nen  eenfufit.  Chrifiut  itâ^U  , 
fàm  ium  nMtura fit ,  in  qmtm  vtri  ccr- 
mfeatur  ,&  fingulêrem  pliatimit  ferfo- 
/•4m  habet.  Grcg.  in  epifl^a  ai  Phiî.ppum 
fAfitutdfm»,        S.  Jotumon  Daauicc^ 


num ,  Ub.  {entra  Jatohitat ,  tm.  i .  fag» 
414.  Si  igitw  contrariée  inter  fe  frofrie^ 
tiites  inkorum  ,tlter:iii  o  ,  carne ,  inquam , 
ty  divsnitjte  coafpiciuntur  ^  ^uomçjit  duéf 
^«  naturmfunt  unaf  Qtttg.  ittâH^tnït» 
tt£« ,  /uhtertiu  AfcUsmârm,  etf,  40*  fe^ 
tx^.  Hme  htmm  r^kn  S.  Joanae»  Cwr 

niauenus,  tom.  1.  fag.  414. 

{c)  <ire|or.  orat,  4.  contra  Eumm^  ' 
fag.        9^  te  if^Mé  mi  ItMyMmp, 

fag.  697. 

(d)  TertuU,  te  ^êUgetit»,  M/.  II.' 
Hilarius,'  tii,  a.  it  Trbiitatt  ,  ttf,  »4t 
Greg.  Naz.  vrat.  jf. 

(  f  )  (^uemadm-idum  in  mari  acciiii , 
ut  fi  qtm  aceti  gutt^m  in  ilLud  inj-.ciat , 
gutta  quidem  UStenar*  fat:  àtaqtig  tfu^ 
ràm  ^Latitatem  tranfmmtata  ,  ^4  f «j  te 
c«mr  ktntinihu  appantit ,  venu  quidem 
eft  Vilim ,  if  unigtn.tui  Deut ,  itemqne 
lumen  inaccejfibite  ,  f  fr  feipfam  vivent 
fapientia  ,  O"  fani'ijfc jr:o  &  virtut,  (&* 
quidqitid  fublime  dict  aut  cogitât  i  peiefl;  ai 
vdi  ktee  ippt  ai  camem  quoque  pertinent, 
fHmfrefria  quidem  naturà  caro  eft  ,ftd  in 
imtnortalitatù  ptUgus  tranfnutata  fuit , 
qitemadmoium  ait  Apiftolm  ,  nhfrptum 
fuijfe,  qued  mortale  eft ,  à  vita.^intjr^ 
eunSa  ,  qn^  fecunditm  carntm  tune  ttffmi 
mermu  te  dfvinatn  &  immort jtcm  natu* 
rtm  eommHtât*  fimt,  &c.(jrcg.  m 
iirrknin,f§f.t3S,  &  *ih 
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h  comparaifon  qu'il  fait  d'une  goûte  de  YÎinigra  avec  llminàmté 
de  Jefus-ChriiljAnaftafc  Synaïte  (^j)  remarque  fort  judicieufcment 
que  fi  l'on  prenoit  toujours  à  la  rigueur  &  fans  examen  les  cxprcA 
fions  de  l'Ecriture  ôc  des  Pères,  on  toniberoit  dans  des  ubfurdités 
daneereofes  ;  flc  il  en  appocte  pour  preuve  la  compatailbn  que  Gk 
ici  »int  Grégoire  de  la  mer  fie  du  vmaîgxe  >  non  pour  confondre , 
dit-il,  ces  deux  chofes,  mais  pour  montrer  par  cet  exemple  la 
petitcflc  &  la  ba/Tefle  de  notre  nature ,  lorfqu'on  la  compare  à  la 
mer  infinie  &  inconiprchcnfible  de  la  Divinité ,  n'étant  nullement 
croyable  qu'il  ait  voulu  introduire  la  Goaiùnon  des  natures  en  Je< 
fiis-Chrifty  kû  qui  écrivant  coittKe  Eunomius  demande  à  cet  he- 
féfiarque»  queue  nature  de  Jelns-Quaft  a  été  fiappée  de  foufflets  î 
&  quelle  nature  eft  glorifiée  de  toute  éterniré  f  Voiià  la  diftin£lîon 
des  deux  natures  bien  marquée  par  ce  Pere,  fes  paroles  font 
claires  ôc  n'ont  ^as  befoin  d'explication.  Il  dit  nettemeat  que  les 
finifflets  fie  les  inpres  tombent  fur  la  nature  <felclsive  du»  laquelle 
le  Seigneur  habitoit ,  ôc  que  la  gloire  appartient  au  Sdgneur  oui 
ëtoit  environné  de  la  forme  d'efclave.  Anaftafe  Synaïte  conclut 
que  faint  Grégoire  s'étant  ainfi  expliqué ,  on  doit  croire  que  par  la 
Comparaifon  de  la  goûte  de  vinaigre  jettéc  dimb  la  mer,  il  n'a 
point  prétendu  établir  la  confiifion  des  natures  en*Jefus-Chriil , 
mats  leur  union  inirimc.  Saint  CydOe  (£>  d^AJeipid^le  dit  de» 


(  a  )  Qjiodfi  tsd  nudt  Scr.ptura  Ô"  Do- 
Oorum  vcrba  attendit ,  eùfque  ulla  difq^ui- 
foiMt  tr  examine  in  mmitat  &  femiciofu 
tèfimbtatet  ineiiat  opartu.  Et  toc  cou- 
fejlim  ex  allan  fafientijfmi  Qregtrù  tejli- 
T^Mio  flMMm  faci»m.  Ecce  Ha$urxm  no- 
J^m ,  ait  ,  m  guttam  actti  àivinitxtit 
ftla^o  commixtam  ejft.  At  tlarum  eft  om- 
mtkt  puttm  im  nmv  ii^Uhan  evanef- 
nrt  &  d^mVÊ  tfi  ,  mtfM  MM/iMf  fui 
tétihum  Cèdent  Si  i^ir  eneftuDvmM , 
eum  divinitatit  qutjt  tmmtnjo  man,  inaf- 
ftHahiie  effeClum  tJi  ;  naturà  auttm  fnâ 
divinîtatif  felagtu  ,vtc  fub  affeBum  ,  net 
fub  taÛwn  xmit  :  ommt  igitur  Chriâi  in 
$trru  cenverfuio  ,  &  aClio  nihil  eikiifiu- 
rit  quim  Mmtéffi*fKMdûm&  inanit  per- 
fuapo  ,  m  vrtu  ex  Vfrghtit  utero  ufqucad 
Afccnfionem  in  calot.  Divinuf  ergc  Gre~ 
goriut  mentionttn  fecit  jeUgi  &  ac(ii,noH 
mrtt  Iffat  confHmiint:  ftâ  M  tumfh  àU- 
fiit  êtmmitmm&fMrvitmmmt^» 
9m  tmm  ÈHjkin  &  memprekenf»  ilU  ii- 


Seque  enim  eredibile  efi  ,  tum  eonjufionem 
&  abolieiomem  uaturartim  in  Ckhfit  kurt^ 
ducert  voluiffe  qui  lutc  tuhnrtiu  Emomium 
feriltit  :  Qnxnam  ChiiAi  aatnra  in  pafCo> 
ne  colaphis  cxdiiur  ?  £t  tpat  ab  ztcrno 
glorifies nir  f  Planum  ftrro  t/t  ,  quid fibi 
veluerit  ij}e  Piter ,  licet  nuUa  intercédât 
interpretatio  :  ntmpe  injuritu  ilUu  réduit' 
dajfe  in  fervum  in  qu»  Domiaiu  hâHtMmt, 
gloritm  veto  tr  hmmmktDtÊiamim  fmttm 
fervm  tttretm^hat.  Gmikjee  Dotlvr  aflt- 
rat ,  camemque  frrvum  ,  aut  fcrmam  fervi 
apfellarit  ,  qua  tandem  ratione  dscere  po- 
twt  camem  evanuiSe  Ô"  cemmixtamfmfi 
inftar  guttet  in  vafio  ftlago^  haqmt  MMr 
ad  em^fufmtm,  fti'adjummttm  wmuttm 
decUraniam  tstentphmt  ^ffi  fpeliat.  Am- 
ftaHus  $ituïa,Hodegi ,  etif.  1 3 .  pag.  840. 
&S4i'  tom.  9.  n.Ll.  Pair. 

(  i  )  Mixtiontt  nomen  fofnerunt 
«mUSP  ttimUfimOi  Tatrei  ;fed  qvtia  mettmt 
te  dieit,ne  qus  rtnfujto  contigiffe  exifli» 
mttur  ,  mi  injlar  liqtudtrum  qute  inter  Jkr 

Mm»  titwwjfciwwr  ;  likrâ  ff  fat 


) 
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Pcres  en  gênerai ,  que  par  le  terme  de  mélange  ils  n'ont  voulu  (J0€ 
marquer  la  parfaite  union  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  di- 
vine. Une  autre  difficulté;  c'cil  qu'on  lit  dans  {a)  fàinc  Grégoire» 
que  J^»-Chrift  depuis  fim  aicenJRon  n'a  point  ccmfenré  les  pro- 
priétés de  la  chair  »  fie  que  la  natuie  humaine  en  Jefus-Chrift  s'eft 
changée  en  mieux ,  dtant  devenue  y  de  corruptible  incorruptible  » 
de  fragile  ftable  &  permanente,  de  temporelle  immortelle,  de 
corporelle  incorporelle.  Alais  Anallafe  Synaite  a  encore  répondu 
À  cette  {,b)  dimodtéf  fie  voir  premièrement  que  l'homme 
ayant  été  cxéé  au  commencement  inconupcible  fie  iniraoftel ,  eft 
devenu  par  le  péché  »  conuptible  fie  mortel  »  fujet  aux  travaux  fiç 
aux  larmes;  fecondement  que  le  Verbe  s'étant  feit  chair,  a  purifié 
le  coqp$  (^4  U  avoit  pris  ^    4éjiivré  de  toutes  les  infirmités  qu'il 


fnttu:  non  fie  illi  ftnftrnnt  ;  minimè  ■  frd 
tJ  voce  Junr  abttji ,  »um  fuiiiuiam  untu- 
tiem  rerum  mtcrjc  canvenitntium  ofitndtre 
/iuderent.  S.  Cyrillus  Alcxaadfinus  ,  lii. 
I,  tomtra  Nefterium , pag.  t  f .  r«m.  6. 

{a'\  Dodrinam  no/lram  non  (étUtntniftur 
£  AfoUtH*rit  )  qtuft  unigenitum  Deum  nm 
femper  Chrijlti'::  cj^i  dnjmut  ;  fed  ftmper 
quidtm  tft  Lhnjtiu  $um  ente  ,  tumfojt 
«Hcanutioms  diffo^fatUnan  ,  homo  vero , 
«tout  Mat  ilUm  «  wf «#  f^ta  ,ftd  i»  ftlo 
tlijfenfâtkuU  umftre.  Jwfiir  nUm  kmo 
fuit  ante  nttivitatem  ex  virgme  ,  nec  jm- 
fliiu  fojl  ejut  in  calot  reditum  ijrs  fu:.- 
tu  fnfrietattbuf  ptrjfverat  ;  n>xrri  ,  i>,- 
qmt  Aftfiolutfhtû  cognoviinui  lèciuxium 
cnnein  Chrimm  ;  M  mue  jam  wm  no- 
^nw.  Ntfur/MMl  mm^  Detu  in  forne 
Mfanùt ,  iâein*  etn  mmutat*  ttrman- 
fii  ;  fed  tfucniam  immutabilit  quidtmdivi- 
mitM  eft ,  humanitoj  verh  miuàiiiii 
ttrtk  iivimitat  ^idem  nmlUf  mnutiomMU 
obnoxia  efi,  mee  itttrim  etnvertitur.-ntm 
quod  fejtu  efi  nm  êêmihtit ,  &  quod  vu- 
imi  tjl  obtinere  non  pottfi.  At  verù  kuma- 
■4  nsnwa  m  Chrifto  mutatiMitm  in  melint 
fininir  ,  dttm  t  eMmtftibili  ,in  incorrttftibi- 
Um»  ifiust  fragiliftu  in  fi*tiUm  MptT'- 


ex  temfermea 
è  twforea  &  figurata  m  inctrfwtétm , 
tmllaque  fgwâ  expreffam 
Gregorhit,  mimUmittkm, 
»7o. 

(i)  Siaàverfarierwn  quifpiam  aihme 
rtffondtM  ;  etimH  t» f^ndorum  Patrum  nw* 
mire  quefiam  immlHMimNyJfcnMtn  aMrm»- 


profrittatibuj  humâm:  ,  noverit  imferitut 
d"  rudti  fe£l*riu3  fanfloi  Patret ,  non  fr» 
dtmfemfu ,  qii»ipli  Joicnt  ,  hujujmodi  lo^ 

Î'mendifmiHiiéU  t^urfoffejëd  longé  diverfo, 

tionit  expert  &  immortalit  ■•  atftt  ftctém 

fum  effèttus  ejl  corruptibtlit  ,  $iitnéiUt^ 
matent  concrttioni ,  mieritui  ,  variifqu0 
crufiaiibtu  ,  nifttttit ,  hbonbut  ,  lacry- 
mit ,  fomnoque  obnoxiuj  ;  divinum  igitw 
Ver  htm  etriftSkunn,  m^m^amnMjkm 

du  &  cjl.imitâtibtu  qut  es 
per  jeuMum  obngcrjnr.  Qujndo  igilur 
,iudis  dc'iicrtjH  afjereniem  ,  C  firijh  t  tii  nent 
Hcn  coiijlare  am^liuj  propr:eta$ièui  carnif^ 
fil  accift  kummuun  illam  ntuuram  à  Ckrijt» 
aJJUmpum ,  non  ampliut  fubjacere  illit  mo» 
Ufliu  ,  quig  torpori  nofiro  ex  peccato . 
nount  'fed  per  unionem  cum  aivinit'ite^O^, 
ter  reJkrreÛiomem  f^â  triduwn  f*£lam, 
fimO^fbHÊmCkryh  cerptu  in  meliiu  com- 
wuuMum ,  ae  reftnuumm  ejfe  ;  neque  jgm 
fri^ibtu  corporU  amàithmihtu  &  afiÙh* 
ntbiu  fukdi.  Non  enim  tmpliiuefi  mortit 
&  corruftimitrafâx ,non  mutationit  ynoa 
Uborif  ac  molefilarum  ,  neque  egffiatit , 
fed  trtnfnuuâttm  ejl  ex  m«rt*litatt  m  im- 
marialitatem ,  en  corruptiont  in  inconup- 
ihiffim  ,  &ç.  • . .  ^gHm  fsHOi  P^iret  fiii 
&  mhtiuii  Chtyh  cerftu  Util  fnfiritta^. 
tAm  earere  tradunt ,  qu^  ex  ptccato  exii- 
terunt ,  non  illit ,  quas  initia  treaiionii  fu* 
hûbuit  Adamus  à  Deo  conditut.  Sic  nimi- 
rm  ftmClorum  Patrum  diQa  ^ccifi  debtnt^ 

AflaLHodegi,  (»p.  13.  p*x.  S40b  tmi 
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EVËSQUE  DE  NYSSE,^e:  ^bt 
Wftât  concnâées  par  le  péché;  troHiémement ,  que  quand fiâat 
Grégoire  cnfeigne  que  la  chair  de  Jefiis-Ghtift  n'a  plus  les  prô« 

Î>rictds  de  la  chair  huimîne,  i!  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  que 
a  nature  humaine  dans  Jefus-Chrift  n'cft  plus  fujcttc  aux  foiblefles 
6c  aux  infirmités  aufquelles  nos  corps  ont  été  alTujenis  par  le  pé* 
ché ,  6c  aue  par  fumon'avec  ta  Divinité ,  6c  par  la  léfiinraon  qui 
s'eft  faite  le  troifiéme  jour,  le  très-làint  corps  de  Jcfiis-Chrift  a  e'té 
changé  en  mieux  ôc  réformé,  n'étant  plus  mortel  ni  corruptible; 
mais  changé  de  la  mortalité  à  l'immortalité,  de  la  corruption  en 
Imcorruption. Cette folution  d' Anaftafc  Synaïte  cft  d'autant  mieux 
fondée,  que  faint  Grégoire  enfeigne  en  pIuHeurs  endroits  que 
Jefus-Chnft  (a)  a  confecvé  les  propriétés  on  ccNrps  humain  après 
fa  réfurredion ,  6c  même  apièauMi  afcenfton  {(>).  Comme  il  en 
Jefus-Chrift  deux  natures,  il  y  a  auiTi  deux  volontés ,  fc)  l'une 
humaine  par  laquelle  il  appréhendoit  les  tourmens;  l'autre  divine 

3ui  lui  eâ  commune  avec  fon  pere  à  caufe  de  fa  Divinité  ;  mais 
n'y  a  en -lui  qu'une  peribnne  :  car  les  Gu^otiques  «i*ont  (d)  jamais 
reconnu  deux  Chrifts  ni  deux  Seigneurs ,  comme  (  e  )  Eunomius 
les  en  accuibit.  Les  .Apoiljqaxiftes  guî  ccoyoiept  (/)  un  Verbe 


(  «  )  Slui  d.xit  :  Sfiritus  tjt  Deat ,  idem 
ipp  êit  ad  dtfcifuloi  fuai  :  pitlpitie  ntt  ;  ut 
êJfenÀ.Tr  ijM.-j  f^i'^ahiii:  qUiJetn  ejl  i...m..r..i 
n.\tjr.i ,  incii'.trecijb^n  antem  dnimt.-.! . 
Gt..>?.:.-.us  ,  Lb.  \  i.  advtisùs  Eunimium, 
relMiu  in  uCliont  dtcima  ftxta  gtntrain 
Synedl ,  tm.  <.  CmcJ.  Labb.  pag.  817. 

y  jjjirf  fro  nohit  fMfu  tfl  kemo  ,  it 
thm^t  unistnituj  ,qu»  no/ fruires  r^eiat 
J'uct  ,fe  homincm  aÀ  vetuw  Panem  a.idu- 
ctt ,  ut  ftr  ftipfum  emnti  cognatçt  fititm 
irahat,  ne  po^t  Hli$  ttmfl.ùt  objiti,fmi 
.M  {KiMr{ir«  du  mm  fimt ,  ador»vtr  nt. 
Gngor.  «r«r.  i.  4»  nfrnnàimt ,  p^g. 
Sji. 

(  c  )  Ferflextm  adti  ftrmeuii  hujus  am- 
b:^U.tatcm  cx^iicare  tjniurrirnrdj  potffit 
vtra  myjierii  cmfeffio  ,  quod  ntmft  fajpo- 
um  quidem  fimSiartf  kttnuuut  tmbtdl- 
Mtnu  tfi  ;  ficut  eHMHj  iUt  Dmmhmt ,  ffi- 
.Htmm  fremftum  eft ,  cmitm  tmrm  inpr- 
rnam.  Sufférrtvtro  tandtm  ex  à  fftnfatw 
ne  fajponem ,  divini  confilH  aiqut  v^rtuiu 
tft.  ^ticn  .-.m  ig  iiir  .■AiatJlhumAtiavoht^' 
nu ,  alta  veri  drvtna  ,  ftu  frofriat  fiii 
fieii  mfamitmt  mjjfrar  ,  UqtOtm  fttâei^ 
m  htmo,  jms  uumrm  h^rmiuti  cM^mmt; 
fii^mmgH  veri  fofitrwa  vtrba  ,  fiuhu  Cm- 

Tmt  y  ni,  ^ 


tikt  fÊtàm  hmméaum,  fropttr [ûluscm  k>- 
minum  ra$am  hêherivah.  Nam  emn,incm 
Non  mea  ,  hwnattjtn  h. s  vtrb:i  f^mjica- 
vit  ;  càm  <mstm  fuùjunxa  ,  Tua  ,  teiijun- 
dionem  dtviuitaiu  fax  cum  Pâtre  denih- 
iovitt  tu  fua  tuUla  ^  vtiutuatie  digt' 
rtiuim  «é  ctnmmmwum  nattirm.  Gfcg.  «• 
éuttirrketkt,  fég,  M3.  itou  kuegir 
refertur  in  Concilia  VoMeraïunfi  fmk  J/lmt- 

tino  friino  ,  ailione  qumt.i  ,  f't^.  »^0.  Ô" 
191.  &  'It  Efifitia  AgathoHU  Pafm  ad  Im^ 
ftr.xtoret,  fag»        um,f*  CiacUimm 

Labb. 

(d)  Itiiju  t  ai M«oi  Tnrmt  (  AQ.  xi 
V.  56.  )  Quia  &  Dominum  cum,  &  Chri- 
ûum  ftcit  Deus,  huncjcfum  «{uem  vos 
cnicifixi(lis.Hoc  autem  itadicimtu,non  quod 
dMoj  Chrifttt  vtl  Dommu  m  wm  Cbrt^l 
ferfna  ceMj^khmmj&'e.  Gng*  AiMrir.  f, , 

167. &  î6>«. 

(e)  Sequtnt  aceufatio fimUe  aèfmrdmm 
h.thtt  ,  (iu'js  enirn  QhrtÛos  &  uuoi  Dominst 
duere  noi  tnjimuUvit  (  LHnomtui;  )  non  i» 
mafirit  fcriptù  accufationrm  injlititem  ,  fti 
ai  arhtrium  ff  fm  jwrt  mâtdMio  Mens, 
Gregor.  tri».  4.  «tm»  Biwwiiiib  ,  fag, 

(  /)  Qui  AfMinartJ  dogmatibut  faven». 


4oa  S  A  I  N  T   G  R  E  G  O  I  R  E, 

•  charnel ,  un  Fils  de  l'homme  Créateur  des  (Idcles ,  6c  une  Dîvi- 
nité  mortelle,  accufoicnt  aufFi  quelques  Catlioliques  d'admettre 
deux  Fils  en  Jefus-Clirifl  f  1  un  par  nature ,  ôc  un  autre  qui  avoic 
leçt  cette  qualité  dans  le  tems  jpar^idoptioiiï  &  fous  ptétexte  dif 
^oppofer  à  cette  errear^  ils  dtablifToient  la  leur  propre.  Saint  Gré- 
goire déclare  qu'il  ignore  qui  étoient  ceux  à  qui  les  ApoUînariflcs 
atrribuoient  cette  doclrine ,  &  affure  qu'il  n'a  jamais  oiii  dire  que 
perfonne  en  ait  enseigné  une  feniblable  dans  rEglife.  Ilrcconnoît 
que  les  deux  natures  font  tellement  unies  en  une  même  perfonne 
en  Jefiis-Chrift,  qu'il  y  a  communication  d'idiomes  ou  de  pro- 
^ziebés.dc  l'une  à  l'autre;  enibrteque  l'on  attribue  (^)  à  l'homme 
ce  qui  efl  à  Dieu,  &  à  Dieu  ce  qui  eft  à  l  liomme,  &  que  l'on  dit, 
le  S^ncur  de  ploirc  a  ctc  crucilic  ,  il  a  fouffcrt ,  il  a  été  perce  de 
doux  blelTé  ù  une  lance  y  &(.  que  celui  qui  eâ  adoïc  ae  toutes 
les  créatuces  eft  appellé  Jefus. 
Sur  le  libre  VI.Entr'autrcs  privilèges  nous  avons  celui  delaHberté  qa*on  peut 
bioe.  définir  (If)  une  puiflance  maitrefle  d'elle-même,  qui  n'eft  afiujettîe 
à  l'empire  de  perfonne,  qui  n'eft  lice  par  aucune  nécefïîté,  maïs 
qui  fe  détermine  très-librement  à  ce  c^ue  bon  lui  fcmble.  Dieu  en 
créant  (  r  )  la  nature  raifonnable ,  luî  a  donné  le  libre  arbitre  avec 


M:re  emMmur,  canéU  Verlmm  ,  atque 
.fteutmm  etniitortm  komin.t  fi'utm  ,  tf 
mutaïtm  fiîit  dt.uicm  f.u.cntiJ.  Trcft~ 
0Mml  ewffn  fan^jtum  tjuih:.fdani  m  mthrlica 
Recltjiit  duoj  Jdm  ii.L.:,ii-.i-'  m  J'yw..fe  , 
MUNI»  ^dtm  ftcundiim  naiuram  ,  altc- 
ntm  mmitm fectmdUm  adoptimiem  fijltà  ae~ 
^m^iHtn  :  ntfcto  k  «M  tMi*  tmdititttt,  MU 
KHm  qitA^trJlna  m0âmtt  :  MmAun  tmim 
cor^mvi  (jUi  tiiha  tffurirtt,  Vci  mn:tjrtten 
^iMniam  tft^tn  fre^onenttt  advtifum  nos 
tM^tm  «  ««r  M  f  M<i  vidtntMT  tait  fiagi- 
$hm  imfitgluirt ,  fm4t  tfàUmu  eorroîo- 
rmt  :  hmm  tfiuttut  in  Christ  ftrfeût», 
fi  :at  tibi  in  mcntem  injtcerit  Spm'fUf  fa»' 
clns ,  eoutn  otfjJÎMiet  àm^utti ,  qui  qma- 
jTMnt  adxerjùm  moi  on^JîcNt  J ,  &  pet  fuj- 
dent  f./  qfi  fw  cêlmmuiam  k<xc  Ecclejùt 
'  '  Dti  cTtmiKi  vtrnM  ,  «rfbm  Ig^nnii  atmd 
ChriJ},MM  tgi  d^ntutqHtfTMaietri.GTe- 
goT.  cffi.  ai  TtuffMam  emara  Aflli- 
tuirtvi ,  67-.  &  67p. 

(  4  )  Profstr  exadam  UMionem  ajfumftt 
ttrnU  &  t^êmtniU  divinitaiu  communi- 
€ûiam'y&  nouai  âaum  uamèm»,  it»  m 
kmumm»  «r  divin»,  &  iÊvimm  **  Aiumm 


Dominiu  ghri»  à  Paulo  vtcatmr  ,  &  iiit 
qui  ab  9timi  crcMSr»ettl^imm  ,  ten^briHft 
&  inftrnaritm  édarëntr ,  J^tuwmiiutHir, 
Hit  tnim  vtra  individmequf.  mmk  dtclara- 

tur  ,  ex  ta  quo.i  &  inejfthilit  glaria  iifi- 
Hir4t:f  F./;/  apptlUliont  di/tgnetur  :  cùm 
omnii  foro  cenfteatmr  lût  lin^ua  ,  quia  D«- 
nOntU  JtfHt-ChriJiM  imglma  tft  Dti  Pé- 
trit t  ita  Mt  qui  tmeif  tormfmta  fit  pàfiu 
&  chvJ  confxiu  &  Isticrâ  vulHtTAtiu , 
û  TmIo  gloTix  Dcmnttu  ajftlletur.  Creg. 
in  epj}.  a  i  Thcopkilum  cutur*  AfMiHéra»^ 
pag.  607.  &  é^i. 

(i)  Inter  cetera  efi  in  noiU  liieruu\ 

)[M  tutUÂ  autffitâtit  Ugt  tenetwr ,  md- 
hu  £(  maima  déminants  jug»  fuhjeCla  , 
fei  qux  judicio  cerrc  (T  hl-ery.i.i:  qu.d  vult 
eligtt.  Lfi  enimvirtui  fus  f^-jntit  ,  nulhus 
imftrio  mancifata.  ^tcd  auicm  a  nectjfita- 
te  quéd^m  violentiavt  (ogtinr ,  virtutt  csjh 
fentaneum  eft  nsquit.  Qngl>T.4t  Of^ci» 
komiitit ,  pag.  16.  d'Sr» 

(  c  ]  Quon:am  quMcumqne  Dent  faek 

viiii  bina  funt  (  omnia  tn;m  fe.it  im  fa- 
f$etui*i)  dédit  matur*  rationii  farticipi 
grëtiam  ut  fit  fuijnrit ,  &  addJdit  fâfûl- 
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EVE  s  QU  E  DE  N  YSSB,&c:  4©^ 

la  puifTance  de  connoître  ù  bien  èc  6c  s'y  porter ,  afin  qu'elle  pra* 
tiquât  la  vertu  avec  libeité  de  fans  contrainte.  H  a  mis  (a)  dans  la 
nature  même  de  cette  créature  fiûte  à  ibn  image ,  la  matière  de 

toutes  fortes  de  biens ,  &  des  fccours  pour  la  pratique  de  la  vertu  , 
aHn  que  la  vertu  ne  nous  vienne  pas  du  dehors  ,  mais  qu'il  foit  en 
notre  pouvoir  U  avoirccque  nous  voulons  en  le  tirant  de  notre 
fond  de  de  notre  nature:  c'e(^  pour  cela  que  Jefiis-Chrift  dit  dans 
l'Evangile  :  Le  Royaume  de  Dieu  efï  au-àedam  de  vous^  &  encore: 
Quiconque  demande  ,  reçoit  j  celui  qui  clierche ,  trouve  :  On  ouvrira  à 
jce/ui  qui  frappe  ;  cnfortc  que  nous  avons  le  pouvoir  &  de  recevoir 
ce  que  nous  defirons,  ôc  d'entrer  où  nous  fouhaitons  fuivant  notre 
libre  arbitre.  La  preuve  de  notre  libre  arbitre  ^  c^eft  que  tout  >  (bit 
bien  foit  mal,  depmid  de  notre  volonté;  6c  que  Dieu  en  exami- 
nant avec  équité  tout  ce  que  nous  avons  îak  ou  projetté,  rend  à 
chacun  fclon  fes  ocuvre5.  La  vie  éternelle  cft  pour  ceux  qui  pcr(e-< 
verant  dans  les  bonnes  oeuvres  cherchent  la  gloire  ôc  l'honneur  ; 
la  colère  ôc  l'afBiâion  pour  ceux  qui  n'obéï£nt  pas  à  la  vérité  ôc 
fe  livrent  à  llnjiiiBce.  Tout  vice  8c  toute  corruption  (  ^  )  de  Tame 
^e  confifteqne  dans  la  privation  du  bien^  n'ayant  pas  de  propre 


/u  :tm  hahcret  id  qtui  tft  in  noftra  foiejfdte, 
non  ejjict  tontim  coAClum  O"  involunia- 
rium ,  Jed  rtiïc  J.  c'.unf  e£et-elciiicnis  & 
Jibtri  arbitra.  OfCg.  koMuIf  \.  i» 
lOmtic.       .  4?ï. 

Ç  a  )  Is  qmjmxt»  ftti  imaginnn  hominim 
ftcit  ,  omnium  bonerum  wateriat  ,  ntque 
juhjt.lia  nututêt  fui  Qferu  dcfofuit ,  ut 
mttlla  rei  bina  atqut  hontfia  txtrinjn  ki 
in  Hot  fe  ingtrat  tj"  infinutt  ^  fid  im  J>»- 
tifiate  Mfirû  fit  f  (U  habtmmt  fiui  vt- 
Jimmt,  tmmMmtxetUg  ^udm  ftmuia 

ex  ttarara  fûtium  trcmmej   Qujmo- 

^rem  Dtminut  alictAi  dtcit  4i  auditircs: 
Reçnum  Dei  intra  vo«  eft  ,  &  quicumque 
peut  accipit ,  &  qui  quxrit  învenit ,  & 
foUuiti'aperietur;  ut  &  aeeifienJU  fui 
étpdentur  ,  tf  invtnitnài  quod  ^ugratur, 
^  Httroetmdi  qui  cupiamut ,  ftntt  nos  f»- 
ttflas fit ,  Ô"  a  ncflro  pendtjt  arbitrio  cum 
vilimut.  .  .  Ex  hit  auiem  libéra  ^  flena  , 
f:iii!in.-u]uc  patjl.u  ,  qM/im  in  natura  Domi- 
niii  n.::mx  f.ibricaïuf  tft  ,  aftrti  demon- 
fir.uur  Vroftmk,  fHod  otntlitt  fivt  hotu, 
fivt  mala  fint ,  tx  noflra  libéra  voluntâte 
iependnt  :  dr  quùd  divinum  judicium  in- 
ccrrup;.:  j.t^.i.it((  fcr.icnti.i  fcqucr.i  ta  ,  quét 
juxca  profçfiiumnofirum  commiffa  acdefi- 


ipfe  forte  fr^fiiterit  :  hit  qttidem,  qui  ut  int 
quit  Afojlolus  fftrfnjtrantei  in  iono  oftrt 
gltritm  .&  Amornn  fiummt ,  vitam  tt-tr^ 
MiiMi  .*  lit  vtri  qui  vtriiati  m*  aittmff* 
rtaitifed  injiifiitiM  martm  gtrum ,  irtun  O* 
affiQienent  ,  6"  omnia  qtuKUmq/tt 
ni.na  ad  actrham  tf  trifitm  ftrtmtnt  r#. 
n  ;  Gregor.  «TAT.  ^,it  htêt^mJL 

j".!;.  8«4.  &  S05. 

(i)  Vit:Hm  omne  itnprobUat  inbenl 
frivtttitae  fuam  habtt  form^m  &  eharadl' 
rem  ,  àm  per  ft  nor  fit  ,  neqtte  confiderttwr 
in  to  qnod  îtn'if  '':;!'!:rr:  c:i.n:  }r.,ilarn  fer 
fefi'.uin  efi  exil  a  /.<'  ir.:»«  j,:<.:nt  eiiiltonem; 
fed  ita  dcnowiHoiur  ex  co  qucd  non fit  banum. 
Quod  nuttm  om  efi  mn  ccnfifiit.  Ejut  aum 
ttm  quoi  nom  tttpftit  cpifex ,  non  tft  quà 
tft  ofifex  etrum  qux  cottfiftunt.  Mahrum 
er^o  caufa  non  tft  Dent ,  qui  tft  crtuor^ 
r'jtflir  ec'tim  qua  fttnt  ,  non  eortim  qu» 
nonfunt .  qui  vifurn  tft  fabricaïut ,  non  aU" 
ttm  cacitatem  :  qui  virtnttm  jtiikavit  i 
Mn  9«x  frtvMtimemj  hum  tltÙitmit  fn^ 
nth  tijecto  htmmmfiit  »  ntqmiett  virm» 
vttim  df  t^unr  :  non  violtntj  tUcui  nccfjfta^ 
ti  ,  ut  fibi  vidtrttur  humanam  fuijtingtnt . 
naiuram  ,  tanqudm  vas  aliqued  aiiiwatuM 
ittvitum  ad  bonum  aitralieai.  Gregor.  çrsi, 
Cmcktt,  €»P,1' t*g' A''^- tr  491. 
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fubfiftince  ;  le  malrfadc  principe  &  d'origine  que  dansMe£lîoil 
de  la  volonté,  il  n'eft  nommé  mal  que  parce  qu'il  n'eft  pas  bien: 
or  ce  qui  n'eft  point  ne  fublifte  pas ,  d'où  vient  qu'on  ne  peut  pas 
dire  que  Dieu  ibic  auteur  du  mal  >  puifqu'il  n'eft  créateur  que  des 
choies  qui  ont  un  ètrt  flcime  fbbftance  véritable  y  non  de  celles 
qui  n*en  ont  point.  Il  a  cséé  la  vue»  mais  il  n'a  pas  ciéé  l'aveugle* 
ment.  Il  a  propofiS  h-vettUy.  mais  non  pas  le  vice  qui  eneft  la  pri- 
vation. Il  a  pconûs  récompenfe  à  ceux  qui  embrafleroient  la  vertu 

{)ar  une  éledîon  libre  &  fans  violence ,  n'ayant  pas  voulu  rendre 
'homme  vertueux  maigre  lui.  Ainfi  la  volonté  de  Dieu  n'eft  pas 
la  caoiè  (  a  )  que  les  uns  (ont  (àuvés,  flc  oue  les  autres  periflênt  : 
■utrement  il  faudroit  lui  attdbuer  la  peite  desm^cbans;  mais  il  faut 
dire  que  le  faiut  des  bons  vient  de  ce  qu'ils  ont  reçu  la  parole  de 
Dieu  par  une  librc'volonté.  C'cfl  le  propre  '  b)  du  dcnion  qui  dès 
le  conmiencement  du  monde  a  ctc  Uonucide ,  d  oblerver  les  dé- 
marches de Phomme  pcMir  hii  nuire  ;  mais  quelques  violentes  que 
ibientiès  attaques,  l'homme  foutcnu  delagrace  de  Dieu  leste* 
pouffera:  carie  falut  vient  gramitement  aux  hommes  de  la  pait 
du  Seigneur:  c'eft  par  fa  grâce  feule  qu'il  les  fauve,  non  e-i  vertu 
d'aucune  des  aâions  de  juftice  qu'ils  aycnt  faites ,  car  il  eft  écrit 
vtKS  les  Jauverez po$ir  rien;  c'eft  pourquoi  (c)  quand  David  dit 
dans  le  Pfeaume  loS:  Lùêuz  te  Seignettr  ^  parce  au  il  efi  bon  y  farce 
^ue  fa  mifericorde  efi étemelle,  il  nous  ordonne  <K  glotifier  Dieu  à 
caufe  de  fa  feule  bonté,  &  nous  fait  connoître  que  tout  le  bien 
que  nous  fàifons  vient  de  la  grâce  &  de  la  bonté  de  Dieu ,  fans 
aucun  mérite  de  notre  part.  La  raifon  pour  lac^elle  nous  deman« 
éons  (  </)  à  Dieu  dans  l'otaiion  dominicale  quilnoasinlpire  doi» 


(  «  )  Ntque  en'm  divim  volunt**  in 
câufa  tjf  p  eur  alii fslvtnrtir ,  aiii  vtii  ft- 
rtMt  :  éUMfmm  sd  HUm  voltmtMem  tan- 

ÎiMW  ai  cmfim  ,  harum  ftrdith  refrren- 
a  tffct  ;  fci  es  libéra  voUmtatt  fufeifitih- 
num  verium  Dei .  ali«t  fahrari ptMÊtmgit. 
(ircgor.  in  a>:riri  kci:co  aàmif,  AfoUima- 
rtm,  fjg.  191.  à"  iy<5. 

{b)  Optu  ejl  ejiu  f  «i  âb  iuitio  ktmttiia 
Ait  aifervare  falcaneum  hommit:  M  tnim 
Uett  hoftit  imfrejjio  gravit  fit ,  rtftllttur 
ïamtn  bénéficia  auxiln  tt$i  (  Ve:;)  nain  ^ra- 
lii  hoininibutfaftu  à  te  venit ,  non  ex  epe- 
rihuj  mjlitite  ,  ftd  ex [oU  tua  ^ratia  :  fro 
uihiU  tnim  fûlvot  faciit  iliu.  GKgor.  /n 
f fol.  cap.  14.  pag.  34?. 


quon:am  m  f.vfuium  miferu  o>  dt*  tj:u.  Cc»- 
jtjpanit  ttemint  gratiarum  aQicHem  ,  non 
tutdam  laudtim  divinitru'n  fromtnttationtm 
inrell  rent  ;  nam  ebfoiun  iotvtaitm  Deum 
glorifiiire  jubet ,  h«c  videlicetfignificaiiSf 
quod  <jii:d  hK>ni  &  fjlutit  à  Deo  mortatibas 
viitit ,  iduiiivfrjiun  ventrit  ffAtiJ  à"  bo- 
niiate  tUiut  ,  cùm  rn  nobit  nitiU  ejut  *cm~ 

pitwM  tm^ikimp»,  Grt^.  te  FfÛ.  eof^, 

pag.  tyv. 

\d)  Sed  r'M.irr  precammm  a  Dm  Imim 

ncbu  ar.jin:  o'  'ftum  contiMgai  ?  quiain- 
frma  *i  honum  t/t  hitmana  >t.i.'»>  j,  pop.ea- 
quéim  f.inil  j  f/'  t  .t.cjliatem  eurrvtia  cji  • 
non  c'K.m  .tafiiiiii  a  m*lo  rmtîtt  ad  liOMttm. 
hjTTs  revt.'t:tur,  ut  à  bsHo  ud  malmm  ac^ 
(e£k. ....  Uurea  fiun  ai  mabm  {MilM 
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te  cotur  une  bonne  réfolution ,  c'eft  que  notre  nature  eft  trop 
foible  pour  le  bien  depuis  qu'elle  a  été  blefTée  par  le  pechc  :  de 
ibrte  qu'il  ne  lui  cù  plus  maintenant  fi  facile  de  retourner  du  mal 
au  bien,  qui!  lui  étoit  au  commencement  de  fe  porter  du  bien 
au  mal  L'homme  pour  fiJic  le  mal  n*a  pas  befbîn  cfaififtance ,  ik 
volonté  y  étant  pouflfée  par  le  pech^  ;  mais  peur  fe  tourner  au 
bien,  elle  a  befoin  du  fecours  de  Dieu,  qui  l'aide  &  qui  luifafTe 
accomplir  ce  qu'elle  défiroit  de  faire.  Dire  (  0  )  à  Dieu ,  que  votre 
ntm  foit  fanûifié j  c'eH  lui  dire  :  faites  que  parle  moyen  de  votre 
proteâicn  &  de  votre  divin  iècouiSj  je  devienne  irrépréhenfible^ 
jufteêCfcligieuKi  que  jem'abftienne  de  tonte  mauvaife  aÛioii> 
que  je  ne  diièmn  qui  ne  foit  véritable  ;  que  je  ne  fà/Fe  rien  qui 
ne  foit  juûe  ;  que  je  marche  dans  la  droite  fimplicité  ;  que  la  tcm- 

Eerance  foit  ma  lumière,  l'intégrité  mcn  crntiv.ent,  lafagefle  ôc 
i  prudence  toute  ma  beauté  ;  que  j'afpire  aux  biens  céieiles  en 
m^nfiutt  les  teoefires;  &  que  partout  f  éclate  par  une  conduite 
toute  angelique.  Dieu  ne  peut  être  glorifié  par  un  homme,  que 
quand  fes  oeuvres  vertueufes  rendent  témoignage  que  la  PuifTance 
divine  eft  la  caufe  des  biens.  A  moins  (  b  )  que  fa  venu  vi\  iliante 
ne  pjrenne  un  empire  fur  nous  ,  nous  ne  pouvons  nous  délivrer 
du  pouvKÛr  de  k  nature  corrompue  >  ni  f  éviter.  La  grâce  (  r  )  de 
Dieu  ne  peut  fe  trouver  fouvent  dans  le  coeur  de  ceux  qui  fuient 
le  falut,  &  la  force  de  la  vertu  de  l'homme  ,quand  il  eft  deftitué 
de  la  grâce,  ne  lui  fuffit  pas  pour  arriver  à  une  vie  parfaite.  Si  le 
fieigneur  ^  xiit  le  l'rophete  ,  ne  bâtit  la  maifon  &  ne  sarde  la  \  i  I  - 


ac  vitiian  iis  nelii  ruit  af>f:et:tut ,  tien  oftit 
tji  aijutort  ;  j»"//* '  vriuattite  nij/fra  vt- 
lujitate  feifjam  ultra  f  trjUUntt  s  fi 
m  mtliùs  intUnetit Jr«  ,  Deo  e^ut  cj}  ,  oui 
Jiuhum  à"  dtjidtnitm  td  ofnt  ftiduL^i. 
Crtg.  oral.  4.  it  arMioM  dtmumua  »fsg. 
74*.  &  74Î- 

(*)  Qj*' cratlorjt  dkit  :  "^ardihce 
Cor  Bomen  tuutn  t  viverborum  hxc  omi  : 
matitii  najrtfiâh  ntqtit  aijumento  ft.im 
irreprehnfiUlit  ,  &  HioUf/ttmt ,  pifiuj  , 
fiut  :  ahjiintam  Â  wm^  maté  faemori  : 
Uqtii-es  id  i^uoJ  ■verum ,  f^cieni  qiitd  jti- 
Jlum  fit  ,  iH  rcQ.ludint  an.tnluni  ,  leirf  t- 
rantid  Mufirit ,  intcgritutt  c>eicrr.  1 1 ,  /c- 
pcntii  âêqtK  firtuUntiâvrn^ttu  ;  jdjuicra 
«rp-rant ,  ttrrtna  itffieitns ,  ittfiiiutit  ^n- 
T  :r.r  i!.i> (lient.  lUc  O"  tjufmtii 
kxcvtt  k*ç  ^cc.iio  cont.iut ,  qiut  ^tr'tKêi' 


tlsr.em  âd  Vetun  dicit  :  Sanftificftur  no- 
mi-Ti  tuiim.  Son  tntr}  aUtzr  fcr  kcminen^ 
ttttu  ghr.f  i  .^n  y-!cp  .  >:.Ji  \  itt:is  ejut  tt- 
fttiur ,  àivitutni  fottnttam  aniut  v.rnutm 
t£e  ttmfam  hmtrmt,  Gfegor.  trau  i»- 

(      Non  aliter  fraVKm  twruftionit 
t(Jln:n»  ixutrt  atque  tffugue  fcicnirtu  , 
H  fi  r.t  fca  virtui  ittvittm  in  nohii  iiifft- 
rium  ftijcfftrit.  Qttgi  iiii-  ftig-  7  î 

(c)  Dv'  ^ratiM  i»4>lhHU  quifttlutet» 
fugiitr.t ,  non  fotrfi  frt^fmm  adfft ,  Ae- 
rmnit  vtro  v.nutij  vit  ftr  fé  Mtifi.-^cit  sd- 
I  anirror  giuttia  tsftritt  ,  »d  v.ta  fcrrtsahf 
I  abfiilutam  em:l!endn.S.ft  Duniinus  .lÀ  fu.:- 

ivtr.t  dovium  &  tufladtcrii  civittutm  ,  tm 
vanutn  ïuborAveruttt ,        méficéim  MMb»' 


SAINT  GREGOIKE; 


Sorb&ûite 


en  vain  ont  travailld  ceux  qui  l'ont  bâtie.  On  nous  fait  un  crime  ^ 
difoit  faint  Grégoire ,  de  ce  que  la  foi  {a)  ne  fc  fait  pas  embraflcr 
de  tous  les  hommes ,  &  il  fcniblc  qu'on  veuille  en  re;errer  la  faute 
fur  Dieu ,  comme  s'il  ne  pouvoit  pas  ou  ne  vouloit  pas  la  donner 
à  tous.  A  quoi  il  répond  que  ce  reprochepourroit  avoir  lieu,  fi  k 
fbï  étolt  donnée  aux  hommes  par  la  votonté  de  Dieu ,  enfbrte 
que  les  unsfliflent  appellés  Ôc  les  autres  exclus  de  la  vocadon^ 
parce  que  Dieu  l'auroit  ainfi  ordonné;  mais,  ajoutc-t-il,  il  n'en 
ieft  pas  ain(i.  Dieu  appelle  généralement  tous  les  hommes  à  la  foi , 
iàns  dîAinclion  de  condition >  d'âge >  ni  de  nation:  ainfi  ce  re- 
proche eft  mal  fondé.  Dieu  ayant  laifTtf  aux  hottnaa  la  Ùbercéy 
ceux  qui  ontiéfifté  à  la  grâce  de  la  vocation  doivent  s'en  pren- 
dre à  cux-mômes.  Il  s'objedc  que  Dieu  pouvoit,  s'il  avoir 
voulu,  attirer  à  la  foi  ccux-nicincs  qui  rcfiftoicnr,  &  les  contrain- 
dre de  l'cmbrafler.  Cela  ne  le  pouvoit ,  répond-il ,  fans  détruir« 
leur  liberté  :  d'où  il  conclut  que  fi  tout  le  monde  n'a  pas  !a  foi  » 
on  ne  doit  pas  en  rejetter  la  faute  fur  Dieu ,  mais  fur  lamauvaifc 
difpoficion  de  ceux  qui  écoutent  la  piédicaMon  de  la  parole  dta» 
vinc. 

VII.  On  voyoit  du  tems  de  (àint  Grégoire  un  certain  livre 
apocryphe  qui  cncroit  dans  un  alTez  longdétsûl  delanaidànce  ôç 


(  4  )  Criminantur  qucd  Jidès  non  ftr  om- 
tttJ  ftrvaiat  hominei.  Lur  tandem,iHquiunt , 
ad  cmnts  venu  gratta  ^^ftà  cism  aliqiti 

fo  mwn  qui  défunt ,  râm  MUDttu  Mlut- 
rit  otnntbut  abundc  imftrtire  beneficium , 
aut  umHin  'o  ito»  fotucrif  ?  Oittrum  quidtm 
neutrum  rcfrthcnjîont  cattt  :  neque  nim 
Ptocntvtttit  qmd  bçmum  noluerit ,  neqtu 
fwwf  m«  foimâii.  Si  trgo  ahqttod  hmun  eft 
fdtit  eiir ,  inquiunt ,  nom  adtnmttvenit 
' gratia  ?  Âtque  fi  hxc  quidtm  in  ih  qnx 
difirrui  a  nol.s  ajîriierenu.r  ,  qutd  à  divina 
voluntate  ktmitubtu  difiributrttttr fiiti,  Ut- 
fêttqmoi  alii  qmidem  vuctnmtmr  ^  tmnH 
«MM  <|hM  tiftrttt  VKétimU  :  tppcr- 
MM^  hmjt^moii  rcprthenfie  ohjictreturmy- 
fterio.  Si  Jimtm  puriter  ad  omms  frcctdit 
vwa/io  ,  lui  autontattm ,  nrc  letattm  ,  nc- 
qut  gentium  iifcirneiu  difftrentiant.  Nam 
qui  in  univtrfitattm  Ubcram  habtbat  fo- 
ftêâttm  ,  f refier  fmmmum  iu  homina  ho- 
ncrem  dimijit  ttiam  atiquid  in  noftra  fote- 
ftate ,  ctÊfiu  mmfquifqMe  ntflrum  felus  tft 
Dominut,  Hof  autemcfl  Ithrri  nrh-.trii  U-^ 
btré  tltfli*  fiM  liêijici«t^mi^ft$ijnrif 


ejl  in  liimatt  mtntU  tr  eegitatiwit  fita- 

ItJ^ue  ;«  eot  qui  ad  fiicm  addufîi  ncn  funr, 
cr.imnatio  mulio  ju^ïiiu  trmsftrri  queJ!  , 


Ncqugtnim  ciim  Vctrtu  in  imtio  i'eroum 
pr.iJ:i.tJfc-t  in  freqiuntijjinhi  /udroriêm  eon~ 
ctont,  &  tria  mllia  fintul [idem  accepijfeite, 
a  qm  non  crtiiierunt ,  cum  pluret  tjfent  Hl 
qui  trtiiitrant ,  «m  Af^tlum  «m^m  roif. 
tultrmtt ,  quoi  mn  mdidtrunt.  Neque 
tnim  par  erat ,  ut  gratta  in  commune  pro~ 
pejita  ,  it  qui  voluntariè  ab  ta  aé)j'ce£'cratf 
non  fibi ,  fed  alii  malam  fuamfantm 
fcrtberet.  Gng,  WM.Céttchtt.  cap.  }0.fMt, 

(  A  )  Dicunt  Dntm  fo^f,  fi  vtlit  eot 
ttiam  qui  refiflunt  necejpario  eompelUitdo 
attrahere'  ad  fufcipiendjm  ^radu  'atter.cm. 
Vbi  eft  ergo  m  hit  libtrttm  arbitrium  ?  Uii 
autem  eft  virtut  ?  Vkieft  latu  tmtm  qià 
Je  reClè  gérant? ....  Dfitrgo  itmitM- 
tem  culpa  non  eft  eonferenda  ,  (pni  mnr 
tu  omnihu  fitcrit  f.ies  ,  fcd  in  ^ffef!io:}crn 
eermm  ami  fradicanouetn  Verbi  tudiUfit^ 
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E  V  E  s  Q  U  E   DE   N  YS  S  E,  &c;  407 

de  l'éducadon  de  la  fainte  Vierge.  Il  y  eft  dit  (a)  que  fon  pere 
étoitua  homme  ccltlbre  pour  fcs  bonnes  œuvres  &  extrêmement 
cxad.à  obfcrvcr  la  Loi  de  Dicu.Dcja  avancé  en  âge  f^uis  avoir  d'cn- 
&nS|fà  femme  que  fa  fterilicd  privoit  d'un  certain  honneur  que  la  Loi 
vodok  qu'on  rendît  h.  celles  qui  écoient  mères ,  pria  Dieu  de  ne  lui 
point  leÂifer  la  bénédiâion  accordée  par  la  Loi  à  la  fécondité , 
promettant,  à  rimirarion  delà  mere  de  Samuel,  de  confacrcr  à 
Dieu  l'enfant  qui  lui  naîrroit.  Sa  prière  fiit  exaucée.  Elle  mit  au 
monde  une  fille ,  à  qui  elle  donna  le  nom  de  i\lariCjj)our  marquer 
que  c'étoitun  prefent  qu'elle  avoit  reçu  de  Dieu.  L'ayant ,  après 
qu'elle  Rit  fevréc ,  conduite  au  tcntple  >  elle  l'y  c\  l  ifacra  au  Sei- 
gneur; les  Prêtres  la  reçurent  &  lelcverent  dans  la  Alaifon  fainte. 
Etant  parvenue  à  un  certain  âge,  comme  il  nccoit  pas  de  la bien- 
fcance  qu'elle  reilâc  davantage  avec  les  Prêtres  ,  &l  qu'il  ne  con- 
venoitpas'non  plus  qu'étant  çonfitciée  à  Dieu  ybn  k  mariât  i  on 
prit  le  parti  de  la  donner  à  une  perfonne ,  qui  vécût  avec  elle 
fous  le  titre  de  fiancé  ^  6c  qui  fut  le  gardien  de  fa  virginité.  Jo- 
feph  qui  étoit  delà  môme  Tribu  &  de  la  même  famille,  fut  choifi 
à  cet  effet;  &  de  l'avis  des  Prêtres,  on  le  fiança  a\  cc  la  lainte 
Vierge,  fans  pouffer  cette  union  au-delà  des  fiant^les  :  D  oit 
vient  que  (^)  quand  l'Ange  lui  annonça  qu'elle  concevroity  de 
enfanteroit  un  fils ,  elle  témoigna  6tre  réfohië  de  préférer  fà  viq^ 
nitc  à  la  promeffe  de  l'Ange ,  ne  croyant  point  pouvoir  renoncer 
à  fon  vœu,  jufqu'à  ce  que  l'Ange  lui  eût  fait  connoître  plus  par- 
ticuiicrcment  la  volonté  de  Dieu.  Samt  Grégoire  la  compare  (c)  à 
un  bttiflbn  d'épines,  qui  dans  l'Ecriture  ibntle  fymboie  du  po- 
ché; mais  il  n'en  ufe  ainfi  que  parce  que  toute  chair,  par  cela 
feul  qu'elle efl  chair,  eft  péché.  Il  lui  donne  le  titre  de  Mere  de 
Dieui  (    âc  dit  que  l'on  n  a  jamais  oui  aucun  ^jg^olique  Fappd-. 


fag.  778.  77:». 

Çb)  In  tuen t inqiùt ( Angtliu nm!- 
l-ii  &  /-»  .M  Ftihm. . . .  Quii  mtem  Aî«- 
ri*?  Aitdi  fitd'cam  virgnn -r^rctn.  Aut^c- 
iut  •pjtr.'urn  ru^tiat:  ai  ilU  virjiHirMi  ui- 
mxrtt ,  C  i\Uf^r:titcm  angeïicje.ii:mtnpra- 
iioni  «nw^iiteadam  jndttat  ;  nec  A^gclo 
f.icm  non  /w j*t ,  Wtc  à  frppjjîto  reccii.i 
[tu.  Imeri  xif  ii^itàt  ^  mM  amfuaiiiiwem 
viri  f  f  aofmw  ifiui  trit  mîhi ,  qtmUm  vi- 
rtvn  non  i  sjfri  '  s  ?  Grejnir.  j^'/.f. 

^e)  ^entadmodum  iUic  t/trubutfù' 


acetndit  igntm  &  non  combaritur ,  (  Exod. 
Mf.  j.  vtrf.  a.)  Ha  hb  efi  virgo  qtu  tum 
etm  fnit  tP  nnâ  nrrMmpitnr.  Quvd  am-> 
ttm  ftr-  ruhmn  virginu  corpus  ,  qttod 

D.-.irt  ptptrit ,  int eli ig.it w,  ne  te  ftii::'..iui:~ 
nif  fuient.  Nam  omms  caro  ptcpirr  pec- 
cati  fuiWptionim  ,  &  el>  »pfnm  lamùnt 
quoi  tji  eûro,  ficcatum  eft.l  ctcaium  atttttk  ^ 
in  Seriftm*  vteatttr ffina.  Gregor.  iMi  ' 
fJ?.  77*. 

(d)  Num  Vïrghttm fânCt§m  &  DeipO'' 
rw  aufiu  eft  quifquAtn  n  Jîn'.r,;  i■r■•/).^^- 
foram  iietrt ,  quornoiv  illorum  nonmtUot 
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'40S  SAINT  GREGOIRE; 

1er  de  nionime;qu*eIIe  a  confervé  la  viiginité  (a)  dans  fon  en- 
fànrcmcnt ,  dranr  contre  l'ordre  de  la  nature  devenait  mere  (ans 

ccfler  d'être  vierge. 

VIII.  Les  Anges  ontétd  ctéé&(^ù)  avant  l'homme.  Ils  font 
mcoEpotek(f)  de  leur  nature.  Leur  nombre  comparé  à  cehu 
des  hommes  eft  prelquc  inHiii  :  ce  que  fabit  Grégoire  croit  (  d) 
être  marque  par  la  parabole  des  quatre- vingt  dix-ncufbrcbis  que 
le  peredc  famille  laifre  fur  les  montagnes,  pour  aller  chercher 
la  centième  qui  s'étoic  égarée.  Car  par  cette  centième  brebis  U 
finit  entendre  («)  l'homme ,  &  par  l'homme  tout  le  genre  hu-  ' 
main;  par  l'égarement  de  cefte  brebis, la pene  de  tous  lés  hom- 
mes ,  eau  fée  par  la  perte  d'un  feul  homme ,  c*eft-à-dire,  d'Adam. 
Il  femble  ( /)  croire  que  les  Anges  fe  font  multipliés  ,  &  qu'à 
cet  effet  ils  n'ont  eû  aucun  befoin  de  commerce  des  deux  fe- 
xeSy  ajoutant  que  (i  l'homme  ne  fût  point  déchu  de  l'état  d'in- 
nocence 9  illè  lèroit  multiplié  de  anèmc  làns  le  fèooms  delà  géBé» 
ration  ;  mais  qu'cnfuite  de  Ibnpeché ,  Dieu  hila  dofuié  un  autre 
moyen  de  fe  multiplier ,  proportionné  à  la  corruption  de  fa  na- 
ture ,  &  qui  kii  eft  commun  avec  les  autres  animaux  :  ce  qui 
le  rend  en  quelque  façon  fcmblablc  à  eux.  Les  diffêrens  or- 
dres (g  )  qu'il  y  a  entre  les  Anges  >  ne  marquent  point  de  di& 
ference  de  nature,  mais  feulement  que  leurs  fon£tion$  ne  (bnt 
pas  les  mêmes*  Quoi<pi'oceupÀ  {k)  principalement  à  louer  Dieu» 


ftmimvtrtnttr  neminare  audinmt  ?  Greg. 
if^.ai  Eujtât.  Ambrof.jfAg.  loy}. 

(  «  )  Imfitti  fiutt  diti  «r  ifft  fértrttt  & 
ftftrit  ,  &  mkiUmitms  inctrmftAiLiût 
fiye  integritat  cwm  fariu  (mfervata 
"îîrcgor.  W4/.  3.  contrm  Buntm.  fjg.  108. 
O  rtm  mtrandum  !  U'-r^'o  m^ier  ejjic:tur , 
(if  ftrmantt  vtrga.  (  o  n:j  novum  naturx 
trdintm  f  In  uliu  multctibtu  M«ni.u  uU- 
tfi  VIT  go  non  ^  mattr.  K*m  f^té- 
■  tJtfiM*  fmute  ,  vàrgimitmm  «w 
»ktt.  t&  àutem  mmimquc  nomt»  in  iim 
foncuiTst.  Ejdem  eriim  O"  fn.iter  &  v.rga 
tfi.  Sec  virgin.ttu  fartum  ademii ,  ntc 
ftnm  virginitaiem  jtlvit.  Greg.  iaikm 
liuivitatU  Cbr.ftif  fag.  776. 
•  (t)  Angtlitn  luttmra  ktmint  ^rÙU  t/ttêr 
Sâ  tft.  Gng.dt  vit*  Mofit ,  fag.  13). 

(  c  )  Omnit  creatnra  ntiondis  fartim  in 
iftcerportmn  ,  fartim  in  corpeream  divifa 
^fi  ûMtm  Mgtltc*  quidem  incorf»- 
Itm;  «/mm  vtrljftcitt,nu  konùntt  fn- 


{  d  )  Ideo  qui  om»t{n  rationalem  crt»- 
turam  fMfeit ,  rtl>&0  Al  tmtlftt  intrrmttt 
ir  fifgtr  mtaàêM  gngt  ,  fd  «r^VM 
tvrw,  no/hêm  Haett'gt  natmtm  ,fr^  mme- 

volent. a  trga  gtntu  humanum  accedit  : 
MuUcfima  tn.m  &  m.ntm*  part  ,  Jî  cmm 
lêrtiverfo  conferatur  ,  natura  humjn4,qH4t 
jol.1  ftcundkm  faratol»  mmgm*  wionalit 
centmrim  fnfnr  fr^MM  i  gng$  neeftr»». 
Greg.  trat.  11.  emorm  pimim,  ftm*'ttu 

(  r  '  Ovit  una  ,  1mm»  InttlIigeiùUtt  tfl , 
fub  homme  uno  ,  un.verjii.:s  [(ninnia 
tft.  Sed  m  Mn:iu  Ad*  errorc  omnt  bomi- 
HUm  genui  aberravit  :  Ergo  ,  voncirir.t* 
nevtm  non  errmtet  mdtituào  Angtlortem 
tfinandt  tfi.  S.  HiittMS  *  ttmmtm.  im<»f, 
18.  Mat  th. 

(/)  Gregor.  iekummt  ep:fiii9 ,  p^g, 
90.  &  pt. 

(r)  Gregor.  mrat.  6.  contra  Eunanm 
fag.  100.  ù"  -oi. 

(è  )  HtfÊt  ttùm  mkt  emjftmu»  t0 
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ils  font  encore cmployds  au  ferviccdes  hommes,  à  les  défendre 
{a)  contre  leurs  ennemis  invifibles,  ôc  à  les  introduire  après  leur 
mort  [ù  )  dans  un  lieu  de  rafraîchiiFement  6c  de  repos.  Saint  Gré- 
goire die  (  r }  avoir  appris  d'une  oadicioa  iècrete  >  que  Diev 
voyant  Thomate  tombé  dans  le  péché»  n'avoit  pasvouJuraban< 
donner ,  mais  qu'il  avoit  donn{5  à  chacun  un  bon  Ange  pour  lut 
atdcr  à  pratiquer  la  vertu  ;  que  le  cicmon  voulant  rendre  ce  (e- 
couis  inutile  cnvoyoit  de  fon  côté  à  chaque  homme  un  mauvais 
Ange  pour  le  foire  tomber  dans  le  péché;  enforce  que  l'homme 
fj  trouve  tant6t  foUicité  au  bien  &  tantôt  au  mal.  Cette  tradîp* 
tion  fccrcrc  pouvoit  bien  être  fondcfe  fur  le  Livre  (d)  du  Payeur, 
&  fur  la  Lettre  qui  porte  le  nom  de  faint  Barnabe  (t  ).  Les  maui 
vais  Anges  ,  incorporels  comme  les  bons  ,  puifqu  ils  ng^font 
point  (/}  fujets  aux  befoins  du  corps ,  errent  oansles  airs.  Dé«* 
chûs  delà  félicité  étemelle  &  envieux  du  bonheur  dont  les  hom« 
mes  jouiront,  ils  ne  ccfTcnt  de  leur  nuire  &  de  les  engager  dans 
le  crime.  Lucifer  chef  des  Anges  rebelles,  n'étoitpas  un  fini- 
ple  Ange  ),  mais  un  Archange.  Sa  chikc  (h)  eftune  preuve 
.que  la  créature  n*eft  pas  immuable  de  fz  nature. 

"  IX.  La  circoncifion  (  i  )  qui  ne  fiit  établie  que  çour  un  tcms,  cJS/îob^ 
ne  juftifioit  perfonne,  Abraham  avant  que  d'être  çircondi  étoit  kBap<<iMk 


tlain  iUorum  (  A7t2;eloru>h  )  effi'  ccrupatio- 
rctn  q-.tnin  laudjrt  Dtum.  Grégor.  m  l'j'aL 

(4)  Exijl  no  sMttm  tam  turrim  clype»- 
mm  TmttitxÀliu- Ci^nijxcare  Angtlicum  frx- 
Jîi'.um  ,  quo  mciurfif.!  fuinns.  Grf^or. 
b»mil.7.  inL',\K\  CAv.iii.^jg.  56S. 

(i)  ^ttrne  Deiis....  tu  miki  aJh.le 
A-^'tlwn  lucn  qui  me   ducat  ad  loeum 
r^fi-r^trii ,  ubi  qu^ttit  tji  aqua  ,  M  fiuuj 
fiKtiorum  Pitrum.  Cregor.  in  vitt  S. 
frinm ,  fag.  154.  /ow.  1,  in  apft»ikf. 

(  c  )  Gregor.  Je  vit*  M^i  ,ftg.  19^. 
&  lyf. 

(  d  )  HcrmaC  Ut,  U  mâlidâl^  é,  mm. 

».  t'g-9U 

Ce)  £pi/(.  Barnabe, wim.  t%.fag.%o. 
tcm.  i.Poir.  Afojltlie. 

(f)  DiaMut 

rit  expert  ,  nihil  ttriquam  edii  ey-!unh,  r'~ 
tamen  frotter  impobiraiem  c  JitL-i.mi  i!lo 
ttc'dit  dignit.ittj  grudu.  Eaicmque  rahore 
ruUui  damojtum  tjl  ,  qui  ,  quoA  atu  fe 
«ifoHiii  ingurg.tet ,  aut  $mmcdi€i  Mêt , 
âlnritfttfvi ,  deeufari  fcffit.  Nat$$ra  enim  i 
kHtmii,  tdtniique  ntffSSfm  li^rifwu. 


Kequc  t.vn:n  iieirn  vtl  die  vel  nodefer 
tira  eberiare  mquam  celant  Jlagitiorttm 
auCicm  mhtiftt'i,  Hobii  entent  omnijlti^ 
d:o  nitil.itnsttr  injtdiau  SeJ^ff*  Hvsrt  ll- 
qiicfhiiit ,  &  iMtfcwa  'Urvidsa ,  quoi  ad 
c.!:>:  H"J  /i"tfi.'«f/  Hcccjptudinîs  lunjunCîiO' 
ipfo  Di'o  &  fcUciiAtis  frlfcjjîs^ 
î  i'u.i  .'Uj\-Sli  fur.t  ,jlm»i  pervtmHi  i, 
(jiCjjor.  ifM.  I.  -if  pMptribiit  amandis ^ 


r.tiit  tij;/; 


ter  Angelnm  ftiiffe ,  fid  tnttr  Arehangettf 

couff.tutiim  fttijfeeii  :!  qm  dtfertar  ejl  fi' 
V.us.  Gregor.  tp:p.  de  Pjihoiuj[a  ,  fag, 
871. 

(  ^  )  Ortûtura  ex  f»a  naturâ  tun  tfi  itiH 
muti^ilis  ,  ut  Scriftura  ttfiêtm  eapim  Li^ 
eiferi  enarrans  ;  de  quo  Deminuj  quêfiiÊ 
expiicam  d^frifulit  fuit  myfleria  ,  aiehati 

l' .il  C:i'!j}i.:,rn  unqu.tm  fui:  :tr  i  .i  itutem 
ex  iala.  Ciffgor.  tib.  I.  (Cftira  Eunom, 
fag'  79. 

(  i)  Sciant  JwLti  eirtumttjitnrm  nom 
fmffe  vb  initia  ,fti  etrto  timfore  infittuam 
Jn.ffe,  ut  qtta  ttUum  etrta  tempwefium  ha^ 
biturg  ejfei,.  ,  .fer  tintfnc:Çantm  luntia. 

Fff 
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agréable  à  Dieu  ,  tous  les  enfans  qui  naquirent  pendant  les  (pa- 
rante ans  que  les  Ifraélitcs  voyagèrent  dans  le  aefcrt  ne  reçurent 
point  la  circonciUon ,  ôc  on  ne  la  donna  à  aucun  des  jufles  depuis 
Abd  jttiqii'à  Abraham.  Elle  ne  fiie  en  ulage  que  depuis  ce  Pa' 
triarche,  &  ordonnée  aux  Jui&  que  comme  un  H^mu  (\ui  devoir 
les  diftingucr  des  nations  étrangères  avec  ierquclJcs  iii.  dévoient 
<c  mêler  dans  la  fuite.  La  railon  de  ccncdiftlnciion  cfl  que  Dieu 
ayant  rcfolu  défaire  naître  le  Meflie ,  de  la  race  d  Abraliam ,  il 
coorenoit  qu'elle  ne  fût  point  confonduii  avec  les  autres  peuples. 
Mais  le  Chrift  c'rant  né  y  la  circoncifton  devenuë  inutile  a  été 
«bcogéc.  L'clfet  du  Baptême  eft  tour  differcnr.  Tl  c\p;c  '.7)5:  rc- 
metles  péchés ,  il  renouvelle  I  hoinmc  6c  le  rcgencrc  inrcricu- 
rcmçnt  &  d'une  manière  invifibic.  C'eft  (  j  un  remède  facile  qui 
cuerit  les  playes  que  nous  avons  contractées  par  la  morfure  du 
îerpcnt.  Toute  eau  (f)eft  propre  pour  le  Baptême,  pourvu  qu'elle 
foit  accompagnée  de  la  foi  cie  celui  qui  le  reçoit ,  &  de  la  béné- 
diction du  Prôtre  qui  la  fandiHc  par  la  prière  {d}.  Le  Baptême 
cil  imparfait  (e)  A  en  le  donnant  on  omet  une  des Perfonnes de 
la  Tiuiité  :  d'où  vient  que  iidnt  Grégoire  repiodie  ans  Euno- 


tumjifftifietri  es  his  ftrfpicuum tjl ,  .''r/i- 
h.im  meireumtifui  pl.uuit  Deo  ,  nam  f>  .iu 
vij'ut  tfi  z,mtiu  t}'  acccptutDto  t^ejà"  lunc 
dtmutii  iffi  circunictfionem  dédit,  j^ui  etiam 
in  dcfei  io  qmdragintti  mttomm  fftait  nati 
■fmtu^  &  iffi  cirettmc^wu  ctrturuat  ;  fn^ 
fu»  Aima  ufque  ad  Ahrakanuim  De* 
fUutttrmt  ,  fimiliter  omnet  huireurm  ifi 
tTMttt  ;  nMtn  qnia  fopuliu  gentibtu  immi  f- 
ttri  dehebat  ,  idcirco  dûia  tfi  t  imuttuifio. 
Hujut  autem  rei  ratio  manijefia  tfi ,  eif- 
eunciSmut  qtiffe  ufus  ab  Abrahamo  in:- 
^  ^iumhMiuif,  mitmaim  Dtmtfmfra  omnet 
aïku  Mtatit  JunOmlt  Jainljfet ,  tx  ipfa 
JChriftum  quoique  fetund'um  aritem  njfci 
rteiefiitiavit.  Uiiqac  v.i  id  ,  quoi  ffyti-^ 
lo  .u ,  pojfct  f/ijw  /iHv  ii  &  U^jumifieri, 
idcirco  ùpitt  fuit  circum-ifime  à  reUqnit 
^eni  l>:u ,  ut ,  veluti  quêiâm ftft9 ,  lex  iffit 
4  caterit  hominiitu  feptiraret.  Quunobnm 
€*  ntua  ,  ob  qtum  hue  fjft-t  funt  ,  tune 
Mdf/Ui'iU.!  I  :  fui-rc  ,  iju.r  à  Deo  prê- 
ter aiit  .j:iiun  rirmu  oïdim.n  iiifi.ltua  fue- 
rant.  Greg.  mtcftimoniit  *dvtrtiu  Judmos, 
fag.  $1}.  &  314.  tfmiLMOLgtmua. 

(  a  )  BAptifma  ftt€M»W»  «MfiéUiê  tfi  , 
Wm§M  itUamm  ,  rttuvMitnii  &  regt- 
mrmmii  fsufû,  Btgntrêtimm  mm. 


kUtlUge  ttm  fÊM  ngitatmu  een^tttr ,  m*- 
fif  «MM  viiettir:  Gregor.  trot,  tu  hiptif- 

mum  Chnfii  ,  pAg.  800. 

{b)  tîequ.t  autem  exifiimet  mediciaam 
tjft  tnapue  impenft ,  prtedito  iffa  medies- 
*imtiua  mut  feau  adkAtid*  ukvratuAm, 
Njim  iltit  fuiàm  frwmêm  fimitâtem  ptr 
aquam  &  hvMtnim  ,  horum  autem  ptr 
faucMt  tacrymjt  deleo  morùam.  Efi  enim 
fimplex  appliijco  ô"  *  Dee  mijTum  donum, 
6"  magntu  rêver  à  eventtu ,  ahfqmt  ufiio- 
ne  &  JeCtinu  à  diMtwrnu  i.btrari  vulntrt» 
btii  qutifajpfumtuà  morfu  feipentitT^t^ 
gor.  vrai,  ht  tôt  qm  differunt  bétptijma,pag. 
}»5t;.  tom.  I. 

(  c)  Omnis  aqua  efi  apta  ad  ufttm  bap- 
tift»Ai:t ,  fi  mti:U  invcnerit  fidtm  e'Ui  qmi 
id  acnpit  ,  &  bened.U  «ntm  Sacerdotit 
fanCl  ficanttt.  Gregor.  ibii.  fug.  9%B. 

(d)  i^matnd» enim , inqu  unt ,  precet  tjr 
iivnut  Vtrtutir  jnvoejt.o ,  ijn.e  fit  faptr 
aquam  ,  fit  Jux  ^  pr  n  r  '  •  '  '-t  qiti 
imtiantar,  Grcg.  orut,  Canckt: .  i  up.  jj. 

(  f  )  Imptrfen.i  gratta  ffi  ,  fi  uiîum  alè^ 
qmd  ftnClj  Trtn  ut. s  noieit  qHaleewnqttt 
illmd  fit  infalHtAri  baùt^mo  frmtermittâ- 
#ar.  Nam  Mfgvf  i»  fm  Pttrt ,  &  Film 
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mëens  d'en  avoir  altéré  (a)  h  fimMè ,  parcequ'ils baptifoienc  au' 
nom  d'un  fcul  &  vrai  Dieu.  Il  Icuroppofè  l'ufagede  toute  l'Eglife 
qui  de  touttcms  abaptiféau  nom  du  Pcrc&  duFils&du  S.  Elprir. 
-  Il  y  avcit  (  ù  )  des  perfonnes  qui  dilferoient  leur  Baptême  de  jour 
en  jour,  non  pour  le  recevoir  avec  plus  de  difporitioii$>ed!Ânie 
avoient  feit  plufieurs  Saints ,  mais  pour  avoir  lieu  de  vivie*plti» 
longtcms  dans  les  plaiflrs  6c  dans  la  débauche.  S.  Grégoire  com- 
bat fortement  cet  abus  ,  &:  fait  voir  que  différer  ain(i  le  Baptême, 
c'efl  s'expofcr  au  danger  de  perdre  le  làlut.  Il  répond  (c)  a  ceux 
qui  s'exculbient  iiic  la  ciainte  de  retomber  dans  le  péché  €I<)1& 
perdre  par-là  la  giace  du  Baptême,  que  dans  le  choix  de  àéa, 
maux,  H  vaut  mieux  pécher  après  avoir  reçu  le  Baptême,  que  de 
mourir  fans  l'avoir  reçu  ;  qu'on  peut  obtenir  la  rémiflion  desjpe- 
chés  commis  depuis  le  Baptême  ;  mais  que  ifi  l'on  meuit  uns 
favoir  reçu,  on  eft  exclus  (ans  reflôurce  étXtÇiaeaà&^i^m 
*  Jefiis-Chrid  ayant  dit ,  que  perfonnenepetn  voir  te  rii^^àmm  »  i3à^  Jpaiiit.|i 
S*il  ne  renaît  d'enhaut.  Il  dit  qu'il  ne  fqait  fî  les  Anges  reçoivent 
les  ames  de  ceux  qui  meurent  fans  Baptême  ;  mais  il  femble  croire 
qu'elles  font  vagabondes  &  erratites  dans  l'air,  cherchant  quel- 
que lieu  de  repos,  ôc  n'en  pouvant  trouver  ,  parce  qu'elles  ne 
portent  point  le  (beau  du  Seigneur  i  qu'en  vain  elles  pleurent  ôc 
fbint  pénitence,  ^ranr  femblables  au  mauvais  riche  de  ÏEiFiiigile 
qui  fut  enfeveli  dans  les  enfers,  où  il  y  a  un  feu  qu'on  ne  peut 
éteindre.  Pour  engager  les  C^técumençs  à  ne  point  ^^crcr  leur 


fiie  Sftrifu  fMiQo ,  ynyfi/rittm  rcj^eneratio- 
nis  aJ^mfleiur  ,  &c.  Greg.  epîji.  i-fag. 
360.  apud  Zacagnium. 

(4>  On«  M'i»  at  émtiquitfn  traii- 
fkmm  âikfe  *|f^  ttmfer*  in  EcclefiM 
Itguntwr,  haw  •Mttm  non  centincnr ,  qiix 
àic.it  eportere  ertitrt  vel  baftizare  in 
uniim  &  (L,]Lim  verum  l'i^  i.m  ,  qmmad- 
mediun  ijii  auiumant  ,  (tà  inmmcn  Pa- 
frtt  &  nif»  &  Spritât  fiuêBi,  CkvgK. 
firat,  i.€tmr«  Emnmnum ,  f«g.  7. 

(  A  )  Gieg.  trat,iHt9S  qiu  diffcrunt  baf- 
flfmmm,  fag.  9$(.  &  feq. 

(  r  )  /n  cltfl-o»e  rnalirum  m,jgis  efl  <■/.■- 
gttUlM:  ut  f.:!:ii.ire  lavacrur»  ,\JjeiUluj 
ftÊTsks fit  infcccAto ^aukmtupatê*  ex- 
ftrt  vium  pniat.  mj^  fieemm  firiim 
vtmUtm  firt»p  nmequetur,  aut  cltmen- 
titmtt^  magma  tjl  ffts  afud  bonos,  ahtri 
autem  ejf  smmno  x  etita  faluj  ex  cet  ta  ac 
ie^tA  fetutuna.  Ha/n  (um  amUtro  vo<; 


cent  qua  nt.niv:ntl;ui  ,  d.centtm  :  AmCfl  , 
amen  dko  vobiii  :  nifï  quii  natua  fus- 
rit  defuper  ,  non  potell  videie  regcum 
Dei  :  nikil  boni  |ipj<<M  txftQart  Ht 
qui  myftttiit  non  fiait  Mtiati  ....  Jlni- 
mam  itiinimi  illuminatam  ,  Ù"  regentra-' 
ticnis  gratiâ  non  ornaram ,  ntfc^o  an  An^ 
gcU  juj'cipiani  foftquAm  fuerit  Jepantm 
ab  anima,  Quotnçdù  enim  cùm  non  fil 
ebjignata  ,  nec  uUum  ferai  fignum  Ji$t 
Domita,  qmam  ^  vmfimU  fer  «i'rtm 
ferri  trranttm  &  vagauttm  «  minimi 
quxjti.zn! ,  (if  qt!^  Domiro  careat ,  qug- 
rentdn  qit.ttun  ^  iji  um  m  quo  tnaiiear  , 
(ir  non  iiivcnwmtfii  ,  /iw/.'.  -i  ..^^^t..■;■nI 
inuiiltter  fatnuemem  ,  non  J'ccuj  atque  df- 
vitem  fui  induebatur  turfura  &  hyfi^ 
fiÊemn»  Uunu  &  dtlicatus  onmù  gC9r- 
riieiftu  éMat,mMUriamignit  jei  mi 
foi0  txHiipii,  Ifay.  fag»  9Si, 
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4is  SAINT  GREGOIRE, 

Baptême  »  U  leur  nconte  (  a  )  riiifloire  tragique  d'un  jeune  homme 

de  Comanc  ,  quî  ayant  négligé  de  recevoir  le  Baptême  ,  cher- 
cha inutilement  de  l'eau  dans  un  tems ,  où  il  n'y  en  avoit  point 
pour  lui.  Tombé  entre  les  mains  des  ennemis,  il  fut  percé  de 
Dédies  ;  6c  comme  il  étoit  Air  le  point  d'expirer ,  fans  avoir  re^â 
le  Baptême ,  il  crioit  de  toutes  Tes  forces  :  Montagnes  &  forèôp 
baprilez-moi  :  arbres  &  rochers  ,  donnez-moi  la  grâce  de  ce  Sa- 
crement. 11  rendit  l  ame  en  proférant  ces  trifies  paroles.  La  Ville 
informée  decefuncftc  accident  le  déplora  plus  que  tous  les  au- 
tres évenemens  de  la  guerre.  &unc  Grégoire  compare  (b)  les  Ca* 
técumenes  à  Adam  chaffé  du  Paradis  cerreftrc.  Apparemment  par* 
ce  que  c'étoit  l'ufage  de  les  faire  fortir  (<r)  de  l'Eglife  avant  la  cé- 
lébration des  faints  myficrcs  ,  dont  f,n  leur  cachoit  foigncufc- 
jncnt  la  connoilfance.  Ceux  qui  dcfiroient  recevoir  le  Bap> 
tême  I  donnoient  (  d  )  leur  nom  ,  &  FEvéque  les  iblotvoit 
dans  un  regiftre.  Dans  ladminiAration  du  Baptême  ,  on  les 
plongeoit  trois  fois  (r )  dans  l'eau  ,  &  on  regardoit  cette  triple 
immerfion  comme  la  figure  de  la  mon  ôc  de  la  lefuiiedioa  du 
Sauveur. 

X.  L'homme  (/)  compofé  de  corps  &  d'âme  a  deux  voyes 
pour  arriver  au  élut ,  l'une  pour  Famé ,  l'autre  pour  le  coips»  te 
toutes  deux  par  ibn  union  avec  Jefiis-€lihftj  qui  feulpeutcon- 


'i  a  )  Volo  Huttm  V9b:t  tnam  narrare 
fimmtm  viri  infilieit ,  qai  magHamfpfm 
MM  trtU  êSicutus  ,  &  qu.irtl.-.t  ,)i 

tffltfore  m  que  nqua  dfjU'cbr.r.  Kuper 
rjjr.r.dci  Scyih^iummmdium  incurjio, 
jflui.i,.itm  agri  finiul  mm  hab.taionhtu 
dîruf  it  &  tvtrtit ,  in  h.u  ComAr.oru/n  ci- 
Vi$«Ut  viùna  fuburbanii  Barbaroriini,  qu:- 
4amjttVtm$  nobili  loc9n4ttU,Archiat  ncmi- 
nft^lÊtm«g9 fcitb«m  4egarrirn'f  ftrrt  &  pr  - 
vâta&eommmnia  fittTi^,tgi  t(^m  tfitx  i  .ii- 
tett,  Ù"  fx  fijftd.o  ,  ut  d:i;^(nttr  i]et  al.je- 
tttr,  quct  trant  qiu  pnedas  agtb^HiliArh,-'ri, 
qtuttum  tratit  ea  qiue  l  ontingthatit  ;  & 
«km  hKiài^t  bi  htfttj  Jagittit  fait  'Pft- 

fnttrartt  ,  quum  vmximt  titrât  v*ce 
tsaama!>at ,  tmt  enini  baptiftni pÊcramtn- 
$0  mndtnr  .r.iiiiiins  :  rnonttt  Ù"  fyli\t  bup- 
4  s..vr,  arbtrtj  <ir  rupet  J)lt-ét  datt 
gTMiam  f  iuu  mti^trabilts  voctf  tdtnt 
vium  fnih  ,  quaJ  atm  refitvijSet  avitat, 
HIT  m/igit  d  fltvit  quant  cajum  Mb.  Gng. 
i$id.  pa^. 

(  i  /£i  txira  foiadifimf  Caihtcwnt»*  , 


fMitu  exiiii  Ad*  primi  n^ri  târtiuit. 
GMgor.  «rut.  tn  <w  f«t  d^fiarmu  tâft^tnû, 

pr.?.  '!<;fi.  t«fj:.  !. 

(c  ')  Me  tilt  ftidet  ,  qttti  ritm  ett^r- 
nutiit ,  adhuc  (jaiarls  asm  f'atci  humtn::  , 
t^rqtiam  irfip  ciu  piijllltu  ,  Ù'  q."  i^rcuiM 
non  pcttj}  feUt  f ,  (ton  dutndum  fit  jigr- 
Jltrium ,  &c.  Greg.  ibtd.pag.  537. 
*  (  <i  )  Dttt  mihi  nom^na  ,  ut  e~(,  ea  impr^ 
num  Ithritftt^biUiÊU  ,  &  fir.banattr«- 
mtnt»:  Dettt  autem  cajhntt  in  taMit , 
iu  quat  i:oni..ài(  iitlii  .tut ,  ftrihcni  pro- 
ptio  di^ttii  ut  oUhf  iegtm  Utirgn.  Gxcg. 
tb:d.  pag.  y<;C-. 

(  e  )  DtfctMjtu  Muttm  in  ofuam  ,  tr 
qmitH  eam  kmn  teritmigiu  fit  altmm 
tcHiinet  rtyfttritm...,,  uqtut  ttr  infi^s, 
&  (X  e*  rmrfiu  cjctndnicf  ,  ftlutanm 
imit.:mur  ftpultui  .1/11  Ô"  i  tfnrr  eiLoiici::  qiise 
fiiÛa  cjl  m  tmport  indu^no  ,  Ô'c  Ore- 
gor.  orat.  Cûteiki^cap.  Jf.  fdg.  ftf. 

(  /)  Qimâmn  Mm  ç/f  iit^n  ,  m 

qui  fit  conipofittis  ac  contttrtptratttt  ts 
Mtmê  (r   corpote  f  uccejfc  eji  ,  ttt 
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'ésttxt  i  la  vie  ;  Tame  étant  unie  à  lui  par  la  loi» fis ^ve  par  cettv 

voye  ;  mais  le  corps  a  befoin  d'un  aurre  moyen  pour  lui  érrc 
uni.  Car  comme  ceux  à  qui  on  fait  prendre  du  poifon  en  em- 
pêchent Teftet  par  le  contrepoifou,  il  eft  befoin  de  même  qacle 
médicament  làiutaire  qui  doit  opérer  notre  iàlat ,  foit  reçû  dans  les 
emrsûlles  de  l'homme  conune  le  poiibny  a  e-t^  rc<;u ,  afin  que  fk 
force  &fîi  vertu  fe  rc^pandent  partout  le  corps.  Ainfi  ayant  pris  par 
la  bouche  ce  quia  fait  mourir  notre  nature,  il  faut  que  nous  pre- 
nions de  la  même  forte  ce  qui  la  preferve,  afin  que  ce  médi- 
cament étant  en  nous ,  répare  par  l'impreffion  d'une  qualité  con< 
tcaire  le  dommage  que  le  poifon  a  fait  à  notre  corps.  Orqu'eft* 
ce  que  ce  médicament  lalutaire  f  Ce  n'eft  autre  chofe  que  ce 
corps  que  Jefus-Chrift  a  fait  voir  être  plus  fort  que  la  mort ,  & 
quiefl  la  fourcede  notre  vie.  Comme  un  peu  de  levain  commu- 
nique fil  ftwce  à  toute  la  pâte  :  de  mime  le  corps  que  Dieu  a 
livré  à  la  mort,  étant  dans  le  nôtre ,  le  change  entièrement  enf<H} 
&  comme  un  poifon  mortel  étant  re<;a  dans  un  corps  fam^en 
corrompt  toute  la  malTe  :  ainfi  ce  corps  immortel  étant  dans  ceux 
qui  le  reçoivent  les  change  tout  entiers  en  fa  nature.  Mais  com- 
ment eft-il  poflibie  (a)  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  qui  dans 
toute  l'étendue  de  la  terre  eft  diibibué  tQ{is  les  jours  à  des  milliers  * 
de  fidèles,  demeure  tout  entier  à  lui-même»  ôclbit  re<;û  entier 
par  chaque  fidèle  ?  Saint  Grégoire  (b) ,  pour  répondre  à  cette  dif- 
hcukc,  fait  une  comparaifon  du  pain  &.  du  vin  que  Jefus-Chrift 


ftrvantitr  ftr  utrumqut  attin7an:  eum 
qmdÊieit  ad  vium,  Ergo  an.wa  quiiem 
eitm  iff»  enutmptnuét  f«r  fdem  ,  kine 
falmis  haAtt  veci^wnem. ....  Cnrput  aih- 

tcm  al:o  mcda  x  rrtit  ad  p^rrh  -p  uioneni  dr 
Cinrerrrperai;onem  tjux  qu.  dji Jjl:itcw.Oi4o 
rtodu  et!  m  qui  veninum  fnrn-ftrunt  dr/s 
O"  tx  iiijid  .s  ,  alto  ined:iu)ncn:c  ext.ngunt 
v  in  q:i^  «fficri  tnitriiitrn.  Oporitt  auttm 
Jicut  uitiaféf  ttiam  fatmtéure  mcdxamennm 
aimitti  kttr*  vifèera  km^nit ,  ut  frr  illa 
i  fïrihuitur  in  univtrfum  carpii  r  .-rtut 
tj'.t  quodftn  ôtem.  Jraciim  id  ^ufl.ive- 
r.r.iut  qtioJ  m/tunn  '^'ji'r.r  r...t:tyiin>  , 
rnrfuf  ttectjft  tfi  ui  opuj  halxam.u  eo  quod 
€^i$  fte  tmeUUu  idquod  er,tt  dijfolntnm  : 
m  eum  imraïut  fiitrit  hoefilmart  med:- 
asmentm»,  vtntni  dMumm ,  quoi  eoipcri 
fuerat  miirum  ,  pir  rcntr.n.jTti  r^pH.-.t 
cf  'ctiioncm.  Qiiul  hoc  tr^»ijl  ?  SJul  til.ud 
qttuin  tlltid  (çrput,  quel  &  morte  c/Icufum 
Jitif  tjft  fetmuu  ,  &  attfir»  vitttfmitUù' 


t.um,  Quetntdo  tnitn  forum  ftmenti ,  ut 
dicit  /Ifoftalut  ,  fibi  effimilat  toram  cjnf-^ 
ftr69umfiiaeiÊfus  à  Dto  mont  é^eQurn, 
dtmfiurit  intra  mfti  um  ,  icium  ad  J» 
tranfmtitat  &  n  aKs/cn.  2j'o»:o-lo  tmm  ehm 
quod  (ft  cxitiak  ,  rn.J!ti,ii  futr.t  cumfan» 
tju  J  ju  d  tjl  cantcmperutum ,  Jirml  rtddi- 
tur  tnutiU  :  ita  ttiam  corpus  immenai;  cùm 
fiuiit  itttra  mm  fui JumpfitjUHiverfum  qu9- 
que  iranfimitat  àt  fium  uaatr^m  ,  &c. 
Gregor.  arat.   Catteket.  caf.   37.  pag. 

(a)  Opontt  ccnjîderart  qucmoân  ferifo- 
tuetii,  ut  unum  illMdf«rfiu,q-<.  i  i.imimit- 
lu  fidtUum  milltbtu  iu  muvtrjo  arbt 
ramm  ,  femper  dlfhibuittir  y  tonm  far 
fantm  fit  tu  ureqmque  &  ipfttm  in  fi 
tatum  maneat.  Grcg.  ibid.  &  pag.  si^. 

'  h  1  Arflè  trg»  nut  i  i^sicjnrDei  vtrbojan- 
Û.Jicatumpanem  in  Dci  l'erbi  Corpus  irtda 
Corp.u  iranfmuiari.Etenittt  panis  erar  fate^ 
Jtata  ilM  carftu.  Fm$  autem  pinriijleam, 

Fff  iij 
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changeolt  en  fa  fubftance,  lorfqii'il  droit  fur  la  terre ,  &  dit  :  C'ell 
fur  cet  exemple  que  je  crcns  que  le  pain  qui  a  c^ré ,  par  la  pa- 
role lie  Dieu  eft  chaiîg<î  au  Corps  du  Verbe  de  Dieu.  Car  le 
pain  dont  Jefii&Chrift  Ce  noimiflbit  &  qai  étoir  en  pui(rance(  ce 
divin  Corps  )  a  été  ùai6àGé  par  l'habitaticn  du  Verbe  dans  fa 
chair.  De  forte  que  comme  le  pain  étant  changé  au  Corps  de 
Jefus-Chrifl ,  paHoit  en  fa  vertu  divine,  la métnecliofc  lofait  en- 
core ma:;uci}ant  i  car  aiuli  qu'alors  h  grâce  du  V^erbe  a  rendu  fain 
fon  corps  qui  droit  ia  fabftance  du  pain ,  &  qui  étoitaufG  en  quel* 
que  manière  pain  :  de  même  encore  à  prcfent  le  pain  eft  uuic- 
tifié  par  la  parole  (  ou  le  Verbe  )  de  Dieu  &  par  la  prière  :  non 
qu'il  pafTe  maintenant  au  coq)S  du  Verbe  par  le  moyen  de  la  nour- 
rinire ,  mais  parce  qu'il  le  change  6c  fc  transforme  à  f  heure  même 
en  fon  Corps  ,  comme  le  Verbe  l'a  dit  en  ces  ternies:  Cm' «jf 
mon  Qïïpu  Ot  comme  nous  entretenons  la  force  de  notre  corps  par 
une  nourriture  forte  &  Iblide  telle  qu'eft  le  pain,  nous  entretenons 
aulTi  ôc  augmentons  ce  qu'il  y  a  d'humide  par  une  liqueur  qui 
lui  eft  proportionnée,  telle  qu  eft  le  vin. . ..  Et  c'eft  ainfi  que  le 
Verbe  par  une  difpenfation  de  fa  grâce  >  communique  (a  chair 
à  tous  les  fidèles  9  en  fè  mêlant  dans  leuts  corps  quifè  noutcifi 
*6nt  par  le  moyen  du  pain  &  du  vin,  a6n  que  l'homnie  devienne 
participant  de  l'incorruptibilité  par  l'union  avec  ce  corps  im- 
mortel. Or  le  Seigneur  nous  fait  part  de  routes  ces  chofcs  par 
la  vertu  de  la  bcnédiclionjcn  tranlélcmentant  la  nature  des  chc-> 
lès  apparentes.  Ce  n*eft  pas  Bi  feulement  que  fiunt  Grégoire 
établit  dlj^ement  la  tranfubftantiation.  Ayant  deHcIn  dans 
l'ocaâibn  («Ijjtt'tl  a  faite  fur  le  Baptême  de  Jefus  -  Chrift, 
de  monttet  la  force  que  la  pdnfécration  ou  benédidion  a  d'é?. 


k*hitHtiont  Verbi,  quoi  tamqmam  in  tabcr- 
uaeulo  hdbiiavit  in  came.  Igitwr  undt  in 
iU»  cvrfwre  tranfmutuut  t*nts  ,  tranf,!  m 
^Mnim  virnutm ,  fer  idem  tiunc  fijim-- 
littr.  Vam&illie ,  Vtrbigrjt-à  ,  f  intlum 
feeit  cerptu  ,  cni  tx  fane  er»t  fuhjt^ntia  , 
C>  quolsnvnhio  iffmm  quequt  er«t  partis  : 
0*  hte  Jimiliier  fMit,  ficmt  iifît  Afofte- 
hu  ,  fm^ifieauir  ter  Vtrimm  tM  &  ora- 
tMm,  m« fHMfil* qmod eiht  meiûmt» 
Al  VifU  Cbrftu  evâJttt ,  fti  qmi  Jhuim 
fer  Verbnm  in  Corpiu  tranfmutetttr  ,  ftcut 
di£lt*m  ejl  à  Vtrho  :  Hoc  eft  Corpus 
meum.  .  .  ■  f^K-moJo  atutm  fer  durum 

fitHum  tilifi>tmiimJ$lidi$0temMforiifitlz 


eimuj  ac  ftabil.mtu  :  eeâtm  aoio  etîêm 
hitir.ci  I  .t.Uung;niUJ  eccejfionem  ex  n^itura 
eiufdtm  generit.  .  .  .  Verhum  ea  de  cauf» 
fer  fum  grati*  dffertfatitiiem  fe  fer  car^ 
Htm  ittferi»  omathu  eredeutibu  evmmifitu 
&  eoHtemftrêmt  eerforAtu  trtitmeimi» , 
qtùius  fu''f!.in!iâ  ej}  i-x  fine  &  v -.no  ,  u$ 
unione  cwn  rc  qucd  e/{  iniirn,!  lale  ,ft  crtâm 
home  fartuepj  imerruptitnU.  Hjic  Jutrm 
dat  virtutt  btntdtHionu  ,  in  illud  tramfe- 
letnentM*  eenfm  fim  affanat  iMNr«.<â«T 
goT.ibid.  f4lg,  51*.  &  tî7» 

(a)  Vtmt  item ,  fânit  efi  Mtia  eom- 
munis:  fed  uhi  tum  my^o  um  f-icnfij^ 
vtrit ,  Çtrftu  Uiri/li  Jit  &  diatm  :  ^ 
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lever  les  êtres  de  leur  état  commun  à  un  autre  plus  élevé  ,  &  de 
leur  donner  une  efficace  divine  ,  il  rend  cet  effet  commun  au 
vin  6c  au  chrême  confacrds.  L'huile  myflique  ,  dit-il^ôde 
yin  font  des  diofes  4e  peu  de  prix  avant  la  confécration  ;mais 
après  avoir  été  confacréspar  le  Saim-Elprit,  Fun  ficlautre  ont 
jdes  efTcrs  admirables.  Mais  il  remarque  en  m^'mc  rems  qu'il  y  a 
une  grande  différence  entre  l'effet  de  la  bcnédiclicii  ou  con- 
fécration du  pain  ,  ôc  l'effet  de  la  benédidion  des  autres  cho- 
ies. Le  pain ,  dit-il ,  qui  au  commencement  étok  du  pain  com- 
mun ;  ayant  été  confucré  par  la  parole  myftérieufe,  eft  appellé  £c 
eft  fait  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  Ce  qui  n'a  jamais  été  dit  d'au-  * 
ciinc  Injure  ni  d'aucun  Sacrement  comparé  à  la  chofe  fienifiée,  f  "Tt^niité  de 
&  qui  marque  une  prelcnce  réelle,  ôc  exclut  entièrement  le  fens  pag.jàô. 
figuré.  Sm  les  vexièts  4..  êc  du  Piêaume  lotf.  Ildit:  (4)  Que 
ce  a'cù  pas  le  pain  que  le  Prophète  veut  marquer  par  le  nom  de 
viande,  ni  l'eau  par  le  terme  de  boiffon  ;  que  ce  quil  appelle 
viande  eft  cette  vraye  nourriture  que  nous  recevons  des  mains 
de  Jcfus-Clurift,  ôc  que  ce  qu'il  nomme  boiffon,  eftlecaUceoù 

éboiffon  fpirituelle;  que  le  Seigneur  devient  l'un  ôc  l'autre,  ^ 
'il  fe  donne  pour  nourrituteà  ceuxqoi  enombefoia:  comme 
viande  j  à  ceux  qui  ont  faim  1  canme  boiffon  à  ceux  quioBtlô£ 
Il  dit  encore )  que  celui  qui  eft  éternel  fe  donne  à  nous,  afin 
qu'en  le  mangeant  nous  devenions  ce  qu'il  eft  ;  que  celui  qui 
aime  la  chair  de  Jefus-Chrift  n'aime  plus  la  fienno  i  que  celiû 
qui  aime  le  fang  de  Jefiis-Chrift  iè  purifiera  de  tome  Impureté; 
car  la  chair  du  Verbe  ,  ôc  le  fang  qui  eft  dans  cette  chair  00c 
plus  d'une  vertu.  Ils  ont  delà  douceur  pour  ceux  qui  les  Içavent 
goûter  ,  ils  excirenr  l'appcrit  de  ceux  qui  les  défirent,  Ôc  augmen- 
tent i amour  de  ceux  qui  les  aiment.  Parlant )  du  fàcriiicede 


nyifiicum  otam  ,fic  vkum  :  ekm  Jtnt 
rtf  exigui  prttii  autt  bntdiifimtm  ,  fofi 
Janfii/iati^nem  ,  qtut  à  Sp.ritu  froct- 
d.t ,  uirurrque  eornm  excillenter  uftrutar, 
Grc^.  cr^tf.  in  baftifmum  Ckrijti ^f,  tox,  ' 

(a)  rcrffinmm  tfl  Profkeum  mtfuê 
*iU  mtmiHt  panem  ,  neque  fotéU  imiràfr 
mfmrnU  bliiaart;  ftdetùtmquidem  a-pfel- 
Uh  vtrâm  illam  ifcam  ,  &  poium  j-p:ri- 
tmlt  illud  foculum.  Qua  duo  indi^cnti- 
l^s  grati  vtct  iffc  Domiims  ejfctur  :  ft- 
ipfum  trgbnu  efurietuitut ,  tr  font  fitien- 
tiltm  ynQtu.  Grcg,  i»  J»/.  e.  8.  /.  s8o 

(*)  AWw  fei£um       *  * 


mt  is  ^uifcntpcr  tfl  ,  ut  cu,n  .pfiun  in  w«- 
*//  >}Jis  acccfenmiu  ,  illud  fijmtu  mui 
aie  tjl  ;  dicit  enim  :  OuD  OKa  ?erè  dc»- 
bos  ,  «c  ikiiguk  wBtem  Terè  eft  jponn. 
S»  trgt  hâHc  «m«t  etnem  «m  amk. 
cutfu^  cjrn,i  ,  &  qu,  in  hune  fanguintm 
tfl  a^itiui  ,  vuindui  tntà  fevfih  fauruint. 
Caro  ennu  Ve>  bi  à"  fm^u.t  qui  tfl  m  hoc 
Mrnt ,  tum  mium  habti  grgtiam  :  fed 
&  f-avU  m  ^ul  guâamt  ,  &  *pf*tenâmt 
il f  fin  d^dtrMUt&  Hiqui  dtligunt  <m,s- 
Mii.  Greg.  h«m.  g.  hi  EcdefiJltn ,  paz. 
457.  ^  * 

(r)  ^«i  fottftéttfm  (iHtaadtJjonit, 
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l'autel ,  il  dit  que  le  Seigneur  l'a  inftitud  avant  fa  mort  ;  que  cxJ 
facrifice  cft  iin  illble  aux  yeux  des  hommes  ;  qu'il  cft  lui-mûme 
la  vidime  £c  le  Prêtre;  qu'il  Ta  infticué ,  lorfqu'il  a  donné  à  Tes 
Difcipies  aflfemblés,  fon  corps  à  manger  Ac  Ton  faiig  à  boire. 
Ce  fût  alors ,  dît-il,  qu'il  déclara  ouvertement  qae  le  fkcrifice  de 
l'Agneau  ctoit  accompli.  En  effet  le  corps  de  la  vidime  n'efl  pas 
propre  à  être  mange  tant  qu'elle  eft  vivante.  C'eft  pouiquoi  lorf- 
qu'il donna  à  i'cs  Difcipies  fon  corps  à  maii^cr  ôc  fon  fang  à 
)>oire,  fon  corps  étok  déjà  immolé  aune  manière  iècrecte  &  in- 
viûble,  Payant  difpofé  aûnfi  par  ikpuil&nce,  en  qualité  dç  di/pen* 
•  làteur  de  ce  myllcre. 

f-.trh^nc-  XI.  C'étoit  i'urage(^)  dans  toutes  les  Eglifes , pendant  qu'on 
rc  p.!ui  les  le  cclébrolt,  de  faire  mémoire  de  ceux  qui  tîcoient  morts  dans  la 
les*  dif  oiî.  catholique  ;  &  on  regardoit  cette  prière  comme  utile  & 
tions  aux  my-  agréable  à  Dieu.  L'attention  (  ^  )  de  Jofeph  d'Arimatliie  àenfe-» 
fieru  &  Ifis  velir  le  Corpsde  Jefus-Chrift  dans  un  linceul  blanc  ,  (S:  àTenfct' 
mer  dans  un  fépulchre  neuf  ôc  iïins  tache ,  doit  nous  apprendre 
à  ne  pas  recevoir  ce  don  prtfcieux  dans  un  linge  fouillé  ,ôc  àne 


que  l'Apotre  l'ordonne.  L'autel  fur  lequel 
on  ofiSroiF  le  Ijictiiice  {e)  étoit  de  pierre  commune.  On  leçon* 


mo»  €x  froiitiM*  fibi  imfeHdenttm  ntetjfh 
Utem  ,  mm  htimwum  quafifrmimim  im- 

Srnm ,  mu  w^iMW»  PiUtifnunuim  tttfe- 
ai ,  ut  tvrum  maiitia  fit  ecmnanU  Immi' 

num  falutif  prir.Cif  iuin  &  eu''.:  ,  ,V./c  jr;- 
iï/io  [uo  antevertit ,  &  anam  Jjti.Ju.i  ge- 
ttere  ,  qmd  ab  Inmmibiu  ttrmi  non  potei  at, 
fiiffmit  fn  nobii  hofiiam  ofert ,  Sacerdas 
Ibmrf  mêent,  &  Attau  Dei  ,  illt ,  qui 
munii  ftccatum  tolTit.  ^fundt  id^fra- 
Jlitit  ?  C«m  cerf  us  fuutn  iiftifulit  cott- 
grtgatis  edtndum  &  faM^uînrm  hii'endum 
prmbuit ,  imc  afttti  declaraint  Agni j'a^rf- 
fehm  §mm  tffe  perftaum.  s.-,  m  v,(lmx 
evrfKt  mmtjt  éd  idtndum  idontum  ,  fi 
mOnatim  St.  Qmirt  e)tm  etrfmtdtndm 
&  firtguhian  b.htrJum  Difctptilit  txhi- 
buit  Jati  a,.-at;a  &  non  afpthalili  rutient 
ewfus  trat  immolatum ,  tft  ipJîuj  rnyjltnu,» 
ftrMgeittU  poitfiatf  eeilibutrat.  Grcgor. 
erat.  i.  fti  Oaïfii  nfmrreahium  ,  fag. 

Mti.  &  iti. 

(a)  Nihit  inconfult},Hihilquévtrperam 

à  r  hi  :Hs  p  .^:,;nihiis   &    difcipuiif  tradi- 

tftmfmt,  tr  mmmbm  pti  Ëedefiit  in- 


valitit  :  fed  rtt  tuttit  tft  &  Dto  placent  ; 
ut  in  d.vina  ffftiliiéijpmaque  myjltnorum 
çtlebrétitaÊ  f  Mnm  qptiinrt£la  fideobte- 
nmt  mmHtritm  ggamit.  Greg.NyiT.  afu4 

Joannem  Daitul'ccnum .  ih  iib.  de  iiJ  qti 
mfde  dorm-.eruiu ,  pag.  584.  tom.  t. 
Vit  tditionii. 

ib)  Sobilit  aie  S  CHU  ar  Jnfcph  ab  Ari- 
mathéTA  ,  ncnefinobn  fileniio  pr^ereunéiUf 
qui  tùm  inmaculati ,  finiliqiu  illiut  eût- 
porti  mmau  tccepifet ,  findemnaatitHUià 
involvtt ,  if  ïn  ;'i  .;i:tnC7ito  novo  ac  piat9 
coUocavit.  Qit'd  .li)  iiemjlo  hoc  Senatort 
gefium  tfi  ,  nohis  Jit  t^mj-U'»  lex  ,  ut  idem 
Hûf  quoqut  triçfienms ,  ckm  illud  caroerit 
mmuêt  fifafbuu,  neidfvrdido  ren/c/r»- 
titt  limw  ktvUvamut ,  neve  in  cor  dis  m»* 
nnmtnto  nartumrum  ojjîl'ui ,  f/wnîqtte  h»* 
ir.unditiâ  pltno  reponawu!.  ScJ  unufcjutf- 
que  ,  ut  fcribit  Api'Jl  lut ,  ffpfum  prcbety 
ne  muntu  indigne  fuji  ipiciit! fit  mjttdicintn, 
Gre^.  ffW,  I.  «I  Chr.fit  rtfurrtCl.onem, 

pag.  y^io» 

(  r  )  Altart  kte  fanCltm  cui  û^irmt» 
Upit  efi  luuur»  cmnnptit ,  nihil  dgim» 

iàcroit 
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£icroit  avant  que  (Ty  célébrer  les  (àints  fflyfteies:  Après  cette 

confecration  it  n'étoit  permis  à  perfonne  de  le  toucher,  (înoti 
aux  Prêtres,  qui  ne  dévoient  le  ùkc  qu'avec  refpcâ^  puiiqu'il 
^toit  deftiné  au  cuire  de  Dieu. 

XII.  La  conrclllon  des  pèches  eii  encore  une  de  ces  prati-  ^^^^^^ 
ques  anciennes  reçûës  dans  l'Eglife  ;  elle  y  écoit  tdlement  au-  ^^tsacti 
ttmfée ,  que  faint  Grégoire  en  fait  le  fond  d'un  de  fes  argumcns 
contre ,  les  Eunoméens.  Si ,  dit-il ,  (a)  la  confeflîon  des  trois 
Perfonnes  delà  Trinité  eft  une  chofc  inutile ,  il  faut  donc  dire 
auiîi  que  les  pratiques  &  les  ce'rémonies  de  l'Eglife  font  iiiu- 
tiies ,  comme  le  fceau ,  la  prière  ,  le  baptême ,  la  CMÉfelfion 
des  péchés.  Elle  iè  fitUbit  au  -Prêtre;  £c  on  lui  confeflbit  même 
les  péchés  fecrets.  Cefl:  ce  que  marque  le  même  Pere  <;n  ces 
termes  :  Celui  (b)  qui  a  ufurpé  le  bien  d'aurrui  fecrctemcnt  , 
s'il  découvre  au  Prêtre  fon  larcin,  il  remédiera,  en  changeant 
de  difpofition ,  au  mal  qu'il  a  commis  ,  en  faifaiit  des  aumônes 
aux  pauvres.  Il  veut  (  e  )  que  Voh  traite  plus  doucement  celui 
qui  confeffe  volontairement  fon  péché ,  ôc  qui  donne  des  mar* 
ques  de  fa  converfîon,  que  celui  quî  en  cft  accufé  6c  con* 
vaincu  malgré  lui.  Le  pouvoir  que  les  {d)  Evcqueî  ont  de  re- 
mettre les  péchés,  leur  vient  de  jefus-Chriit  qui  leur  a  donné 


aiitt  crnJlU  lapideis  tx  quibui  faric- 
ttt  »jhri  wrmmtur  ,  &  fMvimtnu  exor- 
mântwr  f  ftd  mÊtmiam  Dti  tidmi  en^ur*- 
tmm  atqtu  dtdicMtum  efl ,  ac  hnfUaitmm 

accefit ,  intnfa  fanÛA  ,  altère  immaculatum 
tjl  (juud  tKit  ainfliiif  ixb  «tnnibiu  ,ftd  à  fo~ 
lit  Smtrdottbm  iifqut  vtntrandù  contra- 
(latiir.  G  rcgor.  orat.  i»  iaftifmum  Chrifii, 


faz.  801.  &  801. 

(a)SiveiitrmiÊnm&  UontrabHium  iw- 
mituimfMti&mTrtmtMit  conftfio  tjl  inutilir, 
inutdsi  funt  Efdefix rittu  ;  tn  hit  auttmri- 
tibut  ejl  Jigtllum ,  dtfrtctuio  ,  èaptit 
frccatorum  conftjio.  Greg.  «r«<. 
r*Mr«  Eunom.  fdg.  177. 

(i)  Qui  UtentlMuinie  fiH  MUemm 
mfiarftt^  dtindt  ftr  tnmaiatimnn  ft:- 
tattan  frurn  SactrioH  aferuerit,  vitii  Jiu^ 
iio  in  contrarium  mu:Ato  irr'  l'.udintm 
tHTubit ,  diço  autem  ,  largundo  qua  ha- 
tttfmf*rikm  ,  &e.  Gtegar.  tfi/t.fiU- 

(  f  J  S^tti  tx  feiffi  ai  fua  frofertnda 
fteeêtg  httptlfuj  tfl ,  to  quiid  fua  [ponte 
tttulttrum  aciufMtor  ep  voluertt ,  ut  qui 


^  fignum  m»tation,s  j«  id  quod  eft  nutiut 
tfteMtrit  ,  in  mititrihut  fccnit  xtrfumr, 
Qui  autem  i»  malo  defrthenfmt  eft  ,  vtl 
frefter  aliquAm  fu  pic.onem ,  vel  accmfa- 

tionem  in  g,\^tui  cor.v.tlus  tft ,  hngiut  lUi 
converjionit  iciipus  d-iinr  ;  ut  iffe  ferfeCiè 
furgatiu ,  Jtc  Sucrjmfttoritm  commua 
monem  aimittattur.  Ot;g.  ibid.  fag.  9^0. 
&  9V- 

(  d  )'Per  Pttrum  Epificpit  dedii  clavem 
caltftium  honorum.  Agiufie  qnod  [olutut , 
folutuses ,  dr  ligatMt  ,  vmculit  invijwi~ 
libiu  c»mftti£ÎHt  et.  Si  oculi  tibi  ejftnt , 
quibui  ctrneret  animi  fubftantiam  ,  oflen- 
dtrim  tibi  f  Mi  à  nmmunimt  abaltut  et  fpe- 

vice  dtfrefp ,  nullum  mtmbrorum  liberum 
aut  fcttittsm  habentit  ;  atque  tttinam  cm» 
vita  fupplu'mm  (trm:n.:reinr  •  kuiic  vcro 
Ji  quid  humanum  tvencrtt ,  C'r  de  repenti 
non  aeee^erit,  ut  lairo  de  node ,  fcito  tibi 
occlaja  jum  iltie  Jiin$  *Se,  DiUgenttt  funt , 
&  qui  nm  Ittaattt  aam  rtgni  janitoret, 
V'dtnr  .v>i<rJ!nifcparaiion:i  tiLt.-.i  fcraufm: 
quafi  qiitmdam  fcttort  &  ferdibut  car-r 
€trti  nmmm  ,  âèigutt  ei  ftfmtâftm  ai 
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SAINT  GREGOIRE; 
en  la  perfonne  de  faint  Pierre  la  clef  du  Ciel:  enfonc  quclorf^ 
qu'ils  dcliciit  unpcchcur,  iiell  vcritabicmcnt  délié,  &  lorlqu'ils 
le  iieutjil  crt  tout  environne  de  liens  inviiibics.  Si  vous  aviez,  dit 
fiint  Grégoire  j  des  yeux  qui  puflenc  voir  une  ame  9  je  vous  mon- 
crerois  cdiii  qui  a  etë  retranché  des  Sacremens  >  portant  fur  foi 
les  marques  d'un  homme  condamné  à  mort ,  ayant  la  tête  baiffée 
fous  le  poids  dcfcs  chaînes  qui  l'accablent ,  &  n'ayant  aucun  de 
fes  membres  quincfoient  dansla  fervitude  :  Et  plût  à  Dieu  que 
{Cette  peine  ne  durât  pas  plus  long-tenis  ;  mais  Ci^Achez  que  H 
one  moit  fubite  vous  fiuprend  en  cet  état,  le  Paradis  vous  eft 
fermé  Dour  jamais.  Les  Portiers  de  cette  Cité  celefle ,  vigîlans  & 
incapables  d'être  trompés  ,voyent  les  marques  de  fcparation  gra- 
vées flir  cette  anie  ,  la  regardant  comme  ces  criminels  qui  ferc- 
connoilTcnt  aifémcnt,  étant  tout  fales  en  defordre  i  ils  la  chaf- 
fbnt  du  chemin  qui  conduit  ^  la  béatitude ,  &  ne  lui  permettent 
point  de  voiries  ordres celeftes  des  juftcs,  ni  la  joyc  éternelle 
des  Anges.  Ceft  alors  que  cette  mifcrable  s'accufant  elle-même 
de  fon  imprudence,  ôc  s'abandonnant  aux  larmes  &  auxgemi^ 
/emenSyfcra  précipitée  dans  un  lieu  trille  ôc  aûrcux ,  ôc  comme 
zeflenée  dans  un  cachot  (ans  aucune  confolation,  6c  dans  des. 
douleurs  qui  ne  finiront  jamais.  Tel  eft  le  fort  d'un  pediear  re^ 
trandié  de  la  communion  derEglifê^Ce  n'eft  point  parnfirrpa» 
tion  que  les  Evêques  fe  font  arrogé  le  droit  d'excommunication  ; 
c'eft  la  Loi  {a)  de  nos  Percs  ,  c'eft  la  règle  ancienne  de  l'Eglife, 
qui  a  commencé  dès  la  Loi  de  Moyfc  ,  ôc  qui  a  été  affermie 
dans  la  Loi  de  Snce.  &int  Paul  nWil  pas  féparé  de  rEgliiè 
tSnceftoenx  de  Corînthe  ?  Quand  (  ^  )  un  pécheur  donnoit  des 
marques  (fune  coaverfion.  iinceie;  il  étoitau  pouvoir  de  r£v6-> 


t 

A«M  iueit.  Ka  1  coneeimu  «r  triUtut  }u- 
Jkmm  ctrnM ,  &  angtUcamUit.t:mn.  Mi- 
fira  vero  tune  fut  fe  trmtritaHs  vthcmcn- 
icr  :ufu:t  ,  luz^().f.^:u  jr  fl'jy.ins  Û"  ^^e- 
mens  m  lecum  autiudam  mjiem  lamqu^rn 
tmgulmn  Abjtaa  femumebit  f  UtOm  nm- 
ffum  jmimro  ac  infolabiU  in  teterntim  ftt- 
m*l  bmt.  Greg.  ic  cajligat.fag.  74<f. 

ta^ltt  fegrtgatimum  arbitrtrU  rjfc  jà 
Mmctfonm  tudaciafrofidam.Patcmj  Icx 
^^tqua  EcUJîa  r€guU,qua  à  Itgt  traxit 
^rigittÊm,  ingratia  tbtinuit.Cmitmflare 
fimBÊOit  ilhm  Fémlum  fer  «fiflolât  ftf*- 
fatsonij  fecnaj  ht  einoxiot  frtnuntijniat 
tnMdantem  (f  Corinthiitm  juventm  tjuf- 


Kjike  ftreitiu  ntvtrca:  fe  fommifaitrat». 
Grcg.  de  eaftigat.fûg.  747. 

{h)  In  iit  amern  <jui  d  :.f:r,:u.ri  con- 
virjiune  uji  futriit: ,  &  ^tijc  ad  id  q^uod 
honum  efi  ^rtUtum  cjletuierhu ,  îkttHfid 
difpenfatt  fra  Eakfiéfiiem  memumimmOm 
iitate  ttmfms  âuâitimù  emurahere,  à'etm 

itr.u:  -ii  ccni  rrfi'.,r.t-tn  deiucere  .-  rurftiS 
hoc  qaoquc  fernpu  oonfrahere  ,0"  celeriut 
cemmun.onem  rcddere  ,  ut  fuâ  probatiim* 
ejtu  cui  mtdtU  adkibenr  fpnfiitmtwum 
dtjadictt.  Gregor.  in  tfffiéU  Mwa/iM  «i 
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qoe  «Tabreger  le  tems  de  la  pdnicence ,  &c  de  fadmettra  à  H 
<;ommunion.  On  ufoitfurtout  (  a  )  d'indulgence  envers  ceux  qui 
prêts  à  mourir  n'avoient  point  accompli  le  tcms  de  pénitence 

£refcrit  par  les  canons.  Dans  cette  extrémité  on  leur  accordoit 
1  communion^  pour  ne  pas  leur  laîfler  entreprendre  un  li  long; 
voyage  ùais  les  avoir  munis  du- Viatique.  S'ils  cecouvroient  £ 
fentë ,  on  les  obligeoit  d'accomplir  le  tems  prefcrit  &  de  ren- 
trer dans  le  même  degré  de  pénitence,  auquel  ils  éroient  fournis 
avant  cctre  communion  qui  ne  leur  avoir  été  accordée  que  dans 
le  cas  de  ncceliitc.  Les  pénitences  que  iaint  Grégoire  prefcrit 
aux  pécheurs  ibnt  ttès-lèveres  »  comme  on  l'a  pu  remarquer 
dans  l'analylè  de  &  Lettre  à  Letoikis  ;  nous  ne  te?  lepetecons 
point  ici. 

XIII.  Dans  l'éleaion  d'un  Evêque  {^)  on  doit  avoir  plus  ^ 
d'égard  à  la  vertu  qu'à  la  naiifance  ôc  aux  autres  qualités  exté- 
rieures. La  noblefli^ &  les  ridieflès  ne  font  point  diss  di^Moni 
néceflaires  à  rEpifcopat;  mais  H  elles  fe  trouvent  jointes  aux  belles 
qualités  d'efprtty  on  ne  doit  point  les  rejetter.  N'a-t-il  pas  été  plus 
Avantageux  a  Rome  d'avoir  pour  Evêque  faint  Pierre  qui  n'étoic 
qu'un  pauvre  pêcheur,  qu'un  Sénateur  Romain  ?  L'ordination 
Épifcopale  (  c  )  rend  vénérable  celui  qui  la  reçoit ,  elle  le  cire  du 
commun  des  autres  Fidèles  >  de  particulier  qu'il  étoit  il  devient 
tout  d'un  coup  le  Précepteur»  le  Supérieur  >  le  Doâeur  dé  lapioûl 


(tf)  S'fH/x  autem  noH  txfltto  tempore 
.à  aut9mttujr4^imn,vitAtMeedM,jubei 
PMmm  tlmttitUt  Mt  tjfiSni  SMtrtmen- 
Mrmm  fartutft  non  Viuieo  vmhus  ,  ai 
«xtremam  illam  &  lengam  ftrcgrinationem 
mttiatur  :  fin  auicm  pojîquam  Sacramemi 
fartUepf  faClus  fuerii ,  rurfim  ad  vitam 
rtvtrfiu  fit  ,  Jlatumm  tmfUt  tItftOti  in 
iil»  gradm  exiftnu  in  quo  trat  mt«  Com- 
mmiimitm  ittt.ex  tifctjjitate  iatitm,  Greg. 
ibid.  can.  <.  '^  ••z^.  9^1. 

(/')  \\Kltunx  expedire  arbitrer  mt  iu  EpiP- 
capt  de  Cl  mue  ,  quod  jujlum  rtdumque  tjt  , 
frte  oculit  babtatur  ,  tu  ntmft  idonttu  ad 
tâm  HgititMtm  fnm»vtê$ur  ;  gtitiu  autem 
gUnm  ,  iivitiar ,  &  mwliâam  maiiiitMit 
fiteiidurtm  Epifeopi  dotibmt  oimiimtrMda 
ejfe  nunquam  apoflolicà  fanHiont^éUMUm 
fait.  Std  fi  tutc  omnia  filtra  &  m»  qtm- 
fita ,  in  Epifcofo  rtptriantur ,  ta  utiqtti , 
vtlwt  mmhramjcafm  ftrmito  comitantem. 
Mm  mfieimut  :  at  nUHmiMtf  qux  prafla»- 
/Mvii  èjfic  nhu pm,  <wiwi^  feiuat  »  i** 


tet  meiorl  in  pritio  habtiitmu ,  tamttfi  it» 
lit  emaibut  carturhu. . . .  Qmidnam  Urki 
JlwM  amifiùt  temfaribmt  magis  emdaet^ 
bét ,  moMemne  atiqttem  atqne jaflu  tumen" 
ttm  Senatorii  ord^nii  virum  in  Ecclefiix 
pr^pofsum  ticcifiere  ,  an  patr.if  Vetrum  pif- 
fiii^rcm  ,  cHi  ntl  ad  gieriam  ex  mundanit 
rebm  fuppetebêtf&c.'Qregan.  lfHt,t$m 
f'^g'  iif.&i»o,  «p«>i  Zacagnâim. 

(  c  )  Eaitm  vtrki  vit  ttimi  Sâeiriettm 
euguflum  Ù"  hsnirandum  f-icit  novitate 
btncidlitnis  à  communitstc  vulgi  fcgrtg»'' 
tum.  Cum  enm  licri  ac  temport  fuperiôrt 
unut  i  multitudine  ac  flebt  effii  rtftm^ 
redditttr  fracepior ,  frmjet ,  doâor  fit$ê$it, 
myfieriorum  lattntitun  frâjul  :  taqut  roiM 
tingttmt  ei ,  cùm  nihil  vel  corfwe  vtl  for- 
mi  mutdius  ,fi-d  quod  ai  fpecitm  extemam 
attintt ,  illejlt  qui  erat  y  invifibili  qnàdant 
vi  ae  gfâiiitbiv^Uhmmlmm^mtUBt 
traniformatam  gèrent.  GregK.  «W, -tt 
baptifmum  Chrijti ,  pag.  80a. 
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420         SAINT  GREGOIRE, 

ôc  le  dîrpcnfateur  des  facrds  myftcres  :  tout  cela  lui  arrive  fanf 
qu'il  paroilTc  en  lui  aucun  changement  au-dohors  ,  mais  Ton  amc 
eft  transformée  en  mieux  par  la  vertu  inviilblc  de  la  grâce. 
■  XIV.  Saônt  Grégoire  pade  du  mariage  avec  honneur  comme 
ayant  été  beni  (a)  de  Dieu 9  6c léfôte avec  {b )  force  les  Héré- 
tiques qui  le  rcgardoient  comme  une  choredéteftable.Néuimoins 
il  lui  (c)  préfère  la  virginité  ;  mais  en  ajoutant  qu'on  ne  doit 
point  méprifcr  ceux  qui  ufcnt  du  mariage  avec  modération  ,  & 
qui  imitent  la  conduite  d'Ifaac  qui  ayant  eu  de  Rebccca  deux  en- 
suis» Jacob  &  Efàii,  Ce  donna  tout  ender  aux  choies  invifiblesy 
fermant  tous  les  fcns  de  Ton  corps  :  en  effet  on  ne  lie  point  qu'il 
ait  eu  d'autres  enfans  depuis.  Il  prefcrit  {d)  k  celui  qui  eft  engagé 
dans  le  mariage^  d'aimer  Dieu  de  tour  fon  cœur,  de  toute  fon 
ame,  de  toute  là  puuionce  Ôc  de  tous  Tes  fens,  (on  prochain 
comme  hii-même»  6c  &  femme  >(!  elle  vit  dans  une  unguliere 
piecé>  comme  Jefus-Clirill  ;  que  Ci  elle  meneau  ne  vie  plus  com- 
mune 6c  moins  dc^agce  des  paHions,  il  la  doit  aimer  COmmc  fon 
propre  corps,  ainli  que  l'Apôtre  l'ordonne. 

XV.  Saint  Baiiie  avoit  dit  en  parlant  dcfaint  Pierre  j  le  bien-» 
heureux  Pierre  (r)  a  été  préféré  à  tous  les  difciples,il  eft  le  îèul  à  qui 
le  Sauveur  a  rendu  un  témoignage  plus  avantageux  qu'aux  autres» 
nui  ait  été  appellé  bienheureux ,  ôc  à  qui  les  clefi  du  Ciel  ayent 
été  confiées.  Ce  qu'en  dit  faint  Grégoire  n'eft  pas  moins  remar- 
quable. U  l'appelle  (/)  le  Prince  &  le  Coriphéc  du  choeur  apoilo- 


(  a)  Kntie  vrro  rx  Ut  qim  disimnt  in 
tpirtientjn  vtniûf  r.js  matr.n:o:iii  imfrcèare 
hijlittuiontm,  tiêit  tnim  tgncnuuu  nequt 
tàlmik  btntiiditni  DeifuiJJt  aLeii.tmXtre- 
g«»iiu  ftib.  df  virghutMi ,  («g,  8.  fag. 

(  A  )  Nitm  quoi  matrimonium  dtnjta- 
b.le  tjfe  Jiatutt ,  matr.'moKiun)  tffum 
fcrjnJo  fc  icfeccnf.indit.  Si  cuim  ari-or 
mala ,  u:  rfi  qucd.im  lico  in  Evangtlio, 
fiaOïU  fjus  item  tfi  arbore  flai$i  4igHtU  , 
matrimonn  quiffi  aiicujtu  platita  gent.tn 
tji  aique  f<-uCna  kmo  :  qu*  igitur  ipft  /« 
rr.^trirnaivti  ii  fcnvii  la  i  nnj.cit ,  int^tmitli» 
iyfi  recidttnt.  Greg.ji-ii.pjj.  <t69. 

(  c  y  Ne/  vero  de  mjtnmonio  ira  Jcnti- 
mut  f  «jerttrt  nos  rtrnm  divinantm  Jiu- 
âhm  ,  ennmqm  huk  muarimtiM  officia 
mteferrt ,  nequt  ttmt»  mm  deffictrt ,  qui 
itmferati  ilh  se  moierati  uti  fotefl  :  qua- 
bf  P«triar{ha  îfaar  fuit  ,  qui  florefitn:t 
ftêie,  m  e£e(ti9Hi  çcujugimnj'trvirtt  ,  fei 


exhavfia  jam  a-l^lefceniia,  *b  Dci  in  Ce- 

tn,r,f  !>u:i\iiit.c':.  :ii  iirl'tiCJir:  i'i  in.-.aimn- 

nium  àuxiii  cui  cumt^qutad  utium  furrum 
cferamdeéij^ ,  rMffiu  in  rcbui ,  qtue  9cm- 
i'j  non  cenmmm  ,  tenu fiu$  ,  tleu^t  c«r- 

fcrit  ftnjihmt.  Greg.  ihii. 

(  d  ]  (J^crtet  DfHtn  qu:iem  dihrtre  tx 
rvif  iurdc  0"  anana  ù"  foicnt:.!  CT  fenfii: 

r:m ,  Ji  furicrit  qmictn  tji  anima ,  Jitui 
Ciirjtus  Ecclefiatn  :  (:u  auiem  tji  in.mm 
l>au!  'o  rnjfit  ohmxi^  ^  crtwbatiembtu  fiœ» 
co'  fxw  fropilutji .  f.c  eiùm  jtdtet  qm  hmt 
orJiii.it  Paului .  (tT€g.  i»  Cmfir.  Camic, 
hotntl.  4.  f  ag.  ^z9. 

(  r  )  Bcji:u  ille  Feerus  omnihm  difetf»- 
lit  frxlattu  t  cmi  foii  mtgora  ittit  fiMM 
nliit  ftuu  ttjlimntiéi ,  qui  frteàkâtm.  {jl 
heattu ,  eui  clavet  calorum  c»ncreiitm fimtt 
Bafîlius ,  in  froecmit  de  judieio  Dti  fag. 
lit. 

(/)  lUt^qtum  Dnmwm  Af^oliçi  th»^ 
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lique»  le  chef  («)  desÂpôttes^  5c  dit  qu*eii  célébrant  fa  mémoire 
on  glorifie  en  fa  perfonne  tous  les  autres  membres  de  l'Eglifc. 
L'Eglife  de  Dieu,  ajoute-t-il,  eft  fondée  fur  lui,  &c  félon  la  pré- 
rogative que  le  Seigneur  lui  a  accordée,  il  eft  la  pierre  ferme  & 
ibude  fiir  laquelle  il  a  fondé  fon  Eglilè. 

XVI.  Les  Fidèles  pleins  de  vénération  (h)  pour  les  reliques 
des  Martyrs  croy oient  {.-tre  bénis  &  fànftifics  en  touchanr  feule-  sak»! 
ment  leurs  tombeaux.  Ils  regardoient  comme  un  riche  trcfor  la 
terre  &.  la  poulïiere  qu'ils  em|>ortoicnt  de  deflus  leurs  fépulchres. 
Quelquefois  on  leur  permettoit  de  toucher  les  reliques  mêmes 
des  Martyrs  i  mais  cette  faveur  étoit  le  fruit  de  beaucoup  de  priè- 
res &  d'inftances  ;  alors  ils  cmbralToient  ces  faints  corps  comme 
s'ils  eulfent  été  encore  vivans  &  dans  leur  beauté  ;  ils  les  feifoient 
toucher  à  leurs  yeux ,  à  leur  bouche,  à  leurs  oreilles j  après  quoi 
ils  les  auolbiem  de  leurs  laimes,  afin  que  ces  l^farcycs  interce- 
daffent  pour  eux,  pcrfuadés  de  refHcace  de  leur  intercelEon.  Voi- 
ci la  prière  de£unt  Grégoire  de  Nylfe  au  Martyr  Théodore: 
Aurant  vous  aviez  de  peuples  fpcâatcurs  (  c  )  de  vos  fouffrances , 
autant  vous  avez  maintenant  de  fervitcurs  qui  vous  honorent. 
Nous  avons  bcfoin  de  plulieurs  grâces  :  employez  vos  prières 


Sur  rinter- 

ceflSon  4ie$ 


ri  Frinciftm  tf  aryfhttiim  d(Jîgnavit , 
€aivemisattm  digniiati  fiu  gUritm  chti- 
nuir  f  mmjrh  gnurtt  dmàtica  faJJIoni 
i*iid  tAfimiU  irc«r«raf  ,  Orcgor. 
ftnK.  x.  ûi5.  Stt^umtt  fâg.  13^.  afud 

(  4  )  CtttbratimTttrimemoriA,  cjiii  Afo- 
fitlvnm  tjicafut  ,  &  HHa  qu.àem  («m 
i^ft  cetera  Etcltfut  mtmbra  gUrificantttri 
î)ti  vtri  Ecclefia  m  èffi  ftdiiMar.  Hk 
tntm  }mtt«  fraregativem  Jtbi  à  D«mim 
cencejfitn  ,  firma  fcUd-.jJima  fctra  tfi  , 
fitftrquam  Salvator  Eciieji^m  ttd.ficavu. 
Grr^or.  ihid.fa^.  545. 

{%)  Cmfit(îdclit)  ttim  igficcniito- 
r*»(  mmrtfrtiThtvdwri  )  affrophiquare , 
frtr.n  jicatienem  me  htlÊtUHientm ,  conire- 
ÛjiijMcm  tjHS  ejft  crtietu  :  quod  fi  quis 
eriatii  fal%ertm  ,  qtto  conistorium  ,  Hvi 
manjfrit  cwrftu  fuitfcii ,  obfimm  ifi ,  4«- 
ftrtt  ftrmitt»»  ,  fr»  amure  fttlvit  éeei- 
fitWf  me  ténqHmmrêt  m^iU  frifii  cmk 
indM  terra  nlîigitm.  Nmmiffu  ttttimgere 
rcliqmar  ,  fi  quando  aliqua  tjufmodi  fof~ 
fera  fortuit»  coniingat ,  nt  id  factrt  luear , 
quarn  idfit  muUum  dcjiderandum  ef- 

t4Hdum  ,  ée  fiMimânim  ytftm  dtulm 


fciur.t  expert!,  tr  ejut  ieftàerii  eomfotet 
faCli,  QiMfi  «ntmeerfm  ftrjk  vivtiu& 
fiorent ,  qui  intuntntr  ,  amf\tt\»nt¥tr ,  orti- 
/»/,  an  ,  aul  ibuj  ,  tmnibut  ftnfumm  tnflrn- 
mtntu  ûanJ-tr.lci  ,dvindt  c^cii  (y  ajf^cflio- 
niùus  i^irynidt  martyri ,  quafi  tntegcr  cjfet 
Cf  •fpartret ,  fuferfMndtntts  ,  ut  fro  iffit 
defretëtor  intercédât ,  fuppliccj  prêtes  of- 
fertmt  ttn^tutm  fat  el  lue  m  Dei  eraMet  > 
fuafi  attifitnitm  dma  emm  velit  ,  he%n' 
ejHtet.  Gng.  çrat.  de  S.  Hieedmv  Mort, 
pag.  loi:. 

(  f  )  (^iiùtau^t  ruHc  fupplicii  fptCîato- 
rei  populos  h^i  ii'^i  ,  toi  t:uiK  hahet  hon»- 
rit  miaifirot.  Midturtm  bentfidormm  irM" 
genm:  huireeie  m  itfrtcmee  pre  fatri» 
«pmdemmmÊtmRÊgm  &DeminHm.  Sam 
fatria  Mmrtyrit  eft  etitm  loau  fajfionis  ; 
cii  ctiitmô'  fratret  &  cognati  ,  qui  fr 
habent  eum  &  tuentwr ,  tr  «rnani  atque 
hnurau  :  timemmt  gffitClimet ,  &  exfeâa- 
imaferitml*  s  mm  hHgi  sifimt  jeeUfii 
Scythm  helhm  aâ/vtnim  m  fttmtrieiatt. 

Vi  mla  propugtta  fn  mbit  ,  tu  Martyr 
pro  conftruit  miere  liiertate  loqutn.i^.  Etum 
fi  fHperaJfi  ptculum  ,  at  nofii  ajftciur  ^ 
tt[m  m(ejprg$ef^  hurBanx  andinoMÙ  î 
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auprès  du  Roi  &  du  Seigneur  comfmin,pour  la  délivrance  de 
votre  patrie  ;  car  la  patrie  du  Alartyr  eft  le  lieu  où  il  a  fouffert  i  feï 
citoyens,  fes  alliés,  ài  Tes  proches  font  ceux  qui  poiTedent  Ces 
reliques ,  qui  les  conlèrvent  de  qui  les  honofeitt.  Noos  craignont 
les  afflidîions ,  nous  redoutons  les  dangers  »  les  Scythes  impies 
qui  font  peu  éloignés  de  nous,confpircnt  pour  nous  faire  la  guerre; 
comme  foldat ,  conibattez  pour  nous,  parlez  librement  comme 
Martyr  pour  vos  conferviteurs  :  car  quoique  vous  ne  foyez  plus 
en  œ  mxmàs,  vous  coonoiflèz  les  nom  0c  les  néceflités  des 
honimes:Deniandez  la  paix  afin  que  nos  aflembléesiiefoient  point 
interrompues ,  que  ces  barbares  furieux  &  fcelerats  ne  s'clevçnt 
pas  contre  les  Temples  &  les  Aurels,  &  ne  prophanent  pas  les 
chofes  fainres.  Nous  vous  fouîmes  redevables  d'avoir  été  con- 
fervéslàns  dommaeeimais  nous  demandons  votre  proceâion  pour 
ravenîr:S11eft  be&in  de  plus  grande  iiueroeflîon»  aflêniblez  le 
chooir  de  vos  frères  les  Martyrs,  5c  priezaveceux  tous  pour  nous. 
Les  prières  de  beaucoup  de  juftcs  peuvent  obtenir  le  pardon  de» 
pèches  de  plufieurs  peuples.  Aveniflez  Pierre,  excitez  Paul  6c 
aufli  Jean  le  Théologien  ^  qu  ils  ayent  foin  des  £giifes  qu'ils  ont 
fondées ,  &  pour  le^^elks  ils  ont  donné  leur  ûng  JBc  hm  vie  • 
que  le  culte  des  Idcdes  ne  puiiTe  jamais  fe  rétablir  >  que  rhérefi^ 
femblable  aux  épines  ne  croifTe  point  dans  la  vigne  du  Seigneur» 
que  la  zizanie  n'étouffe  point  le  bon  grain  i  mais  que  par  la  vertu 
de  votre  imercellion  ôc  de  celle  de  vos  compagnons,  laRépu* 
bliqué  duédenne  devienne  un  diamp  femle.  Saint  Grégoire  ^ér 
tend  encore  (  a)  aillent  fat  les  stvantages  qui  nous  reviennent  dç 
l'interceflipn  de$  Mai^tyis  tou  tes  les  ibis  q^e  nous  y  a«:oQs  reoovt% 


fcie  facem  ,  ut  hi  public i  coHVtntut  non 
dcft*<int  :  ne  debaceknw  atqme  graBitur 
Miutriiu  ttmjfU  âUârifHM  rakii^m  O'fet- 
feratm  hmarm  :  nt  nwtitett  fimSs 

fnjpUUU  ty  imfiut.  Noj  er.lin  etiam  ,  quoi 
fmnlmmtT  &  iiutgri  confa  vati  fumut  , 
tAi  beiufciam  acctftvm  rtferimus.  Veti- 
nm$  êmtm  t$imnfuiHrt  temwis fn^diim 
fuqme  feearitâtm.  £,Moi  p  nujtri  tt^am 
attu  futrit  advoeatitme  ae  defreeathne  , 
Jrairum  nuruat  Martjrum  ctgeekorum  , 
^CMtnomnibui  uni  deprecare  ,  muttorum 
iuftorum  frtctt  mulnrudintm  ac  fofulormm 
feccata  tusnt  :  aimont  Vetrum  ,  excim 
•Pautum  f  JoMmtm  item  Theclogim ,  ac  Hf- 
eifàlmm^fRumjut  pro  EccUfiis.  quas  con- 
JliiutrHnt^fcllicitifint ,  fro  quibui  aitems 
j^eftavtrmt  f  fra  ^Hiimt  ftrutUa  ac  tnor- 


tet  tulerimt  :  ne  Jîmulaekranm  etiUut 
advirùm  nos  eaftu  teiUls  Ht  imr^ii 
jErai  fpin»  viHtMjketnfitmt  m  aiménhm 
rditwm  ft^ocet  trlHeim   fii  trir- 

tutc        fociorumqut  tu>rt$m  iifrecatiO' 

ntf  Çhrifiianorwn  refpMica  caHO' 

fus  ftgemm  reidâtur ,  &c.  -Grcg.  or.  de 
S.  Théodore  Martyre,  fag.  loif»  &  loi  S. 

(<)  Qui  tamot  iuterctgvtt  haitt ,  if  ' 
HMuquam  inanii  à  freeihu  &  tratitm  êii* 
bit ,  licet  feccatit  admodum  onujhu  fitt 
Cujui fenfui  &fpc!  tcjlst  (J}  ipfe  Deiu  im 
coUoquio  cum  Aorahama  ,  quando  pr»  S«- 
domitijfufplicabat,  cum  no»  qiudragàUS, 
fed  dtctm  joUtmmadoJi(fio/  ad  dviuuitjam 
jatn  perimrm  cmftrvathntm  requifivlt. . .  ' 
quadraginta  Martyres  validi  fttnt  contrd 
âdvtrfariot  fro^ufftatortt  f  &  Jide  digni 
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iôffions-nous  même  cliargës  de  péchés  ;  ôc  il  ccoit  que  non^fèu"  . 
Jotnent  les  Martyrs  j  mais  aufli  les  Saints  qui  font  morrs  en  paix, 
peuvent  beaucoup  pour  nous  auprès  de  Dieu  ;  qu'ils  intercèdent 
pour  les  pccWs(^)  des  peuples.  Vous,  dit-il,  en  s'adrefTant  à 
laint  Ëptirein ,  (  ^  )  qui  aiTiftez  au  divin  Autel  ôc  à  la  vie  principale > 
6l  qui  ikcrlHez  avec  les  Anges  à  la  ttès-HiîtiteTriiihé,  iboveneafi* 
TOUS  de  nous  tous,  6c  obtenez-nous  le  pardon  de  flos  pecli& ,  afin 
que  nous  puiflîons  jouir  du  bonheur  éternel. 

XVII.  On  ne  peut  difconvcnir  qu'il  n'y  ait  dans  les  écrits  de 
iaint  Grégoire  divers  endroits  qui  établiflent  l'erreur  des  Orige- 
nides  touchant  le  folut  gênerai  despecheurs,&  même  des  démons. 
Dans  le  Livre  {e)  de  nme  flc  de  k  téitirreâton  ^  en  expliquant 
ces  paroles^  Diw fira  ttmt  en  twtf.  FAutenr  die  que  l'Apôtre  a 
voulu  marquer  par-là  que  toute  la  nature  fera  un  Jour  rétablie  dans 
fa  première  purctc,&  que  Dieu  fera  tout  en  tous, quand  le  vice  fera 
abfolument  anéanti  i  ôc  après  avoir  rapporte  le  pallage  de  S.  Paul  y 
loHt  genou  fléchira  au  nuH^Jeptt-CariPj  il  ajoute  :  qu'après  une 
longue  révolution  de  fiécles  (d) ,  le  mal  étant  aboli  ôc  éteint ,  il  ne 
reftera  plus  que  le  bien ,  que  les  démons  mêmes  feront  foumis  à 
Jefus-Chrift ,  ôc  reconnoîtrontfon  empire.  On  remarque  la  même 
erreur  dans  d'autres  (tf)  Traités  de  faint  Grégoire  i  mais  on  ne 
peut  gueres  douter  que-  tous  ces  endroits  défedueux  n  ayent  été 
ajoutes  aux  écrits  de  co  Peie  par  ceux  qui  avoientlntecétde  s*aar 


interctjJitmU  apui  eommuHCm  Daminum 
aivecati,  Horum  frttfidïQ  ttSm  Cbrj|fM- 
tjtu  canftdat ,  lieet  iiaMus  ttntathmtt  nt- 
(lixt  ,  &  licmmcj  hnprebi  mfurgant  ,  Ô" 
tyruuni  furtrt  txcandej'cant ,  tSr  mart  fjt- 
viat ,  &  terra  non  ftrat  qtut  hominthus 
fem  fiiet  ;  tMdemque  citlum  mituu  tnttn- 
ttt  :  ai  MUMM  tnim  nicejfîtaum  &  tven- 
tum  homm  fâ€uUas  foter.tia  f»§Uit  ,  & 
uherem  4  Ckriflo  grattant  aeci£it.  Greg. 
«rar.  in  40.  Mar^frtr,  /<f>^»l4.  iRff- 
fendke ,  lom.  x, 

(  «)  M»  Mffiitf  (  Mtktbu  )  ftrfft- 
r.-./nm  atqtu  ftr  troiftmum  tt  mùfima  ; 
fed  iffe  faeit  emufatit  cMm»  hutretitt 
afui  Deum.  Jnterctiit  aiucm  fre  nohit,  tT 
fofuli  trratit.  Greg.  erat.  dt  S.  Mtlttio, 
fag.  loié. 

(  i  )  r»  OMtem  iivinQ  jam  aiMttu  altari, 
Vitit^M*  frincifi,  ac  j\zn£li^nut  Mtià  cum 
AngtUt  fierifieMiu  Trmita$i  ftHmium  no- 
JtruM  mMiÊtrit  f  vniamftumèit  fecea- 


beaiituiitu  ftrffmip0nuit,  Gf«g.ik  pHa , 
5.  Efhr€m,f^,  lo^S. 

(  c)  On»  «rit  omnia  in  omnibus,  t.' 
Cor.  M-  7m  luem^Viittmrftrft£lMm  & 
abfolutum  inttrkiÊm  vititfitatii  &  tteqtU- 
tia  tradert  Serifttir».  SI  cnim  te  wuubut  . 
rtbtu  Dttu  iritf  mtiifi$*t  Htqui^IffiÊe  m-  . 
miritm  in  rtram  natmra  mm  tritMamJi  mêU^  : 
vitiofitattm  ttiam  &  neqtutiam  tfififilt^  , 
rit,  quimudo  fervab.iur  ea  ftiTttHtia,  qtu 
dieitur  ,  quod  in  omni!>ui  Dcus  fit lliiiu 
enJm^vidtttcet  vitiofuatis  tufuitimqiu  txem- 
ftio  atque JtAtraah  ImflifiQam  ac  «a» 
flenam  t0c^  omUmm  etmprehet^onem»- 1 
Greg.  m.  iemdma  &  rtfitrrttiitne,f.  6Cr, 

(  d)  Vitiofitatt  longit fxciilorum  anfra- 
flibiu  circmitifiiiitu  aliqHande  abol.ta 
iitcjne  exiiniia  ,  nihil  frgtcr  bonmn  rtiin- 
quetar;  fcd  ttiam  datanut  coacordiitr  <>*  . 
^mfeatitnttr  dominatitlumCliriJti  taHfiU' 
bamitr.  Greg.  ibid.  pag.  ^44. 

(e  )  Gwg,  in  gfal.  caf,  9,pag.  i9f. 


u\'.jûi^cci  Google 


424         sAINT  GREGOIRE; 

tonfer  de  Ton  nom ,  c  efl-à-dire ,  par  les  Origenîftes.  Saint  GefJ 
main  de  Conftantinople  qui  n'en  aoutoit  point,  entreprit  la  défènfe 
de  faint  Grégoire  (a)  ,6c  prétendit  que  Tes  écrits  dtoicnt  cxemts 
des  erreurs  attribuées  à  Origenc ,  ce  qu'on  y  en  trouve  y  ayant  été 
inféré.  Comme  ce  làint  Evêque  de  Nyfle  étoit,  dit-il ,  très-ce- 
lebre  pour  (bu  érudition ,  lâmeux  pour  fon  éloquence^  6c  recom- 
mandable  fou9&.  iàinteté  quë  tout  le  monde  relevok  par  fesélo- 
geSy  ceux  qui  tenoient  que  les  démons  6c  les  hommes  condamnés 
aux  fopplices  éternels  doivent  en  être  un  jour  délivrés,  oferent 
inférer  dans  la  doclrine  très-claire  Ôc  très-falutaire  de  fcs  écrits ,  le 
poiibn  noir  £c  pernicieux  de  Tecreur  d'Origene ,  Ôc  fiippolêr  adrcn- 
tenient  cette  folle  heréHe  à  un  homme  ilniftre  par  fa  verm  ôc  par 
fa  fcience.  Ils  firent  donc  tous  leurs  efforts  pour  abufer  de  l'au- 
torité de  ce  Pere  ,  tantôt  en  alléguant  des  pafTages  fuppofés,  tan- 
tôt en  prenant  à  contte-fcns  des  raifonnemens  très-juftcs.  Photius 
qui  rapporte  cesjparoles  de  func  Germain ,  ajoute  que  ce  Ikint 
Évêque  prenant  la  dé&nlè  de  la  pieté ,  attaqua  dès  ennemis,  let 
per<^  Ôc  les  renverfa  par  terre ,  ôc  rendit  vainqueur  Ôc  triomphant 
çcm.  à  qui  Thérèse  avoit  o(6  àiçSez  dçs  embuchçs:  prouvant  i^i 


(4)  Cmttlliit  (GmVMKx)  Gregorium 
.  KfJ^t  Bfife^mm  ijifym  fcripta  a'j  Ongt- 
•mé*  tmnm*  immmia.  Ettnim  quibus  de- 
HrimndUiaflscet,dxmjrii'h  I.  .:>  homin-.but 
in  attruam  fununi  conjcClu  liùerMîtnem  m- 
de  txftClAndMm  :  iUi  (  qwd  virm»  éêOri- 
tu  Jïngmlartm  &  eltqntutia  mfigMm  mm 
Mgnefcerent ,  cLtnmque  ftniiitoHt  txifti- 
mationem  ^ir  cmmum  ora  decantatam  vîdt- 
rtHt)a^gtejJl  j»t:r  chi  is  6"  [ulutaribtu  ejiis 
fcrtfr.s  ,  d^i'iura  .u  fonutoft  Ongeniani 
fimnii  v«M»4  adtrtifcfrtjVirtutique  homsHiJ 
^  inÙrinm  ttltbri  h*rtticam  occutti  MmeH- 
tiam  fubjiem,  Qjfort  f«ttim*idi$mtmU 
ftlfit ,  farthn  ndU  àrgtmtmis  vitttHttr 
detortis  ,  milita  ex  iri\'pehin(ihiîibut  cjtu 
motmmentii  caiumniM  i  <  onA$t  funt.  Contr» 
qjÊM  Gtrmantij  fttcatU  fatronut  acmtum 
vefitMtk  giédiim  âriitgetu ,  &  vtdntrt 
frétât  t^fht  ftmpSiit  ,  vUiurem  fu- 
ftrkrtmqiu  tum  ctnjfimit  mqmtmhmnti- 
«4  etHuviet  mfiiUt  firuxtrat  O"  fvfiurat... 
Di£ia  rtliqua  dtinde  fanffi  Pétris  Cre- 
gerii  ndftrt  quibus  mprobi  ac  ntqmjm 
fiOmum  em^HUS  vinum  aqmm  mift  ema 
siaUtrém  iUM,  mHbtfotiiu  Etclt&ûjlicêt 
éMrtm  emuMflmt,  Hat  f«rro  fatrat 
ièmtemtiMt  mddmtmi  éâ  QrlrêmiAit  im  #rte 


priU  ftnttmtUi  «mviSlt,  ftihu  ittitim 
li  utthant^r  $rimmfhim  tgil,  Rty^km- 
demi  tum  qttod  U^itima  fiêtitm  mda~ 
ctbtu  6~  J>) r»at»i/.A«/.  aii'tamentii  iile- 
g.-timj  rcdJLerent ,  tttm  vcri  additamt»" 
ta  contiim*HSts  ,  nova  flMgni  MTêgêMiê 
&  fii^iiitâft  ai  bsraiesm  fMmtfimh^ 
mm  té  tÊiiéCttr  ietfimurtnf.  Bi  mère-' 
fiter  d:r4m,otymia  fanai  hujus  Punit  fcrif- 
rj  ab  omm  hxretica  friv'talt  Ô"  A  calum- 
nia  ,  qujt  in  imf:et*tem  vergtt ,  immttniM 
tjfe  déclarât,  H»c  forro  imtnttnitât  (jr  im~ 
fnkitatit  rtjmtatio,  &  ex  dwctittuibtu 
l9cidifrttvati,&  t*  tvi^mmtihu  m^itir 
htr&  immtftratiir  ;  &  t»  Mt  figtm» 
fit  btatiOngiri}  Syftni  Uhrit  ,<^ui  «r- 
thodoxi  d*  légitimé  foinunt ,  re{ie  exttt» 
tiens ,  ut  ntmo  mrUks  m  filutaret  frecet 
ac  laudes  De*  Ubwem  fouit.  Libri  MWm 
q%9J  infiiiit  tstiftrt  kmnHci  m^iHfiut, . 
&  quos  Gtmtmm  vtritatit  fnÈmgaânr 
frimarimt  ab  latronum  imfutlu  J$ne  m»tem 
ftrvavit ,  funt  dialcgfU  ad  MjcrmMn  fo- 
rorem  de  anima,  &  liber  cathtchetitms ,0" 
nie  qui  de  ferfeCla  vit  a  aarrttkfiumem' 
tinet,  PliMiitt^  t9d,        j  fÊ^ 

.  jrcrit^ 
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vérité  de  la  foi  de  l'Eg^iUr  la  damnation  drernellc  des  ddmons, 
par  des  textes  mêmes  de  (àint  Grégoire.  Le  môme  Photiiis  dit 
encore  que  faint  Germain  rapportoit  dans  fon  livre  les  paflages  de 
iàint  Grégoire  que  ces  malheureux  hérétiques  tâchot^  de  cor* 
rompre  >  ou  plutôt  par  où  ils  s'efibrçoient  de  corrompre  la  doâiine 
de  ÏEgUfe  en  y  mêlant  leurs  pcrnicieufes  opinions,  &  que  con- 
%'^inquant  les  Origenirics  par  leurs  propres  paroles  ,  ils  trîom- 
phoient  d'eux  par  les  moyens  dont  ils  fc  fcrvoient  pour  fcduirei 
cju'il  leur  reprochoit  leurs  additions  téméraires  &  impudentes  oui 
aéfiguroient  enrierement  les  ouvrages  les  plus  légitimes»  &  les 
ièns  forcés  qu  ils  étoient  affez  hifolens  ôc  aflez  fois  de  donner  à 
ce  qu'ils  en  mcloicnt  dans  leurs  additions  pour  les  ajufter  à  leurs 
fcntimcns  hérétiques i  qu'enfin  il  dcmontroit  que  les  écrits  de  ce 
iàint  Dotleur  font  exemts  de  toutes  les  erreurs  que  ces  iinpies  vou- 
loient  y  fitire  rrouver  ^  ôc  qu'il  le  GâCok  voir  par  ce  qui  precede  6c 
ce  qui  mit  ces  endroits  corrompus,  ôc  par  mille  autres  ouvrages  de 
Iàint  Grégoire  de  Nyfle  où  Ton  ne  voit  qu'une  dodrine  faine  6c 
orthodoxe,  ce  qu'il  examinoit  avec  toute  ï'exaclitudc  pofTible.  Les 
I-ivres  dont  ces  hérétiques  avoient  tâché  d'abufer  6c  que  faine 
Germain  avoir  juftifîés  contr'eux,  font  le  dialogue  fur  lame ,  ad« 
drelTé  i  fiûnte  Macrine»  la  cat^diefe  9  Ôc  rimroduâion  à  la  vie 
parfaite.  Nicephore  Callifte  (a)  afliirc  aufll  que  les  hérétiques  ont 
fourré  les  erreurs  d'Origenc  dans  le  Livre  de  l'ame.  En  effet  fi  ce 
Pere  étoit  tombé  par  une  folblefle  humaine  dans  ces  fortes  d'er- 
reurs, comme  le  dit  (  ^)  un  Ecrivain  du  quatorzième  Hécle ,  ceux 
des  anciens  qui  ont  tant  eftimé  feS  écrits  n'auroient  pas  manqué 
tfcn  excepter  les  endroits  défeftucux  ;  l'Empereur  Juftinien  en- 
nemi déclaré  des  Origeniftcs  ne  l'auroit  (  c  )  jamais  cité  entre  les 
Pores  qui  ont  rejette  la  préexiftence  des  ames,  erreur  attribuée  à 
Origcne }  ^  le  cinquième  Concile  gênerai  [d)  ne  l'auroit  pas  mis 
«^ntre  les  Peies  &  les  Doâeurs  de  l'EgUfe  qull  vent  fiuvn  en 
toutes  dioiès.  Maïs  une  pxçuve  confiante  qae  làinc  GKgoiie  1  io« 


(«)  Ntceph.  hifi.EccI,  M.  st.  cap.  I  Deum  fer  Marm  &  l«hiret,  tanqu/m 

tfi-pig-  ^Ti7-  I  furura  ttndem  perfidà  mftauratiotu  «n- 


(é)  C'fcr»  iiaqut  quaflio  dt  fm/iieiir-   |  nium ,  eti.\m  dtcmtnum  if  forum  ,  ut  fit. 


nn  nondum  a^ituta  dif<.ujjmju-:  njjet ,  -vidf- 
tur  ttiam  Grtgernu  Sifenui  tjtu  o^inia- 
mt  fvt^mUjè» rtàhueg'ranmù , fiMn 
catortt  cm^tqatHtmrf  Mteûi& faumque  jup- 
ficiiinfart  :  nihil  nlHtlJkpplieimm  iftmd 
Jiitrucnt  cjfe  ,  quam  furgjt.çnem  qu.im- 
iiun  &   fornactm  attrttlitntmfut  a4 


inquit ,  Dtui  omnij  m  Qmnibm;  juxta  di~ 
Oum  Apofioli.  Barlaamus  Monachiu»  dt 
f»ga$erie  apud  AUattum ,  it  eat^kt^jua» 
Htrimfme  EccleBm  ,  de  fUrgaurn ,  pag, 
tSt^.ér  lêf.  eaifimit  Rmmm,  ma»  1 6 f  f • 
(  c  )  Tom.  Concil,  Witd.pag,  ïJ^. 
(^d  )  Tout.  S'  Cm»/.  <  abb.^^. 43;. 


42tf  SAINT  GREGOIRE, 

connu  1  éternité  des  peines  de  l'autre  vie ,  c'eft  que  parlant  des 
pécheurs  qui  nieurenc  dans  l'excommunication,  il  dit  (a)  qu'ils 
lont  dans  un  lieu  triftc  &:  affreux,  &  comme  rcirercs  dans  un  ca- 
chot oî^  Us  demeureront  fans  «icune  confbJation  dans  des  dou- 
leurs 6c  des  plaintes  qui  ne  finiront  jamais  i  &  ailleurs  (A)  il  die 
fur  le  Jugcmcnr  dcriiier,  qu'alors  Dieu  donnera  à  chacun  la  rc- 
conipciifc  qui  lui  fera  duc,  le  repos  éternel  à  ceux  qui  auront 
exercé  la  milcricorde  ôc  mené  une  vicraintc,  &  qu'il  punira  d  ua 
Ibpplice  éternel  de  feu,  les  perfonnes  dures  &  impiruyables;  6c 
S'aarcirunt  aux  riches  qui  font  un  mauvais  ufàgc  de  leurs  richcflcs, 
qui  éteindra,  leur  dit-il,  les  flammes  (r) prêtes  à  vous  de'vorcrÔC 
à  vous  engloutir,  &  empochera  les  morfurcs  d'un  ver  qui  ne  meurt 
point?  Saint  Grégoire  s'explique  auili  uettemcut fur léccrnké  des 
peines  {d)cn  divers  autres  endroits» 
le  dip  X  V 1 1 1.  La  coutume  («)  s'écoit  établie  d'aller  à  Jeruiàfem  pour 
*  'en  viHterles  lieux  queJefus-Chriû  vivant  fiic  terreavoît  honores  de 
fàprércnce.  Quelques-uns  mêmes  de  ceux  qui  avoicnt  cmbraflc  la 
vie  (  f }  ft^liraire  <Sc  reriix'e  iaiioieiir  c  onllfler  une  partie  de  leur  piété 
dans  le  voyage  de  Jcrulaicm  6c  la  viiitc  de  ces  laints  lieux  i  ôc 
•  dans  tous  les  iîecles  depuis  l'Afccnfion  du  Sauveur  on  vit  un 
nombre  confîderable  (^)  de  grands  hommes ,  dont  quelques-uns 
ont  été  Evéques  A  d'autres  y  Martyrs,  &  pJuiieuts>illufires  parieoc 


(«)  Mifera( anima)  tumfue  ft  ttme- 
rit3iit  aic:tfans  U'gcr,f  >ut ,  ac  jUram  ac 
gor.cr.s  in  hcum  qutmdJiKi  tr  jit'ii  lant^ium 
a'<^f;.'.<'i.'  ../'Ti'ï'/.ipt')  in.ii.'t iuilitquc  hj:;/;- 
^uam  f.mituo ,  énJlLib.li  tu  xiernum 
fmnjtt  bUHt.  Gregor.  it  eAjtigtt,  f4g, 

(i)  Dtniqtie  pro [ms  qncnj^ie  witritir 
wniatwn  c.\r.^  litii ,  qnt  hoti .  i<^iii^.::i]ne 
fiitrins  ,  iii.juc  epume  v:rAni  ira  .m  ,  Junt- 
ma  &  fertttua  qii.ei  i>  .''j.itir  in  rtpio 
emltjti  :  iiAïuiMfM  auicm  &  tmpolus Juf- 
flieimmigttii ,  iiqiu  fmtpiternMn.  Greg. 
erat,  i.  de  fûtiferihut  MuatUt  ,  fag, 

(  f  )  (Htii  tXtingUtt  fi.irrmem  ?  Qjin 
tvct  tct  vitmtm  nttnquam  mm  ten.-cmf  Grcg. 
«rat.  î.  dt  i-eiHiiu  i'ni/iiij  ,  faj^.  8 1  o. 

(ii)  QfUnrta  j:  i  t.u:i>r:  judu\.ndi'.m  tji 
in  injtmit.t  fa.rulis  ,  uutupi.^n:  j.ttund^  ,  jed 
in  ftrpeiMumàiirjtura  Itutia  frui,  ne  j-nf- 
fm  tn.iw  cQ-ni»  .irit  deutjidrc  n.iturjin  hv- 
m.xnam  rjiKtet  ■  n;n  amp/  lu  drjjinie  cji 
jirffictre  (je  tnuUigire  Jiuu$mtam  ora- 


tiomt ,  car  t;.ui  f:nt  qui  muhc  lugent  ^ 

^uonuiin  n.)'  ,t!uii  :fjî  rit  mjinita  fittuld 
jùlat .0  fnur.itu .  ijr.g.  crdf.  5.  de  beJititU' 
d.nAïUi  ,  f -'g.  V t'a:i:crjtor  vcntofus  ù" 
itvii  (uni  inttumeyif  miUJcsit  ipfaque /à- 
me  cbHjhd^tui  fiii  mttrnat  pacitat  qiufi 
hureduûri*  jiu  t  comparava.  Greg,  or::t, 
CMtra  ufurtriot ,  fag.  ^H-in  af pendue, 
loti.  1. 

(e)OtVlt!na.  C(afitctl'.i,r.;t  lîliut  obittu 

t^e  non  deôes  ,  (iiin  ..i  I  rbcm  AnticcU 
congnJlifumut ,  qu3  tcmpore  pctebat  Hie- 
rofiîyiaam ,  Ht  mnmmta»  Cbr.fti  fertgrt- 
mMtQtùs ,ditm  .n  carne  tjft  t,ii>vijlere/.  Gtcg, 

invita  S.       !■     ,  p.Jj.  177. 

(/)  i.iii;  cxi:tquifi}!st4ri.tmÔ' 
«>'  ;rj.'^7>  vitam  jibi  dekgerunt  ' ,  rjui  im, 
p^rie  futstit  piiHunt  Hierofolynutana  loem 
vidijft ,  in  qaièui  imUda  Domini  *dvtnmt 
fer  eanumctn^ieiiMar.  Gregor.  «rat.  dt 
euntihtn  llierofclyma  ,  pag.  1084. 

(  g  )  l.ongtiD)  iji  nunc  jb  ajl  eiifu  Deio.ni 
ufquc  ad  pr^,'iKi,-iv  d.em  pci  JtnruLii  u:.-.- 
tu  (urmt,  fin  Lfijce^enim ,  qui  Alarijf^, 
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13oânne,  aller  (urlcs  m cmes lieux ^perlîiadës qu'il  auroit  manqué 

quelque  choie  à  leur  religion,»  leurs  connDifTanccs  &  à  leur  vcrru, 
s'ils  n'éroicnr  venus  en  perfonnc  adorer  .Icrus-Clu  :!!  ,  oîi  l'fîvan- 
gilcapris  naifUnccjôc  où  ion  premier  ecLiL  lui  ei'î  vcnuuc  celui 
de  la  Croix.  Cécoic  encore  l'ufàge  de  célébrer  les  Fêtes  des  Mar- 
tyrs. Saint  Grégoire  Thaumaturge  aUantfàire  la  vi(i(e  des  peuples 
qui  lui  écoient  fournis  ,  cVroic  vers  l'an  2^5.  après  que  la  paix  eut 
erc  ieiulue;i  i'Eglife  fous  \  uleiien,  leur  ordonna  (<î  )  de  saflem- 
bler  chaque  année  au  lieu  où  i  on  avoir  mis  les  corps  des  Martyrs  y 
pour  y  faire  folemnellement  leurs  Fêtes ,  &  même  de  les  accom- 
pagner de  fedins  &  d'autres  réjouilTances  publiques.  Il  jugea  ce 
moyen  nëceflaire  pour  retirer  de  Tidulatrie  beaucoup  dcpcrfoii- 
nes  groflîercs,  qui  y  croient  artachc'es  par  ces  fortes  de  Fêtes,  & 
par  les  plaifirs  des  fens:  croyant  que  c'etoit  beaucoup  faire,  que 
de  les  porter  à  1  adoradon  du  vrai  Dieu ,  de  les  engager  à  ^dre  en 
rhonneur  des  Martyrs ,  ce  qulls  &ifoient  auparavant  pour  leurs 
Idoles.  Il  efperoit  qu'av«c  le  cems ,  la  piété  &  la  foi  croiiTanc  dans 
ces  peuples  ,  ils  fe  portcrnient  d'eux-mêmes  à  paiïer  de  ces  rejouif- 
fances  extérieures  &  fenliblcs ,  à  une  joye  toute  fpiriiuelle  6c  toute 
fainte  :  ce  qui  arriva  en  eti'et  dans  plufteurs.  Ccllc  conduite  étoit 
pleine  de  fagefTe  ;  mais  on  (dt  obligé  d'en  changer  dans  la  fuite  à 
caufc  des  abus  qui  (èglilTerent  dans  ces  fortes  de  feftins.  Outre  les 
Fêtes  des  Martyrs,  où  les  fidèles ( ^)accouro!cnr  de  tous  côtés, 
îl  y  en  avoit  d'autres  qui  fc  célébroient  (  c  )  annuellement  & 
par  ordre  des  tems  en  certainsjours  marqués.  Celle  qui  pafToit 


rtm  «  f  Nf  <f«2«(iirAmi  Uê  d^Qrina  Ecchfia- 
fiitn  vlrvnmvtnema  Hienfilymam,p man- 
ies minli:  fereligiatis ,  ntinks  habcre  fcien- 
t!,t,  nci  j'.Mitnam  ut  iicitur  manum  ,u  t  iy:f- 
jc  viriiUinitf  tfji  in  illtt  Cki  iJ!ii  -> 
J'ent  locis  ,  de  qttibut  priniurn  Evangtltum 
de  patihulo  corrufcavcrat.  Hicron.  tfi/t. 
TMilm  &  Eif^oehU  *d  MârttUêm  ,  f*g. 
ffo.  tom.  4. 
(a)  Greg.  Ai  vita  S.  Grtjgar.  1htaiàa$. 

(  b)  ViQtqui  fefttlut  Chrijli ,  qui  gnx 
fntClut  <sc  t  er 'le  efiii  hctrioiiuin,  fui 
mniiqttt  &  1  \-  urbibiu  &  t*  nffrii  mmt- 
VM^  tt^mxifiit  ,  unit  figi»  itintris  m- 
jceftt  ai  tumc  ftcrtim  lerum  vtniflit  !  &€, 
Greg.  orat.  de  S.  Tkeodc  s  Martyre ,  fag. 
X  01  c .Viiic  crat ioKent  fecUKÙ^m  in  40.  ÂI<ir- 

(^e)  Btmmmfofiiit  D/vtgrdintanimi- 


verfiriis  hit  mflris  feriis,  quoi  ftrtriina- 
tam  qu.vtd;irn  vuijjliHihtemÙ'ftritm  hit 
dtibiu  ,  &  jam  ctiebravhms  ,  iy  rwrfat 
cclehramat.  Ordo  aHtcmnobixfpiriluatiuin 

ccieî'i  i!j:utn  jtquc  lor.vcuuumij  ejl  ,quem 
magntit  etiam  i.ndm  daiuit  ,fupeniè  Mqut 
cieutin  eittj'modi  rerum  vognitionem  adtp^ 
tut.  Aitenimslle,  in  frimit  qi^denAf»' 
Jlvlot  &  Propii  tat  conftitutor  &  erihutot 
ejfe  y  fcft  iltott  cro  P^Jlcrri  &  D  dorer, 
(cnvtnit  ergo  faietnnhim  ccm'Cntuum  ^ 
ceithfitàtum  cum  ixjojld-.ca  hue  crdiaati»- 
ttc.  Sed  j/rimam  celtbruatem  mnà  cum  «tliit 
HOU  mimcn.  Ma»  fiM  frtpttr  iivhum  tmt» 
geniti  Fila  affuritionem  ,  per  fnrttim  Vïf- 
ginif  fejlivitat  inftitutj  eji ,  en  wc«  fimpli' 
citer  ccicbr.t^s  ejl ,  jed  fwâa  jan- 

(lurum  ,  Ù"  cele'nitat  ceUbritMum.  Igimr 
cas  ,  qute  karc  confequHittur  ,  numerermu, 
frimmm  twbi*  JpojioU  &  rr-^ohera  fpiri» 

Hhh  ij 


4i8      .    SAINT  GKEGOXRE» 

pour  h  pretnicrc  folemnité  de  Tannée  étoit  la  Fête  de  la  aaii^ 

wnce  du  Fils  de  Dieu  ;  on  !a  repardoir  au  -  deflus  de  toutes  les 
autres,  &  on  l'appclloit  la  I  tic  des  Pctcs;  itprès  elle  ,  (^n  faifoit 
celle  de  faim  Etienne,  cnfuitc  celles  de  faint  Pierre,  laint  Jacques, 
fitim  Jean  &  faim  Paul;  fbivoit  immédiatement  apiès  cneUe  de 
faint  Bafiiequc  faint  Grégoire  appelle  le  Pafteur  ficle  Do£leur. 
On  faifoit  auiïî  la  Fête  de  (a)  faint  Grégoire  Thaumaturge ,  &  de 
fàuit  Pierre  de  Sebafte  (b),  mais  feulement  dans  quelques  Eglifes» 
£n  ces  jours  de  Fêtes  (f}particalieremcm  aux  jours  de  Faque  £c 
de  la  naiflânce  de  Jefîis-Chrift ,  les  Evtqaes  s'envoyoient  ma- 
•udlement  des  prc*fcns  ;  ils  en  envoyoient  auiït  à  leurs  parens  ôc 
à  leurs  amis.  Cétcit  quelquefois  des  ouvrages  de  littérature.  L'on 
fe  faifoit  aufïi  alors  un  devoir  de  religion  d'employer  la  pcmpa 
êc  la  nugnilicence  dans  les  funérailles  des  perfonnes  de  pieté  j 
comme  on  en  peut  juger  par  celles  de  faintc  Macrinc  dontfàinc 
Grégoire  Ton  firere  prit  fom.  Après  que  cette  £dnte  fîlleeat  rendu 
Icfprity  on  parafon  corps» 6c  on  paflSrknuît  {d)  à  chanter  des 
Pfeaumcs ,  ainfi  que  l'on  avoir  ccurumed'cn  ufer  dans  les  Fêtes 
desManyrs  ;  &  le  jour  trant  venu  ,  faint  Grcc;oirc,  pour  empêcher 
que  la  multitude  accourue  de  toutes  parts  j  ne  caulàt  de  la  confii- 
fion  dans  la  cérémonie  »  rangea  en  deux  chœurs  les  femmes  avec 
les  vietges ,  &  les  hommes  avec  les  i|f  oines.  L'Evêqae  du  lien 
nommd  Arax-e,fe  trouva  aux  ohft  qucs  avec  fcn  Clcrgd.  Tc^it  étant 
dtipofé  peur  la  fepulture,  faim  Grégoire  mit  d  un  côté  fa  main 
ibus  l'ais  qui  ayant  fervi  de  lit  à  la  Sainte  durant  la  vie  lui  fervoic 
de  cercueil  après  ik  mort,  ôc  piia  Ataxe  d'avancer  aulfila  fienne 


«lufr/  eethu  hnthm  ftrtrmt ,  &e.  Sam 

mtêtem  h:  ,  Sict  hjn:tJ ,  /(/»  <  •,  Umitu  , 
Jçannti  ,  \'auluj  .  4€ti>:e  f>c'}  l.oj  (onjirvt- 
io  otàine jua  f-jhr  &  rr..!^-jic>  frtlfhuttn 
noins  reltiritMttm  an/picMur.  <ireg.  «r*t. 
i»  iamitm  S.  BaftUi]  fag.  91  >.  VUe  al- 
ttram  lauditimem  S.  Srtylmni  ,fag.  j  ;-. . 
mfuâ  Zacaûiuwi: ,  .•»:  ^uj  r.ulLiJit  vientio 
S.  l'jiJi. 

(  «  j  £r  «ruf.*  çK.iù  »;  nc/trA  &  frgftnt 
tunitmtiU  td  mam  eMidem^uc  remjpeaât, 
MétgltUt  nim  ilit  ô'  tgoritu,  i  ùm  vmtetit- 
vnitnii  cjufa  fu  i ,  lum  m.ln  fermchum- 
di  tmtii.ti  •itqiK  ^Hthtnium  jiopejîrum 
tJÎ.  Cireg.  cr.i;.  ùiviiJt  S.  tirtg.  Thaum. 
fag.  96e. 

(  Ci»m  mtmr.r.jm  htjiijpmi  Fetri  , 
qiut  tHta  frujùimitlthrari  cafts  eJfet ,  afud 
SttMtfieau  ftrtgi£<m  ,       Qng,  t»  ^pj/f . 


«i  ft/tviantan ,  fj;;.  1077. 

(  c  )  (.ùm  Jl.trt!^rti!iirK  r^ifiha  fe/îu- 
îtt ,  ut  f»  ma  t  tiùi  n.tmei  u  ahqusd  ^  dt 
qat  atKwrcrn  irrA  le  wturt  f  erjpéeùu ^  trh 
i/ium  ;  tâftro  quiddtm  ad  te  kamitsm  frt^- 
tlMum  ,  Dteqtu  aiitftam  f  tmtlbi/qtii- 

Hu:jut.  h p  .Mitm  niUKUi  kec  t3»flruni  cui.o 
(  de  h<n.:ii:s      jîi  :t  }  t^ii.-:JÎ  x.ie  qvodJùrn 

vcfitmfiiium  >H  fiufti  e  tnjenii  n»pri 
cima  mom  tMtu»  nuUo  lahtn  tmUMum." 
Gregor.  dt  tftfidt  htmimt  «  ^1^.  44. 
Vide  frtam  «pijf«/«m  frimtim  tfmfdtm 

Grertni  KsfJ'entad  Eufch.iiw  fcriptam  ;  (J* 
ncitiui  /.atagiiii  11»  iilam  tpijioliut)  ^  f^g^ 
3Î4-  &  M'- 

(  d  )  Gttg,  tu  vita  S.  AUerimm  «  f 
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|>our  le  iputenir  de  l'autre  côtJ.  Deui  des  orincipaux  du  Clergé 
porteidlt  l'ancie  paitie  du  cefcueil;  &  grand  nombre  de  Diacres 
alloicntpar  ordre  avec  des  cierges  allumes  dans  les  mains;  ceux 
quî  précedoicnr  marchoient  lentement ,  &  il  ttoit  diiTicile  d'avan- 
cer ù  ceu.-:  qui  porcoicnt  le  corps ,  à  caufc  de  la  quantité  de  peu* 
pic  qui  renviroonok.  Quoiqu'il  n'y  eût  que  (èptà  huit  ihides  pC* 
qu'au  lieu  de  h  fépulture»  qui  étoit  l'Egiîfe  des  quarante  Martyrs) 
c*efl-à-dire  environ  mille  pas,  on  fur  prcfoiie  tout  le  jour  à  les  faire; 
durant  tout  ce  rcnis  on  chanta  des  PIcaumcs  ,  comme  à  tiois 
choeurs ,  pour  imiter  le  chant  des  trois  jeunes  hommes  dans  Ja 
foumaife  de  Babylone.  Arrivés  dans  l'Eglife  >  les  deux  Ëvêques 
y  déporexeoc  le  corps ,  &  commencereutles  fmè*0tiatmtaméesi 
les  Pfeaumes  étant  finis ,  faint  Grégoire  eut  foin ,  avant  qu'on  ex- 
podit  aux  yeux  des  aHlftans  le  corps  de  fon  pere  &  de  fa  mere  > 
de  les  faire  couvrir  d'un  linge  blanc.  Apres  quoil'Evêque  Araxe 
&  lui  ayant  pris  le  coips  de  k  Saisie  »  its  le  mirent  atiprès  de 
celui  de  fk  mere,  &  accomplirent  ainiî  le  dédr  de  l'une  5c  de 
l'autre  :  car  elles  avoient  toujours  demandé  à  Dieu  d'être  mifes 
dans  une  même  fcpulrurc  ,  afin  que  n'ayant  jamais  été  fepare'es 
durant  leur  vie,  cette  union  li  étroite  continuât  encore  après  leur 
mort.  Toutes  les  cérémonies  achevées ,  faint  Gregoite  iej^ofiei- 
na  fur  le  tombeau ,  6c  en  baî&la  pooflîere.  On  yèÊjià^mêiâlS^ 
di(cours  de  ce  Pere  y  que  les  Egliiesde  fon  tems  étoient  magni- 
fiques ;  qu'il  y  en  avoit  dont  les  voûtes  ctoient  enrichie»;  {  n  )  de 
fculptures  &  toutes  dcTces  ;  que  [b)  celle  où  rcpofoient  les 
reliques  de  ikint  Théodore  d'Amafée  ,  &l  que  Ikim  Grégoire 
appelle  un  temple  de  Dieu ,  n'étoit  pas  moins  admirable  par  la 
f  grandeur  Ôc  la  magnificence  de  fa  (Iruâute  9  que  par  les  richeflès 
&  la  beauté  de  fes  omemens  ;  qu'il  y  avoit  quelques  figures  (fani- 
maux  en  bois  «  ôc  une  peinture  fin  la  muraille  qui  reptéièntok 


(  it  ;  l'.der  hjHC  mumittrarittum  qum 
CAgttihut  Hoftrij  tmmintt  ?  Qttkm  fulckr» 
fit  âfftClu ,  qttàm  affaire  fatl:s  fculf  tarit 
tartan  mêerffietuka^  Heec  cim  mm  vide*- 
tur  eart*  ,  eireutif  ^Hfbufdam  maltamm 
«n^aboM  e*rule.{  f.Ha  d  j}:ngmtur ,  &t-. 
Grcgor.  «r<f.  mordinationetti  juam  ,  fag. 
873. 

(  £  )  Si  veiurit  (  ûli^t  )  ad  aliment 
toemmjimsitm  kuic  ,  «él  «oiir  noflvr  convenu 
tnt  iubttttr,  ubi  mmoriàjtfii  ,f manque 
retiqmm Jimt  ;  prin.im  fusdtm  earum  re~ 


i:ir  ,  imn  mim  mt  ttmflum  Dei  & 
ma^nitiidine  JtruQ^^  &  adjeilr  ornatM  , 
dfcore  f^leniidè  tUbwatitm  ,ntuetur  ,  ubi 
trftJm  ut  âaimMiitim  fyurêmUgmtm  ftr" 
nig«h,  . . .  Mtutit  mmem  etiam  pidar 
florts  artit  m  imagine  dcpidoj  ,  fui  r:A  fn"x 
Marryrij- ,  rrpu-rtjni.js  ,  mu::^tut  ,  tfft- 
ntat  CT  iiKinanei  lyr.innonim  format  ^ 
imftmr  vitlntct  ,fiaijmttun  illum foriuf 
cem  f  heatiffimam  confammationem  atkittttf 
eertam-nmn  frerjidir  Chriflt  htanjum  /tr- 
mjt  e^gttm  t  &c.  Greg.  orat.  de  S.  Thro- 
dlÊn  Mtrtyrf,.  m.  ion. 


4^0  SAINT  GREGOIRE, 

l'hifVoire  du  marrvre  du  Saint,  avec  une  image  de  Jefus  -  Chriil 
ui  fous  une  rorme  humaine  prc'ildoir  au  combat  de  faint  Theo- 
ore.  Le  même  Pcrc  avok  vu  une  peinture  (a)  qui  reprércntoit  le 
facrifice  d*Âbrahamfîau  naturel ,  qu'if  ne  pouvoitJa  regarder  iàns 
vcrfer  dcslarmcs.Cct  endroit  fiit  d^(^)dans  le  aiï.ConciE  deNicifc 
pour  auîoi'vr  !'j  culte  des  images  dans  toutes  les  EglifCsS.  On  lifoic 
chriquc  aiuice  Fancicn  (c)  le  nouveau  Tcilamcnrdans  les  aflcm- 
blccs  publiques.  Lorfquc  quclqu  uii  (e  pivl'enioit  pour  être  admis 
dans  le  Clergé ,  on  s'infbnnoit  exactement  de  (à  vie  »  pour  fycvok 
s'il  ii  ctoit  pas  tombé  dans  quelque  crime  qui  le  rendit  indigne 
de  la  Oericature.  Saint  Grégoire  fe  plaint  de  ce  que  dans  cette 
rechcrclie  ,  on  ne  s'inquictoit  (  d  )  pas  de  découvrir  le  crime 
d'avarice  qui  eft  une  cfpece  d  idolâtrie  i  c'cft  que  l'avarice  n  étoic 
point  foumilè  à  la  pénitence  publique.  Il  y  avoir  des  perfonnes 
qui  fiiiiànt  profeflion  de  célibat  (  ^  >  ne  bilToicnt  pas  de  tenir  dans 
leurs  maifbns ,  des  femmes  avec  lerquclics  ils  vivotent  (bus  pré* 
texte  de  parenté  rpirituelic  ;  mais  TEglifc  condamnoit  cet  abus. 
Rien  ne  marque  mieux  le  relped  que  Wn\  avoir  pour  les  faints 
Evéques ,  que  la  réception  que  rirent  à  la;  ni  Grégoire  le  Cierge 
&  le  peuple  de  Ny iTe,  après  une  aflez  longue  ablence.  Tout  fot 
en  joye  dans  la  ViUcy  &  les      Vierges  ayant  des  cietges  allur 


(«)S«pr  numen  mifirêMir  hujuirti 
imsgintm  infédura  Vidi,  ntc  abfqtteU- 
erjmit  ffeUactdum  fréettni ,  adcv  pcrfpi- 
cui  aiquc  cv.âcrttr  an  fingtndt  ociilts  ron 
gcftMtfuhjfcit.  Vrvctuhbit  Ijaje  anitfj- 
um  froftcr  iffum  altjre Jiexh  gtn.hus 
xm ,  (y  mmus  r€trorfum  babeiu  adiuc- 
t/UTiUeveri  pcjl  genuamtmrvMUramft- 
ùwii;  jk/F'/c".  ,  &  j-n.jhà  mJittt  eafillltm 
t]us  ad  jtjt  .t.Uuitiit  ,  :)uliHato  capUttH- 
tttetur  vuUtsin  mifn  aJ./  .v-  a  l  -.ffnm  eru- 
lot  dttoUtntiff  acdexierim  artnaïam^h- 
dh  dirigit  ai  fttcitnitm  ,  ac  jwn  ^l.uUi 
mun  cvfm  ua^tbat  >  &  tmn  d.wum 
dhiinitîu  ai  t«mtditurv9X,ftt»rm  dgf.- 
dam  fi  ikil>erei.  Croijor.  orAt.  de  DtUatf 
l  Ait  &  Spiritiii  faitci: ,  par.  »oS. 

(t)  Tun,  7*  Cbm'/'  Ub»'  f^'  7i6.  & 

TV- 

(  f  )  /«  nmi  Ecekfia  Mtyfts  &  hx  It- 

gttur ,  Vrophtta ,  ffdmodia  ,  omut  hiftc- 
>:.i  ,  &  Ji  quid  tjl  vacns  &  novi  TrfU- 
rrtnti  ,  rnir.untiantur  vmntd  in  Ecclcjia. 
Grcgovius ,  homtl.  i .  in  LcclefmfttH  ,  p.tg. 

^  (d)iùteniorti  ^tdu  {«vftrifi*)  in- 


eoiifiderata ,  à"  abfqut  kHj  r-tu  cm*fr»' 
ternnjpt  tft ,  qmptmtktc  mrbtu  valdèin 
EcclejiS  rcdunitt ,      ntim  in  tu  qu:  ai 

Cli)  U.n  i.i^.li.:ir.:ur  ,  in ^n:r:t  ,  itum  qui  C» 
j.ioi:. '.(.'/•. '.,■>'■•'(  yolîtiu  fin;.   Greg.  m 

(  «  )  Cogawtmus  nonnulUs  qui  

tioniinf  ùuuaxat  ttelibamm  prof  tenta  , 
à  cùmmu^  Vivendi  confitetitiiiu  mo»  iwi- 
aAJimt  :  iiipou  qui  unt  ventrit  fa^ 

lîin  V3l!ipr.iti  inâ.'.l pétant ,  ftd  etiam  emm 
fjtminss  aptrti  rttumbtrmi  J'ocittattm  ha^ 
l  e.;.u  :  hsneqMecum  Ht  familiartm  vivitt^ 
Al  co,.j'.ittuiiamfrattinut  etgnathmi  itt^ 
vunt  upptttam  ,  ntmft  km^iwi  mmin» 
fium  oti  iihantcs  mtntcm  ,  qux  ai  fcjzra 

Îrocl.vis  cjl.  Atque  ah  ha  quidcm  grave 
oc  adino.iinn ,  pur-iim  z  r,  :  ->i^:.it.j  Jîudium 
ah  aliit  vituperatur  apud  Cent. les.  Gree. 
lib.  dtvirj^att,  eif.  i^.fag»  fej.é^ 
60  S. 

(f)  Cùm  itura  fortiatm  len^isit  pr»- 

grcjji  ,  hatid  prtcuî  ab  Ki-ckfis  I  n::ne  ijfe~ 
mut ,  viâtmui  ignu  rivuin  m  Ect  lijun}  m- 
fiucnttm.  Sacrai  Km  enim  virginumihamt, 
ardenttt  cirê  lampaiet  in  manibiu  gtfia»'^ 
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mis  en  main  ,l!attcndoient  à  la  porte  de  TEglife ,  où  il  entra  pour 
faire  fa  prière  ,  avant  que  de  vaquer  à  aucune  autre  affaircLes  Re- 
ijgieufes  avoient  une  prcf'onde  vUncration  pour  les  Evcqucs  ;  ôc 
elles  baiiroient  (a)  la\ête  pour  recevoir  fa  bcnédiûion,  lorfqu'el- 
les  paroiflbient  devant  eux.  Panni  les  perfonnes  du  fexe  «  celles 
qui  fail'.iicnr  profclilon  de  pidt^  ,  poKoicnt  une  croix  pendante 
à  leurs  colliers,  ôc  des  reliques  dans  le  chaton  de  leur  anneau, 
particuPcrcmer.t  quelques  parcelles  delà  vraie  Croix  quand  elles 
en  pouvoient  avoir.  Jl  y  en  avoir  dcins  l'anneau  de  faintc  JVlacrinc , 
&  fàint  Grégoire  (  )  le  garda  pour  lui,  lallfaiit  la  croix  de  iafœur 
à  la  Rcligieufe  VeHiana. 

X  i  X.Conniie  il  n'y  a  qu'une  (  c]  feule  cliofe  qui  mérite  par  fa  ^J'^^ 
nature  que  nous  l'aimions,  qui  eft  Dieu  ,  il  n'y  ep  a  qu'une  qui  raie, 
foie  digne  de  notre  haine ,  f^avoir  le  démon  auteur  du  péché  > 
&  l'ennemi  de  notre  vie.  Cefl  pourquoi  la  mênie  Loi  qui  nous 
ordonne  d  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur ,  nous  die  :  votts  haïrai 
votre  ennemi.  Le  tems  d'aimer  Dieu  n'a  ]  as  d'autre  melùre  que 
toute  notre  vie.  Il  en  eû  de  mOme  de  la  liaine  que  nous  devons 
porter  au  démon.  Cefier  d'aimer  Dieu  pour  peu  de  rems  que  ce 
l'oit ,  c'eft  fortir  d'avec  Dieu  ,  &  confequemment  de  la  lumière  , 
puifque  Dieu  eft  lumière 9  fe  pnver  de  la  vie  &  de  rinconuptiont 


tes,  ûi  Ecilrfjr  i.ircH  ,  elix  aliit  crdiiU 
fttettdtrttf  ,  f-  u\'y,\i\t  ,  facibtu  unde- 
^tt .-•  j uc  !^ Undi. r.i n.  In  t  t-j] hj  aun  in  Ea  Ic- 
jliin  ,  ù  i-'-A  cn.n  pBiitiii  iraiidi'ftt ,  uitaque 
laerymauf  . . .  fiunm  aique  frechm  jintm 
iinfeftù  ;  kenc  fanOiteti  tu*  cfifiuUm  j\P.t- 
ttùMtr  eniffriffi,  Greg.  eftjl.  3 .  apud  Za- 
cagnium, 

(  «  )  V.rf  intmt  ckeriiJ  ad  Ecclfflaw  tr.o- 
dtfi  n:>j}'  i-"  adt  eumni  o^pccî.ibut  ,  xt- 
rum  (MM  [(v.jfeniui  prcc  rdi  &  Icre- 
iJcendi jÎKttit ,  ai.juc  :ll.t  iHtLh.,io  pi.ht 
«Mite  èinediUiuni ,  koMtftè  difcedttuci 
abitfent  ad  loea  fma. . . .  eaiàeei  im«  ejfe 
3i.nr  M/  iff-tutn  ditccm,  Gftg.  ht  vita 
i.  Mua  .i.x  ,  pjg.  I  SS. 

I.  h  )  VtJ}:.:n.\  fropriij  mambus  ornant 
fatUlum  illud  taput  [  Alatrin*  ;  )  ckm  tjtu 
€trvici  matttm  Jithmifijfet  :  Ecce  ,  imqitit , 
•d  me  rtfficieiu  ,  qualt  i  coU»  pmllm 
Mcnialit  trnamtntnm  ftndtt,  &  k/tc  dktnt 
fcluiit  fcni-  vimutit  p).x:f',Jii  m.tnH  ft-i- 
rcu.n  cnuts  fgnum  ,  O"  annulum  qucnd^m 
tx  Ciidem  mattria  ,  qua  quidem  utraqne 
ttuBJ  rtdimiftUe  offeuft  fmger  cerM  *d- 


lurchant.  Et  tg9,fmmmtit  fimqttam  ,Jît 
hj.c  poff/po.  At  ttt  hateat  crueit  infignc  : 
mihi  auitm  hunditat  annuL  f.iiii  tr.t  :  Jî— 
qtiidem  .n  hu;ui  ttiim  paia  rrux  (rat  im- 
f ',''!)  ■'  '  intutrit,riirfiii  ad  me, 

i:i  dcl'£,titdo  ^inqitit ,  nyn  .ihrr  f.i  ;  etenim 
txcavatuttft  annulai  [tih  ipf.i  paU,  ibi- 
qufde  lif  not/ita  f  i:y:.i::î.,iji  iViJitamha- 
het  (jirj  fupir  a~:.i:e>u  pala  jimii:  ncifji' 
£nijtc.:t.  tjregor.  invita  S.  Maeritue  ,fag, 
i^A.totn.  :.  m  apptndite,  ' 
.  (c  )  LJl  tmtmfolumiuattriiHigtnÀamt. 
iâ  quod  verè  cjl ,  de  qm  ttiain  â'cii  Lwx 
Vccaiogi  :  Diliges  Dominum  Dcum  ruum 
ex  toto  corde  tuo,  &  ex  tôt.»  mente  tu.i  , 
&■  ex  tora  anima  tua.  Et  wuim  tJi  mrftu 
verè  edio  hairndum ,  nempe  vitii  inventer, 
vitm  Htjftrm  hofiit ,  dtqutikit  Ux .  Odio 
habebic  înimicinn  nrom- ....  Temput  di- 
ligeuii  Dcum  efl  tot.t  l'itj  ,  (y  tcmpus 
ttbclienatiçnif  ah  Adurfarie  ,  tfi  l  iiim 
tctnput  vit.t.  i)ui  a-Mtm  ûan  0  al  quo  vi~ 
ts  ju.i-  j'pjtio  eft  rmtiu  a  Dti  diUQ:9tte  ^ 
pl.:)tftx,t  abff  a^ltt  à  chtritati  ftjtu^- 
tUu  tfi,  Eum  mum^qta  ^tttmDiKm, 


43»  SAFI  NT  GREGOIRE; 

La  perfedlon  d'un  chrétien  (a)  confîftci  Bonàsabfienir  du  vice 
par  le  fcul  motif  de  la  crainte  ,  ainfi  qu'un  cfclave  :  non  à  fe 
porter  à  la  vertu  par  refperanc»  de  la  rccoinpenfe  ,  comme  feroit 
un  marchand  qui  ne  trafiaue  que  dans  la  vue  du  profit  ;  mais  à 
cramdre  de  décheoir  de  iamoar  de  Dieu ,  &  à  ne  défiier  pour 
tout  bien  que  ce  même  amour,  jufcju  à  n(^giigcr  même  ce  que 
rcfpéraïK  C  nous  fait  entrevoir  dans  les  proinciTcs  de  Jefus-Chrift. 
Saint  Grcgoire  ne  laifle  pas  de  rcconnoitre  qu'outre  la  charité  qui 
efi  le  moyen  le  plus  pariait  de  parvenir  au  falut ,  on  peut  auilt 
y  arriver  par  la  crainte ,  &  par  l'erpécance des  promeflèsyence 
que  lune  &  lautre  nous  engagent  à  renonoetau  péché  ,  &  à  nous 
abftenir  du  mal  :  celui ,  dit-il ,  (ù)  qui  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauvés , ^  viennent  à  la  connoiflance  de  la  vérité,  nous 
enfeigne  que  l'heureux  moyen  d'opérer  notre  falut ,  eft  celui  de 
ia  charité  :  car  on  l'opère  aufli  quelquefois  par  la  crainte,  lorique  la 
conQdeiation  des  peines  dei'enfèr  6tc  que  nous  nous  abftenons 
du  mtXi  &  il  y  en  a  quelques-uns  qui  pratiquent  la  venu  par  ïd£^ 
'  péiance  des  récompenfcs  que  Dieu  promet  en  l'autre  vie  à  ceux 

qui  auront  vécu  dans  la  pieté  \  ne  faifant  pas  le  bien  par  un  motif  de 
charité  j  mais  pur  l'attente  des  récompenfes.  Celui  au  contraire 
qui  court  avec  ardeur  à  la  peife£tion ,  bannie  d'une  part  la  crainte  ^ 
&  de  l'autre  il  méprifèypour  le  dire  aind  ,  les  récompenfes, 
afin  qu'il  ne  paroiflc  pas  en  faire  plus  d'état  que  de  celui  qui 
les  donne  ;  6c  il  l'aime  de  tout  fon  coeur,  de  toute  foname  ôcdc 
toutes  fes  forces  ,  comme  la  fource  de  tous  les  biens  ;  6c  non 
fuicune  46S  cboi«s  cc^.es.  On  peut  ^  cç  ffpibje  »  réduire  cette 


ttif  htctm  tg^mctjlfe  tjl ,  qatiUmi  Deuf 
cj\  lux  :  qmin  eiidm  txtra  vtttm  &  inccr- 
rupiitHtm  itSre.  Grcg.  homil,  8.  m  Eccle- 
fiafttn,  fag.  4^8. 

(«)/<<  cmèftifiQio  tft^ut  llmflffl<^- 
rf  fMmm  fictui  nuncipium,  i  vitUt  de- 
elhu/  ,  lue  virtMtem  fft  pramiortm  ,  quéfi 
nereatorù  affiClu  m  ntgotiationibas  ^  com- 
$Ta[libn:  ,  amfliBarij  :  ftd  nezUQts  etiam 
iU  aux  in  frêmijjumibtu  ftr  jptm  fmnt  rt- 
gondita ,  unum  ttrriUh  mhtrari  ah  ami- 
€i$i*  Dii  repelli  :  unum  exfttHilt  filttm , 
ëmMHtm  Detiquâ  jaià  ,me»jmdiei»,vitM 
luminij  ferfitimr,  <i(^gor.  ég  vit»  Mtfis  , 
far.  »î6. 

\b)  2mi vmltmmu  tffi  filvot &  vtni- 
re  Mi  «gM'ftaKM  ViritMitJ^eiidi»  hic  ftr- 
fe(Hffimim& htâtim mêHm féUMit ,  tum 


ft  ttiam fallu  ptrttmuremy  qmmitkitmm* 

tes  il  Tnm.n  Jupplilii  gshrnint  fep:>ramur 
4  trtjila.  Siiu/  er:am  jlijui,  qui  prcprer  fpim 
mtTiclis  reptjitam  iiV  ^  i;  pt:  v,xt-  .ni  ,  ft 
relié  &  e»  viritue  gtruat  f  non  thaniate 
bonum  fojpdimtet ,  Jei  tKj^BMime  remu- 
ntrathHit.  Sed  qtd  mdm  pfrr^gi  ptrfe- 
(lionem  ,  txptllit  tàmrtm  :  (  ejt  ttthn  ejuf- 
maii  fcrviUt  ajfediO  ,  propiti  fj  quod  non 
frepter  iharitatem  ftrmantat  apud  Dont.- 
nnm  ,  propftr  Jlagrçrmm  amttm  me  tu  m  non 
amfitgiat  )  dtjfleii  Mttmivfai  quoquc  mr~ 
ctdtj,  nevuualmr  mnetdem  flurii  ftetr» 
quAtn  eum  qui  dontt  lucrutn.  DiUgit  am- 
ttm  fx  toto  ctrde  Ô"  anima  6"  p*tefiate, 
«c«  aJ'iqmd  almd  <x  lis  qiu  tb  spfi  fmnt  , 
fed  eum  iffmm  qmi  tft  faut  banornm.  Orcg. 

4oûrinç 
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EVESQUB  DE  NY5SE,«cc.  43$ 
doâtniedeittiit  Qt^ire  qui  paroîc  un  feuonbaiaiëey  àcdle^ 

ci  :  que  l'on  commence  fon  failut  par  des  motifs  de  crainte  ;  mais 
que  la  charit<i  luccedantàla  crainte  la  bannit,  quaiid  cette  cha«« 
ri  té  eû  parfaite:  ou  bien  que  ion  fe  fert  fou  vent  âvec  iuccès 
delà  craixse  des  peines^pocir  réprimer  les  paflions  &tepoiiibr 
les  tentatioiis.  Les  bonnes  oeuvres que  Dieu  promet  deftf*' 
compcnfer ,  font  des  dons  de  Dieu.  La  foi  (  ^  )  fans  les  oeuvre* 
de  juftice  ne  fuffit  pas  pour  le  falut ,  ce  font  deux  chofes  infé- 
arablcs.  Ceux  que  Jefos-Clirift  appellera  au  jour  du  jugement  les 
ien-aimés  de  fcaPeref  n'auront  pas  ce  titre  Hniplenient  ^  par- 
ce qu'ils  auront  expié  iernspechÀ»  inai8|N}iir  avoir  (c)  cieroé 
la  charité  envers  leor  prochain.  Saint  Paul  a  dit  (  if  )  que.  tàm 
ce  qui  ne  iè  fiùt  pas  avec  foi  efl  pechë.  Et  nous ,  nous  pouvons 
dire  que  tout  ce  qui  n'a  point  de  rapport  à  Jefus-Chciil  fok 
parole ,  foit  aâion ,  Coït  penféei  en  a  a  ce  qui  lui  eft  contraire 
Ck  cdnâ  qui  fi'eft  point  tuas  laboneie  ni  <»»]»  vie ,  eft  danft 
leseénébces  ^dansiamort.  Ceft  aùCluétien  à  examiner  avec 
tbmÇc$f€vXéeà,  fecpardeSy  iès  aâions,  aiîn  déjuger  fî  Jeiùs- 
Chrift  en  eft  la  fin  ou  non.  Sur  le  titre  du  Pfeaumc  Bp.  Prière  dt 
Moyfe  Phcmsne  de  Dieu  y  faint  Grégoire  {e)  dit  que  ces  paroles 
nous  enib  ignent  qu'il  n'eil  permis  de  s'approcher  de  Dieu  qu'à 
ctkà  9  qui  ayant  entièrement  détadié  Ibn  coeor  de  faoïour  du  ' 
snondc,  ctt  devenu  j  pour  ainfî  dire ,  l'homme  de  Dîen  fiuLU 
dit  «ilk»ts  (/}  ^leia  prière  d'un  méchant  hpnime  pendant  toi* 


(m)  Sifmtrit  fMeifcnt ,  ifupùt ,  «iof- 
tsD.i.t  dt.-ore  eonmhtris.  ctuim  opAt 
iefiint  profttr  qmtd  tanum  nicn  edt/n  pcl- 
licetar  (  Druf  )  altcrum  donitm  ejft  videmr. 
49ree.  «Tât.  7.  de  hâtii»d.  fM[,  iti, 

ti)  ticque  nim  fdts  siffM  ^arièiêt 
ja^i/e  ,  fitwcit  ai  fcrvMmdtm  ;  ntque  rw- 
fuj  vititjn^itia  pfr  fi  tm*  tji  *d  falunm  , 
fi  ftjwQ*  fit  fidtt.  Gnf.  MmN/.  8.  tm 

Ecckfiafitn,  f  ag.  4«j. 

(  r  )  Accètiamut  Dtmmi  vocem  

venite  ,  hntiUii  Pétri/  mH  ,  ^«rr  h0r«4tt 
jargH  ■mèit  regid  i  ttt^tnttlmi»  mmUi. 
Qnamobrem  ?  tion  quonism  induti  ejfit  vt- 
fit  imeorruprioms ,  ntqn*  queniam  feccata 
vtfir*  *h\tttftH  ,  ftd  ^uurnÀrn  in  cimritatt 
vos  rtdi  itjpjiis.  Greg.  arat.  a.ivtrAn 
twt  f»i  àigenmt  baftifm*  ,  fâg.  960. 

(  d)  Ut  fmidqmii  mt$t  tjt  fiie,  PétJm 
ftccmtm»  ii€i»;  Hm  nu  ewitm  himI»  e»gi- 
tmmts  fiant  foff»m*u  affirmm  »  fMWr 


que  MpN  rtfpielHHt  ChriJImn  ,  fi»  wfrftf, 

Jèmtptrafir.t ,  feu  co^itji:omt ,  iUm  mmiis 
ad  id  omn;ni  [petiart  qnod  Chrifio  nmirtt^ 
rium  tjl.  Ou  emm  extra  litcem  Ô"  vitam 
tft  ,Um  ttminU  prtrfut  &  mortt  um  ejfi 
mm  fM^. . . .  Quii  igitar  alimi  CMBffww 
tet  facert ,  qui  magno  Çkr^  jttgHmhm 
dignui  ijfeÔiu  tft ,  nifiut  MMte  /M  mv 
£egitata  ,  tum  d-.dj  ,  lumftCia  diligenier 
explorée ,  &  utrum  tcrum Jtngmla  ad  Chri- 
ftum  rendant ,  4n  ah  illo  fint  aliéna  i^m 
die  et  f  Gxtg,iefufie*Clir0i4mifinini^ 
fag.  799. 

{e  )  ha  httrrprnaherii  &  ilfitJ  :  On^ 
do  Moyfî  homints  Dei  ,  qu.ifi  non  lictat 
aliter per  orationem  ûà  Demm  atctdtre  ,  mji 
quit  cJduc  mtnt9  fifi  avocatu  ,  foiimt  Dei 
hum  iffmmr.iing.ktPfih  **f» 

(/)  bearebiMm  fceltfh  hnùitie  »rth 


454  SAINT  GREGOIRE, 

le  tenu  qtt*U  pec(èveie  dans  Ikinéclianceté  I  eft  oneinvocat^ 

démon. 

SmThi&sàtt.  XX.  A  la  naiflance  du  Sauveur  ,  la  puiflance  du  démon 
s'évanouit ,  les  oracles  ceiTerent ,{a)  les  facrifices  fànguinaires 
furent  abolis,  les  antds  des  faux  IMeux  déouics;  6e  fiir  les  nii* 
nés  de  ce  cnîte  iùperflitieux  on  érigea  des  lieux  facrés ,  on  bidc 
des  temples ,  on  dédia  des  autels  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  &  on 
vit  s'établir  par  toute  la  terre  le  vrai  facrifice  qui  s'offre  fans 
cfiilûon  de  fang.  11  y  a  un  endroit  )  où  iaint  Grégoire  par» 
lant  dumaityrede  uintPaiil»  dit  qu'il  moututiiirla  cioîx  com- 
me laînt  Pierre ,  avec  cette  diffi^rence  que  le  dernier  fût  cruci- 
fié la  tête  en  bas  :  mais  ailleurs  s'en  tient  an  fendment 
commun ,  &  marque  que  faim  Pierre  fut  crucifié  &  que  faint 
Paul  eut  la  tête  tranchée  ,  n'ayant  pas  dû  être  exécuté  autre- 
ment  ,  parce  qu'il  étoit  citoyen  Romain.  Suivant  lufa^e  déjà 
introduit ,  il  donne  {d)  à  fiûnt  Jean  le  fumom  de  TliéoK>ffîen  y 

?li  à  ce  qu'on  (é)  croit  lui  eft  venu  du  commencement  de  fon 
vangile.  Il  marque  (/)  que  cet  Apôtre  fût  jctté  dans  l'eau 
bouillante:  Tertullien  )  dit  dans  un  tonneau  d'huile  bouillante. 
Il  fait  {h)  faint  Thomas  Evêque  en  Mefopotamie  ;  Tite  dans 
rifle  de  Gtet» ,  &  le  Ganorion  qui  an  tems  delà  Paffion  de 
Jelbs-Chriille  tecoonot  pour  Dieu  y  Evêque  dans  la  Oqpptddoe. 
H  donne(i)  de  grands  éloges  à  faime Thecle ,  &  reffinqoe  que 
£ûnte  Macrine  poitoit  {k)  auifi  le  nom  de  cette  Maityi6>  parce 


icli  invocaiio  tfi.  Qreg.  grM.  i.  dt  crat. 
Dommi  ,f*g.7iO. 

{m)  £*fH«êÊÊttm,m  iieitJfMm, 
wffamli  gTâHM  Drt  f*bit«ri*  •hmumu  ho- 

tntuihut  ,qH>x  fer  ktoii Arum  adien.t  nani- 
ram ,  tmiua  inftar  futm  ad  mkilum  redaila 
funt  :  adto  ut  ctffarint  quidtm  oraculorum 
l!r  diVinaiionum  imfimia  :  aUatm  jfm  m»- 
ttmfcmftt  tMivtrftrimt  Ô'  fitm  m  ketattm- 
éit famgiunt  ftbënt  mquinamenta  :  >n  mul- 
tis  autem  gtntihtu  omnino  dcltu  fini  ai- 
taria  ,  Ô"  vtftibula  Ù"  idubra,  . .  .  ttrum 
suiem  loto  in  univtrfo  orbt  ttrrMrum  txd- 
tata Jint  m  CkriJIi  n«mimt  mittftcréi,  ttm- 
fU  &  étharia ,  illudqiu  vetitrtm4mH&  itt- 
trtttntum  facrificium.  Greg.  «r«r.  Mffckrf. 

€»f,  i8.  fag.  506. 

(  i  )  Lruccm  Paulus  cxcifit.^^câfitt 
àttrfum  vtrfo  crucijtxiontm  bta^^ttrus. 
Qltg.tir«i,  i,  dt  itatitud.  paz.  83$. 

(c)  fiaiil  Pêulv  fMiu  ahjcidit  f  Qmid 
fttnm  êi  tmtm  fi^hito  i  Cnfor.  4$ 


ctfiigët.fûg.  74p. 
(4)  ONf.  tirât,  it  J.  HcMlirt  MflT. 

Xt)  Procopius  ,  dettdifc.  Ub.  eaf. 
1.  fag.  4î8. 

(  /)  Grog.  ftrm.  i.  dt  S.  Sttfluutt  ,fag. 
340.  MfttÀ  Zacagnium. 

(g)  TsTtuIL  de  Prtferift.  ^«f.]^. 

(  a  )  Mtfofotamim  iiettm  ,  tmiM^iitm 
iffçt  iitijfûm  Satrapiamm  riCîortt  tjftnt, 
nih^lominns  Thomam  cu-tClit  digniorem  efi 
ceufueruiii  ,  (juemjihi  ipftt  prxfttreat.  lté 
Ô"  T'ium  Ct  titufti  ,  Ô"  Jiurefolyttut  cmtt 
Jacobum  in  Eptfcofum  «Ugtnmt  ,  nofqut 
Cttffidttu,  daamritatm  iUtunyfuifAf' 
fiomit  tttnpmrtàMmiuMm  DmrM (jl. 
Grcg.  tp^,  Ij.fif.  ifU  t^  2acilï^ 
sium. 

(  )  )  Gregor.  iwrf»  i|.  te  Crar.  Cm^ 
tie.  f*g.  67 

(i)  Gfi^.  dt  viMjMtvMMaHKf- 
Mf*  I7S.. 
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£  V  E  s  Q  U  E  D  E  N  YS  S  E,  fiée.  '^js 
fil  ineite  étant  prête  d'accoucher  (Telle  avoir  eu  en  ibnge 
un  ordre  réïteré  jufqu'à  trois  fois  de  lui  donner  le  nom  de  Thew* 
Il  dit  que  (  4  )  ce  Rit  faim  Pierre  lui-même  ([uï  demanda  aux  bour- 
reaux d'être  crucifié  la  tête  en  bas  ,  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il 
affedoit  la  gloire  de  Jefus-Chriû,  s'il  fut  mort  delà  même  ma- 
nière que  lui  ;  que  (à)  Nicolas  l'un  des  fept  Diacres  dtoit  héré- 
tique; qu'il  y  (c)  eut  jiB.Evéques  au  Concile  de  Nicée  ;  qa« 
diuant  (d)  le  fiege  de  Jerulàlem  une  mere  tua  6c  mangea  tqa 
enfant  ;  que  (  r  )  les  veftiges  qui  revoient  du  Temple  ne  luffî- 
foient  pas  pour  le  rendre  reconnoiflablc  ;  que  cette  Ville  avoit 
été  entièrement  ruinée  lors  de  ce  iiege ,  ôc  que  les  Empereurs 
avoîent  déièndu  aux  Jul6  fentiée  d'un  lieo^qui  étote  l'obj  et  de 
leur  vénération.  Il  met  cette  difiérence  entre  les  Hypfîlhiies  fic 
les  Chrétiens,  (f)  que  ceux-là  reccnnoiffoient  un  Dieu  qu'ils  noOk* 
moient  le  Très-haut ,  &  ne  connoilToient  point  le  Pere  :  au  lieu 

Îue  ceux-ci  ne  font  pas  ce  qu  on  les  appeÙe  i  s'ils  ne  croyent  en 
Meu  le  Fexe,  Ce  qu'il  dit  de  la  perfécution  de  Dece  mérite  d'être 
rapporté;  ce  Piince  (^)  conunença  fon  règne  par  une  hoirible 
penëcudon  que  ton  compte  pour  la  feptiéme.  Le  motif  qui  l'y 
cngapjca  , fût»  que  l'on  négligeoit  les  fuperftirions  Romaines ,  fie 
que  la  Religion  Chrétienne  fàifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès.  Rdiblu  donc  dVréter  le  cours  de  la  prédication  de  !'£• 
yangile ,  Se  de  zétaUir  le  culte  des  Idoles  »  il  envoya  à  touskt 
Gouverneurs  des  Provinces,  des  Edits , avec  ordre  (bus  deteaîbles 
menaces ,  de  contraindre  les  Chrétiens  par  toutes  fortes  de  voyet 
d'abandonner  le  culte  de  Jefus-Chrift,  ôt  de  retourner  à  la  Religion 
de  leurs  pcres^  Le  Cjouvemeur  du  Pont  Ht  afHcher  TEdit  i  àc  les 


(  <  )  Proptfr  fnmmâm  vnurukmtm 
f «tfjr  (  tttrns  )  ut  à  crwifigentibuj  invtr- 
Jo  eafltf  fuffcnderctur  in  crtue,  ne  Salvor 
t»ri  fro  univerfe  keminum  gentre  trucifixo, 

txfat^t  Ht  erat  iucractnumibus  tetum 
ttrranm  orbem  comfMnui  ,  aqualU  cjfe 
viderttur.  Grtg./mw.  s.  de  S.  St«fkM90,f, 
339.  &  Sio,  ^piM  Zacaf nhun. 

(b)Gteg.orat.  lo. c«ntrt  Euuom. p.  i7f. 
■  (e)  PfêUta  tjl  Jlola  fdti  frim» ,  quam 
trtctntM  tûodtcim  anim*  frittlâra  testrma 
Bnltfm  comttxuermmt.Gteg.  àttrdkutti^ 
Mtm  fuam  ,fag.  Irf . 

fag.  t09- 

(t)  Qum  ex  eorum  (  luJ'r :rum  ]  nV- 
gWUfrmclsra  tr»nt,&  vtntranàé ,  rtliÛs 

jim  mfifi*  Mudiffue  MmttitÊtAm  ;  tim 


Ttmplm»  m**  if  fit  ijnidem  «giufcâtmr  w 
ftignt:  ampla  autem  &  nu^H:ftca  illa  civi- 
tas  rt  un  a  lit  in  rudoJtus  à"  rninu  :  nec  fo- 
rum qutt  oliin  ei  ant  Judjii  Ugitim*  quid- 
qmammanftrit  :fcd  ad  ipfum  qui  Hitraftlj» 
miserai  eu  locus  venerundut  juJfMbiiffr0^ 
nm  frohibitut  fiêtrit  tdinu.  (3m£*  wrtK 
fâieemet.  fag.  fo?. 

(f)  ffyffifiittnomm  eft  hoc  cum  Chri- 
fiianit  difcordia  ,  qmod  iffi  Dtum  quidem 
coafittntmr  ejfe  qutmdtmt  qiiem  mmdmâm 

id  e/t  tUtimmtim  f  vel  n»1««oV*0» 
emnifotetatm  :  rMnm  éuuem  ipfitm  t^i 
non  sdmittant ,  Ckrifliamut  vtro  nifi  De» 
r^tri  credat ,  Ckriftitmt  tton  tji.  Greg. 
cr.it.  r.  cantr»  Eunom.  fa^.  ii. 

(g)  Cng.  invita  S.  Greg.  TtMMM». 

Xii  ij 


43«  SAINT  GREGOIRE^ 

Magiftrats  des  ViHes  qnittatttoate  aiicieafllinrey  ne  sToecapeKOt 

{khis  qu'à  trouver  &  à  punir  les  Chrétiens;  ils  joignoienc  un  ap* 
pareil  ef&ayant  de  toift  les  fuppliccs  imaginables  :  cpécs  ,  feu  , 
hètcs  féroces,  chaires  de  fer  ardentes,  chevalets , ongles  de  fer: 
cétoit  à  qui  mventcr.)it  un  nouveau  genre  de  luppUcesj  &  tous 
cn^noient  de  ne  uas  (urpaOer  les  antres  en  cnautié.  Les  uat 
dénonçoienc  les  Fiaeles  auxMagiftrats  ;  ks  autres  les  montroient 
au  doigt  ;  il  y  en  avok  qui  les  cherchoicnt  &  les  nourfuivoient 
dans  leur  fliite;  quelque^uns  prétextant  du  zcle  pour  leur  religion  , 
ne  penfoient  en  effet  qu  à  s  emparer  des  biens  de  ceux  qu'ils  per- 
fecutoicm  dans  cette  teneur  générale  j  tout  étoit  dans  la  défiance  , 
éi  les  fimiUesdansli  divifion^  le  filstrahiiToîtlon  «cle 
ne  rouginbit  pas  de  dénoncer  fim  propre  iils;  le  ftere  oubliant  les 
lèntimensde  la  nature  croyoit  qu'il  lui  étoit  permis  d'expofer  fon 
frcre  aux  fupplices,  parce  qu'il  faifoit  profellion  de  la  vrave  piété. 
1-cs  dcterts  croient  peuplés  dcCluéticns  qui  ftjioicnc  la  pcrfécutioni 
les  priions  ordinaires  fè  trouvant  trop  petites  peur  renfemer 
ceiu  qui  étoienr  arrêtés  pour  caufe  de  Religion ,  on  changeoit 
ea  prifons  la  plupart  des  cdiHces  publics  :  plus  de  gayeté  dans 
les  affemblées,  foir  publiques ,  foit  particulières  ^lesconvcrfations 
ne  rouloient  que  fur  le  fpedacle  affreux  que  donnoient  ceux  qui 
chaque  jour  étotent  n^inés  devant  les  Tribunaux ,  ou  aux  ibppti- 
ces.  La  loi  de  .ciuauté  enveloppoit  iàns  diftînâion  tous  ceux 
quhpafibient pour  ennemis  de  l'idolâtrie.  En/àns ,  vieillards ,  fem- 
mes; les  perfécutcurs  ne  confideroient ,  ni  l'âge,  ni  la  condition, 
ai  le  fexe  ,ni  la  vertu.  La  perfécution  de  Valens  fut  différente  de 
celle  de  Dece>  à  quelques  égards.  Valens  lui-niéme  eiv  étoit  le 
Minîlhe,  6c  fiisctMitifiuiss^tmiflbâeiità  luipardyflërensm 
uns  de  rdigion  i  les  autres  de  crainige  de  kit  dëjpJatreJD  v  avoit  alors 
nlus  de  danger  pour  les  Catholiques  de  fe  trouver  dans  la  maiibn  de 
Dieu  ,  que  d'être  convaincus  des  crimes  les  plus  énormes  :  carie 
prétexte  de  cette  perfécution  étoit  d'établir  l'A  rianifînc.  Il  n'y  eut  ni 
lieu  ni  nation  (  /')qui  échapât  à  la  fureur  de  cette  liérefic ,  poi»u  de 
peuples  qu  elle  nlniuttâL  LaSyrie^la  Mefopotanie,  jiifqu'aux  fron- 
tières des  barbares,  la  Phénicie,  la  Palef^^ine ,  TArabie,  l'Egypte  »  la 
Libye,ic  Pont,  laCilicie,la  Lydie,  la  Pilidic,la  Paniphilic,  la  Carie , 
FHellefpont,  les  Iflcs  voiftncs  jufqu'à la  Propontidc'a  Thrace,&  les 
peuples  des  environs  jufqu'au  Danube,  tout  fe  rcfTcntit  de  la  perfécu- 


(«)  tircj.  Ui>.  i .  canna,  tumm.  faz,  i  (A)  Qteg.  tlud.^Ag'fU 
47.  Mm.  ft.  int^ftui^,  I 
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EVESQUE  I>£  I^YSSfE, 
tioaikValeis.  LaQppadoce  fèok  lot  aflèzheuseuiè  pour  i^cn  dé- 

îivieri  foutennë  du  grand  $.Bafile.  Saint  Grégoire  fait  mention  dt 
deux  tremblemens  de  terre ,  le  premier  (a)  dont  faint  Jcrônie  (^) 
êc  Theophane  (f)  ont  aulTî  parlé ,  an-iva  à  Neocefarce  dans  le  Pont. 
]La  Ville  fut  renvcrfiée ,  ôc  prefque  tous  les  habitans  pétrirent  ;  TE- 
gbfè  feule  fubdfta  >  c'ëtoic  celle  qoe  fiant  Gcegoire  Thaumacurse 
aTok  b&tie.Lc  fiscond  (i')  qui  renvofii  enderemenc  Is'V^e  de 
l^comedie  ,  fat  iùivi  d'un  embrafement  qui  fédnfit  cette  Ville 
en  cendres.  Saint  Ephrem  fit  fut  ce  trifte  événement  ùn  pocme 
élégant ,  cité  )  par  Gennadc.Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
aulii  ce  que  iaiiu  Grégoire  dit  de  rhcrciiarquc  Aetius,  U  fit  plu* 
ficuis  penonnages  avant  que  de  dogmatilèr;  ion  premief  ixtéott 
If)  ht  cekii  de  vigneron;  il  te  quitta  pour  fc  £ùre  chandronier  t 
gagnant  fa  vie  à  raccommoder  la  vaiffelle  de  cuivre  ;  quelquefois 
n  travailloir  fur  des  métaux  plus-  précieux.  Une  femme  de  foldat 
lui  ayant  domié  un  bracelet  d'or  à  redreiler  ,  il  hii  en  rendit  un 
de  cuivre  doré  tout  fembiable..  La  dorore  s'efl^a,âc  la  fraude  fut 
déceovcftç.  Aetius  pourfiiivf  enjbflior,  y  fut  puni  comme  vokwf 
&  obligé  par  Icrment  de  renonceràfon  métier.  Ayant  trouvé  on 
JMédccin  oui  alloit  de  Ville  en  Ville  ,  il  fe  mit  à  fà  fuite  ,  pour 
aroir  dequoi  vivre.  Initié  dans  cet  art,  il  l'exerça  d'abord  ftir  quel- 
ques pauvres  gens,  &  dans^  des  mai£:>nspcu  confiderables.  Il  s'en- 
faacdk  drvim  en  pen  de  tems  pl»  lidieqi^ii  ttv9ok  jimm 
été.  Un  Arménien  te  croyant  habile  Médecin  lui  donna  une  gran- 
de Ibmme  d'argent  ;  avec  ce  fecoors  il  fe  mit  fur  le  nii^  det 
AîedcciiTS  ,  &  fe  méflam  dans  les  aflFemblées  ,  il  n'éroit  pas  des 
derniers  à  difputer  &  à  crier  :  ce  qui  lui  donna  du  crédit  auprès 
de  ceux  qui  tenoient  à  leurs  gages  des  perfonnes  hardies  ôc  im- 
prudentes pour  les  foutenir  dans  Tes  difputes.  La  doârine  d'Anus 
avoir  dès-lors  pénétré  dans  les  écoles  èc  Médecine ,  &  ce  fut 
là  qu Aetius  en  prit  les  premières  teintures  ;  &  il  devint  auffi 
habile  qu'Arius  lui  -  même.  Par  le  fecours  de  certains  fyllogifme$ 
qu'il  av oit  recueillis  des  ouvrages  d'Ariftotc,  il  prétendoit  montrer 
que  tout  ce  qui  eâ  créé  y     diflcmblaUe  au  Créateur  :  d'où  il 


(a)  Gteg.  in  vh»  S.  Cr^.  Thammtt. 
fag.  çifi. 

(  b)  Hieron.  in  chrtn.  ad  atm.  344. 
fag.  184. 

\e)  Theoph.  m  chnntg  fâg.  14.  tiit. 
Vmt»  «Ml»  17*9* 


(  (  )  Cfliuiadiu*  j  d(  virit  illmfiribtu  , 
taf.  66.j>ag.}j. 

if)  G"g'  iii*  i-(wttni  CMMr.|«f« 
i9,  &  *9.  ttm,  »,  M  ttffni. 

lu  U| 


^38  SAINT  GRE  COI  RE; 

Vovrz  tom.  concluolt  que  le  Fils ,  qu'il  foateBDkèucexéit  écoic  dilTeiiiblibla 

en  cflcnce  d'avec  le  Pcrc. 

XXI.  Aetius  (a)  cutentrde  dans  la  Cour  par  le  moyen  de  Théo- 
phile le  Blemmie,  homme  hnpie  »  mais  qui  étoit  bien  dans  refprit 
du  Ccfar  Galli^s  :  ce  Prince  ayant  fait  aHaflIner  1«  Préfet  Domitien 
6c  Montius,  en  ibc  puni  avecfes  complices  par  i'Empetenr  Con- 
ftantiu&  Aetius  fiit  le(balqai  échapa  aux  pouiiùices  de  la  Jafike: 
fon  nom  n'ayant  pas  paru  affez  confiderable  ,  pour  que  l'on  pen* 
fôtàiui.  Ce  fiit  vers  ce  tems-là  que  faine  Athanafe  ayant  été  chafïé 
de  fon  ûege  par  Condantius ,  George  de  Laodicée  s'en  empara. 
Aeduslè  lendic  acpiès  de  cec.ururpateur>  9c  devint  parlés  afli- 
diùtés  èc  les  flatteries  un  de  fes  Patafites.  Saiitt  Giegoire  ièmble 
croire  {h)  que  les  difciples  d'Epicure  ne  reconnoillbient  point 
de  Dieu,  dumoins  accu fe-t-il  les  Eunomiens  qui  étoient  les  dé- 
fcnfeurs  des  dogmes  d'Epicure,  d'atheïfme  &  d'impiété.  Il  dit 
que  l'Impératrice  Flaccille  (c)  ouPlaccille  avoit  eu  trois  enfani 
ae  Theodofe ,  deux  garçons  &  une  flUe.  H  donne  ( de gianda 
éloges  à  faint  Bafile,  &  dit  (  r)  que  fes  écrits  ne  cejenc  qu'aux 
livres  infpirés  de  Dieu,  Il  parle  (/)  aurti  d'Origcne  avec  beau-» 
coup  d'eftime ,  l'appellant  le  Prince  de  la  Philofophie  Chrétienne, 
Son  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  lui  paroît  (g  ) 
très-eflimable  i  mais  il  rejette  {h)  ce  qu'il  dKoit  dans  Ibn  Lme  des 
principes  toudiant  l'oiigine  des  ames  :  uûm  en  oda  de  la  Ubtaé 
qu'cHit  les  enfims  de  TEglilè  $  de  trouver  des  fautes  dans  ceux 
mêmes  qu'ils  honorent  comme  leurs  Pères  &  leurs  DoÔeurs,  mais 
qu'ils  ne  regardent  pas  comme  des  maûfes  infàiUiblçs  ^  dc  même 
autorité  que  les  Ecrivains  canoniques. 


(  4  )  Greg.  lih.  i .  c$ntrM  Emmm,f^, 
jo.  ht  appendice  ,  tom.  i. 

(*  )  Intelligent  ifti  quifapientiâ  txi»be- 
rtat^r*  Efiatrtanm  dteretemm  patrenot 
&  itfh^m  WK^tfhi  efe,  &  ehr  jiia- 
Hifmi  prgttxtu  âe  fùck  atkéStm  ,  U  tft  ^ 
impittatem  ,fiv*  Oti  âimigmitKm  *ffe- 

Gffg.  W«.fimlr  éU  rtttitté, 

ftg.  9<1. 

(i)  Gttg.  m».  <è  /«wlmiS.  a«/?tô, 
*ag.  9M.&  feq. 


Mfff^lfWfW»  WMnUitt  nijî tejimunti 
iivnn  Spiritu  iiCtému  exârati ,  mommtreit- 
tis  cedjnt.  Greg.  lib.  in  Hexam.  pag.  j . 

(/)  Aceed.t  (  Gregoriiu  Thimnuumr- 
gus  )  ad  eum  qmi  in  ttmptrt  Chri/Hfl^ 
rmm  philefQphiM  princtpr  erat  (  //  amitm 
tTMt  Origtnet ,  emjtu  prepter  fcripta ,  fimiê 
celebrit  tft.  )  Greg.  Ai  «mm  S.  &r^,  Tlum» 
mat.  pag.  974. 

(g  )  Gr^.  àtfrmmh  i»  Cm,  GaMir; 
f«g'  471. 

O)        f<  CkM.  Labb.^v. 
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ARTICLE  IV. 

Jugement  des  Ecrits  de  famt  Grégoire  de  Ny^fe, 

S A INT  Grégoire  deNyfle»  égx\{a)ïùâDt'BaSkCon£xnt 
pour  la  parole  fie  la  do£trine  t  n^^is  plus  anaché  qne  lui  k 
l'étude  de  réloquence  ,  {b)  s'y  rendit  fi  habile  ,  qu'on  peut  (ans 
crainte ,  le  mettre  en  parallelle  avec  les  plus  célèbres  Orateurs  de 
l'antiquité.  Son  ftile  eft  pur  &  coulant,  doux,  (c)  agréable  Ôc 
magnifique,  rempli  de  forts  railbmiemens  ôc  de  belles  compa- 
nifons  )  iëcond  fie  abondant;  on  l'a  appellé  (if)  on  fleuve  de 
paroles.  On  lira  avec  plaifur  les  oraifons  funèbres  de  Pulquerie  fie  de 
rlaccille ,  le  premier  ranégyrique  de  fainr  Etienne,  l'éloge  de  faint 
Aîelece  &  de  faint  Bafile  ;  le  choix  qu'on  Ht  de  lui  pour  l'éloge 
&ncbre  de  ces  PrincelTes  marque  bien  qu'on  le  croyoit  Orateur  du 

i)renuer  lang.  Ses  autres  écrits  (  e  )  fbnc  preuve  de  &  vafte  fie  pro- 
onde érudition.  On  voit  dans  Tes  Livres  contre  Eonomius  fie 
contre  Apollinaire  une  pénétration  d'efprit  furprenante ,  fie  une 
làgacité  merveiileuie  à  débrouiller  les  raifonnèmens  captieux 
fie  leurs  fubterfiiges.  Perfonne  n*a  mieux  réfuté  que  lui  Euno- 
tnius  le  plus  dangereux  fie  le  plus  fubtile  SophiAe  qui  fût  jamais* 
Saint  Grégoire  Abbat  fie  le  tetraflè;  y  a  moins  de  méthode 
dans  lès  écrits  contre  cet  hérefiarque  fie  de  fréquentes  répéti- 
tions ,  il  faut  s'en  prendre  à  Eunomius  même ,  que  faint  Grégoire 
iùit  pied  à  pied ,  pour  ne  rien  laifTer  fans  réplique.  C'eft  furtout 
dans  fes  ouvrages  de  controverfc  ,  qu'il  mêle  la  Philofophie  à 
■la  Théologie  ;  fie  il  y  étoit  néodSki  par  la  méthode  qa'àvoient 
ioivie  les  adveifaires.  Si  dans  &s  aiiiies  écrits  il  a  quelquefois 
recours  ans  principes  des  Philoiophes»  c'dk  toojoms  à  l'avantage 

(  é)  Ku£-n',  kijttrim  E€clej!»fiiem  ,  i  ribut  inflillans   QmMMkrtm&Th^ 

l.b.i.cap.  9  f-i^.  »ït.  I  dora  <      /lor  tjl  ,   Ô"  Sefknmi»  latitr^ 


{II)  ilrtgoruts  E^ifcepu  Nyjfcnui  ,fra- 
ter  BaJUii  Lmf*ritnps  ,  vir  dr  ipfe  (larijjli- 
miu,  vmniqMt  doCinnà  rtfertm  ^  rlafum- 
tim  tamen  fiudi9  nugit  ieditm  t  «lyiMriMK 
ii  »dti  firuit  ut  tmlli  vtttrum  etdertt. 
Suidas-,  inLtxic.  tom.  i.  edit. 

CMiabrtg.  «*n.i7of. 
(  c  )  Sijtliu  illi ,  (  Gregori»  Nyjfetu  )  â 


thundat  tniin  enthymtmatit ,  ttqueexem- 
flû.  lilmd  auttm  vcri  tromuttUrim ,  quai^ 
tim  Grtgtrim  vaufpête  ,  ffltndore  ,  0" 
m^i^0  imamdkâtt  muecHUi  Thetion  , 
tantnm  etiam  drgmmnitrum  nfii  &  ubtr^ 
tétt  tandem  vineert  connitimr,  Photius  » 
(od.  (•.  faz,  ro. 

( à  )  l'not.  cod.  131.  fag.  8^9.. 


40         SAtNT  GHEGOIRE^. 

de  la  Religion  ,  ne  s'en  fervant  que  pour  rendre  nos  dogmeS 
plus  croyables.  Les  Pères  du  Concile  d'Ephcfc,(a)  qui  rap- 
pellent très -digne  frère  de  faint  Bafiie,pac  le  mérite  de  fa  foi  , 
de  fcs  mœurs ,  de  fon  innocence,  &  de  ià  fagcfTcjproduifireBl: 
lès  éctits  pour,  confirmer  ^ancienne  Doâime  de  ffi^me*  &  con- 
damner t  par  le  fufirage  de  ce  faint  Doâeur»  les  blafliémes  de  h 
nouveauté  profane  dont  Ncftorius  droit  auteur;  ceux  {'b)  du 
cinquième  Concile  le  mirent  au  nombre  des  Doftcurs  de  TE- 
giife  qu'ils  vouioient  fuivre  en  toutes  chofes  ;  ôl  dans  le  fécond 
de  Nicée  >  )  la  répatation  de  fil  gnnde  capacité  hii  mérita  le 
tkre  de  Pece  des  Peies.  L'afibâion  &  i'eftime  qu'il  avoir  pour 
Orlgene ,  ne  lui  tirent  embiafiec  aucune  des  erreurs  dont  on  Vac- 
ciifoir.  Il  réfuta  même  fon  opinion  touchant  la  prcdxiftence  des 
ames,  ôc  l'Empereur  Juftinien  ne  manqua  pas  d'alléguer  (</)  l'au- 
torité de  faint  Grégoire ,  dans  fon  grand  traité  contre  Origene. 
Il  ^ut  néanmoins  avouer  «ptll  donne  beaucoup  dans  Tallégorie  » 
£c  qu'il  explique  dans  un  fcns  (iguié  des  ^adroits  de  f£aituz9 
qu'illevoit  nanitel  de  piendce  à  la  lettEG^ 

ARTICLE  V. 
Edithuf  générdfs  des  Ofuvret  dcfmiQregoire. 

tditîons  gc-  I. T  Es  ouvrages  de  faint  Grégoire  de  Ny fTc  fUrent  très-foa- 
Béraiei.  I  i  vent  imprimés  en  latin  ,  av  am  que  de  1  être  en  leur  lan- 

mie  originale.  La  première  édi^on  iTen  fit  à  Cologne  en  iji?» 
Mo.  La  féconde  à  Baûe  en  ijtfs.  &  isii.foUo.  La  troifiémeà 
Paiîsen  i  j7  5. /fl/i«,i5c  la  quatrième  en  la  même  Ville  en  i^oj, 
/«/ro,  par  les  foins  de  Fronton -le -Duc.  Celle-ci  eft  plus  ample 
&  plus  exafle  que  les  précédentes.  Le  même  Fronton-le-Duc 
les  fit  imprimer  en  grec  ôc  en  latin  en  i^if.à  Parisen  a.  vol, 
folio  t  chez  Nivelle  ;  &trbîs  ans  aptès,  cTeft-À-dire  cn  itftS.  il  en 


mrrttOj,^.^,-^  „  „ 

Lixinenlîs  In  emmmîmw ,  f.  <vlmm. 

$om.  7-  Bill.  Vatr. 

(  k  )  Sueer  hxc  feauhrmrftr  ormia  & 
pmfht  PéUrtt  &  Doâtréj  Ecc!ef:i<r     J/'  -j 
lufimit,   HiUrium  .  B^limn  ,  Grtgtrnm  | 


fêtnm 

NiciNK  iBCnndiUB  ,  éUnne  fextM  ,  ftgf 

478.  . 

(  d  )  JuAinlanu^ ,  rrjfiatu  aivtrmt 
Ongtmt  tmrtt  t  fl'^i^.  ttm.  Ctm» 

a^oat» 
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ajouta  un  troifiéme  audl  in  fol.  par  forme  d'appendice  »  qui  cou- 

tenoit  divers  c^crirs  de  faiiu  "  Grégoire  qui  n'avoient  pas  encore 

été  imprimes.  L'édition  de  Nivelle  fut  remife  fous  la  prefTc  eu  " 

i5jS.  à  Paris  en  5.  vol.  fol,  fans  aucune  augmentation  ;  elle  efl: 

moins  nette  de  moins  coneâe  que  celle  de  161$.  enfoice  que 

ceux  qui  ont  celle-ci  avecle  (iipplement  de  16 1 9,  peuvent  s*y 

tenir. 

II.  Outre  ces  édiiions  générales  des  écrits  de  fr.int  Gre£[oire ,  Edmonspar- 
il  y  en  a  eu  pluiieurs  d  imprimes  léparément.  bon  Hcxacmeronle 
filt  à  Venilè  en  1$$^.  &c  1  ^74.  8^  de  la  veifion  de  21inus.  Ceft 
celle  qu'on  a  fiiivie  dans  les  éditions  greques  &  latinA  de  Paris  en 
1  <î I  j.  &  1 5 î 8.  Son  traité  de  la  conftruâion  de  rhonime ,  le  fiit 
à  Vcnife  en  i  n<^-  8°.  à  Bâfleen  i^6j.S°.  &  à  Cologne  en  i  n?* 
'  n  ^S7h  de  la  verfionde  Denis  le  Petit.  La  vie  de  Moyfc  fut 
imprimée  à  Vienne  âc  à  Bâfle  en  i  ^  2 1 .  4°.  &.  à  Leide  en  1$$$* 
8**.  avec  quelques  autres  upu feules  de  ce  Père.  Elle  eft  de  la  tra- 
duSlion  de  George  Trapezuntius  ,  ôc  c'eftlaméme  qsp  Fronton- 
le-Uuc  a fuivic'-dans  rédition  de  Paris  en  160^.  Jacques  Gretfer 
traduific  les  deu>c  livres  de  l'infcription  des  Pfcaumcs  &  les  fit 
imprimer  à  Ingoiftat  en  1600.  ôc  16 ij,  4^  avec  quelques  dif- 
.cours  de  l'Empeteur  Leoh.  L'homélie  fiir  le  fixi^me  Pfeaume  fiit 
imprimée  féparement  à  Venifc  en  1  ç8  8-".  fur  une  nouvelle tït- 
dudion  de  Margunius  Evcque  de  Cerigo.  Jean  Hevaclanius  en 
donna  une  des  quinze  Homélies  fur  le  Cantique  des  Cantiques ,  ôc 
la  lit  imprimer  à  Bafle  en  j  J70.  Il  y  a  eu  deux  rraducîions  cles  cinq 
Homélies  jîir  l'Oraifon  Dominicale»  une  de  Sifanus ,  te  une  de 
GaleHnius.  L'on  a  fiiivi  la  première  dans  les  édidons  générales  :  on 
Imprima  l'autre  à  Rome  en  ^\  I/Epître  à  Theodofe  tou- 
chant la  Pythoniflc ,  vit%  jour  féparement  à  Ingolftat  en  i  ^^5". 
8".  avec  le  difcourS  de  faint  Grégoire  fur  fon  ordination,  l'un  ôc 
l'autre  de  la  traduction  de  Fronton -le  -  Duc.  HœfchcUus  donna 
en  1587.  8^  le  dl/cours  tat  l'amour  des  pauvres;  mais  en  greç 
ièûlement)  à  Aulbourg.  Quelques  années  auparavant  Zinus  l'avoit 
traduit  en  latin  ,  ôc  c'eft  fur  cette  traduâion  que  fut  faite  l'édition 
de  Venife  en  1 5- 74.  8°.  L'Epître  à  LetoVus  fe  trouve  prefque  tou- 
jours dans  les  éditions  des  Epitres  Canoniques  des  Pères  avec 
lesSchoiies  de  Baliàmon ,  de  Zonare  &  d'Ariftene.  On  limptînui 
encore  à  Venifè  en  I5$4»4^  6c  lySf.  6**.  avec  le  Pénltendel 
Romainy  &  quelques  opufcules  de  faint  Grégoire  de  NyfTc  tra- 
duits par  Margunius,  ou  Margunie  Evêque  de  Cerigo.  On  lit  les 
deux  Homélies  fur  i'amoucdespauvces^pacmiks  Orthodoxo&r%-. 
Tome       II  .K.kk 
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phes  »  imprimés  à  Bafle  en  i  $6 9.  fol.  Le  di(coinsfiir  la  Pentecôte 
que  nous  n'avions  qu'en  latin  a  t'rc  donnd  en  grec  par  M.  Zaca- 
,  gnius  dans  un  recueil  d'anciens  nK)nuincns ,  imprimé  à  Rome  en 

1 6^^.  4°.  Nous  lui  fommes  aufli  redevables  du  texte  grec  du  Livre  ^ 
.  destémoigna^es  contre  ]es  Juifs  )  d'une  partie  de  l'Homélie  cmttvo 
les  Ufiineis,  defamitThetique  contre  Apollinuiey  du  iêcond  dit» 
cours  en  Hionneur  de  0iint  Etienne ,  6c  de  quatorze  lettres  qui  n'à- 
voient  pas  encore  6x6  mifes  fous  la  prefle.  Le  Livre  de  la  Foi 
adrclTé  a  Siniplicius  parut  à  Lcyde  en  1  jp?.  8°.  avec  quelques 
autres  Traitas  de  fui nt  Grégoire  i  la  grande  Catechefc,à  Paris  en 
1^69.  S^dela  verfion  de  Pierre  Mordle  ;  le  Livie^dela  Virginité  y 
à  Rome  en  \<;62.  av  ec  les  notes  de  Fronton-lc-Duc  &  la  verHca 
de  Galcfinius;  le  dialogue  de  i'anie,  à  Paris  en  lyj?.  8".  traduit 
par  Daniel  Augcntius.  Il  y  a  eu  diverfes  inipreflions  du  Livre  de 
Theoj^hile  contre  Apollinaire  >  une  à  Lcyde  en  \$^i<,  8«^.  une 
iiutre  a  IngolAat  en  i  Il  fe  trouve  aulfi  dans  le  lix^me  tome 

des  ancteofies  leçons  de  Canlfius  imprimées  en  la  même  Ville  en 
1(^04.  &  dans  le  premier  tome  de  l'édition  d'Anven  en  172J. 
fol.  Le  difcours  fur  la  Religion  Chrétienne  à  Harmonius  ,&  un 
autre  furie  même  fujct  adrcffé  à  Olympius,  furent  traduits  6c  im- 
primés fépare  ment  à  Venife  en  i;8y.par  les  foins  de  Alargunie 
Evéquede  Cerigo.  Ilsavoient  été  imprimés  en  grec  en  la  même 
Ville  en  1^74.  8°.  ôc  depuis  à  Leyde  en  içpj.  8®.  l'édition  de 
Paris  de  l'an  1 606.  eft  greque  &  latine  de  la  rraduèlion  de  Pierre 
Mnrellc.  En  1 5"  87.  Hocfclielius  fît  imprimer  en  grec  à  Aufbourg 
les  difcours  fur  la  naiffance  de  Jefus  -Chrift,  fur  faint  Ltietme  ^  Ôc 
fiirle  jour  des  lumiaes.  Camerarias  traduific  le  premier  de  ces  dif^ 
cours  en  latin  &  le  fit  imprimer  à  Leypficen  1  ^6^.  8°.  L'année 
précédente  ilyavoitmisfous  la  prefTc  lî  4*^.  Homélie  furlaPâque 
&Ic  Traité  de  la  divinité  du  Mb  &  du  Saint-F.fprir.  Le  difcours 
fur  le  jour  des  lumières  lut  traduit  en  françois  par  Frédéric  Mo- 
relie 6c  imiJnmé  à  Paris  en  \  6o6.  in-n.  Nous  avons  aulfi  une  édi- 
tion do  Traité  de  la  Divinité  du  Fils  &  du  Saint-E^t  à  Colo- 
gne en  1^8^.      à  Lonvainen  i^p.  fous  le  titre  de  difcours 
fur  Abraham  6c  Ifaac;  ôc  en  grec  à  Cologne  en  i^pi'  8°.  Le 
difcours  fur  la  vie  de  faint  Grégoire  l'haumaturge  fe  trouve  à 
la  fin  des  auvres  de  ce  Pere  à  Mayencc  en  1  (J04.  4°.  6c  celui 
Hir  la  vie  de  faint  Ephrem,  à  la  tête  de  l'édition  de  Rome  en 
t  f  8p.  de  même  que  de  celles  de  Cologne  8c  d'Anvers.  Les  Cen- 
turiateurs  de  Magvlcbourg  ont  infcrc-  dans  leurs  centuries  9  la 
Lettre  touchant  les  pèlerinages  de  Jcrufittem.  Lipomab  ku  a  aufli 
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^oimé  place  dans  iès  écaâts.  Fcedoîc  Morellc  la  fît  impdnu^ 
en  grec  à  Paris  en  i  ;  p  •  &  Robert  Edeivnc  le  jeune  hoaàxûût 
en  fran<jois.  Pierre  du  Moulin  la  mit  en  latin  Ôc  la  fit  imprimer 
à  Paris  en  i6o^.  avec  dciix  diflcrtations  fur  les  pèlerinages,  les 
autels  &  les  facrifices  des  Chrétiens.  On  l'a  réimprimée  à  Hana>r, 
en  1^07.  8**.  Tannée  fiûvante^à  IngolUat^.^  avec  des  notes  câ« 
tiques  de  Gretfèr  fiir  les  diflertations  de  Pierre  du  Moulin;  de  à 
Zurich  en  1^70.  8°.  cette  édirion  cft  de  Henri  Heideggiras. 
Il  y  prend  le  parti  de  du  Moulin  contre  Gretfer.  Ifaac  Caftu-» 
bon  ell  le  premier  qui  ait  donné  la  Lettre  de  faint  Grégoire 
aux  foeurs  Éuûathie  ôc  Ambrofie.  Elle  fut  imprunce  en  ^ec  Se 
ta  ladn  à  Pads  «1  iM.  8^  6l  enfiike  à  Hanav  m  ^(^07.  8^. 
Le  dilcours  fur  les  pauvres  &  l'aumône  fe  trouve  à  la  Alite  4eM 
queftinns  d'Anaftafc  Synaïtc,  à  Ingolflat  en  1 5 1 7. 4.°.  cette  édî- 
tio!\  cil  de  Gretfer.  Il  fit  imprimer  au  même  lieu  l'oraifon  fur 
iàint  Pierre  ôc  iainc  Paul  en  1620.  S  emais  elle n'eftpas deiàÏRC 
Gieffoiie  de  N^fle.  On  ne  peut  non  j^lus  lui  attribuer  la  para* 
furie  Cantique  des  Cantiques»  imprimée  dans  Je  fecon4 
tome  de  ïattâuarhm  de  la  Bibliotequc  des  Pères ,  à  Paris  .en 
1 62^.  par  Fronton-le-Duc ,  &  dans  la  Bibliotequc  des  Pères  à 
Paris  en  \6<;^.  tom.  1 5.  puifque  cette  paraplirafe  oeû  pas  moins 
dcée  des  écrits  de  iàint  Nil  £c  de  faint  Maxime  que  de  ceux  dp 
iàint  Grégoire  de  NyfTe.  Dans  le  recueil  des  Liturgies ,  imprimé 
il  Paris  en  i  ^60,  fol.  on  lit  après  ceHes  de  fatntiacques ,  de  faint 
Bafilc  6c  de  faint  Chryfofîomc,  un  long  fragment  delà  grande 
Carechefe  de  faint  Grégoire.  C'cfl  le  trente  -  feptiéme  cliapi- 
^le  où  il  traite  du  chan_gement  qui  fe  fait  du  pain  au  Corps  de 
•  Jefils-  Chrift  dans  le  lacxifiise  de  l'Autel  Clande  de  Saiim 
le  fit  imprimer  en  latin  feulement  à  Anvers  en  iftfa. '8^.  Lci|B 
Lettres  de  faint  Grégoire  imprimées  à  Florence  en  173 1.  lostf 
3M  nombre  de  lept.  Jean-Charles  Bovius ,  Archevêque  de  Brin- 
dcs ,  avoit  traduit  de  grec  en  laun  les  ouvrages  de  faint  Grégoire 
deNyfle  i  mais  Ughellus  (  a  )  de  qui  nous  l'apprenons^  ne  ditpoim 
^lls  ayent  été  vçâi  km  h  prelTc. 


dï:s  «crits  lysuKOMius, 

CHAPITRE  VI. 

Des.  Ecrits  {fEunmius  »  de  Photin,  &  de  FrifcHUcn  , 
^        '  de  Latrmen     dhhace,  * 

Qui  étoîtEn*     *VT     u  s  ne  traitons  r<5parement  de  ces  trois  Hérefiarqucs, 

que  pour  ne  pas  nous  éloigner  de  la  méthode  de  faint 
Jérôme  qui  en  a  fait  (  a  )  des  articles  fcparés  dans  ion  traite  des 
Hommes  Uhiftres.  Eunomiu's  né  à  OItifère(3)  village  da  terri- 
toire  de  Comia^e  entre  la  Cappadoce  &  Ja  Galatie ,  ou  felon 
d'autres,  à  Dacore(f),  quitta  la  charrue  ,  pour  fe  charger  de 
l'éducation  des  cnfans  d'un  de  fes  parcns,  qui  luifoumifloit  de 
quoi  vivre.  Pouflant  fes  vues  plus  loin ,  il  réfolut  d'apprendre  la 
rhétorique,  &  foràt  de  Ton  parys  pour  venir  à  Conhantinople. 
'Sa  mauvailè  conduite  lui  rendit  le  fejour  de  cette  ViHe  peu  ^&é9r> 
ble.  H  pa/Ta  à  Aie  xandrie ,  dans  le  deflein  de  s'y  rendre  (  i)ïmâr 
ratcur  &  ledifciplc  d'Actius ,  qui  y  vivoit  fort  doucement  fous 
la  protedion  de  Gcf)r;;c  que  les  Ariens  avoienr  fait  Evôque  de 
cette  Ville  à  la  place  de  faint  Athanafc.  Ccioit  vers  l'an  ^^6, 
Deux  ans  après,  c'efi4-dire  en  Jf8.  il  vint  à  Andoche  trouver 
Eudoxe  qui  vouhltlefaire  Diacre  {e  ) ,  mais  il  le  rcfufa,  ne  croyant 
pas  Eudoxe  encore  afTez  inftruit  de  ladocliine  defcn  maître  Aë- 
tius.  Il  l'accepta  quelque  tems  après  ,  &  iur  en\  oyé  à  la  Cour 
pour  défendre  Eudoxe  contre  Bafile  d  Anc^rc.  Ce  voyage  lui 
lut  fûnelle.  Tombé  en  diemîn  entre  les  mams  de  Bafile,  il  dit 
relégué  à  Midée.dans  la  Phrygic.  Son  exil  ne  lût  pas  long ,  puif- 
quiffc  trouva  fur  la  fin  de  s  çp.  à  ConAantinopIe  où  il  fervit 
de  fécond  à  Actîus.  Quelque  lié  qu'il  fiit  avec  lui ,  il  fe  Joignit 
à  ceux  (/ )  qui  au  cojiimencemcnr  de  l'an  ^6c.  le  condamncrcnr. 
11  accepta  même  d'eux  l'Epifcopat  de  Cy/ic  ;  (^)  mais  avec 
promefle  de  leur  part  cnx*m  fefoienr  rétablir  Aëtius  dans  trois 
mois.  Arrive'  à  Cyzic,  il  dilEmula  quelque  tems  fes  impietés,  fui- 
vant  le  conicli  que  lui  en  avolt  donné  £udoxe ,  ne  les  prêchant 


^<t)  Caf.tio  isi.  107.  ^  I  (iy  SeÛm.  lit.  i.e,  tf, 

)  N)  lien. //A.. B(III««.PIhIo-  '  (  f  )  Theodojvt. /îi-.:.  f.  13. 

tiorg.  It^.  f-c.  j.  I  ^  id.  ibid.  t.  I  s. 

Çc )  SQ&m,  M.  7*  'é  17*  I  it  )  Pbiloftoi]g.  M,  1,  r. 
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qu*àraots  couverts;  itiùs  enfin  il  prêcha  ouvectemcnr  Ces  blaP 
phêmcs.  Ils  excitèrent  un  grand  tumulte  dans  Cyzic.  Eunomius 
fut  déféré  (a)  à  Eudoxe,  &  accufé  d'avoir  dit  que  le  Fils  nV'- 
toit  pas  femblable  au  Pere,  de  perfécuter  ceux  qui  n  etr  icnt  pas 
de  Ion  fendmcntjôc  de  changer  les  anciens  ufages  apparemment  . 
dansradminiftration  du  Sacrement  de  Baptême.  Eudoxe,  quoique 
fâché  de  ce  qu  Eunomius  n'avoir  point  fuîvt  Tes  avis  9  ne  laifla  pas 
de  le  prendre  fous  fa  protection.  Il  promit  à  fesaccufateurs  qu'il 
prcncroit  fuin  de  cerro  affairci  mais  il  Icluda  partant  de  di.'Inîs,qu'ils 
furent  contraints  de  i'adrcfler  à  l'Empereur  même.  Coiulanuus 
commanda  donc  II  Eudoxe  de  fsire  venir  Eunomius  »  &  de  le  dé- 
pouiller du  Sacerdoce  ,  en  cas  qu'il  iè  trouvât  coupable.  Ccnime 
Eudoxe  (  b  )  dificrolt  de  jour  en  îour  rexccuricin  de  cet  ordre,  les 
dénonciateurs  d'Eunomius  s'adreflerent  de  nouveau  à  l'Empe- 
reur; qui  menaça  Eudoxe  de  le  chalTer  lui-même  de  fon  Siège, 
s'il  nepumflbit  Eunomius  lùivantiès  mérites.  Eudoxe  effrayé  de 
ces  menaces ,  cita  Eunomius  Confiantinople  pour  rendre  rai- 
Ibn  de  fa  foi  ;  mais  en  môme  tems  il  l'avertit  en  (ccret  de  fe 
retirer  de  Cyzic.  EudoxcAroccda  contre  lui ,  quoiqu'abfent ,  ôc 
ayant  fait  voir  fon  erreur,  le  dcpofa  de  fEpifcopat  par  l'avis  des 
Evêqucs  qu'il  avoir  aflemblés  à  cet  effet  à  Conflantinople.  Quel- 
que tems  aprèsy  Eunomius  vint  en  cette  Ville,  mandé  par  Eudoxe, 
&  déclara  (  c  )  en  prefence  duOergé,  qu'il  croyoit  le  Fils  fem- 
blable au  Pere  félon  les  Ecritures,  &  en  la  manière  qui  lui  con- 
venoit ,  mais  non  femblable  enfubflance.  Cette  déclaration  rcm- 

{>lit  de  jo^e  Eudoxe  j  ôc  il  permit  à  Eunomius  de  prêcher  dans 
'Eglife  le  jour  de  l'Epiphanie  de  l'an  jdilCefiitdanscedifcours 
qu^  découvrit  toute  fon  impieté.  Il  y  qualifia  (</)  le  Fils  de  Dieu 
refcbve  &  le  ferviteur  du  Pere  ;il  donna  au  Saint-Efprit  le  même 
titre  à  l'éi^ard  du  P'ils ,  6c  ne  rougit  point  de  dire  que  fa  faintc  Mere 
avoir  ceflé  dette  Vierge  après  l'avoir  mis  au  monde.  Apres  ce 
difcours,  Eudoxe  l'exhorta (f)  à  retournera  Cyzic i mais  il  n'en 
voulut  rien  faire,  dihuit  qu'il  ne  vouloir  plus  «leavec  desper- 
fonnes  à  qui  il  étoit  fufpeÛ;  &  d^uisce  tcms-là  ilnefitaucune 
fonélion  d'Evôquc.  Il  retourna  néanmoins n  Cyzic  en  5(5'f.mais 

ce  fut  {f)  pour  obtenir  deProcope  la  liberté  de  divers  prifon^ 

 ^  [  y 

(  .1  )  Soctzt.  l.b.  4.  r.  7.  Thcod.  Lb.  4.         (  r  )  Pl,iId^^R»i.  é.  t.  i. 

rhiioAorg. 6,  €.1.  (c)  So(Qm,hb.  6,  eJif.  ié, 

(  A  )  Theodoret.  lii,  t»e4f,  »j,  &  lit.        (j  )  Phiioftorg.      j.  f.  4. 
4.  bmeluie.  ftbtA.  t»p,  13» 
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niers.  Accufô  d'avoir  cache  {^î  )  chez  lui  ce  Gcndral  dans  le  tcms 
de  fa  révolte  contre  Valcns ,  il  fc  vit  en  danger  d'être  condamné 
à  mort;  mais  Auxone^Préfecdu  Prétoire  en  357.  changea  cette 
peine  en  celle  da  banniflement.  Valens,  £vèquede  Mttife»  che» 
^  qui  Eunomius  pafla  allant  en  Mauritanie f  .où  étoit  le  lieu  de  fou 
exil,  obtint  fon  rappel  de  l'Empereur,  à  qui  i!  le  demanda  avec 
Domnin  de  iMarcianoplc.  Alais  comme  il  coutinuoit  à  trou- 
bles TEglife,  Modeile,rucceneur  d'Auxone,  le  J?annit(^)  une 
féconde  fois  la  même  année»  &  le  relégua  en  TïÛè  d*Axie.Il 
en  fut  rappeilé ,  ce  femble  »  Vznnét  (bivante  ;  du  moins  étoit-il 
il  Conftantinople  {c)  vers  le  commencemeotdpran  379*  Il  vivoît 
encore  en  ^pa.  &  mourut  ( )  à  Dacore, 
Set  écrits.     ^  ^*  écrits  qu'il  compofa  contre  l'Eglife  ,  il  ne  nous 

'  lefte  que  laprofedion  de  foi  prefentée  à  Theodofe  à  Con- 
Aantinoiile  faa  9c  càmif)  aiiquel  il  donna  le  dcre  d'apo^ 
-  lo^e.  C2eliiî-ci  fut  réfuté  par  mut  Baille  &  par  Apollinaire.  £u« 
lîomius  pour  foutenîr  ce  qu'il  y  avoît  avancé,  ccrivir  plufieurs 
Livres,  qu'il  ne  publia  toutefois  qu'après  la  mort  de  faintBafile. 
Nous  en  avons  urdflitatiou  par  ^inc^rcgoire  de  NyiTe.  Socrace 
pade  (^)  d*wi  commentaire  d'Eunomius  iîir  fEpitte  aux  Ro« 
maSnSf  qiû  n'étdc  qu'une  abondance  inutile  de  paroles,  où  il 
rebattoit  toujours  les  mêmes  chofes  ,  ôc  où  après  avoir  bien 
difcouru  fur  cette  Epitrc,  il  n'en  failbit  pas  même  concevoir  le 
.deflein.  Ce  commentaire  étoic  diviié  en  fept  tomes.  Ses  autres 
écrits»  ajoute  Çocra^e ,  étoient  femblablesiôsluirlà.  Ony  trouvoi^ 
iteaucoup  de  liipoiiBtf  ité  dans  les  paroles  »  6c  de  ^oSbUeSè  dans 
Jes  raifbnnemens  6c  dams  les  peniHes.  Pbotâis  {h  )  ^ui  avoit  lu 
jufqu'à  quarante  lettres  de  cet  HéreHarque ,  en  parle  aveci|é- 
pris,  difant  qu'Eunomius  y  faifoit  voir  une  ignorance  ent^ç 
des  régies  que  i  on  doit  obfcr  ver  dans  ce  genre  d'écrire ,  ôc  qu'elles 
ne  pouvoient  fervir  qatk.  le  fàife  mocquer  du  tout  le  monde.  Û 
EVOItau(Iî(()  laifTé  à  fes  difciplcs  les  règles  qu'ils  dévoient  ob- 
lerver  dans  la  difpute ,  qu'ils  eftimoient  plus  que  les  Evangiles; 
auflî  étoient-ils  prefque  tous ,  de  grands  chicanneurs  ;  &  ils  fâi- 
foient  plus  de  cas  d'un  homme  habile  à  dilbuter  &  à  faire  des  fyl- 
iogiCnes  ,  que  d'un  homme  vertueux  6c  ffunc  vie  exemplaire  | 


(a)  Philoftorg.  It^^mf.  8. 
(t?)  Id.  Uh.  9.  cafwr 
(  £■  )  Id.  lib,  9.  caf.  18. 
(d)  Sofbm.  lib.  7.  ct^.  17. 


fag.  ifj. 

(  /)  Ikid.  pag.  zfi. 
(g)  Socrtt.  hh.cdp.y^. 
(*)  Phoûai  ,cod.  iî8.pJ^.  |t4. 
{i)  RuiBa.  ii^.  I.  Aj/».r.  if. 
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à  moins  qu'il  ne  fut  de  leur  lèâe.  Nous  avons  marqué  (a)  ailleurs 

en  quoi  confîftoit  riit-rcHe  d'Eiinomius.  II  fàuc  dite  ici  qudque 
choie  d'Aiitius  ion  maître  ,  &  cle  fcs  ccrirs. 

III.        {b)  dans  la  Coele-iiyric ,  de  païens  pauvres  &  de  QuicrokAê- 
bailê  condition)  ilTetrooTa  réduit  à  iètfirlafbnme  d'un  vigne- 
ton ,  qui ,  cefèlhble,  l'avoit  achet<f  comme  efclav  e.  Après  qu'elle 
l'eût  mis  en  liberté)  il  apprit  le  métier  de  chaudronnier  ou  d'or- 
fôvre;  mais  il  fut  obligé  d'y  renoncer,  convîuncu  en  Jufticc  d  a- 
\  oir  vendu  (  r  )  un  coJllc^  de  cuivre  à  une  femme ,  qui  lui  en  avoit  • 
donnéund'oràraecommoder.Ilfc  mit  donc  au  fetvice  J'unMe»- 
decin  qui  couroît  le  pays ,  fie  apprit  de  Ibi  quelque  choie  de  la 
médecine.  Il  le  quitta  pour  la  venir  exercer  lui-même  dans  Antio- 
che^  où  il  fe  mc!a  dans  les  aflbmbldcs  ,  criant  &  difputant  com- 
me les  autres.  Sa  hardieHc  lui  donna  du  crédit  auprès  de  ceux 
qui  tenoient  à  gage  des  perfonncs  hardies  ôc  impudentes  pour 
les  foutenir  dans  les  dilputes.  Par  ce  moyen  il  trouva  de  quoi 
fubfiftcr  aifcmcnt.  Comme  la  doârined^Arius  avoit  paflîfjuiques 
dans  les  écoles  de  médecine,  ce  fùt-là  qu'Aëtius  en  prit  les  pre- 
mières teintures.  Il  fc  fortifia  cnfuite  dans  cette  doûrine  par  les 
înftruétiops  de  Paulin,  qui  de  l'Evéché  de  Tyr  avoit  ététranA 
ferc'  à  celui  d'Amioche  en  3JI.  Obligé  de  quitter  le  féjour  de 
cette  Ville  après  la  mort  de  Paulin,  il  alla  à  Ânas^rbe  en  QUciey 
où  ne  trouvant  pas  de  quoi  vivre  il  reprit  ion  anden  métier  pour 
pouvoir  fubfifter,  jufqua  ce  qu'un  Maître  de  grammaire,  qui  lui 
trouvoif  del  cfprit,  le  prit  chez  lui  en  qualité  defcrviteur,  &  lui 
apprit  fa  fcience.  Quelque  difputc  qu'ils  curent  enfeniblclur  l'ex- 
piicarion  de  l'Ecritare ,  le  fit  chaiTer  de  la  m'aifon  de  ce  Grammai- 
rien; mais  il  trouva  un  azilcchez  Athanalê  ,E\  £qued'Anazarbe, 
&  y  lut  les  Evangiles.  Ne  trouvant  pas  que  cet  E\  ^ que,  qui  étoit 
du  parti  des  Eufcbiens,  le  fatiîfitfur  les  diflîculte's  qu  il  lui  propofoit 
à  tous  momens  ,  il  s'en  alla  à  Tarfe ,  6c  fe  mit  Ibus  la  difcipline 
dun  Prêtre  Arien  nommé  Antoine.  Celui -ci  lui  expliqua  lc« 
Epines  de  &int  PauL  Mais  ayant  été  fiut  Evèque  de  Taife, 
ne  pouvant  plus  Aonner  fon  tcms  à  rinlfatiôion  d'un  (èulhonime,  , 
Actius  s'en  retourna  à  Antiochc  ,  où  en  5^1.  il  avoit  ddja  re<jû 
quelques  iniUuctions  de  Paulin  >  qui  de  l'Evéché  de  Tyr  écdit  pallié 


(  M  )  Voyez  foffl.  6.  fag.  toi,  107»  |  ltl>.  z.  cûf.  3;.  HyStn.  Ifi.  j,  m  £immb, 
(A  )  Pbiloilorg.  Ut. }. r«f .  If.  Socm.  |     (  '  )       ibtd.  pig.  %9j. 
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à  celui  d'Antiochc.  Lconcc  alors  Prêtre  &  depuis  Evcquc  de 
cette  Eglifc  ,  lui  expliqua  les  Prophètes ,  furtout  Ezcchiel.  Chafl*é 
d'Aïuiodic  pour  les  impiétés  ,  il  revint  en  Cilicie,  d'où,  fur- 
monté  dans  une  difputc  par  des  Héretiques-appcllés  Botboneni» 
ii  fe  renia  une  troifidnic  fois  à  Antioche>6c  de-là  à  Alexandrie 
pour  y  voir  un  Médecin  Manich<fcn  ,  nommé'  Aphtone,  tcè^ 
célèbre  pour  fa  fubtilité.  Actius  le  confondit  dans  une  conférence 
6c  le  mit  hors  de  réplique.  Aphtone tomba  malade  de  douleur, 
m  6c  mourut  fept  jours  après.  Outre  la  nhedecine  qu'Acrius  cultiv  a 

en  cette  ViUefiius  un  ma^  nommé  $opole>  il  apprit  (a)  toute  la 
ibbciliié  de  la  dialeâldtie,  dun  Sophi^le  Ariflotélicienipadkntles 
journées  entières  à  réduire  en  figures  de  fyllogirmes,  ce  quels  tra- 
dition nous  a  appris  du  Fils  deDieu  ;  &  à  établir  la  foi  que  nous  dcf 
vons  avoir  de  Dieu,  furies  règles  de  la  géométrie  6c  desligureS;. 
Tout  fon  fipvoir  étoit  dans  les  catégories  d* Ariftote.  Aufli  ne  féu£> 
fîflR>it-ilque  dans  la  difputc.  Manquant  de  bien,il  vivoit  (^)en  para« 
fite^mangeant  tantôt  chez  lu n,tantôt  chez  l'autre. Les  actions  (r)le8 
plus  infâmes  lui  paroiffoicnt  naturelles  &  innocentes.  II  enfcignoit 
a  fes  difciples  que  Dieu  ne  demandoit  de  nous  que  la  foi,  ne 
leur  parlant  jaaiais  ni  de  jeûnerj  ni  d'obr^rver  les  commandemens, 
ni  démener  une  vie  grave  &  ûinte..Sadoârine  { â)  étoit  celle  des 
Ariens;  toutefqis  ils  le  traitoient  d'hérétique,  montra^it  [e  )  par  lè$ 
raifonncmens  cmbarafTés  &  fophiftiqucs  qu'il  avoit  tlcsfcntimeng 
difiérens  des  leurs.  D'Alexandrie  il  vint  encore  à  Antioche,  &  ce 
fut  là  que  Léonce  qui  en  avoit  été  fait  Evèque  en  548.  l'ordonna 
Diacre.  FUvien  &  Diodore  (/)  s'en  plaig^ûrent ,  &  menace-, 
«ht  Léonce  de  porter  leurs  plaintes  à  l'Empereur.  Léonce  c&- 
da  aux  menaces ,  flc  dépofa  Actius ,  fans  cclTcr  de  le  favorifer  au- 
tant qu'il  le  pouvoit.  En  5  j-S.  Eudoxe  voulut  {g  )  le  rétablir  à  An- 
tioche i  mais  il  ne  le  put.  L'impiété  d'Aétius  lit  prendre  à  Con- 
iUntius  la  réfolution  d'aûêmbler  contre  lui  un  Concile  &  il  l'inr 
diqua  en  ellèt  à  Nicomedie  en  5  nnûs  le  tremblemem  de  tene 
qui  arriva  le  24.  Août  de  cette  année,  lenverfa  la  Ville  6c  fit 
changer  le  projet.JLes  Anoméens,  pour  plaire  à  l'Empereur,  ex- 
communièrent Actius  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fc  trouvât 
depuis  d^is  les  Conciles  de  Seleuçie  ôc  de  Conllaiitinople ,  eqi 

(a)  I  pi^ilian. /i.rrf/.  75,iaiil».  1.  1       (e)  Sofom.  lib.  i.caf.i%, 

(Lb)  TheoJocet.  lA»  %,  tâf.  »}.  |     (/ )  TiicoderetJjir.  s.  r,  ly. 
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iiyant  apparemment  obtenu  la  liberté.  L'aveu  (a)  qu'il  fit  de  fes 
blarphêmes  devant  Conftantius ,  le  fît  chaflor  da  Palais  &  exiler 
peu  detems  après  en  Phrygie.  Cétok  en  7^9.  L'année  lùivantef 
il  fut  dcpofé  du  Diaconat,  condamne  &  chaflc  dcTEglirc  parles 
Evôqucs  du  Concile  de  Condaiîtinople  ,  enfuitc  banni  àMopftie- 
fle  en  Cilicie,  &  delà  relégué  à  Ambladc  par  ordre  derEmpercur. 
Julien  i'Apoftat  (^}le  rappella  ,  lui  écrivit  lui-même  ,  pour  le 
Bine  venir  à  la  Cour,  6c  lui  donna  une  terreptès  de  Myrilene  dans 
rifle  de  Lefbos.  Eudoxe  môme  fe  reflbuvenant  qu'il  avoit  pro- 
mis le  rctablinenicnt  d'Acrius ,  leva  la  Sentence  de  dépofition 
dans  un  Concile  de  ncufEvêqucs,  &  l'ordonna  Evêquc  en  56"!. 
Acculé  en  35 j.  d'avoir  favoriiéle  parti  de  Valens  contre  Pro- 
cope ,  il  alloit  avoir  la  tête  tranchée,  (ans un  Officier  du  parti  de 
ce  dermer ,  qui  le  délivra.  Il  mourut  à  Conftantinople  fannée 
fuivantcî  6c  Eunomius  lui  fit  des  obfeques  magnifiques. 

I V.  Le  Concile  d'Antioche  après  avoir  procédé  à  la  condam-  Ses  écri», 
nation  d'Actius ,  ôc  lui  avoir  dit  anathéme  ôc  à  tous  fes  partilàns , 
exhorta  (  c  )  de  ne  poinclire  Ces  écrits,  mais  de  les  déchirer  com- 
me des  chofes  inutiles  y  &  qui  ne  pouvoienc  lèrvir  de  rien.  Il 
avoit  écrit  trois  cens  chapitres  fur  lafoi.  Saint  Epiphane  (d)  en 
rapporte  quaranrc-fcpf ,  qu'il  réfute  en  m^mc  tcms.  II  paroîr  que 
ces  quaranrc^l^t-  chapitres  faifoicnt  un  ouvrage  fépaié.  Aetius 
fc  plaignoit  (c)  qu'il  avoit  été  altéré  par  les  Chronitcs,  c'eft 
ainn  qii'il  appeUoit  les  Catholiques.  $ocratc(/)  &  Suidas  hii  at- 
tribucnt  plufieurs  Lettres,  dont  quelques-unes  croient  adrefTées 
à  l'Empereur  Conftantius.  On  en  trouve  quelque  chofe  dans  faint 
Epiphane  (g  )  ôc  dans  faint  Bafile.  Elles  éroient  remplies  d'argu-  • 
mens  captieux  contre  la  Religion ,  &  il  prétcndoit  y  montrer  la 
diflembuuice  des  Peifonnes  Ovines  par  ce  palTage  de  fidnt Paul: 
Vy  a  un  Dèm  Fm it  ^^tm ,  &  un  St^neur  Jefiu-Ckrifi  par 
qui  ejî  tout  i  &  un  Smm  Ejprit  en  qui  eft  t(M,  n  -   -  • 

-  V.Photin  que  Socratc  (//)  &S.  Jérôme  fontnaître  dans  la  Galatle, 
iiit  inflruit  dans  fa  jeuneiTe  par  Marcel  Evéque  d'Ancyre  (1)  daus  la 

{*)  Theodorct. /ji.  i.  cjp.  13.^  Phi-  .      (/)  Socrat.      i.  cj/».  35,  Suidas,  ht 


(i)  PUloftorg.  lib.  6.  t,  7.^  IA.9.  I      (     )  Epiohan.fc^rf/.  76.  nMm.  }.  Bafil. 


€tf.   4.  &  ta.  7.  câf.  f,  &  lib.  8. 

(  c)  ThcoiJoret.  lih.  î.  cdp.  14. 
(d  )  F.piplian.  hx-cf.  7(<.  nttm.  10. 
(  f    A^uâ.  Epipiian.  tom.  i.fAg.gH* 


de  S.p-ritu  f.ihCîo  ,  ci}p.  i.  V  oyez  tom,  f. 
fjg.  ^60.  U-f- 

(  A )  Socrat.  lib.  i.c.  1 3.  Hicronim.  in 
(atalegOfC,  107. 
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même  IVrovince»  &  Ik  quelque  tems  feus  lui  les  fondions  de 
Diacre.  II  fiit  depuis  élevé  à  l'Epifcopat»  &  placé  fur  le  Si^ 

de  Symiium  (a)  avec  un applaudifTemem;  général:  car  il  étoit 

homme  d'crprit(^)&  de  (çavoir,  habile  en  grec  &  cnlarin,  parlant 
aifcmenr  ôc  avec  éloquence.  Pendant  les  premières  années  de 
fon  Epifcopat  il  parut  (  c  )  attaché  à  la  dodrine  catholique  ;  mais 
négligeant  d'y  confbmier  les  moeurs ,  il  s'abandonna  à  divers  dé* 
r^emens,  Ôc  troubla  enHn  la  vérité  Èvangelique,  en  renouvel- 
Jant  les  dogmes  impics  de  Sabellius.  Ses  peuples  ,  quoique  fort 
attachés  à  fa  pcrrt)ni!e,  ne  le  furent  point  a  fes  erreurs,  &  fans 
fc  laifler  frapper  par  fcn  éloquence  ,  ils  évitèrent  le  précipice 
■dans  lelquels  il voulott  les  emraîner.  Cétoit  en  ^42.  (  )  ou  54^. 
l^Eulcbiensinfonnés  de  fa  mauvaiiè  dodrinc,la  condamnèrent 
dans  un  de  leur  formulaire  fait  en  elle  le  fut  depuis  dans  le 
Concile  de  Milan  en  547.6c  Photin  y  fut  lui-même  condamné 
comme  hérétique  ôc  excommunié.  Comme  il  ne  ccffoit  de  trou- 
bler l'Eglifc  malgré  ces  cenlbrcs ,  les  Evêques  (  «  )  de  pluHeurs 
Provinces  d'Occident  >  s'aflemblerent  à  Symiium  même  dont 
Photin  étoit  Evêque ,  pour  le  dëpofer  de  1  Epifcopat  ;  mais  Un 
relie  d'affeclion  que  fon  peuple  confervoit  pour  lui ,  ôc  les  fecla- 
tcurs  qu'if  s'cî!  ir  acquis  par  fcn  éloquence,  arrêtèrent  les  pcur- 
luites  du  Concile.  En  3  ^7.  les  Euièbiens  voulant  ^jpre  éclater  leur 
zele  prétendu  pour  la  Foi ,  tinrent  un  Concile  dans  la  même 
Ville,  où  ils dépoferent  Photin, apr^s  l'avoir  convaincu (/) d'en- 
feigntr  la  doctrine  deSabellius,  6c  de  Paul  de  Sr.mofatcs.  lis  fu- 
rent loiiés  en  cela  de  tout  le  monde  ;  mais  bliinié.s  pour  avoir  ap- 
prouvé {g  )  le  fomiuiaire  fait  par  le  faux  Concile  de  Sardic.  Ils  en 
dreflerent  néamnoins  (  ^  )  un  nouveau  en  grec ,  ôc  ce  fut  Marc 
d'Aréthufè.  Quand  iliîjt&it  ,iIso(Erirent  à  Photin  (  /  )  que  s'il  vou- 
loit  le  ligner  ôc  renoncer  à  fon  hérefic  ,  ils  le  rérabliroient  dans  la 
dignité  ;  mais  il  Jcrefiifa,  ôc  leur  fit  déli  d'entrer  avec  lui  en  con- 
férence, il  alla  même  (A  )  fe  plaindre  à  Conftantiusde  la  fentcnce 
de  dépoHtion  rendue  contre  lui  dans  le  Concile ,  ôclui  demanda 
une  audience  où  il  pût  fe  juftifier.  L'Empereur  la  lui  accorda |Ôc 


(  «  )  \  in.en:.  Cominot.  1. 16. 

j'i  piphaik  Acr</l7i.  muu.  u  Scrfôm. 
hb,  4.  (.  6. 

(t)  V jocem.  lir.  emmm^»  tuf. 
17.  en  J4». 

(i)  Soent./iS.a.c.i8. 

(«  )  UiUr./riigm.^.  ti^<.  Vogm 


«m.  70-).  Ù"  lom.      pag.  ^03. 

(f  )  .Serrât,  iib.  i.  c. 

(g)  Epipiian.  hjertf.  J^.num.i. 

(h)  Socrzu  iih.  30. 
(  1  )  Id.  ibid. 

(k)  Em^in.  kmrrf.  fi.  aa».  x.  &, 
Soctat.  wijiyrtf.* 
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Aomma  divei&s  petibnnes  delà  Cour»  pour  être  Auditeurs  de  Ju<* 
ges  de  cette  diipute^  Au  jour  nommé  pour  la  conférence  ,  ces 
perfbnnes  $*y  rendirent  avec  les  Evoques  du  Concile  ,  &  il  y  eut 
des  copiftes  pourdcrire  tout  ce  qui  s'y  dlroit  de  pait  &  d'autre. 
Baille  d'Ancyrc  chôifi  par  les  Evêques,foutintla  dilbute  contre 
Photin  ,  qui  y  lit  paroîtrc  beaucoup  dlmpudencei  de  vanités 
de  foibleuë.  Nous  avons  dans  (àint  Epiphane  quelques-unes  des 
diftinâious  par  Icfqueltes  il  tâcha  d'éluder  les  preuves  que  B^rfSe 
apporta  contre  lui  dans  cette  conférence.  Photin  y  fut  vaincu 
&  condamné.  On  fit  (^ï  )  trois  copies  de  ce  qui  avoit  été  dit  de 
part  6c  d'autre)  dont  une  fut  envoyée  à  Conftantius,  l'autre  don^ 
née  aux  Juges  de  la  difpute ,  &  la  troifiéme  à  Bsfûe  'd'Ancyre 
&  aux  Evôques  du  Concile. 

V  î.  Pendant  fon  exil  Photin  écrivit  un  Livre  (/')  en  grec 
&  en  latin  ,  où  ,  pour  établir  fon  hcrcfie  ,  il  combattoit  toutes  les 
autres.  Il  en  compofa  encore  plufieurs  autres,  partie  en  grec  » 
partie  en  latin^dont  les  principaux  (c)  étoient  contre  les  Payens,  6c 
'ceux  qu'il  adreffa  à  Valentinien.  Rufin(i/  )dit  qu'il  avoit  trou- 
vé quelque  chofe  de  lui  fiir  le  finibole  des  Apôtres ,  non  pour  l'ex- 
pliquer félon  la  vérité  ,  mais  pour  tâcherdc  trouver  Jans  la  fim- 
plicité  des  paroles  dont  il  eft  compofé ,  de  quoi  coniirmcr  fa  do- 
ctrine impie.  Elle  confiftoii  à  nier  la  Trinité  ôc  la  diftinûion  des 

Î>erronnes ,  ne  reconnoifTant  qu'une  feule  opération  dans  lePere» 
c  Fils  ôcle  Saint-Efprit ,  &  ne  voulant  point  qu'ils  fuffent  fub- 
fiftann  Si  diftingués  pcrfonnellementdu  rere.  S.  Jérôme  («)  met 
la  mort  de  Photin  en  ^16. 

VII.  Prifcillicn  qui  a  donné  le  nom  k  la  fecle  des  Prifcillia-  p^jP.*'. 
niftesy  n'en  fut  pas  néanmoins  l'auteur;  elle  doit  ià  naiflanceà  V  v/eV)Im.f. 
un  certain  Marc  Egyptien  d'origine,  habile  magicien  9  &  Ma-  tv* 
nichéen  de  religion.  Ce  Marc  eut  d'abord  pour  auditeurs  une 
femme  de  qualité  ,  nommée  Agape ,  ôc  Eipide  Rhctoricîen. 
Ceux-ci  inftruilireat  Prifciliien  :  enferre  qu'il  fut  le  troifiéme  qui 
adopta  les  dogmes  impies  ,  que  l'on  enfeignoit  parmi  les  Pnf» 
cillianiftcs.  Il  étoit  Efpagnol  d'origine ,  (/)  d'une  famille  confia 
denble»  riche,  d'un  naturel  promt,  vifÀc  éloquent.  Ildonnoic 
peu  y  vtvoit  ibbremem  y  de  navoifaucuneattaobe  pourl'aigenti 


(*)  Erâtban. iki,  t     (d)  llutiîn.  cemmcw. hi fymMimu 

\  h)  Sofora.  lA,  4.Ct  t.&  Socntt.Ut,  [     (t  )  Hieromm.  lutbiromc.  nà  m.  nf. 
s.r.  31.  ^     ^  1     {/)  :>ulpitius  Sererus ,  Ub.  i.  ftgy, 

(e)  HieroBÎm.  IkcMififffC.  107.     |  4^0.  Voyeznm.  j.t  '  - 
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mais  il  gâtoic  toutes  ces  belles  qualités  par  la  vanité  :  k  connoîf^ 
iàncc  qu'il avoit  desfciences  humaines,  lui  ayant  extrêmement 

enflé  le  cœur.  I!  fçavoit  néanmoins  fc  contenir  ,  6<.  (a)  tc- 
moignoit  fur  fonvi(a,';c&  dans  tout  fon  extérieur  une  humilité 
&  une  modeflic  qui  Icl'aifoicnt  rcfpctlcr  de  t'eut  le  monde.  Les 
femmes  furent  les  premières  qu'il  gagna  par  la  force  (^)dc  rcspei> 
iùadons ,  Ôc  parles  careflës  artifîcicures,  les  trompant  par  de  nou- 
velles écritures  (c)  qu'il  leur  produifoit  fous  des  noms  fpecicux , 
où  les  fables  étoient  mêlées  avec  les  channcs  de  la  volupté.  Il 
engagea  aufli  des  Evêquesdans  fon  parti.  Les  plus  connus  font 
Inttantius  &  SalVien,  tous  deux  Evêques  d'Efuagne.  Non  con- 
tens  d'embraflèr  les  fentimens  de  Prifcillîen ,  ils  firent  {  tl)  avec 
lui  une  cfpecc  de  ccnjutati«n&  de  ligue  inviolable.  Hygin  Evô-. 
que  de  Cordouc  en  étant  averti ,  s'y  oppofa  ouvertement ,  &  don- 
na (<>  )  avis  de  ce  qui  fcpiifroit  à  Idacc ,  Eveque  de  Merida  & 
Métropolitain  de  la  Luiiiaïuc.  Celui-ci  entreprit  vivement  la  caufe 
de  l'Eglife.  H  di^uta  avec  chaleur  contre  les  PrifdUîaniftes }  &  leur 
livra  partout  des  combats.  Cités  au  Concile  deSaiagoce,  ils  re- 
fuferent  d'y  compare  ir;  ce  qui  n'empêcha  (/"jpas  qu'ils  n'y  fuf- 
Icnt  condamnés,  &  nomméu\cnt(^  )  Inllantius  &c  Salvien  Evê- 

âues  ,  Prifcillîen  £c  Elpide  laïcs.  Ces  deux  Evêqucs  au  lieu 
e  ië  fôumettreà  1  autorité  du  Concile  »  s*avilèrent  ,  pour  fortir' 
fier  leur  parti ,  (  A  )  d'ordonner  PrifcUlien  Evêque ,  fie  lui  donnè- 
rent l'Evêché  d'Avila  f  qui  e(l  aujourd'hui  dans  la  vieille Caftîlle. 
Idace  voulant  étouffer  ce  mal  dans  fa  naillance ,  s'adrefTa  avec  un 
autre  Evcque  d'Efpagne  nomnu^  îrlince,  aux  Juges  fcculiers, de- 
mandant que  par  leur  autorité  les  ii  trctiqucs  fuffent  chaffés  des 
Villes  qu'ils  occupoient.  L'Empereur  Gratien  après  plufieurs 
pouifjites,  que  faint  Sulpice  Sevete  (  i  )  dcfàpprouve  dans  ces 
deux  Evcqucs,  donna  un  refcrit ,  par  lequel  il  ordonnoit  que  les 
Hérétiques  fulTent  chaffés  de  leurs  Eglifes  ôcde  leurs  Villes,  & 
généralement  détoures  les  Terres  d'Elpagne.  Frifcillien  fe  retira 
en  Italie  ;  &  paCa  jufqu'à  Rome^  accompagné  dlnftatitîas  &  de 
Salvien,  qui  y  alloient,  dilbient-ils,  (A)  pour  feTul^Her  devaiit 
le  Pape  Damafe;mais  ils  ne  purent  pas  même  en  avoir  audience. 
Salvien  mourut  à  Rome,  les  deux  autres  vinremà  Milan,  ok 


(  4  }  Siulpit.  Scvcr.  Iii.  z.fag.  4<o. 
(A)  Ibid. 

(  r  )  Kicronim.  im  Ifal, 
.  (d  )  Sulph.  Sever.  ht,  t.fag.  46}. 


(/)  Ibid. 

(g y  T»m.  i.CoRcil.  p.  lîji. 
(a  )  Sulpit.  uùtfitpr*  ,fJig.  4tfé. 
((  )  Snipît.  S«ver.  iÂi4. 
(  i  )  Sulpit.  ikd,  f4ig,  ^66» 
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iàmt  Ambroife  ne  les  re^ut  pas  mieux  qu'ils  ravoientété  du  Pape 
Damafe.  Us  s'adreiTercnt  à  un  nommé  Macedone  gi'and  Maitxe 
do  Palaûy  homme  de  peu  de  religion  ,  &  obtinrent  (  n  )  par  fon 
moyen  un  refcrit  de  rEmpcrcur  Graticnqui  les  rérabliircit  dans 
leurs  Eglifes.  C'<ftoit  vers  l'an  382.  La  mort  deGraticn  arrivée  à 
Lyon  le  2^.  Août  383.  arrêta  le  fcandale  que  eau foit  le  rétablit' 
fementdes  Evêques  Prifcillianiftes.  Maxime  qui  tdmuignoit  beaU' 
coup  dezele  pour  la  foi  ôc  la  difcipline,  donna  ordre  au  Frcfctdes 
Gaules  &  au  Vicnh-c  d'Efpagnc  de  faire  conduire  à  Bordeaux 
Prifcillicn  &  Jiiftantius ,  pvuv  y  être  juges  }iar  !c  Concile  qu'on  dc- 
voit  y  aficniblci-.  InihuuiLis  n'ayant  pu  fe  juftificr,  le  Concile  le 
déclara  indigne  de  l'Epilcopat.  PdlciUîen  craignant  un  ièmbla- 
ble  traitement  rcfura  de  répondre  devant  les  Evéques  du  Concile^ 
&  en  (b)  appella  à  l'Empereur.  Idace  &  Ithace le fuivirent  juf- 
ques  devant  le  IVibunal  de  Maxime ,  qui  c-toit  alors  à  Trêves, 
Saint  Martin  qui  s'y  trouvoit  auffi  lespreflbit  de  fe  déliUer  de  leurs 
acca(àtions>  6c  il  obrînt  même  de  l'Empereur  qu'il  n'ôteroit  point 
la  vie  aux  accufés.  Mais  ce  Prince  fc  laiflant  emporter  après  le 
départ  de  faint  Martin ,  par  les  confeils  de  deux  Evêques,  l'un 
nommé  Magnus,  &  l'autre  Rufus  ,  donna  cnjumiflion  a  Evodc, 
Préfet  du  Prétoire  ^  d'inftruire  l'affaire  de  Prifcillien.  Il  le  fit  en 
deux  audiences,  où  Prifcillien  ayant  été  convaincu  de  diyerfes 
infemies  >  Evode  le  déclara  coupable ,  êc  le  fit  garder  en  prilbn , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  fon  rapport  à  l'Empereur,  qui  après  avoir 
vû  le  procès  ,tugea  Prifcillien  digne  de  mort.  11  fallcit  néanmoins 
examiner  encore  l'affaire;  &  Maxime  commit  pour  accufateur, 
au  lieu  d  Ithace,  un  Patrice ,  Avocat  Pilcal ,  ôc  ce  fut  à  fa  pour- 
suite ,  que  ibivantrAoêt  prononcé  par  ce  Pimce»  on  trancha  la 
tcrc  à  Prifcillienran  j8y. 

VIII.  Cet  Hérefîarque  laifTa  plufîeurs  petits  ouvrages  de  (à&çon^  Ses  Ecrite. 
&  faint  Jérôme  (c  )  fembic  dire  qu'il  en  avoit  vû  quelques-uns,  " 
Il  nous  refte  quelques  fragmens  d'une  de  fes  Lettres  qui  lui  font 
peu  d'honneur.  En  général  fes  écrits  étoient  pleins  de  pafiages  , 
de  citations  Ôc  d'exemples  tirés  des  faintes  Ecritures  ,  dont  il 
abufoit  pour  (butenir  iès  erreurs. 

IX.  Latjonien  fut  du  nombre  de  cenv  qui  eurent  la  tùte  tran-  Q"'5»«I^ 
chée  avec  Prifcillien  par  ordre  de  Maxime.  II  éroir  Efpagnol,  EaSts."' 
homme  { d  )  fort  éloquent ,  6c  mcmc  compaiablc  aux  anciens 


(  «1  )      .1.  pAg.  46  S.  I     (  '  )  Hteronim.  intatalogo  ,  cap.  m, 

(i)  IbitU       471,47s.  473,         I.  (d)  lbii:eM..isx. 
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pour  la  poëiie ,  donc  il  laifl^  après  £i  moit  diverfès  piqces  ,  qui 
nilbient  voir  la  beauté  de  ion  génie.  Il  n'y  en  a  poim  qai  ibient 

venues  jufqu'à  nous.  Latronîen  n'étoit  que  hîc. 
•t'°"es''*'  ^'^'^^      'Tibcrien  fut  moins  malheureux.  Accufé  com- 

tcriti.         nie  Latronica  des  erreurs  de  Prilcillien ,  6c  apparemment  des 
mêmes  infamies  ,  on  (è  contenta  {a)  de  le  reléguer  dansFIfle 
de  Sylinc  au-delà  de  l'Angleterre,  au  même  lieu  où  JnfhntittS 
fiit  aulîl  banni;  &  on  lui  condTcua  tous  fes  biens.  Pendant  Ibn 
exil  il  dcrivit  [b]  une  apolf^gie  ,  dun  flile nombreux  &  fort  en- 
flé fur  l'hérefie  qu'on?l'acculoit  de  foutenir.  Nous  ne  l'avons  plus; 
mais  on  peut  juger  pat  l'événement  qu'elle  fut  trouvée  in(u  ffilàntc 
pour  là  juftificadon ,  puisqu'elle  ne  lui  procura  pas  Ibn  rappel, 
il  eut  recours  à  une  autre  voye  ^qui  fut  de  quitter  le  parti  des  Prif^ 
cillianiftcs;  imûs  en  voulant  montrer  qu'il  ne  fuivoir  plus  leurs 
erreurs ,  il  tomba  dans  ur.e  autre  faute  :  car  il  maria  la  fille  qui 
avoit  confacré  la  virginité  à  Jefus-Chrift.  Tibcrien  étoit  origi- 
naire delaBcetique. 
ithace  Evd-     X  I.  Itliacc  que  le  Concile  de  Saragoce  avoit  chargé  avec 
ïtEcriofc*"*  ■1^''^^      pourfuivre  les  Prifcillianiflcs  ,  t'roit  Evôquc  de  Silves 
dans  les  Algarves.  Soncicquence  lui  lit  donner  le  furnom  d'Illu- 
llre  ;  mais  il  le  deshonoroit  par  beaucoup  de  mauvaifcs  qualités. 
Sulpic»  Severe  {ç)  en  parle  comme  d'un  homme  entreprenant , 
grand  caufeur,  impudent ,  de  gi-andedépenfè  »qui  donnoit  beau- 
coup au  plaiilr  du  goût  6c  de  la  bouche  »  qui  ne  confideroit  quoi- 
que ce  fut,  &  pour  qui  il  n'y  avoit  rien  de  faint  ni  d'inviolable. 
Son  ardeur  à  pourfuivre  les  Prifcillianiftes  le  fit  mettre  en  Juftice 
comme  perturbateur  de  l'EgUfe  :on  décréta  mcnie  prife  de  corps 
contre  loi,  ce  qui  l'obligea  defoftir<f£ipagne  de  de  le  retirer 
dans  les  Gaules. ÂTacedone,  grand MaStre  du  Palais,  lei^achantli 
Trêves,  env  oya  des Scrgens  pour  le  prendre,  &  le  ramener  en 
Efpagne;  mais  Ithace  fc  fauva  de  leurs  mains  par  adrcile  &  par 
la  protedion  de  l'Evêque  de  cette  Ville.  Saint  Martin  qui  s'y 
trouvoh alors,  voyant  qu'Ithace  contmuoità  pourfuivre Prifcil- 
lien,  &  ceux  qui  étoient  accufës  avec  lui,  le  preffoit  de  fe  dé- 
fifter  de  (on  accufation  ;  mais  il  n'en  reçut  que  des  injures ,  ôc  Itha» 
ce  eut  rimpudcncc  de  dire  publiquement  que  Martin  étoit  un 
Hàcttique  Ôc  un Piifciilianiâ^  Saint  Jferome  {i)  parlant  dePtif» 


(«)  SulpiC  Serer.  W.  l.  474.  I  (  c)  Sulpirius  Scvcr.  lih.  z.  fag.  47». 
476.  I     i^i)  Hieronim. <« c«r«/«g9 «  i>i. 

(^)  Hicranin.  Ai  ttuât^,  c«p.ts}.  I 
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dHien  &  de  quelquesnins  de  Tes  fedateurs ,  dit  qu'ils  fluenc 
exécutés  à  Trêves  parla  £iâion  d'Ithace.  Les  Payens  mêmes 

lui  firent  un  crime  de  cette  cruauté  i  ôc  ayant  (a)  été  convaincu  d'a- 
voir foUicité  la  mort  de  Prifcillicn ,  il  fut  dépofé  de  TEpifcopat , 
excommunié  ôc  envoyé  en  exil  où  il  mourut  fous  Theodofe  I.  ôc 
Vsdentinien.  Ilavok  (^)compofêun  Livre  fous  le  titre  d'j^pologie, 
oiîil  décrivolt  tous  les  dogmes»  les  maléfices  >  ôc  les  infamies 
de  Prifcillicn  ;  mais  il  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Quelques-uns 
lui  ont  attribué  l'ouvrage  contre  \  ariniond  ,  Diacre  Arien;  mais 
ce  traité  femble  n'avoir  été  écrit  que  dans  un  tems  où  l'Elpagnc 
â:oit  remplie  de  Barbares  &  <fAnens»  àt  parconlSfqueiit  loug- 
cerns  après  la  mort  d'Ithace.* 

CHAPITRE  VII. 

■ 

Sahit  Vigik  Evêque  de  Trente  &  Martyr  ;  faims  Sifmm , 
Martyms  &  Alexandre ,  Martyrs. 

m 

L  O  A  I N  T  Vigile  que  Gennade  met  au  nombre  des  Ecrî-  ^v"*u}''^jé** 
^  vains  Eccieliafliqucs,  fucccda  dans  le  Siège  Epifcopal  Trente,  vert 
de  '1  rente,  Ville  lituéc  à  l'cxtreniité  de  l'Italie ,  à  Abondance,  vers  ''^n  i*^. 
Tan  3  8  j.  Il  y  a  toute  apparence  que  c'cll  le  même  Vigile  qui  quel-  y^JIss»- 
que  tems  après  (bnéleflion  pria(c  )  faint  Ambroilede  luiâon-  fhe.&ckrj- 
ncr  quelque  règle  pour  fe  conduire  comme  il  devoit  dans  le  mi-  ^Hf^^f^'^*^' 
niftere  Epifcopal.  En  effet  TEvêque  de  Trente  rcconnoiffoit  eÔ9.  J\o^& 
celui  de  Milan  pour  fon  Métropolitain  ;  ôcce  que  dit  S.  Ambroife  /'î- 
dans  fa  réponfe,  qu'il  failoit  (  d)  empêcher  que  les  Chrétiens  ne  fe 
mariaflênt  avec  les  Payens,  convient  fort  bien  à  S.  Vigile  de  Tren- 
te ,  puifqu  il  y  avoit  dans  fon  Diocèlc  un  grand  nombre  de  Payens. 
Cétoit  lurtout  dans  un  cantouà  deux  iieuës  de  la  Ville ,  nommée 
VAnannie  ,  fituée  fur  la  rivière  qu'on  appelle  la  Noce.  Ony  ado- 
roit  Saturne  &  divers  autres  faux  Dieux.  S.  Vigile  pour  retirer 
les  habitaas  de  ce  canton ,  îles  ténèbres  cù  ils  ctoiuit  plongés^ 
y  envoya  trois  Prédicateurs,  pour  y  porter  la  lumière  deFEvan- 
\g^9  ficy^ire  connoitte  le  vrai  Dieu.  Il  pafoit.qu'Û  les  avok 


(4)  Sulpit.  Sever. /«A.  1.  M?.  478.  l  (c)  AmbroC  ffi/?.  1y.fidr.S42. 
ii)  m»aa,it viril ilkjfkr.Hfi*'  |     <i)  lUd. 
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rc(çus  de  faine  Ainbrolfe  :  puifque  lorfqu'îl  envoya  leurs  corps  à 
fiûnt  Simplicien  fon  fucccfl*eur  dans  le  Siège  de  Milan ,  qui  les 
lui  avoir  demandés,  il  lui  dit  (<ï}  qu'ils  dtoient  à  lui.  Ces  rrois 
Minilhcs  fc  nommoient  Silinnius ,  Martyrius  &  Alexandre.  Si- 
finniusctoit  déjà  avancé  en  âge,Grcc  d'origine,  ôc  né  dans  la  Cap- 
padoce  ,  d'une  âmille  conOderable.  Sa  fbî  ^oic  ardente  ,  &  il 
avoir  un  cocurplein  de  courage ,  une  perféverance  qui  ne  fe  laf- 
foir  de  rien  ,  un  amour  infatigable  pour  le  travail  ,  une  fermeté 
conftaïKc  pour  maintenir  la  difcipline;  &  joignoir  à  toutes  ces 
qualités  un  efprit  dou.K  6c  pacifique  qui  fçavoit  s'unir  avec  tout  le 
monde  par  le  lien  de  la  charité.  Ce  fût  lui  à  qui  faint  Vigile  con- 
fia le  mtniilcre  de  la  parole  après  f avoir  ordonné  Diacre.  Martiy- 
rius 6c Alexandre étoient  frères,  mais  étrangers  dans  le  païs.  Le 
premier  quitta  la  profefTion  des  armc's  n'étant  encore  que  Cathé- 
cumene ,  &  abandonna  fa  famille  pour  fe  confacrcr  à  jefus-Chrift 
dans  follïce  de  Lcdeur.  Le  fécond  av  oit  auili  abjuidonnéfon  païs, 
6c  embraflTé,  eonntne  fon  fiere ,  le  parti  de  l'Eglife ,  qu'il  ieivoit 
dans  le  degré  de  Portier. 
^.Maft)'"  je  II.  Silinnius,  Martyrius  &.  Alexandre  cultivèrent  longtemsÔc: 
Martvnu's  .s.  îivcc  beaucoup  de  foin  la  nouvelle  Emilie,  dont  faint  Vigile  les 
a'Aicsandrc.  avoic  fait  commc  fondateurs.  Leur  patience  y  fut  fouvent  éprôu- 
Manyr,  «  "  !  ^  ,  &  Hs  y  curcnt  de  gtands  comoars  àfootenir  ;  évitant  toute- 
609.  é'ioi''^'  fois  de  donner  aux  Barbares  par  quelque  imprudence  ,  occa* 
^ff*  Hon  de  les  maltraiter*  6ç  attendant  que  Dieu  leur  fît  naître  celle 
de  mériter  la  couronne  du  martyre.  Sifînnius  bâtit  une  Eglife 
dans  un  village  nommé  Methon;  &  ce  flit  la  première  que  l'on 
éleva  à  Jefus-Chrift  en  ces  quarricrs-là.  Il  la  bâtit  à  fes  dépens  , 
des  richefTes  de  là  fbi ,  &  de  ce  que  là  dévotion  pût  tirer  de  n  pau- 
vreté. Les  Barbares  irrités  à  la  vûë  de  cette  Eglifè  firent  paroître 
en  diverfes  occullons  la  Rircur  qu'elle  evcitoit  cneux,\&plu- 
fieurs  fois  ils  s'afTemblereiu  au  fon  des  trompettes  })0ur  fe  jetter 
fur  les  ferviteurs  de  Dieu ,  qui  ne  leur  oppoferent  qu'une  modcr 
ration  chrétienne.  Ces  Barlrâres  avoient  accoutume  chaque  an- 
née de  Cùie  à  la  fin  du  mois  de  Mat  une  cérémonie  ,  qui  con- 
filloit  à  conduire  autour  de  leurs  champs  une  ou  plufieurs  viÔi- 
mes  avec  beaucoup  de  pompe  &  Je  folcmnité.  Le  jour  arrivé, 
ils  voulurent  obliger  un  des  leurs  qui  depuis  peu  avoir  embralfé 
la  Religion  Chrétienne ,  de  fournir  des  viâimes  pour  cette  céré- 
monie. SHinnius  &  lès  deux  compagnons  en  ayant  été  aveitisi 

(«)  Dn^m  im  foMl  jmmI MMiM  te  nMstr»,  AA.  StacUaityr.  fag.  fiio. 
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aecooraremypour  prendrek  défenfe  de  ceFidele;  mais  les  Payens 

les  arrêtèrent ,  voulurent  les  forcer  eux-mêmes  de  pardcûper  à 
leur  impiété;  &  fur  le  refus  qu'ils  en  firent,  ils  blcflerentSifin- 
nius  fur  la  tête,d'un  cor  dont  ils  fe  Icrvoiciu  dans  cette  cc'rcmonie  , 
lui  donnèrent  des  coups  de  hache,  6c  battirent  teilcment  les  autresi 
qu*ik  refterent  p  r c fque  morts  fiir  la  place.Leur  martyre  ne  fut  difiné 
que  d'une  nuit  :  car  le  lendemain  les  Payens  revinrent  -dès  le  point 
du  jour  les  charger  avec  la  même  fureur,  frmés  de  pieux  poin- 
tus &  de  haches.  Entrés  dans  1  Eglife  ils  y  trouvèrent  quelques 
Lévites  f  c'eft-à-dire ,  des  Clercs  ôc  les  autres  perfonncs  confa- 
ccées  aiiiSarvice  defEg^ièqui  diantoient  Laudes  ,  c'eft^-à-dire^ 
les  Hymnes 6c  fOifice  du  matin;  &  malgré  leur  rélt (lance,  ils 
pillèrent  tout ,  profanèrent  les  divins  Myfteres ,  &  démolirent  l'E- 
glife.  Sifinnius  étoit  encore  au  lit,  n'ayant  pù  en  fortir  à  caufe  des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  la  veille;  àc  Martyrius  qui  étoit  occupé 
à  panfcr  Ces  playcs ,  lui  prefentoit  de  l'eau  à  boire  ,  lorfque  ces 
fiineux  entrèrent.  Ils  jettetent  (urSifmniasi  6c  parles  nouvel- 
les playcs  qu'ils  lui  firent,  il  emportais  couronne  du  martyre.  A 
l'égard  de  .Martyrius,  au  fTi-tot  qu'il  les  vit  entrer,  il  fe  fauva  dans 
un  jardin  voifin  del'EgUfe,  ne  croyant  pas  qu'il  dût  s  expofer  té- 
mérairement à  leur  fureurmais  il  y  fiit  découvert  par  une  Aile  à  qui 
ce  jardin  appaitenoit.  Les  Payens  fayantpris»  rattachèrent  avec 
des  cordes  a  un  arbre  y  6clepercerent  de  pieux.  Martyrius  fou^ 
frit  tous  ces  maux ,  rendant  grâces  à  Dieu  ,  &  fe  réjoui  liant  d'être 
lavé  de  nouveau  par  le  Baptême  de  fon  propre  fang.  l  out  percé 
qu'il  étoit ,  ils  voulurent  le  traiiicr  devant  une  idole  ;  mais  en  che- 
min il  rendit  l'efprit.  Le  martyre  d'Alexandre  fut  plus  long  :  les 
Barbares  le  lièrent  avec  les  corps  de  Sifmnius  &  de  Martyrius» 
6c  les  traînèrent  tous  trois  enièmble  par  des  chemins  raboteux  6c 
pleins  de  cailloux  ;  6c  ayant  attaché  une  clochette  au  cou  d'A- 
Icxarfire  ,  ils  fe  mocquoicnt  de  lui ,  en  luidifant  :  que  Jefus-Chrifl 
le  déicndît ,  s'il  vouloit.  LafTés  d'infulter  à  fa  patience  6c  aux 
corps  des  deux  autres  Saints ,  ils  alleieitt  achever  d'abattre  VE- 
glife ,  6c  avec  les  poutres  qu'ils  en  tirerent>ils  allumèrent  un  grand 
feu  devant  une  vieille  idole  de  Saturne ,  &  y  jetterent  les  COipS 
morts  de  Sifinnius  6c  de  Martyrius.  Enfuitc  ils  déchirèrent  en- 
core de  coups  Alexandre  ;  puis  lui  oropoferent ,  ou  d'adorer  Sa- 
turne j  ou  d'être  jetté  dans  le  mémereu  avec  («s  compagnons.*  H* 
cfaoift  ce  dernier  parti ,  6c  fût  auffi-bicn  que  ^||Jrcres  offert  à 
Pieu  en  holocaufie.  Cétoit  un  Vendredi  du  JBis  de  May  9  de 
Fan  3P7. 
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Lettres  de  s.     III.  Saint  Vigile  qui  avoit  été  prefent  à  leur  martyre,  avec 
Vigile.  grand  nombre  de  Chrétiens,  nous  en  a  confcrvd  l'hiftoire 

dans  deux  Lettres  qu'il  écrivit ,  l'une  à  faint  Siniplicien^  £vé~ 
<]ue  de  Milan,  l'autre  à  iîûnt GfaiyfoMme ,  Evèque  de  Confian* 
,  tinople.  Gennade  (a)  Sût  mention  delà  première  ;  flcBoUandos 
nous  a  donné  la  féconde  fur  un  manufcrlt  du  Vatican.  Toutes 
les  deux  font  d'un  ftilc  extrômcment  obfcur  &  embaralTé,  par- 
ticulièrement celle  l^ui  eft  adreflecà  faint  Chryfoftôme,  dont  on 
ne  peut  gueres  rendre  d'autre  raifon,  finon  qu'il  prit  plus  de  peine 
pour  l'écrire  >  parce  qu'il  avoir  moins  d'habitude  avec  lui  qu  «vec 
£ûnt  Simplicien.  Car  il  eft  (à)  ordinaire  à  ceux  qui  ont  une 
faufle  idée  de  IVloqucncc  ,  d'écrire  d'autant  plus  mal,  qu'ils  font 
plus  d'efforts  de  bien  écrire  ,  parce  .qu'ils  s'cluigncnt  davan- 
tage du  llile  iiniplc  ôc  naturel  ,  qui  eii  toujours  le  plus  beaui 
mais  quelque  mauvais  que  fbit  le  ftile  de  ces  deux  Lettres ,  on 
ne  la^îe  pas  de  fentir  en  les  lifant ,  qu'elles  font  d'un  homme 
plein  de  foi,  de  zelc  ôc  de  picré  ,  qui  n'écrivoit  que  des  chofcs  • 
dont  il  étoit  bien  informé.  La  Lettre  à  faint  Simplicien  eft  très- 
courte,  &  contient  en  abrégé  la  vie  ôc  le  martyre  de  Sifuinius  ôc 
de  fes  deux  compagnons.  Saint  Vigile  (c)  y  témoigne  qu'il avoic 
déjà  piis  le  deflein  de  bâtir  une  Eglifeau  lieu  où  ils  avoientibuf' 
fbit.  Il  y  paroit  aufli  fort  touché  de  leur  mort ,  Redemande  avec 
'  beaucoup  d'humilité  à  ce  faint  Evôque  de  lui  obtenir  par  fes  prie-  • 

rcs  de  roiu  licrau  dernier  jour  feulement  le  bord  de  la  robe  ou 
des  faims  Evcqucsou  des  Martyrs.  Gennade  (</)  femble  dire, 
qu'outre  cette  Lettre  lâint  Vigile  avoit  encore  écrit  un  Livre  fur 
les  Martyrs  qui  avoient  été  tués  de  Ton  tems  par  les  Barbttes. 
Honoré  d'Autunff  )  lui  attribue  môme  cinq  Livres  fur  cette 
matière  ;  on  ne  içait  ce  qu  ils  font  devenus.  La  Lettre  à  faint 
Chryfoftôme  lui  fut  portée  par  un  Comte  nommé  Jacques ,  qui 

{»rét'  de  quitter  les  dignités  du  fîéde  pour  embraÛTer  h  Ht  h' 
itaire^  s'en  alloitàConHantinople.  Avant  ion  départi!  demanda 
•    k  j&int  Vigile  des  reliques  de  ces  nouveaux  Saints,  dont  le  fàng 
•  fûmoit  prefqu'encore ,  voulant  les  apporter  à  faint  Chryfoftôme> 
qui  avoit  été  fait  Evêque  de  cette  Ville  ,  au  commencement  de 
i  ail  3^ S.  Le  laint  Evêqu^  de  Trente  eut  quelque  peine  à  lui  en 


fap.  J7. 

(i)  Ttllemoot.  tem.  io.Aj|l.  Beeltfm 
f4s.  Si4*  • 


(  f  )  A^b.  Sincer,  Marc  pag.  top.  fio. 
(d)  Cciusad.  deStt  ft,  Ecclcf.  caf.  37. 
\t)  Hoaor.  Aaguft.  i*  Strift.  Betl^, 
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accorder,  dans  la  crainte  de  n'être  pas  un  afTcz  prudenr  dilpen- 
fàteur  dun  fi  grand  trëfor.  Il  lui  en  donna  néanmoins ,  &  écrivit 
fur  cela  une  Lettre  aflez  longue  à  faint  Chryfoftôme  ,  dans  la- 
quelle il  fait  l'hiftoirc  du  martyre  des  trois  Saints.  Les  allufions 
que  l'on  y  trouve  à  Virgile  6c  a  quelques  autres  Latins  font  voie 

3a*il  l'écrivit  en  latin,  &  ce  qui  yeftdic(«)  des  CirconceUiont 
'Afiique  qui  fe  tuoient^ux-mêmes  (ans  appréhender  la  mort, 
eft  une  preuve  de  l'antiquité  ôc  de  la  finceritc  de  cette  Lettre. 

IV.  6aint  Vigile  cft  mis  lui-même  au  nombre  des  Martyrs  y?^***'^ 
dans  les  anciens  martyrologes,  &  par  Fortunat(^) ,  qu|  parlant 

4e  ces  reUques  miiès  dansTEglife  de  làint  André  à  Ravennçy 
dit  qu'il  fut  tué  par  une  troupe  de  paylàns  ,  6c  qu'il  trouvala  vie  en 
•Cherchant  la  mort.Ufuard  dit,  qu'u  fût  accablé,  pour  le  nom  de 
Jefiis-Chrift ,  par  une  grêle  de  pierres  i  ôc  met  Ton  martyre  fous  le 
Confùlat  de  Stilicon ,  c'efl-à-dire ,  l'an  400.  ou  au  plùtardi'an^of. 
car  Stilicon  fut  Conful  en  ces  deux  années. 

V.  QuelqueMns  ont  prit  bccafion  du  genre  de  ùl  mort  >dele  ■^'^^^^y'^''^  '^^ 
confondre  avec  un  ancien  Evêque  du  même  nom»  à  qui  Celfe  fonXavecum 
adrefla  ia  tradu^lion  latine  de  la  conférence  entre  Jafon  &  Pa-  autre  vijjiie 
pifquc  ,  parce  que  ce  Traduttcur  promet  à  Vigile  la  couronne 

du  martyre;  mais  cette  raifon  eft  foible.  On  pou  voit  faire  ce  com-  <ie  iafonAc  . 
pliment  aux  Evéques  dans  le  tems  des  pen<fcutions ,  oè  il  leur  ^  P*p*i^ 
etoitaflêz  ordinaire  de  fouffrir  le  martyre;  mais  cela  c'toir  beaU'-- 
coup  plus  rare  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  qui  flit  celle  de  l'Epif^ 
copat  de  faint  Vigile  de  Trente.  D'ailleurs  il  y  a  dans  la  prérace 
de  ce  Tradudeur  des  expreflions  (  c  )  ,  qui  n  ont  gueres  eù  lieu 
qu'avant  la  naiflânce  de  1  Arianifme ,  àc  qu'on  ii*anroit  pas  trou- 
vées  bonnes  depuis.  Enfin  il.eft  hcûs  d'apparence  que  CcUèait  - 

«  adreifiS  latradu£lion  à  notre  Saint ,  pour  en  juger  :  car  outre  qu'H 
n'étoit  point  fort  habile  dans  la  langue  latine  ,  il  cû  vrai-fem- 
blable  qu'il  nefcjavoit  pas  la  grecque  ;  ;nirrcmcntii  auroit  écrit  en 
cette  langue  à  S.  Chryfoftôme.  L'ou^^ragc  traduit  par  Celic  donc 

'  .nous  n'avons  dit  qu'un  mot  en  pàflànt ,  éeoit  une  coi^rence 
dTun  Juif  d'origine  &  Chrétien  de  religion  ,  nommé  Jafon, 
avec  un  Juif  d'Alexandrie  appellé  Papifque.  Celui-ci  y  défendoit 
fes  fuperftitions  avec  toute  l'opiniâtreté  ordinaire  à  ceux  de  fà 
nation.  Mâis  Jafon  lui  fit  voir  fi  clairement  que  les  prophéties 


(m)  Ad,  Sioccr. Mut]^r.  féfg,  «15.  |  fandut,  Uifi,  Qur^tu  Domhnu  noficr. 
Ik)  FartniMtt.      i. fiif.  1*  1  Voyez  Aundiii»  «wni  As  notes,  pag. 
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de  l'ancien  Tcdament ,  avoientÀé  accomplies  en  Jcfus-Chrift; 
que  Papifquc  cclairc  intérieurement  {a)  des  lumières  du  Saint- 
Efprit ,  crut  en  Jclus-Chrill  Fils  de  Dieu  ,  &  pria  Jafon  de  lui 
faire  obtcaic  le  Sacrement  de  BaprCme.  Il  ne  nous  reftc  rien  de 
•cette  conférence I  H  ce  n'eft  quelques  paroles  qu'en  a  rapportées 
Isdnt  Jérôme  (^).  Mais  nous  avons  (r)  encore  la  pré&ce  entière 
du  Traducleur.  CeUe  fEpicuricn  qui  avoît  vû  conférence  dé 
Jafon  ôc  de  Papifquc ,  en  parloir  \  ci  )  dc^favanrageufement  dans  un 
écrit  qu'il  publia  conrrcJcs  Chr<5tiens  fur  la  lin  du  fécond  licclc. 
Origen^  en  prit  la  ddfenlb  dans  fon  quatrième  Livre  contre  cet 
Epicurien  ;  &  Inr  de  la  bonté  de  l'ouvrage ,  il  y  renvoya  {j  )  tous 
ceux  qui  voudroienc  fe  donner  la  peine  de  le  lire  :  foutenaiit  qu'ils 
mépriferoient  moins  le  Livre  que  celui  qui  en  avoit  parle  fi  dcTa- 
Vantageufenient.  Surius  (/)  nous  a  donné  une  vie  de  (aint  Vi- 
^e  de  Trente  ,  qui  lui  attribue  un  écrit  contre  les  erreurs  de  Ne- 
ûonus  &  d'Eutyche  ^  mais  on  convient  que  l'Auteur  de  cette  vie^ 
qui  paroît  de  peu  d'autorité ,  Ta  confondu  avec  un  autre  Vigile» 
qui  vivoit  près  de  cent  ans  après  TEvêque  de  Trente. 

V  L  Saint  Simpliclcn  dont  nous  venons  déparier,  s'étoit  con- 
facré  (  g  )  a.  Dieu  dès  fa  jeunclTc,  6c  vécut  dans  une  très-grande 
pieté  jufques  dans  un  âge  fort  avancé.  Sçavant  en  la  vie  lpin> 
tuelle  par  une  longue  expérience ,  on  voyoitreluire  enlui  la  grâce 
.de  Dieu;  &  l'on  rcconnoilToir  aifément  en  le  voyant ,  qu'il  étoit 
un  fidel  ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  naturellement  (A)  l'ef- 
prir  y'Sàc  pénétrant.  L'ardeur  de  fà  foi  6c  Icdcllr  de  connoître 
plus  parfaitement  les  myflcrcà  de  Dieu  ,  l'engagèrent  de  voyager 
i>ar  tonte  la  terre.  Il  demeura  quelque  tems  à  Aome;  &  ce  fiit 
là  que  Dieu  le  lèrv'it  de  lui  pour  laxonverfîon  fi)  du  célèbre  Vi- 
■ftorin  qui  enfèignoit  publiqueiTicnr  l'éloquence  dans  cette  Ville., 
De  Roiiic  il  vintà  Âlihm  ,  où  il  fijt  éievé  aThonncur  de  la  Prâ- 
triic^^).  Saint  Ambroifcv  c'toit  alors ,  mais  encore  Cathécu- 
«neiie,  6l  ùmt  SimplideAii  ièrvoit  (  /  )  de  pere,  en  lui  don- 
nant les  infbuâions  néceflaires  pour  recevoir  Je  Baptême.  De*.  ^ 


(  a  )  Préfftt»  iajapm  &  P^fifenm.  Uûd. 

(  b  1  Ilit-r.vu'm.  fH<^.  iM  CtMf,  &  Ht 
^j»  {1.  ad  l.jLt.  , 

{e  )  Tom.  ed.t^  op.  CTpnaiÛ  »  «Ut.  P«- 
fif.  Al.  i  î  ^4,  f4K.  j<8. 

(J  )  Origen.  M.  |u  «MT.  OiC 


(/)  Surius  ,  «4  Him  »9«  M«tf*  p^m 
jit. 

(g)  Auguft.  lih.  8.  ccnfkff",  c,  I. 

(n)  AmbroC  in  exam. 

(i)  Aiigiirt.  l.S.  icnf.cap.  X, 

(  Jl[  )  (icnr.aJ.  de  virU  îlluj}.  caf,  Jt» 
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màs'  ce  tems^  (àint  Ambroiiè  l'appclla  toujours  Ion  pere  (  «)  »  & 
laîma  comme  tel;  faint  Simplicicn  de  fon  côté  l'aimoit  comme 
fonfils.  Il  eftimoit  (b)  beaucoup  fes  t^crits  ,  &  quoiqu'habile  lui- 
«icme,  il  le  confultoit  f  c  )  dans  les  difliculics  qu'il  rrnuvcit  fur 
l'Ecriture,  prenant pUiilit  à  écouter  ce  laint  Evéaue  ,  lorfquil  ex- 
pliquoit  au  ueuple  les  myfteres  renfermés  clans  lesPfeaumesyoa 
IcsEpitres  de  faint  Paul.  Ce  fut  wfli  à  faint  Simplicicn  que  faint 
Augullin  {d)  sWrefîacn  l'an  5^6.  pour  lui  découvrir  les  agita- 
tions de  fon  amc;  6c  p(-ur  apprendre  de  lui  le  genre  do  vie  qu'il 
devoir  cmbraffer.  Saflu  Simplicien, jpour  lui  inlhircr  d  abord  i  a- 
mour  de  l'iiumiiité  de  Jefiis-Chrift,  lui  raconta  de  quelle  manleie 
Viâorin-s'étoic  convcm,  &  l'exhorta  à  rimher.  L'an  55)7.  faint 
Ambroife  ^rantt#)p'6t  de  mourir,  quelques-uns  de  fes  Eccle- 
flaftiqucs  s'cntrctcnans  cnfcn.ble  liir  le  choix  de  celui  qu'il  làu- 
droit  lui  drnncr  ^T|^ur  fuccefleur,  parlèrent  de  faint  Sniplicîcn; 
mais  il  bas  qu  à  peine  s'cntendoient-ils  eux-nitmes.  Le  faint 
Evêque,  quoique  fort  éloigné <l*eox ,  les  entendit^  comme  s'il 
avoit  été  prefent  à  cet  entretien  »  &  pour  montrer  qu'il  approu- 
vcir  ce  ctioix  ,  il  dit  tcut  haut  par  trois  fois  :  il  cft  vieux  ,  mais  il 
-cft  bon.  Saint  Simplicien  fut  en  effet  choifi  pour  lui  fucccdcr.  La 
même  année  il  fut  ordonné  dans  un  Concile  d'Afrique  que  l'on 
•confulteroit  les  Evêqucs  Syrice  èc  Simplicien,  pour  l^avmr  fi  l'on 
ne  pouvoit  pas  élever  à  la  Clericature  ceux  qui  avoient  été  bap> 
tifés  c'taaît  enfans  par  les  Dcnatifles.  Les  Pères  du  premier  Ccn- 
ciie  de  Tolède  fouwirent  auffi  leurs  Ordonnances  touchant  la 
réception  des  Prifciilianiftes,  au  jugement  de  ces  deux  Ev6i^ucs, 
ne  voulant  pas  qu'ils  fiffent  aucune  ordination,  jufqu'à  ceqi3tie 
Fape  Syrice  ou  £unt  Simplicien  leur  euiïent  Ten<hi  la  communion: 
On  met  (/)  la  mort  de  làint  Simplicien  vers  Je  mois  de  May  de 
Tan  400.  du  moins eft-il  certain  qu'il  ne  vivoit  plus  en  4oi.puif- 
que  le  Concile  de  Cnrthagc  tenu  le  de  Juin  de  cette  année, 
ordonne  que  l'on  écrira  à  Venerius  de  Aliian,  q^ui  lut  le  fucceP 
fem-éc  iàint  Simplicien. 

VIL  Gcnnadef^)  dit  que  faint SimpKcien écrivit  beaucoup  de 
Lettres  à  S.  Auguftin  encore  Prûtrcj  pour  l'exciter  à  travailler  fur 

l'Ecriture  iainte ,  âc  qu'il  fut  en  quelque  ibtte  ibn  exdtateui  >  de 

.    ■  .         •         .    «  • 

(  «  )  Augufl.  tiiim.  I  mgr.  46.  ftt»  l». 

(A;  Ainbrof.  m  r/4iiK  104.  |    (/)  PmiSnis/<]^. ■  '* 

<  (■  )  Ambrof.  in  ixam.  '      (g)  GCBUdius  «  À£  viril  ttliiJùHÊU, 

(d  )  Augu&.i.  S. tonf.caf.  i.  I  «j»,  ^(., 
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même  qu'Ambroife  favoit  été  autrefois  à  l'dgard  d'Origenc.  Il  en 
avoir  vii  une  entr'autres  qui  avoir  été  rendue  publicue ,  dans  la- 
quelle S.  Simpiicicn ,  en  fuifanr  divcifes  demandes  à  S.  Auguftin , 
comme  pour  s'inilru ire  de  ce  qu  il  ne  f^avoicpas ,  l  inftruiioit  iui« 
>  lYiâine.  d  y  en  avoit  une  autre»  où  ce  ûintEvêque  cémoignoit 
avoir  lù  avec  une  extrême  joye  quelques  ouvrages  de  (àint  Au- 
gudin ,  ôc  où  il  lui  demandoit  l'explication  de  quelque  difficul- 
té.  Toutes  ces  Lettres  fonr  perdues  ;  mais  nous  avons  la  réponfe 
de  faint  Auguftin  à  la  dernière ,  où  il  traite  faint  i>inipiicien  de 
peie»  àc  avec  de  grandes  marques  d'eftime  &  de  refpeâ.  Elle 
lè  trouve  à  la  tête  des  deux  Livres  qu'il  lui  a<lreflâ.  Parmi  les^i- 
grammes  <f£nnodius  (tf),  il  y  en  aune  en  l'honnoir  de  làmt 
Simplicien  ,  où  ce  Poëre  témoigne  ,  que  Dieu  lui  donna  une 
grande  paix  pendant  fon  Epifcopat,  comme  pour  épargner  (a 
vieillelTe  qui  ne  diminuoic point  néanmoins  langueur  de  fon  ame» 
&  ne  pue  l'obliger  de  lien  relâcher  de  TémiiAe  wtau  qa*ilavoh 
6ic  p«roStie  dans  la  fixcede  fonâge. 

CHAPITRE  VIII.' 

Zenon  de  Vcrêai^  Pierre  ^Alexandrie ,  Sophrone ^"Dexter 9 
Ijucius  faux  Evêque  d  Alexandrie,  ' 

Zenon    Ver  !•  ^  '"''•i  '"'C"  d'afTuré   touchant  Zenon  de  Vérone.  Le 

rone.  \^  Martyrologe  Romain  (b)  met  le  martyre  d'un  Zenon, 

Evêque  de  cette  Ville,  fous  la  pcrfécution  de  Galien.  Rcginon 
^i  ne  le  &it  que  ConfelTettr  ,1e  met  aufli  dans  ià  chronique  fous 
Galien'tSc  Valcricn.  D'autres  croyent qufUn'y a eA<pi*unieul Evê- 
que de  ce  nom  à  Vérone,  &  lui  donnent  pourfiiccefleur  dans  ce 
Siège,  Syagrius.  Ce  qui  efl  de  vrai ,  c'eft  qu'Onu phrc  &  quelques 
autres  qui  ont  écrit  l'hiftoirc  des  Evêques  de  Vérone ,  n'en  re- 
connoilTent  qu'un  feul  du  nom  de  Zenonjôc  il  y  a  toute  apparence 
que  c'eft  celui  que  (àint  Ambroifo  dans  une  Lettre  écrite  (c)  vers 
Tan  }7o.  appelle  un  Evêque  delàinte  mémoire ,  &  qu'il  dit  avoir 
^  ùaSàSéf  il  y  avoit  déjà  plniiems années  1  layiçtgeindicie  par  la 


(«)  Emwdîw  «  tênOne  19.  Ub.  \.  ,     (b)  Ai  Htm  ix.  ÀfnUt. 
ftg,  iZjff  nm,  t.  9ftr,v«r,  Sinmii,   \    («}  /iaiu^efifi»6»fmg,  jif. 
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ZENON  DE  VERONE;&c.  ^6$ 
bâiédiâioiL  Saint  Grégoire  (a)  le  Giand  en  parlant  de  Zenon 
de  Vérone»  loi  donne  la  qualité  d'Evêquc  &  de  Martyr;  croyant 
apparemment  qu'il  avoit  fou ffert  quelque  cliofepour  la  Foi  dans 
les  perfécutions  de  Conftantius  &  de  Valens.  Carl  Evcquc  Ze- 
non dont  parle  fa i nt  Ambroife,  avoit  vécu  fous  l'Eiiipirc  de  ces 
deax  Princes  jufqucs  vers  Tan  970. 

1 1.  Nous  avons  (bas  le  nom  decc  Saint  127.  fermons  impri-  ^  «^mor^  r 
mésà  Venife  en  1  joS.  &  à  Vérone  en  i  j85.  &  depuis  dans  les  2Lti»iu*  ^ 
Bibliorcqucs  dcsPercs,  &  dans  celle  des  Prédicateurs  par  le  Pcre 
Comberis ,  dont  quatre  fout  fur  la  Gencfe  ,  trois  fur  Abraham  , 
un  fur  le  fonge  de  Jacob,  un  Ibr  Jndadc  Thamar,  quinze  lut 
l'Exode  f  un  mr  Job  f  huit  ibr  les  Pfeaumes  »  ibpt  ibr  IMe  y  neuf 
fur  Daniel ,  un  fur  Jonas«  un&r  les  deux  tentations,  un  fur  le  La- 
zare, neuf  fur  divers  myftercs  de  Jefus-Chrift,  neuf  fur  la  Paquc, 
huit  fur  leBaptême,  fept  aux  nouveaux  baptifés,unfur  faint  Arcade 
Martyr,  imprimé  auifi  daiis  le  premier  tome  des  aâes  des  Maints  du 
mois  de  Janvier  par  Bollandus  ;  les  autres  fiir  diflèrens  fojets. 
Mais  on  convient  prelque  linanimément  aujourd'hui  que  la  plû^ 

5 art  de  ces  difccurs  ne  font  point  de  Zenon  de  Vérone,  &  on 
oute  même ,  s'il  y  en  a  aucun  qui  foit  de  lui.  Il  n'en  eft  fait  men- 
tion ni  dans  faint  Jérôme,  ni  dans  Gennade ,  ni  dans  aucun  des 
anciens  qui  ont  fiûtdescûalogues  des  Ecrivains  Ecdeitaftiques. 
Parmi  ceux  qui  (ont  fur  la  Geneiè  Ôc  fur  l'Exode ,  il  y  en  a  qui  ner 
font  (ju  une  répétition  des  difcouis  précedens  fur  la  même  ma- 
tière. Les  difcours  fur  ces  paroles:  Soyez  attentifs  à  vous-m(meî , 
&  fur  l'envie ,  font  entièrement  de  faint  Baille  i  &  ceux  qui  font 
fur  le  jeûne  ôc  fur  les  tentations,  ne  font  que  des  extraits  des  ho- 
melifis  de  ce  Pete  fiir  de  iêmblables  (b  jets.  Ce  qu'on  lit  dans  ces 
homdies  fiir  les  Pfeaumes  125. 1S7.  128.  lap.  &  130.  eil  tiré 
des  commcnraircs  de  faint  Hilairefur  les  Pfeaumes;  ôcc'eft  appa- 
remment des  mêmes  commentaires  que  font  pris  les  difcours' 
fur  les  Pfeaumes  4p.  7p.  1  co.  Dans  le  difcours  intitulé^  de  la. 
commence  j  l'AuMor  à  Toccafion  de  ce  qui  eft  <Ut  dans  l'Épitre 
de  fàint  Paul  aux  Corinthiens ,  remarque  qu'il  y  avoit  plus  de 
400.  ans  que  cet  Apôtre  avoit  donné  des  règles  fur  certe  ma- 
tière. Ce  difcours  n'a  donc  pu  être  écrit  que  dans  le  milieu 
du  cinquième  fiécle,  6c  par  confcquent  long-tems  après  la  mort 
de  Zenon  dontparle  faint  Ambroife.  Il  eft  vrai  qu  au  lieu  de  400. 
ans  y  on  a  mis  300.  dans  Tédition  de  la  Biblioteqoe  des  Pcies  à 
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I.yon  en  1 577.  &  dans  quelques  autres  ;  &  cela  à  defleîn  de 
faire  attribuer  ces  difcours  à  ce  Zenon  ,  qu'on  dit  avoir  été  mar- 
tyrilé  dans  la  perfécution  de  Galien,  vers  l'an  260.  Mais  outre 
que  l'on  a  fait  ce  changement  contre  l'autorité  des  anciens  ma* 
nufcrits;  il  eft  ceitatn  que  ces  difcours ibnt  d  un  tems  poûérieur 
à  la  nailfance  deThérefie  Arienne.  Cela  fe  voit  par  un  desdif^ 
cours  fur  la  divinité  (il)  de  Jcfiis-Chrift,  où  l'Auteur  parle  con- 
tre les  Hérétiques  ,  qui, avouant  que  le  Verbe  étoit  Dieu  ,nelc 
croyoient  pas  néanmoins  étemel  comme  fon  Pere  ,  6c  qui  di- 
foient  qu'il  y  avoit  eu  un  tems  où  il  n'étoit  point.  Il  faut  ajou- 
ter que  la  plûpait  de  ces  difcours  font  d'un  ftile  tout  different; 
qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  de  fi  courts  qu'ils  ne  méritent  pas 
le  nom  de  difcours  ,  &  qu'ils  paroilTent.plutôt  des  extraits  de  dif- 
fercns  Auteurs;  que  le  difcours  fur  faint  Arcade  Martyr,  n'eft 
point  attribué  à  iaint  Zenon  (b)  dans  quelques  anciens  manuA 
cna,  Ac  qu'il  y  eft  fins  nom  d^Ameur.  H  y  en  a  néanmoins»  où. 
Il  poite  le  nom  de  Zenon  de  Vérone  y  entr'autres  dans  celui 

3uHincmar(r)de  Reims  donna  au  Monadere  de  faine  Remy 
ans  le  neuvième  fiéclc.  On  trouve  encore  dans  ce  manufcrie 
tous  les  autres  difcours  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Zenon, 
dans  la  Bibltotequc  des  Pères,  ficils  y  font  divifés  en  deux  Li- 
vres. Ce  qui  prouve  que  celui  qui  a  ^t ce  reoieil  vivolt  au  plu- 
tard  fur  la  fia  du  huitième  fiécle  >  ou  dans  les  çpmmencemens 
du  neuvième. 

Picrrad'A-  III,  Pierre  fucccfTcur  de  faint  Athanafe  dans  le  Siège  d'A- 
"""^  lexandrie  en  375.  étoit  un  homme  excellent  {d),  admirable 
pour  là  pieté  {e)  QcCm  éloquence.  Fidde  compagnon  (/ )  de 
ce  Êûnt  Evèque ,  il  eut  part  à  fes  affligions ,  à  fes  peines  éc  à  lès 
£ieur5,&  ne  l'abandonna  jarflais  dans  les  dangers  qu'il  courut, 
(bit  à  Alexandrie ,  foit  dans  fes  voyages.  Son  éleilion  à  l'Epif- 
copat  d'Alexandrie  fut  généralement  approuvée.  Saint  Athanafe 
avant  que  de  mourir  lui  donna  lepremier  (f)fon  .fuffragei  il  fiit 
fiiivi  de  celui  de  tous  les  Ecdeuaftiques  de  la  Ville  »  de  tous 
les  Offidecs ,  de  toutes  les  peifonnnes  de  diftinâlon.  Le  peu- 
ple en  témoigna  fa  joye  par  des  acclamations  publiques.  Aufli- 
tàt  après  les  £véques  votûii$(/i)  qui  craignoienc  que  cette  élection 


(4)  Serm.  u  if  NMivit,  fag.  ^té. 
BîMiot.  Pair,  ttm,  j. 

(  i  )  Aâ.  Sine.  Uartyt.fMg.  S*9' 
(  c  S  lUd. 

(4)  Tboodomt      4*<«y*  i7< 


(  r  )  Socrat.  lii.  6.  taf.  ii. 
(/)  Kuffin.  lik.x.cûf,^* 
(  g  1  Theodoret.  Ubj^  t*f,  17. 
(A)  Ibid.'ftf^.  it. 
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netfûttnvetféè  par  les  cabales  des  Ariens»  s'aflemblerent  en  di- 
ligence pour  l'ordonner  Evêque;  ôc  les  faims  Anachorètes  quit- 
tèrent leur  rf)lirTKle  pour  le  porter  fur  le  trône  de  S.  Atlianafe.  A 
peine  y  fut-il  placé  que  le  Gouverneur  (a)  de  la  Province  nommé 
railadc ,  qui  faifoit  profcllion  ouverte  de  l'idolâtrie  ,  ravi  de  trou- 
ver roccauon  de  âire  la  gaene  à  Jcfiis^hnft ,  aflènibla  un  ^rand 
nombre  de  Payeos  6c  de  Juifs ,  avec  le(quels  il  vint  à  l'Eglife  de 
faint  Theonas ,  comme  s'il  fur  venu  attaquer  une  armée  ennemie. 
Il  commanda  d'abord  à  Pierre  d'en  fortir;6c  fur  le  refus  qu'il  en 
Rt,  il  y  entra  avec  fes  troupes,  qui  commirent  des  excès  horri* 
bies.  rietTe  voyant  les  prophanadonsfiicrOeges  qui  fècommet- 
coient  dans  l'Eglife ,  la  quitta  fecretement,  ôc  après  quelques 
jours  dans  la  Ville ,  il  en  fortit  âc  le  retira  (  ^  )  à  Rome.  H  trouva 
dans  l'Eglife  Romaine  tout  le  fecours  qu'il  en  avoir  attendu  : 
c'eft-à-dire,  une  retraite  alfurée  ,&  beaucoup  de  compalfionaux 
maux  de  fon  Eglife.  Rome  le  reconnut  aulG  pour  légitime  fuc- 
ceiOfeur  de  âint  Adianafe ,  &  dit  anathème  à  Luchis  que  les  Arjem 
avoientmisen  (àplace  fut  le  trône  d'Alexandrie,  S,  Grégoire  de 
Nazianze  (  c  )  parlant  de  la  retraire  de  Pierre  à  Rome ,  dit  qu'au  lieu 
des  corps  morts  parles  violences  de  Pallade,  il  montra  dans  cette 
Ville  une  robe  toute  fanglarvte ,  &  qu'une  accufadon  fi  éloquente 
fins  paiole»  contre  llnjuftice  des  ^crfecoteois,  fit  verlerdeslar-^ 
mes  a  tout  le  monde»  &  pleurera  l'Occident  les  maux  que  l'O- 
nenc  avoit  fouffèrts.  Leféjour  de  Pierre  en  Occident  futalTez 
long;  &  ilne revint  àAIexandrie  qu'en  378.  Il  apporta  avec  lui 
des  Lettres  du  Pape  Damafe  t  qui  autorifoient  ôc  conlirmoient 
fon  éledion,  aulIirbienquelaFoide  Nicée.  Le  peuple  le  reçut 
avec  joye»  temk  les  £gii(ès  entre  lès  mains ,  &  chafla  le  fiux 
Evêque  Lucius.  Nous  avons  une  Loi  (  d)  de  l'EmptreurJTheo- 
dofe,  publiée  le  28  de  Février  de  l'an  ?  3  o.  par  laquelle  ce  Prince 
déclare  qu'il  veut  que  tous  fes  fujeisfuivent  la  Foi  qui  étoitenfei- 
gnée  par  le  Pa^  Damafe  ôcpar  Pierre  d'Alexandrie  :  ajoutant  que 
ceux  qui  le  feront ,  (aoDt  wnlsiépatÀ  Catholiques,  âc  que  lef 
autres  feront  rraités  (pomme'  béretupies  ic  iidSmes ,  Ôc  punis  de 
diverfes  peines.Pierre  moutut  vers  le  commencement  de  l'an  581, 
après  avoir  gQnyemèl'^f^d'^àiemàfiç  fjspt  ansdcunjpeu 
de  neuf  mois. 


(a)  Theodoret.  ièàd.  t*p.  it,  &i9'    \     C  )  ^^^S'  ^a».  er«.  13.  fjg.  4 1 8. 

(b)  Socrat. lih. 4. e.  s i, O*  M. StÂm,  1     {d)  CoXlbeod.  té.tm.  i. fug.  4. 1; 

fit.  7.  e.  15>. 


^6         ZENON  BE  VERONE^ 

Sm  Eciits.     IV.  Theodotet  {a)  nous  a  confervë  k  milieif  de  la  Lettre 
que  Pierre  écrivit  touchant  les  violences  commifcs  parLucius 
à  AlGxandrie.£lles  furent  fi  grandes  ,  que  lorfqu'it  voulut  racon- 
ter ce  qui  fc  pafla  en  cette  occalion ,  le  fcul  fouvenîr  tira  des  lar- 
mes de  Tes  yeux.  Je  garderois  encore  le  (Uence  f  dk-îl  y  ou  ne 
m'occuperois  tout  ao  plus  qu'à  verfer  des  pleurs  ,  H  les  penfées 
^e  Dieu  m'a  données, n'av oient dillipé ma  douleur.  Cette  trou-  - 
pe  de  Payens  &  de  Juifs  dont  j'ai  parlé ,  étant  entrée  dans  l'E- 
glife  de  Theonas ,  y  cliantn  des  chanfons  conipofées  en  l'hon- 
neur des  Idoles  ,au  lieu  des  Pfcaumcs ,  y  battit  des  mains  ôc  y  dit 
des  paroles  deshonnêtes  ,  au  lieu  d'y  lire  la  fàinte  Ecriture ,  &  y 
prononça  contre  Içs  vierges  confacrécs  à  Dieu  y  des  âletés  que 
)e  n'ai  garde  de  repeter.  Il  n'y  eut  point  d'homme  grave  qui  ne 
bouchât  fcs  oreilles  ,  de  peur  de  les  entendre.  Mais  plut  à  Dieu 
qu'ils  fc  fuffeilt  contentés  de  cette  infolence  >  &  qu'Ûs  n'eulTent 
point  enchéri  fur  la  licence  de  leuis  difcours  parla  bnitalité  de 
cents  aâioos.11  y  en  eut  même  de  tués  à  coups  de  bâtons  fiir 
la  tête ,  6c  plolteufS  demeorerent  iàns  fêpulture  au  gnud  déplai- 
(ir  de  leurs  parcns  ;  il  y  en  a  dont  on  cherche  encore  aujour- 
d'hui les  corps.  Ces  impics  ont  fait  danfer  fur  l'autel ,  ou  nous 
attirons  le  Saint-Elprit  par  nos  prières  ^  comme  fur  un  théâtre 
prophane  j  un  jeune  homme  ^ui  renonçant  en  quelque  ibrte  à 
l'honneur  de  fon  fexe,  avoir  pris  un  habit  de  Hlle.  Pierre  raconte 
encore  d'autres  abominations ,  &  ajoure  :  Lorfque  je  fas  Ibrri  de 
l'Eglife,  Lucius  mon  fuccedcur ,  qui  n'avoir  point  étéélû  dans 
une  a/Temblée  d'Evéques^parlesiulTragesdu  Clergé,  ni  deman- 
dé par  le  peuple  félon  les  Loix  deTEglUè  ;  mais  qui  avoir 
adieié  la  dignité  Epifcopale ,  y  arriva.  MÎus  il  n'y  arriva  pas  feul; 
il  avoit  avet  lui  non  des  Evéques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres,  des 
fidèles;  non  des  Moines  qui  chantaffcnT  des  hymnes  tirées  de 
l'Ecriture  fainte,  mais  Euzoïus,  qui  avant  été  autrefois  ordonné 
Diacre  de  notre  Eglife  d'Alexandrie,  fut  dépofé  ^ec  Ariusdans 
le  giaad  &  ûnt  Concile  de  Nicée.  Il  avoit  encore  avec  lui 
Magnas  qui  wriàt  toujours  ^rêté  main  forte  à  l'impiété  ,  &  le 
même  qui  ayant  mis  le  feu  a  l'Eglife  de  Beryte  fous  Julien,  fut 
concktmné  fous  Jovinien  à  la  rebâtir  à  fes  dépens,  ôc  qui  eût  eô 
la  tête  tranchée ,  fi  par  de  fortes  foUicitations  il  n'eût  obtenu  fa 

trace.  Pierre  pour  exciter  le  zele  des  Evêques  à  qui  il  adrelTa  fà 
«ettre,  à  vangecles  prophanations  conuiiiles  par  Lucius»  les  fitt 


(« )  XbeoAtxvu  lA.  4.  r«f .  a». 
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ceflouvcnir  qu'ils  loiitdéja  condamné  pluHeurs  fois ,  ôc  qu'il  a  été 
condamné  par  le  jugement  de  tous  les  Evêques  orthodoxes.  Après 
il  raconte  commentMagnus  mêlant  les  menaces  aux  careflesjvou- 
lut  engager  dix-neuf  tant  Prêtres  que  Diacres ,  dont  quelques-uns 
écoienc  âgés  de  plus  de  quatre-vingt  ans ,  à  embraifer  la  doâiine 
d'Anus;  &  avec  qudle  wimeté  ils  confèlTerent  la  foi  de  la  con- 
fu^flantiallté.  Nous  ne  croirons  jamais  ,  dirent-ils  à  Magnos» 
que  Dieu  ait  été  fans  puiffancc,  fans  fagcffe  &  fans  vérité  :  Nous  ne 
croirons  jamais  qu'il  ait  été  Pere  en  un  tems ,  6c  qu'il  ne  l'ait  point 
été  en  un  autre ,  comme  le  croit  cet  Arien  impie ,  qui  lui  donne 
un  Fils  temporel  Si  le  Fils  étoitone  créature  y  csomme  les  Ariens 
le  difent ,  &  qu'il  ne  fut  point  de  même  (ubftance  que  fon  Pete« 
le  Pcreferoit  réduit  au  néant,  puifque,  félon  eux , le  Fils  n'étant 
.  point,  le  Pere  ne  feroit  point  non  plus.  Que  fi  le  Pere  cft  de 
toute  éternité ,  âc  s'il  produit  fon  Fils ,  non  par  aucun  écoule- 
ment ,  parce  que  Dieu  n*eft  point  Ibfceptible  de  paflion ,  n'eft« 
ce  pas  une  feue  &  une  extravagance  de  dire  du  Fds ,  à  qui  too^ 
tes  les  créanues  font  redevablesde  leur  être  :  il  y  a  un  tems  au- 
quel il  n'étoit  point  ?  Voilà  pourquoi  nos  Pères  qui  fe  font  af- 
femblés  à  Nicée  de  toutes  les  parties- de  l'univers,  ont  condam- 
né la  doctrine  d'Arius  que  Lucius  fourient ,  ôc  ont  déclaré  que 
le  Fils  eft  I  non  d'une  autre  iùbftaihce  que  fonPere  y  comme  vous 
nous  voudriez  contraindre  deJe  dire  ;  mais  delà  même.  Ils  ont 
formé  le  terme  de  confubjiantiel  de  plufieurs  paroles  de  l'Ecriture, 
ôc  l'ont  entendu  en  un  fens  fort  orthodoxe.  Après  qu'ils  eurent 
parlé  de  la  forte, Magnus  les  Ht  mettre  enprifon  j  ôc  voyant  qu'il 
ne  potivott  les  fiike  changer  de  fentiment,  fl  les  condanma  enpre» 
•  fonce  du  peuple  qui  fondoit  en  larmes,  à  fortir  d'Alexandrie,  Ôc  à 
aller  en  exila  Heliopoie,  Ville  de  PJienicie,  dont  tous  les  hzhU 
tans  étoient  idolâtres.  Pierre  ajoute  que  Pallade ,  Préfet  d'Ale- 
xandrie ,  s'étant  apperçu  que  plufieurs  perfonnes  de  tout  âge  ÔC 
de  tout  fexe  iè  répandoient  enfoupirs  ôc  en  plaintes  pendant  que 
les  Confeflèurs  nifoient  voile  vers  Heliopelé  «  en  fit  fiûiir  de 
mettre  en  prifon  quelques-unSy  d'oîi  on  les  tira  enfiiice  pour  les 
battre ,  les  déchirer  &  les  tourmenter.  Il  y  en  eut  même  que  l'on 
condamna  à  travailler  aux  métaux  delà  Proconcfe.  De  ce  nom- 
bre furent  vingt'*trois  Moines  qui  vivoient  dans  la  folicude  avec 
une  grande  attenté  ;  un  Diacre  ijui  «voit  apporté  les  Lettres  du 
Pape  Pamalfe ,  fût  traîné  comme  un  foeletat»  les  mains  denieie  le 
dos,  on  lui  battit  long-tems  latéte  avec  des  pienes  avec  des 
l>ales  de  plomb»  U  caân  on  l'envoya  travailler  aux  mines  aveç 

•  Nanij 
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'  les  autres.  Leieftede  la  Lettre  eft  employé  à  rapporter  les  m* 

rrcs  cruautés  exercées  parMagnus  contre  les  Catholiques ,  par- 
ticulièrement contre  les  Evéqucs  &  les  autres  Ecclcfiaftiques.  Il 
paroit  que  cette  Lettre  étoit  circulaire.  Il  y  fait  l'éloge  de  douze 
Evêques  d'Egypte  ,  r(;avoir ,  £uloge ,  Adelphe  ,  Alexandfc  » 
Ammone,  Arpochration ,  Ifaac  »  Ilidore ,  Annubicn  ,  Pitime^ 
Euphrate  &  Aaron,  &  dit  d'eux ,  qu'ils avoient  fucé  la  pieté  avec 
le  Jaitj  qu'ils  avoient  toujours  v6cu  dans  la  folitude  depuis  leur 
enÊuice  jufqu'à  un  âge  fort  avance  ;  qu'ils  avoient  furmonté  les 
voluptés  par  les  exercices  laborieux  de  la  pénitence  j  qu'ils  avoient 
Ibuvent  vainca  les  démons  ;  qu'ils  prêchoient  la  Foi  Otâioli- 
que  avec  une  generofité  invincible ,  &c  réfùtoientparlaforcede 
leurs  difcours  rimpictc  de  l'hcrcfie  Arîene.  lien  écrivit  une  autre 
aux  Evéqucs,  aux  Prctrcs  &  aux  Diacres  relégués  à  Dioccfarée . 
Ibus  Valens.  Facundus  en  a  inféré  deux  petite  fragmcns  dans  fes 
ouvrages.  Dans  Yun{a  )  Pierre  déclare  que  celui-&  eft  làns  Dieu 
^  reprouvé  en  tout,  qui  ne  confeHc  pas  que  le  Sauveur  a  fauvé 
l'homme  entier  par  fon  incarnation  :  d'où  il  conclut  que  le  Sau- 
veur a  pris  lui-même  l'homme  entier  ,  c'eft-à-dirc  ,  le  corps  & 
i'ame.  Il  renvoyé  ceux  qui  veulent  fi^avoir  cette  matière  ,  à  la 
Lettre  de iàint  Athanafe à  ceux  d'Antioche.  Dansfantre {h),  il 
Uux  demandoit  avis  fiir  la  manière  dont  il  devoit  fe  comporter 
envers  Thimothée  l'un  des  principaux  Apollinariftes  qui  prenoit 
le  nom  d'Evéque  d'Alcxandrie( c  ) ,  &  s'emportoit  jufqu'a  l'ana- 
thcmatifer,  &  avec  lui  faint  Bafilc,  de  même  que  Paulin  d'An- 
tioche ,  faint  Epiphane  &  Diodoïc  de  I  hyr ,  ne  voulant  avoir 
de  communion  qu'avec  Vitale.  On  voit  par  une  Lettre  (ii)  de 
faint  BafJe,  que  Pierre  délàpprouva  la  facilité  avec  laquelle  les 
Evêques  d'Egypte  exilés,  avoient  admis  à  leur  communion  les 
difciples  de  Marcel.  Nous  n'avons  plus  la  Lettre  qu'il  écrivit  à 
fuint  Baille  fur  ce  fujet ,  non  plus  que  celle  dans  laquelle  il  lui 
•  fiuibit  part  de  ce  qui  fepaflbit  h  Rome  à  l'égard  de  (àintMelecey 
6t  de  ce  qui  s'yétoit pairécn  fa  prefence  entre  le.  Pape  Damaiê 
&L  le  Prêae  Dorodi&  envoyé  des  Orientaux.  Pierre  s'étoit 


(a)  Shti  Deo qttiffe eft  &iH  mmahut 

repr.Ltii  qu,  non  lonpitiur integrum  ham,- 
ntm  fil-vajjc  advcniu  fiio  faivaîorem  :  V  fi 
nrum  fAlx'At ,  MUm  ^imqfit  aut  in  ad- 
jutoriMmfJvMioiiU,  J'ei  êà  tathu  fulva- 
tietum,  '  Facundus  ,  hb.  i  s.    cl«p.  z. 

•    •  • 


(h")  Facuncfus, 4.  Mp.  1.  f.  iço. 

(c  )  D'autres  Jiiei  t  tju  il  prcnoa  le 
lître  d'Evcque  Je  Berytf.  J^i  cola  eft,  i^ier- 
re  auroit  dû  moins  s'en  crr.bara^ër ,  wùf- 
i^uc  Bery  te  dépendoït  dul'auiaichat  d  A»; 
ttoche. 
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trouvé  en  578.  au  Concile  de  Rome  où  Damafe  condamna 
Apollinaire  &  fa  do£lrinc;  &  lui  -  même  étant  de  retour  à  Ale- 
xandrie ,  y  confirma  (^)  la  Sentence  rendue  à  Rome  contre 
cet  Héreliarque.  On  lui  fit  un  crime  d'avoir  favorifé  l'intrufion 
de  Maxime ,  &  de  lavoir  mèmeinibUé  fiir  le  Siège  de  Conftan- 
tînople.  Theodorec^  )  attribue  cette  faute  à  Timothée  fon  fuc* 
cefleur  ;  en  quoi  il  eft  contraire  à  l'ordre  des  tems.  Mais  H  Pierre 
8*cft  rcn  f  i  coupable  en  voulant  porter  Maxime  fur  le  Siège  de 
Conftaïuinopie,  il  en  fut.puni  par  Maxime  môme,  qui  chalfé  de 
ccctc  Ville  par  l'Empereur ,  fe  retira  à  Alexandrie  1  ôc  mena<^a  de 
sTemparer  de  ce  Siège ,  fi  Pierre  ne  le  fiiiibit  joûir  de  celai  de 
Conllantinople. 

V.  Sophrone  connu  ordinairement  fous  le  titre  d'ami  defaint  Soi>hr<Me.S«f 
Jérôme  pour  le  diflïnguer  de  plufieurs  Ecrivains  de  môme  nom, 
étoit  (  c)  un  homme-  trcs-liabile.  Etant  jeune  il  At  un  écrit  (  <i  )  à 
la  louange  de  Bethléem  y  &  depuis  il  en  compola  un  autre  à 
foccadon  du  rehyerfement  {t)  de  la  ftatue  de  Serapis ,  à  Ale- 
xandrie >  dans  les  premières  années  du  règne  de  Theodofe.  Ces 
deux  ouvrages  font  perdus  ,  &  on  doit  regreter  furrout  le  der- 
nier dont  faint  Jérôme  [f  )  parle  avec  éloge.  Sophrone  tradui- 
Ht  (^)  en  grec  le  grand-écrit  de  ce  Pere  wr  la  virginité ,  adreffé 
à  Euftoquie>  &  la  vie  (A)  de  (kim  Hilarion  »  compoli^  parle 
tftême  faine  Jérôme.  Etant  (  1  )  un  jour  en  difpute  avec  un  Juify  Ac 
voulant  lui  prouver  la  vérité  de  notre  Religion  par  quelques  paf- 
fagcs  des  Pfeaumes  félon  l'édition  des  Septantes  ,  le  Juif  pour 
l'cmbarafler  lui  répondit  qu  on  iifoit  autrement  dans  I  hebreu  i  cela 
fit  naître  la  penfee  à  Sophroiie  de  prier  fiiim  Jérôme  de  traduire 
les  Pfeaumes  (br  l'hébreu  ,  ôc  il  lui  écrivit  fiir  ce  Aijet  une  Let- 
tre fort  preflTante  dans'  laquelle  il  lui  aHTuroit  qu'il  leroit  ravi  de  • 
s'en  rapporter  à  fon  jugement  &  à  fa  traduction ,  fans  t'arrêter 
aux  autres  Interprètes,  dont  la  divcrfité  le  troubloit  au  lieu  de 
l'édaircir.  Il  lui  promit  en  même  tems  qu'il  traduiroit  là  ver- 
fion  en  grec.  Notft  n'avons  plus  la  Lettre  de  Sophrone  ;  mais 
la  réponse  que  lui  fit  iiiint  Jerdme  ft  trouve  à  la  tête  de  la  na-  * 
duiilion  qu'il  lui  envoya  &  que  nous  avons  encore.  Sophrone 
tint  parole  j  ôc  traduifit  (  i(:  )  en  grec  la  verlion  des  Pfeaumes  & 


(4)  \W^n.  Itb.  i.caf.  :o. 
'  i  )  Thso  Joret. /'A.  J.  caf.  8. 
c)  HteronioL  bteMAtgo,  ca$.  134. 
(i)  Ibt'J. 
(O  Lbtd. 


{h)  Ibia. 

(f)  Hierobim.  lA.  1. 

fag.  4:9. 

(  i  )  Hieroiùiiu  in  cat.rlcTo ,  c  jp.  1 34. 

Nnn  iij  - 
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des  Prophètes  par  (àînt  Jérôme.  Il  l'avoit  aclievde  dès  Tan  5^2» 
elle  n  eft  pas  venue  jufqu'à  nous.  Nous  avons  celle  qu'il  fit  quel- 
que tcms  après  du  Livre  des  Hommes  illuftres  ,  ou  des  Ecrivains 
EccledalHqaes;  &  c'eft  fans  raifon  que  (  a  )  Voflhis  le  Hls  Ja  lui  a 
conteû<5e.  Elle  porte  le  nom  de  Sophrone  dans  de  très-ancieiis 
manufcrits  ;  6c  Suidas  s'en  eil  fervi  en  pliiRurs  endroits.  EnT» 
me  la  Ht  imprimer  à  Bafle  en  inP*  4°«  ™«us  Dom  Martianay 
ne  l'a  point  inférée  dans  fon  édition  désœuvrés  de  faint  Jérôme. 
On  la  lit  à  côté  du  Livre  des  Hommes  illuftres  de  faint  Jérô- 
me t  dans  le  recudl  des  Bibliotequaires  par  M<mfieurFabridiis> 
à  Hambourg  en  tftS.  fol.  Le  même  a  fait  imprimer  à  la  fùitede 
ce  Livre  un  catalogue  des  Apôtres  &  de  quelques  autres  Saints 
qui  n'ont  rien  laifTc  par  écrit ,  avec  un  abrégé  de  leur  hiftoire. 
Êrafme  l'avoit  aulli  donné  ,  mais  dans  un  autre  ordre.  On  con- 
vient que  cet  icnt  n*eft  ni  de  fiûnt  Jérôme  ni  de  Sopbnme.  H  ne 
peut  être-  du  premier  qui  dit  nettement  quil  n*a  mis  dans  fon  ca<« 
taloguc  que  ceux  qui  ont  compofé  qudqu*ouvrage  ;  6c  la  chro- 
nique (^)de  Marccllin  marque  eh  termes  exprès  que  le  nombre 
des  Auteurs  dont  S.  Jérôme  a  fait  mention  dans  fon  Livre  des 
Hommes  illuilres,  fe  monte  à  ijy.  Or  il  y  en  a  tout  autant ,  en 
/kant  les  Apôtres  &  les  auttes  Saints  qui  n*ont  pas  écri^  fie  qui  (ont 
marqués  dans  cet  appendice.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il 
foit  de  Sophrone  qui  traduifoit<)rdinaircment  les  ouvrages  de' 
faint  Jérôme,  fans  y  rien  ajouter  du  fiun.  D'ailleurs  ce  qui  eft  dît 
dans  cet  abrégé  paroît  beaucoup  plus  récent  que  le  quatrième 
Géde,  Ce  font  des  hilloires  qui  h  plupart  ne  font  fondéés  que 
fiir  un9  tradition  fort  înceitaîne.  H  y  a  plus  de  vraifemblance  à 
attribuer  à  Sophrone  un  Livre  apologétique  •  pour  faint  Bafile 
contre  Eunomîus  ,  cité  dans  Photius  {  c  )  qui  en  eflimoit  la 
précilian ,  la  netteté  ôc  la  pénétration  ;  nous  ne  l'avons  plus.  La 
lettre  à  Paule  6c  à  Euiloquie  fur  rAIfomption  de  la  Vierge  Ma- 
rie 9  qu'on  lit  en  latin  dans  le  cinquième  tome  (d)  des  oeuvres 
ide  ialnt  Jérôme ,  n'eft  ni  de  ce  Pere,  ni  de  Sophrone  ;  mais  d'un 
Auteur  qui  vivoit  depuis  1»  condamnation  de rkétefic  deNefto^ 
rius  &  d'Eutyches. 

V  L  Dexter  à  ^ui  quelques-uns  donnent  les  furnoms  de  Fia-» 
vins  Lndns  y  écoit  fils  (r  )  de  làint  Fadeoy  Evéque de Barce* 


(4)  Voflîus^Ai  mtUt  êi^Jt,  l^Mtii, 
(à)  Chirâlcaii  Maiediiiu  ti 


.(  c  )  Pliotîuï ,  e»i.  5.  f0g,  f. 
(d)  Pag.  82. 

(  r )  Hinoaim.  te têtâhgteaf.  ijt. 
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ionc  H  fut  Intendant  du  {a)  domaine  de  Theodofe  en  387, 
&  Pre^  f  Italie  en  59;.  finis  Honocé.  Saint  Jérôme  qui  écrivit 

i  fa  prière  fon  Traité  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques,  dit  (  ^  )  de  lui 

?u*il  étoit  grand  dans  îc  ficelé  ,  &  amateur  de  la  Foi  de  Jefus- 
'hrift.Ce  Pere  ajoute  (c)  qu'on  difoitqucDexter  avoir  conipofé  une 
hi(^oire  mêlée  de  toutes  fortes  de  chofcSj  ôc  que  même  il  la  lui 
avoir  dédiée;  mais  qu*il  nefavoitpas  encore më. Les Efpagnols 
ont  fidt  imprimer  ibus  le  nom  de  Flavius  Liidiis  Dexter  une 
chronique  qu'ils  ont  cru  être  celle  dont  parle  faim  Jérôme.  Elle 
fut  trouvée  fur  la  fin  du  feiziéme  fiécle  dans  une  biblioteque  d* Alle- 
magne,ôc  envoyée  par  Thomas  Torribalba  Jefuitc,  au  Pere  Jé- 
rôme de  Higuera.  On  l'imprima  d  abord  à  Saragoce  en 
&  depuis  àXyon  en  1(737.  avec  onlong  commettcsûre  deFian-  , 
çois  fiivarius,  Moine  de  Cîteaux.  Cette  chronique  commence 
à  l'an  7J2  delà  fondation  de  Rome,  &  fc  termine  à  l'an  1183. 
c'cft-à-direà  4^0.  de  Jefus-Chrift.  Coihme  elle  eft  généralement 
mépriféc,  &  reconnue  pour  une  pièce  fuppofée,  il  feroit  éga- 
lement inutile  &  eimuyeux  d'en  donner  des  preuves.  Ceft  un  tiflii 
de  vifions&de  comptes  fititsà  plaifîr.  L'impofteurife  découvre 
liés  la  première  page  :  car  dans  la  Lettre  qui  fcrt  d*£pitTe  dé- 
<3icatoireà  Orofius,  il  lui  dit  qu'il  avoir  (d)  adrcffé  cette  chroni- 
que à  faint  Jérôme  ;  mais  que  ce  Pere  ctanrmorr  avant  qu'il  eût 
pilla  lui  faire  tenir,  il  Ta  revue  &  augmentée  depuis,  ôc  la  lui 
dédie.  Falloit-il  donc  vingt-huit  ans  entiers  à  Dexter  poor  faite 
rendre  en  mains  fon  ouvrageàfàint  Jérôme  fCarce  Pere  marque  ■  « 

dans  fon  Traité  des  Hommes  illuftres,  fait  en  3^2.  que  Dexter  • 
avoit  déjà  achevé  fa  chronique;  &  onfçaitque  faint  Jérôme  n'eft 
mort  qu'en  400.  Il  feut  donc  convenir  que*  la  vraye  chronique 
dù  Dexter  eft  perèiS»  On  a  grolTi  l'autre  en  divcrfes  éditions  9 
{de  celle  de  Maxime  Evêque  de  Saiagoce ,  qui  commence  à  l'an. 
4^8.  deJefus-Chriftjflc  finir  en  544.  &  de  celle  deLuitpcand^tpji 
va  jufqu'en  66S. 

V  1 1.  Lucius  que  les  Ariens  mirent  en  la  place  de  Pierre  fur  Ludw  bm 
le  Siège  d'Alexandrie  ,  ctoit  (  f  )  né  en  cette  Ville ,  &  y  avoit  Evêquc  «TA- 
éié  ùk  Prêtre  par  George.  Les  Ariens  l'âment  pour  leur  chef,  tl^^ 

(a)  Coi.  Theodof.  /.  6.  fag.  3(7.  1  duxrrdm  &  piHÛo  Ilieronimo  itdicaveram , 
C  Hicronim.  Ub.  i.  éipolo^.cont.  Rujin.    I  qutnnnn  ad  ménui  tjut  itfimSi  fervtairt 

(b)  Hicronim.  in  catalçgo  ,  caf.  13  ».    .non  fctuit^aïUiam  &  lotHfma$0m  $Uh  mi»> 

(c)  l\>ii.  \  eupo.  Efifi.  prjtmiBk  Cktomco^k^ 
(di        MMÊSHudMi  hifiwiam  quam  I     («)  Sofia./»,  S, a»,  j. 

^huieetKdifÉiktfmfirMttmporêprQ-'  ' 
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fixent  tous  leurs  efforts  pour  engager  Jovien  àcon&mcr  leur 

choix;  mais  ce  Prince  fe  mocquadeux  &  de  Lucius.  Jufques- 
la  les  Ariens  n'avoient  ofc  le  confacrcr  E\  ôque  ;  mais  ils  l'or- 
donnèrent  cnhn ,  6c  (  a)  on  dit  que  ce  flit  à  Anrioche ,  ou  du 
moins  hors  de  i-Ecypte.  Valens  étant  parvenu  à  l'Empire,  Lu- 
çius  IddemandapTuneurs  ibis  d'être  mi«  enpoflèflion  du  Sic^ge 
d'Alexandrie.  L'Ëmpereur  {è>)  le  refiiià  9  tandis  que  S.  Athanafè 
vécut;  mais  après  fa  mort  Euzoïus  amena  Lucius  à  Alexandrie, 
avec  l'agrëmcnt  de  Valcns.  Le  Comte  Magnus  y  entra  avec  lui, 
&  fon  intronifation  fut  accompagnée  d'une  cruelle  perfécution 
contre  Içs  Catholiques.  C'étoit  en  575.  Pierre  élu  £vêqued'A« 
Icxandrie  ea  la  place  de  iàînt  Aduuialè,  lut  contraint  d'en  ibr^ 
tir,  ôc  il  n'y  sevînt^'en  n^-Lncius (r) enfUtcliairélamêmo 
année.  Il  eut  recours  à  Valens  pour  fe  maintenir  dans  le  Siège 
qu'il  avoir  ufurpé  i  &  il  femblc  qu'il  s'y  maintint  jufqu'au  règne 
de  Theodofe,  wi{4)  lechaiTa  d'Alexandrie.  Saint  Jérôme  l'a 
mis  dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  EccIeiiaiHques ,  pouc 
qn^kpies  Ecrits  qui  lie  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Ce  rere 
qnttqne  en  général  que  Lucius  avoir  publié  quelques  (e)  petits 
ouvrages  fur  divers  fujets  ;  à  quoi  il  ajoute  qu'il  avoit  même 
entrepris  des  Lettres  pafchales  luivant  la  coutume  des  Evêqucs 
d'Alexandrie.  U  en  refte  un  fiagment  (/)  où  fon  voitou'il  n'étoit 
pas  moins  inlêâé  de  lliérefie  d'ApoHinaite  quç  de  celle  d'Alias,  , 
puilqu'il  dit ,  que  le  Verbe  a  pris  ieulemei4:le  corps  &  non  famé 
humaine  ,  ôç  ^'il  n'avoit  avçc  fon  corps  ^'aâiç  lèule  natuiç 

(  4  )  tpiphan.  Aicrf/".  êS.num.  lo.  (e)  IbiJ. 

(i)  Ttieodoret.  là.  ^.taf.ig,  ^So-  (f  )  Concil.  Laitenn.  fmb  Uêrthut  ^ 

gm,Ùi.  «t.  <49.  slUtM  J.  f«f.  ]t4.  ftW.  (. 

(c)  Sofomen.  tib.  f.  cap.  ^9.  Qncil. 

l^d)  Hieronim.  jn  cd/d/»^o,  c«p.  118.  f  ■ 
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CHAPITRE  IX. 

NfÛaire  Archevêque  de  Con^ntinoplctTliéowmEvêfilfi 

de  Tmes  en  Seythie* 

I.  XJ  EcTAiR  E  fucceffeur  de  faint  Grégoire,  de  Nazianze  ^Jr/'^f^T 

1  ^  dans  le  Siège  de  ConfUndnople ,  étokde  Tarfe  (  a  ) 
Cilide,  cfane  fiunitte  illoftte  flc  de  Senateois  (b)  Romains.  H  ^.-^^  «j^^^t- 
Âoitdëja  fort  (f)  avancé  en  âge,  lorfqu'il  fût  choifi pour Evê-  jjjf  *  ** 
que,  ôc  il  exerqoit  (d)  à  Conftantinople  la  charge  de  Préteur. 
Ccux(r)  qui  ont  parlé  de  lui,  le  louent  comme  un  homme  de 
vertus,  quiavoit  lurtout  beaucoup  de  douceur  ôc  une  minefotc 
inajefttieme.Iln'écoîceticoie  que  Ottécomene ,  ôc  parconféquetit 
peu  indruit  delà  fciencenéceflâixeàunEvéque.Auilironéleâion 
Coufixic  {f)  d'abord  beaucoup  de  difficultés  dans  le  Concile  de 
Conftanpnople  l'an  ^  8 1 .  mais  enfin  le  plus  grand  nombre  des 
Evêques  l'emporta ,  ôc  il  ftjt  porté  (g  )  fur  le  Trône  Epifcopal 
de  cette  Ville  par  un  commun  confentement  du  Concile ,  en  la 
preiènce  de  Theodofe  *  &  avec  leiùfirage  detooc  le  Qetgé  &  dé 
tout  le  peuple.  Les  Occidentaux  après  avoir fiût  anlfi  quelques 
diFTicultés  de  recevoir  fon  ordination,  la  reconnurent  pour  lé- 
gitime, &  faint  Ambroife  s'en  fer  vit  (  A  )  pour  juftifier  la  fienne. 
Néanmoins  l'Empereur  Theodofe  ne  croyant  pas  l'éledHon  de 
Neâûre  bienaflkmûeyparceqa'elle  n'écoit  pa«  encore  approuvée 
de  i'EglSfe  Rooiûne ,  députa  des  perlbnnes  delà  Cour  avec  des 
Evêques  »  pour  prier  le  Pape  qui  etoit  Oamafe  »  d'envoyerà 
ftaire  une  Lettre  formée,  fuivant  la  coutume  ,  afin  de  fortifier 
fon  Epifcopat.  Ne£laire  fut  établi  par  le  Concile  un  des  centres 
de  la  Communion  Catholique  avecplufteurs  autres  grands  Evê- 
ques ,  âcUlbnble  que  toutTOiieitt  devoit  comamniquer  avec 
loi.  L'année  fuivaote  583.  Qâat  Giegoire  de  Nazianse  lui  écri« 
vit(<)  pour  lui  lecommanderun  nommé  Panccaoeyflc  ilpacok 


(«)  Theodoret.  ii^.  }.c4f.  8. 

(i)  Sœnu  Ub*  f.  9f,  S.  Sofonu. 

(  c)  RdSn.  tih.i.  esf.  tt.' 

(i  )  Socrat.  lit.  f.  caf.  8. 
(  *  )  Theodoret.  ub.  ^.(êf.  8.  Socru. 
lit.  <■  c^p.:-.  Sofomcn.  Jjiib7*CsM.  lO. 


(/)  Socrat.  Iib.  ^.caf.  8.  Soiomcn. ii^. 
7.  caf.  8. 

(g)  Theodoret.  l^b.  ? . caf. 9. 

(h)  AmbcoC  tfft.  6} .  f:ig.  I  ■>%%,  - 

(  '  )  Gtefor.  Miztaaz.  f  7,  ft^ 
8ia, 
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que  Netlaire  fit  ce  qu'il  fouliaitoit  ,  &  qu'il  écrivit  lui-même  à 
faint  Grégoire  :  car  ce  Saint  fc  loue  (  a)  fort  dans  une  Lettre  ,  de 
l'eftime  &  de  l'affeclion  que  Nectaire  lui  témoignoiti  &  dans  une 
autre  il  dit  de  lui  qu'il  étoit  toujours  {b)  prêt  à  l'obliger,  ôc  que  com- 
me un  bon  fikil  honorok  6c  confoloit  la  vieillefle  de  ibnpere. 
La  jeune  Pulcheric  fille  de  l'Empereur  Theodofe ,  étant  motte 
l'an  ^Sj'.  Nectaire  pria  faint  Grégoire  (c')  de  Nyfle  d'en  faire 
l'éloge  funèbre  ;  &  il  le  chargea  encore  de  faire  celui  (  d)  de  Tlm- 
peracricc  Flaccillc  ,  qui  mourut  quelque  tems  après.  Dans  ce 
dernier  difcouis  faint  Grégoire  parle  de  Neâaîre  en  des  termes 
-  très-refpeâueux ,  l'appellant  le  Do£teur ,  le  louant  comme  un 
économe  (e)  prudent  &  âdeli  &  lui  atrribuant  une  iàgeflê  ad- 
mirable. Ncclairc  eft  nommé  le  premier  des  Evôques  du  Concile 
tenu  à  Conftantinople  l'an  Ainfi  iln'y  a  point  lieu  de  dou- 
ter qu'il  n'ait  prcùdé  à  ce  Concile.  Dans  une  des  feflions  on  dif- 
cnta  faflbire  de  Bagade  flc  d'Agappc  qui  fe  difputoient  l'Evêché 
de  Boftre.  Bagade  avoir  été  dépofé  feulement  par  deux  Evê- 
<]ues  )  &  ce  femble,  en  fon  abfence.  Ce  fait  avant  ctc  juftilié ,  Ara- 
DÎen  d'Ancyre  pria  le  Concile  de  déterminer  pour  l'avenir,  &  fans 
préjudice  à  la  caufe  de  Bagade  ôc  d'Agappc,  ft  deux  Evéques  pou- 
voienc  en  dépofer  un  ,  furtout  en  fon  abiènce.  Neâaire  loua  la 
proportion  aAiabien;  &  Théophile- ayant  dit  qu'on  ne  pouvoic 
prononcer  contre  les'dbix  Evêques  qui  avoient  dépofé  bagade* 
puîfqu'ils  étoicnt  morts  ;  fon  fentimcnt  étoit  qu'à  Tavenir  pour 
juger  un  Eveque,  deux  ni  trois  Prélats  ne  dévoient  point  fufïire; 
quil  falloit  ,s'il  étoit  polliblc  ,  aflemblcr  tous  ceux  delà  Province, 
ic  quefaccufif  fût  preiènt;  NeÛaire  Tapruya  comme  conforme 
aux  Canons  ApoftoEques.  Flavien  fitt  aulii  de  cet  avis ,  &  le  cooh 
firmatantenfonnom  que  de  tous  les  autres  Evêques  prefens. 
Nf^ïaîre  fur-  1 1.  On  rapporte  à  Nectaire  l'abolition  des  Pénitenciers  en 
îre"pcaiicn'  Orient.  Il  y  en  avoit  un  en  chaque  Eg]ife,6c  TEvéquefe  déchar^ 
cicf.  geoit  fur  lui  de  l'examen  des  pénitcns.  Ainfi  fa  fonâion  princi- 

^lé  étoit  de  recevoir  les  contenions  de  ceux  quiétoient  tombés 
^èsMS  quelques  péchés  depuis  leur  baptême.  Ceft  pourquoi  on  chat^ 
|(eok ordinairement  de  ccminiftcre  un  Prêtre  d'une  probité  (/)  rc- 
€0inue»d'uniècret6c  d'une  pmdenceiinguliere.  ^ocrate  {g)  fait 


(h)  Epjl.  117.  pij7.  013.  I       (y"^   Soflimcn.  lii.y.cap.  16. 

(c)  Nyircn.  de  PuUhtrid  .  ftg.  P4^>     j      ig)  Socrat.  Uk.  5.  caf.  ig. 
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temoilterl'ëtabiiiretnem  de  ce  Prêtre  au  tenis  de  Novatien  ,  qui 
ne  vouloir  point  accorder  de  pénitence  après  le  baptômc  ;&  dit 
que  noii-rculcmcnt  les  Catholiques  ajoutèrent  ce  Prêtre  au  cata- 
logue du  Clergé  ,  mais  que  les  Héretiq^ues  mêmes  fui  virent  cette 
d&ipUne ,  excepté  les  Novatiens.  Il  ajoute  que  les  Githoliques 
abolirent  ce  Piètre  Pénitencier  à  cette  occafion(iar):UneDamede 
qualité  s'étant  confeflee  au  Pénitencier  des  péchés  qu'elle  avoit 
commis  depuis  fon  baptême;  le  Prêtre  lui  ordonna  de  les  expier 
par  des  jeunes  ôc  par  des  prières.  Ellefe  confeira  dcjpuis  d'avoir  cû 
une  habitude  criminelle  avec  un  Diacre  ;  6c  ce  cxime  ayant  été 
connu  foie  par  la  confeiOoii  puUique  que  le  Pénitentier  Tobligea 
d'en  faire»  foie  ancrementy  ce  Diacre  fut  dépofé  ,  Ôc  le  peuple 
témoigna  une  grande  indignation  d'un  péché  fi  fcandalcux.  Les 
Eccleliaftiques  en  furent  couverts  de  reproches  ,  &  piqués  par 
de  fanglantcs  railleries.  Ce  qui  engagea  un  Prêtre  nomnié  Ëu- 
demon  natif  ^Alexandrie»  à  faite  fiir  ce  fiijet  des  leoMmuanoei 
à  Neâaire.  Il  lui  confeilla  même  d  oter  le  Pénitender  ;  &  de 
permettre  aux  iidelcs  d'approcher  des  Saciemens  félon  qu'ils  s'y 
trouveroient  difpofés  en  leur  confcience  ;  ajoutant  ^uil  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  de  faire  ceffer  le  fcandale  de  l'Èglife. 
Nctlairc  après  avoir  douté  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  en  cette  ren^ 
contre»  ôtale  Piêtie  {h)  Pénitencier ^ficlaiflà  à  la  prudence  d« 
chaque  fidek  de  ^examiner  &  de  s'éprouver  avant  que  de  par* 
ticiper  aux  myfteres.  Socrate  &  Sofomenc  qui  rapportent  tous 
deux  ce  fait,  fembicnt  en  inférer  que  par-là  on  avoit  ôré  la  pé- 
nitence, 6c  ruiné  la  difcipline  de  l'Eglife;  mais  il  y  a  beaucoup 
plus  d'apparence  qu'en  étant  le  Prêtre  Pénitencier;  Neâaire ne 
m  autre  choie  que  de  lendce  à  chacun  la  liberté  de  choifir  td 
Prêtre  qu'il  voudroit ,  pour  recevoir  fa  confeffion  6c  le  conduire 
dans  fa  pénitence  ,  foit  publique ,  foit  fccrete  ,  félon  l'ordre  que 
les  canons  prefcrivoient.  Avant  l'établiiTement  du  Prêtre  Péni- 
tencier,  il  y  en  avoit  pluiieurs  qui  »  comme  nous  l'apprenons 
d'Origene,  (  c  )  veiUoiencfingneufement  fiir  les  moeurs  oes  lide- 
les ,  6c  éloignoient  des  fàints  Myileres  6c  même  des  alTembléet 
publiques  ceux  qui  étoient  coupables  de  quelques  grands  crimes. 
C'étoit  encore  l'ufage  avant  rétabliffement  de  ce  Pénitencier ,  de 
confier  l'aclminiftration  de  la  pcnircnce  à  plufieurs  Trêtrcs ,  ÔC 
lesEvêques  eux-mêmes  s  en  cliargeoicnt  :  alors  les  Hdcics  ctoicnf 


fa)  Sœnt.  bh.     caf.  19,.  1      {e)  Oùecn.      j .  c.nua  Ctiimm,  fat 

( *  )  SofMD.      7.e«p.  tê,  I  481.  $m.  I.  . 

Ooo  ij 


47^  NECTAIRE  ARCÎf.  DE  CONSTANTiNOPLEj 

en  liberté  dcs'adreflcr  ou  à  rE\êque  même,  pour  lui  découvrit 
leurs  pèches,  ou  à  celui  {a)  des  Prêtres  en  qui  ils  avoient  le 
plus  de  confiance  >  mais  depuis  qu'on  eut  établi  le  Prêtre  Péni- 
rencicTy  c'étokà  àii  lèul  que  dévoient  s'adrelTer  ceux  qui  avoient 
commis  quelaues  pechésioumis  à  la  pénitence  publique  :lui  icul 
étoir  chargé  de  veiller  à  ce  que  les  grands  pédieurs  ne  s*appro- 
chaflcnt  pas  des  Myfteres,&  d'examiner  fi  ceux  qui  s'éroient  fou- 
mis  à  la  pénitence  ,  l'avoient  accomplie.  Tout  ce  que  fit  donc 
Neâaire  )  fut  de  remettre  les  chofes  iur  l'ancien  pied,  en  rendant 
aux  fidèles  la  liberté  qu'ils  avoient  dans  les  premiets  fiédes  i  £c 
que  nous  avons  encore  aujour(^ui.  Aurefte  il  ne  iàut  que  par* 
'  courir  les  fiécles  fuivans ,  &  on  verra  par  les  témoignages  de  làint 
Chryfoftome  (^)  fuccefTeur  de  NeÊlaire  dansle  Siège  deCcn- 
ftantinoplc,  de  faint  Auguftin,  de  I  hecdoret,  de  Sofomcne  , 
de  Julien  Pomere,  de  iàint  Fulgence,de  faint  Jean  Climaque, 
de  iàint  Grégoire  le  Grand,  &  de  beaucoujp  d'autres  Ecrivains  »  qoe 
f  on  y  a  toujours  reconnu  la  néceUlté  de  la  pénitence  &  de  la 
confcffion  au  Prêtre.  Saint  Léon  (c)  qui  dans  une  de  fes  Dé- 
cretalcs  à  tous  lesEvêques  de  la  Campanie,  blâme  quelques-uns 
d'eux  qui  fa'foient  reciter  publiquement  les  confefTicns  des  péni- 
tens ,  marque  nettement  qu'on  devoit  accuièr  en  fecret  les  pé- 
chés au  Prêoe.  Voici  tes  paroles:  Tous  les  péchés  ne  font  pas 
de  telle  nature,  que  ceux  qui  demandent  la  pénitence ,  ne  dai- 
gnent point  de  les  publier;  &  pluficurs  s'en  cloigncroicnt  ou  par 
la  honte  ou  par  la  crainte  de  leurs  ennemis  ,  qui  pourroicnt  les 
pourfuivre  en yertu  des  Loix.  Il  fufiît  donc  que lespechés  foient 
confêlTés,  ncemierementà  Dieu ,  &  enfiiite  au  Fifitte  par  une 
confenion  feoete. 

Homélie  de  III.  Nous  avons  parmi  les  homélies  de  faint  Chryfcftôme  de 
\etluie.  l'éditit  n  de  Paris  en  i  J'y4.  dans  le  cinquième  tome  de  L  ipoman 
&  dans  le  recueil  de  Surius  au  p^  de  Novembre,  un  difcours  fous 
le  nom  de  Nectaire  en  l'honneur  de  faint  Théodore  Martyr.  Il 
n'y  efl  qu'en  latin  delà  ttaduôion  dePerionius;  mais  on  le  trou* 
ve  en  giec  panm  lesmanufcrits  delaBiblîoteque (d)  Impetiale» 


(  <  )  OrigeiU  lumU,  »«  i»  ffiL  J7»fg-  J  7.  i^.  Julianu?  F>.>mcnus,  lil, 
t99.  ttm.  i.  I  *•  de  ^f^t<l  ieiiiciiif  iMtva.  Ciiimcus  tgrâ- 

(À)  Chtytbh.ia.'i.deSMtriotio  ,caf.  I  du  4./r«i«.  Gicgorim  \tl^am,  tiS,  t, 
f.  &  lit.  i.€^.  X.  &  k§mit.  9»  im  eptjl.  irai.  Rtgitm  ,  eap.i%. 
mlftttbr.&  Hma.  ;e.  im  Ctntfim.  Au-  1      (r)  Lté  ,  efift.  ijé.  ad  Efifc9fot 
guft!;:u$  ,  tpft.  i\^.*d  Hoiterjium.  Et  fer-   '  Campj.t. 

ffirnr  351.  <^        1  bcodorct.  ii^.  4. A<p>  1     (d)  Luabeuwt ,  itm.  ^.comment. 
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où  il  porte  ce  titre  :  Difiwi  de  Neâaire  Archevêque  de  Confian- 
tinople,oà  il  rendrai/on  pourquoi  on  célèbre  la  mémoire  de  faintTheO' 
dore  Mar.yr  le  premier  Samedy  des  faims  jeûnes ,  c'cft- à-dire  ,  du 
Carême.  On  fait  voir  dans  le  même  difcours^que  pour  rendre  le 
jeûiieiitilej  il fiiut  raccompagner  (i*aumônes.  Mais  quelques-uns 
doutent  que  ce  difcours  foit  de  NcQaire  i  &  on  ne  peut  difccn- 
VCnîr  qu'il  n'y  ait  des  endroits  qui  paroiflent  d'un  AuCCOrplus  lé- 
cent  que  lui.  On  met  la  mortdcNe£laire  en  3p8. 

IV.  Celle  de  Théotime  n'arriva  que  dans  les  premières  an-  Théotime 
nées  du  fiëcle  iîiivant.  Il  étoit  Scyte  de  nation.  Sa  pieté  le  fit  j^jjjî  ^ 
choifir  pour  Evéque  de  Tomes  6c  de  toute  la  Pirovincede  Scy- 
thic  ;  6c  les  miracles  le  rendirent  fi  célèbre,  que  les  Huns  &  tous 
Ils  Barbares  répandus  Iclong  du  Danube,  l'appelloient  le  Dieu 
dé'i  Romains.  Sofomcne  rapporte  quelques-uns  {a)  de  fes  miracles. 
Saint  Ë^iphane  {h)  ccant  venu  à  Conilantinople  en  405.  dans 
le  deflem  d'y  fiire  figner  le  décret  de  fon  Concile  contre  Ori- 
gene ,  à  fàlnt  Chryfoftôme  6c  à  plufieors  autres  Evêques  qui  fe 
trouvoient  alors  dans  la  Ville ,  ne  put  jamais  obliger  Théo- 
time à  le  figner;  6c  cet  Evêque  (  c  )  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  fermeté  :  Qu'il  n  étoit  pas  jufte  de  faire  un  fi  grand 
al&ont  à  un  homme  qui  étoit  mort  >  il  y  avoit  déjà  fi  long- 
tems  •  &  qu'on  ne  pouvoic  fims  quelque  Ibne  de  témérité  trai- 
ter d'une  manière  fi  injurieufè  le  jugement  des  anciens ,  ni  ren- 
vcrfer  ce  qu'ils  avoient  établi.  En  même  tems  ilproduifit  un  des 
Livres  d'Origene  dont  il  lut  quelque  chofc  devant  tous  les  aflî- 
fhins  ;  6c  montrant  que  ce  qu'il  venoit  de  lire  étoit  utile  à  toute 
rEglifc:  ceux,  ajouta-t-il,  qui  condamnent  abfolument  ces  ou- 
vrages 9  tombent  dans  une  grande  afafiudtté:  car  il  eftà  ctdndte 
qu'us  ne  condamnent  en  même  tems  les  ventés  importantes  qni 
font  établies  dans  ces  ouvrages.  Théotime  avoit  été  clevé  (d)  dans 
rétude  de  la  philofophie  ,  6c  il  garda  toujours  depuis  quelque 
chofe  de  l'extérieur  cles  Philofbphes ,  entr'autres  les  grands  che- 
veux. Il  étoit  déjà  Evêque  (  ^)  en  5j)3«  ic  avoit  dèfiors  conipoiH 
quelques  lïaités  aifezcoutts  en  forme  de  dialogues,  6c  fîir  le  mo- 
dèle de  l'ancienne  éloquence.  Saint  Jérôme  qui  en  parle  dans 
ion  toité  des  liommes  illuftres>  £ût  en  cette  année-là  >  dit  que 


(m)  Sofemen.  lié.  7.  caf,  t6.  & So- 

Cra*..  /;^.  f.  cap.  :  2. 

(i  )  Socrât._/i^.  6.  cff.ïi.  &  14. 

{€)  9obmàu,  M,  S.Mf.i4<  &  Sot 


(i  )  >ofomen. 7.  cap.  i(. 
{e)  HUtQMm,  de  virii  iUuflrib,  ctf,' 
131. 
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Th<?otime  travailloit  encore  à  d'autres  ouvrages.  Mais  il  n'en  cft 
venu  aucun  jufqu'à  nous  ;  on  en  rrouve  quelques  fragmcns  dans 
les  parailclles  (^)  de  faint  Jean  Damafcenc  >  entr'autres  d'un 
écrit  liirla  Genefe  j  d  un  difcours  Hir  le  jeûne,  &  (fim  fiir  ces  pa- 
roles :  Si  vous  offrez  votre  prefent  à  FAt^elf  &c.  Nous  ne  trouvons 
plus  rien  de  Théotime  depuis  Tan  40  j.  &il  y  a  toute  apparence 
qu'il  ne  vécut  gueres  au-delà  ,  puifquc  Pallade  (  ^  )  le  mcttoit 
dès  l'an  400.  au  nombre  des  Evôqucs  qui  (ftoient  vieux.  Son  nom 
fc  lit  avec  éloge  dans  le  Martyrologe  Romain  au  ao.  d'Avril. 

CHAPITRE  X. 

Vakria  Fahonia  Proha ,  Phihn  Evê^  de  Carpafic ,  Jidm 
^HiUrian ,  Euthah  àe  Fulques  »  IJaae  Juif  converti  ^ 
Heticone  Sophifte  y  HeUodorey  Paphmice. 

Mia^Pwbî!  ^  \T  ^^^^^^  Falconia,ou  Faltonia  Proba  que  faint  Ifidore 
\  (r)  de  Sçville  met  entre  les  Auteurs  Ecclcdafliqucs, 
avoit  )  félon  quelques-uns  ,  pour  mari  Anicius  Sextus  Pctronius 
Probus  » Coruîil  en  571.  Rien  de  plus  incertain;  làint  Jérôme 
qui{d)  connoiffoic  parfaitement  la  famille  d^AniciusProbuSj qui 
parle  de  fa  femme  Proba  6c  de  fa  fille  Demetriade  avec  de  fi 
grands  éloges,  ne  dit  nulle  part  que  cette  Proba  ait  compofc 
quelques  écrits.  Il  parle  même  de  celui  qu'on  lui  attribue  ,  en  des 
termes  fimépriiàns,  qu'il eft  hors  détoure  vrai-ièmbiance  qu'il 
en  ait  cru  Auteur  cette  Dame  Romaine.  Voici  Tes  paroles  :  Je 
ne  parle  (e)  point  de  ceux  qui >  comme  moi ,  s'appliquent  à  l'étude 
de  l'Ecriture  fainte,  après  avoir  étudié  les  lettres  humaines  :  S'ils 
peuvent  réufFir  à  plaire  à  leurs  auditeurs  par  des  difcours  polis 
&c  un  ilijc  alTeâé,  ils  prétendent  qu'on  doit  recevoir  tout  ce  qu'ils 
difènt»  comme  sTil  Ibreoit  de  la  bouche  de  Dieu  même  ;  6c  fins 
mettre  en  [}eine  d'expliquer  le  véritable  fensdesPropriheies^ 
des  ApôtreS}  ils  font  violence  aux  pafTages  de  l'Ecriture ,  pour 
l'ajuliet  à  leurs  propies  idées  9  comme  ù.  c'étoit  quelque  choie  de 


cap.  î. 

(  d  )  Uienaiautfi/t.  *d  Dtmttrtâim  i 
fag.  787. 

(  t  )  HiMonbk  <fi/r.  H  fmUn.  f*g» 
57». 


4  ;  uomaicen.  tn  faraiitiiit,  fag.  6J7; 

(  *  )  Palladius  ,  âi«Ug,  Ckrjfcjl,  fag. 
xiî. 
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grand)  ou  plutôt  comme  Ci  ce  n*écoit  pas  la  cho(èdu  monde  la 
plus  ridicule  flc  la  plus  impertinente,  de  corrompre  l'Ecriture, 

&  de  lui  donner  un  fens  forcd  &  une  explication  violente.  C'cft 
ainfi  que  certains  Auteurs  accommodent  à  leurs  dcflcins  les  vers 
d'iiomere  &  de  Virgile  que  l'on  appelle  Cernons,  On  pourroit 
itir  ce  pied-là  ériger  Virgile  en  Cht«ien ,  tout  Payen  qu'il  étoit» 
parce  qu'il  a  dit  :  La  vierge  eft  de  retour  j  ïâge  Scr  va  parùhtt ,  û 
Ciel  vous  a  donné  t enfant  qui  vient  de  naître.  On  pourroir  mettre  ces 
paroles  dans  la  bouche  du  Perc  éternel  :  Alonji/sen  qui  je  mets 
toute  mon  ejherance, vous  qui  feu!  aujourd  hutfotttenezma^uiJfanccOti 
poimoît  dire  du  Sauveur  parlant  dn  haut  de  Ut  Qr»z  où  il  étoît 
attaché  :  // park  delà fim  &  demeure  immobile.  Saint  Jérôme  con< 
tinue  :  Que  toutes  ces  applications  font  badines  &  puériles!  Ne 
faut-il  pas  être  un  vrai  charlatan ,  pour  entreprendre  d'enfcigner 
aux  autres  ce  qu'on  ignore;  ou  plutôt ,  (  c:\r  je  nepuis(<i)in'cni- 

fêcher  de  traiter  ici  des  hommes  de  ce  caradere  avec  toute 
Indignation  qu'ils  méiitent  )  pour  ne  le  pas  convaincre  ibi-mème 
de  fa  propre  ignorance?  Ainfi  pailoitiaint  Jérôme  de  l'Auteur 
des.Centons  de  Virgile  &  d'Homere.  Se  feroit-il  exprimé  en 
de  fcmblablcs  termes  contre  Proba  femme  de  Sextus,  dont  il 
dit  qu'elle  effâçoit  par  Tc^clat  de  fon  nom  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  grand  dans  l'Empire  Romain ,  ôc  que  par  la  faintcté  de 
h,  vie  0c  la  bonté  de  ion  coeur  9  elle  s*étoit  rendue  refpcdable 
aux  Barbares  mêmes  ?  Il  (èmble  donc  que  l'on  doit  s'en  tenir 
à  faintifidore  de  Seville  qui  fait  cette  Proba  Faltonia  femme  du 
Proconful  Adelphe;  n'dtant pas  inipoflible  qu'ils  n'ayent  ^të  ma- 
riés cnfemblc  dès  le  règne  de  Theodofe,  ôc  avant  l'an  où, 
félon  fiiint  Jet6me>  cesCentons  étoient  déjà  compofi^.  D'un 
autre  côté,  lefçavant  Fontanini ,  Liv.  a.  de  lès  Antiquités  de  la 
Colonie  Hotta>  imprimccs  àRomem4.^  en  172?.  parlant  de 
ces  Centons ,  prétend ,  ôc  le  prouve,  ce  femble ,  aflezbien , qu'ils 
ne  font  ni  d'Anicia  Faltonia  Proba ,  femme  d'Anicius  Petronius 
Probus,  ni  de  Valeria  Proba,  femme  du  Proconful  Adelphius, 
mais  de  Falconia  Proba»  nommée  Honana ,  parce  qu'elfe étoit 
de  la  Colonie  Horta,  aujourd'hui  Ville  Epifcopale  dans  fePaoi- 
jnoinedcfaintPierre. 

II.  Quoiqu'il  en  foît  ,  ces  Centons  furent  imprimés  pour  la  Cequec'eft 
première  fois  à  Venife  en  i  joa.  in^'*.  avec  les  poëfies  de  Se- 
dulius  ,  de  Juvencus>  d'Arator,  &c.  Qn  les  réimprima  à  Lyon 

(«)  Hîerooiab  cf/.  «4  fmtbhftg^fju 
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en  I  j  1 5.  avec  les  poéfies  de  Jean-Bapcifte  Mantouan,  fie  depuis 
dans  les  Biblioteques  des  Pères  à  Paris  en  1^76.  &  ij8p.  ôc 
dans  celle  de  Lyon  en  1 6J7.  &  dans  le  recueil  des  Poètes  La- 
tins  impdmé  à  Londres  infoLen  171;.  tomes,  pag.  15^4.  Ces 
Centons  y  font  divifiîs  en  (|eux  parties.  La  première  qai  eft  com- 
pofce  de  trente-Hx  diapîtres,  contient  une  partie  de  Thifloire 
de  l'ancien  Teftament ,  qu'elle  commence  à  la  création  ,6c  quelle 
finit  à  ce  qui  eft  dit  au  douzième  chapitre  de  l'Exode  de  la  Loi 
donnée  aux  Ifraëlites.  La  féconde  cil  de  quarante-un  chapitres 
dans  lefijuds  on  trouve  en  abrège  l'hiftoire  des  |)rindpanx  my- 
ileres  du  nouveau  Teftament  >  à  commencer  à  1  Incarnation  de 
Jefus-Chrift  jufqu'à  Ton  AfcenHon  dans  le  Ciel*  Ce  qui  en  eildit» 
eft  tiré  des  quatre  Evangiles.  Au  commencement  de  ce  poëme, 
Faltonia  {a)  témoigne  en  avoir  fait  d'autres  fur  les  guerres  ci' 
viles  j  arrivées  par  la  perfidie  de  ceux  qui  avoienc  troublé  la 

f)aix  pour  s'emparer  de  fEmpire  ^  ce  qui  a  rapport  au  règne  de 
'Empereur  Theodofe.  A  la  fin  elle  exhorte(0)  ion  mari  Ôc  fts 
'    enfàns  à  embraffer  la  Religion  Chrétienne, ou  du  moinsàyper- 
feverer.  Cette  fin  ne  fc  lit  pas  entière  dans  la  Biblîoteque  des 
Pères  à  Lyon  en  1 577.  Tout  le  poçme  eft  tiré  des  vers  de  Vir- 
gile fie  d'Homere.  H  eft  mis  au  rang  des  apocriphes  dans  le  de» 
cret  de  Gelafè  (r) ,  apparemment  parce  qu'i]  àt  compofi  det 
vers  de  deux  Auteursrayens;  fie  famt  Ifidore  (  i)  enloiiantfdC; 
prit  de  celle  qui  l'a  fait,  femblc  n'en  pas  cftimer  le  dcfTcin. 
nûIoaETé.     III,  Philon  (e)  d'Avocat  fut  fait  Diacre,  &  enfuitc  ordon- 
4Mdf  Gw*      Evêque  de  Carpafic ,  par  faint  Epiphane ,  félon  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçû  de  Dieu  dans  une  révélation.  Cette  VîUe  eft  fituée 
au  feptentrion  de  rifle(^)  de  Chypre.  Comme  le  Diocèfe  de 
Salamine.  étoit  fbn  giandy  iàint  Epiphane  pnoit  qudqnefoit 


(4)  I*m  iudum  ttmerafft  dsuts  fia 

fadira  facù, 
Regntndt  miftroi   itmiit  quos  dira 
cufido  , 

PivprJëffiÊf  wt<ttRtgm,  tntdeUâ 

CogHMtaffut  âdu  ftlOutu  €mi» 

bifigiiet  cljfMS  f  KmIttfK»  tx  htfie 

trQfhœ*  f  » 
Séuigmme  €emff«rfit  nifir«r  qmttfmê 

triumfhot , 
ïnmmtrU  $9$i*t  viiÊUttM  tivUmi  m- 


Ccpfitetr  fcriffi ,  ftti$  tfi  mmM^t 
mahrum. 

{b)  Annua  ,  qn*  iiferrt  mtfai  ^  ctU~ 
hrate  faventei , 

Hmu  focii  mmm  faermm^  km* 

ifftttntio, 

o  dulcittmdm» t&f  ^mmmmmtf 

rur, 

Hic  cajli  maneant  in  riligimu  ntfttf, 
(  c  )  Tm.  4.  ConciUonun ,  f»g.  i<4. 
(i)  Ifidor.lir  Scripor.  Ufcltf.  f,  $, 
(  r  )  Epiphanii  Tita ,  caf. 
(/)  Baudran.  fag,  167. 
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•l'Evôque  Philon  d*y  ordonner  des  Prêtres ,  6c  de  faire  les  autres 
fondions  néceflaires  dans  certaines  EgUfes  plus  proches  de  Car- 
pafîe  que  de  Salaminc.  Il  paroît  que  Philon  étoit  mort  dès  l'aa 
5P4.  puifque  laint  Epiphane  l'appelle  de  bienhcureufc  mémoire 
dans  une  Lettre  {a)  écrite  en  cette  année  à  Jean  de  Jerufalem. 
Dans  les  édirions  de  Caffiodore  <  A  )  »  &  même  dans  la  nouvelle  » 
ce  Pece  attribue  un  petit  commentaire  fur  le  Cantique  des  Can* 
tiques  ,  à  faint  Epiphane  ;  en  quoi  l'Editeur  prétend  qu'il  y  a 
faute,  6c  qu'au  lieu  d'Rpiphane  on  doit  lire  PhUon.  En  effet  Sui- 
das çn  parlant  de  Philon  ^  dit  qu'il  compoia  un  écrit  fort  coûte 
II»  kiQpnciqw  desGaotiqiiet.  Il  eft  vrai  qu'il  fait  .ce  Philon  Evé» 
que  de  Girpatfae;  mais  il  paroit  que  c*tû  une  ûnate  de  Copiftes^ 
qui  ont  mis  Carpathe  pour  Gaipa^e  :  parce  jque  cette  dôniere 
Ville  leur  droit  moins  connue.  Les  Grecs  ont  encore  un  petit 
commentaire  Ibus  le  nom  de  Philon  i  ôc  c'eft  apparemment  le 
même  qfie  MonHeur  Bigpt  traduifit  en  jUtin  y  âc  qu'il  fe  propo- 
Ibit  de  rendre  putôc,  fi  h  mort  ne  l'en  eût  empêché.  Nourri 
avons  un  autre  dans  h  Biblioteque  des  Pères,  zdrcffé  à  Euftathe 
Prêtre  &  à  Eufebe  Diacre^  à  la  prière  defquels  l'Auteur  l'avoir  fait. 
Ce  commentaire  porte  le  nom  dç  Philon  de  Carpathe  ;mais  il  y 
a  toute  apparence  que  cet  opvragc  kii  cft  fuppofé  ,  .&  qu'on  n'y  a 
mis  Ion  nom ,  que  parce  qu  on  f^avoit  qu'il  ay  oit  fait  un  écrit  fîir  le 
Candqae  des  Cantique  H  n'a  en  emc  aucun  rapp.orcivec  celai 
dont  parlent  dlliodoitt  &  Suidas.  Selon  eux  le  commentaire  de 
Philon  étoit  très-court ,  &  une  efjjece  de  mémoire  ;  celui-ci  au- 
contraire  eft  très-long.  D'ailleurs  il  parok  avoir  été  écrit  origi- 
nairement en  latin  ^  6c  on  y  trouve  pJiuAeurs  endroits  tirés  prc£- 
qoe  mot  à  mot  du  coameaoki  de^Ûff  Qxffàie  le  Gond  iiit 
le  même  QuMique  »  la  plupact  (ans  aucune  liaifon  avec  ce  qui 
précède  &  ce  qui  iiiic^^ce  qui  prouve  que  cet  écrit  eft  une  corn* 
pilation  faite  poftericiiremcnt  à  celui  de  ce  faint  Pape.  Le  Pcrc 
Combefis  cite  un  fragment  de  Philon  fur  ces  paroles  de  faint 
Mathieu ,  vtus  êtes  ie  Jcl  de  la  teire.  On  lit  aufli  fous  fon  nom  plu-  " 
fieurs  ftagmens  dan»fes  chali«liS||cJi^Cantiqili  dès  Cantiques  par 
Meurfius,  imprimées  à  Leyde  ecyi<ff  7.  mais  il  n'y  cfl  point  qualifid 
Evêque  de  Carpafie,  ni  niome  dcCarparhc.  Dans  les  chaînes  fur  le 
Pentateuquc,  données  en  latin  par  Zephyrus,  il  ed  appelle  Ample», 
ment  Evêque ,  on  n'y  dit  pas  de  quelle  Vi  le  il  étoit. 
J  V.  Les  anciens  aç  ççp?  optxien  appris  de  Quinnis  JuUus  rfif"* 

<« )Rptpban.  r^fr    1 3 . (MM, I.        |    (i)  CktfMoff. M.  i.  iMim^ua, r* |* 
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Uilarion  dont  il  nous  refte  deux  Ecrits^funlbrle  jour&lemol^ 
anfqucls  on  doir  cclcbrcr  la  Fête  de  Pâque  ;  l'autre  intitulé,  de  la 
durée  du  monde.  Hilarion  les  écrivit  tous  deux  à  la  prière  de  fes 
amis.  Ce  premier  après  avoir  difparu  pendant  pluiieurs  fiécics , 
fût  imprimé  à  Paris  en  171 1. 8*.  chez  Jean-Baprifte  de  Lelpine. 
à  la  fuite  de  répicome  enrier  des  infticutions  divmes  de  Laâance» 
par  les  ibins  de  Chriflophe  PfàiBus ,  qui  l'avoic  trouvé  manuf> 
crit  dans  la  biblioteque  de  Turin.  Ce  Sçavant  a  mis  à  la  tête  de 
ce  Traité  une  differrarion, dans  laquelle  il  prétend  montrer  qu'Hi- 
larion  le  compoia  en  357.  fous  le  Coniulat  de  Cïfaire  &  d'At- 
ticus.  Ce'  qu  il  n*eftpas  difficile  d'accorder  avec  ropinion  com- 
mune y  qui  met  fous  le  même  Confulat  Ton  Ecaic  toadhant  la 
durée  du  monde.  Car  Hilarion  (a)  y  dit  aflcz  nettement  qu'a- 
vant de  rendre  public  le  premier  de  ces  opufcules  ,  il  avoir  déjà 
amaffé  les  matériaux  du  fécond.  Ainfi  rien  n'empêche  qu'il  ne  les 
ait  publiés  tous  deux  la  même  amiée.  Il  paroît  que  lorfqu'il  écri- 
voit  celui  de  la  Pâque  9  on  difputoit  encoieavec  aflez  d'animo- 
fité  fiir  le  tems  auquel  Ton  devoir  lacélébEer.  Il  y  établit  le  fèn* 
timcnt  des  Latins  contre  les  Grecs,  conformément  aux  décrets 
du  Pape  Victor  &  du  Concile  de  Nicéc.  Hilarion  écrivit  auffi 
fon  Traité  fur  la  durée  du  monde  j  à  l'occafion  de  quelque  dif- 
pute  qui  déçoit  élevée  Air  le  conimenoement&  la  fin  du  monde. 
Quelques-uns  (butenoient  qu*on  ne  pouvoic  rien  décider  fur  ce 
fujet  :  &  il  y  en  avoir  qui  prétendoient  que  le  monde  étoitétet* 
nel.  Son  fentiment  eft  qu'il  doit  durer  fix  mille  ans.  Ainfi  en  comp- 
tant, comme  il  fait,  j"no  depuis  la  création  du  monde  juf- 
qu'à  la  paHion  du  Sauveur ,  le  monde  ne  devoir  plus  fubfiiler  que 
pendant  470  ans ,  &  finir  par  conféquent  à  Tan  de  fÉre 
vulgaire.  L'éiTenement  a  ùàx.  voir  le  défaut  de  fon  calcul  &  de 
fes  raifonnemens.  II  ne  réufTît  pas  mieux  dans  la  fupputation 
des  feptantc  fcmaines  de  Daniel;  ni  dans  l'explication  du  re^nc 
de  mille  ans  marqué  dans  i'Apocalypfe  ;  il  explique  ce  règne  a  la 
Jnaniere  des  Millénaires, ôc  dit(^)  que  les  JuOcs  y  jouiront  des 
plaiiixs  coipoceb.  Depu&  b  oéttion  du  monde  qu'il  fixe  au  hifi* 

^^^^^^^^^^^^^^^ 

^M^Vam  ut  ipfi  fcitit  çlim  de  rationt  ]  j*!  mcnjît  frimut  legalar  ,  itmoitpravi- 

Fé^km  f  MMmr«f    Atatorum  mtmdi  hortan-  '  mus  :  dekinc  etiam  turfum  uiturum  à  fa- 

tibtu  VQbltfirtftm  fit^  me  ;  fed  idcirco  bricm  mundt  in  hoe  f^ttd»  ,  fm  fHuqim 

fiitU  «Immnm  imHftrt  ,  n€À  achùfuf-  ûriiiie,fupfutMtdo$i$tmmu*  TM^é,  BiUL 

nrf'  if/a  ntiùmtntii  fâfietui*  tUinm  m-  Patr.  pag.  }74- 

rjint;â':jl-ter   condirentur.  Vndt    dtgtjïij  (A)  Hi  tmntt  ^  WlAnU  ^  \ 
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tidmc  des  calendes  d'Avril,  c'cft-à-dirc  au  2  j.  de  Mars ,  il  comp- 
te jufqu'au  déluge  ai  3  7.  ans  ;  depuis  le  déluge  jufqua  la  voca- 
tion d'Abiaham  qui  ëcoit  la  foixante-dixiéme  année  de  fixn  âge, 
loia.  ans;  depuis  œtems  juiqn'à  la  fortie  d^gypce  &  Tenuee 
des  Ifraëlites  dans  le  défert  4 30. ans;  jufqua  Samuel  ffO>  ttit» 
depuis  le  règne  de  Saul  jufqu' à  celui  de  Sedecias  y  14.  ans.  70* 
ans  de  captivité  à  Babylone  ;  depuis  ce  rems  jufqu  a  la  paflion 
du  Sauveur  887.  ans.  Il  pouffe  fa  chronologie  jufqu'au  Confu- 
lat  de  Cadàiie  êc  d'Atticos^  c'eft-à-dire  jufqu'en  3^7,  Ce  qui  « 
fait  croire  aux  S^avans  qu'il  l'avoit  compofée  en  cette  annéer 
là  :  Le  ftik  en  eft  bacbare  fie  embaraiTé.  MonHeur  Pithou  la  fit 
imprimer  pour  la  première  fois  à  Paris  en  i$S6.  cnfuite  on  lui  a 
donné  place  dans  les  Biblioteques  des  Pères  en  1575.  i$7<^* 
1585).  &  1^77.  ,  •  ■ 

V.  Nous  avons  dans  les  prolégomènes  («)  d'OecnmmiBs 
fur  les  a£les  des  Apôtre8>une  petite  hifioire  delàint  Paul  »  dé 
(àim  Marc  &  de  quelques  autres.  Elle  eft  fans  nom  d'Auteur; 
mais  quelques-uns  (  b  )  l'attribuent  à  EurhaJe  de  SuJque.  Si  cela 
eft  9  il  faut  néceifairemem  diûinguer  deux  Euthales^un  dans  le 
^atrîéme ,  &  fautie  dans  le  cmquiéne  fiéde.,Our  celnî  qui  a 
compofé  cette  petite  hiftoire  ,  Técrivoit  fous  le  quatrième  Coni> 
fulat  d'Arcade  &  le  croifiéme  (e)  d'Honoré,  indiâion  neuvième^ 
c'cft-à-dire  en  jptf.  L'autre  Euthale  qui  après  avoir  été  Diacre 
&  Prêtre  d'Alexandrie,  devint  Evêque  deSulque ,  vivoit  encore 
en4.po.  6c  avoit  en  45  8.  diftingué  par  verfets,  à  Ja  prière  d'Atha- 
oalè  lL{d)  Evêque  d'Alexandidle ,  les'Epitres  de  làint  Paul  »  les 
Aâes  &  les  Epitres  catholiques.  Ce  qui  a  pû  donner  occafion 
de  confondre  ces  deux  Euthales ,  c'eft  que  l'Auteur  de  la  diilin^ 
ftion  des  Epitres  de  làint  Paul  par  verfets  ,  fcmble  dire  (  e  )  dans 
le  prologue  fur  l'Epitrc  aux  Romains,  qu'il  écrivoit  déjà  fous  le 
quatrième  Confulac  d'Arcade  Ôc  le  troifiéme  d'Honorius,  c'eft« 
à-dûte  m  396»  Mais  ce  n'eft  pas  Endiaie  qui  parle  en  cet  endsoit % 
H  ne &tt que cheriia ancien  Auceor»  quiavoit  avantlui  diflîngpé 


(  d  )  OecnneBÔ»  ,  **  aOs,  1  fm  mmyrimm  fiifiâmit  Faulut  trua^ 

16,  I  t9nm&  tr^im*  «mumm^  ,  «jffw  «4 


t7î. 

(c)  Oecomen.  ubifuf.  &  apud 
Zacagnium ,  fag.  5  3 

C  d  }  Euthal.  frtleg.  in  â&,  itfui  Za- 


dtm  Arcadii,  ttrtium  vero  hcnorii Jratnim 
Jmperatorum  indiClione  nonâ  Ptritdi  f  Hn»> 
dtcennalit ,  victfirm-nono  die  menfis  Jun.i. 
Virfiu  narrMtioms pmt  1 6,  Eutbaiitts 

Ppp  ij 
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par  chapitres  les  Epitres  de  faint  Paul ,  ôc  marqué  le  tcms  de  Ton 
martyre.  Cela  paroit  par  ce  qu'il  ajoute  immédiatement  après  y 
en  duànt  :  Que  (  a  )  depuif  le  ijinaAéme  Confiikt  <f  Axcade  &  le 
.^Uîéme  (fHonoriiiS)  il  s'écoit  écoulé  un  efpace  de  foixante-detiz 
ans  jufqQ'au  premier  Confillat  de  l'Empereur  Léon  ,  fims  lequel  il 
travaiiloit  lui-même  à  une  nouvelle  diftinâiondes  Epitres  de  faint 
Paul  par  vcrfets  &  par  chapitres.  L'endroit  cité  de  cet  ancien 
Auteur  fe  trouve  dans  la  petite  hiûoire  de  faint  Paul  donnée  psu: 
.Oecumenias.  Le  martvre  de  cet  Apôtie  y  eft  Gxé,  en  la 
année  depuis  la  venue  de  Jcfus-Chrift  ,&  en  la  ^tf*.  d^uis  ik  PaC^ 
fion ,  au  ap*.  jour  du  mois  de  Juin, 
lù»c^  Juif  V  j.  Un  autre  Ecrivain  peu  connu  des  Anciens ,  eft  Ifaac.  Il  n'en 
nvcm.  ^  parlé  que  dans  Gennade.  liàac  étoit  Juif  d'origine  i  mais  ayant 
eu  connoilTance de  la  Religion  chrétienne,  il  l'embraiTa.  Ceftce 
qui  eft  marqué  à  k  tète  d*un  ancien  manufcrit  de  M.  Ptdioa ,  ûsr 
lequel  le  PereSirmond  nous  a  donné  l'ouvrage  d'Ifaac  intitulé: 
Livre  df  la  foi  de  la  faint  e  Trinité ,  &  de  F  Incarnation  du  Seignetar» 
Gennade  met  { h  )  cet  Ifaac  entre  les  Auteurs  qui  ont  paru  un  peu 
avant  la  fin  du  quatrième  Hecle  j  ce  qui  donne  lieu  de  conjcÛu- 
fer  que  c'eft  le  même  liàac  que  la  fiiâion  dUrfin  iûboma  pour 
f engager  à  attaquer  le  Pape  Dama(è  par  dtverfcs  calomnies:  car 
cet  Ifaac  étoit  Juif  de  naiHance ,  &  avoir  quitté  les  fuperftitions 
Judaïques  pour  fe  faire  Chrétien.  II  retourna  depuis  à  la  Synago-  , 
gue  y  ne  craignant  point  de  profaner  les  divins  Myfteres.  Comme 
line  put  prouver  les  crimes  dont  il  avoit  chargé  Damalèj  ilfiit  v 
ount  de  us  cakwnnieSj  &l  relégué  en  Efpagne.  Scta  Ixnc  de  la 
roi  eft  d'un  Aile  £6n  embarraffé  &  fort  obfcur.  Il  y  établit  par 
divers  raifonnemens  le  myftere  de  la  Trinité ,  montrant  que  les 
trois  (  c)  Pcrformes,  quoique  diftinguëes  par  leurs  proprietcz  fin- 
guiiercs ,  ne  font  toutefois  qu'une  feule  Divinité  i  que  le  FiU  eâ 


*  {  «  )  Prmcifiiu  defignavit  ttmfm 
tfrU  P4U$ti  Afo/loU.  Et  «  Cntfmlam  « 
fRAlnw  ârcadiijttrti»  vend  Htnvrii  ufqmtai 
frafentem  kwic  CtnfultUHm  frimum  Lte- 
nis  Au^tifti  indiLiitnt  li.  Eftfht  menfis 
Ait  {.  bitclttiamivtro  awum  ij^.funt  an- 
mi  «TA  ■/  amnes  oisl  à  Salvattru  n^ri 
ndvtntm  nfqut  ad  modi  mmorésum  wtmm 
fini  anni  461  .F.uthal.  cpsi  Zacagn.  p.  5  3  ^* 
(  6  )  Gcnnadius ,  at  Serift.  EccltfiaS. 
fsp.  16. 

^f)  £f  hétf  ftut  (um  tria £itMt ,  t^fum 


m»n  Jimt  ,  hscgmumiri»  fiMnan  utmm. 
Tratmm  m  fermone  mttHUHr  mm  in  fdt , 
Tattr  tft  innafcibilit  nm  «x  attqmo ,  ïor 
rj}  ,  fint  origmt.  i^uid  Fater  tjf  inuafci- 
biiis  ,  hoc  commune  habtt  ,  quia  neque  for- 
tui  Pater  efi  innafc.bdu  ,  qmia  fttni  alim 
mmafetbilia  ,  &  fmt  aL«  gMcrniiattt  i 
licèt  iffe fit  origp  intaftib.hmn  &faim^ 
tatttmt ,  n«n  tamtn  mafcibilitoi.  Qmtd  ern 
Dto  Tatri  tfi  frofrium  ,  qmed  nen  in  «7a» 
invcnitur  de  hit  qu*  funt  ,  mifi  in  foli  ffn^ 

tfi  guoi  wigi»  tmaùim,  tfi  fiiu  trigimt  t 
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igdl  {a)  &(•  coëternel  au  Perc  ;  &  que  le  (  ^  )  Pcre  &  le  Fih  &  le 
Saint  -  Ëfprit  n  ont  qu'une  même  fubitance.  1^1  prouve  aufTi  que 
dans  l'Incamatiim  le  Fils  de  Diea^eft  famévax  cotps  de  (  <-)  la 
fubflance  dcMaiîe^  &  qu'en  Jelii»Chrift  ks  deux  ( a)  natures  la 
divine  êc  Thumaine  iiibfiftent>  &  ne  Ibmientqaelàpeifoonedii. 
.Fils  unique  de  Dieu. 

VIT.  Il  eft  parlé  dans  Suidas  (?)dun  Helicone  Sophifte  ou  jj^'j"®"'"** 
FrofciTcur  en  éloquence  à  Conftantinopie  ,  qui  avoit  ^t  en  dix  &"s^^hiA^ 
Itvtes  un  abfegé  q'Hiftoire  &  de  chronologie  depuis  Adam  îu(^ 
<|ue8bien  avant  dans  le  règne  du  grand  I  heodoièy  c*eft*À-dtre 
jufques  vers  Tan  ^^j.Simlcnis  (J)&i  VofTius )  noos aflfinent 
qu'il  fe  trouve  manufcrit  dans  les  Biblioteques  d'Italie. 

VIII.  Gennade  met  (  h  )  parmi  les  Ecrivsdns  qui  ont  vécu  fous  Hcliodocc 
Conftandtts  le  Piètre  Hefiodore  >  fins  dire  de  quelle  Eglife  il  dé- 
pendoit.  Nous  n'avons  plus  fonvrage  qu'il  lui  attribue»  il  mk 

f)our  titre ,  de  la  nature  des  principes ,  Ac  étoit  >  ce  femble ,  contre 
es  Manichéens.  Heliodore  y  faifoit  voir  qu'il  n'y  a  qu'un  principe 
de  toutes  chofes  >  que  xien  n'efl  coëcemel  à  Dieu  ^que  Dieu  n  eft 


ftr  kn  tegtfjÊUUlmifint  trigmt  tfi  yfi- 
hu  tfi  ittrmm  aliudfecmMdmti ,  qitedjicun- 

dmm  ftmoncm  kuniiinum  dieu  tir  ,  ftd  quod 
m  frcprittatt  Hntmutjum  [tcun.iitm  »tm  tfi, 
mmgtaimt  Dti  Fdms ,  non  tx  fi,fidt* 
Tatrt ,  qui»  umigtnittu  tfi.  là  irg»  qmtd 
genitus  tfi  ,  ntm  tjtu  fnfrium  ,  qmia  fmm$ 
^  ali^  gtniiA  ,  lictt  qmt  gtntta  funt  ,  mvn 
fie  gtit^m  funt.  j^uod  tr.>«  tfi  ti  frefnmm, 
^uod  ntdli  eemmuHt  tfi  tx  h.j  qiijt  funt  gtni- 
tM^quti  il  fèlus  habtAt ,  htc  ^  ,  qmia  citm 
mmia  gtnita  fatîafunt  ,iffi  f^mtglminu 
«M  faQm  tfi.  Par  koe  trg9  quud  gtnitmt 
^  H9n frOus  tfi  f  folmt  tfi.  htm  tin'ms  qtU 
%'crè  ttrtmt  tfi ,  n«n  m  trd:ttt  ,  fi  qiiid  non 
tubtat  illud  nature  ut  fit  tertiut ,  hoc  tfi 
^iinutitut  5p:ritut.  Non  quia  Sfiritus  tfi  , 
profrium  tfi  ti  fali  ut  Sfirinu fit,  Htqut 
quia  faraelittu  tfi  ,  folitarimm  tmt  fro- 
friiim  hoc  habtt  uomtn  ,  quande  fer  mttr- 
frctationem  hujut  vtcahult  commune  hoc 
hahtt  Patrit  Ô"  Filii  ,  wi  fit  Conftlator.  Htc 
iitriim  qtua  iimtUeitdté  tfi  hoc  ti  frofrium 
tfi,  f «Jitd»  fail(M  0*  P«rer  innafctbilit 
tfi.  Std  ti  frotTiUm  quia  itmafabélis  tx 
oîiqHa  tfi ,  nte  faClu*  ,  utc  gtnittu.  Ver  hee 
erg»  quid  ntc  faflut  ,  nec  gtnitut  ,  fed  in- 
uatut  tx  Pâtre  efi  ,  foliu  tfi.  Ifac.  lib.  dt 
fdt ,fag.  IJ9  140. 

)       cèn  0?  HM/ot'j  «M  tfi  mtjtr^ 


itifi  M  ttmftrt  *mt  mtnfuri,  jmAmmiv, 
Vum  amttm  tum  entt  fmcula  & fiut  ttm- 
fore  n/itum  eJfe  Filium  a  Patrt  credamus  , 
quemodo  fottfi  tmncr  t£i  ttmfort  qui  anit  ^ 
ttmfera  tfi  }  Vtl  mtnfura  qucmtdo  cri» 
diiur  miuar,  f«i  intfiimaiibt  g  immtttfiU 
&  infiniiHs  tfi  f  Acfie  ute  himrt  mmtr 
efi ,  eùmfit  Dti  FiLm  efi  DUU,  fHi<  «(MMr 
Dei  Bomeutfi.  Ibid. 

(  A  )  Deum  tamen  Patrem  ,  &  Demm 
Filium  ,  &  Deum  Paraclitum  Sfiritum  , 
uniuj  fubfiantite  &  trina  fubfioMtim  tjuf 
divinitatii  fidt  ntfirâ  tft  &  manere  debe- 
^  re  ,  tonfteri  quoqut  fium  &  falutart  efi. 
Wii.fjg.  I 

(  f  )  Exfedit,  .  . .  Filium  ejfe  qui  *d  rt- 
dimtudum  gnuu  humanum  fibi  ex  fubflait' 
tia  iffim  MarimfahritavU  imftt  lukugê 
d.gnatuttfi.  Ibid.  fag.  14g.       ' '^^**'' 

(  d)   Unigenitut   rr  primogenitut  dmt 
matum  funt ,  div^nn  &  humana  ,  fed  uns 
ferfena.  Nam  diverfitat  hamm  naturarttm 
in  eloanioue  Evmigtlitntm  tflitÊdtttir.  Ibid*  . 
fag.  M7.  .> 

(t)  Suidas ,  Al vtct  Htlicou. 

(  f)  Simïerus  ,  Bibliot.  fag.  tfo, 

(g)  VofCms  ,  dt kifianeU  GrmriÊ^m, 
i.cao.  if.  fag.  xf(. 

i  h)  GnnuL  ii  SerifttrOm  WêO^ 


Digitized  by  Google 


Paphnuce. 


48(J      VALERIA  FALTONIA  PR  OBA, 

point  auteur  du  mal ,  qu'il  eft  le  Créateur  de  tout  ce  qui  cû  bon  > 
même  de  la  matière ,  dont  la  malice  des  hommes  s  eft  fervie  poui; 
fiuM  le  mal  ;  qu'on  ne  doit  pat  croire  qu'il  y  ait  eu  tien  de  aéé 
que  par  lui  ;  6c  qu'ayant  prévu  que  la  nature  deviendroit  fujeos  à 
la  mort  par  le  péché,  il  avoit  averti  l'homme  de  cette  peine. 

I  X.  Il  parolt  que  ce  fut  aufli  fous  le  rcgnc  de  Conilantius  que 
Criipin  écrivit  la  vie  de  faint  Partliene  £véque  de  Lampfaque  ; 
du  moins  eft-il  certain  que  la  mort  de  ce  faim  Evêque  arriva 
«vantrcelle  de  ce  Prince.  Car  £ûnt  Pardiene  fiit  entetié  par  Hypa- 
den  encore  RrèifW  ifHeraclée  «  &  il  ne  l'étoit  plus  en  5  do.  ayant 
été  dépofé  en  cette  année-là  par  le  Concile  cie  Conftantinople. 
Crifpin  étoit  né  à  Lampfaque  même ,  &  avoit  été  difciple  de 
iàint  Partheoe  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il  avoit  été  témoin 
oculadre  de  b  plupart  d^s  miracles  qu'il  rapporte.  Cene  vie 
écdte  d'nn  ftile  grave  &  lîmple  ;  6c  les  faits  en  font  fi  bien  cir- 
conftanciés  qu'on  ne  peut  les  fiifpeâer.  Nous  l'avons  en  latin 
dans  Surius  {a)  èc  dans  Bollandus,  6c  le  Cardinal  Baronius  en 
a  inféré  divers  endroits  dans  fes  Annales.  On  dit  (  ^  )  qu'elle  eft 
en  grec  dans  la  Bibliothèque  Impériale.  Crifpin  la  finit  par  une 
glotîficadon  qui  contient  une  prorelhon  de  foi  de  (  c  )  l'égalité  des 
trois  Petfonnes  divines  »  ce  qui  met  le  maître  6c  le  difciple  à 
couvert  de  tous  Ibupçofis  touchant  les  bérefies  qui  âilbient  alors 
tant  de  ravages. 

X.  Nous  avons  dans  {d)  Rofveydeune  hiftoire  de  faint  Onuphre, 

2ui  pOEte  le  nom  de  Paphnuce  Anachorète  d'Egypte.  On  dit  qu'il 
crivitanfli  la  vie  de  divers  Solicaiies  qu'il  rencontra  dans  ledelerCy 
èc  (f)  qu'il  mourutvets  l'an  jyoXIiiftoire  de  faint  Onuphre  a  été  tm* 
duite  en  latin  par  un  Anonyme  qui  parle  f /)  de  là  tradudion  avec 
beaucoup  d'humilité.  Ilauroit  même  pij  fe  difpenfcr  de  ce  travail  ; 
Car  la  vie  de  ikint  Onuphre  telle  que  nous  l'avons  dans  Rofveyde 
.ne  mérite  guère  de  croyance.  On  la  trouve  en  grec  dans  la  Biblio- 
ûiiBqpe  Impériale.  H  y  a  eu  plufieurs  Solitaires  du  nom  de  Paph* 
nuce  i  6c  on  ne  fçait  auquel  attribuer  la  vie  de  faint  Onuphre.  jLe 
tndoâeur  fapp^  U)  un  homme  tiès^àintyac  n'en  dit  pis  da- 


(  d  )  Surius  &  Bolland.  «f  ikm  7.  Rr- 
hrùarii.E$  toronhli»  *Am»,  }37.  MMk 
}8.  19. 

{h)   Cave,  hifler.  Utttr.fag.  iî9. 
(f  )  Gratia  Domtm  &  Dti  &  Salvato- 
riiaylHJtfii  Ckrifli ,  cumqmt  Pair  à  gloria 


Crifpïn.  f»  vita 

sd  item  7.  Fehr. 

(à)  V^oCrcyd.  vit.PMir,ftg,9f^ 
(e)  Idem  ,  in  notit ,  lof. 
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Ttntage.  Surius  (a)  rapporte  aufli  la  vie  de  faint  Onuphre ,  mais 
avec  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  a  dansRoTveydeyicd'un  fiile 
plus  fimplCi 

jr.i|.i!.ff.if.*4.iT.'T'T''f*4..I..T4..T.^.4«l'»»»*'T'*ifi!.»if.iT.^^ 

CHAPITREXI. 

Siùns  Àfiere ,  Archevêque  dAmafée  dans  le  Font ,  &  DuÛeur  ' 

de  l'Eglife. 

I.  O  AiNT  Aftefe  finmommé  d'Amafée  poar  le  diflbuner  de  ph-  7"', 

^fleurs  Evôqucs  oc  Ecrivains  du  même  nom,  eut poiir maître  s.  Aflerc. 
dans  Tes  études  (b)  un  cfclavc  Scythe  ou  Goth ,  qui  ayant  été  ilavécujut 
acheté  &  mis  en  libené  par  un  bourgeois  d'Antiochc,  rendit 
célèbre  en  diverfes  fciences ,  lurtout  en  celle  des  Loix.  On  ne 
f^ait  pas  en  quel  endroit  ce  Saint  iè  mit  (bus  ùl  <iUfcîp]îiM  >  ni  ondle 
fcicncc  il  apprit  de  lui  ;  miisonne  peut  gueres  douter  qu'il  n'en 
ait  pris  des  leçons  d'éloquence  &  de  Droit  :  du  moins  paroît-il 
certain  qu'il  en  étudia  les  règles  avec  grand  foîn  ,  &  il  dit  (  <■  )  en 
un  endroit  qu'il  avoir  fréquenté  le  Barreau.  II  le  quitta  pourem- 
braflèr  l'état  Ecdefîaftique ,  ôc  fut  cholfi  Evêque  d'Amafée  dans 
le  Pont  après  h  mort  d'Eulale.  Attaché  aux  (  maximes  de  li 
Foi  ortliodoxe,  il  les  enfeigna  à  fon  peuple  &  travailla  ï  lui  inA  , 
pirer  les  vertus  chrétiennes  ,  paroiflantau  milieu  de  fon  troupeau 
comme  un  vaiffeau  rempli  de  toute  la  fainteté  qui  pouvoit  le  ren- 
dre agréable  à  Dieu  j  c'elt  tout  ce  que  nous  fi^avons  de  Tes  attions* 
Il  Têcut  jufqu'à  une  {e)  exttème  vicillefle..  Dans  un  de  Css  di& 
couxs  il  paile  (/)  comme  témoin  de  la  peifôcudon  de  Julien  »  6c 
dans  un  autre  )  »  ii  marque  qu'il  vivoit  encore  l'année  d'après 
le  Confular  d'Eutropc ,  c'cft-à-dirê ,  en  40a.  Les  anciens  (  h  )  font 
qualifie  bienheureux  &  Dofteur  divin,  qui  conune  un  aftrc  écla- 
tant p  or  toit  la  lumière  dans  tous  les  coeurs.  * 
'  1 1.  Nous  avons  de  hà.  divets  difcours  éu  homélies ,  qui  ne  lu!  ^"t*  s. 
ibm  conteâées  de  pedbone  ;  (0  elles  ne  fbm  pas  toutes  d'une  égdé  ^^^^^ 


(ir  iPhot.  cod.  ifi.  fag.  1500. 
(c)  After.  vrat.  i.  fag.  i<5.  tom. 


mauvais  At 
cJie. 


(/)  AAer.  orar.  3.  p.  î*. 

(  g  )  Idem  ,  «»•«/.  ^-ftg.  7f- 
(h)  Pboi.  ted.171,  fag,  i^ip. 


(ti)  Aùet.  mu.thtd.  Mg.iSi,  \  tdit,  Fârif,M,i6^,        ■    .    ,  . 

(«>IbMl.  ■  ^  I  ^  '  ; 
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bcaur<5>  ni  Ac  la  même  force  ;  mais  c'eft  partout  le  même  génie 
6c  Le  même  ftile.  La  première  eft  fur  l'abus  des  richcflcs ,  &  (aint 
Luc  1^.  1^.  Aftcre  y  explique  la  parabole  du  mauvais  riche  ôc  de  La/are  r?p* 
portée  par  laint  Luc.  B  h  commence  en  lemarquant  que  le  Sau- 
veur a  taché  d'infpirer  aux  honunes  l'horreur  du  vice  de  l'amouc 
de  la  vertu ,  non-feulement  par  des  préceptes  6c  des  maximes  » 
mais  plus  ethcacement  encore  par  des  exemples ,  &  en  joignant 
les  oeuvres  aux  paroles.  Il  nous  met,  ajoute-t^il,  cette  parabole 
devant  les  yeux ,  afin  que  coimoiflant  la  vérité  dans  fexemple  des 
autres  »  nous  puifltoi»  juger  faîncmciW'  de  nous-mêmes  »  par  les 
fecoun  que  nous  ferons  fiir  notre  coiiduit&  Saûit  Ailere  dit  en- 
fuite  ,  que  l'Ecriture  n'employé  que  ces  deux  paroles ,  Un 
riche  qui  étoit  vêtu  de  pourpre  &  de  lin ,  pour  condamner  les  excèt 
4c  ceux  qui  abufenc  de  leurs  richeiles^  car  la  couleur  de  pourpre 
sft»  dit*il>  fort  précîeuiè  dcaflêz  inutile  »  £c  Ton  pounoit  aifé-^ 
ment  fe  paiTer  de  lin.  Il  rappelle  les  Chrétiens  au  premier  uiâge 
deshabits,  &  dit:  Que  demande  donc  la  règle  de  la  bienféanoef 
Dieu  a  revêtu  de  peau  les  animaux,  Ôc  d'une  laine  épaiffe ,  afin  que 
les  hommes  pu  fient  l'apprêter ,  &  s'en  faire  des  habits  pour  fc 

Sarantir  du  froid  &  du  chaud.  6i  vous  avez  befoin  pendant  l'Eté 
,  'un  habit  plus  léger ,  Dieu  qpi  a  loin  de  votre  commodité  vous 
a  donné  dp  linge  qui  vous  couvre  pour  fauverla  bienféance»^ 
qui  ne  vous  embaraffe  point  par  (a  pefanteur.  Il  déclame  forteme|tt 
contre  ceux  qui  ne  voulant  point  fc  contenter  de  la  laine  recher- 
choient  avec empreflfement  les  ouvrages  des  vers  de  Pcrfe,6c 
qui  ne  plaignoienc  point  la  dépenfe  pour  avoir  la  pourpre  la  plus 
vive  &la  1^  éclatante  \  qui  avoiem  recours  pour  contenter  lent 
luxe  à  des  oiyvne^  hai)^  •  qui  imitant  l'adreiTe  des  Peintres  y 
traçoient  avec  un  artifice  aomirable  fur  ces  étoffes  routes  fortes 
d'animaux  &  de  fleurs,  ôc  s' en faifoix^nt  des  habits  à  eux-mêmes, 
à  leurs  femmes  ôc  à  leurs  ensuis.  Us  paroiffent  en  public ,  dit  S. 
AAcic  i  rev^us  de  ces  hjibits  bizuces»  comme  s'ils  ne  ibn^eoient 
qu'à  divertir  &  amiilèr  le  monde;  on  les  prendroit  pour  des  mu- 
railles peintes.  Il  y  en  avoit  d'autres  qui  confcrvant  encore  quel« 
que  tcmture  de  pieté  prenoicnt  dans  les  hifloires  de  l'Evangile  des 
delTeins,  ôc  les  faifoienr  exécuter  à  leurs  ouvriers,  faifant  peindre 
for  leurs  étoffes  Jefus-Chriil  au  miheu  de  fes  Pifciples ,  les  mi« 
fades  opeiés  à  Ouia  en  Galilée ,  le  de0èbi  des  nôces  qui  s'y  ce- 
Idnerenti  les  çruches  dontFeau  fyt  changée  en  vin,  le  paralîr 
tique  portant  iîon  li;  fur  fes  épaules ,  l'aveugle  cui  fut  guéri  avec 
iJjB  Ir^  boiie^  lliemoxoïfle  s'ippxochant  de  Jefus-Chô^  pour  lui 
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toucher  le  bas  de  fa  robbc,  Lazare  reffufcirj  fortantdu  tombeau." 
Ne  faites  point  peindre  Jefus-Chrift,  leur  dit  ce  faint  EvêqueJ 
c'eft  bien  affez  qu'il  fefoit  humilié  jufqu' à  fc  revêtir  de  notre  chair," 
&  que  vous  portiez  d'une  manière  fpiritucUc  le  Verbe  dans  votre 
cœur.  Ne  brodez  point  fur  vos  habits  la  Hgnie  du  paralitiquc  ; 
mais  allez  chercher  les  pauvres  malades  qui  font  obligés  de  garder 
ic  lit.  Ne  vous  amufez  point  à  regarder  cette  femme  qui  ftit  guérie 
du  flux  de  fang  ;  applïtiucz-vous  à  foulagcr  les  veuves  qui  (ont 
dansTafflidion.  II  ne  fcrt  de  ricii  de  jctter  les  yeux  fur  lapéchereffe 
qui  fe  profterne  aux  pieds  du  Sauveur  j  mais  que  le  fouvcnir  de 
vos  péchés  vous  attendrifl*e  flc  vous  fiiflè  vener  des  larmes.  Ne 
faites  point  tracer  la  figure  de  Lazare  foctant  du  tombeau  ;  fbngez 
ièrieufement  ï  votre  réfurre£tion.  Ne  portez  point  fur  vos  habits 
l'image  de  Taveugle  que  Jefus-Chrift  guérit  ;  mais  fouiagez  les 
aveugles  vivans  qui  ont  befoin  de  votre  fecours.  Vous  ferez  bien 
mieux  de  domier  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim ,  que  de  iàire  peiii« 
dre  les  boStes  où  l'on  erSerme  les  reliaues.  Quelle  utilité  sedrerez* 
vous  de  porter  fur  VOS  habitS  l'image  des  cruches  c^ue  Jefiis-Quift 
remplit  de  vlu  ,  fl  vous  rcfufez  de  donner  à  boire  a  ceux  qui  ont 
foif  ?  On  voit  bien  que  faint  Aftere  ne  condamne  ici  ces  fortes 
de  peintures  que  dans  ceux  qui  les  fàifoient  fervir  à  kur  luxe  ôc  à 
leur  vanité:  ceATexplication  que  les  Pères  de  Nicée  donnèrent  ^ 
de  ce  paflâge ,  dont  les  Iconoclaftes  vouloîent  abufèr  contre  fhon^ 
neur  que  l'Eglife  rend  aux  images  de  Jefus-Chrifl-.  Saint  Aftere 
înve£live  enfuite  contre  la  bonne  chère  ôc  les  plaiHrs  de  la  table 
des  riches,  dont  il  décrit  toutes  les  inventions  ôcles  ralinemens; 
contre  la  foule  de  leurs  domeiliques ,  qu'Us  n'entretiennent  laplû* 
paît  qu'en  fiûlànt  gémir  la  veuve  &  l'orphelin  ;  &  les  rappelle  aa 
moment  fatal  qui  (éparera  l'ame  d'avecle  corps.  De-làilpaflbà 
l'explication dci'autre  partie  de  la  Parabole  qui  regarde  un  pau- 
vre appellé  Lazare.  Il  décrit  avec  des  exprcffions  très-patcri- 
ques  l'extrême  niifere  où  il  ctoit  réduit,  Ôcla  dureté  inflexible  du 
mauvais  riche  à  fonégard>  &  dit  :  Je  ne  pourrois  m'empéchec 
de  déplorer  les  malheurs  de  Lazar6>  fi  la  fin  de  Ton  hifloire  ré* 
pondoit  au  confunoicement  :  Le  fort  des  hommes  ièroltàplain* 
dre,  fi  étant  tous,  comme  ils  font, d'égale  condition  ,  on  ne  les 
técompenfoit  d'une  autre  manière ,  après  qu'ils  ont  été  traités  li 
diffcremment  pendant  la  vie.  Maisialuite  doit  efluyer  les  pleurs 
que  la  milère  de  Lazare  vous  a  Sût  répandre;  conlblez-vous  en  ap<* 
prenant  le  bonheur  que  fe&difgra6es  lui  ont  procuré.  Vous  vet^ 
fez  que  Dieu  a*&it  juftice  an  mauvais  ciche^  6cqu  il  porte  main* 
Tomef^Ul  Qqq 
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tenant  la  peine  des  plaifirs  qu'il  a  goûlét»  tandis  que  Lazare  eft 

combl<5  de  gloire  :  fun  &  l'autre  ont  été  traitds  comme  ils  le 
méritoient.  11  donne  un  fens  niyftiquc  à  ce  qui  eft  dit  du  fcin  d'A- 
braham dans  lequel  Lazare  fut  reçu  ,  ô:  de  l'abîme  qui  fcparoic 
ce  Fatziarche  d'avec  le  mauvais  riche.  Il  ièmble  qu'il  manque 
quelque  chofè  à  ce  difcours»  6c  on  n'y  lit  point  la  glorification 
ordinaire. 

Dî&onrsfur  m.  Lg  fécond  difcours  eft  encore  fur  l'Evangile  de  S.  Luc, 
r^^"***  dont  on  avoir  lù  ce  jour-là  l'endroit  où  le  pere  de  famille  fait  ren- 
dre compte  à  fon  Fermier.  S.  Aftcre  y  lait  v  oir  que  rien  ne  nous 
p*z!^i!  *  appartient  de  tout  ce  que  nous  polTedons  >  que  nous  ne  ibmmes 
jLttclV.  ».  dans  le  monde  que  des  étrangers  i  que  rien  n*eft  phisfîagile  fie 
plus  changeant  que  la  vie;  que  nous  n'y  femmes  que  des  éco- 
nomes des  biens  qui  font  entre  nos  mains  i  &  que  nous  devons 
toujours  nous  tenir  prêts  à  tendre  compte  de  notre  adminiftration, 
de  peur  que  le  Pere  de  fiimtUe  ne  nqus  furprcnne  :  Si  vous  balan- 
cée, ajaute-t4l,  fbr  des  principes  fi  évidens^  recourez  à  fexpe* 
rience  pour  dilfiper  vos  doutes  ;  c*eft  une maîtreflequi ne  trompe 
perfonne.  "Vous  polfcdez  un  héritage  qui  vous  eft  venu  de  vos 
ancêtres  par  fuccelfion  ,  ou  que  vous  avez  acquis  :  comptez, s'il 
eft  poilibie,  combien  de  gens  l'ont  poITedé  avant  vous  iicttez  en- 
fuite  les  yeux  fiir  l'avenir  fie  filtres  réflexion  à  combien  ae  Maîtres 
il  appaitfendra  avant  la  confommation  des  fiécles.  Dites,  fi  vous 
pouvez,  qui  en  eft  le  pofrefleur  légitime ,  6c  à  qui  le  domaine  de 
cet  héritage  appartient  de  droit;  eft-cc  à  ceux  qui  l'ont  pofledé  , 
ou  qui  le  polfedent  maintenant,  ou  à  ceux  qui  le  polTederont  à 
l'avenir  ?  Si  l'on  pouvoir  ramafter  tous  ces  poiTefTeurs ,  le  nombre 
en  ferait  prelqu'infini.  Il  compare  la  po(reini<Mi  des  richefiês  do 
la  terre  an  repos  que  prend  un  voyageur  fous  un  bel  arbre  chargé 
de  feuill  es,  dont  le  fommct  large  &  touffu  fait  une  ombre  agréable. 
Plu  fleurs  jouiffent  de  ces  richcffcs  tour  à  tour;  mais  elles  n'appar- 
tiennent qu'à  Dieu  qui  eft  immortel  &  incorruptible  :  c'eft  pour- 
quoi je  ne  puis  aftez  m'étonner  lorfquc  j'entends  des  perfonnes 
qui  dÛènt ,  mon  champ ,  ma  maifon  ;  avec  crois  lettres  ils  s'érigent 
en  Souverains  d'une  cnofe  dont  ils  ne  font  pas  les  maîtres.  Il  rai- 
fonne  des  Palais  des  Princes  &  des  marques  de  dignité  des  Grands 
du  monde  comme  des  fonds  d  j  terre.  Chacun  n'en  a  l'ufage  que 
pour  un  certain  tem^  :  comme  la  bière  Ôc  le  drap  mortuaire  fervent 
a  plufieuis  cadavres,  aulfi  les  omemensde  la  Maglftrature fervent 
à  plufieurs  Magiftrats.  Il  pafle  de  l'ulage  des  biens  à  celui  des  dnq 
fens  que  Dieu  nousa  donnés  pour  a  commodité  de  la  vie»  6c 
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▼eut  qu'on  leur  fàflc  obferver  les  loix  qui  leur  font  prefcritcs  ;  cm 
ils  ne  font  point,  dit-il,  les  maîtres  d cux-m6mcs ',  ni  de  leurs 
mouvcniens.  L'œil  a  pcrmiffion  de  contempler  la  nature  &  de 
confiderer  les  objets  qui  ne  blcHent  point  i'iionncteté,  le  foleil, 
la  lune ,  les  étoiles»  h  terte  >  les  plantes  dont  elle  eft  omée»  mais  il 
doit  éviter  les  autres  (peâacles  qui  pourroient  ble/Ter  votre  ame.  li 
vaut  mieux  que  vos  fens  foient  toujours  dans  les  ténèbres  &  fans 
a£iions ,  que  d'être  les  inftrumensde  nos  crimes.  S.  Afterc  defcefid 
dans  le  détail  de  Ce  que  l'on  doit  permettre  ou  refufer  à  chacun 
de  fes  fens.  Enfuice  il  traite  de  l'ufkge  que  nous  devons  faire  do 
nos  biens;  &  ponrle  régler  il  cmpcunteies  paroles  de  FEvangile^ 
ôc  dit  :  Donnez  à  manger  à  ceux  qui  ont  fàim ,  couvres  oeuzqoi 
fontnuds,  ayez  foin  des  malades,  ne  négligez  pas  les  pauvres, 
n'ayez  pas  trop  d'inquidtudc  de  vous-mêmes ,  ni  de  ce  que  vous 
ferez  le  lendemain.  U  fait  fentii  le  ridicule  de  ceux  qui  fe  tépaxh 
dant  en  dëpenfes  fiiperflnët  de  diîens,  de  chevaux ,  dedomc- 
lKques&  autres  femUables  pour  contenter  leur  vanité  ,  ne  veo* 
lent  rien  dépeniêr  pour  gagner  le  Ciel.  Il  les  menace  des  feux  & 
des  ténèbres  perpétuelles  dont,  fijivant l'Evangile,  les  fervitcurs 
lâches  6c  ncgligcns  feront  punis.  Il  dit  à  ceux  qui  tout  occu- 
pés de  contenter  leur  avarice  &  leur  gourmandilc,  ne  fongent 
qu'à  eux-mêmes  &  à  leurplaiflr,  que  dans  le  tems  qu'ils  y  pen* 
feront  le  moins  Dieu  les  enlèvera  du  monde;  &  appuyé  ce  qull 
dit  d'une  expérience  journalière  qui  nous  apprend  que  la  plupart 
des  hommes  périffent  dans  le  moment  môme  qu'ils  paroifToient 
fc  bien  porter.  Il  leur  dit  encore  qu'ils  n'ont  que  letems  de  cette 
vie  pour  travailler  à  leur  falut  j  que  dans  l'autre  ils  feront  jugés  fur 
celle  qu'ils  ont  menée  en  ce  monde  ;  que  tandis  qu'ils  peuvent 
ils  doivent ,  à  1  exemple  de  f économe  diniquité  ,  fe  faire  des 
amis  auprès  de  Dieu  enâi£uicpattaux  pauvrcs  des  biens  qu'ils 
tiennent  de  fa  libéralité. 

IV.  Le  difcours  fuivant  fut  prononcé  au  jour  auniverfaire  de  ^^^^JJ^^Î^ 
la  Pète  des  Martyrs,  qtû  fe  oélebroit  depuis  long-tems  à  Am»* 
lëe  avec  pompe  &  magnificence.  Tous  les  peuples  des  cam-  f^^^'  ' 
p^es  voifines  y  étoient  accourus  ;  êc  il  y  avoir  pIuHeurs  Eve- 
qucs  qui  les  uns  après  les  autres  recitoient  devant  l'afTembléo 
des  difcours  cdiftans ,  &  propres  à  fandificr  les  mœurs.  Saint 
Aftcrc  d'Amaféc  qui  la  veille  avoit  prêché  contre  l'avarice,  traite 
encore  la  même  matière  à  foccafion  d'une  fblre  qui  fe  faifoit  en 
ce  jour  à  caufe  del'adluence  des  peuples.  II  dir  que  l'avarice-ne 
confille  pas  feulement  dans  un  dâirimmoderéd'a  naffer  du  Lien 
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&  delargcnt;  mais  qu'en  général  on  peut  la  de'finir  une  paHîon 
déréglée  d'avoir  plus  que  le  néceffaire.  II  regarde  le  démon  com- 
me le  chef  des  avares,  en  ce  que  ne  fe  contentant  pas  de  fon 
nngèt  de  la  dignité  d'Archange  ,  il  fc  révolta  contre  Dieu  & 
pei^t  fur  le  champ  la  dignité  qu'il  polTedoit.  H  defcend  enfiiite 
.dans  le  détail  de  ceux  que  l'Ecriture  nous  repreièiue  comme 
ayant  été  adonnés  à  ce  vice  ,  &  fait  en  ces  termes  le  portrait 
d'un  avaric.'cux :  Odieux  à  fcs  proches,  infupporrable  à  fcs  do- 
melliques  ,  inutile  à  Ces  amis  ,dur  5c  peu  coniplaifant  envers  les 
étrangers  ,  incommode  à  lès  voiHns ,  inipoitun  à  û  (èmme ,  pea 
fiûgneux  de  l'éducation  de  fes  enlàns  de  peur  de  faire  de  la  dé- 
petuey  fe  refufant  à  foi -même  le  néceflaire  par  le  même  prin- 
cipe; il  efl  inquiet  &  rêve  nuitôc  jour;  il  parle  &  raifonnc  en 
lui-même  comme  un  infenfé.  Quoiqu'il  foit  dans  l'abondance ,  il 
•^emit  comme  s  il  manquoit  de  tout  j  il  n'ofe  touchera  fon  bien 
ni  en  joaîr;  il  defîre  avec  inquiétude  ce  qa'il  n*a  pas;  il  jette 
'  ^es  yeux  de  concupifccnce  fur  le  bien  d'autnii  $  pour  garder  ce 

3u'il  poffede.  L'avidlré  infatiable  qui  le  tourmente,  l'empêche 
e  goûter  aucun  plaifir.  A  peine  mange-r-il  fullîfammcnt  pour 
fe  nourrir  j  fon  ame  meurt  de  faim  comme  fon  corps;  il  ne  fait 
point  de  boones  oeuvres  ;  fes  mains  ne  s'ouvrent  jamais  pour  don- 
ner raiimône  ;  le  bonheur  public  !e  rend  malhaueox  ;  les  défit- 
ilres  &  les  eilamirés  le  comblent  de  joye»  Il  ibuhaitc  que  le 
pcujile  foit  accablé  d'Impôts  &  de  tributs  ,  afin  qu'f^n  foit  obligé 
de  prendre  fon  argent  à  ufurc  ,  &  que  ces  infortunés,  ruinés  par 
de  gros  intérêts  lui  vendent  leurs  champs ,  leurs  meubles  »  leuiS 
cioupeaiix>que  la  nécefllté  oh  Us  font,  les  contraint  de  donner 
pour  une  fi»mme  fort  modique.  Saint  Aflere  demande  à  un  hom- 
me de  ce  carailere,  ce  qu'il  vcutfiiirede  tant  de  richelTes  inu- 
tiles ?  Et  lui  dit  que  fi  ce  n'eft  que  pour  le  plaifurdelesvftir,  il  peut 
aller  chez  les  orfèvres,  dans  le  marclié  &  chez  les  banquiers,  rour 
guérir  de  cette  paflion  ridicule  ,  il  exhorte  ceux  qui  en  font 
attaqué  »  de  fonger  au  tems  à  venir,  où  couverts  d'an  peu  de 
terre  ils  feront  privés  de  tous  les  biens  qu'ils  ont  amaflTés  avec 
tant  de  peine;  a  confiderer  que  leurs  richeflTes  ne  feront  peut- 
être  pas  pour  ceux  à  qui  ils  les  deftinent,  le  Barreau  étant  tous 
les  jours  occupé  de  Procès  furies  teftamens.  Si  votre  bien,ajou- 
le-t-il  ,  c(l  lés;itimément  acquis  «  faitesren  un  bon  ulàge  ,  à 
fe;  emple  de  Job;  Si  vous  favez acquis  par  des  moyens  i&égîtî- 
mes,  rendez  précifément  tout  ce  que  vous  avez  pris,  ou  faites  com- 
sie  Zstçbée  qui  s'oi&oiç  de  lefticuer  aa  quadruple.  Il  dit  que  c  eft 
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Tavarice  qui  fit  apoflafier  beaucoup  de  Chrétiens  fous  la  perfé- 
cution  de  Julien  l'Apoftar.  Mais  punis  de  leur  apoftafic  ,  ils  er- 
rent >  dit-il)  maintenant  de  ville  en  ville ,  accablés  d'infamie»  à 
la  nfiîe  du  public,  ai»ès  avoir  trahi  Jefiis^hriftpour  un  peu  d'ar- 
gent. On  les  a  bannis  du  nombre  des  fidèles ,  comme  Judas  fut 
banni  de  la  compagnie  des  Apôtres.  Ces  lâches  fiiivant  les  traces 
de  cet  infâme  apoftat  fe  font  abandonnes  à  toute  forte  de  crimes. 
Il  dccrir  fort  au  long  les  defordrcs  que  produit  l'avarice,  les  guer- 
res ôc  les  diilentions  qu'elle  caufe  dans  les  Etats  j  &  finit  fon  di£- 
cours  en  prouvant  par  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture»  que  la 
divine  Providence  conferve  tous  fes  ouvrages ^  &  que  ceux  qui 
ont  de  la  foi  ne  manquent  de  rien. 

V.  Il  p  rôch  a  le  difcours  intitulé ,  fewfr^fûAw  l'an-  Difcourt 

née  d  après  le  Confulat  d'Eutrope  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  400.  en  dwéwwST 
un  Dimanche  qui  étoit  le  premier  jour  de  l'année.  La  veille  qui 
étoit  unfamedi  il  avoir  fait  un  autre  difcoors,  que  nous  n'avons  Cmbé», 
plus,  &  dont  nous  ne  fçavons  autre  chcfe  ,  finon  qu'il  y  avoit  tV*  **• 
donné  à  fon  peuple  des  levons  de  la  véritable  vertu ,  &  du  culte 
que  nous  devons  rendre  à  Dieu.  Dans  celui  contre  les  étrennes* 
il  dit  qu'on  a  pe'uie  à  trouver  l'origine  de  cette  fête  qui  étoit 
appellée  des  Calendes ,  &  que  l'on  n'en  a  pas  moins  à  rendre 
raifon  de  la  joye  qu'on  y  ^foit  paroître  ,  ni  des  dépenfès 
qu'elle  occafionnoit.  Il  n'en  efl  pas  de  même  9  dit-il  >  des 
Fctcs  qui  font  inflituées  à  la  gloire  de  Dieu  ;  nous  en  ren- 
dons raifon.  Nous  célébrons  fa  Nativité ,  parce  qu'il  s'eft  uni 
à  la  nature  humaine  ,  âc  qu'il  s'eft  manifefté  aux  hommes. 
Nous  Ikiibns  la  Fâte  des  Luminaires  (  c'^toit  l'Epiphanie)  pour 
nous  reflbuvenir  de  la  rémiflion  de  nos  péchés  que  nous  avons 
obtenue,  &  de  ce  que  nous  fommes  fortis  comme  d'une  obfcure 
prifon  où  nos  crimes  nous  avoicntjettés  ;  une  vie  plus  innocente 
^Qus  a  fait  revoir  la  lumière.  Nous  témoignons  de  la  joyeau  jour  ' 
djs  la  Refiitte^on  de  Jeitis-Chrift ,  6c  nous  honorons  cette 
d'Uti,  cuke  particulier ,  parce  que  d'eft  le  gage  qui  nous  affure  qoe* 
nous  changerons  d'état, Ôc  que  nous  ferons  revêtus  de  l'immor- 
talité. C'eft  par  un  femblable  motif  que  nous  célébrons  les  autres 
Fêtes  qui  arrivent  pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Mais  quelle 
raifon  a-t-on  de  donner  au  jour  des  Calendes  le  nom  de  Fétef  ce 
ndbi  ne  lui  convient  nullement ,  puifqu'on  n'y  a  que  de  Fennui  (je 
de  l'embaras,  fait  qu'on  fe  montre  en  public,  ou  qu'on  demeure 
renfermé  dans  fa  maifon.  Le  petit  peuple  s'attroupe,  &  va  par 
bondes  à  toutes  les  portes  pour  fdidtec  ceux  qui  font  dans  k 
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maifon  f  &  pour  leur  fouhaiter  un  heureux  commencement 
d'année;  mais  ils  les  incommodent  par  leurs  cris  &  par  le  bruit 
qu'ils  font.  Ils  s'attachent  principalement  aux  maifons  des  Fi- 
nanciers y  Ôc  les  fatiguent  tant  par  leurs  importunités  qu'ils  les 
conttaignentenfinde  Ëur  donner  de  l'argent.  On  aflfiege  de  même 
'  les  autres  portes ,  ôc  cette  perfécution  dure  jufqu'au  foir.  Une 
troupe  fuccede  à  l'autre ,  le  bruit  ne  ceflTe  pas ,  &  il  faut  toujours 
donner.  Voilà ,  fans  doute  ,  une  belle  fetc  qui  n'eft  inventée  que 
pour  dépouiller  les  gens  malgré  qu'ils  en  ayent.  Il  remarque 
qu'elle  n'étoic  pas  moins  nnifiUe  à  ceux  dont  les  affaires  écoient  en 
moins  bon  ém,  êc  même  aux  Laboureurs  qui  ce  jour-là  n'o- 
foientparoitreen  public  de  peur  d'être  maltraités:  Que  les  Soldats 
fàifoicnt  même  en  ce  jour  acs  jeux  contraires  aux  Loi x  de  rEn> 

{)ire:Quc  les  Confuls  s'v  niinoient  par  des  profufions  dc'me- 
iirées ,  ôc  que  les  riches  y  falfoient  deo  dcpenfes  cxcei^ves,  afin 
de  iàire  înfoîre  leur  nom  parmi  ceux  qui  twiguotént  les  pre- 
mières Charges  de  TEmpire.  H  s'élève  avec  force  contre  ces 
abus  f  êc  rapporte  la  An  malheureufe  que  quelques-uns  de  ces 
Confuls  avoient  eue  depuis  peu  par  le  Jugement  de  Dieu.  Quoi- 
<^'il  ne  les  nomme  pas ,  il  en  dit  afi'ez  (  a  )  pour  nous  faire  connoî- 
tre  que  ceux  dont  il  parle  i  font  Rufin  Coniùlen  i$2.  êc  maffacré 
le  if.  Novembre  jpf.  Timafe  Général  ibus  Tlieodolè»  Con^ 
fid  en  ^8p.  ôc  banni  vers  dans  les  Sables  defOafis;  Abon« 
dancc  Conful  en  397.  &  relégué  par  Eutrope  vers  le  même 
tems  à  Pityontc  proche  de  la  Colchide  i  Tatien  Préfet  du  Pré- 
toire dès  l'an  584.  ôc  Conful  eu  5pi.  dépouillé  delà  Préfedure 
en  3p2.  condamné  à  mort»  &  banni  le  ^.  Décembre  5pj.  après 
avoir  vû  décapiter  en  3^3.  fon  fils  Procul  Gquvemeui'  de  Coa- 
ftantinople  ;  Eutrope  Conful  en  jpp.  èi  abandoimë  la  mémo 
année  à  la  volonté  de  fes  ennemis. 
^e^^orcT-  difcours  contre  le  divcrce  fiit  prêché  par  faint  Aflere 

ConbcCMc'  en  un  jour  dcDimanclie.  11  yjparlc  dos  endroits  de  l'Ecriture  qu'on 
7t.  avoitlûs  k  veille  dans  l'Egliie ,  &  de  cdni  qu'on  venoit  de  lire 

quelques  momens  avant  qu'il  conunen^âtfon  difcours.  Il  s'y  arrête 
•    principalement  à  examiner  laqueftion  que  les  Juifs  propoferent 
a  Jcfus-Chrift  ,  qui  droit  de  fçavoir ,  s'il  eft  permis  à  un  homme  de 

Quitter  fa  femme  pour  quelque  caufc  que  ce  foit  ?  Il  remarque 
'abord  que  l'intention  des  Pharifiens  dans  cette  queflionétoit  de 
rendre  le  Sauveur  MpeSt  êc  odieux  à  tout  le  fexc ,  parce  qu'ils 
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voyoient  que  les  femmes  étoient  plus  portées  que  les  hommes  à 
croire  fcs  miracles  &  fa  divinitc^.  Enfuite  il  rapporte  la  réponfe 
par  laquelle  Jcfus-Chrift  confondit  les  Pharifiens  ,  &  dit  qu'il 
n'y  a  que  la  mort  ou  l'adultère  qui  puiflc  diiToudrc  un  mariage.  Il 
le  définit  unefbcieté  du  corps  &  de  raniie }  dans  laquelle  les  afiè- 
âions  doivent  s'unir  comme  les  corps.  Si  vous  regardez  votre 
femme  9  dic-U»  par  capp  n  à  la  création ,  elle  ell  comme  votre 
fœur,  vous  avez  tous  deux  la  même  origine;  mais  la  cérémonie 
des  noces  ,  &  le  mariage  vous  uniffent  encore  d  une  manière 
toute  particulière.  Vous  voulez  rompre  des  nœuds  que  la  raifon 
&  la  nature  ont  ferrés  :  comment  poutiez-vcos  vous  dégager 
d'une  promefTe  fi  autentique  ,  ôc  dont  VOUS  avez  pris  Dieu  à  té- 
moin ?  Les  Loix  divines  &  humaines  vous  ordonnent  de  refpe- 
ûer  vos  femmes  &  de  les  chérir.  Saint  Aftere  entre  dans  le  dé- 
tail des  avantages  qu'une  femme  procure  à  fon  mari  ;  &  rap- 
porte fexemple  d^une  femme  de  là.  connoil&nce  qui  peur  ne 
point  fe  féparer  de  ibn  nnri  obligé  de  s'enfuir  6c  de  fe  cacher, 
fê  fit  couper  les  cheveux,  &  (Mât  un  habit  d'homme  pour  le  fuî- 
vre,  fe  condamnant  de  bon  coeur  à  une  fcrvitudc  volontaire. 
Elle  pafTa  plufieurs  années  en  cet  état,  changeant  à  tout  moment 
de  retraite;  &l  allant  de  iuiitude  en  folitude.  Il  loue  aulli l'amour 
que  la  femme  de  Job  avoit  pour  fon  mari  »  (k  rejette  lîir  l'amour 
excellifqu  elle  lui  portoit,  le  ccnfcil  qu'elle  lui  donna  d'abréger  fes 
jours  pour  finir  fes  ennuis  &  Tes  malheurs.  Il  répond  après  cela 
aux  plaintes  que  les  maris  faifoient  de  leurs  femmes,  &  leur  dit: 
Lorfque  vous  vous  êtes  mariés ,  ne  connoiiiiez-vouspas  l'humeur 
des  femmes?  Yena-t-il  quclqu  unc  qui  foitexemte  defoiblefTe 
i6c  de  péché»  auffi>bien  que  les  hommes  ?  H  n'y  a  que  Dieu  feulà 
qui  on  ne  puifTerien  leprochei^e  fiiites-vous  poii.t  de  fautes 
vous-mêmes  ?  Vos  manières  &vds  aflions  ne  caufcnt-elles  peint 
de  chagrin  à  votre  femme  f  Gardez-vcus  invioiablcment  toutes  les 
loix  du  mariage,  fans  qu'on  puijOTe  trouv  er  rien  à  redire  à  votre  con- 
duite f  II  décrit  les  déréglemens  de  la  plupart  des  hommes  »  &  fe 
moque  des  prétextes  firivoles  qu'ils  cherâient  pour  pallier  le 
vorce  qu'ils  ont  envie  de  faire  avec  leurs  femmes.  Les  hcmmes 
de  ce  caractère  font ,  dit-il ,  à  demi  barbares,  6c fcmblablcs à  des 
bêtes  féroces  ;  ils  font  engendrés ,  félonie  langage  des  Poëte5,  de 
quelqu'arbre  ou  de  quelque  rocher.  Rien  ne  les  touche,  6c  ils  fe 
feparent  de  leur  époufe  fans  donner  le  moindre  figne  de  chagrin 
&  de  regret.  Arrache-t-on  un  membre  pour  le  guérir ,  furtouc 
iocfqu'on  ne  lifque  rien  en  le  gardant ,  6c  qu'on  eipere  de  le  xét»* 
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blir  ?  Que  les  devoirs  &  les  bons  offices  que  vos  époulès  vous  ren- 
dent,  vous  retiennenr  &:  vous  cauiènt  quelque  ccnfunon  :  Si 
elles  vous  donnent  quelqu  ennui  ,  comparez  les  douleurs  d'un 
fcul  enfantement  aux  chagrins  qu'elles  vous  caufent ,  vous  ver- 
rez que  leur  condition  ert  plus  à  plaindre  que  la  vôtre.  Saint 
Aftere  infific  une  fccondc  fois  fur  les  douceurs  qu'un  mari  peut 
retirer  de  fk  femme»  liir  rabandonnement  qu'elles  font  de  leurs 
patens  &  de  leur  patrie  pour  fiiivre  un  étranger,  6c  furie  fàcri- 
fice  qu'elles  font  de  leur  bien  pour  rétablir  les  affaires  de  leurs 
époux,  Ôc  pour  les  mettre  en  repos.  Si  le  mari ,  ajoute  faint  Af- 
tere, demande  le  divorce,  parce  que  fa  femme  eft  tombée  en 
adultère  ^  il  eft  excuikbie  ;  le  tort  que  ùl  femme  lui  £iit  le  difculpe. 
Les  mariages  fe  font  pardeu^mon^,  par  amitié,  ou  par  felçe- 
rancc  d'avoir  des  enfans  :  ces  deux  raifons  ne  fe  trouvenr  pouic 
dans  l'adultère.  On  étouffe  l'amitié  qu'on  avoit  pour  fcn  mari,  en 
fc  proftiiuant  à  un  autre.  La  gloire  de  la  lignée  fe  perd,  puif^ 
que  les  qnfans  du  légitime  époux  font  confondus  avec  ceux  de 
Tadultere,  Saint  Aftere  cite  un  Traité      il  avoit  décrit  toutes 
les  circonflanccs  de  ce  crime  ;nousne  l'avons  plus.  Il  condamne 
Tadultere  également  dans  les  hommes  comme  dans  les  femmes; 
ne  craignant  pas  de  contredire  en  ce  point  les  Legillateurs  po- 
litiques ,  qui  laiifoient  aux  hommes  une  grande  liberté.  Les  Loix 
Romaines  regardoient  <la  fonction  comme  indifineme;  le 
fiant  Evèque  feur  oppofe  les  Loix  étemelles  >  &  dit ,  d'après  feint 
Paul,  que  Dieu  conaamnerales fixnicaKurs  Ôc  les  adultères. 
Oi&oiB»fi«'     VIL  Le  difcours  fuivant  efl  une  excellente  paraphrafe  de 
dÎ!Î?&  de  l'hiftoirc  de  Sufannc.  Onl'avoit  lue  dansl'Eglife  le  jour  que  faine 
Suiânne.      Allere  le  prononçai  on  y  avoit  lu  aufli  plufieurs  beaux  endroits 
Cénbdb ,   ées  Pfeaumes»  des  Ëpities  devint  Paul  &  de  PEvaneile  i  mais 
fH'*u      le  Gàift  Evéque  ne  s'attacha  qu'à  l'hiftoire  de  Danio: trouvant 
une  ample  matière  à  édifier  fon  peuple  dans  deux  jeunes  pcrfbn- 
nes  qui  s'étoient  rendues  rccommandables  ,  l'un  en  portant  un 
arrêt  plein  d'équité,  l'autre  en  fouflrant  patiemment  unefentencc 
injuflc  qui  la  perdoit  d'honneur.  Entre  Jes  belles  penfées  mora^ 
les  dont  cette  paraphrafe  eft  pleine,  on  peut  remarquer  celle»* 
ci.  Le  ferpcnt  a  triomphé  de  deux  hommes  ;  m^s  une  femme  a 
remporté  dans  ce  combat  une  glorieufé  vicloire  furie  ferpent; 
il  n'a  pas  trouvé  dans  Sufanne  la  lef^ereré  de  la  première  femme, 
il  n'y  a  trouvé  qu  un  amour  inviolable  de  lu  clialleté ,  &  unefi- 
ddieé  ezaâç  aux  ordres  de  Pieu  >  une  force  qui  fiirpaflbit  celle 
des  hommes  »  &  un  conirréfolu  de  vaincre.  Un  pécheur  après 
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avoir  fiùUes  jMenûetes  dânaicfaes^s*alnadcmeau^denûeresmî- 
qiiités.  Le  premier  crime  eft  comme  le  premier  nœud  d'une 
chaine  f>ik  tiennent  tous  les  autres  nœuds.  Comme  les  bonnes 
avions  en  attirent  d'autres  qui  leur  rcflemblcnt;  les  premiers  pé- 
chés attirent  aulTi  d'autres  péchés.  L'adultère  que*  les  vieillards 
eurent  envie  de  commettre,  leur  inlpira  le  dcfir  de  faire  périr 
une  innocente.  Que  les  femmes  <è  règlent  fiir  la  conduite  de 
Sulànnc  ;  qu'elles  foient  (idelles  à  leurs  époux, comme  elle  a  été 
fidelle  au  fien  ,  elle  a  mieux  aiméperdrcfa  réputation  6c  fa  vie  par 
un  infâme  fupplice,  que  des'expofer  à  lu  colère  de  Dieu,  par  un 
crime  d'impuoicité ,  que  de  deshonorer  fon  époux ,  que  de  jetter 
la  fimûlle  dans  l'opprobre  >  &  loi  donner  des  enfims  illégitimes. 
Que  ceux  que  l'âge  ameuris^ayent  de  l'horreur  de  ces  infâmes 
vieillards.  Que  les  MagiDrats  appréhendent  une  fin  femblable  à 
celle  de  ces  méchans  Juges.  Que  les  jeunes  gens  prennent  Da- 
niel pour  leur  modèle.  Toutes  Içs  conditions  dont  l'Eglifc  cfl:  com- 
pofée ,  fc  fanâii^ant  chacune  félon  levur  4tat ,  elle  dçviç;idraikiiite 
&  agréable  à  JefiiS'Chrift. 

VIII.  Photius  (a)  dansf extzaât  <]u11  nous  a  donné  du difcotus  pirconn  fw 
fur  l'aveugle  né,  remarque  que  faint  Afterc  y  donne  une  preuve  ^'Avcugkné. 
très-claire  de  fa  foi,  en  rcconnoiflant  la  divinité  du  Fils  égal  &  Combefw 
coéterfiel  au  Pere  :  d'où  il  infère  que  cette  pièce  ni  celles  qui  î*S' 
font  d'un  mtoe  ilile  ne  peuvent  èa^  attribuées^  Aftere  l'Arien. 
Le  même  Pliotius(^)  relevé  beaucoup  la  defcripcion  de  l'œil 
que  faint  Aftere  y  fiât  à  l'occafionde  l'aveugle  né.  Elle  eft  en 
effet  fort  belle,  &  mérite  d'être  rapportée.  Il  n'y  a ,  dit-il ,  que  le 
Maître  de  la  nature  qui  puiHe  faire  des  yeux,  ce  bel  ouvrage  cft 
au-deffus  de  l'ari  des  ouvriers  ordinaires.  Ceux  qui  confidercnt 
iattentivement  la  Ihnetrie  du  corps  humain ,  avoâem  que  la  fit» 
gefle  admirable  de  Dieu ,  paroît  principaicmentdans  lacompofi* 
rion  mer\'eiUeufe  de  l'œil  ,  qui  tout  petit  qu'il  eft  ,  renferme  de 
grandes  pcrfe£tions  dans  une  étendue  û  étroite.  II  a  une  certaine 

trace  naturelle  que  les  autres  membres  n'ont  point,  il  cft  tendre 
:  dâicatj.lacmir  n'entre  point  dans  (à  compofition  ,  qui  toute 
délicate  qu'elle  patoiffis,  a  de  la  con(9leRce  »  je  ne  fçai  quoi  de 
dur>  6c  qudque  cliofe  quiréiifte.  Il  brille  de  diverfes  couleurs  ^  le 
milieu  eft  noir  ;  cette  couleur  n'eft  pas  uniforme  ,  ni  égale  paf- 
xouc^  elle  eft  diftinguée  parpluTicurs  petits  cercles^  dont  le  çen^. 


.(«)  Pbotitii ,  Mi.  s7t.  p^,  xfou  I  (^)lbid. 
F04.  t 
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tre  eft  plus  noîr  que  tout  le  rcftc.  Les  parties  extérieures  font 
teintes  d'une  T-ouIciir  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune ,  qu'un  blanc  fort 
clair  &  fort  brillant  environne  ;  cc\tc  blancheur  n'eftpas  au  fuprê- 
rue  dégréi  elle  eft  tranfparentc  comme  le  verre.  La  prunelle  cft 
difiioguée  parunpcu  de  roage»  afin  que  le  blanc  mêlé  avec  le  noir 
donne  à  r<ieilun  nouvel  agrément.  Tout  le  corps  en  eA  clair  tt 
tranfpnrcnt  j  afin  quil  puiiTc  recevoir  les  images  cfes  objets,  &.  prc- 
fcnter  comme  un  miroirà  ccuxquinous  parlent.  Dans  le  centre 
,  qui  eft  au  fond  de  la  prunelle ,  on  voit  toujours  une  iigure  humaine^ 

lorfqu'on  s'y  regarde  :  de  même  que  locfqu'on  jette  les  yeux  fiir 
une  glace  de  miroir  on  y  voie  Ton  image.  Ainfi  les  hommes  (è 
regardans  les  uns  les  autres  fe  preièntent  réciproquement  leur  mi- 
roir. II  n'eft  point  de  plus  bel  ouvrage  que  l'œil  parmi  les  chofcs 
crcccs ,  il  m'cleveà  la  connoilTance  de  Dieu.  La  pcrfcaion  de 
ce  chef-d'œuvre  me  fait  connoîtrc  la  fagcfTe  &  l'habileté  de  l'Ou- 
viier;  rïl  n'y  avoir  point  d'yeux,  tant  &  beaux  ouvrages  (eroient 
demeurés  cnfcvelis  dans  l'oubli,  ÔC  perfonne  n'auroit  pù  rcmar^ 
quer  la  fageffe  admirable  du  Maitre  qui  les  a  faits.  C'cft  donc 
pour  cela  ,  ajoute  faint  Aftere  ,  que  Jcfus-Chrift  donna  des  yeux 
a  l'aveugle  né ,  afin  que  nous  nous  défaillons  des  penfées  qui 
nous  viennent  naturellement  iùr  le  Fils  unique  de  Dieu ,  &  qui 
ne  correfpondent  point  à  la  noblefle  de  ià  nature.  La  grandeur 
de  (es  operadoni  ooic  âever  nos  penfées  âc  nous  porter  à  croire 
que  cette  lumière  &  cette  fplendcur  delà  divinité  s'eft  unie  à  la 
chair  liumaine,  pour  nousfcrvir  de  fiainbcîiu,ôc  pour  nous  éclai- 
rer. Il  trouve  dans  la  pifcine  de  Siloé,  où  l  aveuglené  alla  fe  laver, 
par  le  commandement  de  Jefùs*Chrift ,  une  figure  du  bain  rayftc- 
ricux  du  baptême,  où  nos  yeux  Couvrent  après  que  nous  y  avons 
été  purifiés  des  ordures  de  nos  péchés.  Le  refte  du  difcours  cft 
employé  à  prouver  la  vérité  du  miracle  contre  l'incrédulité  des 
Juifs,  &  à  montrer  que  celui  qui  l'a  opéré  eft  Dieu.  Il  paroît  même 
que  c'étoit-làle  but  principal  qu'il  s'étoit  propofé  :  car  ii  dit  au  com- 
mencemeot  :  Qumque  je  ibis  un  fort  mauvais  lèrviteur ,  je  n'ai  pas 
•  oublié  que  je  dois  me  lâcrifier  pour  mon  Maitre ,  &  le  désen^ 

drc  contre  ceux  qui  l'attaquent.  Je  crierai  conticles  Juifs  com- 
me s'ils  étoient  prêfens  j  ÔL  tran^ortés  de  la  même  fureur  qui  les 
agicoit  autrefois. 

^mS^  IX.  Dans  le  difcouis  liir  fiantPiette&  fàintPaul»  faint  Aftere 
tcûàm'S^  ^  féjparément  le  panégyrique  de  ces  deux  Apôtres.  Il  recon* 
Comieiis ,  soie  uabord  avec  beaucoup  d'humilité  que  la  matière  qu'il  cn- 
fa^.  i»2.    tieprend  de  traiter  cft  au-deHus  de  Tes  forces  ,  &  que  n'ayant 
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■point  les  grâces  fpcciales  qui  ne  fc  communiquent  qu'aux  grands 
hommes  ,  ii  le  trouve  comme  dans  l'impuiflancc  de  faire  l'éloge 
de  ceux  qui  ont  été  les  Maîtres  des  Martyrs,  les  premiers  Dil-. 
ciples  de  J.  C.  les  Fondateurs  de  l'Eglifc ,  les  vrais  &  fidèles  ¥té* 
dicaceurs  de  l'Evangile ,  qui  ont  eû  tant  de  converfations  avec 
Dieu,  6c  qui  onteiî  fi  fouvent  l'honneur  de  l'entendre.  Il  l'en- 
treprend n«5anmoins,  par  fà  con(tancc  au  (ccours  de  ces  bien-* 
heureux  Apôtres,  ôc  en  demandant  à  fes  auditeurs  ,  qu'ils  lui 
permeKent  de  les  traiter  comme  fàifoit  Elifée  ,  qui  ne  (èrvok 
qu'un  potage  de  quelques  légumes.  Après  *ce  prélude  »  il  entre 
en  mancrc ,  &  défapprouvant  la  méthode  de  ceux  qui  vouhnC 
loiier  quelqu'un  ,  fe  jerrent  fur  les  loiiangcs  de  fes  ancêtres,  il 
s'arrête  à  ce  quiefl:  perfonncl  à  faint  Pierre.  Le  Fils  de  Dieu  a 
dit  dans  l'Evangile  que  faint  Fictic^cJ}  k fondement  de  PEgUfclX 
«Il  (  a)  comme  la  première  Pierre  >  maislbUde  &  inébranlaSley  liic 
laquelle  tout  l'édihce  du  Chriftianifine  eft  appuyé.  Il  a  été  comme 
jetté(  ^)dans  les  fondcmens  pour  élever  les  fidèles  au  plus  haut 
point  de  leurs  cfpcrances.  Le  Sauveur  rappelle ,  laPterre  Jendameti' 
taie  de  la  Toi  i  la  fermeté  de  f  Eglife  dépend  de  la  fidélité  &  de  la  pieté 
de  fonDo&euri  toksles  Qarétiens  depuis  Porifntjufquàlocàdentjhnt 
{c)/iw  *e  jujh.  Saint  Aftere  donne  une  idée  de  la  mamete 
idont  faint  Fierres'efl  comporté  dans  la  confbuâiondè  FEglifè» 
par  fes  difcours  &  par  fes  travaux  Apoftoliques  ;  puis  il  ajoute  : 
Comme  il  a  la  primauté  (J)  pardeflus  le  relie  des  Difciplcs,  il 
a  aulfi  plus  opéré  de  prodiges  par  la  vertu  du  Saint-Efprit.  Ce 
fUt  un  grand  Donheur  pour  Jean  de  lepolèr  fiir  la  poitrine  du 
Sauveur;  Jacques  fût  appellé  par  excellence  le  fils  du  tonnerre; 
le  Saint-Efprit  enleva  Philljppe  pour  inftruireunEthiopien.il  faut 
cependant  qu'ils  cèdent  à  faint  Pierre.  Si  on  mcfurc  la  gloire  par 
les  privilèges  qui  ont  été  accordés  à  la  pcrfonne;  de  quelque 
coté  qu  on  envijfagc  ce  grand  Apôtre,  foit  qu'il  difpute,  ou  qu'il 


(4)  Per  Vetrnm  trgo  -ci  nm  ac  fidelem 
fiaatis  DoClcrcm  effirclum  ,  Ectltfiarum 
Jtahiiit  iHjitxaqiie  /rmkât  tm^it.  Afle^ 
rtu«,  trat.  in  Tnr.fag.ixy. 

(  h  )  Primiu  rêver*  Fetrut ,  feu  grsndît 
qt$i4dm  ac  durui  lapif ,  >«  muiiJi  hujus  ca- 
dtrnijfus  e/l ,  tu  Chr:J}uxnos  omnet  J»p(r 
mJUfc*t«i  fortans  ,  in  ful'hme  nempe  ad 
■fyti  nojirm  duniciLiun  [itbvehAt,  Itùd. 

(  c  ;  /ij/li  ««rri  m^fiegtiÊM  nêkêti  fi»- 


ftimui  Clr^Jtiani.  IbiJ. 

{d)  Omntt  Pttrt  ctda»t,ftqHt  fattmtttr 
ftcundot  ,fi  mado  gratiantm  comparât  h  h»- 
nerii  frxl^ttimUM  frobavrrit.  Univerfajkm 
ni  fiTilUtim  twumplant  atqut  confidtmt 
v:Tum  k:inc  deprchendo  ,  tùm  in  jermontort 
d.fpiitationibus  ,  tum  in  ooerum  fitrationt, 
utique  fimiiiter  relsqu»  difeifulonm  chor» 
frgfiUenttm  *e  fré^mUêiutm  ,  idemfiu 
viîjc  fiadàm  tmrrtmtt  fmii  rtlhtqtumm» 
Aflenu» ,  iM.  f«f .  1 4 1  • 
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fàflc  quelques  miracles,  il  furpaATe  fous  les  autres  Difciples.  Le 
faint  Evêque  d'Amafée ,  ne  peut  fe  lafler  d'admirer  la  force  fie 
TefEcacité  delà  réponfe  quelaint  Pierre  fit  à  Jcfus^hrift ,  en  lui 
àâTmt  :  P^tus  (tis  le  Ckrifl ,  fih  de  Dieu  vrvam.  Il  y  trouve  une  pto- 
fefllon  de  la  divinité  de  Jcfus-Chrifl  6c  de  fbn  humanité  >  aelu 
génération  éternelle  du  Verbe  qui  cft  dès  le  commencement 
avec  fon  Pere,  ôc  qui  eft  Dieu  comme  lui ,  fie  de  l'Incarnarioa 
de  la  féconde  perfonne>  qui  s'eA  proportionnée  à  notre  foiblcfTc 
en  a^unUTantà  la  nacuns  humaine.  CetApâtre,  ajoute-t-il,  ayant 
ordre  de  dire  nettement  ce  qu'il  penfoit  ce  Jefus-Chrill,ne  prend 
pas  de.  longs  détours,  fie  nes'embaralTe  point  dans  de  fubtils  raip 
lonnemens  ,  comme  font  ces  grands  harangueurs  de  notre  fiécle  , 
qui  fe  fervent  de  paroles  artificieufes  pour  compofcr  leur  profef- 
fion  de  Foi  y  mais  il  expofc  la  vcrité  d'une  manière  fimple  6c 
.  naïve.  Sans  diftinguer  celui  qui  eft  engendré ,  de  celui  qui  ne  feft 
point  ;  fans  faire  une  diiTertadon  frivole  du  femblable  fie  du  àijfem' 
klable\  fans  rechercher  avec  trop  de  curiofité  la  diftindion  des 
lùbftanccs  qui  furpaflent  tcmcs  les  autres  ,  il  ne  prétend  point 
cenfermer  dans  fon  raifonncment  l'immenfe  étendue  de  la  divi- 
nité 9  comme  font  Ct  mal-à-prcpos  Acius  6c  Eunomiut.  Imiteos 
ce  pécheur»  puifque  nous  lommes  Chrétiens > que  nous  Ibmmeft 
diflmgués  parla  foi,  6c  non  par  de  vaines  paroles.  La  fincerité 
de  faint  Pierre  fût  récompcnféc  fur  le  champ.  Jefus-Chrift  lui  dit, 
qu  il  étoit  bienheureux  ,1a  pierre  fondamentale  de  la  Foi  fie  la  baze 
de  l'Ëglife.  Il  le  fit  fon  Vicaire,  ôc  le  laiU'a  pour  être  le  Pere;^ 
le  Pafteur  »  le  Maître  de  tous  ceux  qui  embrafleroient  la  Foi.  Saint 
Afteie  véleve  une  féconde  fois  les  travaux  apofloliques  de  faint 
Pierre,  puis  venant  à  iafentence  d^moit  que  Néron  prononça 
contre  lui  dans  la  Capitale  du  monde ,  il  dit  :  L'Apôtre  Rit  con- 
damné au  fupplice  de  Lacroix,  pour  imiter  Jefiis-Chrirt  dans  fa 
mort ,  comme  il  lavoic  imité  en  marchant  fur  les  eaux.  Mais  cet 
humble  6c  fage  Difciple  connoiffant  l'extrême  diflbence  qui  étoit 
iBntre  fon  Maître  6c  lui  y  demanda  en  grâce  à  fes  boureaux,  avant 
qu'ils  l'attachaflcnt  à  la  croix ,  de  le  crucifier  la  tête  en  bas  ;  jugeant 
qu-'il  n'étoit  pas  de  la  bienféance  que  les  fcrviteurs  fuflent  traites 
comme  les  makrcs  i  .ce  que  fcs  perfecuteurs  lui  accordèrent. 
Saint  Aftece  £iit  enfuite  le  panégyrique  de  ûint  Paul  ;  ôc  i^ar- 
lètantà  la  vifion  qull eut  en  allant  à  Damas ,  il  ditquela  raifon 
pour  laquelle  Jefiifr^hrid  qui  avoit  apparu  à  S.  Etienne  fous  une 
Forme  humaine, fe  manifefta  à  Pau!  fous  le  fymbolc  du  feu  ;  c'cft 
j^uç  ceprcipier  Martyr  écpit  inûiuit  dj^Q^y.ftcrg  dçilncamatiQn^ 
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que  Paul  ne  l'étant  pas ,  il  y  auroit  eu  du  danger  qu'une  au- 
tre figure  n'augmentât  fon  incrédulité.  Il  fuit  cet  Apôtre  dans 
toutes  les  Provinces  ôc  dans  toutes  les  Villes,  où  il  annoat^ala 
vérité  aux  Gentils  fi>it  de  yive  voix ,  foit  par  écrit.  H  n'oublie  pas 
fon  différend  avec  faint  Pierre  au  fujet  des  obfervations  légales. 
Ne  refpedant,  dit-il ,  ni  l'antiquité ,  ni  la  primauté  de  faint  Pierre, 
parce  qu'il  voyoit  que  la  vérité  éroit  en  péril  i  il  réfida  courageu^ 
ièment  aux  Galates,  ôc  Ht  à  cet  Apotre  des  réprimandes  mê- 
lées de  douceur  &  de  fêverité.  Mais  il  fekve  nittbut  le  defin* 
tereflêment  avec  lequel  (kint  Paul  pièchoit  FEvangile,  (ans  de* 
mander  aucune  récompenfe,  pas  même  du  pain  pourfbbnftcf» 
aimant  mieux  travailler  la  nuit  de  fon  métier  pour  gagner  du  pain, 
que  d'être  à  charge  à  fes  hôtes.  Profitons  ,aj()urc-r-il ,  de  ce  grand 
exemple ,  nous  qui  fommes  revêtus  du  Sacerdoce.  Non-feule- 
ment les  autels  nous  donnent  de  quoi  iiibfifter}  mais  même  3s 
nous  enrichifTent  &  nous  font  paflercommodémemla  Vie  :Noiis 
mettons  le  bien  de  TEglife  au  rang  de  nos  effets,  nous  commaii« 
dons  aux  fidèles  comme  à  des  efclaves.Le6accrdocc  n'eft  pas  une 
domination  ,  ccft  plutôt  unefervitudc  ;  ce  n'cft  point  une  dignité 
qui  donne  i autorité,  ou  qui  infjpire  la  magnificence ,c'e(t la diP-  . 
pcnfadon  (fune  dîiciplîne  modefte  flciefervée.  U  finit  l'éloge  de 
ce  grand  Apôtre  par  le  récit  delbn  voyage  à  Rome  &  de  fon 
martyre.  Après,  dit-il,  qu'il  eut  poné  la  lumière  de  l'Evangile 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  il  vint  à  Rome  pourinftruire 
un  peuple  qui  commandoit  à  tous  les  autres ,  dans  l'efperance 
que  s'il  pouvoir  amener  au  joug  de  Jefùs»Chrift  les  Romains^ 
toutes  les  nations  (liivrdcat  leur  exemple.  Pierre  étoit  déjà  à 
Rome  qui  travailioic  au  même  ouvrage  ;  Us  fc  joignirent  l'un  à 
l'autre  pour  s'entr'aider.  Les  lc<jons  de  retenue  &  de  chaftcté  qu'ils 
faifoient  au  peuple ,  ofFenferent  Néron ,  qui  croyoit  qu'on  vou- 
loir le  bannir  de  TEmpire  ,  en  lui  interdifant  les  plaifirs.  Il  Ht  em-» 
prifonner  les  Apôtres ,  &  tous  deux  reçirentla  couronne  <&i  map» 
tyrc  :  l'un  fut  crucifié ,  l'autre  décapité.  On  voit  par  ce  dilfeonis  • 
que  leur  fere  fe  célébroit  annuellement  &  le  même  jour  par  tout 
le  monde  avec  dcgrandcs  folcmnites.  Ony  vcjit  encore  que  plu- 
ficurs  Chrétiens  fe  fervoient  volontiers  du  terme  d  hommt  du  Set" 
^n^Mf,  en  parlant  de  JefttS^hrift. 

X.  Le  panégyrique  de  feint  Phocas  fîit  prononcé  dans  une  ^^^J" 
Eglilè  confacrée  à  la  gloire  de  ce  bienheureux  Martyr.  S^nt  j^j,^'**^ 
Afterc  d'Amafée  s'y  étoit  tranfporté  exprès  au  jour  Je  fa  Fête;  &  lyo*." 
U  paioit  que  ce  lieu  aétoit  point  éloigné  de  5ynoplc  ,  ôc  que 
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dans  cette  Eglife  il  y  avoir  des  reliques  du  Martyr.  Synoplc  étoit  lè 
lieu  de  fanaillance,  ôc  cette  Ville,  félon  la  remarque  deS.  Aftcre , 
avok  produit  pludeurs  hommes  illuftres  ôc  de  grands  Philofo-  * 
phes.  La  vie  oDfctne  que  Phocas  y  menoit,  ne  pue  le  dérober 
a  la  fureur,  des  Tyrans  ;  il  fût  dcnoncd  en  qualité  de  difciplc  de 
F«jrts  fa  Jefus-Ciirift,  &  fouffrir  le  martyre.  Depuis  ce  tems-là  (a)  il  devint 
^Vï!"'  ^  comme  l'appui  &  le  fouticn  de  l'Eglifc  par  toute ia  terre,  tous 
iesHdeles  alloicnt  en  foule  à  ia  maiibn,  pour  y  prier  Dieu.  Ceux 
quiécoient  afHig<fs,trouvdent  des  remèdes  à  leurs  maux  dans  le 
temple  magnifique  où  fon  corps  repofbit  ;  les  malades  y  recotr* 
•vroient  la  fanté  ;  ceux  qui  avoient  faim  y  trou  voient  de  quoi  fe 
raffaficr.  Phocas  tout  mort  qu'il  eft,  ditfaint  Aftcre,  nourrit  plus 
de  gens  que  Jofeph  n'en  nourri  (Toit  dans  l'Egypte.  Il  donnoit  du 
bled  pour  de  l'argent  j  mais  Phocas  donne  pour  rien  aux  pauvres 
les  choies  dont  us  ontbefoin  ;  ils  viennent  en  foule  aborder  à 
Synoplc  comme  dans  une  hôtellerie  pubUque.  Ses  libéralités  ne 
s'anétenc  pas  à  cette  feule  Ville  :  car  quelques  morceaux  de  lès 


(a)  Ab  e»  tempère  hatlejmfque ,  colum- 
ttim  tiun  jc Jujlei.ianilum  djt.n^rum  per 
crlfcm  Etcitjtarum  ,  6  vtn  ,  habtmiu  ;  tj}- 
fÊt  HIe  Mgrtfntmciari^mm ,  k»im 
frimtu  fêftu  intr  tftinniiU  onaui  CM/cr- 
to  Kgmmt  ai  fmm  imkii  i§micHitmffiait-' 
que  plenj  vi.t  f<tbl:cie  iil  ,  qui  ex  uha- 
qu.ujue  rtgionc  ad  Iccum  oratwnis  conten- 
duKt.  Atljue  eji  qu-.dem  magn  jictim  Ulu.i 
êtntglwn  ,  cni  obti^it ,  ut  facrofMÛum  ha- 
imt  Martyrit  eerftu  ,  eortm  qui  affli- 
gtaumr^  rtUauih  :  wmm  qmi  nmhti  iaèo- 
rant ,  «fficina  tiuiie*  ;  eoram  qui  efuriunt, 
mrnft ,  ..bundantitu  tmm  Mfwr  Jht  Thocas 
■dtfuniïus  ,  quàm  friiu  Jofefh  in  M^fto 
pivm.  N«m  Uk  fuidem  frumemmi  ftiH- 
tu*  ;  hie  4mttm  ptuit  largitmr  tgemibtu. 
'Skmtniinnm  «e  tmmm  ntrhm  aiSj- 
nopasljlhmum  tjnquam  ad  c*mmti)ir  .tl-.qwd 
fenarium  accurrunt.  Sei  ill.c  qu.dcmfic , 
fi  âutem  etiam  alibi ,  pancamm  reliquia- 
rum  impertitimtfVeluti  eolouiam  aliquam  ex 
,MttnfoU  dtduCiam  fihi  Martyr  ttaftitmit , 
tjt  it  qiioqut  locus  admirabilit ,  ac  univer- 
Jis  Ckrtj}  ianit  deftdtratifftmtu :  qttotnodo  Hti- 
qtte  nefier  hic  lociu  efftllus  eft  epulantium 
domm.  Fretiofa  enim  in  conj^eitu  Domini 
mers  SnOarmm  ijus  :  maitijqMlocit  divi' 
fa  r«(/f«l«»ÉM«^4««kifMi<rlt«*«<n^ 
tumiiÊit  firvâm'tlârttâum.  Sic  ni 
rtgiê  tivitatt,  luiimfrt»sif€,  mmmU 


totius  Ttginà ,  univerfi  populi  coticnrfu  h»» 
Horaïur  Msrtyr  .te  t  tlchrjrur  ,  Itabrtque  in- 
fi'^ni  puUhnrudine  extruilim  tedem,  Som 
FTi.nij/  jinem  Uemaai  Pkteamctliêitf  qmim 
Pttrum  &  Pauhm...  N.-.iUie  aturm  ,êe 
qui  fitnt  r^orft  yHmfo.itni  qui  iranjmif- 
tttitt  Ventifti-Ettxintim ,  vc>.:rn  etiam  qui 
fiant  Mjre  Adrtaticum ,  ac  i^iit  f^runtar 
f"pi:>'  jT.geum;qui  item  cc-.dcntalem  navi~ 
g.'i:t  Oceanum  ,  quiqtie  Maris  oritn- 
laiis  fitieattt  fintu ,  cetifatta  edtt^huhi 
qtubm  tuvigMnmt  taètru  rttrtâtÊ,  im 
ttwam  Martyrit  taaiatmiem  vifrtttmit , 
t'crtifque  eis  in  ère  ejl  Phteat  deeaituitis  : 
quippe  qui  prmfttitit  auxilii  ftrf^itUJ  arpt- 
rnenta  prAeat,  Sam  fapè  vijiu  tjt ,  nmtc 
quidm  nodti,  marit  frtteUâ  imarf^ctn- 
te,  txeitant  gtAtrmaterem  ad'etavum  tur" 
mitsntem  :  Aliquandt  Mitem  rurfus  tet^ 
dens  rulentet ,  ac  vili  cnr.un  rcitnj  ;  t'que 
prorâ  ,  krtvia  profptciens  ;  ■j-  i  c:rca  naittii 
ugt  cwfiitmum  tft  ,ut  l  kocam  convivam 
Mé«Mr.  Quia  «cri  nequit  ftri,  ut  qui 
mtnc  incorpçrtut  exifiit ,  conviva  ac  menfm 
particept  fiât.  Vidttt  qmmcdo  pia  co^itatit^ 
quodfaùa  impojfihiie  \-idebatur,f<iiili  red- 
dident.  Quetidie  enim  aquam  unam  ,  pro- 
nmedrntutm  rattauet  partttn  ,  Martyrl 

Iattrtimim.Cum  autem  uimsiJiqtùs  ^«M- 
vivit  «mttu ,  dtponit  ptctuUam,  Um 
itr  fifHtntiéiei  KnrtUf  ttUmtifin  fW 
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reliques ,  difperfés  eikplufienrs  endroits  >  ont  fondé  comme  autant 
de  coJonies  dépendantes  d'une  Mdtropole;  les  Chrétiens  s'y  ren- 
dent avec  cmpreflement.  Ses  reliques  envoyées  en  d'aunes  en- 
droits ont  rendu  fon  nom  célèbre  par  tout  le  monde.  Les  pcu- 
les  vont  l'honorer  jufqucs  dans  la  Capitale  de  l'univers,  où 
on  a  conflruit  une  fuperbe  Eglife  en  fon  hoiuieur.  Les  Romains 
qui  confervent  avec  beaucoup  de  pieté  le  chef  du  faint  Martyr> 
lui  rcndentprefque  les  mêmes  devoirs  qu'à  Pierre  &  à  Paul.  Les 
AlatelotSjnon-feulc^ientccux  qui  traverfenrle  Ponr-Euxin,  maïs 
aufli  les  autres  qui  navigcnt  fu^^  J\Tcr  Adrii^riquc,  fur  la  Mer 
£gée  ,  fur  rOccan  orientai  ôcwcidçntal  ,  adouciiTcnt  les  en> 
nuis  de  leur  navigation  par  des  hynulfs^:ql|11$  chantent  à  !a 

floire  du  iàint  Martyr;  ils  ont  fiuisceffé.àla  t)oudi<e]e  nom  de 
hocas ,  Ôc  il  leur  donne  des  marques  d*une  proteâion  particu- 
Hère.  Il  apparoir  fcuvcnt  la  nuit ,  îorfquc  -le  vaifTcau  cft  menacé 
d'une  groHc  tcmpCtc;  il  réveille  le  pilote  qui  s'endort  auprès  du 
gouvernail,  il  ferre  lui-même  les  cordages >  ôc  prend  foin  de  la 
voile;  il  le  met  à  la  prouë  pour  éviter  les  écoei]s.Cell  une  cou* 
tume  parmi  les  Matelots  de  recevoir  faint  Phocas  à  leur  table  ; 
mais  parce  qu'il  n'a  point  de  corps  &  qu'il  ne  mange  pas  cfTe- 
^livemcnt,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  fatisfàire  leur  pieté  en 
achetant  chacun  à  leur  tour  la  portion  du  Martyr  i  ôc  quand  ils 
font  arrivés  au  port  y  on  diifaribue  cet  argent  aux  pauvres.  Les 
Prinœs  ne  l'admirent  pas  moins  que  le  peuple.  Les  Badliares 
môme  le  refpedcnt  ;  ôc  un  de  leurs  Rois  domia  (à  couronne  toute 
brillante  d'or  6c  de  pierreries,  &  fa  cuirafTe  d'une  matière  rrès- 
prccieufe  ,  priant  le  faint  Martyr  de  vouloir  l'offrir  au  Seigneur, 
qu'il  remercioit  par  cette  cfpcce  de  tribut,  du  royaume  qu'il  lui 
avoir  donné,  6c  delà  vertu  guemeie  qu'il  lui  avoit  inlpirée. 

XL  Saint  Aftere  prononça  le  difcours  liiivant  en  un  jour  OÙ  Dircoursfinr 
l'on  célébroit  la  Fête  de  quelques  Martyrs  qu'il  nehommc  p«S»  J^f*' 
mais  il  oaroît  qu'ils  avoicnt  foulïert  à  Amaft^e  ,  ou  du  moins  corâbefis 
dans  le  lieu  où  il  fit  leur  dloge.  Voici  comme  il  le  commence  :  fag. 


iiitf  emfti*tt;i  MHtverfoi  ob:ent ,  fjii.t  tmf- 
$«nm  quotiiit  fitggfit.  rcfl.jti.im  auiem 
tu  ftmu  txeeperit,  difiribiMUr  f^m:l.,s 
eeUtÛafttmiia  :  idqut  fars  Pftorc  rjl  fau- 
ft  um  bentf.ctntia,  Lum  quQquv  Hcrci  .i./- 
mirjntur  (/««/  certi  ,  b.i>  l^nrum 


FriHCtfs  Rexqut,  foronAm  capien  d^fi^nem,      te  bcU  ca.  AÙtàUtJtm.  i»  fhtètmMm, 
êurt êK gtmmmr»m fiw.biu  magwfict fplen^  1  f«g,  lyt 
éei^tm,  tKut^qiti  frttiofét  mMtrim  »«Uh  ' 


cam  lericam  :  quiff*  fuftrbû  tjt  &  Imxif' 
rioja  Bjirbarenm  anutiirti  mtrdfatmim 
fît  doHjria  Deo  fer  AUrtyrem  ,  ftttmtt» 
ac  digmtatis  cmftcrans  argtimttita.  Clt~ 

mm  en:m  ejl  m  Jsffe  coroiiam ,  urfrorc^no 
giati»!  a^e.-tt:  loriCAtn  vcri ,  utfre  virtu- 
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^04  SAINT  A  S  TE  RE, 

^  le  démon  n'eûcperfecpté  les  Chrétiens ,  &  s'il  ne  s'écoitpas 
chaîné  contre rEgliiè 9  nous  n'aurions  point  de  Martyrs»  ni  ces 

grandes  Fôtes  qui  nous  caufènt  tantdc  joye.  Que  peut-on  com- 
parer à  ces  folemnitcs  ?  Que  peut-on  de  plus  auguftc  &  de  plus 
pompeux  que  ce  concours  prodigieux  dépeuple  dont  la  Ville  eft 
remplie,  &  qui  va  donner  des  marques  aune  (tncere  pieté  dans 
ces  lieux  facrés  où  les  Martyrs  ont  vedé  leuifimg  ?  Les  Martyrs 
font  nos  Maîtres  &  les  models  que  nous  devons  fuivre  ;  mais 
en  oppofant  leur  vie  à  la  nôtre,  ils  nous  reprochent  aufTiles  cri- 
mes que  nous  commettons^  dik  font  fortis  victorieux  des  flam- 
mes, pourquoi  ne  dompterezMus  pas  la  hinireparhdiajletéf 
Us  préfèroienc  Dieu  à  ce  qu'ils  avoient  de  plusdier»  pourquoi 
ne  modéreriez- vous  pas  des  affcâions  déréglées  ?  Ils  ont  (ouf^ 
ferr  le  fer  &  le  feu  pour  le  nom  de  Jcfus-Chrift,  &  il  n'y  a  point 
de  belles  aclions  qu'ils  n'ayent  faites  pour  triompher  de  la  mort 
.niôme  en  expirant.  Voilà  pourquoi  (  a  )  nous  coivfcrvons comme 
des  gages  précieux  leurs  laints  corps  qui  font  des  vafosde  bené- 
diôions.  Nous  ornons  leurs  reliques  &  nous  les  honoconsy  ou 
nous  nous  mettons  fous  leur  proteclion.  Les  Martyrs  gardent 
l'Eglife  comme  les  foldats  gardent  les  citadelles.  Nous  voyons 
avec  plaifir  les  peuples  qui  viennent  en  foule  de  toutes  parts ,  ôc 
qui  font  de  grandes  Fêtes  pour  honorer  leurs  tombeaux.  Ceux 
qui  font  accablés  de  malheur  y  viennent  conuneà  unazilepour 
sy  tepofor  »  &  pour  s'y  confoler  ;  ils  les  prennent  pour  leurs 
interceffeurs  à  caufe  du  crédit  qu'ils  ont  auprès  de  Dieu;  avec 
ccfccours  on  cft  foulage  des  incommodité*  delà  pauvretéjOn 


(  «  )  Ufirctpi*  ctrtora  ,  dei  enti  oi  natu 
smKfMUlUttf  kniUiSlêHh  vaf*  illa  ,  bej- 
fmim  Mnfmcrum  organa  ;  rinloftfhorum 
tuffiltm  domoi  ,  ta  frtiicfiffimà  pignera 
t  .  in  orrrne  f.ii  ulufi  ccnjer;  .triiHi  :  isjqucia»- 
qu*m  tr4itfuii  ionu  nejiru  muHwuir  :  ae 
^ccUjia  ,  Marijrum  ftteUbitf  hmud  fe- 
eui  atfmt  Civiiat  MrméUmrmtt  manu ,  fr»- 
ttgiuir  iopmtiirMitctltbrtt  fefult  toiiui 
mmtmtmt  ae  fiitmmitatHm  jucuniitattm 
fereiphtitu  ,  ac  iU  rtcrtamw.  ^hi  Imma- 
n*  vitét  advtrju  cafibus  ac  calamitatihiu 
vtsMtur  ,  vtlitt  4ti  afilmm  faodiém  ae 
ftrfmgium  ,  ad  tir  ttatènêim  Ptmtitm  êe fi- 

ac  ora- 

Hamm  btttretfirtt  MAetmu  ,  frefter 
exetlltnttm  qua  -poUfnr  fiduciarn.  \n  f  t- 
$diis  ievantur  fauftrtatU  inctmmodmi  cn- 
nmtm  hhtH  ,  ts  ftimtifm  wimm  fi^ 


dantur,  :  Omniumque  fmcuii  turbhuiM  Se 
temfejlatum  tratifuiUi  f«rt4r,fâera  Mar- 
tyr um  dtlubra  exifium.  1»  hâte  modutn 
fjtrr ,  feu  faretts  alttra  infirmam  freltm 
tôlltns ,  aiqut  in  tiln.u  fiifti^ieni  con.fUc^ 
ttnfqut  mtdicoj  qutdtm  o^tcmat ,  ac  mt- 
4kM  iranffurrit  ;  ad  auxilitm  Vtri  ortit 
txftrt  ew^jmgit  i  atfm  ad  mmm  aUf$iem 
Martyrmm  Siimr ,  ftr  tmm  Dtmh»  ora- 
ffoncm  efrrer  ,  v!>  h:t  ejufctmdi  conif  fi- 
lant eum  ,  qutm  mtdiatorem  afrifcit,  ^jù 
^ofter  Ckrtftum  tf  fajfus  ,  inttrccdt  ff* 
f^Jjiêaf  mtrheqtu.  QmifidMciâ  folltt  fCon' 
JtrvU  ttamutS»  ftrmnum.  Tamnfi  dtRijU 
i»  htmOMt  '  g§e  :  M  mtfii  qnjc  fini  fajpontt 
ac  mçrhihmaiii  gtntris.  Tu  quoqut  quon- 
dam  Martyres  obftcraftt ,  fnùi  quam  ifft 
Martyr  txijlnu.  Acctfifit  tune  quarenf  , 
m$Hi'tim  ktàuut  Utrgirt,  "Mfhmii  cu- 
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ARCHEVESQUE  D  AMASE'E ,  &c.  'joy 
eft  guéri  die  fes  maux ,  on  aupaife  la  colçre  des  Princes.  On  eft 
^  couvert  des  orages  &  de  la  tempête  dans  les  teinples  coii&* 
Clés  à  la  gloire  des  Martyrs.  Les  pères  &  les  mères  preiuiefiC 
entre  leurs  bras  leurs  enfans  malades ,  ôcfans  fefoucier  de  la  mé- 
decine &  des  médecins,  ils  viennent  les  oflirir  à  quelqu'un  des 
Martyrs,  ils  le  prient  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  Dieu,  êc 
parlent  de  la  Joite  à  celaî  qu'Us  choinflent  pour  leur  inédlar 
teur  :  Vous  qui  êtes  mort  pour  Jefus-Chrift  9  demandez-lui  It 
famé  de  mon  enfant;  fervez^vous  du  crédit  que  vous  avez  au- 
près  de  Dieu  ,  &  parlez-lui  pour  vos  compagnons.  Quoique 
vous  ne  foyez  plus  parmi  les  hommes,  vous  connoilfcz  lesinfir- 
takés  humaines  i  vous  avez  vous-même  autrefois  prié  les  Mar- 
tyrs f  av9nt  que  vous  euflîez  Ibuflac  le  martyre;  Ils  ont  écouté 
vos  priëies  »  ils  vous  ont  aooocdé  ce  que  vous  leur  demandiez  ; 
puilque  vous  le  pouvez  ,  accordez-nous  aufli  ce  que  nous  vous 
demandons  :  Ccft  pour  vous  un  nouveau  furcroît  de  gloire 
que  de  nous  fecourir  dans  nos  belbins  ;  que  votre  fang  nous 
guerifle  ,  comme  le  fimg  de  Jefiis  Ghrill  a  guéri  tout 'f  uni* 
vers.  Un  autre  étant  fur  le  point  de  fe  marier,  adreflê  fes  pne-> 
jtes  aux  Martyrs  y  afin  qu'ils  benifTent  Ton  mariage.  Ceux  qui  veu- 
lent s'embarquer,  ne  mettentpoint  la  voile  au  vent ,  qu'après  avoir 
invoqué  le  fccours  du  Maître  de  la  mer  par  i'interceilion  des 
Martyrs.  Les  pauvres  les  regardent  çonuxie  leurs  pères.  L'uni- 
,vers  retentît  de  Içuis  loiianges  avec  juftice.  Les  anciens  racon- 
tent à  kuis  petics-Hls  rhilloire  êc  les  belles  a£tions  des  Martyrs , 

f>our  les  porter  à  les  honorer  &  à  leur  rendre  le  culte  qu'ils 
eur  doivent.  Il  n'eft  point  d'endroit  fi  reculé,  où  l'on  ne  célè- 
bre leur  viâoire  j  toutes  Jes  faiTons  leur  confacrent  ce  Qu'elles 
joni  de  meilleur ,  pour  folemmfer  leur  Ate.  Deux  (ôites  oe  pe»- 
ibnnes>  fçivoic  Jles  Gentils»  4c  les  £unoméens  que  iàint  Âftex^ 


jMiD.Mftil«,diwi  m^rêcedM  çwwwwii.  I  Qu^nii»  tnim  rtrma  gtjtanm  tûmrtmim 
Tiio  fmmmr  Itvtn  ,  uH  rnimibu  thnre  1  atqut  hêtiorct ,  mtat*  junUru  à  JhriÊirthm 

Chrifli.  Al. tu  td  nuftiat  pergeni  ,  ihuta-  fuftip.unt  ,  gvufqui  ntpoti  ,  fivt  ttiam  f»* 
tni  ixoràium  fcct  ,  ^u^t  tn  Martjn/  frt-     itr  jiho  ,  eomm  âdtum  $ràdunt ,  immerta- 

CCf  Jm4if.       t  Item  Ht  frocindu  M«vi-     Itm  lauitm  tffieHuu  Eccc  tnim  ptr 

^MMHî/j  mn  fr.iu  tuvit  r^itfUft fi^vit ,  ,  mùvtrpm  «rMMi  kmflttut  ^  Ckrifii  Atklt" 
f»im  nuark  DtndmKnftr  Mtmjretimn-  |  »*nm«ir€!ilmi,mic ^ItmtmUm ,fii^nm 
CAvtrit.  Mtndiconmforro  fofuli ,  ac  pau-  i  eorum  memoria  kshtatur ,  amUqUC  tfmftir^ 
feritm  turma  ,  Muriyrnm  requ  tm  ac  rt-  omnia  ,  tcrrét  io'nit  acfrugitmt  fetitra  ftt- 
jc{liO;n''-,  Lir.s  .ummuntt  hioent.  Ubiqut  gtUim  gejî,i  ctlthr.ituTu  jcfejla  a^enlihut 
tuutm  ttrrjrum  ai  munt  dtcaïuantur  Mar-  1  con/trunt.  AStaiuftOrat,  imSS.  Martjrti^ 
tjnt;  a  flan}  o',">ièMam  mtrith,,„,  I  Mr.  iSf* 


^-on  SAINT  XSTERK; 

appdk  hBnSthnmt  Juifs,  tic&dcm  â*eflîcer]a  globe  des  Ma»» 
tyrs  9  de  dîibient  :  Ne  ibnt-ce  pas  des  hommes  comme  les  aatres  t 
ulir  OOrps  n'eft-îl  pas  réduit  en  poufliere  y  on  à  quelques  reli« 

<jues  que  Ton  a  enterrées  ?  Il  réponcî  aux  premiers  r  Nous  n'a*» 
dorons  (a)  nullemeuc  les  Martyrs ,  mais  nous  les  honorons  com- 
iiie  de  vcriuble^fèrvîceurs  de  Dieu.  Le  culte  que  nous  leur  ren- 
^otis^me  fe  tesaâne  pas  à  des  hommes  |>tëcififniefic  ;  mais  nou» 
admirons  ceux  (pi  pendant  les  perfôcudons  ^ie  font  IkcriHés  pour 
■tiéfendre  le  culte  qu'on  doit  à  Dieu  :  Nous  mettons  leurs  reliques 
dans  des  tombeaux  magnifiques ^  pour  nous  animera  imiter  les 
fBtertus  de  ceux  que  iK>tts  honorons  de  la  Ibrte  >  les  devoirs  que 
•flobi  léurfaidcnis  tunit  ifiMtit  comptés ,  'ntms  en  aurons  ]ft 
^ompenfe.;!]»  font  nos  Patrons  aupiès  de  Dieu ,  pacœ  que  nos 

{)rieres  ne  Coht  pas  capsMes  de  le  âéchir  pour  obtenir  ce  que  npiis 
ui  demandons  dans  nos  preiTantcs  néccfrit<5s.  Il  reproche  aux 
Gentils  de  ne  pas  s'en  tenir  àrefpcder  la  mémoire  d'une  infinité 
de  gens  qui  font  morts  ,  mais  encore  de  les  adorer  >  6c  d'être 
«Bèâ  aveuglés  pour  croire  que  Profèspifte  6c  Cerès  finit  des  Dm- 
•flifiés.  Les  myi^cres  d'ElcuHne  font ,  a;)oute-t-il ,  comme  Famé 
de  votre  religion;  le  peuple d'Attique,  6c  ia  Grèce  entière s'af» 
femblcnt  pour  les  célébrer.  On  voit  par  cet  endroit  que  ce  difcoucs 
-fut  prononcé  avant  l'an  j^é^  auquel^  fuivant  que  le  remarque  £u- 
«ipe,  {h)  Akdc  nlmi  cte  sefiei  infinies  in  f agaidfine.  Sainr 
auY  £uaomédns:  Vonsaotiesjatfi  delà  notf* 
velle  ^âeyâut-il  s'étonner  que  vous  n'honoriez  pas  les  Martyrs, 
ipuifqoevous  méprifezJefus-Chrift,&  que  vous  dites  qu'il  cft  iné* 
■gai  à  fon  Pcre?  Vous  regardez  comme  des  lieux  prophanes  ceux 
•ou  repofent  les  corps  des  Martyrs.  A  mio'i  pcnfez-vous?  Vous 
-fosceslenoaide  ChvÀin  f  9c  iMWs'haàS9t>fes  Maityrs  ;  ne 
Tee-voQS-pas  tpm-JéSàitJCtuâMt'laar       qull  eft  mort  le  pre« 
mier  pour  domier  du  courage  aux  autres?  Il  înfifte  fur  la  vertu  des 
reliques  des  Martvrs  ;  &  la  prouve  par  la  réfurreclicn  d'un  mort 
à  l'attouchement  des  os  d  ELfée,  &  par  les  merveilles  que  le 
même  Prophète  opeta  fiir  les  eaux  du  Jourdain  avec  le  manteau 


'(-«-)  Nbx  mhitH!  Cmtma  uStrmat 
*Mhftyrei,  fii  tdttquam  verlt  Dei  aiàtût^ 
Tiètu  habtmut  hcnbYera.  h'on  colirnui  ho- 
tlsjni  ! ,  Çtâtas  Mtmiratnttr  qui  tcmfbre pcr- 
fûtu .  i  iium  in  tMpfaiiari  euitum  «£itmpti 
fitùu-  in  ibfiâis  -'êt pftÊtckrU  fuUhti  Aa- 


MTMn  nfuiett^Hli  ttxiumm  iotms ,  ut  eo~ 
rum  fui  frtecUri  viti jim&i  fun$  ,  hono- 
rtt  amuUnnii .  Sec  vtro  mtrctit  vatuum 
tM  tôt  txkihemm  JluiiMm  fftd  torum  apuÀ 
DIMM  féoneiah  fntimm»  AAenu»  »  mim 

fJT.  191. 

)  fcuaa^ç,  '/p- J.f-Jfi.  74.311. 
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ÂRCHEVESQUE  D'AMASFE»  «ce.  ^07 

iffEfie.  n  fe  moque  det  Emoméens  qoi  tCcéàm  eus»  dani 
les  lieuxoù  les  Martyis  écoient  enterrez;  de  leur  dît ,  qa'iJs  de- 
troient  au  moins  refpeâer  la  voix  des  démons  qui  font  forcés  de 

confcffer  la  puifTanccdes  Martyrs,  locfqu'iis  les  chaflTent  des  corps 
des  podedés:  Car  il  en  faut  toujours,  dit  faim  Aftere,  tirer  la 
même  conlcqucnce  à  la  gloire  de  ceux  qui  ont  répandu  leur 
fang  pour  Jcfi]s-Ciirift.Lffiipoflèdés(tf  )  reçoivent  coures  jouit 
publiquement  d  autres gpiaces  parle  mîniftere  des  Martyrs;  ceux 
qu'on  a  vus  aboyer  comme  des  chiens  ,  ôc  qui  droient  tranfpor- 
rés  de  foreur,  font  maintenant  revenus  à  leur  bon  fcns,  &  prou- 
vent aiTez  par  ce  retour  >  combien  fintercenion  des  Martyrs  eft 
efficace,  n  finit  foB  ^iboasi  pac  ces  paindtes  :  Fnoas  Dieu  te 
adieflbiMous  aux  Martyrs  9  afin  qu'ils  obdciment  un  efprit  d« 
conipon£lion  à  ceux  que  Tl^efîe  a  infeâét  9  éc  qu'ayant  banni 
l'erreur  qui  nous  fépare  les  uns  des  autres coi»li»UlW|if|lll«ilk $ 
nous  foyons  tous  unis  en  Jefiis-Chrill.  ^ 

XILLa  defcription  du  martyre  de  fainte  Euphemîe  a  plus  tyn  ie^ii 
fair  d'une  pièce  de  Rethorique ,  corapofde  par  fiunt  AficMpour  EapImN. 
ii^exercer  quand  il  étoit  jeune,  ôc  qu  u  demearoit  à  Calcédoine,  Comtolii^  . 
que  d'un  difcoufs  prêché  au  peuple  dans  le  rems  qu'il  étoit  Evê-  ft-*fiZ* 
que  d'Araafée.  On  en  jugera  parla  manière  dont  il  la  commen- 
ce. Il  y  a  peu  de  jours,  dit-il  ,  c^ue  j'avois  dans  les  mains  les 
ixiviages  ds  IHmofthene  ;  je  lUbisceve  befie  flc  vive  décbnnh 
fion  qu'il  a  compofée  contre  Elclûnc  Après  avoir  là  airezlong<h 
tems  ,  ayant  feu>rit  £mgaé  4b  cette  leâute^     jugeai  i  pro- 
pos de  me  délafler  un  peu  par  la  promenade  ,  pour  donner  de 
nouvelles  forces  à  mon  efprit  épuifé.  Je  fortis  de  ma  maifon  , 
fe  me  promenai  quelque  rems  dans  la  place  publique  avec  mes 
amis.  Tout  cela  convieae^  à  un  fiûnt  Evéque  uniquenient  oo» 
cupé  du  foin  de  fon  troupeau  f  Ce  qu'il  ajoute  en  parlant  di| 
tableau  qui  reprefcntoit  le  martyre  de  la  Sainte ,  convient  à  un 
jeune  Orateur  :  Les  enfam  des  Mufes  nemployent  pas  des  couleurs 
moins  vives  fte  ies  Peintres»  On  ne  peut  néa^oi^s  douter  caifoni 
naUemott  ^  cette  pièce  ne  foit  de  iâàt  Aftere;  flc  Photina 
la  lui  (^)  atÉ|ibci9  firie  rapport  qu'efle  ^  wrpc  h  ^iMption  d^ 


{éiyrmrn  fulMm  quaiiSe rfmenu ,  ali» 
0lUfm€,  ûc  divtrfa  Msrtjrmm  imtScis, 
^»ikmt  malè  à  fatams  tmtâti  tUtrenHÊriqui 
tmim  mtftr  m»re  CAnmm  UtrAhént,  ne  quon- 
4*»  intM^lkAktUkitt  tttubauur  jnrmru  no- 


stqme  vim  teftattun  imtvtrjit  ac  fftCiêth' 
tiiut  faeiwu.  Afierius  ,  Aid.  fag,  xa6. 
(i)  PM»^  «Mt  XlXf  fâg,  IfOlj 

5/f  ï  ■ 


« 


.  SAINT  ASTERE, 

fœil  qui  eft  dtnà  le  difcoun  far  Faveugle  né.  Elle  fiit     Caas  (on 

nom  dans  la  quatrième  &  fixicme  atlion  du  feptiéme  Concile 
ç;cncral.  Le  tableau  qui  rcprcfcnroit  le  martyre  ac  faint  Euphe- 
m:e ,  croit  à  Ton  tombeau  proche  d'une  Egiife  de  Calcédoine , 
qui  pcrtoit  le  nom  de  cette  Sainte.  En  voici  la  dcfcription.  Un 
Juge  {a)  c(t  aflis  fiir  on  tràne  fort  élevé,  qui  regarde  la  Sainte 
d  une  i|^ere  fkuvage  &  farouche  :  car  l'art  f^ait  peindre  la  co- 
lère &  toutes  les  pafTions.  Ce  Juge  eft  entouré  de  fatellites  &  d'une 
foule  de  foldars  ;  les  uns  portent  des  rcgîtrcsôc  dcsftiles;un  autre 
qui  retire  fa  main  du  cachet, regarde  Euphemiequi  eft  debout  de- 
vant le  Juge;  il  dctoume  entièrement  Ion  vifage,  comme  pour 
foUîger  de  parler  plus  clairement ,  afin  qull  ne  le  méprenne 
points  &  qu'il  n écrive  point  de  fauftcté  qu'on  lui  puiffe repio- 
cher. La  viercrc  eft  couverte  d'un  habit  noir  &  d'un  manteau  de 
Philofophe  ,  le  Peintre  a  juge  à  propos  de  la  faire  belle.  Peur 
moi  je  me  perfuade  aifc'ment  que  fon  amc  étoit  remplie  de  ver- 
tus. Deux  (oMats  la  conduifenc  an  Juge ,  l'un  là  tire  paidevant^ 
l'autre  la  pouffe  pardcrrierc  ;  fcn  maintien  marque  de  la  pudeur 
&  de  la  conftance  ;  elle  baiffe  les  yeux ,  n'ofant  regarder  les  hom- 
roesi  mais  clic  paroit  fort  aïïurée,  ôc  le  c(  mbat  qu'elle  fe  pré- 
pare de  foutenir  ne  l'épouvante  nullement.  J  avois  jufqu'ici  f  con- 
tinue fiûnt  Aftere  >  admiré  les  Peintres  qui  ont  tracé  la  lable 
de  cette  femme  de  Colchos»  qui  prefentant  le  poignard  à  fiss 
enfàns ,  avoir  le  viiàge  partagé  entre  la  mifericoRle&  la  cokre; 
l'un  de  &$  yeux  témoignoic  du  counoux  »  Tautze  lepieièntoit 


(m)  PiQ»r  tuitm  &  ipfe  finjtis  Jlu- 
éMfm  ,  wtàwfam  htftvtiam ,  f  im  fotmit  «r> 
$mch^  emffam  in  findoiu  tffgittu  y 

fatnm  mt  fptOnculmn  ibi  dedtcavit.  Hk- 
àet  Mmttm  artifcium  fiOitr*  koe  mtd»: 
Jmdtx  in  »ltâ  filta  ,  *ctrbè  &  tervi  vir- 
ginem  afficient  ,  (irnjlitur  tntm  Ô"  ina~ 
itÊmata  maltria,  Ji  qtumie  filiura  vclue- 
tir)  têtioemttu  tjt,  Afi*m  auum  ijironrr 
ngHi  &  €ahun  miiitmm,  Adfmu  &  etm- 
mnwteitfit  ttMa*  &  ihtu  -gtfiltmtt 

m*nibuj:qMormm  tlier  abduSlâ  à  ctra  manu 
feno  admodmm  virgtntm  affici$  ,facitm  ai 
illam  iMlinmt ,  qui^jtAtrel  ut  altikt  lo- 
ammr ,  ne  aiifciutatiau  imftditm*  vUuti 
Jinktt  falfavt  «Ht  dutiM,  Jl04tt  amttm 
vigga  fiiilm  ytftt  <>*  fallio  ,  m  fiOer  fu- 
i0VJ  tfhitofofluMn  frofipi  {  Ht  MUtm  ego 


ftciei  ilUut  Hrbana;ducunt  autem  e.im  ad 
dietm  Au  mUittt.Hic  qutdem  à  fromte  iiiam 
trahetu,  ilk  autem  À  lergo  eam  WMmietu% 
Vtrgiuis  Mttem  kiéi$mi  ftiiurt  V  «fK^mv^ 
mUumftJt.  Oculot  euimim  terram,  veiuH 
vinrwm  etmffetkt  fudtftS*,  defga.  Su» 
autem  iutnfiia ,  certaminît  amantudinem 
«f  Ai/  eshtrrefcent.  Et  ego  tandem  ftHeret 
etiam  iMttdare  ngar  ,  qmt  CcUhica  iiiiUt 
mitUercuim fêcmut  finxijfe  video.  H«c  enim 
mdaOmra  i»  vifcera  filiorum  ferrum ,  ceii»> 
mifcraiione  Ô"  ira  Dultum  habtt  temftrn~ 
tum.  Si  qu  dtm  altero  oculonvn  ir.tm  tx~ 
fruit, t ,  altero  amiem  natrii  naturam  htr- 
rentem  ad  taie  faeinuj  ,  (y  farter e  cufien» 
tem  liierit  htmcat»  Nmt  Mum  m  même 
fitharm  mineahm  i/lku  ^urit  trim/hU, 
JlliMbB  W/ifiOertm  Hbm  «dmiror  ,jii«i 
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ARCHEVESQUE  FÀMASE'E,  &c.  $09 
la  bonté  d'une  mete  qiû  pardonne ,  &  qui  a  horreur  d'un  parri- 
cide. J'admire  aurant  le  tableau  d'Euphemie,  &  je  fuis  furpris 
de  l'adrefle  du  Peintre  qui  a  mêle  fes  couleurs  avec  tant  d'artifi- 
ce ,  qu'il  a  rcprclentc  fur  le  même  vifage  le  courage  ôc  la  pu- 
deur, qui  font  deux  pàffions  entièrement  oopofées.  Pour  achever 
fon  tableau,  il  a  dépeint  les  bouneaux  à  demi-nudfyfic  qui  n'a* 
voient  que  des  habits  forr  légers;  ils  i'appHquoicnt  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  leurs  fonctions ,  l'un  jncncir  la  téte  de  la  Sainte 
&  la  rcnvcrfoit  i  l'autre  accommodoit  Ion  v  ifage  &  le  préparoit 
aux  tourmens;  l'autre  lui  anachoit  les  dents  :C5n  y  voy oit  les  in* 
ftiumens  du  fupplice ,  te  maillet  1  la  terelle.  Ce  ledt  fiit  cou- 
ler mes  pleurs  ôc  m'empêche  de  pourdiivrc  ,  tant  je  me  fens 
touché  de  celbedacle;  car  les  goûtes  de  fang  étoient  dépein- 
tes fi  au  nafurel,  que  vous  culTiez  dit  qu'elles  dégoutoient  des 
lèvres  de  la  Sainte  ;  il  étoit  impofllble  de  retenir  fes  larmes ,  ôc 
deréfiflcr  plus  long-tems  àun  fpc£lacle  ft  tiifte.  Elle  fut  traînée  en 
prifon ,  après  avoir  été  tourmentée  de  la  (bite.  On  l'y  voyoit 
feule  ,  alTifc  ,  vêtue  de  noir ,  levant  les  mains  au  Ciel ,  &  priant 
Dieu  de  laffifter  dans  le  pitoyable  état  où  clic  étoic.  Tandis 
qj'ellepnoity  une  croix  patut  fur  fa  tête ,  je  crois  que  c'étoit  le  li- 
gne du  martyre  qu'elle  étoic  prête  de  foufliar.  Le  Fçlono  avdît 
oépdm  un  grand  feu  dans  un  autre  endroit  :  on^yok-T^sr 
des  tourbiliqns  de  flammes  ;  il  pla^a  la  vierge  au  milieu,  levant 
les  mains  au  Ciel,  fans  donner  aucun  figne  de  triftefie;  au-con- 
traire  elle  fe  réjoiiifToit  dans  l'eiperance  de  la  vie  bienheureule 
qu'elle  étoit  prête  d'obtenir.  ' 

XIII.  Dans  quelques  manpicrits  ,  le  difcoars  iminilé  de  la  u'^l"^, 
fhtUtiuet  on  contre  ceux  qui  jugent  fèverement  les  autiesy-cft 


tfi&kms  &  Vtrilitûtit  ,  qtut 

Mm  Wwfffl»  fmnum,  ifjàri  ecmmifienr. 
Tngndlentevtrt  tue  hf^tatlant  t  fo^ula- 

re  qu  .lem  m  tunicul.s  nuJi  i^fam  rtm  jam 
agc^i  ediuntur.  H-c  enim  nnctto  cafite  vir- 
ginis  ,  &  in  ttrpam  r^e^ien/  alteri  ad  ftt- 
lum^virgims  crm  ttk-.btt.  Aifimu  trgp  iile , 

ttrebra  ,  tormtntt  fim*  bifinuttemt*,  Sed  la- 
€rymas  funio  ;  nm  O"  miki  lute  faJJÎ9 
voctm  auferr ,  tu  amflntt  loqui  ntqueMntf 
Hmi  tam  exjÛè  fmguinit  putéu  fiCltr 

éU/hualtt  dtfinxerat,  tu  iurûiveritàt-ilfiif  ^       ^  ^  

fnfmm.  Kirg»  amem  tttmm  earetrtm  ft-  1  jar  ttOirnumun  tabulm,  ego  vtrî  vtrit 
nniti»fMmvtft9f9U  ftdttnumfqmai  1  «ittihil,  Tii»,?.  ConciJ- j»4^.  735», 


fvrem  éÙtfÊàtmr.  Famànat  amm  tut  ir*. 

tionrm  ,  affturtt  fitpra  capot  illiut Jigmtm^ 
quti  fcilictt  Ckrtflianorum  confitetudiné 
mdoratur  ,  &  fajfim  tn  'ct  hintr.  l.>.ittM~> 
ttm  (utarbliror)  fymbtlum  facntt  qnam 
HU  trat  fubitHra.  D^tàt  quoqut  pi^tr 

AA»  Am»  Mcetudtrat,  niam  jUmmam  fa- 

citiu  ctrportam.  Cenjlituit  anrem  e.xm  m(- 
diam  ,  mamkuj  qiiidem  ad  i^lum  tUtij 
milles  -i  l  .  fj  hi  ' remtm ,  fed  fotiiu  vuitH 
Imo  gauânuem ,  quod  ad  ine«rfmrtam  & 
èettam  vt$«mfi$tranfmigr4Uitré.  Hhc  nf. 
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attribut  à  faînt  Grégoire  de  NyfTc  ,  (  <j  )  &  il  eft  impi^md  fous  fba 
nom  dans  Ici  divers  recueils  que  Ton  a  laits  de  Tes  (vuvrcs  en  i  do 
ôc  1(7 j'o.  MaisPhotius  (^)le croit  de  luirit  Aftcrc  d'Amaféc,éc 

9  nous  (bufcrivons  volontiers  à  fon  jugement.  L'hifloixe  du  feftiH 
«juele  Pharificn  fît  au  Sauveur,  rapportée  parûint  Luc»  fiût  h 
niaticre  de  ce  difcours ,  6c  fainr  Aftere  y  trouve  un  remède  pour 
nous  guérir  de  notre  orgueil ,  en  nous  montrant,  d'après  le  faint 

^Ëvangclille,  que  le  Sauveur  du  monde  qui  étok  pur,  fans  cache  ôc 
le  feul  jufteja  bien  voulu  convolèr  fitnufieteinent  avec  des  gens 
dont  les  momisécoient  d&angées  ;  non  pour  participer  à  leuis  dé- 
lôrdiesy  mais  pour  leur  fiiice  part  de  ùl  lainteté.  Il  s'étonne  que 
des  gens  qui  font  fu;cts  aux  mêmes  dé&uts  que  les  autres  hommes 
traitent  il  durement  ceux  qui  pèchent,  &  leur  interdifcntde  pleine 
autorité  l'entrée  du  Ciel ,  tandis  qu'ils  font  pour  eux^êmcs  des 
Juges  fi  commodes  <c  qu'Us  &  traitait  avec  tant  d'indulgence» 
Ceux  qui  en  ufent  de  la  forte»  an-Jieu  de  guérir  les  malades,  les 
défefperent  6c  aigriffcnt  leurs  maux, en  leur  intcrdifant toute  la 
confolarion  que  I  on  peut  retirer  de  l'Ecriture ,  par  le  fouvenir  de 

,  la  bonté  ôc  de  la  miicricorde  de  Dieu  qui  a  taat  de  penchant  à 
nous  pardofiiie&  Saint  A ftere  les  rappelle  au  (ôuvenîr  du  comptq 
qu'ils  auront  à  rendre  au  Jugement  de  IDieu»  6c  croît  que  ce  iou* 
venir  doit  fet  porter  à  traiter  doucement  leurs  fireres»  Pour  fiJi» 
fentir  combien  cft  grande  la  bonté  de  Dieu,  il  fait  remarquer 
qu'avant  de  fe  montrer  lui-même  aux  hommes,  iJ  leur  a  envoyé 
en  divers  tenis  les  Propiieccs  pour  les  exhorter  à  la  pénitence.  Sa 
nifericorde,  dit-il ,  eft  infinie,  u  ne  vent  point  la  mort  du  pécheur, 
U* attend  qu'il iè  convexti(re.Ceux  qui  ont  (  penb  )a  première 
grâce  ne  font  pas  reprouvés  pour  cela  ;  Dieu  leur  fait  raifcricorde 
une  féconde  fois ,  il  oublie  leurs  crimes  en  leur  pardonnant  ;  les 
larmes  qu'ils  répandent  ,  ont  la  force  du  b;iptême  >  leurs  go> 
mifFemens  les  remettent  en  la  grâce  de  Dieu  qui  s^étoit  «Retiré 
tfcux.  Ceft  ce  qu'il  prouve  pa^  lîeiemf^  de  ûint  Pierre  qui 
ayant  expié  par  iès  Igrmes  le  cidme  quil  avcat  commis  en  re- 
niant fon  Maître,  conferva  fon  nom  de  Pierre,  &  i'ApofloIat. 
ajoute  quç  Judgs  auroic  obtenu  mifencorde ,  s'il  i'cù( 


(b)  Photiu«,f|p.  tft, 

(  c  )  Eofit  Mneltti  qnfim,  fÊiiprio- 

rtm  griir:ain   (oniumtlicfiàt  êiftcenint , 


rt  mifrritarii4fritr  excifi0imr,  &  MMt 
£wm  rejîca  eviffiii^aiiir ,  mt  mrjmmnm 

tSuJîc  luvacri  vim  habeiit ,  gtnitu^qut  rt- 

ler'ms  ,  dt  fcrnii.  tom.  i  tfmim  VfttuÛ% 

M  âfftHdKt,fgg.  l6tl. 
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(demandée,  fl  rapporte  plufienis  eAnptes  de  gnnds  fécheois 
convertis  à  Dieo  par  la  pénitence  ;  celui  du  bon  Pafleui  .qui 

abandonnant  quatre-vingt  dix  neuf  brebis  ,  courut  aoi^s  une  qui 
s'étoit  c^garée  du  troupeau;  la  parabole  du  figuier,  oc  celle  de 
l'enfant  prodigue  ^  ôc  en  prend  occafion  de  dire  que  les  Prêtres 
ne  (a)  doivent  point  avoir  on  procedérode  envo»  les  pécheurs; 
que  la  <feiiceur  doit  être  leur  vertu;  que>  quoique  le  Seigneur 
ordonne  quelquefois  d'arradier  une  plante  iinitile  «  ils  doivent 
prier,  comme  le  bon  Jardinier ,  qu'on  diffère  encore  quelque  tems 
de  recourir  à  ce  dernier  remède  ;  qu'ils  doivent  avoir  Ici  :r.émes 
inquiétudes,  i'emprcflcment  & l'affedion  que  Moyfe  av  >itpour 
fon  peuple  ,  lotfcpill  demandoit  à  Dieu  d'être  anéanti  pour  le 
iiuiver.  Saint  Ailerê»  poar  iMmsdonaet  enfoite  on  modèle  de  la 
manière  dbnt  nous  devons  pleurer  nos  pccb<^s  ,  dcfcrit  exade- 
inent  toutes  les  démarches  que  fit  la  femme  pëchereffe ,  donc 
iaint  Luc  rapporte  lliiftoire  ;  puis  il  ajoute  :  Nous  promettons 
alTez  de  laite  pénitence»  maitnos  prDmeflètfbntfiutsefiêt;ncia9 
vivons  tot^oats  de  la  mêmeniamere<iue  bous  vivions  avant  que 
de  détefter  nos  péchés.  Nous  avons  toujours  le  même  air  de  gaye* 
té  fur  le  vifage  ,  la  même  propreté  dans  nos  habits ,  la  même 
délicatcfie  dans  notre  nourritutc  :  Nous  négligeons  par  notre 
faute  d'approcitcr  des  Sacremens  ;  nous  n'apportons  aucun  loin 
pour  cépîuer  les  pertes  que  nous  fsnibns.  H  propolè  les  mouvez 
mens  qae  fe  donneroit  un  homme  pour  retourner  en  grâce  avec 
un  Roi  de  la  terre  ,  &  les  foins  ordinaires  aux  malades  pour 
recouvrer  leur  fanté,&  dit  :  Vous,  dont  lame  eft  dans  un  état  Q. 
'fictteox  ,  pourquoi  n'avezrvous  pas  recours  au  Médecin  >  ^  ne 
'hà  décKNme^^us  pas  vos  maux  î  Pourquoi  Ibiiffiea^voBt  «{ne 
la  playe  s'envenime,  qu'elle  s'enflamme»  &  qu'elle  vcmââritH 
Jjts  aélices  ont  altéré v<Mre(ànté»'guéBÛfei-voas  parla  diette^ 
par  les  jeûnes.  L'incomîncncc  rend  votre  eiprit- malade ,  appH^ 
quez-y  le  remède  de  la  tempérance.  L'avarice  &.  l'amour  de  l'ap- 
gciu  vous  ont  fait  tomber  dans  une  cl^ece  de  fiéwse,  appaiicK 


(a)  KoUtivuincenfirmSvtJIreifra-  1  recendi  nuimu  fortitut  ejl  .  frlvatorum 

kert  judicer  4Ktrit$  «  &  gravtt ,  dcmcc  ve-  !  cajiu  commiftrratur  ,   mtminirit^ue  ff 

mîM  ilU  qui  mrtimm  €trdium  fatefacitt ,  &  '  qsyunvU  dsgnitgtt  fr/^u  H»  fmt  giAtr^ 

fottftate  fmi  cKique  em/tnittuem  flaium  i  nat  &  rtttt  ,  natmam  tamtn  earndtm 

nihatt  in  vira  quant  expcClamia.  Nelitt  j  hatere  ,  Utifue  fojfe  altijuarJo  ftrtajfr 

ftrre ,  ne  itjdtm  vt  fenttntiit  ctndemnc-  1  J>4^.  1 70* 
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ce  feu  par  la  liberatité  &  ^  l'aumône.  Vous  avez  ravi  injud»- 
snent  le  bien  d  autrui,  rendez  routes  ces  chofes  à  leur  maître  lé- 
gitime. Ljyncnlbiigc  a  penfc  vous  faire  périr , l'amour  de  la  vérité 
vous  retirera  du  péril  où  vous  êtes.  Vous  avez  donné  dans  les 
des  hérétiques ,  attaches-yoïtf  au  ïèntiment  de  l'Eglife , 
&  renoncez  à  toutes  vos  liiperftitions.  La  pénitence  (  a  )  e&ce 
6c  diflbut  les  crimes  qu'on  a  commis  par  les  penfées  ôc  par  les 
aûions,  examinez  donc  la  nature  du  mal  qui  vous  travaille  ;  con^ 
cevez-en  la  plus  vive  douleur  que  vous  pourrez  ;  faites  enforte 

Sue  vos  fireres  y  compatifTent  y  ôc  qu'ils  vous  aident  à  fortir  de 
état  DiaUieureiu  où  votts  êtes;  m  l'on  voye  couler  <fe  YOê 
yeux  des  larmes  en  abondance  ;  nices  enforte  que  les  Prêtres 
qui  font  vos  percs  participent  à  votre  affliélion.  Vous  devez  (^) 
avoir  plus  de  confiance  en  ceux  dont  vous  ttcs  les  enfansadop- 
f  que  dans  vos  pères  naturel  qui  vous  ont  donné  la  vie.Dé-^ 
cottvrec-)etir  tout  ce  que  vous  ave^  de  plus  caché»  Isûtes-lenr 
connokrf  les  fecrets  de  votre  caur,  comme  vous  montiez  vof 
l)le(ruies  au  médecin^  il^  «iiont  (oimicùsxvçc  yotie  téputadon 
en  vous  gueriflant. 

Dilcovrs  fur     XIV.  C'eft  ^fll  fur  le  témoignage  de  Photius  que  nous  at- 
Jj^^J^"  tribuons  à  faine  Aftere  le  difeours  intitulé  ,  fir  U  commencemtnt 
J^^*      de$jeihus  »  imprimé  parmi  les  œuvres  defiiint  Grégoire  de  Ny& 
fc  (  c).  Après  y  avoir  pofépour  principe  que  l'homme  ^com- 

f ofé  dç  deux  parties  d'un  mérite  inégal ,  fçavoir  du  corps  &  de 
ame.  S,  Aftere  fait  voir  que  le  jeûne  cft  rrcs-utile  à  1  un  &  à 
l'autre,  C'eft  pourquoi  il  nous  exiiorte  a  accepter  le  jeune  du 
Carême  ayecjpye^  le  jeûne  étant  le  maître  de  la  tempérance  y 
la  mere  ()e  la  vertu  »  la  nourrice  des  cnfans  de  Dieu^  latranqul* 
lité  desames,  6c  le  foutien  de  la  vie.  Ceft  le  jeûne  qui  reprimç 
les  mauvais  defirs,  qui  éteint  le  feu  de  la  colère,  ôc  qui  appaife 
toutes  les  paillons  qui  naiflenc  de  l'intempérance  dans  le  boire 
6c  le  manger  ;  il  n  ell  pas  moins  urile  ou'  çorps ,  qu'il  décharge 
de  Cet  mauvaifes  humeurs ,  à  .qui  il  donne  de  l'agilité  »  4c  à  qui 
Il  procure  un  fonuneil  agr^le  6c  f  lemt  de  phanràmes.  Il 


Qtêii  fidm  ^itti  f/l  fctnittntië  , 

lutio  everjtopr^in  ,ictum  ^  qu4t 
Vtl  rt ,  vtl  cogittf.ont  funt  a.im'JJa  '  AP 
lerius  ,  ibid.  fag.  17  5. 

(  h)  Quamobrtm  tn*jw  tibi  in  Sactr- 
iote  fiiucsa  fit ,  fui  H  'kà  'Dt»  gtmiit , 
(S  Mil  i         nrfcn  ^nentm 


tt.  Af^Udtr  «fait  illi  q.ur  fuit  rtemh 
ditii.  Animi  ariana  tanquam  cuuitj  r  uine- 
ra nstd.to  rtitgt.  Ifft  V-  honorij  ù"  valtim- 
d.nij  tumrMimfmkaieiif.  Ihià^,  ft^, 
«77. 

(  «  )  Ai  tfftitditt  M.  jGieKer.  Nyflêa. 

jijoute 
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ajoute  que  les  Anges  (a)  gardent  la  maifon  de  celui  qui  jeûne, 
&  raccompagnent  partout  pour  le  défendre  i  au  Iku  que  celui 
qui  s'adonne  a  la  bonne  chère  pendant  leCat^e»  n  a  point  d'aa« 
très  compagnons  que  les  démons.  Il  iàitvoir  par  divers  exem- 
ples tires  de  l'Ecrirurc,  combien  l'intempérance  eft  nuifibJe  ,  ôc 
(lit  que  ceux-là  furtout  qui  demeurent  dans  les  maifons  des  Evê- 
ques(^)  6c  des  Prêtres  j  foit  qu'ils  foient  leurs parens,  foit  qu'ils 

A  K>ient  leufs  domeftiques ,  doivent  garder  exaâemcnt  la  loi  du 
jeûne  »  qu'il  appelle  comme  le  firere  de  lait  de  tous  les  Saints  £c 

.  le  commencement  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ;  puifquc  les  Pro- 
pheres  &  les  Saints  qui  ont  fait  les  plus  grands  miracles ,  &  le  Sau- 
veur lui-même  ont  commencé  par  le  jeûne.  Ne  murmurez  donc 
pas  (  c  ) ,  ajoute  làint  Aftere  f  conoe  hporeté  de  ces  fiints  jours 
de  Carême  $  (iie  defirez  pas  la  fin  de  la  femaine  &  le  làmedi^ 

Îour  \  ous  ÀandoniTer  aux  excès:  de  bouche  p  comme  font 
uifs.  Ne  comptez  pas  les  Jours  de  Carême,  comme  un  merce- 
naire parefleux,  dans  l'impatience  que  ce  tems  foit  écoulé.  Ne 
^  vous  attriflez  pas  Ci  votre  cuifinier  ne  travaille  pas  dès  le  matin 
à  vous  apprêter  à  manger.  Donnez  quelque  diofe  à  l'ame  »  &  non 
pas  tout  au  corps.  Je  conièns  {i^  que  vous  donniez  dix  mois  en- 
tiers, &  môme  un  peu  plus  au  corps;  mais  donnez  au  moins  le 
Carême  entier  à  Tame ,  afin  qu'elle  fc  rire  de  la  boue  du  pe- 
çhé  par  la  tempérance.  Je  rougis ,  lorfquc  je  remarque  latriflciTe 
de  certains  gourmands  >  qui  pleurent  quand  il  iàut  jeûner.  Us 
b(Ul!em  condnueflementyils  fe lèvent  un  peu  de  tems  ,  puis  iU 
fe  recouchent  fit  dorment,  afin  de  paiTer  la  journée,  fans  aucun 
ièminaent.  Us  i^miffent  de  ice  que  le  foleii  tarde  àfe  coucher  i  fie 


(  4  )  QHaprofttr  neverU ,  i  homo  ,  tjut 

rjtjtHut ,  immv  cuftodu  tffe  Angtlos , 
velm  MMfteiier  Jlifaiorei.  Ejm  Muem 
immn  oui  iM  qm*iragefima  iivitUt  ftft 
trsitt  jLpatoref  ejft  ittmmit.  After.  aru, 
in  princiftum  jejuiui ,  tvm*  1»  IfVtlfyfim. 
in  Jppendice  ,  fjg.  143. 

(  b  )  OmntJ  igitmrjtjmutim^  at  Sacer- 
iotum  familiaret  jtjttiumm  fro  domtjiico 
tr  quajî  tjufltm  laris  magijtro  tfmferan- 
tim  lubtre  ,  tjufdem  fracepta  audire 
Ment  :  abfarium  enim  tfi  nimmiutario- 
rum  filiot  dtcenii  prohandi  feritiam  itne- 
rt,  , .  Eot  vcrà  qui  eùm  Stutriotibui  dt- 
gunt ,  fivtjin$  ttffihi  i  Jtv*  alio  mode  in 
familiam  cocftati-,  mpravÀ  fitfo ,  ad 
mum  famitiie  ditStr  ^  itmimit  fumvi- 


150. 

(c  )  Nr  iÊHÊnimret  advenus  horum  dit- 
rtm  fMriiatem.  Ne  fft^M Jkum  htbd«m»r  ' 
iUe.  Ne  dtfiicrts  faUmm  tb  ebrittMmif 
tJMqtMm  JudMU.  Se  numtres  qu.îdr»gtff 
ma  d.ei  vclnt  ignartu  mtrctnaiiUS  ,  ex~ 
ptdatu  damec  tlabaïUf  ejtu  ,  de  quo  cory. 
vtKUimtfi  ttmfut.  Ne  angaris,  fi  à  fré- 
MM  Jbni  immtt  non  eerfund^mr  fumû  « 
neqiu  toquir  Jta  sa  ignJh.  Aftcrius  » 

ibid.pag.11X.  ' 

(/)  HabtJt  igitur  corpM,  decem  meH" 
fu  £auli  plus.  Com  edat  nibi  <puidr«» 
g^biumi  &  ftiàm  foUdam  ,  ar  f*d^- 
ftr  ex  roriM  USortr  lato  per  nmgtrantiêiit 
rtjrigeraio,  Aftcrius  ,  *b  à. 
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difent  qae  les  jours  font  plus  longs  qu*à  rordinaire.Ils  lignent  cTé^ 

tre incommodes  de  reftoinac,dc  vapeurs ,  de  maux  de  tête,  &  qu6 
toute  leur  fantd  fc  ruine.  Ils  n'ont  que  du  dégoût  pour  les  viandes 
qu'on  fert  fur  leur  table  i  &  murmurent  contre  les  chou  s  [a]  &  con- 
tre les  légumes,  comme  s'ils avoicnt  été  crc'ds  mal-à-propos.  Ils 
boivent  leau  d un  feul  trait  commoslls prenoient  une  médecine. 
Plufieurs  compofènt  des  potions  dont  le  goût  approche  de  celui 
du  vin»  afin  de  contenter  leuriènfùalité  ;  &  il  yen  a  même  qui  |^ 
font  appréfci  les  légumes  avec  tant  de  foin  qu'ils  contentent  leur 
délicaielTc  i  ccquieft  une  folie,  puifque  le  jeûne  eft  la  preuve  . 
d'une  ame  libre  &  non  d'un  efclavc  qui  ne  fait  pas  comme  il 
ùm  ce  qui  lui  eft  commandé,  &  qui  ne  le  fiiit  que  parce  qu'il  y 
eîl  contraint.  Vous  demandez  réccmpenfe  de  votre  bonne  vie  t 
f^achez  donc  que  la  récompenfc  ne  s  accorde  qu'à  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  bonne  foi  ;  ôc  non  aux  ouvriers  trompeurs.  Nefal- 
filiez  pas ,  je  vous  prie  ,  le  jeune  du  Carême ,  de  peur  qu'il  ne 
vous  atrive  la  même  chofe  qu'aux  Cabareticfs  qui  mêlent  dei'eait 
dans  le  vin.  Car  fi  on  les  punit  pour  cela  ;  comment  poutrez-  ^ 
vous  éviter  la  peine ,  vous  qui  a  fauftetité  du  jeûne  mêlez  les 
délices  de  la  bonne  chcre»  Ne  venez  pas  ici  me  prétexter  des  in- 
commodités fimuiées,&  ne  me  dites  pas  que  le  Carême  cngen- 
d're  des  maladies^  cela  n'efl  point,  il  fait  au-contraïre  qu'on  fe 
porte  mieux.  Ne  cherchez  })oint  des  excufos  dans  vos  péchés^ 
comme  font  tous  ceux  qui  aiment  leurs  pIaifirS.Sila  tempéran- 
ce vous  fait  de  la  peine,  &  fi  voui  lu  rrc)U\ez  contraire  à  votre 
tempérament,  ce  n'eft  qu'à  caufc  de  votre  mauvaife  habitude;  ' 
mais  elle  n' ell  pas  telle  en  effet.  H  fait  voir  que  c'ell  à  tort  que 
ronméprifereau,  êc  montre  par  Texemc^edes  peuples  les  plusvl- 
gouièux  &  les  plus  belliqueux  quinetwvcHent  que  de  feau»  6c 
qui  ne  mangeoient  pas  même  de  pain ,  que  l'eau  ne  rend  l'hom- 
me ni  maladif,  ni  languilTant.  Il  rapporte  l'exemple  des  trois 
enfans  d  ifracl  à  qui  l'abftinence  du  vin  &  de  la  viande  ne  fit  rien 
perdre  de  la  fraîcheur ,  de  la  vivacité  ôc  de  la  délicatelTe  de  leur 
teint.  Le  jeûne  au-contraire  leur  fervit  de  fard  êc  leur  donna  de 
l'agE^ment»  plus  que  n'en  avoient  les  aute  (pii  fàifoient  bonne 


■        .1    ■ . 

(  «  )  BnArfet ,  MMwf»  inttutr  veracium 
inrtrtimdimem  «  (f  fumodi  nuuim  ahjii- 

tuntùi  tjulint  faftiiiuè  éid  ftvtr.im 

menfam  Accdiiut ,  murmurant  contra  olcfa, 
tvHVKta  jacUm  ,n  Itgitmina ,  quaji  frujlru 


liuntftjnafi  ejfct  amara  à  mtdieiSpTickitMf»' 

iia.h  ulti  ttiatr»  vinum  ingttiiosi  im.t.miHr  ^ 
fu.imqut  cufiditarcmfafltt^it  qu.hufiam  M- 
tion  bsu  (or.j'iLiiitiir,  'Alii  et.um  ,«  eluihu 
dilu  tar  qujerutu,Jî^tntqut  mtri  cMuiiorum 
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chete.  Ne  fiiyez  donc  pas ,  dit>il  encore  »  la  peine  qu'il  y  a  dans 
la  tempérance  &  dans  le  jeûne  ;  mais  oppofez  à  cette  peine  TeC» 

perancc  de?;  récompenfes  ,  elle  vous  paroîtra  légère  &  pafTera 
aîfëment.  Dires  à  vous-mêmes  ces  paroles  de  pierd  :  Il  ell  vrai, 
que  le  jeûne  eft  am<ït  i  mais  rien  n'eft  plus  doux  que  le  Para- 
ffls.  La  (bif  eft  pénible  ;  mais  elle  nfe  fait  approcher  de  la  fon- 
taine qui  empêche  celui  qui  en  boirai  d'avoir  jamais  foif.  Le  corps 
cft  importun  6c  méfait  de  la  peine  ;  mais  lame  qui  eft  incor- 
porelle, eft  plus  forte  que  le  corps.  Mes  forces  font  mortifiées; 
mais  la  refurreckion  s'approche.  Dites  à  votre  ventre  ,  lorfqu'il 
vous  prciTe  de  lui  donner  à  manger ,  ces  paroles  du  Seigneur  : 
Jf homme  ne  vit pas  feulement  de  pain  ;  mais  de  tant  parele  qui  fin 
de  la  bouche  ^Ùieu.  Saint  Adere  finit  ce  difcourSjcn  exliortanl 
ceux  qui  étoient  féparés  de  l'Eglife,  à  s'y  rdunir:  Abandonner, 
leur  dit-il ,  lafynagogue  pour  vous  rangera  l'Eglife;  fi  vous  fui- 
vez  encore  les  cérémonies  judaïques,  de  quelle  utilité  vous  fera' 
le  jeûne  l  H  veut  aufli  que  le  jeûne  fiût  accompagné  de  mo- 
ile(tie,&  quefon  banniflie les  danftsquimatquentJa  4iflblutioii 
du  cœur. 

X  V.  Il  y  a  quelques  rapports  entre  ce  difcours  &  celui  que  faint  DîTcoutsAr 
-Grégoire  de  Ny  ffc  a  fait  fur  le  i^iéme  fujet:d'où  vient  que  quelques-  '^^'^^ier  m!^ 
vns  K  lui  ont  attribué.  Mais  ces  «apports  ibnt.  {dus  dans  les  penfées  ^ 
que  dans  les  paroles  :  on  Fa  auflt  quelquefois  attribué  à  faint  Pro-  ConbdU, 
cle.  Mais  l'autorité  de  Photius  ne  iious  permet  pas  de  douter  f^' 
qu'il  ne  foit  de  faiiit  Aftere  d'Amafcc  ;  ôc  ce  qui  le  perdiadc  en- 
core, c'eft  que  dans  ce  difcours,  comme  dans  celui  que  faint 
Afterc  a  fait  en  l'honneur  de  faint  Pierre  &  de  faii\t  Paul,  il  re* 
marque  que  Jefbs^hrift  ^apparut  comme  homme  à  S.  Etienne 
ôc  non  pas  à  faint  Paul.  II  le  prononça  le  lendemain  delà  Fête  de 
la  Téophanie  ôc  delà  naiÏÏance  de  Jcfus-Chrift,  jour  auquel  on 
fiiifoit  dans  l'Eglife  celle  de  faint  Etienne.  Ce  grand  homme  ,  dit 
ce  Pere,  cÛ  comme  les  prémices  des  Martyrs ,  ôc  nous  enfei* 

fne  à  qads  travaux  nous  devons  nous  expofer  pour  la'  gloire 
e  Jefus-Chriit  Les  Apôtres  l'ont  dévancé  par  le  tems ,  mais  il 
lés  a  dévanees  en  faits  héroïques.  U  eft  le  premier  qui  a  fait  la 
guerre  «u  démon  ,  &  qui  qpa  remporté  la  vidoire.  Saint  Aflcre 
rapporte  ce  qui  efldit  de  ce  faint  Martyr  daçs  le  livre  des  actes, 
ôc  des  difcours  qu'il  fit  aux  Juifs  qui  vouloient  le  lapider.  U  re- 
levé (à  conftance  dans  les  tontmens»  fit  charité  envers  (es  perfé^ 
cateutS)  6c  examinant  la  prière  qu'il  fiâToit  pour  eux ,  il  nous  hàt 
fematquec  que  ce  faint  Magyr  «n  difimc  à  Dieu  :  Seigneur  ne  lem 

Jttii  . 
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imputez  point  ce  péché ,  il  ne  prloît  pas ,  comme  quelques  -  uns 
croyent  faufTement,  que  le  péché  que  fes  ennemis  commcttoient 
ne  fùc  fournis  à  aucune  peine  ,  Ôl  qu'il  fut  entièrement  impu- 
ni mais  il  demandoit  à  Dieu  de  leur  iàite  la  grâce  d*en  conce- 
voir une  vive  douleur  y  afin  qu'ils  fiflent  pénitence  de  l'attentat 
qu'ils  commettoient  en  ki  anadiant  la  vie.  Parlant  de  la  vifion 
qu'eut  faint  Etienne  au  moment  de  fa  mort  ,  il  dit  :  Dieu  pré- 
voyant toutes  les  erreurs  où  les  hommes  dévoient  tomber,  prend 
les  devant  pour  y  remédier.  Car  A  cette  apparition  ncùt  regardé 
que  l'urifité  d'Etienne  »  une  ièule  voix  auroit  iùffi ,  comme  an 
baptême  de  Jcfus-Chrift«  au  jour  de  (si  Transfiguration  ,  &  lori^ 

3ue  Paul  alloit  à  Damas  ;  mais  comme  l'hcrc  fie  de  SabcUius 
ôvoit  infecter  l'Eglifc  dans  la  fuite  des  tcms,  en  confondant  les 
Perfonnes  de  la  Trinité ,  Dieu  qui  le  prévoyoit ,  précautionne  les 
ames  coritre  le  poiibn  de  l'erreur  >  le  montrant  dans  toute  ià 
gloire.  Il  fait  voir  à  Etienne  >  le  Flk  dans  une  perfonne  parfaite ,  6c 
femet  à  fa  droite >  pour  démontrer  les  hypodafes»  parla  diflinc- 
tîon  des  perfonnes.  Il  cft  vrai  que  le  Saint  -  Efprit  neparoît  point 
dans  cette  vifion;  mais  il  faut  fe  fouvcnir,  dit  faint  Afterc,  qu'il 
cft  défigné  perfonnellement  dans  la  remarque  que  l'Ecriture  fait 
lur  le  <uicours  de  ce  fiûnc  Martyr  aux  Jvà&p  en  ces  termes  i  mais 
ils  ne  pouv9imt  rafler  à  la fagejfe  ,b'â  NJfritqui  parloir  en  lui  ',  6c 
il  ne  faut  rien  conclure  contre  la  foi ,  ajoute  ce  Pcrc  ,  de  ce  qu'en 
cet  endroit  l  Ecrirurc  nomme  le  Saint-Efprit  avant  le  Pere  6t  le 
Fils  :  car  elle  rcnverle  quelquefois  l'ordre  des  chofes  i  clic  nomme 
quclquefbis  ièulement  le  Fils ,  ôc  quelquefois  le  Fils  avec  le  Saint- 
Êipnt;elle  commence  par  le  Pere,  pour  finir  an  Saint-E^rit; 
une  autre  fois  par  le  Saint-Efprit  &  par  le  Fils  pour  aller  au  rere. 
Saint  Paul  a  fuivi  aufTi  cette  méthode. 
I>ift«iiit4e  XVI.  Saint  Alîere  avoir  compofé  beaucoup  d'autres  difcours 
iijiit  f cidus.  que  nous  n  avons  plus.  Fhotius  (  a  )  nous  a  conferve  des  extraits 
de  fix,  dont  le  premier  eft  fur  la  charité ,  le  fécond  iùr  la  prière 
Je  troifiéme  fur  2^hée  ,  le  quatrième  fur  Tenant  prodigue  ,  le 
cinquième  furies  maîtres  &  les  domeftiques  ,1e  fixicme  fur  Jaïrc 
&  rHémorroiffe.  Le  difcours  fur  la  charité  expliquoir  ces  paroles 
de  faint  Luc  :  Un  homme  qui  dejcendo^de  Jerufalem  à  Jertclio.  Saint 
Ailere  donnoît  à  cette  hiftoire  un  rens  figuré.  Dans  celui  de  la 
prière  il  expliquoit  cet  autre  endroit  dt  faint  Luc  :  Deux  hcmmes 
pmtertm  au  Ttn^  pour  y  furt  leur  fmre.  Il  trouvoit  dans  la 
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Înetc  {a)  Une  preuve  de  rcxiftence  &  de  la  toute-puiflance  de 
)ieu:  car  on  ne  demande  point  les  chofes  dont  on  croit  avoir 
befoin)  fans  être  bien  perfuadé  qu'il  y  a  un  Dieu  ,  qu'il  écoute 
nos  prières ,  &  qu'il  peut  nous  accorder  ce  que  nous  lui  «letnan- 
-  dons.  Dans  le  difcoucs  (ùr  Zach^  il  difoit  que  ouoîque  né  à  Je- 
richo  capitale  des  Cananéens, il  étoit  enfant  a  Abidumiiy  non 
félon  la  chair,  mais  par  adoption,  à  caufe  de  fes bonnes  œuvres; 
le  commerce  qu'il  eut  avec  Jefus-Chrift ,  l'ayant  légitimé  à  plus 
juflc  titre ,  que  s  il  eut  cffcclivement  été  de  la  race  d'Abraham. 
Dans  l'explication  delà  oarabole  de  f  enfimt  piodigue ,  faint  Allere 
difoit  que  la  portion  aheritage  que  le  cadet  demandolt  à  (on 
pere,  fignifioît  le  baptême  &  le  droit  de  participer  au  facré  corps 
de  Jefus  -  Chrîft  ;  que  la  robe  que  le  pcre  fit  apporter  à  l'enfant 

{>rodigue,  &  l'anneau  qu'on  lui  mit  au  doigt ,  marquoient ,  l'une 
a  renailTance  du  baptême,  ôc  celle  qui  fe  fait  par  la  pénitence: 
l'autre  le  caraâere  des  dons  du  Samt-Elpiit.  U  prenoit  le  fiijec 
du  difcours  fur  les  maîtres  ôcles  domeiUques,  du  miracle  que  fît 
Jefus-Chrift  en  guériflant  le  ferviteur  du  Centurion.  Photius  dit 
que  faint  Aftere  y  employoit  toute  fon  éloquence  à  exhorter 
les  maîtres  ôc  leurs  domeftiques  :  ceux-ci  à  rendre  une  obéiflance 
prompte  &  fincere;  ceux-là  à  traiter  leurs  dolnelUquesavec  dou- 
ceur ,  comme  s'il?étoicnt  leurs  frères.  Il  y  parloit  jiirfB  deféfelave 
.  Scythe,  fous  lequel  il  avoir  étudié.  Son  difcours  fur  Jaire  & 
rHemorroïfTc  étoit  remarquable  parles  réflexions  qu'il  faifoit  fur 
la  recoonoiflance  que  cette  femme  témoigna  à  Jefus-Chrifl.  Elle 
étoit,  mon  ce  Pere,  de  la  Ville  de  Pancade  dans  la  PaleHine. 
De  tecoot  cbèzdUe,  après  le  niiit^^  opéré  en  ùl faveur^  elle  y 
érigea  une  ÛamH  d'airain  à  l'honifèur  de  cehii  qui  favoit  guérie, 
croyant  qu'un  fî  grand  bîerrTait  méritoît  une  telle  reconnoiffance. 
Cette  flatuc  fubfifta  pendant  pluficurs  années:  ,  pour  confondre 
les  impoftures  de  ceux  qui  difoicnt  que  les  Kvangcliftes  étoient 
des  âuiraires  ;  6c  nous  l'y  verrions  encore  li  Maximin  qui  goo- 
vemoit  l'Empire  avant  Conflantin  ,^iqulétoit  fort  entêté  du 
culte  des  idoles ,  n'eut  fait  enlever  cette  ftatue.  Mais  il.n'a  pû 
effacer  la  glclire  du  miracle.  L'Evangile  publie  depuis  l'orient 
jufqu'à  l'occîdent  i'hiôoire  de  UlemorroifTe.  Mais  il  faut  bien 

Se  cette  flatue  apd^  avoir  été  enlevée  par  Maximin,  ait  en- 
te &  même  peu  'de  cems  après  été  leportée  à  Pancade , 
■  ' ■  I  '  "  ■  — '  -  ti 

(a)  Hema  eaim  qu»  fuftt  ctnducibiUa  ftt*t  ,nift     lu  reriiftrjkafiu  Dmmtp  qui 

Tttiij 


5i8       '    '  s  AINT   A  STER  E, 
puifqu'Eufebe  (  a  )  qui  dcrivoir  après  la  mort  de  ce  Prince,  dit 
qu'elle  y  fubfiftoit  encore  devant  la  maifon  derHcmorroifle.  So-  ' 
iomcnc  {b  )  dit  uulli  que  cette  Ihuue  fiibfifta  julqu'au  règne  de 
Julien ,  qui  voulant  décharger  fiir  cette  fîsure  la  haine  qu'il  por- 
<oit  ï  fa  perfonne ,  la  (îc  enlever  de  la  ViSe  par  les  Payens  du 
lieu.  CetHiflorien  ajoure  que  ce  Prince  fît  mettre  fà  fbtctte  à 
la  place  de  celle  de  Jefus-Chrifl  :  mais  que  le  tonnerre  dtanr  tom- 
bé deflus ,  avoit  jette'  par  terre  la  tétc  &  la  moitié  de  la  poitrine ,  &  ^ 
*      que  defon  cems  on  voyoic  encore  le  tronc  tout  noir  du  feu  du 
del. 

b»S"à  ÏÏ^  ^  ^  Typique  (c)  de  S.  Sabas  que  S.  Aflere  Evé- 

j^S^  qued'Amafée  avoit  fait  l'éloge  de  S.  Baille  Evêc]ue  de  la  même 
Ville ,  6c  martyrifé  dans  la  perfécution  de  Licinius  vers  l'an  52c. 
le  AvriL  Nous  ne  lavons  plus.  Quelques-uns  lui  ont  atcri' 
Imé  une  homélie  fur  les  trois  tentarîons  de  Jelùs><]hrîft  ;  mais  on 
convient  {d)  aujourd'hui  qu'elle  eft  de  Neftorlus;.  MonfîeurCo- 
^  relier  nous  a  donné  Ibus  le  nom  de  faim  Aftere  d*Amafée  fept 
difcours  fur  les  Pfeaumes  j-,  6.7.  c  i  remarquant  que  dans  le  ma-  ■ 
nufcrit  d*où  il  les  a  tirés,  ils  font  précédés  d'un  autre  difcours 
fur  le  Pfcaume  ^.  qu'il  n'a  pas  donné ,  parce  qu'il  étoit  imprimé 
parmi  les  oeuvres  de  (àint  Chryfoftôme  dans  l'édition  de  Savi- 
lius  »  mais  on  qe  peut  gueres  douter  que  le  difcours  fur  lePfeaU- 
me  4.  ne  foir  le  môme  que  celui  qu'Eufcbc  de  Cefjrée  (e)  a 
cité  fous  le  nom  d'Alîere  l'Avocat  des  Ariens.  On  trc  uve  en 
effet  dans  ce  difcours  ce  qu'Eufcbc  rapporte  de  celui  d'Aftere 
l'Arien,  à  quelque  difinence  près  (/)  qui  ne  peut  venirqoe  des 
copif!es.  A  fégârd  des  lèpr  autres  difeours,  on  ne  peur  les  antii' 
buer  à  un  Aiten  :  car  on  y  prouve  (?)  que  Jefus-Chrif)  efl  Dieu. 
On  peut  y  remarquer  que  l'Auteur  moit  (À)  aprèsla  deffauâion 


(«)  F.ufcb.  lih,7.eaf.  iT. 

(r)  Tom.  t.  matmm.  Covel.  fdg,  fi^. 

(  d)  Mercator. tom.  i .  fa^,  K j. 

(  e  Eufeb.  m  Pf4l,fûg,  ti.tMdSimu 
Montfaucon.  , 

(/)  ^ff''''*^  gutem  Arimtu  himc  ffal- 
mum  fn  tx<,  'u  t.  Qmare  in  fincm  in  nym- 
nis  ,  in;\>.pitu  hic  Pfalmm  tfi  f  Quia 
proLi;  cft-iiit  .ic  p,cb(  \  obiit:  vel  t;u'.i 
Rtaic  inco-pcrat  cum'  rijc  uxorcm  ablucn- 
Cem  (è  conipicatus,  ipfî  ftuprum  iiuuiit. 
,&c.  Euiebîus  ,  in  Pfal.  4.f»»j.  î8.  Cur 
htfcripfio  hiU/tt  :  in  fincin  in  hvmr.is 

(j^niaiUenalè  carpit    probe  viâafijii' 


vit.  Cœpit  malè  rcfpjccT'; ,  cùm  vidit  mu- 
licrem  le  lavancem,  &c.  Anonïmiu^iai 
PfitL  4.  afud  Lhryfofi.  tcm.  5.  «pcrm» 
j»pV«  ed  t.  f.ig. 

ig)  '»  ipenduet  Th?ni.is  ,q:icà  Chri- 
Jluni  ncnvtlut  hon-twÊh  affiliât  et  Domi- 

num  ,  ftd  Dtum  t^cvéfktrtntr  ,  non  dsxi» 
fmfUcittr  :  Domuius  meus ,  ftd  Domi- 

nus  meosft  Deus  meus ,  tanqujm  tjui  rt- 

dcm:/}i  luj  yin^iime  vcnmi.i.:tum  ftn  '-to. 
Lcus  iiuHl'  i:>nqtii;n  q:i:  tu. ht  l^rguiis  jii 
rem  Jpancm  pccc<itorum.  AV«io  cmm  ftutjl 
dim  litre  fctcAta  mi^i  fdut  Dtut.  Tmh.  1 , 
mMumtnt»  Coteieni ,  pag.  1 1 . 
(  A  )  Mm  «mfUm  iMiâ  sjrimiiem  nwp- 
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des  idoles  ôc  des  làcrifîces  ^phanes  ;  êc  dans  un  tems  où  l'on 
avott'  dreflë  partout  tles  autels  à  Jelûs-Chdft.  Padant  du  baptême 
il  dit  (  )  que  fi  Ton  fe  hâtoit  de  circoncire  les  enfàns  chez  les  * 

Juifs  le  huitième  jour  d'après  leur  nai (Tance  ,  de  peur,  qu'ils  îi'cn- 
couruflcnt  la  malédidion  portée  par  la  Loi ,  à  plus  forte  raiion 
doit-on  fc  hâter  de  donner  le  baptâme  aux  cnfans  :  afin  que  re- 
vêtus de  Jefus-Chtîft  comme  «l'une  cuirafle ,  ils  ne  craignènt 
point  les  démons  ennemis;  qu'ils  ne  tombent  point  dans  Tlié- 
refie»  qu'ils  ne  deviennent  point  captif,  6c  qu'ils  ne  foient  point 
exclus  du  Royaume  du  Ciel.  Il  marque  par  ces  termes  ce  qui  fe 
•  paflbit  dans  le  baptême ,  ne  voulant  pas  l'exprimer  d  une  manière 
plus  claire ,  parce  qu'il  oarloit  à  des  auditeurs  infiniits.  Cela  con- 
fient  aflez  à  l'Erêque  a  Amafée  y  qui  vivoit  dans  un  fiëcle  où  Ton 
parloit  encore  des  myfleres  avec  beaucoup  de  referve,  &  à  mots 
couverts;  &  qui  a  furvccu  à  l'an  jp^.  auquel  Alaric  ruina,  com- 
me nous  l'avons  de;a  remarque  ,  les  reflcs  du  Paganifme.  On 
Xoit  (  b  )  pat  le  titre  du  cinquième  difcours ,  qu'il  fut  prêclié  le 
bindi  de  la  grande  (èmaine  >  c'eft-^-dire  ,  le  lundi  de  Pâqoe  t 
car  TAuteur  témoigne  (c)  au  commencement  de  fon diicouis 
qu'on  éroir  alors  dans  lajoye  de  la  RcîiirrecUon. 

XV  III.  Saint  Jérôme  parle  de  deux  autres  Afleres  j  qu'il  met  AfteiedeScj^ 
au  nombre  des  Ecrivains  Ecck'liafliques.  Le  premier  eft  Aftere  ^^Jl^^^ 
de.Scytople,  dont  il  relevé      laconnoifiancc  des  lettres  divi- 
nes &  humaines.  Il  ne  dit  point  en  quel  tems  il  a  vécu;  feulement  ' 
il  le  place  entre  Théodore  d'Heracfée ,  mort  vers  l'an  îj'y.  ÔC 
Apollinaire  ,  <\pm  il  n'eft  plus  parlé  dans  l'hiftoire  de  l'Eglifc 
depuis  l'an  382.  Aftere  de  Scytopic  avoir  fait  un  commcnraite 
grec  fur  les  Ffeaumesi  nous  ne  l'avons  plus.  L'autre  Afterc 
dont  parle  faint  Jérôme  dans  fon  Livre  (  ^  )  des  Hommes  iUu- 
flres,  &  que  faint  Athanafe  (/)  appelle  quelquefois  un  Sophi- 
fte  à  plufieufS  têtes  >  étoit  &  l'Avocat  de  l'hérefie  Arienne»  &  né 


eettt  ;  fti  rcgnmt  Ckr.Jli  aliaria.  Ib'uU 
fag.  4!. 

(  4  )  Si  trro  Juiai  circHmciJio  vtUx 
&  ct:a  ^ftaiimquc  pofl  cm«b»Ut  ûifmui 
tradebaïur  :  mMti  ntugix  Chr.fti  eintumi- 
fio  ,  ^ux  ftr  bapiifimm  feragititr ,  dtbtt 
ctltrtuf  mf^nti  dari  ad  jKttruatcm  ■  p  :r~ 


ut  fi  nter:attir  ntn  tmigret  ahfque  figMé- 
cii'o.  .  .  .  :n  U^r  .y»,  cciui»  die  non  circnK' 
cidtltatur  ,  maltd  £lui  erat  :  m  gruit  fai 
mn  tft  kttftifmtu  ,  à  règne  r«l«nM  tMtrâ^ 
nttu  tft  atfi$e  uLemu.  Ibid.  fag*7t, 
(b  )  Corel  mtmmt.  tmt.  i.fag>  40, 

(  c  )  IbtM.  pjr^.  40.  41. 


tint  Ui  Ctirpum  loricce  in.x!itits ,  n^n  |      (J  )  Hi-ronijn:  ep.fl.  8?.    ad  -Magtt. 

vtrtatur  nt:.f...i.j  d.xDicncs  :  fjrt.m  u:  tr.-  (e  )  Hiçronim.  !»  cataïogo.  cap. 
dMurittharelimaiJiatcaptéViu.  lute.isge  I      (/)  AtimoC.  dtSyHod,  S^U',i»7. 
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en  Cappadoce.  Après  avoir  excM  quelque  tems  la  ibnâion 
de  Sopnifte  dans  la  Gdatie  ,  il  la  quitta  pour  (è  làire  Chré< 

den.  Dans  la  perfêcution  de  Diocletien  £c  de  Maximien  Hecy 
culc  ,  il  ccda  (  a  )  à  la  violence  des  tyrans  ,  &  facrifia  aux 
Idoles.  D  où  vient  que  les  Eufebiens  n'olerenr  dans  h  (ùite  l'd- 
Icver  à  i  ctat  Eccle'fiaftique ,  quoiqu  il  fût  un  de  Jcurs  difciples 
le  plus  zclé.  Pour  hil  donner  de  la  cépucation  ils  rengagèrent  à 
compofèr  un  Livre  de  leur  doârine,  qil  il  publioît  des  hlaiphé- 
mes  étranges.  On  le  voyoit  encore  du  tems  4c  Socrare  ;  mais  il 
eft  perdu  , excepté  un  pafTage  rapporté  {b)  par  faint  Epiphane. 
Aflere  alloïc  de  tous  côtés  (c)  pour  inpntrer  Ton  ouvrage»  âc  * 
quoiqu'il  ne  fut  que  laïc»  il  avoir  la  c^erité  de  8*afleoir  dans 
la  place  des  Eccléfiaftiques  pour  le  lire  publiquement.  Ceft  C9 
JUvce  que  Marcel  d*Ancyre  entreprit  de  réfuter.  Ailcre  compoâ 
encore  d'autres  Ecrits  fous  le  règne  de  Conftantius;  fçavoir,  des 
commciua  res  [d)  fur  l'Epitre  aux  Romains ,  fur  les  Evangiles,  fur 
les  Ffeaumes,  ôc  pluiic^rs  autrps  Ecrits  que  ceux  de  fa  feâe  liloieuc 
avec  foin. 

EdJtionf  de»     XIX.  Ceux  dc  faint  Aftere  d'Amafée  font  dignes  d'être  lus," 
sj^^Ja"        pcnfecs  en  font  bellê^,  les  réflexions  jufles  &  folides,  les 
jmaC^        tours  naturels,  la  morale  pure,  &  ils  ne  manquent  ni  de  feu  ni 
d'élégance.   Ils  excellent  fùrtout  pour  les  defcriptions.  Jean 
Brentius  fit  imprimer  à  Anvers  en  lifif.  4*^.  les  cinq  premiers 
<diiboars  en  giec  &  en  ladn,  de  la  veifion  de  Philippe  Rube^ 
flâus;  &  ce  fût  fur  cette  édition  que  Fronton-le-Duc  leur  donna 
pla^  dans  le  fécond  tome  dc  fon  fupplcmcntà»  la  Bibliotequc 
des  Pères,  imprimé  à  Paris  en  162^.  Ils  pafferent  dc-là  âfms 
le  treizi6me  tome  delà  Biblioteque  des  Pères  à  Paris  en 
apiès  avoir  été  ttvùs  &  corriges  fîir  divers  manufcrits.  On  les 
mitaufli  dan£  cdUe  de  Cologne  en  idi8.  mais  (èuleaient  en 
I  ^  latin.  Nous  fommes  redevables  des  fix  autres  difcouçs  aux  recher- 

ches du  Pcre  Combefîs  ,  qui  les  fit  imprkner  dans  le  premier 
tome  de  fon  nouveau  fuppicment,à  Paris  en  id48.avec  les  cinq 
difcours  qui  avoient  été  imprimés  à  Anvets  en  161$,  mais  en 
changeant  ^ncbup  de  chofes  dans  h  ttadnâiondcRubenias. 
On  les  trouve  en  latin  avec  les  écrits  de  Êint  Léon  ,  de  làinc 
Pierre  Chryfolo|3je  &  de  qpiel§ues  autres  anciens»  impiûnés  à 

fa)  Soent.tit.l,eif.  ^t,  &  Uk.       I      (r  )  Socrat.  //^r^. 
taf,  ij.  I      (   >  Hiuonuu,  m  çainiogo  ,  ca^-  5'4> 

(*)  ^pipbu.  A«rff.7».«Mi.<.       I  • 

Lyon 
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Lyon  en  I  p.  par  Theopliile-  Rayntod  »  fle  en  i66ufiL  Noos 
en  avons  une  traduâion  ftançoifè  par  Monfieur  Jean-Baptifte 
Morvan  de  Bcllcgardc ,  qui  a  traduit  auHi  en  cette  langue  iix 
dUcours  de  faint  Baille.  Sa  traduclion  fut  imprimée  à  Paris  en 
Kfpi.  8*.  chez  Pralard.  M.  l'Abbé  de  Maucroix  a  traduit  auflî 
en  François  >  ôc  publié  en  i6$$.in  12°.  à  Paris,  le  difcours  ou 
fhomelie  fut  le  martyre  de  fàinte  Euphemie. 

CHAPITRE  Xll. 

Saini  Fïavien  Evêfue  ttAntioeke  ;  Paulin  Evcque 
de  I0  même  VUte, 

I.         E  Saint  étoit  r(é  d'une  famille  confidcrablc  (       &  ce  Â****' 

fcmble  à  Antioche.  Gravç  ( A)  &  féricux  dèsfcnenfan- 
ce,  il  croiiToit  isn  vertu ,  à  mefure  qu'il  avanijoic  en  âge.  Sa  vie 
écotcceiled*anSoIîtaue(r)&  d'un  Mûitie»  êE  îlh continua  ju(^ 
ques  dans  fa  vieillelTe.  Ne  pouvant  fc  réfbudre  d'obéir  à  Paulin 
qu'on  avoit  fait  Evcque  d'Antiochc  à  la  place  de  faint  Euftatc> 
il  cmbrafTa  {d)  la  communion  de  faint  Mclece,  fait  Evôque 
de  la  même  Ville  au  commencement  de  lan  3^1.  Nous  avons 
vû  ailleurs  {e)  «vec  quelle  vigueur  il  défèndk  avec  Diodore  de 
Tatiè  la  divinité  de  Jefiis-Ch%  contie  les  Ariens.  Ce  iiiient  eux 
qui  apprirent  au  peuple  d' Antioche  à  chanter  les  louanges  de 
Dieu  a  deux  chœurs ,  qui  obligèrent  Léonce  à  dépofcr  Actius 
du  Diaconat ,  &  qui  prirent  foin  de  l'Eglife  d'Antiochc  peh- 
danc  Pexil  de  làint  Melece  en  371.  &  372.  L'Empereur  Theo- 
doiè  ayant  donné  en  3  8 1.  un  Edk  qui  âtoit  aux  Ariens  les  EglUèfl 
pour  les  rendre  aux  Catholiques ,  il  y  eut  fur  ce  (ujet  quelque 
difficulté  à  Antioche,  tant  à  caufe  de  Paulin,  que  de  Vital  Chef 
des  Apollinariftes  qui  prétendoit  les  avoir.  Pcndai\t  ce  différend 
fàint  Melece  <nuécoit  revenu  d'exil  quelques  années  auparavant^ 
demeuioit  en  jm^ftot  zien  ;  tiuasfl«i:ien  (/)  parla  pour  lui 
avec  tant  de  mç»  ^  de  figeflè»  qiill  fit  jùger  la  choie  en  û 

1*1  Chryiôft.  I     (tj  Voyez,  mot.  7.  ftg.éfi.fSrftfi 

If  )  Theodorr-f.       1.  cap.  If.  |     ffS  TbMom.  lih.  %.  e  i. 

Terne  yilk  Vuil 
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iicftfaitïvc-  II.  H  fc  tint  la  même  année  581.  un  ConcUe  à  ConftandW 
cbeco  381?  noplc,  ôc  Flavicii  que  faint  Mcldcc avoit  ordonné  Pr6tic,y  vint 
avec  lui.  Ce  faint  Evêque  étoit  convenu  avec  Paulin  que  celui 
des  deux  qui  furvivroit  l'autre  »  fcroit  le  fcul  Evèque  de  tous  les 
çrthodoxes  de  cette  Ville  i  ôc  l'on  prétend  que  (a)  cet  accord 
avoit  éi^  jtné  de  chaque  câré par  ks  principaux  Piéoes,  du  nom- 
lac  defijuels  étoit  Flavieit;  mais  cet  accord  n'eut  point  de  lieu: 
car  faint  Melece  étant  nK)rt  fur  la  fin  de  Mai  de  la  m£*me  an- 
née ,  Flavicn  fut  choili  parles  Evcqucs  delà  Province  (  ^  )  de 
Syrie  ôc  du  Comte  d'Oncnt>  c'cft-à-dire,  de  tout  le  Patriarchac 
d*Antioche>  ^our  lui  lùcceder.  Pmlift  forma  quelque  oppofition 
à  cette  élection  f  mais  ces  Evêques  qui  a*étoienc  point  de  fon 
parti,  ne  voulurent  point  l'écouter. 
Skconduite  II  I.  Pendant  Ion  Epifcopat,  Flavien  prit  pour  modèle  de 
.^filcopai«.  fji  conduite  celle  qu'avoit  tenue  faint  Melece ,  aimant  fon  peu- 
ple &  le  traitant  avec  beaucoup  de  douceur.  B  prêchoit  (  c  )  fou- 
vent  fes  dlTcours  ëtoientaccompagnésJune  gravité  conve* 
lûble  à  fon  agc  )  pleins  de  fcns  &  d'une  douce  abondance  des 

Îaroles  de  la  vérité.  Saint  Cliryfoftome  qu'il  avoit  élevé  (  <^  )  du 
)iaconat  à  h  Prétrifc  ,  voulant  un  jour  prêcher  fur  l'aumô- 
nc  ,  dit ,  que  cela  n  ctoic  point  nécenaiie  ,  puifqu'on  avoit 
devant  les  yeux  les  aâîoos  de  fiûnt  Flavien.  de  iàiint  Evéque 
cmploy<»c  en  efièt  tous  les  biens  (r }  de  FEglifc  d'Anrioche  pour 
les  pauvres,  pour  les  malades»  pour  les  eftropiés,  pour  les  veu- 
ves, pour  les  vierges  ,  pour  les  prifonnicrs,  pour  les  étrangers 
qui  venoicnt  dans  la  Ville  ,  pour  ceux  de  la  Ville  qui  ailoient 
i^e  des  voyages ,  regardant  l'Ëglife  comme  le  refijge  commun 
des  miièrables.  Il  làtioit  de  ià  m^aifon  paternelle  un  hofpice  9  où 
il  recevoit  particulièrement  tous  ceux  qui  étoient  petfécuoés 
pour  la  vérité  en  quelqu'endroit  du  monde  que  ce  iât:  prenant 
un  grand  foin  i^)  que  rien  ne  leur  y  manquât. 
Tlwodoïc*'*'  ^  ^*  g^^Prrcs  {g  )  que  l'Empereur  Tlieodofe  avoit  à  fou- 
rontfeia  viJ.  tenity  &  les  libéralité  qui!  Ce  propofoit  de  £dre  auxibldats, 
le  d'AntioQbe  la  dixiéoie  année  d^.  Con  règne  •>  l'engagèrent  à  de  nouvelles 
impofinons  6»  les  peuples  on  587*  Celles  qu'il  mit  fiur  la  Ville 
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d*Antioche  y  occafionnerent  une  fédition  >  qai  alla  fîIom,que 
l'on  commença  par  briferà  coups  de  pierres  les  images  peintes 
de  l'Empereur,  ôc  qu'on  rcnverfii  en  fuite  les  ftarucs  d'airain  ,  celles 
de  Ton  pcre  ,  de  les  enfans  &  de  l'Imperarrice  Flacciiie  fon 
ëpoule,  morte  quelque  tcms  aupaiavaiit.  Le  peuple  de  cette 
ViUe  non  content  aavoir  renveilë  les  fiataës ,  y  attadia  des 
cordes,  les  traîna  par  toute  la  Ville,  êc  les  mit  en  pièces,  avec 
des  cris  infolcns  &  des  railleries  piquantes.  Les  enfans,  les  ëtran- 
.gers,  &  les  gens  d^la  lie  du  peuple  furent  les  auteurs  de  ces 
excès;  mais  l'émotion  fut  telle  de  leur  part ,  que  les  Magifltats 
ii*olèrent  s*y  onpoier»  ni  mfime  fc  montrer,  dans  la  crainte  quti 
l'on  n'attentât  a  leur  propre  vie.  Tout  le  peuple  p^  bientôt  âk 
la  fureur  à  la  coitfteniation ,  prévoyant  les  fuites  qu'aurait  cette 
fédition.  Il  y  en  eut  qui  abandonnereat  la  Ville;  d'autresfc  ca- 
chèrent ,  ôc  perfonne  n'ofoit  fe  montrer  dans  les  rues ,  parce 
que  les  Magiftrats  faifoient  la  recherche  des  coupables  ,  £ouc 
les  punir.  On  répandoit  (  a  )  dans  la  Ville  divtis  imiits  des  dift- 
timens  qu'il  leur  préparoit  ;  ôc  on  difoit  qu'il  confiiqueroit  tous 
les  biens  des  coupables,  qu'il  les  feroit  brûler  avec  leurs maifons, 
6c  ruineroit  la  Ville  de  fond  en  comble  ,  jufqu'ày  paiTcr  la  char- 
rue. L'Evcque  Flavien  voyant  la  conftcrnation  ou  ce  defbrdie 
avoit  jetté  la  Ville  ,  partit  aiilfi-«6e  pour  aller. troiivet  l'Empe^ 
reur  y  n'étant  retenu  ni  par  Ibn  grandfâge,  ni  par  la  rigueur  de  h 
faifoii,  car  c'étoit  cnhyver,  ôc  un  peu  avant  le  Carême»  ni  pat 
la  conlideration  de  fa  focur  qu'il  laifloit  à  l'extrômitif.  Son  voyage 
fut  heureux ,  &  il  fit  tant  de  diligence  ,  qu'il  prévint  ceux  qui 
étoient  partis  le  jour  même  de  la  fédition ,  pour  en  porter  là 
nouvelle.  Arrivé  k  Conilantinople  ,  il  alla  ^u  Palais ,  ôc  fe  tint 
aflTez  loin  de  l'Empereur  fans  parler»* que  par  fcs  larmes,  baîR 
faut  la  tête,ôc  fe  cachant  le  vifagc ,  comme  s'il  eût  été  feul  cou- 
pable du  crime  d'Antioche.  Thcodofe  le  voyant  dans  une  pofture 
fi  humiliée,  vint  à  lui  le  premier,  ôc  fans  témoigner  de  colère,  Iu| 
reprefenta  les  grâces  qu'U  avoit  Êùtes  à  la  Ville  d'Antioche  pen** 
dant  tout  iba  reene;  jajoatant  à  ^qpé  bienfiic  qu'il  racontoit  t 
E^-ce  donc  là  leuir  recoqnoiflancef  Quelle  plainte. peuvert-ils 
faire  contre  moi  TÉt  pourquoi  s'en  prendre 'aux  morts?  N*a!-jè 
pas  toujotirs  préféré  cette  Ville  à  tourcs  les  autres  ,  mc  nien  celle 
de  ma  naiflance  f  ôc  n'ai-je  pas  continucUetnçnt  témcignd  le 
deâr  que  fàvois  de  h  rcSk  F:jllâ^lé'  GM'É^uo  gémifiknî 
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amèrement ,  &  redoublant  feshnnes: Seigneur,  dic-il«  (a)  mom 

reconnoifTons  raffefiion  que  vous  a\^cz  tdmoignée  à  notre  patrie, 
&  c'eft  ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Ruinez, brûlez ,  tuez,  faites 
ce  qu'il  vous  pla'ra,  vous  ne  nous  punirez  pas  encore  comme 
nous  merirons  :  Le  mal  que  nous  nous  fommes  dffja  fiût,  cH  pire 
que  mille  morts;  car  qu'y  a-t-il  de.  plus  amer,  que  d'être  recon- 
nus à  la  face  de  toute  la  terre  pour  coupables  de  la  dernière  in- 
gratitude ?  Les  démons  ont  tout  mis  en  oeuvre  j  pour  priver  de 
votre  bienveillance  cette  Ville  cul  vous  dloic  fi  chère.  Si  vous 
k  ruinez,  vous  &ttes  ce  qulls  défirent  :Sî  vcms  lui  pardonnez  » 
vous  lut  ferez  fouflfrir  le  fupplice  le  plus  rigoureux.  Vous  pou- 
vezen  cette  occafion  ocner  votre  tête  d'une  couronne  plus  bril- 
lante que  celle  que  vous  portez ,  puifquc  vous  la  devez  en  par- 
tie à  la  gencrûfité  d'un  autre  ;  au  lieu  que  cette  gloire  fera  le 
fruit  de  votre  feule  venu.  Ou  a  rcnvcrfé  vos  flatuës  j  mais  vous 
pouvez  en  dreflerde  plusprdcteufès  dans' le  coeur  de  vos  fiijetSj 
é(.  avoir  autant  de  llatu es  qu'il  y  aura  jamais  d'hommes  fîir  la ter^ 
rc.  Il  lui  rapporta  enfuitc  l'exemple  de  Conftantin ,  qui  ne  vou- 
lut point  fe  vanger  de  ceux  qui  avoient  jette  des  pierres  à  fa  fta- 
tuCf  6c  qui  ne  dit  autre  chofe  à  ceux  qui  lui  ^ifoient  rapport  de 
jcet  oQtrsge ,  ftnon  qu'il  n'en  avoh  rien  fenti.  Kallcgua  à  Théo- 
dore Tes  propres  Loix  ,  pour  délivrer  à  Pâoue  les  pruonniets;  6l 
cette  belle  parole  qu'il  avoit  djoutéc  :P/ât  a  Dim^itf  je  paji  Muf 
rcjfufater  les  morts  i  Vous  le  pouvez  maintenant ,  continua  Fla- 
v'jn,  &  vous  reffufciterez  toute  la  Ville  d  Antioche.  Elle  vous 
au.a  plus  d'obligation  ^u'à  fon  fondateur;  plus  que  H  vous  l'a- 
vîez  délivrée  apr^s  avoir  été  prilè  des  Barbares.  Confiderez  qu'il 
ne  s'ajit  pas  feuleme  nt  ici  de  cette  Ville ,  mais  de  votre  gloire, 
ou  plutôt  ds  celle  dy  Chriftianifme.  Les  Juifs  ôc  les  Payens  font 
inTomids  de  cet  accid«.Mit,  5c  vous  rcgarJent  attentivement.  Si 
vous  fuivez  la  clémence^  ils  fe  diront  les  uns  aux  autres:  Voyez 
quelle  eft  la  Ibrce  de  la  Religion  Chiédenne  ;  elle  a  retrau  un 
homme  qui  n*a  poîm  d'égal  fur  la  terre ,  ôc  lui  ainCpiré  une  fà- 
gcffc  dont  un  pardculicr  ne  feroit  pascapable:  AiTurement  le  Dieu 
des  Chrétiens  cft  grand,  puif  ;u*:l  <.T?\ e  les  hommes uu-ciefTus  de 
la  nature.  Et  n'écoutez  point  ceux  qui  vous  diront  que  les  autres 
Villes  en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  craindre  ^  fî 
vous  pardonniez  par  impuiii^ce  ;  Jikais  ils  font  déjt  motts  de 
peur>  6c  n*attendôitàtouc  moment  quele  liipplice.  Si  vous  le» 
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aviez  fait  égorger  ,  ils  n'auroient  pas  tant  ibuffïrt.  Plullcursoilt 
été  la  proye  des  b^tcs  farouches  i  en  fuyant  dans  les  dcfcrts  ; 
d  aucrcs  ont  paflc  les  jours  &  les  nuiti  caches  dans  les  cavernes  : 
non  feulement  de:>  hommes,  mais  aulli  de  petits  çniîuis  ôc  dc$ 
femmes  nobles  &  délicates.  La  Ville  eft  réduite  en  un  état  pire 
que  la  captivité;  tout  le  monde  le  Cçsât,  &  vous  ne  donneriez 
pas  un  fî  grand  exemple  aux  autres  en  la  renverfant  de  fond  en 
comble.  Lai/Tez-la  donc  déformais  un  peu  rcfpircr;il  eft  facile 
de  punir,  quand  on  elHe  maître;  mais  il  eft  rare  de  pardomicr. 
Quelle  gloire  pour  vous,  quand  un  jour  on  dira  qu'une  Agrande 
Ville  étant  coypabb,  tout  le  monde  â>ouvanté ,  les  Gouverneurs^ 
les  Juges,  pcrfbnne  nofai^.t  ouvrir  la  bouche;  un  feu]  vieillard 
revêtu  du  Sacerdoce  de  Dieu ,  s'eft  montré  &  a  touché  le  Prince 
par  fà  feule  prefcnce  6c  par  fon  fîmplc  difcours  !  Car  notre  Ville, 
Seigneur,  ne  vous  fait  ç)as  peu  d honneur  en  me  clurgeant  de 
cette  députation;  puifquelle  juge,  que  vous  eftimez  plus  que', 
tout  le  refte  de  vos  fu;ets  les  Prêtres  de  Dieu  >  quelaue  mépri- 
fablcs  qu'ils  foicnt.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement  de  la  part  de 
ce  peuple,  je  viens  de  la  pan  du  Maître  des  Anges,  vous  dé- 
clarer ,  que  il  vous  remettez  aux  hommes  leurs  fautes  ,  votre 
Pœ  ùel^fr.  vous  i»metta  wffi  vos  péchés.  Souvenez-vous 
donc  dé  ce  jour  où  nous  rendrons  con^e  de  nos  aâions;  Sob^ 
gez  quelîvcus  avez  quelques  péchés  à  opitr ,  \  eus  le  pouvès 
fans  aucune  peine,  en  prononçant  une  parole.  Les  autres  dépu- 
tés vous  apponent  de  Ter  ,  de  l'argent,  des  prefcns  ;  pour  moi 
je  ne  v^us  ofiîre  que  les  fàintes  Loix  ,  vous  exhonant  à  imiter 
notre  Mûae,  qui  ne  UiSJc  pas  de  nou^  combler  de  iès  biens<» 
quoique  nous  Tofienfions  tous  les  jours.  Ne  trompez  pas  mes  es- 
pérances &  mes  promefTes;  &  f(jachcz  que  fi  vous  pardonnez! 
notreVille  ,  j'y  retounu  rai  avec  confiance;  mais  fi  vcus  la  rcjettez, 
je  n'y  rentrerai  plus,  je  la  renoncerai  pour  ma  patrie.  Theodofe 
attendri  (  par  ce  oilcouis ,  avoir  peine  à  retenhr  ibs  larmes 
durant  que  Havien  parloît;  &  auflî-tôt  qui!  eut  adievé,il  liu 
répondit  :  Qu'y  a-t-il  de  merveilleux  fi  nous  pardonnons  aux 
hommes ,  nous  qui  ne  fommes  que  des  hommes  ,  puifque  le 
Maître  du  monde  eft  venu  fur  la  terre,  qu'il  s'eft  fait  cfclavcpour 
nous  i  6c  qu'étant  crucifié  par  ceux  ou'U  avoir  comblés  de  grâ- 
ces »  il  a  prié  fon  Pere  pour  eux  i  Flaviea  Toaloit  demeurer 
à  Conflaminople  pour  célébrer  la  Pique  avec  r£mpereur;mais 
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ce  Prince  pour  tdmoîgner  davantage  qu'il  s'croit  rcconcilic^  avec 
la  Ville  d'Antioche,  le  preffa  de  partir, en  lui  difaiit  :  Je  fçai  que 
votre  peuple  eft  encore  dans  l  aHiiction  i  allez  le  ccniokr.  Le 
Jâint  Evêque  infilloic  dcprioit  l'Empereur  d'y  envoyer  fon  fils  ; 
mais  il  lui  répondit:  Priez  Dieu  doter  ce$obllacles&  d'étdn* 
dres  ces  guerres  ,  6c  j'irai  moi-mcme.  Flavien  partie  donc  de 
Conftantinople;  mais  ne  fe  piquant  point  de  porterie  premier 
.  à  Antioche  une  Ci  lieureufe  nouvelle ,  aulîi-tôt  qu'il  eut  paiïé  le 
détroit  (  <i  ) ,  il  envoya  devant  des  couriers,  qu'il  chargea  de  la 
Urne  de  grâce  que  Theodofe  avoir  écrite  à  la  Ville  ,  aimant 
mieux  comoler  promptement  fon  peuple  que  d'avoir  l'honneur 
de  lui  apporter  lui-même  la  nouvelle  de  fa  délivrance.  Il  fit  néan- 
moins allez  de  diligence  pour  arriver  à  Antioche  avant  la  Fétô 
de  P.â(juc.  Comme  beaucoup  de  perfonncs  le  fciicitoicnt  fur 
llieureux  iiiccès  de  fon  voyage ,  &  le  preflbîent  de  leur  dire  co 
qui  s'étoic  paflTd  entre  lui  &  l'Empereur,  il  répondoit  :  Qu'il  n'a- 
voit  rien  contribué  à  cette  affaire  ;  c'eft  Dieu ,  ajoutoit-il,  qui  ^ 
attendri  le  cœur  à  ce  Prince;  il  s'eft  appaifé  de  lui-même  avant 
que  j'cuffe  ouvert  la  bouche;  &  il  a  parié  auûi  tranquillement 
que  fi  un  autre  avoir  été  ofifenfé» 
s  Fia vicn  «ft  y.  p^iin  (  ^  j  jç  compétiteur  de  Flavien  dans  rEpifcopat 
«vec  rOccî-  d  Antioche,  mounit  vers  lan  388.  mais  la  morr  ne  finit  pas  le  " 
dent  &  avec  fchifiiie  de  cette  Eglife.  Un  peu  avant  que  de  mourir  il  nomma 
IBgygtc  p^^jj.  ç^^^  fuccclTcur  le  Préue  Evagrc,  &  l'ordonna  feul.  Ceux 
du  parti  de  PauUa  reconnurent  Kyagre  pour  leur  Evéque  à  An- 
tioche ;  &  il  les  gouverna  en  cetiê  «pialité  jufques  vers  l'an  5^2, 
Flavien  eut  le  crédit  (  c  )  d'empêcher  que  ceux  de  fbn  parti  ne 
lui  donnaffent  un  (uccefTeur  ;  mais  ils  ne  laiffercnt  pas  de  contii 
nuer  à  tenir  encore  des  aircmblécs  particulières.  S.  Chryfoflomc 
à  qui  fon  amour  particulier  pour  l'Eglifc  d'Antioche  faifoit  rcf- 
fentir  vivement  le  fchifinede  cette  Eglife,  travailla  à  l'ctcindrc 
anfli-tôt  qu'il  fe  vie  élevé  (ùr  le  Siège  de  Conftantinoplc ,  c'eft*» 
à-dire,  au  commencement  de  lan  55:8.  Il  pria  Théophile  d'A- 
lexandrie chargé  par  le  Concile  de  Capouë  d'y  tra\ailicr  aufli 
au  nom  de  tout  l'Occident ,  de  l'aider  dani  ce  dcHie'n.  Ils  choifi- 
icnt{d)  d'un  commun  avis  Acaçe  de  Berce,  6c  Ilidore  ktdttc 
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&  Holbitalier  d'Alexandne,pour  les  envoyer  à  Rome  de  leur  part, 
'  Aies  chargèrent  de  prelènrer  au  Pape  ]e  décret  de  féle^on  de 
S.  Chryfoftome  »  &  de  lui  demander  la  communion  pour  FlaviciL 
Ce  iàint  Evêque  (a)  joignit  à  ces  deux  dcputc^s  quelques  autres 
Evêques  ôc  divers  Prêtres  ôc  Diacres  d'Antiochc.  Les  dcputtfs 
obtinrent  (A)  du  Pape  qui  étoit  Sirice,  la  communion  pour  Fla- 
vien  >  &  étant  venus  enltnie  en  Egypte  (  r  ) ,  ils  donnèrent  avis 
aux  Evêques  de  cette  Province  de  ce  qui  s'étoit  hit  à  Rome, 
£c  tous  embralTcrent  l'union.  Âcace  de  Berée  qui  avoir  été  le 
chef  de  cette  députatif  «i,  vint  en  Syrie  apporter  à  Flavien  Ici 
letiTcs  de  paix  quclui  écrivoicnt  les  Evêques  d'Egypte  ôc  d'Oc- 
cidci  t.  Cette  réunion  (r)  fe  fît  en  la  .dix-feptiéme  année  dcl'E- 
pifcopat  de  Flavien ,  qui  depuis  ce  tems  vnk(f)  tousièsibins 
a  réunir  aulti  les  Euftadens,  c'efl-à-dire,  ceux  du  parti  de  Pau- 
lin &  d'Evagre,  au  corps  de  l'Eglife  d'Antiochc.  Pour  obtenir 
plus  aifémcnt  cette  réunion  ,  il  confentit  (g  )  à  meure  les  noms 
(le  ces  deux  Evêques  dans  les  Diptyques  iacrés. 

VLB  n'ell  plus  rien  dit  de  aînc  Fkvîeii  dans  Thiftoire  de 
TEglife,  linon  qu'il  ne  voulut  jamais  confottîrà  la  dépofition  6c 
.^l'exil  de  faint  Chryfoftome  1  qui  arnva  en  4.04.  Pour  marquer 
même  la  jufte  indignation  qu  u  en  avoit ,  il  écrivit  fur  ce  fujet 
au  Clergé  de  Conftanrinoplc  ;  mais  cette  Lettre  n'eft  pas  venue 
jufqu'à  nous.  On  met  là  mort  (ur  la  Aa  de  la  même  année ,  avant  le 
i8.de  Novembre.  Le  Concile  (A)  de  Calcédoine  le  quaÉfie  bien- 
heureux, &  Tlieodoret  (  /  )  lui  donne  les  titres  de  grand ,  de  iàint 
êc  d'admirable.  Les  homélies  de  S.Cliryfoftome  font  pleines  deièt 
éloges.  On  cite  deluipluficurs  homehes  ,  (k)  une  fur  S.  Jcan-Bap- 
tiftci  uneautre  fur  ces  paroles  (/) ,  l^lprn  du  Seigneur  ejlfur  mot.,  une 
fur  (m)  le  Dimanche  oe  Pâque  >  une  fiirla  tiahifon  (n)  de  Judas  ; 
unefiirla  Fête  (0)  de  la  Theopfaanie  »  &  une  autre  (/>}  fiir  ilncar-' 
naticm.  Mais  il  ne  nous  en  refte  aucune  ;  êc  tout  ce  que  nous  avons 


Mort 
FiaTii 


(  4  )  Theodoret.  Itb,  5.  céj.  ij. 

(  h  )  Socru.  M.  f .  Mp.  If.  So&OBO, 

(r)  Theodoret.  M.  t-eaf,  %$, 

{d  )  Sorbmen.  lit.  8.  CMp. 
*)  Tliiodorct.  iih.  j.  cap.  îj. 
/)  Socrat.  Ith.^.cap.  i<i. 
g)  Cyriiiu.  Alexand.  tf.ft.  ^6.  fû£. 
ao3. 

<A)  Toi».4.Conci'  fa£.  s^o. 

(i  j  TliMdORt  iih.  ).<^4ji.  ij.  &  M»» 


logo  T .  fag,  }  I .  (^r.  ^  dÎAhgo  i.  tag. 
43.  &  ditltgt  3.f<f.   t67*  &  'w.  3. 

(k)  TheoJwet.  iialoz»  i.  p^z.  43. 

{ /  )  Ibid. 

(  tr)  Theodoret.  iialcgo  5.  pag,  i  f  7, 
(  n  )  Ibid. 

(  0  )  Theodoret.  dSalogo  i'f*g>  106»  <2r 
te  m.     Ccncil.  Harduini ,  pag,  £51. 


•pS  SAINT  FlAVIEKj 

de  lui  fc  téduk  à  quelques  fragmens ,  £c  ati  dUcoim  qu'il pronon^^a 
devant  l'Empereurpour  obtenir  de  lui  la  grâce  de  ceux  d'Anrioche. 
S.  ChryToftome  nous  l'a  (a)  confcvvé  ,  l'ayant  reçu  d'une  pcr- 
fonnc  qui  étoit  prdcntc ,  lorfque  Flavien  le  recita.  On  voit  par 
ces  fiaemenS)  que  faim  Flavien  reconnoiflbic  que  Jefiis-Chnft 
4toh{f)  né  de  Dieu  &  de  Marie ,  &  ncn  parla  voye  ordinaire. 
Qu'il  a  été  oint  fc  )  du  Saint-Efprir  dans  fa  nature  humaine ,  êc 
non  dans  fa  nature  divine  ;  qu'en  lu\{d)  la  nature  humaine  feule 
a  fouffert,  la  divine  qui  eft  impalTIble  l'ayant  permis  ainlî  ;  que 
l'union  (  <  )  de  la  nature  humaine  à  la  divinité,  s'eft  fidre  dételle 
manieie  que  chaque  natiue  eft  demeurée  ennece  avec  fes  pro* 
priecés;  qu'on  ne  peut  (/)  pas  dire  que  le  Vçrbe  ait  été  cnan- 
gé  en  chaîr,  ni  qull  a't  ceffé  d'être  Dieu;  mais  qu'étant  Dieu 
de  toute  éternité  ils'cft  fait  chair  par  écon  )mie,ôc  a  habité  dans 
jjnc  jcréaturepanible  comme  dans  un  temple.  Thcodorct  (g  )  cite 
f  ncore  ()b  Fnvien  une  explication  fiir  l'Evangile  de  fàint  Luc» 
dans  laqueUe  ildifoit ,  que  Jefus-Chrifl  a  prouvé  par  lès  œu- 
vres mtracoleures  que  h  divif^^^  <'pwit  çnJuipaçljt  nature  ho* 
maine. 

Pu^IbCtI*     VII.  Paulin  donc  nous  avons  parlé  plus  haut ,  étoit  Prêtre» 
raed'Ak    &  Chef  des  Euftathiens  d'Ancioche  dès  l'an  j^a.  La  même  an^ 
nëe  (  A  )  U  envoya  4bux  de  fes  Diacres  nommés  Maxime  &  Ga* 


(a)   Chrylbfl.  Amm.  it.  f^,  ti'-. 
ttm,  ».  a*v.  tittian. 
'  (  i  )  Mm  ip$m  ctgittt  eorfoTMltm  cor. 

iftÙitm  ,  née  cntjnfMm  ewfiietiid.nem  tx- 
feQ*.  i'tuu  fnim  crtêtvr  corfreum  faum 
itmfUm,  qnOii  ex  tetufitlur  ,  ja-jr  :iui>it. 
Plavtanus  afini  Iheodorei.  diaiog^o 

(e^  Spiritus  Domini inp^r ii|e ,  iJeo 
.Uttic  me.  Ifti.  6i.  Np»  iiftlligiiit 
Itgrtit.  Vtnittnim  ad  \ot  unlliÊt  ffiritu. 
Spiritu  imtem  ftngittir  ,  non  inv.jlb.l.t  nn- 

$ltr*  ,jed  nobil  (UZ1.U1X.   t-i,'  .  i.MUi>  ,  l'^'d. 

(  4  )  TrtfttrtA  tJr  crux  nobu  Lbere  pi  /r- 
éietnfur^  '^martem  dominicêm  eimfiremur  , 
méd  fiMtHH  iivinitate  ,  |Min  divmitM 
imfatièiHit  tfi ,  fed  torfort  difpenfafimitm 
txflmt.  Flaviiinus  afHi  Tiieodorctum ,  ' 
dislego  J.fag.  167.  l^uare  cUm  Domtnum 
frtdittm  audit!  ,  nt  *d  conttmptum  dt- 
trsMtrit  divinAm  dtgnitattm  ,  nte  cerp»- 
r^let  fajptmts  divnue  ptttntiM  tjjftrtffirit, 
Vmn  êMmi$*ttfi  f*ffi9mi,&  alttrat.eitàt 
§$ftn.'^  mmfrm  wm>«  Iftnignitateffr- 


non  n  tudvit  ;  fei  maicns  qufi  erat  ,  pcr- 
tn  jit  iiix'iiii<4x  Mt  ctrptu  morttm  txftrh 
rctttr.  Fiav  taira*  «làu. 

gitmr ,  fjix'd  mjmnut  te  fi  mnifHt  tmn^ 
rd.  Kiaviai:us     ai  Theoitof MtOI , ifflli- 

go  1.  fag,  106. 

ifj  V'cfl'U'n  caro  fa^lint  e.1  8c  ha<* 
bicavitin  nobis.  Joan.  i.  No»  im  egmm 
tnuTMtum  tfi,  neqme  Dmt  fffi  dfpit  ;  fté 

dluiifiiiitm  trat  ab  fTTn-talt ,  lue  VC» 
ro  faiiurr.  tfi  ex  dfffcnféhcne  .  iffe Jif^tem- 

f!i4'n  itdtpc.tni,  Ô"  nabiiant  m  paiitt.L  crt  1- 
lurA,    l-iavian  apuÀ   Iheodurcc.  dialogo 

I  g  \  Ik  omnibtu  nobu  Dmhuu  fiOêHf 
tar^hnm  itferAit  ,  &  vtriat  ftmm 

ncflrx  ad  fialuttm  r'i>'  r^linJ..!  ,  m:ili..f  Uf 
évidentes  nobu  prxbçt  ,i^monJ,rJttonct  icr- 
feralii  adveHtmj  fui ,  ô"  o^ir.nt  ptr  ar- 
put  divimitatit.  Qt  turû^me  tmm  natmr* 
certiortt  fietrt  m/^tttpf.  Fltviaa.  «f«f 
Theodoretum ,  diahet  t.  f*g,  1  . 

(  &  )  Tbeoilôiet.  Ut.  3.  fM.  t.  &  Ruf  n. 
bk»  »7* 
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EVESQUE  IVANTÏ  aCirE,&c.  S29 
fimere  au  Concile  que  faint  Athanaiè&  âjit  Eufebe  de  Verceil 
avoient  afTemblé  à  Alexandrie  ,  &  tous  deux  foufcrivirent  à  la 
I.'jrrrc  fynodaJe  du  Concile.  Paulin  y  foufcrivit  aulFi ,  lorfqu'ilsla 
lui  eurent  apportée  à  Antioche.  Pendant  que  ce  Concile  fc  te- 
nait ,  Lucifer  Evâque  de  Cagliari  inipatient  d'en  attendre  laié« 
ibludoO)  ordonna  Patilm  Evêque  des  Ëuftathiens ,  alfîfté  de  deux 
aimes  Evêques  qui  avoient  été  Confcfreurs  \  &c  cette  ordination 
augmenta  le  fchifme  d'Antioche.  Saint  Mclccc  de  retour  de  fon 
exil  pour  la  troiric'me  fois  en  778.  offrit  à  Paulin  un  accommo- 
dement) en  lui  difant  {a):  Mettons  le  faim  Evangile  fur  le 
trône ,  &  aflèîons-nous  aux  deux  côtés  :  Que  fi  je  finis  mes  jouit 
devant  tous»  vous* aurez  tout  fèul  rintcndance  du  troupeau  ;  ÔC 
Cl  vous  mourez  le  premier,  j'en  prendrai  tout  le  foin  qui  me  fera 
poffible.  Mais  Paulin  ne  voulut  point  accepter  cette  propofi- 
tion  j  du  moins  {6)  en  ce  qui  regardoit  la  communauté  de 
l'EpUcopac ,  footenant  ^llne  pouvoh  recevoir  pour  collègue  un 
homme  &it  Evéque  par  les  Ariens  j  mais  (  r)  en  380.  U  Êon- 
■ibirit  que  celui  des  deux  qui  furvivroit  à  l'autre  ,  gouvcrnc- 
roît  fcul  tous  les  orthodoxes  ;  &  fix  du  Clergé  entre  lefquels 
^toit  Flavien  firent  ferment  qu'ils  ne  feroient  clire  pcrfonnc ,  & 
qu'ils  n'accepteroient  pas  eux-mêmes  l  Epifcopat  tant  que  Pau- 
lin ou  Melece  vivtoiqpt.  VoUà  ce  que  difènt  Socrates  de  So« 
Ibmene. 

VTIT.  Vital  qui  avoit  été  reçu  par  faint  Melece  dans  fa 
communion  dès  l'an  ^61.  voulut  dans  la  fuite  fcjoindreà  Pau- 
lin; mais  celui-ci  rcfiilà  de  l'admettre  à  fa  communion:  ce  qui 
engagea  Vkal  avec  ceux  qui  le  fiixvoient  de  ie  jetier  d^|.*ic 
|)arti  d'Apollinaire  ,  qui  l'ordonna  (  d)  Evêque  de  fa  fccle  ^àns 
Antioche.  Ce  fiit  à  l'occafion  de  Vital  que  le  Pape  Damafc 
écrivit  (e)ï.  Paulin ,  en  lui  envoyant  la  profcinon  de  Foi  dreffée 
dans  le  Concile  de  Rome  de  l'an  37p.  Paulin  mourut  vers  l'an 
388.  Les  anciens  (/}  en  parlent  compiç  d'un  homme  iàint ,  ôç, 
toot-à'fiût  digne  de  TEpifcopat ,  pur  dans  fk  doârine  y  doux  (g  )  i 
vénérable  par  fa  \  ie  de  même  que  par  fon  ;'-gc,  irrcprchenfi- 

(A)  &  tiès-religieux.  Saine  Jérôme  (i)  le  qualifie  ConfeT- 


(  d  )  Tl'.eodoret.  Ub.  y.  cap.  j. 
{h)  Socrates  ,  lib.  < .  taf.  j, 
le)  So'onscn.  lié.  7.  e*f.  J. 
d  )  Theodorei.  lib.  ç .  caf,  4.  ^ 

e)  Voyez  t«m.  e.pag.^St^  ■ 

f)  Vuf.n.  li.  t.  CM,  17, 


(g)  Solomcn.  Lf>.  7.  caf.  i^i— " 

(h)  Facuii«ui  ,  lib.  4.  c*f.  1.  fMg, 
j6o. 

(  i  )   Hicronim.  tfi/t.  té.  éi  EMj/hti 
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lêar  :  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qa*il  avoitfoafieit  quelque  choVe 
pour  la  Foi>  de  la  part  des  Ariens.  Nous  apprenons  de  faint 
Epiphane  qu'étant  à  Antioche  ,  &  voulant  reconcilier  Vital 
avec  Paulin,  celui-là  le  refufa,  prétendant  que  Paulin  étoit  Sa» 
bellien.  Ce  Saint  ajoute  que  pour  ramener  Vital,  il  vouhicbîeii 
pour  le  fiitisfiùie  fiiipendie  b  commnmon  pai&ite  qu'il  avoit 
avec  Paulin ,  jufqu'à  ce  qu*il  le  fik  poigé  de  l'héreHe  dont  on 
l'accufoit  ;  que  Paulin  n'eut  aucune  peine  à  le  faire  ,  lui  ayant 
préfemé  aufli-tôt  une  copie  fignée  ae  (a  main  d'un  formulaire 
dreiTé  2c  écrit  de  la  main  propre  de  ikint  Athanafe ,  qu'il  avoir 
déjà  figné  autrefois  entre  les  mains  du  même  Saint >  pour  ju- 
IBfier  u  foi.  Ce  formulaire  qui  eft  rapporté  par  iàint  Athanafe  6c 
parvint  Epiphane , étoit  conçu  en  ces  termes:  Moi  (a)  Paulin , 
je  croîs,  comme  j'ai  appris,  un  Pcrc  fubfiftant,  parfait  ;  un  Fils 
fubftilant  ,parÊdt  ;  6c  le  Saint-Ëfprit  fubfiflant ,  oarUit.  Ceil  pour- 
quoi j'approuve  l'explicadon  des  trois  hypoftaies  de  d'une  hypo- 
ftafe  fia  nibftance)  écrite  ci-defTusi  car  Ion  doit  croiie  6c  con- 
felTei  la  Trinité  dansuneibule  Divinité.  Quant  à  l'Incamarion  du 
Verbe  qui  s'cû  faite  pour  nous,  je  crois  que  le  Verbe  a  été  fait 
chair,  félon  que  le  dit  faint  Jean:  non  qu'il  ait  fouffert  du  chan- 
gement, comme  difent  les  impies i mais  il s'eil  fait  hommepour 
nous»  il  aété  engendn^  de  la  uinte  Vierge  Marie  &  du  Saint* 
Bi^rit.  Janarhemarîfe  donc  ceux  qui  rejettent  la  Foi  de  Nicéo^ 
6e  qui  ne  confeflent  pas  que  le  Fils  efl:  de  la  fubflance  du  Perc, 
&  confubftanticl  au  Pcrc.  J'anaihemarife  auffi  ceux  qui  difent 
que  le  Saint-£fbrit:  efl  une  créature  faite  par  le  Fils  j  âc  je  dis  ana- 
théme  à  SabèDîuSj  a  Fhodn  6c  à  toutes  les  héiefies  :  Jeibn(> 
cris  à  la  Foi  deNioée ,  6càtont  ce  qui  eft  écrit  d-defiîis.  En  58a. 


(  «  )  Ego  Paulimtj  fie Jetui»  ut  à  Tatri- 
t»t  acctf::  eft  &  fub/ftert  9atrtm  fer- 
fiflum  ,  &  fiiblîjttre  Filium  prr  'fz  tlum , 
<tr  j'ubjijleyr  Spir.ium  fanClum  faJccïum. 
Quâpfo^rer  apptcbo  fiipiafcnpiam  de  tri- 
bm  kjf^afihiu  &  de  unà  hy^afiaft  five 
fuhfiamtU  imtrfrttêtuntm,  itemqut  tôt  ^mi 
ùm  ttt^tnt,  Piam  ttàm  tft  fmatm  lHaf* 
$Mimi»witêiHtêttfeHtirtatf$n  emifktri. 
He  Sugunutiomt  auttm  Verbi  Vatrif  profttr 
uoi  faHajiitafcHtio  ,  ut  firipium  eft  ,  nctn- 
ft  fecanMHm  J$Mirm  »  Vtrbum  tanumf»- 
(lam  tfft  :  ttm  tP«r)  ,  m  imfiiffimi  quida/n 
4itu»t ,  i^u.n  nmti^em  tftfjffum{  fii 
frtjitr  au  hmiam  fdiOiim  1§I  a  Pf» 


funda  VZrgint  Mâri*  ,&tx  Sfiritu  fêmOm 
efft  ge/iitum. .  .  tétvque  mmMmmw  itim 

no  eof  qui  fidem  K-iOe  pi  cmmk/aiam  vi- 
lipendune ,  tr  fMr  menant  t'iliuin  ex  fuir- 
ftdtttiaPatrif^tr  Pain  c  onCu'iJlantialem  tfft. 
Anatheman  qiuque  ddmno  eoi  ^mï  dtemU 
SpiritHm  faHOum  ereaturam  effê  »  K/it^SN 
aam,  Anathtmatif»  fuajmt  Smllii  ët 
tinijàr  quameumqut  ûtiam  LereftmjHetient 
fecuniitm  an am  fidem  ,  V"  Jecundum 
omnia  fiiptnus  friptû,  Atbanaiius  ,  f oim 
ad  Antiochenfei ,  fag,  777.  Viét&^mi 

Epiphaniwin^fctrqfl  iftfêg»  10x5.  mmu 
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EVESQUE  lyANTIOC  UE,&e.  su 
Panfin  fit  )  le  voyage  de  Rome  avec  làint  Epiphane ,  dans 
le  deffein  de  fe  trouver  au  Concile  qui  y  étoit  indiqué  pour  la 
Bn  de  la  mêmeanii^i  &  il$  en  levinrent  au  commencement  de 
la  fuivante. 

CHAPITRE  XIII. 

Diadockus  Evêque  de  Photice  ;  Endeîcchim  Bheitur  ^Foitè 

Ckréiitn  ;  Theophilaâf. 
» 

I,        'Est  en  fuivant  l'opinion  commune  que  nous  pIa<jons  t>îa«î««h«» 
Diadoduis»  Evéque  de  Photice^  dans  l'ancienne  £pire>  ou  p^once.  £» 
dansTlllirie ,  parmi  les  Auteurs  qui  ont  fleuri  fiirla  fin  au  qua-  ^  «eim  a 

triéme  fiéclc.  On  pourroit  néanmoins  ne  le  mettre  que  vers  le  • 
milieu  du  fiécle  fuivant  :  car  Victor  Evôquc  de  Vite ,  adrefTe  fon 
hilloirc  d'Afrique  écrite  en  487.  à  un  difciple  de  Diadochusi 
qu  il  (  b  )  appelle  un  Pontife  digne  de  toute  forte  de  louanges ,  ôc 
célelùe  par  un  grand  nombre  (fécrits qui répandoieiit  beaucoup 
de  lumière  fur  les  dogmes  catholiques.  Or  à  quel  autre  Diado« 
chus  qu'à  l'Evêquc  de  Photice ,  cet  éloge  peut-il  convenir  ?  Nous 
ne  connoiffons  point  d'Ecrivain  de  ce  nom  autre  que  lui  ,  qui 
ait  été  Evêque  >  ni  qui  nous  aie  lailTé  quelque  ouvrage  dogma< 
tique,  dontridée  x^Dondh  aoxparoles  de  Vlôor.  On  trouve  à 
b  (ùite  du  Tiatié  de  1  omifbn  d'Oiigene  imprimé  à  Baile  en  1 . 
une  homélie  contre  les  Adens  fous  le  nom  de  Marc  Diadochus  > 
mais  ce  n'eft  pas  là  ce  que  veut  dire  Vider,  &  peut-être  même 
cette  homélie  eft-ellc  de  l'Evêque  de  Photice.  Il  y  a  cù  un  au- 
tre  Diadochus  dont  on  trouve  trente-huit  ^ueûious  ôc  autant  de 
réponfes  »  dans  im  manufcnt  giec  de  la  Biblioteque  Impériale. 
Mais  il  paroît  parce  qu'en'  ont  donné  Pontanus  {c)^tx.  Léon 
Allatiusy(i<)qtte  cesqueffions  ^cesiéponfes^coientadieili^  . 


{b)  Vutrit  m  vttt ,  qniM  «mut  ianun 
9ftimum,&  onme  âonufn  ftrJtÛum  cmliti^ 


rimâ  OuMM  iagmatU  mmimnifê  Hem 

toTHm.  Prolog,  hifior.  Vifloru  ,  fag.  i. 

(  r  )  Ponanus  >  im  afftndice  efu/ful» 
Syineen.  jumor.  pag.  J^^. 

(  d  )  Lee  Aluu  déairita  dt  Sjfmtm^ 
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sa  DIADOCHtJS, 

à  Symeoa le  jeune  ijpù.  Yivait  vetsran  lo^i.fooslex^edl^c 

Comnene. 

SesEcnV».  1 1.  II  ne  nous  rcfte  de  Diadochus  Evôquc  de  Photice  ,  qu'un 
Traite  allez  long  6c  divifc  en  cent  chapitres,  qui  a  pour  titre, 
de  UPerfe^ionJpiritndU*  Il  fut  imprimé  d'abord  en  latin  delà 
verfion  de  François  Turrien  à  Florence  en  1 770- S**,  à  Anvetaen 
iy7y.  12°.  à  l.yoncn  162-].  12°.  &  depuis  dans  les  Biblioteqiics 
dcsPcros.  OnraaulTi  imprimd  en  grec  à  Florence  en  8°. 
avec  deux  centuries  de  Sentences  rpirituciics  de  S.  Nil.  Pliotius  (a) 

Iui  parle  de  ce  Traité  de  Diadochus ,  remarque  qu'il  éroit  précédé 
e  dix  définitions;  &on  voie  par  les  fommaires  qu'il  enrapporte» 

Qu'elles  confiftoicnr  en  des  rc^flcxlons  furies  principales perre^ons 
c  kl  vie  fpiritucile;  fur  la  foi ,  fur  l'efperance,  fur  la  patience, 
fur  le  détachement  des  richeffcs,  fur  le  mdpris  de  foi-même, 
fur  l'humilité,  fur  le  foin  qu'on  doit  avoir  d  éviter  la  colère,  fur 
la  diafteté,  fur  la  charité ,  fiir  k  confiance  dans  k  vertu.  Cet 
dîjc  définirions  ne  font  pas  encore  imprimées;  maison  les  a  en 
grec  dans  un  manufcrit  de  laPibliotequc  Impériale.  S.  Maxime  en 
citefij  un  endroit ,  L\.  deux  du  'I  raircde  la  perfeciion  fpirirucUc.  Il 
eft  écrit  d  un  ûilc  afle/  fimplc  i  &  Photius  juge  qu'il  eft  txès-utile 
non-feulement  à  ceux  qui  s'exercent  dans  k  vertu ,  mais  encore 
à  ceux  qui  y  ont  fiût  des  progrès.  Les  compataiibns  qui  (bnc 
f'equenrcs  répandent  un  grand  jour  fur  cette  matière  que  Dia- 
iclius  traite  en  maître.  On  y  trouve  quelques  fentimens  parti- 
culiers, qui  paroifTent  poufîés  trop  loin,  comme  on  le  verra  dans 
Panalyfe  que  nou&  en  allons  donner  avec  étendue,  parce  qu'il  eft 
peu  dfe  Traités  (èmbkbles dans l'anriquité. 
Tn^té^'aela  >'        P^"''  fondem.cnt  de  la  vie  fpirituellc 

perCïd^on     Ics  troîs  vcrtus  i]î(5ologalt\s ,  furrout  la  chanté.  La  foi&l'efpe- 
ipirimeUe.^     rancc  nous  portent  bien  à  méprifcr  les  chofcs  \  i(iblcs  ;  mais  la 
Vw.fg^^^'  charité  nous  unit  à  celui  qui  ne  peut  être  vu.  Ce  n'eft  que  par 
l'union  avec  celui  qui  eft  bon  par  nature,  que  Fliomme  qui' ne 
.Cap.  I-  l'cft  que  par  l'amour  ôc  la  pratique  de  la  vertu  ,  le  devient  ;  non 
».  'que  l'homme  foit  mauvais  pàrkii-même  :  car  Dieu  n'a  rien  ^itde 
mauvais.  Le  mal  n'étant  rien,  il  n'exifîe  qu'autant  que  celui  qui 
i'  le  fait,  le  veut,  ôc  dans  le  tems qu'il  le  veut.  Il  faut  donc  que 
l'umour  de  Dieu  Ôc  Tai&Durde  lavertil,  furmonteen  nous  l'ha- 
•bltude  du  vice  «.qui  foViâi  effet  obligé  de  céder:  k  nature  du 
bien  qui  eft  une  cholè  exiftante  ^'emponant  ht  fhibitude  du 
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&ial  qui  n*eftque  loriqu'on  le  fait.  La  reflèmblance  de  lliomine  c*f.  4» 
avec  Dieu  confideà  s'ailujettir  à  lut  par  la  charité.  La  liberté  efl 
une  faculté  de  lame  raifonnable  qui  fc  porte  où  elle  veut.  Le  feul 
moyen  de  la  fixer  au  bien  ,  eft  de  bannir  de  nos  cœurs  par  de 
bonnes  penféeS}  jufqu  au  fouvcnir  du  mal  qui  lui  eli  contraire.  ^ 
La  vraye  fcience  confifte  à  difcemer  le  bien  du  mal;  &  le  veri--  tf« 
«cable  zelcà  diftinguerlc  péché  du  pécheur,  à  reprendre  &  corri- 
ger fans  aigreur  celui  qui  fait  le  mal ,  &  non  point  à  le  haïr. 
Pour  bien  parler  de  Dieu  &  avec  fruit,  il  faut  erre  embrafé  de 
fon  amour.  Ce  n'eft  que  par  l'exercice  de  la  charité  que  l'on  peut  7. 
recevoir  de  Dieu  ce  tatent,  que  fon  doit  alors  attendre  aveC; 
fi>i.  Quiconque  veut  parier  de  Dieu  hors  de  lui  )  ne  trouvera', 
en  foi  que  vuide  &  qu'indigence.  Il  ne  faut  point  que  celui  qui 
n'eft  pas  éclairé  d'cnhaut  ,  s'ingcrc  dans  le  niiniftere  de  la  parole; 
ni  que  celui  qui  fent  en  foi  une  furabondance  de  lumière  du 
Saint-Efprit,s'y  porte  avec  précipitation  :  parce  que  comme  le 
d^uc  de  himiere  produit  Tignorance ,  l'abondance  empêche  de 
parler ,  Se  entraîne  Tame  ,  comme  enyvréc  de  Dieu  ,  au  fiJcnce  " 
&  à  la  contemplation  de  la  gloire  du  Seigneur.  De-là  vient  la 
difierence  de  la  fcience  &  de  la  fàgciïe  :  deux  dons  du  même 
Eijprit  fainr.  La  première  retient  dans  la  contemplation  j  &.  Tau-  ^. 
tre  conduit  &  raâîon.  Le  dc^i  de  la  lagefle  demande  beaucoup 
de  tranquilité  dans  la  patrie  Inférieure  de  l'ame  ,  qui  s'acquiert 
par  la  prière,  par  Faumône  6c  par  la  le^bire  des  Livres  fainrs ,  lo. 
par  une  humilité  profonde ,  &  un  grand  mépris  des  louanges  des 
hommes.  C'cft  ce  mépris  qui  fait  diftinguer  la  fageffe  de  Dieu 
d'av  ec  la  fagelle  mondaine  qui  ne  promet  que  de  vains  éloges  n. 
à  ceux  qui  en  fbntprofeflion. 

IV.  On  ne  peut  aîjncr  Dieu  6c  s'aimer  /bi*même;  puifque   ^^'"^  ^«P*. 
l'amour  de  Dieu  eft  fonJé  fur  la  haine  de  nous-mêmes.  Celui  oip^^ii, 
qui  aime  Dieu  rappoite  tour  à  fa  gloire,  il  s'humilie  &  nes'ar- 
rogc  rien  ,  difantavec  faint  jcan-13aptifle,il  faut  qu'il  croiffe,  ôc 
moi  que  je  diminue.  Il  arrive  quelquefois  que  desperfonnes  qui 
/^émiflent  de  ne  point  aimer  Dieu  autant  quHs  le  voudroient^ 
i'aiment  néanmoins  de  telle  forte,  qu'ils  font  embiafês  d'un  dé- 
fît ardent  de  le  pofTcder,  Cela  arrive  lorfque  l'aveu  qu'ils  font 
de  ne  point  aimer  Dieu  ,  viait  d'une  grande  humilité  qui  fait  ij» 
qu'ils  fe  regardent  comme  des  riens.  Dans  cet  état ,  des  Prêtres 
mêmes  oublient  leur  dignité»  iè  cachent  daiis    profbhdeuf  ét  • 
leur  humilité ,  &  fe  croycnt  des  enfans  inutiles^  quoiqu'ils  ne 
cei&ar  dé  £ûce  les  fondions  (le  leur  mlniftere,  comice  la  Loi-le 
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leur  ordonne.  On  peut  parvenir  à  être  teUement  diangé  par  la 
charité  ,  qu'on  ne  Te  reconnoî0ê  plos>  ëc  qu'on  s'oublie  foi^ 
Cap.  M.  ni^'inc.  Alors  f;7)  Ton  cft  clans  ce  monde  comme  fionn'yétoît 
pas  :  parce  que  1  anic  ,  quoique  renfermée  dans  le  corps,  fe porte 
continuellement  à  Dieu  par  la  charité ,  dont  le  feu  joint  à  J'ac« 
deur  de  (es  defîrs ,  la  colle ,  pour  ainfi  dire,  à  ce  Ibaverain Ene» 
enlbite  qu'elle  renonce  à  tout  amour  de  Ibî-méme.  Ceft  cette 
ardente  cliariré  de  Dieu  qui  produit  l'amour  du  prochain  ,  qui 
ij.  vient  du  Saint-Elprir  ,  &  qui  cft  tel  que  l'Ecriture  le  demande. 
Car  celui  qui  n  cft  fondé  que  fur  la  chair,  ne  vient  point  de  Dieu  i 
aulU  fe  dilfipe-c-il  à  la  première  occalion ,  ou  à  la  moindre  in- 
jure.  Au  contraite  fi  Famour  du  prochain  qui  cft  fondé  fiir  Fa- 
mour  de  Dieu  s^ébranle  par  quelque  tort  reçû  y  il  ne  cefle  point 
pour  cela,  parce  que  la  charité  de  Dieu  venant  au  fecOQIS^  le 
réchauffe  6c  confume  tout  efprit  de  contention. 
uK^eTa-  V.  Le  vrai  amour  de  Dieu  fuppofe  fa  (^)  crainte  :  l'ame  pu- 
^Cif.  i6.  ^  comme  attendrie  par  cette  crainte  ^  devient  capame 
d'amour.  La  crainte  de  Dieu  ne  peut  fubfifter  parmi  les  foins  & 
les  affaires  du  monde  ;  elle  ne  follicite  que  les  cœurs  dégagés  de 
ces  foins  ;  dès  qu'elle  s'en  cft  emparée ,  elle  en  bannit  tout  ce 
qu'elle  y  trouve  de  groifier  &  de  terreftre ,  les  difpofant  ainfi  à  la 
charité  ;  ceux  qu*elle  purifie  en  cette  manière  f  n*ont  encore  qu'un 
amour  médiocre  &  îmjuhkf  qui  croifGmt  à  mefiire  quil  fe  per- 
lêâionne,  devient  eimn  un  amour  parfiôt  qui  bannit  entièrement 
la  crainte.  Ces  deux  amours  ne  fe  trouvent  que  dans  les  juftes  , 
c'eft  -  à  -  dire  dans  ceux  qui  font  le.  bien  pa^  la  grâce  du  Sainte 


(a)  Qui  talu  vtro  tjl ,  aàtfi  ille  qui- 
itm ,  &  non  éàtfi  m  vit*  :  sdhtK  num  in 
cerfort  fito  vtrfaiu  ,  fotgriiuum  fnfter 
ehdritjttin  perpttmâ  qiutdam  mmH4iy^€c~ 
tt»me  ,  inctnfo  ett'in  i.-fncfpt  corie  Vtht- 
menur  thiir.tutu  ignf  ,  ut  quJddm  dfji- 
àtrii  fjcuià  adgiut  HMUi  tft  Deo  ,  txnquam 
tottu  tJitra  amiciiiM»  pâ  ^«fiiu:  propter 
chariiMitm  Dei.  Cap.  14. /«j.  8i(5. 

(i  jStmo^tttft  in  ftnf»  cvriltDm»  MM- 
rt  ,  niji  pr:ui  toit  cwrde  tum  timtat:  timcre 
tn  m  Dei  e0eitur  ,  mt  Anima  para  &  rvoit./ 
0ffc(ia,  Mt:ttTceniUm  tkMrnattm  ft  ap- 
flk«$  ,  mmmqu*m  vtri  sliquit  rju/modi 
mmm  Dti  ,  ^  diSmt  tjt ,  esfitt , 
earrâ  omnet  vitm  km/tu  Jêllidtudimu  fo- 
*  fiiHt  futrit.  rîim  enhn  qmiettm,  &  mnl- 
tjin  curarum  -ijnuiatem  mtmi  ccepirit , 
tmne  meitu  DM  Jeihcita$  tam  ,  &  fttrgnt 
tmhê  €mmfnffk,  ^kkai  mat  innmm 


oajfwn  ,nt  Jic  tllam  ad  amtndum  val- 
dit  bomitattm  Dti  addmist.  Quart  mit  Ht 
qtudem  cum  mtéUteritkéntatt ,  torum  tfl, 
qni  édtme  furganiur  .-  pnfula  vtro 
rilMt  twnm  ,  qui  J*m  purgau  junt  ,  m 
fmhmt  n»n  cj}  Ampl.ui  nmir.  Irrftdj 
(nim  chantât  foras  exfellit  timwtm  : 
.mtrum^  ver»  ejl  jitfiorum  tttntum  ,  fti 
9ftr4tt9Ht  Sfiritm  femQi  virtutti  ofertm- 
ÛKTt  Unfm  Uutfénut  ^/hU/uk  iieit  Scri^ 
tuTA  divina  :  Timete  Doraînum  omncf 
Sancli  ejus  :  intcrdum  verô  ,  diiijjite  Do- 
minum  omnet  Suncn  cjus  «  ut  plane  m- 
ttlligamut ,  t^t  quidam  meium  Dei  cum 
meiiocri  chaittate ,  tvrmmji^Unm ,  mit' 
Gum  tji,f»i  adkiÊC  fturgAntur  ;  ferfeliam 
vrrt  tkâritmm  euntm  qui  purgati  funt , 
in  quihut  non  tfl  Ainpliin  df  lîl»  limere 
cegttati»  f  fti  pttiiu  êrd».  <^»v.i6.f*g% 


» 
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E&ôt.  L'Ecriture  marque  ceux  des  juftes  qui  n'ont  qu'une  cluai- 
téunpar&ite  jointe  à  la  crainte ,  lorfqu'elle  dit,  craignez  le  Seigneur  , 
vot4S  qui  êtes  fes  fatnts  :  &  ceux  en  qui  la  crainte  a  fait  place  à  la 
charitd  parfaite ,  lorfqu  elle  ajoute  :  aimcTi  U  Seigneur  ,  vous  qui  êtes 
fes  faims.  Qu'on  ne  slmagine  pas  que  la  ciainte  de  Dieu  ne  de-  Cap. 
mande  point  de  difpontions;-Coaime  une  playe  à  laquelle  on  au- 
roit  trop  tardé  d'appliquer  le  remède ,  n'en  rccevroit  aucun  effet: 
de  même  une  amc  toute  couverte  de  la  Icpre  des  voluptez, 
devient  fourde  à  la  voix  de  la  craime ,  quelque  terrible  que  foit 
ridée  qu'elle  lui  préfente  condnudleinent  du  Tribunal  de  Dieu  ; 
il  £uit(tf  )  donc  qu*dle  commence  fa  guerifonpar  une  grande 
attention  fur  elle-même  ;  après  quoi  elle  fentiia  Faiguillon  de  la 
crainte  de  Dieu,  comme  un  feu  qui  la  purgera  infenfiblement  ôc 
►  fans  douleur,  &  qui  décroiffant  à  mcfurc  que  la  charité  augmen- 
'  tera ,  la  conduira  enfin  à  une  charité  parÊÎite  >  ôc  à  une  entière 
apade  opetée  par  le  défir  de  la  gloire  de  Dieu ,  qu'elle  louera 
éc  glorineia  (ans  ceffe.  Une  ame  qui  n'eft  point  libre  des  foins  it. 
du  monde  >  ne  peut  ni  aimer  Dieu  ,  ni  haïr  le  démon  delà  ma- 
nière quelle  le  doit;  parce  que  les  foins  qui  l'environnent  l'empê- 
chent de  reconnoître  le  tribunal  de  fa  raifqn,  6c  d'y  recourir  pour 
juger  (àinementdes  cfaofes.  Il  n'y  a  que  Famé  épurée  de  dégagée 
qui  puifle  tenir  fes  balances  juftes  devant  ce  tribunal  équitable  ^C 
incorruptible  ;  il  ne  fe  trouve  ni  envie  dans  fes  paroles ,  niinei^ 
tume  dans  fon  zele;  elle  rapporte  tout  à  la  gloire  de  Dieu.  \9. 

V I.  La  foi  fans  les  oeuvres  eft  inuole ,  de  même  que  les  ocu-  lo. 
vre^ans  la  foi.  La  foi  même  d'Abraham  n'auroic  point  été  imputée 
à  juftice  iïk  tefiiië  d'immoler  ibn  fils  :  ce  Êcrifice  fat  un  efl^ 
de&IoL  Cdui  qui  aime  Dieu  &qui  croit  comme  il  doit  croire, 
produit  en  fon  tems  des  fruits  de  foi  :  mais  quiconque  croit  &  n'ai-  »>• 
me  pas,  parolt  n'avoir  pas  même  la  foi  quil  a  en  effet.  La  perfec- 
tion confifte  donc  à  avoir  une  foi  opérante  par  la  charité.  L'inquié- 
tude eft  Tefièt  inévitable  de  la  curiofité.  En  m^iere  de  foi  >  il  fuffit 
que  notreconfciencene (è  reproche  rien;  il  en  eft  de  même  de  la 
chartGé:  car  Gn  (^)  nepeotcrokem  aimer  comme  il  ûuty  lorlque 


(4)  Tejtqmêm  vtri  magnâ  âUHahne 
fnrgjri  ccrpcrit,  tune  fentit  vtluti  rtme- 
d'um  qttB.Ù  tm  vita  ,  Dei  mttum  ,  qui 
«am  arji$emio  %  tsn^um  ignt  fHciëM  fine 
àfitn.  Unit  f.ml»timiiiiutfi  fiÊrgéUtâi 
fêjiHtm  furgatimm  tvaiii  ,  Mahm 
cir^etm  eivMt*  ,  fantkm  àtsrtjek  m»» 


tut ,  ut  fie  ad  ftrfeSlâMf  ehtritatm  ftr- 

vtniat ,  m  qttauon  cjl  t.n-.ar ,  ut  d.ilum 
eft  i  ftd  fotiks  omm.  inJoltnt^a  qua'n glo- 
rid  Dei  opfr*/  <r.  CaY.n.  pag. 

(i'  Nemo  fott/l ,  vrl  lUUgtrty  vtl  ert4f- 
re  ltgt:imi,Ji  ftiffefit.  auttfitùrem  hAutm 
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Cap.  23.  lïconfcicnce  nous  accufe;  parce  que  le  troiable  qne^diofent  les 

•remords ,  bannit  le  goût  des  biens  celcftes ,  que  l'on  peur  ne  point 
avoir, quoiqu'on  le  di^fire  ardemment;  &  qu'on  ne  recouvre  que 
lorfqiï'on  s'cll  purifie  par  la  prière  ôc  par  l'attention  fur  loi  -  même, 
'  '  ^  ù  que  foo  a  atténué  le  corps  par  le  travail.  Outre  le  ièntiinent 
naturel  Ôc  raifonnable  de  l'amey  il  en  eft  on  autre  qui  vient  du 
Saint-Efprit ,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  ceux  qui  ont  renoncd 
jcnticremcnt  aux  plaisirs  d'ici  bas  ;  ce  fentiment  qui  eft  un  avant- 

Êoûc  de  la  vie  éternelle ,  pénétre  lanic  àt  la  bonté  de  Dieu,  ôc 
li  caufe  une  joye  &inte  qu'dk  coQUiuim^e  «1  corps  autaitt 
qu'il  en  eft  i;;apable.  Si  Tame  n'eft  point  tcanquile,  elle  ne  peut 
filire  la  difiference  des  bonnes  penfécs  qui  vimient  de  Dieu  $ 
pour  les  confcrver  dans  fon  coeur,  d'avec  les  mauvaifes  qui  pro- 
cèdent du  démon  ,  pour  les  rcjctter,  La  colère  injufte  eft  furtout< 
contraire  à  ce  difcernement.  Comme  ceux  qui  ont  les  yeux  bons, 
•voyent  mieux  que  ceux  qui  les  ont  gâtez  :  de  même  (  a  )  FaiRubliflè* 
ment  delà  cupidité,ôcla  pureté  du  coeur  rendent l'amc  clairvoyante 
fur  fes  défauts  Ôc  fcs  péchés  palfés.  Elle  faifit  jufqu'aux  plus  petits , 
qui  lui  paroilTcnt  énormes,  &  cIIq  les  lave  de  fcs  larmes.  L'amc 
au-contraire  que  la  cupidité  aveugle ,  reconnok  les  grands  crimes 
comme  Fhomicide  &  autses  femâables  qui  méritent  lamoit  :  maif 
elle  ne  veut  pas  oiilr  parler  des  autres;  quelquefois  même  elle  les 
érige  en  vertus ,  ôc  n'a  pas  honte  d'en  prendre  la  ddfenfe. 

V  II.  Le  ib)  Saint  -  Efprit  peut  feul  purifier  l'amc.  Si  le  frrt 
armén'cnrrc  dans  notre  coeur ,  nous  ne  pourrons  jainais  enlever 
la  proye  à  notre  ennemi,  ii  nous  attriftons  l'Efprit  faint,  fatriflalTe, 
c'efl<À-dire  fon  ëloignement^laifièra  famé  dansrobfcurité  &  dans 
les  ténèbres.  Nous  ne  pourrons  ndos  poçrer  au  bien  de  tout  nous* 
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ndo  eoHturbat ,  ntn  fiititur  oiwtm  ea- 
i^iwH  hnorUm  penHrf, , . ,  aettrim  obi 
mt  iffi  firvi^Uart  tratime  if  Mtter.tiortt 
fHTgavcrin'Uti  cum  majtri  im  Vt»  ti  pe~ 
'ricntia,  cpuUHm  sdififemur.  Cap.  tj. 
fag.  SS6. 

(  «  )  Anima  ,  Ji  ariwrim  tx  cufiditait 
mùtiit  ttUtQumfittdwt  rtftrinxtnt ,  etiam 
vÂlèi  'farvê  trtût*'  frc  graviffimn  du- 
ctns ,  lacrymal  muhai ,  cum  muita  gTat;,t- 
rum  aillent  ,  tentirsnttr  Dto  efftrt  

mundi ,  fhmqu.dejl  ad  tadtm  pai'htaj  , 
AU$  eliud  qutd  mapiù  digr.um  fupplicio  , 
fintit  M*  fnidtmfttjfim  s      vtri  tp^êt» 


Ht  f:^,r.  fi  art  qu.dtm  ^ki  v.ilt  ,  imi  fafè 
muntro  invirmtihat  ea  ducit ,  &fn  «sr 
ram  iefinfioM  tm  fudtt  mijeram  ara^ 
timt  tuivekmenti.  Cap.  i:'.  /uf.  837. 

(b)  Selummcdo  Spir:tùs  faaili  ejl  fu-- 
gare  mtnttm  :  (mm  ingrtd:attir  fçrtit 
illt ,  &  ito^ifiat  latronem  ,  nunquam  frm- 

da  erifitmr   licircu  Afofiolm  nit^ 

Spirittm  tnhtt  nalngturti  ia^ ,  M  ftr 
malifùia  d*  prav^t  cogitaiiontt  Spiriinm 
fanilum  triftitià  e^-c.at.t ,  nr  fuo  :llo  ffle;:- 
dare  vos  dtjînjt  pro:i\-e,<\  .  .  hi.r.r  ti  .Jli- 
tia  ;  hoc  tp  ,  avtrjio  mentent  ftne  litmtne 
cognititiàt  thfturam  &  caligint  ctrcmar 

mûmes , 
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mêmes ,  c*eft4krdire ,  qu c  la  partie  inférieure  &  iiipeneure  de  Tamc 

ne  peuvent  y  concourir  que  lorfquc  la  fageffe  de  Dieu  &  les 

luinicrcs  du  Sn'nr  -  Efprii  nous  oik  fa't  cr  nrracîcr  rhabitude  de 

mcpriR'r  tour  ce  qui  paroit  aln;ablc  daiis  les  créatures.  Diado- 

chus  donne  pluiieurs  rcgies  pcuv  diilingucr  les  ccnfolations  qui  ^ 

viennent  de  Dieu  ,  de  celles  dont  le  démon  eft  auteur.  Pour 

diUiper  ces  dernières  »  il  dit  qu'on  doit  avoir  recours  au  nom  de 

Jefus;  &  veut  {a)  que  le  juftc  regarde  comme  une  iJlufion  du 

démon  qui  a  ;erré  pluficurs  dans  l'erreur  toutes  les  apparitions , 

foït  de  lumières,  foit  de  ligures;  parce  que  ,  comme  dit  l'Apô- 

tre»  nous  marchons  ici  bas  par  la  foi  &  non  par  le  moyen  de»  .  > 

choies  vifible5.Il  ne  faut  donc  point  s*attendr«à  voir  la  gloire 

de  Dieu  des  yeux  do  corps;  nos  confbladons  ibnt toutes ipin- 

tuelles,  ôc  nous  ne  pouvons  en  ce  monde  voir  ces  chofes  mcr-< 

veillcufes  qui  font  rcfcrvccs  pour  le  Ciel.  Il  en  faut  excepter  le* 

vilîons  qui  nous  viennent  pendant  ic  lommcili  elles  peuvent  être 

de  Dieu  ou  du  démon  :  Les  premières  (ont  une  marque  de  la 

puretédu  coeur,  ne  changent  point  défigure»  &  nVpouvanccttc 

pas  Famé  ;  mais  elles  fc  prefentcnt  avec  tranquillité  flf:  avccJ 

douceur,  laiflant  après  elles  uncjoye  fpirituelle  ,  ou  une  douleur 

falutaire  ôc  non  violente.  Les  autres  au-ccntraire  (ftant  produites 

par  les  démons  dont  la  nature  &  la  volonté  ne  font  point  fiables^ 

fe  prefement  ibus  plufieurs  figures»  avec  fracas»  &  portent  jbu< 

vent  la  terreur  avec  elles.  Ces  différences  ne  font  pas  totiiefoit 

toujours  n  marquées  qu'on  nepuiffc  s'y  méprcndrs  ;  maïs  Dieu 

qui  fçait  que  nos  précautions  viennent  de  la  crainte  d'être  furpris ,  ■ 

n'cfl:  point  oflfcnfc  quand  nousrcjçtcons  quciqucs-uncs  des  viîions 

.mêmes  qui  viennent  de  lut 

VIII.  L'obéiflânce  efl  laprcmicrc  de  toutes  les  vetms;  eHecoQ- 
duit  à  l'amour  de  Dieu  ceux  qui  la  pratiquent  «librement.  Nous  ^* 
ne  devons  point  (^)  portes  l'abftinence  ^ufqu'à  avoir  quelques  vian^ 


(«)  Nmo,  cmm  fenfurn  memiu  Audit,  >  fltÛatur  kujmfm^di  vifim  f  f#  ttOm  fJ^ 
J^vwt  9idtrt  gtutii  ^loriétn  Dei  ,  fauire  1  Imïa  nhntei  mr.mftfiA ,  qmm  qmtdmn  rft 


tnim  rnm  éMmut  quedam  gnjtu  ^Hi  dici 
nsn  potcjf  ,  div.n^  conftl,xt!tnu  ,  cu,n  eju  t 
mnimain  pur^^verit,  non  MtrH  qu^d  ap~ 
fartât  «  ahqu.d  iorum  ,  qu,t  iuL'  .ifpiliutn 
«âdmat ,  jft  quidtmnuHc  ftr  Jidtm,  &  non 
ftr  fftctem  AmMmm  ,  fictu  ait  he*- 

tmftudiu,  Sitmi  igit.tr  co  u*n  ,  q.it  r.<r- 
MKT  .  Vil  îrnnrn  ,    z  el     uta  qux^iam 


mttUoi  fefellit ,  qui  frofitr  igtwrmiism 

à  Vi-i  -.  er-urs  dr  itxtrunt.  Not  autcmfii' 
mut  qiizd  (juindrj  fumut  m  hac  mortali 
f  ./i,  ai.qu  1  caleJl'Um  mii  a-itlcrum  <ruJ 
t.Àirc  affcdu  cotforisntii  foJJ'umiu.  Cap* 
^<-.  fag.  888. 

{b)  CmtintHtiam  in  vtCïu  ita  tfortt$ 
fervart,  nt  unité  aliquid  cibi  dctejlttur ,  hec 
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Cv.  4s«  desen  honenr.  Cette  avcrfîoneft  ex6ciabfe(Sc  une  imreaûm  du  ié" 

mon.  Ne  nous  abftenons  donc  pas  des  viandes  comme mauvaifes  ; 
mais  feulement  pour  éviter  l'excès ,  pour  mortifier  le  corps  &  pour 
^3.  nourrir  les  pauvres  de  ce  qui  nous  rcfte.  IJ  eft  d  une  grande  pcric- 
âion  de  s*abftenir  de  mets  délicats  »  ôc  de  vivre  fingakmenc  j  maïs- 
il  n'eftpas  contre  laperfeâion,  de  Ce  noarrir  de  tout  ce  qui  fe  boitte 

44.  de  tout  ce  qui  fe  mange  :  parce  que  rien  n'efl  mauvais  de  ce  que 
Dieu  a  créé.  Si  le  corps  eft  rempli  de  viande  ,  lame  tombe  dans^ 

45.  la  langueur  &  dans  la  parefle  j  &  la  trop  grande  ablîincnce  jette 
cette  partie  de  lame  qui  efl;  ]>rQpteàla  contemplation  j  dans  la 
ttifteiie  '6c  dans  le  ddgoût.  Cehii  qui  combat ,  doit  avoir  foin  que 
fan  corps  foitrobuf^c,  afin  d'être  toujours  prêt  à  combattre,  de 
d'Ctre  en  ctat  de  purifier  l'nme  parles  travaux  du  corps.  Le  dé- 
mon  qui  ne  perd  point  d  occa(ior.s  de  flatter  notre  anu  iur  propre  , 
fe  fert  de  l'arrivée  de  quelque  Ircre  ou  de  quelque  hote  pour 
nous  faite  drer  vamté  de  notre  jeûne  ;  &  il  faut  dans  ces  occa- 
lions  nous  eii relâcher, afin  de  rendre  fes  eHbrts  inutils.  D'ailleurs 
uii  Ghj^îien  ne  peut  fe  glorifier  (  ^  )  du  jeûne ,  puifqu'il  n'eft 
qu'un  inflrumcnt       h  «cfcclion  ,  qui  n'cfl  bon  qu'en  tant  qu'il 

'47.  l'operc.  Rien  n'eft  plus  contraire  i*.  la  chi^lleté  que  l'excès  des 
viandes  &  du  vin,  &  i'ufage  des  liqueurs  CUQ  l'on  prend  pôUS 
'^.8t  jo.  accélérer  la  digcilion.  Le  bain,  quoique  bon  de  lui-même,  amot 
lit  le  corps.  La  perfèûion  n'empêche  point  que  dans  nos  mala- 
dies nous  n'ayons  recours  aux  médecins  ;  mais  elle  défend  de 
mettre  notre  cfpcrancc  en  eux ,  comme  en  Jefus-Chrift  qu'  eft  le 
véritable  médecin.  Lorfqu  on  reçoit  les  maladies  avec  adions  de 
grâce ,  c'eft  une  marque  que  l'on  attend  la  mort  avec  joye.  Le 

1}'  dcHr  de  la  mort  )  ne  ie  trouve  que  dans  ceux  qui  ne  font 
point  touches  du  plaifir  des  fcns  ;  il  feut  donc  qu'un  Chrétien 

f4.  ne  fc  pîaife  ni  à  voir  de  belles  maifons,ni  n  ccntcmplerla  beauté 
des  fleurs  ôc  desâruits;  qu'il  ne  penfc  ni  à  fcs  proches  ,  nia  îa 


n«n  eiiim  à  ciba  $«ttquam  malU  aljline- 
mmt ,  ttbfit  ;  fti  ut  i  ccflt/i  &  imttili  vic- 
ia w  rtfrmmnitt  ^  fartes  carfurit  egir- 
vtfeentit  mtdenui  eaftir^amni :  demde,$a 
ex  fP,  qnzd  nr''  s  psfertjl  faufctihut  quun- 
êum  Ju0Liat  àtjpenjnur  ,  m  jwo  ^uidtm 
fiutwt  eàêritMt  unàimr.  Cip^  4}*  t*g' 
SSp. 

(4)  HtAn  ipditm  pr  ftglvrUun  j^»' 
tàtm ,  fei  mw  ofud  Deum ,  eft  enim  in- 
JtnÊmtntmm ,  ftui  m4  tem^trouiam  corn f  9- 
m  fii  VMaÊ»i  Ma  tftnu  ^km  « 


glsuari,  qui  iLrj.  .jk.t  Lcii^ionu  y.f^Aet 
/wKa/.  Cap.  4:-  /"j.  8j)o. 

(b)  liunqiMm  tnpiet  anim*  i  emfve 
fef.irarit  mji  ita  ajft&sftt ,  ta  mMHugmt 
quem  ffirumus ,  vohtfttu  caftMur.  Qju 
circa  epus  fft  fugiUm  ffiritu&lem  ,  ntqut 
arborts  fuhhiis  diffufii  i\:mij  adop.Jc«n~ 
dum  ,  ntqtti  elcgamts  aedti ,  ntqut  cenfut' 
tudtncm  cognjtorum  unquam  cogittU ftlt» 
quedeglsria  &  ccUJritate  hMwrtUÊ  t»r 
nMiJfe.  Cap.  s  J.  fg- 
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jgloire  ni  aux  honneurs.  L'ufage  (à)  immodéré  du  goût  des  au-  Cftp.ff; 
très  (èns  nous  fait  perdre  de  vûë  Dieu  6c  iès  commandemens. 

Eve  en  a  fàit  la  première  une  trîftc  expérience.  Elle  regarda  le 
fruit  avec  complaifance  ,  ôc  le  goûta  avec  fenfualitc.  Alors  les 
ailes  du  divin  amour  qui  cachoient  (à  nudité  ayant  diiparucs , 
elle  ^abandonna  toute  enrîere  à  la  volupté.  Diadochus  lènible 
croire  que  le  prcmitt.  eflfet  de  k  concupifoence  itit  de  poctet 
Eve  à  rechercher  le  commerce  d'Adam. 

I X.  L'homme  (birituel  (  ^  )  ne  peut  admettre  en  lui  les 
dcHrs  de  la  chair.  Placé  conuiiedaiis  un  fort  défendu  par  les  vcr«  Cap.  su 
tus  qui  font  comme  les  poitieies  de  la  cliafteté»3eft  a  rditides 
traits  de Tamour  mondain,  quoique  l'ennemi  les  lance,  pour ainfi 
dire  »  iu%i*«ix hêtres  delanatnre.  Un  défaut  (  c)  que  doivent 
éviter  ceux  qui  ibntpatvenus  à  ce  dégré  de  perfe£Hon,  cft  de  toni- 
bcfdans  cette  langueur  qui  aflfoibl  ir  les  delirsdes  biens  celeftes. 
L,cs  marques  aufqucUes  on  peut  rcconiioitrc  fi  Ton  y  cft  tombé, 
font  le  dégoût  que  Fou  a  pour  cette  vie  caduque,  le  mépris  que 
fon  a  pour  elle  à  caaTe  de  fou  impuiffance  à  nous  rendre  ver- 
tueux ,  &  le  peu  de  cas  que  l'on  fait  de  fes  lumières ,  parce  qu'on 
les  croîr  comme  aux  autres,  ôc  qu'elles  ne  wons  promettent  pas 
une  plus  grande  perfection.  Les  moyens  d'éviter  cette  langueur 
font  le  fouvemr  ae  Dieu ,  &  le  fréquent  ulâge  du  nom  de  Jefus. 
Le  Chrétien  doit  d*abord  être  excité  à  la  pratique  de  la  Vertu  par  S9i 
une  joye  que  Ton  nomme  commençante,  qui  doit  être  lliivie  de 
cette  triflcfTc  qui  vient  de  Dieu  ,  &  qui  lui  fait  répandre  des 
larmes  tant  fur  les  péchés  pafTés  ,  que  fur  ceux  qu'il  commet  <q» 


(m)  Quod  afpecliu  &  guflitt  &  reli- 
ai finfut  memonam  corîi:  diflrahunt  , 
OÊM  immêdirMè  ififanuu ,  Eva  hoc 
moèi*  frimm  <mfàeHÊr  t  t»»u:Jftr  emm 
dum  iliu  ibtnttr  td  arlforem  tnterdiCîarn 
mon  afftxit ,  mtmoriam  drvimi  jujli Jlui.o- 
jè  rtttnebat.  Qiuuiubnm  vtluti  Idit  d-vm 
tmtrit  ttgtbatur  :  tmiè  wtditëttm  fuam 
iffurâtat  :  foflqmam  vtr^  ligmm  liittui 
mnimo  vidtt  ,  ac  valdè  cttfidè  fruclum  cjut 
Mttrdlavtt  ,  &  citm  vthtmenu  r^ttjlavt 
xoluptjrt ,  conthtuù  *d  contft.  x.nu  t  ui  pn  u 
delmitt  ejl  ,adiuH7tHt  ft  libidin»  ut  wtdA  , 
totamqtte  ju.tm  <up;ditatem  «à  fmmiHm 
fr^^entib-M  tradidit.  Cap.  ^é,far.>i<»t. 

(  Â  )  Qui  verfatur  femfer  im  earit  fue , 
dlbfc,  s  froi'iu  à  iiu  .indiS  I  ebut  Vit  je  hujus 
fertgntutmr  ;  jw.  tnim  Mnbalat  ffu  au  , 
mm  fu^  à^itrit  amt  wjr.*  fMMbf«i; 


dem  jam  deinctpt  in  arec  virttitmm  ftuu 
ambuiaricnes  conficit,  utittwque  iiiifjUvif^ 
luttbiu  ,  vtlutt  imuricibu:  cafttmtnim  qmm 
ejl  injljr  tivitatis  farvjt ,  tx  quo  ft ,  ut  it$ 
hoc  irrita Jint  m^cliitix  damenum,  quamvis 
ujquead  fcntjlras  naturel  ttla  vulgarit  ama» 
nt  pertm^atit.Qsip.  57. 

(  c  Tune  çafu  dtjidiofr  qux-Um  ment  ; 
Ht  fluriinùm  fiîbit,  qiiJt  nequc  o'^pc  0  jer^ 
momi  tam finit  libcnicr  fcrv.x  ;  ne.jiK  t  jr. 
ped.m.n  d  jidenttin  f tu  tir  or, un  ùjitcruni  et 
rdi  fqiiit  :  trno  &  Iimic  caducain  virjm  ftm 
vulde  .nmtiUtn  kabtt,  ut  uon  kabeuttm  tfu* 
virtutit  digtmm  t  ifjkmfi$€  ngaititmm  fn 
HihiU  iacit ,  tauquam  «Uit  mttt^ue  mu/- 
tù  tribut»  fit  :  attt  tMquam  nmtl  ftrftClum 
nobit  figh-foatt  fnntitM.  Clp.  S  8.  f  <if  • 
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f  40  D  I  A  D  O  C  H  U  S , 

tous  les  Jours.  A  cette  joyc  (uccede  celle  qui  eft  appellée  peiH 
lïcicnte.  Nous  avons  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  prier. 
Quoique  la  colore  foie  celle  d'entre  les  paHioxis  qui  cauîe  de 

1>lus  grands  troubles  dans  Tame ,  elle  ne  laifle  pas  d'être  utile  dans 
'occafion:  car  elle  fait  fouvent  fcntret  en  eu  x-m  cm  es  ceux  qui 
commettent  l'iniquitii ,  en  les  couvrant  de  conflifion.  Il  {a)  paroît 
donc  que  la  rdcompenfe  de  celui  que  le  zelc  porte  à  une  colère 
moderie,  furpafîera  celle  de  ceux  qui  ne  s'y  mettent  jamais  par 
une  immobilité  d'cfprit. 

X.Diadocluis  prenant  (^)  trop  à  la  lettre  le  confeil  de  l'Evangile 
QUI  nous  edioite  a  nous  uifTer  dépoliilier ,  prétend  que  nous  ne 
devons  point  intenter  de  procès  à  qui  que  ce  foit,  non  pas  même 
à  celui  qui  nous  vole  l'habit  dotit  nous  Ibnimes  couverts.  La  rai- 
fon  qu'il  en  donne  eft  que  la  juftice  de  Dieu  eft  différente  &  fu- 
perieure  à  tous  égards  a  celle  desMagiftrats  du  fiëcle ,  ou  plutôt 
que  cdle-cineft  pas  même  juAice ,  comparée  à  la  première.  Cet 
Auteur  (f)  va  jusqu'à  traiter  de  foible  6c  d impertinente  l'excufc 
de  ceux  qui  fouticnnent  qu  il  n'eft  point  permis  de  laiftcr  prendre 
ce  que  nous  avons  pour  notre  entretien    pour  celui  des  pauvres  » 


(  «  )  L'jt  .'f  ,  m  mihi  viietur  qui  frefttf 
^ai:um  tr  ardurtm  fitttiù  irà  mtttttr  ft- 
dati  ,  frtiatitr  in  tmct  rtmtrargtkimam 

re^>n:eiur  fi  j  to  ,  qui  tuilh  jr.vio  jroficr 
menus  imimbti-.t^tert  ira  .".et  c:«j  .Cap.  6i. 

{i)Ouifartit(£tfa»£îa  ccgnittoHit fs- 
tfiy&  dakedinem  Dei  dtgufiût  U  , 
mtqtu  litigare  diLrt  ,  titqut  iill:  liiem  iit- 
■  tf$tàtre ,  tavxift  vcjtitttm  ,  qui  iniutvj  ijf, 
cliut  dftrah.u  :  jujl.nr.rr.  inim  .y'sM:-J}ra- 
tuur:  k^jui  f^cul:  ju  fi.tiii  Dti  ernn.iw.  wc- 
ti:s  fuvtrat ,  or  iwnctiht  :  inwuiktt  HU  *fi 
tijufiuiam  Dei.  Ccji.  (j.  f*g.  toi. 
{c)  Andlvi  f:aj  {jurfiam  ifcere,  non 

..•!'.-?  L.i^ii-.thquc  â^tj^an.i: 
K'iJ  ûUiidoj  j  -  iîj  ^,n.j.i-- 
U  f  ri;f  f.!JJ.-;ûj  l-.jï  tn-.us  ,  pr.i:f.r7:nfi  ^^u. 
kiC  conan.:tm>u  ChrifitMi  funt  ,  nt  dunt 
teUrâuttr  ftrimm  ,  Ut  ,  ani  ws  bgmrii 
^^feimu,  otcajicnem  feccMii  frxbtamut. .. . 

àenLui  ontiore ,  &  tuJUilu  ca  J.s ,  ad- 
.  venus  eos  ^  cjf.i  !<:e  vcx^ri  tr  dir.^atx  n' 
lunt ,  fanlatit»  ir.i-.fUrH  cjufiu  d  être , 
ad  trihtétuiUmn  vefijtuU  .iJJUuas  ef  t ,  I.- 
quti  jam  ,  flurit  me  fat  trt  recufcreta  ^ir 

iMÀitÀim  ,  qukm  fulmm  mm,  sr  ikm^ 


licere  d.-i  e 


quim  iffitm  numiânm  ftlutare.  Qmom§dê 
enim  mmimù  fejmar  ,  qned  Evangeî.-wm 
jiéet  non  rtftm  t  ,fi  <jms  mta  nltat ,  fcd 

fe.'h:  l.isc  an-.'v.o  fujftrrt  ,  &jîfut  .'r/i.jif»- 
i'.tj  .!,/ j  ,u,n^.„!d.^  fvJc:-fLie  iii!'epri:rem 
iwr.srufii  mi-omm.  jiiindo  neque  qui  m  judi- 
t:6  dttcftavit,  &  y  M  vtliM  rtfMftrwitg 
vhltntum  illmn  ufurfM^etni  fecc^f  lAf- 
rjt  ;  fi  qaiitm  nom  fo^mnt  fraferik^t 
ateritû  Dei  juâU-ia  ,  qim  im  $etTit  rxtrten- 
fur.  , .  Quart  f  <,x.i..)  j  tes  ejl  ytrfeit  vio- 
lent.ara  ecrum,  qui  veluju  injuriant  foc  ère  ^ 
&  frttet  fn  M  etàkiitre  ,  tu  ftr  fcni- 
tentiam,  i,oH  «ureni  ftr  rtfiitntiMÊn» 
riim,  tju.t  d.ripurrufit  ,  de  crimine  itref- 
t.j-.  s  .i.'ij  .' i»t/H".  i.is.  e:::y-.  ;  .•.•\;t:n  i-J.  i,.- 
n.  p'j/iuUt  ,  Ml  tu  ft  ^ut  r(.pi::  y  «en  ju* 
r.ipu  r,rtitiftr.ir..(s  ,  eundcin  pa  fonUtetf- 
tiam  Utcremas,  Cas.  f^.  far.  Hs}. ... 
Ret  afia ,  &  amnim»  utîtit  tfl^  foft  ccg- 
n'étam  viam  fie:atii  in  Detun  ,  venitre 
Jlatim  omnia  b»na  nojlra  &  fecuniam  rt' 
dmCltim  ,f(cund.un  wijN.fj/t.'m  Doin.ni  àif- 
fenftre.  . .  .  Hikc  inim  feque/ur  fntnum 
cjit  dtm  eptima  vjcu.tas  Jolhcitndmit ,  $tm 
dt.ttfeps  fitura  «  &  ah  infid:tt  tut*  ptu^» 
pttttii  ,qwtattur*  ttg'tof ,  qtÙM  il  ùiM 

mmiêf  Mt  Un,  Çapitf$.f4{(*r«A...« 
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furtout  n  le  voleur  eft  chrétien ,  parce  que  c*eft  lui  procurer  Foc 

cafion  de  pécher.  Il  appuyc  fon  (èntîmcnt  (lir  ce  que  fi  nous  rc* 
nonçons  à  la  prière,  6c  fi  nous  abandonnons  la  garde  de  notre 
cœur  pour  tramer  en  Juftice  ceux  qui  nous  font  du  tort ,  il  paroî- 
tra  que  nous  préferons  le  recouvrement  d'un  bien  pafTagcr  à  notre 
faluc  )  ôc  fur  ce  que  cette  pouriùite  c(l  contraire  à  l'Evangile  &  à 
ùànt  Paul  ,  qui  veulent  que  nous  fci  iii  ions  avec  joyc  la  perte  de 
nos  biens.  II  ajoute  que  I;^  recouvrement  que  nous  en  faifons 

Ëar  les  voyes  delajuAicc,  ne  rend  ^^oint  le  voleur  innocent  devant 
lieU)  qui  ne  confimne  pas  fes  jugemens  étemds  à  ceux  des 
hommes.  Ceft  donc,  concinoe-t-il >  une  chofë  digne  de  louan- 
ge ,  de  foufirir  la  violence  de  ceux  qui  veulent  nous  fiûre  tort» 
&  de  prier  pour  eux  afin  que  leur  crime  leur  foit  remis  ,  non  par 
la  rertiturion  de  ce  qu'ils  nous  ont  pris;  mais  par  la  pénitence. 
C'cll  p^u  clic  que  la  juftice  de  Dieu  demande  que  nous  récupé- 
rions ,  non  ce  qu*on  nous  a  volé,  mais  ceux  an  nous  ont  volé. 
Pour  arriver  à  la  perfection,  il  cft  d'un  grand  lècours  de  ven-  • 
dre  tous  fcs  biens  &  d'en  diftribucr  le  prix  aux  pauvres  félon  le 
confsil  de  TEvangile.  Ce  renoncement  gênerai  dégage  de  tout  Cap. 
loin,  &  produit  une  pauvreté  qui  s'occupe  dcpenfécs  bien  plus 
relevées  que  ne  font  celles  de  vanger  une  injure ,  ou  d'intenté 
un  procès.  Ceux  qui  s'excufcm  de  fe  défaire  de  tous  leursbîens 
fous  prétexte  d'avoir  de  quoi  nourrir  journellement  lespauvies» 
in  fuirent  à  la  Providence  ,  qui  fçaura  bien  trouver  les  moyens 
o'cnrretcnir  ceux  qu'elle  a  entretenus  dès  le  commencement, 
&  qui  ne  font  point  morts  de  faim  ,  a\  ant  qu'il  fuit  venu 
«n  peniée  à  cehii-d  »  ou  à  celui-là  de  les  affiftcr.  La  pauvreté 
qui  vient  de  ce  renoncement  général,  en  nouspnvant  du  plaifir 
que  l'on  goûte  en  fiîfant l'aumône,  même  pour famour de  Dieu, 
nous  couvre  d'une  conrufion  falutairc.  Nous  vovons  avec  une 
fuinte  douleur  que  nous  fommes  dans  rimpolfibliité  de  faire  des 
oeuvres  de  iuftice  :  ce  qui  poiteramc  qui  fe  trouve  dans  cet  état, 
k  avoir  recours  à  l'oraift  n,  à  la  patience  &  ù  l'humilité.  Dieu  ne 
donne  le  don  de  la  Théologie,  c'eft-à-dire-,  d'annoncer  digne» 
jnent  les  richcfTes  que  promet  l'Evangile,  qu'à  ceux  qui  s*y  font 
préparés  par  l'entier  renoncement  aux  richefics  de  la  terre.  Ce  don 


Sfd  dicet  aliqu:t ,  mie  i.niui  m.Jtrkor-  ]  f.icttltai  fmt  qu:s  fecit  ^aiernandt ,  ttt  i 
dii  tnluituriis  f^upcr.iiuf,<f.,ij'eitàant  I  frituifit  guhtrnMVit  ;  ntc  ttum  frinfitum 
mtjlrit  mei'iKT.bM  tonU  tauiJi.m gittrr-  '  h.c  ,  aut  dit  «d  tributndamilttinvfyium 
mmri  }  Difcat  iflt  nen  txfrobart  Dca  fer  oc-  j  txcit^i  tjjiat ,  tttuf  ami  vtfiinu  fsmptr^ 
«^«iimûVériiim/umsUntaimàterttDn  \  ka  àterat*  Cap.  tt.  r>  •.  c  à.  ■'r  s^i, 

Yyy  ig 


^42  p  r  A  D  O  C  H  U  s, 

jCap.  f7>  eft le phis  propre  de  tous  à  enflammer  notre  ca:ur>  ScàPexciter^ 

famour  duCreatcur.Tl  eft  comme  le  crcpufcule  de  la  grâce  deDieu» 
&  le  principe  des  autres.  Comme  cctre  fcience  prclcntc  à  l'eC» 
prit  un  grand  champ  dans  la  contemplation  des  choies  divi- 
nes y  il  s'y  porte  avec  plus  d^indinadon  qa*à  ta  prière ,  qui  le 
rcferre      le  metà  fétroit.  Il  faut  pour  ne  lui  point  laiflêt  trop 

<8.  de  liberté,  l'accoutumer  à  roraifon,  au  chant  des  Pfeaumes  ,  a 
la  lecture  des  Livres  fainrs ,  &  de  ceux  des  Ecrivains  habiles 
dont  la  foi  fe  manifefte  par  leurs  écrits.  Par>ià  nous  éviterons  les 
ëcueilsfileramoar  propre,  &  nous  ne  muerons  pas  nos  propres 
paroles  avec  celles  de  la  grâce. 

'tf.  XL  L'humilité  fie  feiperance  doivent  produire  fuccefTIve» 
ment  dans  l'homme  Ipirirue!  la  douleur  &  la  joyc.  L'une  &  l'au- 
tre doivent  être  modérées  ,  parce  qu'une  douleur  outrée  jette 
l'ame  dans  le  défèljppir  ôc  dans  la  défîance  i  ôc  qu'une  joye  im« 
modérée  h  porté  à  Forgueil,  Le  filence  eft  tme  grande  verra  6c 
In  .mere  des  bonnes  penfées,  qui  s'évanouiflènt  au  contraire ,  fie 
s'exhalent  par  la  bouche  de  celui  qui  parle  trop,  comme  la  cha- 
leur d'un  bain  fe  dilTipe  par  la  porte,  li  on  l'ouvre  trop  fouvent. 

70.  Les  deux  panîot)s  qui  troublent  le  plus  une  amctiu  commen- 
cement de  &  converlion ,  (ont  la  colère  fie  la  haine  ;  die  ne  peut 
jretenir  Fune  fie  l'autre,  lorfqu'elle  voit  fouler  aux  pieds  la  jumce 
fie  commettre  Tiniquioé  ;  mais  clic  doit  fe  faire  violence  dan^ 
ces  occafions,  parce  qu'il  e(l  d  une  plus  grande  perfection  d'à» 
voir  de  lacompallion  des  pécheurs,  ôc  de  pleurer  leur  aveugle.» 
ment ,  que  de  les  haïr ,  quoique  véritablement  ils  foient  dignes 

'  fh  de  haine.  La  taifon  en  eft  que  cette  haine  catilè  dans  fameun  trou* 
ble  contraire  à  la  contemplation.  Celle-K;i  elV  plus  propre  à  dom* 
ptcr  les  pafTions  au-dciTus  defqucUes  elle  fe  met,  que  l'aÛion.  Il 
n'eft  pas  dnnné  à  tous  de  polfederce'^  deux  dons  du  Saint-Efprir, 
afin  que  chacun  fe  tienne  dans  l'humiiiié  ,  en  voyant  dans  un 

71,  autre  ce  qu'il  n'a  pas  lui-même.  Lorfque  l'ame  fidelle  fènr  operec 
eu  elle  le  Saint-Èfprit,  elle  abandonne  l'oraifon  vocale  pourib 
kifler  aller  à  une  certaine  douceur  <\u\  Tentraine  à  l'oraifon  men-* 
taie  qui  eftfuivie  des  larmes  ôc  de  la  douleur.  Mais  ficlles'ap» 
perçoit  que  cette  douleur  excède,  elle  doit  recourir  à  l'oraifon 
vocale  6c  au  chant  des  plcaumcs  propres  à  diûipcr  le  nuage 
qu'elle  peut  avoir  fptmé  qurfelprît.  Xes  làges  (a  )  du  paganiA 

(a)  SApicntti genttUmmymmifervir'  1  uh«Ê ,  mtmk^etaHt t  quia  fiihcet  nmm 

/ 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  PHOTICE,&:c; 
Men'étoient  pas  proprement  vertueux,  quoiqu  ils  pratic^uancnt  la 
vertu:  parce  qae  lear  conr  n*Àoit  point  mû  par  la  fageiTe  véritable  ^* 
&étenieUeiau(n  n'étoient-ils  pas  conllans  dans  le  bleu.  Au  contraire 
famour  qui  vient  du  Saint-Ërprit  efl  confiant  dans  la  recherche 
de  la  paix;  il  porte  toutes  les  parties  de  l'âme  à  dcfirerSc  à  ai- 
mer Dieu  i  ôc  c  cft  à  la  connoillance  de  l'acquiiitionde  cet  amour 
que  nous  devons  travailler.  La  charité  naturelle  eft  en  quelque 
fii^n  la  marque  d'une  amefaine;  mais  elle  eft  incapable  de  lui 
donner  cette  perfe£lion  qui  eft  incompatible  avec  les  paflTions , 
comme  fait  la  clinritc  fplrittelle.  De  mCme  que  le  vent  du 
nord  purifie  Tair  ,  6c  que  celui  du  midi  le  condenfe  &  le  rend 
jîcbuleux  :  de  m6me  aulii  la  grâce  du  6>aint-Eiprit  diflipe  entiè- 
rement les  nuages  que  le  démonafbimés  dans  rame>  qui  ière-^ 
trouve  enviromiée  des  nuages  du  péché  >  dès  que  TeTprit  <f  erreur 
foulHe  avec  violence. 

XII.  11  ne  faut  pas  croire ,  comme  quelques-uns  fe l'imaginent,  Suite, 
que  la  grâce  &  le  péché,  c'eft-à-dire,  lefprit  de  vérité  ,  &  l'ef-  <^»P' 
prit  d'erreur  demeurent  cnfemble  dansl'ame  de  celui  ^ui  eft  bap* 
tifé  ypourla  porter  l'un  au  bienfic  l'autre  au  mal  L*£cnture  làînte 
eft  notre  propre  (èntiment ,  qui  nous  tend  témoignage  que  k 
grâce  excite  extcrieiircmcnt  à  la  vertu,  ceux  qui  ne  font  point 
encore  baptifës  ,  &  que  le  démon  caché  au  fond  de  leur  cœur 
s'y  oppole  de  tout  fon  pouvoir  j  elle  nous  apprend  aulFi  que  dès 
le  momem  de  la  régénération  la  grâce  s'empare  du  cceur ,  &  en 
clialTc  le  dcmon.  Auffi  voit-on  qu'après  le  baptC*me,  l'erreur  qui 
domiiioit  dans  l'ame ,  y  fait  place  à  la  \  erité.  L'efprit  malin  at^ 
taque  néanmoins  l'ame  comme  auparavant,  &  quelquefois  avec 
plu*  de  violence,  mais  il  le  fait  par  le  moyen  du  corps,  en  qui 
il  excite  des  Aimées  qui  montent  jufqu'à  l'ame  ,  éc  l'enyvrcnt, 
pour  ainfi  dire»  de  la  douceur  des  plai/irs  iènibds.  Dieu  le  per- 
met ainfi ,  parce  qu'il  veut  que  nous  foyons  éprouvés  par  leau 
&  par  le  feu.  l  a  grâce,  qui  après  le  baptême  fe  cache  dans  la 
partie  fupérieure  de  rboamic  ,ue  fe  fait  point  d'abord  fentir  :  elle 


iâtur  duritât  uasmrMiit  iuàe»  {|f 

wuui\t  pt  optervirmttm  qmiammtàh  benc- 

vaîentii  ,  nuriqucim  tcnten  f^itrt  ^.tcfi 
waenitm  bon^m  ad  compitrandjm  t  jjK.fa- 
tem  p<<JJîonum  ,  ut  fotejl  charitai  fpi- 
riiMlu.  Cap.  74<  fjg'  ^^f* 


tonu  veluti  dtnfatur  i  naturs  venti  h«> 
jiu  nebmlôft  ,  qui  tx  fuit  rigiouibiu  »e 
Ittis  ratiBiie  cujufiam  cognaiionii  ttit- 
btt ,  fer  totum  mducit.Sic  an.nux  ,  fuis 
ajfiafu  vtri  &  fut&i  SfiritAi  cietur  ,  toi» 
extra  HtMtu  immimii  f^a  tfi  :  ritrftu 
veri,  chm  i  J^irhu  trrorU  vtkautnttr 


ter  raturant  eiut  te.ntem  &  Jerenatticm  ,  |  infiji-ur^tcta  ~ >.Â  l'itftceêti ttitgimr.  Ct^ 
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Cap.  77.  ne  fe  découvre  par  Ja  communication  de fe$  biens,  que  lorfqud 
le  fidèle  a  commencé  d'aimer  Dieu  de*  tout  fon  coeur.  EUc  le 
dilate  à  melîire  tpTû  fsùt  do  mogrès  dans  cet  amour.  Que  R 
Dieu  permet  alors  au  ddmon  aexdter  dansl'ame  les  plus  grands 
troubles,  c'cft  afin  quelle  apprenne  à  diflinguer  le  bien  du  mal, 
&  à  s' anéantir  par  la  confuficn  dont  la  couvre  l'in^iraie  des 
pcnfces  que  Icfpnt  malin  lui  fuggere.  Le  péché  d'Adam  en 
défigurant  en  nous  fimage  de  Dieu  imprimée  dans  Famé ,  a 
rendu  notce  coips  iùjet  à  la  mort.  Ça  été  pour  purifier  l'un 
&  l'autre  par  les  eaur  faluraires  dti  baptême  que  le  Verbe  s'eft 
fait  chair.  Le  baptc'mc  cflâcc  en  nous  la  taclic  du  péché;  mais 
il  lailTc  à  l'homme  fa  double  volonté,  6c  au  démon  le  pouvoir 
79.  de  le  tenter  par  des  aâions  &  par  des  paroles.  L'on  ne  {a)  doit 
donc  point  s'étonner  qu'après  le  baptême  nous  »rons  de  bonnes 
^  de  mauvaifes  pcnfées  ;  mais  nous  devons  faire  enforte  que 
couverts  des  armes  de  la  juftice  >  nousfaffions  avec  le  fecours 
de  Dieu  dans  l'état  d'innocence  où  la  regénération  nous  a  miS| 
ce  que  nous  ne  iàifions  j>as  dans  l'était  naturel  où  nous  étions  au-^ 
paravant. 

Suitt.  XIII.  Il  y  a  (^)  deux  fortes  d'ef{nics malins»  ceux  ffoàCoat 
C^p.  Sx.  plus  fubtils  ,  &  ceux  qui  le  font  moins.  Les  premiers  attaquent 
l'amc,  ôc  les  autres  le  corps.  Quoique  ces  deux  fortes  de  cc'mons 
ayent  le  même  butquicftde  nuire,  ils  font  emiemis  les  uns  des 
antres*  Le  vrai  moyen  d*an6teç  leurs  efforts  ,  eft  de  penlèr  à 
lamoit.  Par-là  on  évite  les  péchés  ^irituels  aufqucls  nous(bl« 
licitent  les  démons  qui  attaquent  famé  ;  ôc  l'on  a  de  l'horreur 
pour  les  péchés  coiporels  aufquels  nous  fommcs  pnrre's  par  les 
clprits  grofliers.  Que  fi  au-contraire  les  démons  fubtils  nous 
remettent  eux-mêmes  la  mort  devant  les  yeux ,  afin  de  nous  fairç 


(4)  i^jae  v«rô  mlrari  itittrau  cur  |  gnant ,  crajjîwet'vtro  qmibmfdam  feràiiit 
fifi  haptif^sum  turpia  ium  hmiefiitcogi-  |  canfilMinUlttu  tArntm  duac  caft.vjmj^ 
latritr  ;  fs<iClu!  mira  ht;inf  n»r  mMulam  |  litifimt...  Ckm  er^o  ntm  h  ioit^r  gr.uij  Ht 
q:tt.i:m  ja.  jti  ex  s  .icltt ,  n  '.  tro  [  hom :ne ,  i utK  in  profundo  cu  JitrnJî^irqM:- 
y:lHHiJ:ein  aojlrjum  dupiucm  non  m.ttit  i  dent  ferptntù  dtl.itfiunt ,  non  Jf-'.emu  cw- 

msHÙ  attinum  si  cufiituum  tani  sffietrt, 
Cum  vaigrst:M  iutj^n  eji  éki^ta  ,  T  iKM 

fer  fxuct  czrd.s  i»  pj£s:nci  ftct^t:  dif- 
iurrunt  ndtti.  i«t  va>,M  fenuu  dijir*- 
[îioaam  ,  ut  merr.enam  tncnns  d f.raktn^ 
tet ,  sUam  iffé.m  mnttm  ai  ufu ,  &  ftmir 
UarUate  gr«tim  HvfUMt*  dp.  ti.pag. 


milite  :  neqne  iammtt ,  mwu  impmrntnt, 
frakiiet,  aut  ne  vtrbit  mSHUir  si  deei- 
fieiidim  :  ftilint ,  ut  q$$«i  in  HU  nstursU 

jlitu  pcjîti  riiH  cuftodivimM  ,  uccpt.t 
«rmu  jujht^^ ,  virtutt  Dei  cujlidumiu. 
Cap.  78.  fag.  S<)6, 

(i  )  Dm»  tjpt  vtlmà  gtners  nuUomm 

slii  tnim  fiutt ,  tmnqium  pAtilimrts ,  atii 

ffi^uire*  i  fm^tiliwu  igitmmùmâmtffth. 
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regarder  l'homme  comme  un  être  vil  que  la  mort  di/Iipei  ilfàuc 
aiocs  lecourir  à  la  ^enfife  de  la  gloi  re  qui  fattend  dans  le  Cid.  Tant 
4|ue  le  Saint-E^nc  eft  en  nous ,  le  dcmon  ne  peut  reiider  dant 
l'ame  :  il  ne  l'attaque  que  de  loin  par  des  traits  de  feu ,  comme 
les  appelle  faint  Paul.  Ne  pouvant  donc  s'y  infinuer  comme  au-  ^'^  ^« 
paravanty  il  fe  cache  dans  le  corjpsj  &l  feméle  parmi  les  humeurs; 
&  invite  ainlî  l'homme  au  plaiiir.Le  moyen  aévitercepiegeell 
de  mortifier  le  corps  $  mais  avec  modecation  ;  c'eft  ce  que  le 
même  Apôtre  a  voulu  marquer  en  difant  que  fon  efprlt  obéiA 
(bit  à  la  Loi  de  Dieu ,  &  fon  corps  à  celle  du  péché.  Ccft  du 
cœur  que  viennent  tant  les  bonnes  que  les  mauvaifcs  penfccs  , 
■  non  qu'il  produiie  les  mauvaifes  de  fa  nature  ;  mais  il  les  con-* 
coit  par  h  malice  du  démon ,  depuis  que  par  le  premier  peché 
I  homme  s'eflfàit  comme  une  habitude  du  mal.  D'où  vient  qpiù 
le  Sauveur  dit  dans  l'Evangile ,  que  les  mauvaifes  penfécs  vien. 
lient  du  coeur  :  parce  que  y  quoique  les  démons  les  excitent  « 
elles  nous  deviennent  propres  parle  plaidr  que  nous  y  prenons. 
Lorfque  le  Chrétien  eft  parvenu  à  b  pratique  de  toutes  les  vertus» 
h  grsboe  s'empare  de  tout  hiHnânei  elle  éteint  les  ttaits  defeu 
de  J'efbrit  malin,  &  embraie  le  coeur  d'un  amour  ardent  pour 
Dieu.  Néanmoins  Dieu  permet  quelquefois  à  la  malice  du  dé-»  iHl 
mon  de  priver  de  la  lumière  l'efprit  de  ceux  qui  font  parvenus  à 
ccdégrddeperfedion>  aHnque  le  hbre  arbitre  ne  foie  point  en-* 
tierement  enchioiié  par  les  liens  de  la  ]siace.  Souvent  (  a }  cette 
gcace  ne  fe  fait  point  Ceaûr,  afin  d'engager.ceux  dans  l'ame  def> 
quels  elle  iè  oaoïe ,  de  recourir  à  elle  avec  crainte  &  humilité, 
Jorfqu'ils  Ce  voyent  alTaillis  par  le  démon  :  imitant  en  cela  une 
mere  qui  ne  pouvant  porter  fon  enfant  à  teter  le  pouffe  loin 
d'elle,  en  le  menaçant  de  l'abandonner  à  un  autre,  ou  à  quelque 
bête  9  fie  fiuc  par  cet  artifice  quil  lecooit  à  elle  en  pksiaiit  tt 
en  tiembluit*  Lagiace  fivfç  au  démon  famé  de  laquelle  dk  (k 


nia  vtrà  decejpo  grdtix  y  q.iic  fer  AverSe- 
nem  Dei  jit  ^  ûmmM»  qt*-*  Dcum  habtrf 
non  vntft  rfwiitffclf  vtlm  vmaam  mh 
dit:  ât  au  MMjiMHV  fiiii  lûbtraaioUB^ 


(  4  )  Sap}  enim  grjstia  frmftntUm  fo- 
Am  fitim  mtnti  ttidt  ^  tu  Mcrèitatt  & 
mH^iiJmmmmm  m^mm  «dMif  imftUat , 
mf  <fM  MMtf  met»  ëe  mi^ié  fiHmniffiuu 
muilimm  DH  qturat  ,  maiitium  initiati 
fui  fjuUtim  agncfi  eni ,  quemadnudum  Jî 
maier  pucrulum  fuunt  lacltutem  ,  Ô"  Itgtt 
fugttUi  dttrtùaïucm  famlif^tr  ab  ubùtfnis 
rtftiUrttf  ut  ffrttrritiu  aqiùiitfitiundt- 

finuAut  kmhiitmt  tirmmfiamOmmith*'  |  tiitwtoi/Ci^fj  «mlMNtf »  Cap.  86.  f^f, 

fiiix  quaLhuf'umque  ad  Jinut  mains  cum  1  8yta 
hm/no  timoré  ,  &  lur^mn  TtVtrt0nr  ;  j 


mi  mh/îmhv  fiiii  lûbtraaiotiw^ 
Dmx.  Sri  mihmu  ejfe  mos  filht 
*  Dr;  /ff^i/iMO/,  qui  f*rvis  tjut  dt- 
i  >  jfionibuj  ,  &  crtbrit  cwjolationibtu  tan» 
quant  Ude  alinmr,  ut  fer  binitutem  ejtu 
m  virtftrftCht  é'mtMfuram  ntatuflt^ 
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D  I  A  D  O  C  H  U  Sr^- 
letire  emietememipour  avoir  rejetté.fon  DiatJMiïs  fi  die  afoutdoira- 
AC  quelquefois  le  fidèle  qui  eft  ion  fils  légi£ime)Ce  n  eft  que  pour  poB 
de  tems  &  pour  le  conduire  à  une  plus  grande  perfeâion.  Les  e^ 
fets  de  cet  abandonncment  pafTagcr  ,  font  l'humiliré,  la  crainte 
de  Dieu  ,  les  larmes  ôc  Icfilcncc  ;  nu  lieu  que  l'autre  remplit  l'arac 
de  defefpoir^  de  colcxf      dorguciL.  Lorfque  nous  nou^  trou-- 
▼008  dans  f abttidonnement  pa£ger,  nQUS  devons  rendre  gia*' 
CC&  à  Dieu.davoir  voulu  par  cette  privadonmoinfier Finteflap^- 
rancc  de  notre  volonté,  &  nous  cnieigner  comme  un  bon  pcr^ 
k.  différence,  du  nce  &  de  la-vertui  II  faut  fans  ceffe  confcflcr 
nos  péchés  y  recourir  aux  larmes  &  à  la.  folitude,  afin  de  fléchir 
h  joldice  de  Dieu.  Mais  il  ne  fauc  pa&(a  )  ,  croire  que  cette  pii— 
.indon.fi>k  endere  car  quoique  dans  ces  occaÛons  bumce  ft. 
caidiejen  quelque  Êkçon ,  elle  ne  laifle  pas.  defoutniràlame  um 
fecours  fecret ,  capable  de  la  faire  vaincre  les  ennemis  qnî  l'at- 
taquent. Celui  quin'cft  point  encore  avancé  dans  la  perfection , 
voit  mucrecn  lui  en  mème^  tems  des  bonnes  penféesôc des  mau- 
vaifes:: parce  que  hr  grâce  n*a  «ncore  pénétré  qu'une  partie  de- 
f*.. ion*  coeur.  En  cet  étatileft  comme  un  homme  (^le  tourne  le- 
marin  vers  le  foleil  pour  en. recevoir  les  influences,  qui  le  ré- 
chauffent pardevant,  tandis  qu'il  a  froid  parderriere.  Ce  conflit 
de  penfécs  contraires  qui  vient  du  péché  d'Adam ,  lui  eft  inévita- 
ble, tant  qu'il  ne  fera  pas  arrivé  à  ce  point  de  pcrfeâion,  qui 
lui  fàfle  fbuler.-aux  pieds  les  chofes  chamelles  >£our  ne  pins  s*oo-.* 
cuper  que  de  Dieu.. 

XIV.  La  grâce  du  Baptême  produit  t;n  nous  deux  effets  dont: 
le  fécond. furnaffc  de  beaucoup  le  premier  en  excellence.  Celui- 
ci  fuit,  inmiédiatement.  le  baptême,  6c  couiiiie  à  nous  regéne- 
xer  par  Tèan  &  à  renouveBer  toot  les  ttatts  de  Tame  f  c^eft-à-dire , 
à  dUfiper.les  ndes  qu'elleavoit-  contraâébs  par  le  pédié  ',àck  dé- 
velopper l'image  de  Dieo.  Le  (ècond  effet  du  boptême-eft  cette, 
rcffemblance  de  l'ame  avec  Dieu.  La  grâce  ne  la  produit  pas 
d'abord  ;  elle  attend  pour  cela  notre  coopération  ;  elle  ne  com-- 
menceàla  peindre  que  Jorfqu'clle  voit  que  nous  commençons  - 
à  lèntir  conuâen^  Seigneur  eft  doux.  Et^e  y  procède  àlafiiçon  ■ 
ides  Peintzes >.quifiguienti  daboid.rfaoaune.  quils.  veulent  ponr»- 


(  4  )  jidvrrttndum  mhwm  tfif  qiud  cùm 
^tfêtéouuptrft  fagmm  emm  ânimi  «tm- 
mttit  in  atcejpom  ,  inquam  ,  gratta  , 
fiM  fit  4i  tnuieiiiun  f  Juidiitii  g»idt» 


M  mimicit  ijmt 


fil  «Mb».. 
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SVESQUK  Dfi  PHOTlCE,ficcs  S47 
4bev  Ilr«c  unefile  codeur  y  &  qu'ils  pecfeftionnent  ctiftuie  petit 
^  pedt  ea  y  en  aioutaDt  d*auttes.  Ainfi  la  grâce  dans  le  baptême 

commence  par  laver  &  par  préparer  l'image  de  Dieu  qu'elfe  per- 
,fe£lionne  en  ajoutant  vertu  fur  vertu,  ôc  lumières  fur  lumières, 
dèsqu'elJc  trouve  i'ame  dans  un  délie  ardenc  de  cette  reiTemblan-^ 
ce  Ac  dégagée  de  tout.  Loiiqu'elle  fa  pfeinement  Ulnminée  »  elle 
iui  donne  tt  duuâcé  pacftice  que  perfbnne  ne  peut  avoir  ûns  ce^ 
Ja.  On  peut  bien  acquifw  toutes  les  autres  vcttosûns  cette  plé- 
nitude de  grâces,  mais  jamais  la  charité  parfaire  qui  fculc  rend 
J'hommc  aufTi  femblable  à  Dieu  ,  qu'une  copie  l'eft  à  (on  origi- 
nal.  Cette  cliarité  ne  Ce  fait  fentir  pleinement  qu'à  ceux  qui  com^ 
m»  les  Mattyts  de  les  Confellèuts  s'en  Ihnt  ât  une  habitude»^ 
^oi  t^ea  nourrilTent  de  telle  Cette  9  •qu'ils  ne  prennent  la  nourri» 
ture  corporelle  qu'avec  répugnance.  Celui  qui  nau-che  dans  1< 
voye  de  la  perfeâion,  &  qui  y  fait  du  progrès,  goûte  Couvent 
«ette  charité  :  mais  il  ne  la  peut  goûter  parfaitement ,  que  tout  ce 
^ui  eft  mortel  en  Jui ,  n'ait  été  ablbrbé  par  la  vie.  Alors  tous  fès 
Jéfirs  tè  poitoit  veis  Dieu  ;  il  trouve  (  a)  un  plaifir  ineffiil4e  à  fU 
fouhaiter  de  vok  délivré  de  ibn corps  pour  aiie(  .au  .Seigneur  ; 
SI  ne  fe  met  jamais  en  colère  que  -contre  les  violateurs  de  la  Loi 
de  Dieu  ,  quelques  injures  perfonnellcs  qu'on  Jui  faffe  ;  il  oubhe 
i'anioar  de  lui-même  pour  n'aimer  que  Dieu  feul.  j  il  ne  recher-* 
die  pas  fa  propre  gloire  »  mais  juiqiieiiient  cdle  de  celui  qui  le 
couvre  d'une  gloire immofteUe.  Tott  cda  n'dtpotnt  Tefifet  d\ine 
jfimpie  velléité,  mais  d'une  volonté  ferme  qui  s'eft  tournée  ca 
ilubitude  jp»  dés.aâes  xêtxetés»  Bkn  jilus  cette  «charité  padàiti) 


(m)  Ammm  cWi  mHepUcOattmeiMtt' 

tiA  dr  ckantâte  drjldtraret  ex  corptrt  ex- 
,tcdert ,  &  ad  Donumtm  erojic  ijci ,  <»c  gt- 
tmt  vttm  hu;tu  cudutM  vtltui  ignorart.  j^ui 
igitw  h4ue  jfk^itMtm  tteftWU  ^^êmttR 
mfmMt  €miimiuUu  &  ineêamàHt  tkS- 
JfW  âffkimm  {tu€idit  «im>  mttrdmm ,  ut 
^Mi  txtreniMt  fit  itkvriiu  ^  hufufmtdi 
malit  implicttt$r  )  umnnoH  inf^.l.ir  r,.... 
tfi  toi  vtri  folitm  mcitatuT  &  tnunittmr 
mù  im  fiMftra  mvadun*  ,  tm»  ht  Dtttm , 
Jùni  *i$  Serifimra  ,  hiifiiîtétm  itfmum, 
'  mit  mUo  fHtftmm  iMio  «m  Amr  vhntiu. 
Qui  tnitn  flui  jam  Deum  ,  quitn  fe  dili- 
gii ,  im«  non  amfliut  fe  diligtt ,  ftd  Deum 
jMum  ;  nom  }*m  honortm  jimm  feÛatur, 
fti  »i*Kii  iâ0iti4m  tsm  knartri  eufit ,  à 


fWf  «M  fêTvÂ  fuiàmm  vtttmtat  t»f€tit  ; 

qtun  poiiiij  kabet  demceet  hujufn-.tdi  affîr* 
ilum  animi  tdnqtiem  habttu  fufctfium 
frofter  tnalttim  eipencnnam  ik-iritdtit 
Dei.  SdtHdum  fraierea  tfi  ,  eum  qui  in 
ht^ufmQii  charitatem  à  Dt9  âSm  ejt^ 
dum  $Ua  oferatie  charitgtU  âlHtêÊg  frprs 
JùUm  tonpjlert ,  tanqtttm  tmttOtm  jam 
tn  Jtnfu  cotiii  ttr  n:ult.:m  charitaitra 
eum,  quem  Jide  hoiuréiét.  Quod  quidem 
apertà  jwt»  Aft/Mms  rtmltu  ficmftat^ 
âm  4ilr:  Nuoc  aatemuMaeBt&det^&e^ 
charîtas ,  major  aimn  heram  eft  efaanalt.- 

^  I.  Car.  ij.)  Mt  tnhndixi  ,  qui  Deum 
eft  tmnc fmâfide,  totus  in  ii^M^ 


]r4t  DI  ADO  CHU  Si 

pkoe€e1iii en  quieOe iè  trouve ,  aii-de£S» de  k  foiyenle  feiftot 
aéja  jouit  dans  le  fond  de  fim  cœur,  de  celui  qu*il  coniioifToit  au* 
t.  CaàaA.  paravant  par  la  foi.  C  eil  ce  qu'a  voulu  marquer  faint  Paul  >  lori 
^*  qu'il  a  dit ,  que  la  foi ,  Yefpénnce  ôc  la  chanté  lefteoti  oiab  que 

la  charité  eft  au-defTus  des  deux  autres. 
Stthft.  X  V.  Lorfque  par  notre  faute  nous  nous  Tommes  fait  un  ennemi  > 
la  bmieie  qui  eft  en  nous  jette  Famé  dansla  douleur»  6c  notre  con- 
iCcience  n'eft  point  en  repos  que  nous  ne  «ous  foyons  réconciliés 
avec  lui  par  nos  humiliations.  Mais  le  remords  de  la  confcience  cil 
beaucoup  plus  cuifantlor(que  nous  n'avons  point  donné  occaTion  -, 
^  cette  inimicid.  De  -  là  ces  inquiétudes  incompatibles  avec  la 
contemplation  ,  &  qui  ne  ceflent  qu'avec  notre  réconciliation* 
Que  fi  notre  ennemi  la  rejette  >  ou  s'il  fe  trouve  éloigné  de  nous« 
nous  (àtisferans  à  la  charité  en  le  plaçmt  dans  notre  cceut.  Le 
chemin  (  <ï  )  de  la  vertu  paroît  raboteux  &  difficile  à  ceux  qui  com- 
mencent à  y  marcher,  non  qu'il  le  foit  effeirlivement ,  mais  c'cft 
qu'il  gêne  la  nature  toute  portée  aux  plailirs  ;  c'eft  pourquoi  il 
patok  doux  &  âdle  à  ceux  qui  en  ont  fiût  au-delà  de  h  moitié» 
,  parce  que  la  vertu  prenant  la  place  du  vice  dilfine  ju^*att  fi»* 
venir  des  voluptez  chamelles.  Il  faut  donc  dans  les  commence- 
mens  faire  violence  à  notre  volonté  pour  la  porter  à  accomplir 
les  commandemens  de  Dieu,  afin  que  témoin  de  nos  déHrs  ôc 
de  nos  efforts ,  &  que  voyant  notre  volonté  fe  foumettre  à  la  fienncy 
H  nous  envoyé  ù.  grâce  par  laquelle  nous  piuffion»  6iie  le  biea 
«vec  joye  &  fans  interruption.  Car  c'eft  le  Seigneur  qui  prépare 
la  volonté,  &  c'eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  rairc 
9  '  félon  fa  volonté,  comme  on  le  reconnoît  véritablement  dans  la 
pratique  même  du  bien.  Comme  la  cire  ne  reçoit  point  i'impre^ 
iion  du  cachet  fi  elle  n'eft  humeSée,  de  même  niomme  ne  vè- 
'^oit  point  celle  de  la  vertu  ,  s'il  n'eft  éprouvé  par  le  travail  flc 
par  les  infirmités.  Cesinfitnitiés  font  les  mauvaiiespenl^flcki 


(  «  )  ViM  virtmii  Ut  qu^itm  fui  veri- 
tattm  *m*rt  imcif'mM  ,  mtlefia  &  *fffM 
mffêrtt  :  ncn  quia  talii fit  *  jW  f  iir«  ntttt- 
r*  hmmaUMflatitn  ah  ipfo  enu  m  Uxitate 
moïuftumm  vtr/ktar  ;  iis  vtr»  qui  me- 
dtum  tjiu  tranjire  fojfunt  ,  tttâ  Itnit  & 
txptdiu  ^nuMUTi  mêli  iHimmtrtt ,  l*o- 
mgtUmimm  wfii  virtmitfMÛiottiitiuet, 
Hummu  màtwm  mumriM  veluptMsmmà 
rsHme  Mtn  ntbm  :  t»  que  fit ,  ut  ieh^•  | 
4tfi  tnima  emnts  virtutvm  vias  libenter  ! 


tation'n  violent  à  quAtlUm  Vtimr.tate  fanCl» 
Dt'  mndata  perji<tre:mtcitm  Domir.us  jro- 
fofttum  Hofinun  &  Lierem  te  voluntaiem 
vidtril  fWlmmtMti  fine  gloriefit  Ubemipnà 
defervir* ,  grâtUm  fmun  mitttt ,  (  à  Do- 
mino cnixn  paiator  voluntas  )  ut  rnâgiu 
cmm  Utitia  nHllnm  ftmfut  iiUtrmittcnitr 
tftrtmiir  bowm  {  terne  rtvtr*  fetuitmm 
Dtum  tfe,  qui  openturin  noois  ralle, 
&  pctficeit f ro  hou»  TotanyWi  Cf»  9}' 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  PHOtlCE,&c.  s^P 
inaladies  du  corps,  qui  nous  tiennent  lieu ,  dans  la  p*ûx  dont  jouit 
l'Eglife,  des  toarmens  qu'ont iboHerts  les  Martyrs  dans  lestemsde 
perfëcutions.  Les  mêmes  qui  difoient  aux  aMartyrs  6c  aux  Con- 
reffeurs  par  la  bouche  des  Roys  &  des  Magiftrats  impies:  Nie» 
Jefus-Chrift,  jouiflez  des  honneurs  ôc  de  la  gloire  de  cette  vie, 
ôc  qui  leur  fiiifoient  fouffrirtoute  forte  de  fupplices  dans  leur  corpsi 
font  encore  aujourd'hui  la  même  chofe  à  l'égard  de  nos  âmes.  ^^.^^ 

XVI.  L'humilité  n*eft  point  une  vertu  aifée  à  acquérir;  plus 
elle  eft  grande»  plus  Tufage  en  eft  difficile.  Ellëpeut  venir  de  aetu 

Principes ,  ou  de  la  foibleflc  du  corps  6c  des  mauvaifcs  penféés  t 
:  c'cft  ainfi  que  l'acquièrent  ceux  qui  ne  font  qu'à  moitié  chemin 
de  la  pcrfedion  :  ou  de  la  plenimdc  de  la  grâce ,  comme  elle  eft 
en  ceux  qui  approchent  de  la  petIèâiotL  L'ame {a)  alocsiTétant 
fenduë  fhttmilité  comme  volontaire ,  ne  peut  plus  le  kiflèr  aller  à 
Torgucil ,  quoiqu'eUe  ne  cefTc  d'accomplir  les  commandemens 
de  Dieu.  La  relTemblance  même  quelle  a  avec  Dieu ,  ne  la  rend 
que  plus  humble.  Cette  dernière  cfpecc  d'humilité  eft  accompa- 
gnée de  joye  £c  d'une  prudente  modeftie  :  au  lieu  que  l'autre  eft 
prefque  infépaïahle  de  b  ttiflefle  &  de  la  dmilenr.  Celle  -  ci  eft 
quelquefins  firappée  par  la  pro(berité  ;  l'on  offiiroit  à  celle-là  tous 
les  Royaomcs  au  monde  qu'elle  n'en  feroit  ni  touchée  ,  ni  éton- 
réc.  Lame  devenue  par  fon  moyen  toute  fpirirueUc  ne  fcnt  point 
les  plus  violens  aiguillons  du  péché ,  &  regarde  la  eioire  6c  les 
honneurs  comme  des  ajppanages  dn  coips*  H  eft  n&eflâtre  que 
celui  qui  maidie  dans  h  voye  de  la  petfeâiony  paiTe  par  Fune 
avant  que  de  veoir  à  Tautre.  Il  n'acqueren  janudslIumîMiié  pai^ 
faite,  que  la  grâce  ne  l'y  ait  difpofé  par  celle  qui  eft  moins  par* 
£ute^  6c  n'ait  préparé  la  volonté  libre  9  non  en  lui  faiiant  violence^ 


(*)  CSnit  verimmti  fmilta  gnuiâ  i» 

mtùitftnfu  dr  fUnituiint  illu/hatur  ,  tune 
tknim*  vtlmti  nat.o  uUm  kabet  kMmtlit/ucm: 
f*Sa  tnim  flcn.or  &  ^aulî  ftngmior  fer 
diviti«m  grttitm  ,  non  f»ttjt  ampuiu  $Hm«- 
rt  citfidiiAtu  gltrt*  t^trri ,  fUMmvùfer- 
|«M0  mâÊuUu*  Dti  firfieit  ;  qmin  fttiiu 
m^irinrm  ft  mnAmt  «bru  frepter  fmm- 
IM^«Mi/ /«*  dr  divin*  mtdtjiut  cemmmni»' 
Wtm  ;  tfi  amtrm  iUm  qmidtm  kmmilitéu  m 

jhno.  Q/ucna  Htm  qtaitm  Ht  ^  qui  im 
nttiit  tertsmitte funt ,  aivtnit ,  vrrè 
èk  mi:titiir,  ftù  ftrftttmi  é^rfm^ttnt , 


rei  h»jMi  vitm  txpr*brami  :  alttrm  vefi  ttf 
mttR  qu  'a  tmnia  rrgna  m$uidi  ti  «Jftru  ^ 
ntqtu  Jimftt ,  ntqme  admiruur  ,  ntqttt 
frtrfm  vtkemtntU  jMtuUfteemi  £ttui$, 
T«*  lumqmt  ffirimâUi  fittI»,  kumint  4^ 
gUriêt  si  ctrfmt  ftritntnm  m^k,  Ofmf 
igitmr  mmità  eji  ,  mi  qui  flmilmm  ctrt*mdJ 
jmfctpit ,  (ttm  ptr  ilUm  tmnfitni  td  hâve 
vtnist ,  ni/i  tnim  graiia  doioribut  *i  crm* 
iimblm  lUatU ,  nvncogtni»,  ftiftrkU' 
tmimu  froband»  nçftr*m  liiersm  vo/mh/«-> 
ttm  ptr  itlsm  frî»rem  frmmdiM ,  nmif  mm 
H»kijtum  MinflituàiHtm  kmjmi 
kù,  Càf,  f%,  Ptg.nuU         ■  •  ■ 


Suite. 


^5»         :  .        A  DO  Ç'H  US^ 

inaîsf»rIesGcabttsâcpiiEjles(k]|i^^ 

éprouver. 

X  V  H.  Le  démon  qui  le  fçait ,  employé  les  penfifes  popt  6Sm 
tomber  dans  le  péché  les  amateurs  du  nionde,&fc  fert  au-contrairo 
des  péchés  pouriufpircr  de  mauvaiies  penfées  à  ceux  qui  font 
^^roleflioii  de  U  Tie  monallique  ;  car  dès  qa^l  les  voie  ooa&  à  fiiii*' 
injure  à  qvtil^'un,  à  dire  des  paroles  oifeufes,  à  des  ris  iininOi» 
(defteSy  à  une  colère  immodérée  ou  iliav^ni^,  il  tourne  toutes 
■fes  armes  contr'eux  :  ceux  donc  qui  veulent  fe  perfedionncr  dol» 
-vent  fiiir  la  vainc  gloire ,  éviter  les  grandes  compagnies ,  fortijB 
rarement ,  ne  jpoitit  -dire  d'injures  à  •ceuxrmêmes  qui  .méritent 
iqa*o&  leur  en  diiè;  parler  peu ,  quoiqu'ils  ibienc  «capables  dfi 
«lire  de  belles  cholei.  L'cm  ne  peut  )  pratiquer  la  vertu  avec 
joie,  que  l'on  n'ait  conçu^une  douleur  de  fcs  pe<iK's-  Celui  qui 
veut  fe  purifier  doit  prier  toujours,  6c  fans  interruption.,  même 
hors  de  l'oratoire  y  parce  qu'on  perd  en  ne  priant  pas,  Ip  Iruit  quf 
97'  l'on  a  i;eciré  de  foraifon.  Celui  qui  eft  ians  .^jiiSiot^  n'eft  pa|| 
pour  'Oela  i  courect  des  snaques  da  éâéscumf  Û  Âindioic  qu'^ 
9^^à9^U  fbrtit  de  ce  monde ,  conune  Je  die  Apéicre  ;  mais  \1  reçoit  cet 
flèches  fans  en  être  bleflé ,  parce  que  la  grâce  lui  fen  de  bcuclieç. 
Celui  qui  a  dompté  prefque  toutes  fcs  paifioiiSj  a  encore  deux  dé* 
nions  à  combattre  :  l'orgueil  {i)  qui  lui  inlinue.que  nul  autre  n'câ 
(i  figzéable  k  Dieu  que  &  l'impureté  qui  s^ÂfforoB  de  hii  fâûnp 
«^urder  le  plaîfir  -c^  la  cliair  comme  propre  à  la  nature  ;  ce  qui 
fiiit  que  le  coips  fiicconibe  Êicilement.  Quelquefois  Dieu  permet 
que  les  plus  vertueux  en  foient  fouillds,  afin  de  les  porter  par-là  à 
le  regarder  comme  les  derniers  des  hommes.  Les  remèdes  contra 
|e  premier  de  ces  démons  ^  font  une  grande  humilité  ôc  bcaucoujp 


(  d  )  Niji  de  ftcrundt  imfuiauUk  (  car  ) 
Wkemetittr  dtlt*t ,  nunqttam  fot^èbni- 
iê$t  virtmtis  afétun  Utart.  . . .  mon  opor- 
$t$  ^Uémdoqme  quidtm  artrt..,  quandcqM 
vtro  noN  ,  t«t  qtii  voUuu  tsbtnt  fuam  ah~ 
jicere ,  fed  foiiut  dut  ftmftr  .■ftratn  oré- 
M»Mi  incmâcd:a  mtntit  ,i»mttû  ,txtr»  jira- 
Mrkm,  jïmr. . .aliqium^»  mm»r  De* 


fjtt  éiiqumtd»  ma  muâ  iivitkimjitr 
mraùontm  compar^  f/mf^iif  i 


fil'Pag.  901. 

(  A  )  PofitMfUdim  tmivcrf.:s  ferè  fiffU- 
m*  km»  Dti  vturi$  ,  àM  rtmamtnt  dmr 
Wtmti  luClMttis  tmn  tt:fimmmtamtfmr 
étm  mrkéufmit  âmimut ,  iim  it*  t*m»h 


Ht  nmlllun  alium  Mfmtft  ptofléutrtvt^ 
lit  ;  Aletr  vfri  a/rftrt ,  imm  ÀlM  de$' 
dtriumni  vmMrêm mtptiii  tfvtifdâm  têêr 
frêtimti  mtwtt.Wtc  «m$tm  €tirfari  éceimt, 

frimmm  quidtm  quia  hue  volupiat  frt- 
pria  tft  tuuwm  ,  utptie  ad  gentr^mivm 
iti/ûa ,  fiuùmirtmfitiièecrfiufmperûtur: 

'm  mmtn  h^mt^  finJtit$^  «^rf»> 

ttm  txttUenttm  ejfe  ^idtt  ,  fermittit  €um 
quaadoque  ah  eiufmtdi  axm<Mt  fi  dari ,  mf 
CX'Ji  met  fe  omjtiùuj  vu  entiluj  vU  trcru... 
sût  ftm  W/o  quidcm  HuiUd  kimiti  tàtc  tt 
«imftfc  MfMiMW,  càM Aiv  %eil  pui^ff^ 
mut  etniimiid»  vmmm  irii&fri^iim 
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tVESQUE  DE  PHDTICE;  Bec: 

tt^clianté.  Pour  mettre  en  fiiite  le  fécond,  il  fauc  s'étudier  à  la 
«ondiience  ,  penïèr  ferieuianeiit  à  la  moit ,  éviter  la  coiete. 
Uhomme  fipitituelrendfacoi^pte(tf)  de  toutes  les  penfées  vaines, 
même  iavoïontiires;  ce  qui  n'eft  point  contre  la  juftice  ,puifqu'î 
peut  par  une  continuelle  prefcnce  de  Dieu  &  par  une  obfervation  Ciip» 
entière  de  fcs  commandemcns ,  éviter  tant  les  pèches  volonriïires 
^e  ceux  qui  uc  le  (ont  pas;  cependant  comme  il  ne  fc  peut  faire 
^  nidaiiiieB*ait  desfeibleflês  humamesy  il  bm  dès  quil  a  coni" 
mis  de  ces  péchés  involontaires,  c'efl-à-dire ,  de  ceux  qui  ibat 
«entre  les  exercices  delà  rcgie,  en  faire  à  Dieu  une  confeffion  • 
avec  des  larmes  réïtcrécs  jufqu'à  ce  que  la  confcicnce  foit  per-» 
fiiadéc  que  ces  péchés  lui  font  remis.  U  faut  bien  pefer  cette  con- 
fi:flion,  de  crainte  que  la.conrcience  nefe  trompe  eile-mémeen 
ta  croyant  fiilfifame:  car  le  Jugement  de  Dieo  es  bien  plus  éda!" 
aé  que  Bonss-qai  pooroot  nîêor  pas  jirfBfiésIois  in6me  que  non»- , 
«royons  certainement  que  nous  n'avons  rien  à  nous  reprocher,: 
ainfi  que  le  dit  l'Apôtre.  Si  notre  confelTion  a  été  défedlueufe  , 
NOUS  feiuirons  à  Tarticle  de  la^mort  une  certaine  crainte  cachée 
aa-dedbns  dé'noosy  ce  dbnrttous  àtvom  prier  le  Seigneur  d«-  ' 
•DOS  <£éliveer  :  car  celui  qoi  craindra  alors  ,  ne  pourra  paflTer  avec 
iwianrr-  flc  ei»  Ubeaé  a»  turc»,  des  puiffancrs  de  l'eafer  qui  fi^ 


V,  «  )  Qitkamque  fanCl^cognitionh  fAr- 
ticipes  fa£ii  fumai  ,  de  «nm.itu  etiatn  /m- 

nf^Ctmur  AnnotiiU,iJifWiri(i.£qiud 
fnvitus  tranfgr::<u;  faai ,  aeratritiiiqui- 
dtm.  Ntmji  qinj  uuKqiMm  tntmaritm  Dti 
ùuermtftru  ,  neque  fiuàtum  mMàatorum 
ejut  HtgltMTit,  mftecétum  voUmiM'ium 
m$  non  vritmmimm  f.mm.dteiitt,  Oftir- 
m  igitmr  ^rrrê  OmiAw  Jtattm  vAumm 
Mm  e«HfeJpanem  estait  erratormm  nonv»- 
luntariorum  ,  qj,a  fctlicer  âd  txtrcitaiiê- 
nem  rtgulm  c»mfiu:jc  ftrtimtHt  ;  n»n  tnim 
^tripottfl  ,  qtfi^  l^iiHo  hinnamatûmmittat. 
C^npieri  ^  inqiûm -,  •fwtu  ,êimM  etmfcitn- 
êiâ  em^eatit  in  la.  r y  mu  cluritMtit  di  rt- 
mipmetvram  fia:  ftrftufixm  hgheat. . . . 
Of«rtci  auicm  attenlcri  femper  fenfum 
eenfcfftonu  ,  ne  forte  confcitntia  nojha  fibi 
mem.mtur  ,  dum  Jatit  fe  ^it  emtfeffim  effk 
I}eifiiffie4H»ri^  qmidem  hmgè  mu/mt  e0 
fuiitHm  Dti  mifeitntià  mftrd  ,  t*i»^ 
explôfMffn  ei  fil  plenijjtmè  ,  nihil  ft  jShi 
eonfcmm  cTe  ,  ut  bejttu  Apoftelui  not  io- 
cet ,  c'wn  Alt  :  Ced  n? uue  meipfum  judico: 
aiKiJ  eaim  fîlii  ^«wfî-iii»  (|||^  fiiiinniiiB 

^^^^^^^     ^^^^^^^^  ■  ^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^v  wV^BBV^^^^Fa^^M  WPfll^V 


hoc  juftîficatus  rum,qul  autem  me  judic  at^ 
Dommos  eft.  Etenim  niji^m  itttt ,  ctnfefi- 
fiitrimiu  ,  mcntm  quemiam-  Uttmtm  Mm>-  ' 
fore  oi.tûi  Moftri  in  nohii  rtperitmui.  Qm»^  ■ 
re  opuf  eji  prtc  ri ,  qui  DominMm  diligi» 
trmt ,  ut  ftiniu  ttinc  extra  tmncin  nieiurn  .* 
tiam  qu:  tititg  im  mttm  ertt  ,  fer  fottjlatt^ 
târttreai  mu  liktrè  &  fiàtnttr  trai^hit,. 
kâktitt  m»  vHmti  éuifiiumm  m*litiét  fnm  ■ 
wmtnmipfum  Mlmm-:  at  mnimM ,  qutttH  fu&- 
erga  Dtum  chérit .i;t  Inrj  mortii  exultât, 
f'pra  omnet  acus  dirmonttm  luin  Angelu 
facii  fuhi.mtiu  ftrimr  ,  eJl   M<m  atUnt»' 
iiUveluti  ftmuaûffuritmâii  ektriwt  ^Mt' 
qme  iiuegri  plenitudînent' leg»  ,  iffiom* 
fcilktt  cnariatem  fecnm  ferat.  Qmam^^- 
rem  i*  adventu  Detnint ,  qmi  emm  ht^f— 
mcis  fidiuia  ex  kac  vtta  excejjchnt ,  eum  ■ 
omntbiu  fAnda  rafittuur  ;  qui  veri  ttm' 
ftrt  tnortit  vel  faaiifttr  formiamt^ii^ 
nmUitmdine  mn-mm  aiiorum  htmimm  re- 
Ihtqutnmr ,  tanqmam  juiic  'mm  ftheuntet , . 
■  mt  tgne  jud-ai  exavunati  ,  foriei  fibi  dc- 
bltêt  pro  tdtioitt  faiîtrum  à  De»  •ftitm- 

&  Rege  Jtfm  XSurshnt^fmÊt,  Cagf  loo*  • 
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rj2  ■    D  I  A  D  o  c  H  u  s, 

fenreM  de  (îetce  crainte  poar  redoubler  leurs  efforts  :  aulieu  qu'une 

ame  que  fbn  amour  pour  Dieu  remplit  de  joie  au  moment  de  Is 

mort ,  s' JIc  ve  par  les  ailes  de  la  charité  aurdefTus  des  démons  pour 
aller  fe  placer  avec  les  Anges.  Ceux  donc  qui  mcnirront  dans  îa 
confiance  pafleront  incontinent  dans  le  fejour  des  .Saints  ;  muif 
ceux  qui  auront  été  agités  de  la  moindre  crainte,  rdlcront mêlés 
avec  les  autres  hommes  >  afin  qu'ayant  été  purifiés  par  le  feu  às 
Jugement ,  ils  re<;oiveni:  de  la  main  de  Dieu  &  de  celle  de  Jefiis*. 
Chrift  notre  Roi  larécompenfe  deleun  œuvrer. 

Eadcltchius  XVIII.  C'eft  aufTî  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé  que  noui 
croyons  devoir  placer  Eiideicchius  Rhéteur  &  Poète  chrétien  : 

ST""  are  nommoit  Sevcrus  Sanclus  £ndclcchius.  On  ignore  le  lieu  do 
la  naifTanœ;  mais  on  fçait  quil  droit  eo  t^nitatîon  d'âoquence  à 
Rome  (bus  le  Confulat  [a)  de  Probinus  &  aOIybrius,  c'eft-à-dire^ 
en  ;p  ^.  Il  fut  ami  de  S.  Paulin  de  Noie ,  ôc  ce  fut  à  la  perTuafion 
d'Endclcchius  que  ce  Saint  écrivit  (^)  une  apologie  pourl'Em-» 

Î»ereur  Théodofe  contre  les  Payons  qui  calomnioicnt  ce  Prince. 
1  ae  nous  lefle  d'£ndelechius  qu'une  églogue  fur  la  mort  des  ani? 
mauxtimitulée  àe  lamm  des  botufit^c  Piene  Pidiou  fit  inmnmer. 
en  I  ^90.  dans  un  recueil  dVpigrammes;  elle  fe  trouve  auui  dant 
la  Biblioteque  des  Percs.Endelcchius  y  introduit  un  bouvier  paye» 
qui  fe  plaint  à  un  autre  du  ravage  que  la  mortalité  faifoit  dans  fou 
troupeauimalgré  toutes  les  prétautio/is  qu'il  avoit  prifes  pour  l'en 
gaxiuitiry  tandis  que  celui  de  Tytire  ton  voKîn  n'étoit  point  atta? 

de  la  contagion.  Tytîce  interrogé  par  les  deux  autres  iUr  lé 
moyen  dont  il  s'étoit  fcrvi  pour  préfcrver  fes  borufs  de  la  morta- 
lité ,  répond  en  chrétien,  comme  il  l'éroit  en  effet,  qu'il  n'avoït 
cmplovè  d'autre  rcmcdc  que  le  figne  de  la  croix,  &  qu'aucun 
des  animaux  fur  le  front  duquel  il  ayoit  fait  ce  figne,  ii'étoit  mort, 
21  ib  ièit  de  fefficace  de  ce  remède  pour  porter  fon  comjpagnoa 
à  embraffcr  la  Religion  de  Jefùs-Cluiftf  comme  étant  f unique 
moyen  d'éloigner  la  contagion  de  fon  troupeau.  Ceft  cette  exhor- 
fatiça  qui  a  ât  mçïtrç  Eudclec^ius  au  nonibra  desEçiiTaijis 


(4)  Eg«  Salufllmt  Ugi  &  mmUvf 
Mmmfttisittr  Oljbrit  &  fnbino  Cef  tk 
iRn»  Mmrtit  tmtr9verfi*m  ittUmamt  wa- 
tiri  EndcU.Li.  Mtf.  SilBOod.  «i  Sfitr 
nium,  far.  44. 

(  O  Miiu  libtllMt  tx  tfit  tjl  qmof  ad^ 
memOmm,  id  tfi  chrtfinutum  virmn  ,  mu~ 


m»  ttmm  «iidigi  empètctr,  It  mikm  mHH 

tmiior  htijas  m  Lomim»  tfujimli  Jutt ,  fictif 
i^u  tf  fitU  ,  qualibeli»  meo  ft  o  ihtmate 
frjijcniiiur  ,  deitt.  liitecr  amtm  idcirei 
mt  libtn$<9  hmme  *h  éouk»  Uhotim  rut^, 
fi£t  Hs  in  Jhtciofip  mn  tSm  hitftrmrem 
«Ml»  CAra/i  JtrvtÊm,  . . .  ,ft0»iàtartm^ 
^olifl.  <f{/f.  x%,f§g.  17»-  f^r^r.  itfif. 

flefiafti^aff«^ 
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JEVESQUE  DE  PHOTICE,  6cc.  rr? 
•  «lefii^iies.  L'on  peut  fe  convainc  rc  par  la  ledure     cette  églo- 
gue,  que  l'éloquence  n'étoit  pas  le  feu!  raient  d'Endclechius,  &c 
qu'il  cultivoit  la  pocfie  avec  fucccs  :  le  tour  ô^iu  tlicUon n'aniiOA- 
cent  rien  moins  qu'un  Pocte  médiocre. 
XIX.  Nous  avons  dans  lesBiblioteques  des  Pcres(fl)  un  fragment  a^^'^^i"  eI 
d'un  ouvrage  qui  avoît  pour  titre,  des  rit  &  des  clamturs,  iTporte  ciits. 
le  nom  de  TheophiJade ,  auteur  inconnu,  que  Marguarin  de  la 
Bigne  &  le  Père  Combefis  mettent  dans  le  quatrième  lieclc.  Le 
Pere  Labbc  (^jfemble  doui4;^li  ce  Theophilade  u'ell  point  le  mê> 
me  que  celui  dont  nous  avon^ne  hiftoite  de  rEinpereur  Maurice 
ftvec  quel^ieSKiutxes  ouvrages,  &  qui  eft  fumomméSimocate,  t^ui 
vivoitfous  le  règne  d'HentcHusî  mais  cette  conjeâure  n  eftjpomt 
appuyc'c.  On  voit  parle  peu  qui  nousrefte  de  cet  dcrir,  que  Theo- 

fhilacle  y  déclanioit  contre  la  coutume  qui  s  etoit  introduite  dans 
Eglife  ou  il  étoit,  de  s'abandonner  dans  les  jours  de  Fêtes,  des 
Myfteres  &  des  Sunts,  à  des  ris  immodérés  &  à  des  cridilleries 
inddcciTtes  ôc  injuneufes  à  Dieu  &  à  Tes  Saints.  On  ne  craignoit 
pas  môme  dans  ces  faints  jours  de  chanter  des  chanfons  infâmes 
(ic  de  pafTer  de  cette  prophanation  au  chant  des  hymmes  facrcs. 

X  X.  L'on  n'a  rien  de  plus  affuré  touchant  la  performe  du  Novat  Moi- 
Moine  Novat  que  Ton  croit  avw  vêçu  dans  le  quatrième  fiécle  J^^/** 
•&  de  qui  il  nous  refte  une  exhortadon  à  des  Moines,  qui  fe  trou* 
ve  dans  la  Biblioteque  des  Pères  {c) ,  corrigée  fur  un  manufcrit  de 
S.  Victor  de  Paris  ;  elle  a  poi»  titre  :  Sentence  ou  homélie  de  notre  S, 
Pere  Novat  Catholique  ,  âfes frères ,  fur  l'hwnilité  &  PobeiJJance  :  ce 
qui  peut  faire  croire  que  Novat  étoit  Abbé.  Les  Moines  à  qui  il 
parle  ^portoient  des  habits  lugubres.  Ils  étoienc  tous  égaux ,  mais 
fouinis  à  un  Abbé  qui  étoit  le  Pere  de  la  Commuiiaut£ Novat  les 
exhorte  à  ne  point  s'arrôtcr  à  cette  dgalité.  Il  veut  que  chacun 
d'eux  fe  croye  inférieur  à  tous  les  autres  i  ce  qu'on  ne  peut  faire 
que  par  l'humilité,  fource  de  toutes  les  autres  vertus.  L  faut  mar>  Pag,  xj^tj; 
oier  dans  k  voye  du  fiibicavQc  fimjplictté  êc  bninilité  devant  Dieu 
4c  non  devant  les  hommes.  Cebi  qui  veut  pato&ce  humble  aux 
yeux  du  monde  eft  un  hipocrite. 

XXI.  Les  autres  vertus  aufquelles  il  tâche  de  porter  ces  Moi- 
nes font  l'obéiiTance  6c  la  çliarité  entre  eux  j  cette  dernière  ferme 

.  '      ■  '  '  '   "  .        I  "  I   .  .    .       L  ■  » 

(  «  )  Tan.  f .  BîbUoifa.  Patr.  iMgi.  fsg.  I  ele^ttfi.  fâg.  41 
4»i4.C«bs.  tm.4'&  «ffmtf.  Bigns  ,1     (c)  Bi5l.  Pacntm,  La!gil.Mik  i.lfc 


SS^  D  I  A  D  O  C  H  U  , 

la  pocte  aux^candales  que  peavent  occafionner  la  nouniiure ,  Te  - 

vêtement,  les  bonnes  œuvres,  les  veilles,  &  les  emplois  de  la  mai- 
fon.  Il  faurfurtout  travailler  à  établir  une  paix  ûablc  entre  fonamc 
&  les  comiiiuiidcmens  de  Dieu  j  ce  neft  que  par  ce  moyen  que 
l'on  peut  triompher  de  la  concupifcence  6c  de  la  cnair.  Le* 
pécheur  e(t  un  malade,  &  Thabituoeau  pdchë  une  maladie ^que; 
celui  qui  en  eft  attaqué' ce  peut  furmonter  qu'en  fe  liguant  oontie- 
elle  avec  le  médecin.  Ce  médecin  cd  Jcfus-Chrifl  qui  ne  procu- 
rera que  dilHcileinent  la  gucrifon ,  Ci  !c  malade  s'unit  avec  la  mala- 
die contre  lui.  C'cft  en  ce  fcns  que  Novat  entend  ce  qui  eft  dit 
Manfa.  1.  dans  faUit  Mathieu  :  S^fez  d^acMfi  avu  vPtre  Âdver faire  iorfque  vis- 
ites em  chemin  avic  lui  ;  cet  Adverlaire  »  dit-il ,  font  les  préceptes  du 
Seifi^ncut ,  parce  qu'ils  s'oppcfcnt  à  nos  habitudes  ôc  a  nos  pcchés.- 
Dès  que  Ton  cft  daccord  avec  eux^maladiefuccombe,,&  le  joug;, 
du  Seigneur  devient  léger. 
XXILUnRcUsi  eux  ne  (feiravoiîr  d'autre  îhquretndè  que  d'ac— 
-    «omplir  la  volonté  de  fon  Abbd.  L'état  qu'il  a  cnibrafTc  ntMui  peF> 
met  pas  de  s'inqnicrcr  au  fujctde  fon  néce/Taire  ;  il  y  en  a  d'autrea» 
fif.  toi^  chargés  du  foin  de  le  lui  procurer.  La  vraye  humilité  d'un  Moine 
confidc  à  recevoir  tout  ce  qui  lui  eft  donné  par  fon  Abbé  comme 
s'ilvenoitdelamain  de  Dieu  même.  Si  l'Abbé  paroît  en  iàvorifcr  ' 
un  autre  plus  que  lui ,  s'il  le  fait  manger  S  une  table  différente)  H' 
doit  regarder  la  volonté  de  fon  Supérieur  comme  crant  celle  de 
Dieu,  fins  s'cmbarrafler  s'il  y  fera  Jrimis  à  fon  tour.  Celui  qui  ne 
reqolt  point  ce  qu'il  demande, doit  fe  pcrfuadcr,  ou  que  cela  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  Mcnallcre,  ou  que  l'on  a  cru  qu  ;i  étoit  expédient 
de  ne  le  loi  pas  donner.  Comme  f  Abbé  ne  oeut  ni  tour  voir  ni 
aoutentendre  9 6c  qu'il  fe  trouve  quelquefois  obligéii  aîler  dehors,  if: 
faut  que  chaque  Moîuefoit  l'Abbé  de  fon  frère,  c'eft-à-dirs,  qu'ils 
fe  tendent  la  main  les  uns  aux  autres  lorfqu'ils  tombent  en  çuçiqucs 
làutcs  j  qu'ils  fe  corrigent  6c  qu'ils  le  reprennent  niuruellement.  lis 
doivenrfiirtout  s'étu&r  a  llinmilité')  àrobéîflàtice  6c  à  la  charité 
car  q«ioi<]ue  le  jeûne  dc  les  mortifications  foient  d'un  grand  fceours, 
pour  dompter  les  pallions  y  rien  n'ed  plus  dangereux  pourles  Moi- 
nes qui  croyent  fe  mettre  au-deflus  des  autres  par  ces  exercices. 
M<'rmnv  Phi-    XXIII.  Nous  avous  loui  le  nom  d'Hermias  un  Traité  qui  a  pour 
^V**^'       pttÇj  raillerie  des  Philo/o^kes  payens.  Ilfcroit  afouliaûcr  c^uc  l  Au- 
ttàe  de  ce  petit  écrit  qui  eft  un  chef^d'ocuvre  en  tba  genre ,  fut  plus 
connu.  Seilemsâc  Gefiierus  les  premiers  qui  nousT'ontdonné  ne 
difent  pas  un  mot  de  fon  Auteur.  Frontcn-le-Duc  qui  l'a  inféré 
dans  fofl  Auâuaîreiifi  nous  ea^poioc  appris  davama^cl^.con- 
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formitd  de  nom  a  portd  quelques  Sqavans  (a)  à  le  confondre  avec 
riiiftorien  Hermias  Sozomcnc ,  qui  vivoic  fous  Theodofe  le  jeune 
dans  le  cinquième  fiécle.  Mais  outre  que  le  traité  dont  il  s'agit  e(t 
partout  attribué  à  Hermias  Phîloropiie,  ce  que  fantce  ne  nit  ja-^ 
mais»  le  iBle  de  cet  ouvrage  eft  eotieremenc  diflèrent  de  cdui 
de  Sozomcne  »  comme  un  cridque  (^)  la  judicieufement  remar* 
>qué.  D'ailleurs  pourquoi  donner  plutôt  cet  écrit  à  Hermias  Sozo- 
mené  qu'à  un  autre  Hermias  (r)  martyiKe  au  fécond  fiecle  ,  ou 
à  celui  à  qui  faint  Cyrille  adreffe  fcs  dialogues  de  la  Divinité  6c 
•de  l'Incamation  du  Verbe  t  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  (bit  contre 
ce  fentiment  »  ^eft  qu  il  paroît  par  l'ouvrage»  que  fon  Auteur  vi-  . 
voit  dans  un  tems  où  la  Philofophie  payenne  étoit  en  honneur 
&  cnibran'ée  par  le  plus  grand  nombre;  au  lieu  qu'au  fiecle  de 
6ozomene  elle  étoit  prefque  entièrement  profcrite.  U  n'eil  pour- 
tant pas  befdln  pour  cda  de  le  &tre  remonter  au  fécond  fiecle» 
comme  a  fait  M.  Cave  (d) ,  Ôc  rien  n'empédie  qu'on  ne  lé  mettt 
fous  Julien  TApoftaç,  dans  le  quatrième 9  comme  ont  (f  )  fidt 
quelques  Ecrivains.  Ce  Traité  fur  imprimé  pour  la  première  fois 
en  grec  ôc  en  latin  delà  verfion  de  Kaphaël  Seilerus  à  Balle  en 
5.6c  par  les  foins  de  Gefnems à Zurîc  en  15 do.  Il  fe trouve 
auffi  dans  toutes  les  Biblioteqoes  des  Pères  «  dans  rAuûuaire  de 
Fronton-le-Duc  à  Paris  en  162-^.^  à  la  fin  des  œuvres  de  (àînt 
Juflin  à  Paris  en  1 5i  y.  i  <5"  j^".  &  à  Cologne  1 6^6.  Enfin  on  l'a  mis 
corrigé  fur  un  manufcrit  de  Thomas  Galeus ,  &  avec  des  notes  de 
Guillaume  Wartius,  après  1  atien  imprimé  à  Oxford  en  1 700. 

XXrV.  Le  deflêin  d'Hetmias  dans  cet  ouvrage  {/)  ^de  met-  * 
trc  au  jour  la  veriié  de  ces  paroles  de  faint  V«m  ,la  Jhgeffe  de  ce 
monde  eft  une  folie  xmx  yeux  de  Dietu  Pour  cela  â  fait  comme  paflec 
en  revue  Anaxagore , Empedocles ,  Pttagore,  Thaïes,  Plaron  , 
Ariftotes,  Epicure  &  tous  ceux  qui  dans  tous  les  âges  ont  été 
confidexéspar  les  Paycnscomme  Jes  plus  iagc^  d  entre  les  hom- 
mes. Chacun  de  ces  Cfailofonhes  y  dk  fon  iènnment  Inr  la  Di-* 
TJnit^,  famé  de  rhomine  8cies  principes  des  chofes;  ce  qu'Hev* 
«lias  diftribuë  avec  tant  d'art,  que  le  fécond  détruit  toujours  ce 
que  le  premier  avoit  avancé  :  d'où  il  prend  occafion  de  tourner 
en  ridicule  tous  ces  prétendus  fages^  en  montrant  la  variété  de 


(  a  )  Lambec.  tom.  7.  BiUèot,  Vindoh. 
f*g.  M  Tcnidîn  dijfm.  fih&âÊT,  fâg» .. 

Xl7.  &  ftl- 

(  b)  Crft.ftecul.  x.fag.  4^. 


yjg.  414. 

(  il  )  Cave  ,  ibii.  fag. 

\t)  Bibliot. Patr.  tm.  1 .  indict gtmri 

(/)  BtbiL  Patr.  Mm.  4.  fag. 
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leurs  opinions  touchant  les  chofesics  plus  eflenrielles.  Cette  pièce 
cft  tout  à  fait  ingenieufe ,  le  ftilc  en  cft  concis ,  fleuri  &  enjoué  ; 
l'Auteur  y  raille  iinement  &  y  cenfurc  avec  autant  de  force  que 
de  dclicatcfle* 


0"*^  i."»*^  c"». 


hit  Pape 


CHAPITRE  XIV. 

Sam  Anafiafe  Pd^e  ^  Coufcjjèur, 

Aiuftafc  eû  I.  T  E  ficge  deUooie  ayant  vacqué  (  a  )  quelques  jours  apt& h 
«a  I  i  nuHt  du  Pape  Sirice ,  on  élue  en  (à  place  Anaflaiie  Romain  y 
fils  de  Maxime  Prêtre  de  lamcmc  Eglife.  Anaflafenéjpourainii 
dire,  dans  les  fonctions  du  Miniftcrc  ccclcltanique  ,  s'en  occupa 
dès  fou  bas  âge ,  &  fer\'it  avec  beaucoup  de  fidélité  fous  difî'e- 
rens  Papes.  Il  eut  m6me  des  occasions  oc  faire  éclater  Ton  zele 
&  fil  patience  :  puifque  Ton  trouve  (  b  )  que  ce  qui  Tavoitfiiit  choi- 
firpour  Chef  de  f Eglife  Romaine,  étoit  la  gloire  que  les  com- 
bats &  les  travaux  précedens  lui  avoicnt  acquifc.  Ce  fut  ^  ers  la 
fin  de  l'an  jjjS  (c)  qu'il  fut  élève  à  cette  dignité  qu'il  rcni|?iu  en 
vrai  fucceffeur  des  Apotrcsi  c'cft  ce  que  nous  marque  fauit  Jé- 
rôme lorTqu'iU'appelle  (  ^  ;  un  homme  aonefiûme  vie  t^vmendbit 
•pauvreté ,  6c  d  une  folUcicude  apoftolique.  Innocent  I.  (r)  Ton  fiic- 
ceffeur  le  loue  particulièrement  pour  fa  vie  pure  &  ^inte ,  ôc 
pour  la  fageffc  &  la  lumière  avec  laquelle  il  ccnduifcirlc  peuple 
de  Dieu  félon  toute  la  vigueur  de  la  difciplir.c  ecclcliaftique. 

1 1.  Le  premier  effet  de  fa  vigilance  6c  de  Ton  zele  fut  de  ga- 
rantir la  Ville  de  Rome  de  la  contagion  des  h<5reltes,  6c  demec> 
trc  fin  aux  troubles  excités  à  l'occafion  d'Or.'gene.  RuHn  d'Aqui- 
lée  étant  à  Rome  en  5^7.  y  publia  une  ver/ion  Iat!'ic  de  l'apo- 
logie d'Ongcne  parfaint  Pamphile,  à  laquelle  il  joignit  une  lettre 
pour  montrer  que  les  œuvres  d'Origene  (  /  )  avoieut  été  falTi- 
liées.  Peu  de  tems  après  il  fit  dans  la  même  Ville  une  traduc- 
tion du  Penarchon  ou  du  livre  des  pxindpes  du  même  Auteur. 


Sen  Tete 

pou-  I.i  Foi 
Catlioii'iuc. 


(4)  Ilaron,  lîi  ait.  ^s»8.  44. 

Coiuilior. 4.  J-^g. 
{(  )  Païuebroc.  Çttuu.gae.  60. 
li)  Htefonim.  «K|f.  ^7.  M  tHmt- 


(t)  Innoccnt.ep  ft.  ï .  apud  Coûtant, 
tom,  I  .p<>g.  7  ;  V. 
(f)  Kuâîii.  ta  jrtlogo  in  PeriâHh^ 
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PIuA^urs  perfonnes  croyails  voir  dans  ces  vcffions  les  erreurs  des 
Origeniftcs ,  les  déférèrent  avec  leur  Auteur  au  Pape  Siricc  \  mais 
ibît  que  ce  Pape  n'eut  point  tenu  de.compte  de  ces  accufations , 
od  qi^  crût  wi  intentions  de  Rufia  droites  ôc  (înceres  »  il  lui 
accorda  une  lettre  (^)  de  communion  avec  laquelle  iUfe  retinr 
à  Aquilée.  Le  repos  dont  il  y  jouifToit  à  la  faveur  de  cette  lettre 

fi.it  pas  de  longue  durée,  car  Siricc  drant  mort  le  ad'Nov.  jpS. 
&  Anaftafe  lui  ayant  fuccedé  la  même  année>  Rufin  fut  de  nou- 
veau inquietc.On  Taccuf  a  devant  ce  Pape  d'avoir  kmé  dans  Rome 
les  erreurs  d*Origene.  Sainte  Marcelle  qui  poufréeparfon  {b)  zele 
pour  k  îoi  iéto\x.  déjà  oppofée  à  Rufin  ious  Sirice ,  le  fit  plus 
vivement  fous  Anaftafc.  Elle  produifît  contre  lui  des  témoins  qui 
avant  d'abord  été  infcftés  de  ces  erreurs  y  avoicnt  depuis  renon- 
cé". Elle  rit  voir ,  dit  faint  Jérôme,  de  qui  nous  tenons  tout  ceci , 
combien  ils  avoient  trompé  de  monde  ;  elleprelènta ,  ajoute -t- il  ^ 
la  traduâion  du  Pelîardum  :  mais  comme  Rufin  n'y  avoir  pas  mis 
(on  nom ,  elle  en  rcpréfcnta  des  exemplaires  corrigés  de  h  main  de 
ce  malheureux  fcorpion ,  ce  font  les  termes  de  faint  Jérôme. 

III.  Si  r  on  en  croit  RuHn ,  Anaïiafe  ncut  pas  i)eaucoup  d  é-  jç^yf/°^,** 
gard  à  cette  accu&tion  :  car  il  dit  que  le  Pape  qui  ft^avoit  fort  i>ape  AoalU- 
bien  les  règles  de  fEgiife  ne  voulut  point  prêter  ronreiUe  à  ceux  ^ 
qui  calomnioicnt  (f  )uneperfonne  ablcnte,  delà  foi  &  de  la  cha- 
rité duquel  il  fe  tenoît  adurc.  Si  cela  cfl,ilfaut  qu'Anafîafc  n'ait 
été  déterminé  à  agir  contre  Rufin  que  parce  qu'il  apprit  ce  qui 
fe  paflbit  en  Orient,  ou  par  les  icttici)  de  Théophile  d'Alexan- 
drie, ou  par  celles  de  iàint  Jérôme.  Quoiquil  en  (bit^  le  Pape 
écrivit  plufieurs lettres  {d)  à  Rufin  pour  l'obliger  à  venir  à  Rome 
fe  défendre  en  perfonne;  mais  foit  qu'il  n'ofat  y  venir,  comme  le 
dit  faint  Jérôme,  foit  qu'il  i^e  le  voulût  pas,  il  crut  que  pour  ne 
pas  abandonner  fa  réputatioJi ,  il  dcvoit  envoyer  au  Pape  un  écrit 
en  fcmne  d'apologie  ;  c'eft  cet  écrit  que  iàint  Jérôme  appelle 
tantôt  une  lettre ,  tantôt  un  libelle,  quelquefois  une  apologie  ou 
ipfiïfficMi  de  foi.  En  effet  Rufin  après  s'y  être  excufH  (  « }  de 
n  être  point  allé  à  Rome  ,  fur  ce  qu'ayant  été  trente  ans  h.m  voir 
fes  parens,  il  eût  été  dur  de  les  quitter  fiiôt ,  &  qu'il  ctoit  trop 
fatigué  de  fes  longs  voyages ,  il  fait  là  prûfcflioa  de  foi  touchant 


(a)  -    ci-j:n:\\.  :n   Rii^n.  Itb.  l.  fag. 

(A)  Hieronim.  efij}.  96.  •iPrmcif. 
fag.  78».  ^ 
(r>  Kiiffijb  êi  Aa^*  lam.  i.  ^ift. 


Ro/n.  l'onii^icum.  Cents  u.  fag.  715. 
{i  )  Hicroniin.  roi. 
(  «  )  Rafin.  ai  Ân*fi.  Coutanu  iinà* 
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la  Trinit(?,  l'Incarnation  ,  la  refurreftion  de  la  chair,  Yétenùté 
des  peines.  Touchant  l'origine  des  anies,  il  rapporte  trois  opî, 
ûioas ,  entre  lefquellcs  il  dit  qu'il  n'a  point  pris  de  parti,  ôc  qu'il 
s'en  rient  à  ce  que  l'Eglifii  enfeigne,  fçtiroir  oue  Diett  eft  FAo* 
teur  des  «mes  des  corps.  Il  tâche  de  s'excufer  fiir  fa  tradu6Uoa 
du  Periarchon,  en  difant  qu'il  n'efl:  ni  le  défcnfeur ,  ni  l'Approba- 
teur d'Origcnc ,  mais  feulement  Ton  interprète,  ôc  protefte  qu'il 
n'a  eu  ni  n'aura  jamais  d'autre  foi  que  celle  de  l'Eglife  Romaine 
&  des  Egllfes  d'Aléxandrie,  de  Jerufalçm ,  fie  d'Aquilée  <iu'ii  ap« 
pelle  la  fienne^ 

^^liferc!!  Cette  apologie  doit  être  rapportée  à  l'an  4.00.  ou  aia  corn- 

lîr  cette  apo-  menccment  de  401.  au  pîutard,  puifque  Rufin  (  a  )  fe  plaignit 
logie.  Tenu  Jiautcnient  que  le  Pape  Anaftafc  n'en  avoit  fait  aucune  mention 
S?écli«!''^  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  contre  lui  à  Jean  de  Jcuifalem  un*  au 
^vstnt  ià  mort ,  ièlon  que  k  cémoigae  faint  Jerâme^  c*eft  -  à  -  dire* 
vers  le  milieu  de  l'an  401  i&peat-écteque  ce  HitUiune  des  raifoos 
qui  fit  (Croire  à  Rufin  que  cette  lettre  n  étoit  point  d'Analbfè  f 
mais  de  faint  Jérôme  lui-même.  L'apologie  de  Rufin  avoit  donc 
été  envoyée  au  Pape  ,  au  commencement  de  401.  II  parok  que 
cet  Auteur  en  répandit  plufieùrs  copies  en  Italie  i  ^  il  dit  que 
toute  ritalie  l'avoit  approuvée  (  ^  )  ;  mais  iàim  Jérôme  n'en  jugea 
pas  de  même  >  il  l'appelle  une  confeflion  de  foi  équivoque  (  c  )  fie 
artificieufe  ,  ou  plutôt  folle  &  impertinente  ,  dans  laquelle  il  fc 
•trompoit  lui-mênie  en  penfant  impofer  à  la  limpliciré  de  fes  lec^ 
tcurs.  Il  entreprend  de  la  réfuter  dans  fon  fécond  livre  contre  RufiijL 
.^crit  en  cette  mènie  année.  1|  y  foutient  que  le  Pape  Anaûllâib 
^voit  meprifé  cette  apologie ,  fie  que  la  Foi  apoftolique  lavoic 
condancmée.  Cependant  on  n^y  voit  rien  qui  ne  puilfe  être  pris  dans 
iin  bon  fcns;  &  les  modernes  la  jugent  catholique  (fi).  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'cftque  le  Pape  ne  tarda  pas  à  condamner  Ori- 
gene.  Saint  Jérôme  appelle  cette  condamnation  une  vidoire 
glotieufe  (  e  )  dont  Sainte  Marcelle  avoit  été  la  qwifeyle  prias» 
icipe  fit  la  foucce.  Cela,  6c  ce  qu'il  dit  ailleurs  que  les  lettres  d'A- 
naftafe  faifoicnt  voir  que  l'Occident  condamnoit  ce  que  l'Orient 
avoit  condamné  i  qu'il  avoit  arrêté  les  fifflcmens  du  fcrpent;  qu'il 
jivoic  une  ho^ieur  exttênie  dçs  Ori^eniiles ,  fie  que  ce  Pape , 


(  d  )  Hicronim.  ta  Jl«^«.,H'  l>  $•  tH»       TiOtmuu,  im,  11. 

If  )  Hieronîm.  efjl.  78.  pag.  6Ah  (  «  )  Hiefomov  ffffi,  ft,  gi  MêOf, 
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Venere  8c  Chionnce  avec  tous  ks  Evêques  catholiques  de 
rOrient  &  de  l'Occident ,  dt^claroient  au  peuple  fidèle  par  une 
niAme  Icntencc  d'idée  par  le  Saint-Efprlr ,  qu  Origene  droit  hd- 
xetique  :  tout  cela ,  dis-jc ,  porte  à  croire  que  la  condamnation 
d*Origene  par  Anaflafe  fut  formelle  &  faite  peut-être  dans  une 
aflemblde  a  Evêques  i  m»s  comme  nous  n'en  avolispltisles  pie* 
ces»  l'on  ne  peut  en  porter  un  jugement  certain.  Qiromace  8c 
Vencrc  dont  parle  faint  Jérôme,  étoienr  deux  Evêques; le  pre- 
mier d'Aquilcc ,  ôc  l'autte  de  Milan ,  ce  demiec  avoit  facceaé  à> 
Simplicicn  en  4:00. 

V.  L'année  fuivante,  Jean- de  Jerulàlem  arai  de  Rufin,fen/i-  Itiifed'A'Bi- 
ble  aux  mauvais  bruits  qui  couroieitt contre  cet  Auteur,  (4  )  en  ic%t\Ji^n 
écrivit  à  Amftafe  même  pour  en  Içavoir  la  venté  ;  car  il  foup- 
çonnoit  certaines  pcrfonncs  de  parrialird  dans  cette  affaire  :  c'drcit  . 
fans  doute  faint  Jcromc,  Panimaque  ,  Occanus  &  pcut-cnrc  faint 
£piphane.  Anaftafc  fit  rdponfe  à  Jean  par  une  lettre  qui  efl  la  feule 
wi  nous  refte  (  ^  )  de  ce  faint  Pape.  Il  y  traite  Jean  avec  beau- 
êotip  d'honneur ,  Ôc  lui  donne  de  grands  éloges  pour  répondre  à< 
eeux  que  cet  Ëvêque  lui  avoir  donnés.  Il  lui  dit  que  Ton  mente- 
paifc  toute  loùaîigc ,  &  que  la  gloire  (  f  )  de  fon  épifcopat  le 
répand  partout  le  inonde  :  ce  qui  montre,  dit  (d)  un  Auteur^ 
que  les  reproches  d'OrigeniHc ,  avancés  contre  lui  par  faint  Epi- 
phane  ôc  par  faint  Jeréme,  n'avoienc  pas  fait  granae  impreflioai 
a  Rome  ,  ou  qu'ils  étoient  ef&cés..  Anaflafe  parlant  cnfuite  de* 
Uufin  ;  c'efl  à  lui  à  voir,  dit-il ,  comment  il  fè  juftifîera  devant' 
Dieu  (e)  qui  cfl  le  Juge  de  fa  confcience  :  Pour  Origene  qu'il  a 
traduit  en  notre  langue  ,  je  ne  f<javois  point  auparavant  ce  qu'il, 
étoit  ni  ce  qu'il  avoit  dit.  H  ajoàte  que  ponr  ce  qui  regardoit  ia 
tradudion  que  Rufin  âvoit  faite  du  Periarchon  de  cet  Auteur  ^ 
elle  étoit  très-dangcreufe  (/ )  ôc  très  préjudiciable  à  l'Eglilê  Ro- 
nniine  ;  qu'elle  tendoit  à  corrompre  la  foi  établie  &  appuyée 
par  la  tradition  des  Apôtres  ôc  de  nos  Pères  i  que  fi ,  continue- 
r il,  l'Auteur  de  cette  tradudion  en  condamne  la  doûrine,  ôc 
s'il  n*a  eu  envudque  d*infi>icer  aux  fidèles  ime^fte  horreur  pous* 
des  dogmes  aaffi  execrabMS  6l  déjà  prolctits,  je  ne  défaprouve* 
IfoÎBt  ia  conduite;, mail  stil  approuve  ces  enenis>iUft  condam»^ 


<*)  Anft.  «j/unsi  Wtnf,  Couiitt.  ,      (  i )  Fleuri ,  tom^  ^-fH- 


i^H"  l^^'  V    ^^-^         i'H'  ^  7*9'- 
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nftble  pour  avoir  voulu  détruire  cette  ^i.ptemiefe  &  unique  qui 
eft  pafHîe  des  Apôtres  jufqu'à  nous.  Il  fe  confie  en  la  Providence 

divine  que  fa  conduite  fera  approuvée  partout  le  monde  ,  &:  dit 
qu'il  en  a  ccrir  plus  amplement  à  Ton  frcrc  Vencrc.  L'on  peut 
conjedurcr  par  ces  paroles , qu'il  cnvoyoir  à  Jean  une  copie  de  la 
lettre  qu'il  avoit  noteffée  k  cet  Evêque  de  Milan'.  U  continue 
qa*ilferoit  toujours  Ton  poflible  (tf)pour  maintenir  la  foi  del'E- 
glifè  parmi  fcs  peuples  qui  font  les  membres  de  fon  corps;  qu'il 
avertiroit  par  fes  lettres  tous  ceux  qui  d^pendroient  de  lui  répan- 
dus en  differens  endroits  de  la  terre ,  de  ne  fe  lailîer  point  trom-» 
pcr  p^r  cette  teaduâion  prophane ,  &c  qu'il  reflentoit  une  grandç 
)oye  de  ce  que  les  Empereurs  avoient  défendu  la  le£hire  d'O* 
rigene.  Cette  défenfe  doit  être  de  cette  année.  Quelques  Sça- 
vans  ont  cru  qu'elle  étoit  d'Honorius  feul  ,  6c  qu'Arcade  n'y 
avoir  cù  aucune  part  ;  mais  il  paroît  par  les  paroles  de  Pofthu' 
mien ,  rapportées  dans  Sulpice  Severe qu'il  y  avoiir'eâ' une 
pareille  Loi  en  Orient;  car  elles  portent  que  les  Edic^  ne  per- 
mettoient  pas  aux  Moines  foup<;onnés  d'être  Origeniftes,  de  trou- 
ver aucuns  lieux  où  ils  pufTent  fixer  leur  demeure.  Anaftafe  finit 
en  difant  (  c  )  qu'il  renoit  tellement  Rufin  féparé  de  lui ,  qu'il  ne 
defiroit  pas  même  ft^avoir  ce  qu'il  faifoitôc  où  il  étoit  i  qu'il  voyc, 
ajout^Hirii ,  où  il  poi^na  jêtie  ablbgs, 
An^lfe  a  vc!  ^  I.  Dks  qu*  cctte  Icttrc  parut ,  &int  Jet6me  en  tin  un  gnnd 
fitabiemi:ru  avantage  cpotre  Rufin.  Celui-ci  nia  qu'elle  futd'AnaAafe,  UKtri* 
fomUmné  buant«B  faint  Jerômc  lui-môme.  Les  raifons  qu'il  en  donnoît 
*  étoient  que  perfonne  (d)  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'un  Evêque  de 
Rome  eût  traité  fi  indignement  une  perfonne  innocente,  ou  au 
moins  qui  étoit  ablènte  >  &  que  fi  la  lettre  étoh  véritable ,  Jean  de 
Jerufalem  fon  ami  n'auroit  pas  majiqué  de  la  lui  envoyer.  A  cela 
(âint  Jerômc  répond  qu'il  peut  aller  con/iilter  les  Cartulaircs  de 
l'Eglife  Romaine,  ôc  qu'Anaftafe  avoit  confirmé  cette  lettre  par 
une  autre  qu'il  avoit  écrite  en  Orient  l'année  après.  Ces  raifons 
n'ont  point  empêché  le  PersHaBoix  Jcfiiite  de  fbutentr  la 
(iippoiîtion  de  cette  pièce ,  &  de  regarder  comme  une  choie  par- 
ticolieie  à  Baioniusi  de  la  cecevoit  poor  vedtable.  IVautiss  ont 


{4)  Grc*mUifafÊiUi,fârttffM«tr^ 
ftrti  met  ,  ftr  ffm»  Htnrf*  uitânum , 

quantum  pojjum  ,  Utttrit  eonvtnirt ,  ni  qH» 
frtféou  inttrfrttuiwtit  tfigf  tirtfat.UfiJi, 

fH'  I 


{i)  Salp. Ser.  dùiog.  i.  cap.  3. 
(r)  Coûtast.  tUd.  730. 

{i)  Hieronim.  in  RujfiH.  lit.  t. 
) H«iioi«>  vité  Origfm»  f^'HS* 
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PAPË  ET  CONFESSEUR.  s€t 

ttû  (a)  qu*il  n*étôitpas  befbîn  de  recourir  à  cet  expédient  qui 

d'ailleurs  ii'eft  point  fondé ,  pour  montrer  que  Rufin  ii*avon;  pas 

été  condamné  par  Anaftafe.  Les  preuves  qu'on  en  donne  &  qui 
nous  paroiffcnt  IbrtcSjne  font  pas  beaucoup  d'honneur  au  Pere 
Garnier.  On  y  fait  voir  que  ce  ¥ck  qui  prctcnd  nous  avoir  doiiné 
4ine  édition  de  la  lettre  d'Anaftafê9  l>eaucoup  plus  coireâe  que 
ceUes^tt'on  avoit  eues  (6)  jurqu'alors,  en  avoit  corrompu  le  texte 
en  y  ajoutant  plufictirs  chofes  de  fa  façon  ,  enrr'autrcs  Hx  vetfets 
qui  renferment  la  condamnation  de  lluiin;  que  les  raifons  dont 
ii-s!appuye  pour  autorifer  cette  addition  font  prifes  de  quelques 
endroits  de  la  lettse  (f  Anaftafe^  on  dépravés  $  ou  mal  entendus  ; 
enfin  que  cette  addidon  <pie  le  Pere  ôamier  a  afièûd  de  mettre 
en  ^os  «anâere  a  occafîonnd  Terreur  oii  ibm  tombés  la  ph^paie 
des  critiques,  enrr'autrcs  le  Pere  Pagi     ),  en  avançant  que  co 
Pape  avoit  effectivement  condamné  Ruilin:  car  Je  changement 
de  caractère  dans  cette  additioji  a  fait  croire  à  ces  Auteurs  qu'on 
nefavoft  employé  que  pourmieux  hke  dtdingucr  la  condamna- 
tion d'Orîgene  de  de  Ru  fin.  En  effet  l'on  netrouTC  aucun  iji- 
dicc  de  condamnation  de  ce  dernier  dans  la  lettre  du  Pape  Anaf* 
taie  telle  que  nous  l'a  donnée  le  Pere  Coufiant  {d}  fur  la  foi  de  pla- 
ceurs manufcrits.  L'on  y  voit  au-contraire  que  ce  faim  Pape  fuf- 
pend  (on  jugement  à  Tegard  de  Rufin;  incertain  dans  quelle  vû£ 
il  av6ir  publié  là  traduâion  du  Periarchon  ,  &  qu'il  ne  le  juge 
coupable  qu'au  cas  qu'il  approuvât  la  doârine  qui  y  eft  contenue. 
D'ailleurs  fi  ce  Pape  eût  porté  un  Jugement  contre  Rufin  ,  il  n'au-  . 
roit  pas  manqué  de  le  publier  6c  d'en  donner  avis  à  l'Evêque  d'A- 
quilée  :  ce  qui  pourtant  ne  fc  voit  nulle  part.  La  lettre  d'Anaflaiè 
i  Jean  de  Jeninlem  le  trouve  parmi  les  oeuvres  de  iàînt  Jérôme 
êc  dans  Baronius.  Le  Pere  Gamier  l'a  donnée  depuis  avec  des 
notes  dans  fon  Marius  Mercator;  &  enfin  le  Pere*Couftant  dans 
le  premier  tome  des  lettres  d^  Papes^  mais  beaucoup  pluscop* 
xecîe  mie  les  précédentes. 

Vîl.  Elle  eft  la  fènle  qui  nous  refte  dTun  grand  nombre  que  Autres  tec 
ce  Pape  écrivit.  L'on  voit  par  la  lettre  de  làint  Paulin  {e)  de  Noie  '"^îj^^" J 
à  Delphin  de  Bourdeaux  qu'Anafkife  lui  en  avoit  écrit  deux  :  dans  no^  n'avAM 
l'une  il  lui  dojinolt  des  fémoi^Ufige^  d!amitiéj  ^  par  l'autre  il  ï'uh  ^* 


(a)  Coanat^iM.  mmlt.  m  epifi.  Anajf. 
fag.  71'..  &  7'-i. 

(i)  Mcrcator.  Gara.  ,  i»m,  i.  fag. 


(  c  )  Pagi.  Mi  mm.  461.  n.  >. 

(  i  )  Coûtant,  ibii.  pjg.  715. 
le)  Paulin,. tpjl.  lo. pag.  iio, 
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5<ra  SAINT  ANASTASE, 

vicolt  à  ranniverfaire  de  Ton  ordination.  Il  ell  parlé  au  môme  en- 
dioir  d'une  troifiéme  lettre  de  paix  que  ce  Pape  avoit  envoyée  aux: 
Evè(^ues  de  la  Campanie.  Ces  trois  lettres  doivent  être  rappor* 
tées  al'jui  3p^.  quelque  tems  après  rordinadon  d'Anaftafe.ll  faut 
placer  dans  la  même  année  celle  par  laquelle  le  Papt  Innocent  I. 
dit  {a)  qu'Anaftafc  fon  prédeceffeur  avoit  commis  à  Anyfius 
Evêque  de  Teflaloniquc  le  foin  des  Eglifcs  d'Illyrie.  Le  Concile 
de  Carthage  du  i8  Juin  401.  avoit  député  à  S.  Anaftafe  pour  lui 
expofer  l'état  de  l'Eglife  d'Aiiique.  Le  Pape  iccnvit  aux  Evê^ucs 
de  cette  (  h  )  Province  pour  les  animer  de  plus  en  pins  à  Fextmc* 
tion  du  fchifme<fcs  Donatiftes.  Sa  lettre  fut  lue  dans  un  autre  Con- 
cile desEvêqucs  d'Afrique  qui  fc  tint  le  ij  de  Septembre  de  lu 
même  année.  Enfin ,  fainr  Jérôme  dit  qu'Anaftafe  (  c  )  écrivit  quel- 
les lettres  en  Orient  contre  Ruiin.  Baronius  rapporte  trois  irag* 
mens  dune  lettre  à  Urfîcin^  qu'il  dit  être  ou  Pape  Anaftafe 
Dremier,  mais  que  M.  Baluze  («)  -attnbue  à  Anaftaiè  feooad» 
fondé  fur  ce  que  cet  Urficin  eft  le  même  qui  fiit  envoyé  aKixDaiv 
daniens  par  le  Pape  Gélafe.  Quant  aux  deux  decretales  qui  fe  trou- 
vcru  dans  Iftdorc  p3us  le  nom  d'Ana/lafe  L  nous  avons  momxé  ail* 
leurs  qu  elles  lui  étoient  (/  )  fuppofées» 
DvrBrsftej^e-     V 1 1 L  fl  parok  par  le  Concile  de  Cardiagc    )  d^c  Fan  foi* 

Vu??  au  Pape  ^"^^  ^  ^^^'^  >  ^  ^  ^*P^  Anaftafe  &  Venere  de 

Ar  afla'c.  Sa  Milan  à  la  tête  des  autres  Evêques ,  avoient  défendu  d'ordonner  les 
Hérétiques  convertis.  On  lui  attribue  encore  une  ordonnance,  par 
laquelle  il  défendoit  de  recevoir  dans  leClcreé,ceux  qui  viendroient 
cPoatre-mery  fimsle  témoignage  par  écrit  %  cinq  Evêques  »  ton 
veut  aufli  (  h  )  qu'il  ait  ftatué,  que  les  Prêtres  fe  tîendroieitt  debout: 
tandis  qa'oiiUrmt  l'Evangile.  Il  fit  bâtir  dans  la  voie  Mamerdeniie 
la  Bafifique  nommée  Crcfccntienne  (  #  ).  Il  eft  fait  mention  de  cette 
Bafilique  dès  l'an  4pp.  dans  un  Concile  fous  Symmaque.  Ce  Pape 
moumt  en  402.  après  avoir  tenu  le  faint  Sicge  un  peu  plus  de  trois 
ans.  Rome»  dit  faint  Jérôme,  ik)ne  mérita  pas  de  joûir  plnslong^ 
tems  de  cet  homme  admirable^  6c  Dieu  l'enleva  depeur  qu'il  ne 
.  Tk  defes  yeux  la^niine  de  cette  Capitale  dumond^  ou  plutôt  qu.'il 

(m)  IimOMBL.  Ifj^»  I.  ConmClMI.       I4<^7.  &  feq. 
i.        740.  «  (/)  KJf/iip»'*,  chap.  des 

{b)  CoA.  Cm.  BttSf,  AfrkâM.  Mf. 

(  <r  )  Hieronim. /lA.  j.  «M»,  Jb^^  Om- 
tint,  ttm,  734.  I      (t)  HiciOMia.  gi^'ti  triue^ 

{i)  Baron,  ai  mu  40t..  I  fsg,  7(1» 


(g  )  Coiicil.  f.J^.  io4i.^*lSt#» 

(  K)  Baron,  aàunn.  40X. 
(  1)  Bolland.  »7.  A^rd. 
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PAPE  ET  CONFESSEUR.  s^i 
Bit  porté  dansle  CielfCtainte  quil  ne  «^efforçât  de  fiûre  changer  pat 

fes  prières  Tarrêt  que  le  Ciel  avoir  ddja  prononcd  fur  cette  mal- 
heureufe  Ville:  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  prife  de  Rome  par 
Alaric  en  410.  huit  ans  après  lamortd'Anaftafe.  Innocent  I.  qui  lui 
fucceda  (  a  )  femble  encore  enchérir  fur  faint  Jcronie  ;  car  il  dit 
^ue  Diett  s'étoit  hâté  d'appeller  à  hii  cet  homme  de  ûime  mé* 
moire,parce  que  fes  grands  mérites  païïbient  la  portée  des  hommes 
dcles bornes  de  la  vertu  dont  le  monde  étoit  capable.  Divers 
Martyrologes  marquent  fa  Fête  au  2  y.  jour  d'Avril.  Baronius 
rapporte  fon  (1^)  dpîtaphe.  L'on  prétend  (r)  qu'au  lieu  où  il  fut 
enterré,  il  y  avoir  un  cimetière  de  fon  nom  d'où  le  Pape  Pafchat 
premier  fit  tranfporter  fon  corps  en  ÎE^lk  de  fidnte  Pkaxede; 
Quelques  nouveaux  Martyrologes  placent  cette  tranflation  au  1 8. 
d'Avril  de  fan  8A0.U011  trouve  de  lès  ceUqaes  dans  laPouiUefic 
en  Saxe. 

CH  A  PI  T  R  E   X  V- 

Lettres  &  Loix  da  Empereurs  touchant  la  Religioa» 

L  TQ  A  R  M  I  les  Loix  de  Conftantin  le  jeune  il  n'y  en  a  au-  cJJ;^^^* 
Ji    cane  qui  ne  regarde  la  policft&le  bon  ordre  de  l'Emoi-  jeune  à^i  E^ 
rc  ;  mais  il  nous  refte  de  ce  Prince  une  Lctrrc  qu'il  écrivit  à  Ir^  giife  d'M^ 
glife  d'Alexandrie  pour  le  rétabliffement  de  faint  Athanafe  ,  con-  " 
<;ûë  en  ces  termes  {d):Jc  croîs  que  vous  n'ignorez  pas  qu' Atha- 
nafe qui  eil  un  oracle  de  notre  Loi  toute  divine  ôc  toute  adora- 
ble,  n'a  été  envoyé  dans  les  Gaules  pour  quelque  tems ,  qu'à  canfe 
que  rihhomanîtéde  fes  ennemis  capitaux  relpiroitlbn  ângfcik 
moftf  8c  qu'il  a  Mu  ufer  de  cetK  précaution ,  de  peur  que  ces 
hommes  fi  méchans  A  fi  corrompus  ne  le  fifient  périr  fans  reC- 
fource.  Mon  pcre  s'eft  donc  trouvé  obligé  de  lui  ordonner  de 
vivre  dans  les  terres  de  mon  Empire  Ac  fous  ma  proteûion  y  afin 
de  le  gatentir  de  la  fureur  fi  mhnmaine  6c  fi  barbare  de  ces 
jfoufîoss  qni  jtvoîenjc  déjà  Ja  bouchç  «iiurene  pour  Je  éévonti 


(*)  Iflooeent.  efifi.  t.  tm.  1.  pag. 
{h)  Baron,  ad  am.  401.  tag,  4 1> 


(  i  )  Afui  Adianafiam  in  apologtâ  m»> 

tra  Ariéinoi ,  fag.  loj.  tom.  1.0" 
Socraiem  ,  iii.  ^.  caf.  i.f»s-  8t. 
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5<î4  LETTRÉS  ET  LOIX 

J'ai  agi  envers  lui  de  telle  manière  qu'on  lui  a  fourni  avec  abon» 
dance  toutes  les  diofes  dont  il  a  pu  avoir  befoin  dans  la  Ville  qut 
lui  étoit  marquëe pour  û  demeure  :  c'étott  celle  de  Trêves  :  Quoi- 
que ia  vertu  qui  mérite  d'ctre  honorée  partout  !e  monde,  s'ap- 
payant  fur  le  divin  fecours  de  la  grâce,  ait  fait  paroirre  a  fiez  de 
force  pourméprifer  les  diïgraccs  les  plus  fenliblcs,  ôc  porter  avec 
joyt  les  ftrdeaux  les  plus  péiàns  des  afiliâions.  Et  comme  notre 
très-augufte  pere  TEmpereur  Conftannn  <flieureafe  mémoire  x 
été  prévenu  par  la  mort  ,  avant  que  d'exécuter  le  deflein  qu'il 
avoir  eu  de  renvoyer  cet  Evcquc  à  votre  pieté  ,  &  delcrétablir 
dans  fon  Sicgc  i  j'ai  cru  être  obligé  d'accomplir  moi-môme  h. 
réfohxion  que  ce  Prince  de  divine  mémoire  avoit  forniée  fiir 
fon  fujet.  Vous  apprendrez,  quand  vous  le  venez  devant  vos  yeux^ 
jufqu'à  quel  point  j'ai  honoré  fon  mérite ,  ôc  quelles  marques  je 
lui  ai  données  du  refj^ed  que  j'ai  pour  fa  verni  ;  &  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  j  en  aycufé  dt;  la  forte  ,  puîfque  l'image  de  votre 
zele  ôc  la  vûë  d'un  Ci  grand  homme  eut  été  de  puiflans  moti& 
poar  m'en  infpirer  le  deflein.  Cette  Lettre  qui»  comme  IWcroit» 
fijt  écrite  l'an  338.  eft  datté'ede  Trêves  le  17.de  Juin^ 
LoN  HïlTm-  1 1.  On  attribue  à  l'Empereur  Confiant  une  Loi  du  2p.  tT  Aoï't 
rim'-'-  ^  '"^  ^' 't'^^^'^^'c    Carulin  qui  éroit  Vicaire  d'Afrique  l'atincc 

}4».ji,»l'*^  précédente.  Elle  condaiiine(4j  au  dernier fupplice  lci> adultères, 
&  veut  que  ces  âcdleges  violateurs  da  mariage  fotent  punijs- 
comme  les  pardcides,  coufus  dans  un  fàc,  pour  être  jettés 
dans  la  mer  ,  ou  confumés  par  le  feu  :  Elle  défend  abfolu- 
ment  de  différer  poux  quciqu'appel  que  ce  fuit  ,  l'exécution, 
de  ceux  qui  feront  coupables  de  ce  crime,  loriqu  ii  fera  avcré. 
L'Empereur  Conftantin  avoic  déjà  /bumis  Tadukere  au  dernier 
lupplice;  &  même  avant  lui^ce  crime  étoit  mis  au  nombre  des^ 
capitaux  ;  mais  or^  prétend  que  la  peine  dont  on  le  punifïbitj 
nalloit  qu'à  la  réiegation  &  à  la  conllfcatiou.  La  Loi  !  b)  de 
J'an  .341.  touchant  les  facrilîccs ,  dattéatdu  Confulat  de  Mar- 
ccUin  ôc  Probin  ,  femble  être  commune  à  Confiant  ôc  à  Con- 
ftantius.  Ces  deux  Princes ,  fiiivant  ce  qui  avoit  été  défendu  pur- 
leur  pere,  défendeur  abfolument  la  fiiperiticion  ôc  la  folie  aes 
iàcrificciSa  Uu  peine,  d'^icouver  fans  miieiiconle  la  tigooic  dcsi. 


Codicis  Tlieodofiani ,  fciro  «nif-  I  gtm ,  far.  i9(.&  197. 
m,Hua»ii.  Ugt4  f*g.  z»i.  V,dt         (à)  O'oJ.ïh, w.  10.  tw  v 
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DES  EMPEREURS.  iSs 
Loîx.Ily  aune  autreLoi(  0  )  donnée  par  PEmpereor  Cohftant  . 

▼efS  Tan  342.  ài  adreffée  à  Catulin  Préfet  de  Kome»  dans  la- 
quelle Û  témoigne  qu'il  defiroit  toujours  d'abolir  entièrement  les  ^ 
fupcrftirions  du  paganifmc.  Ncanmoins  il  y  ordonne  qucics  tem- 
ples qui  font  hors  de  la  Viiic  demeureront  en  leur  entier,  çarce 
que  quelques-uns  d'eux  ont  donné  lorigine  aux  jeux  du  cirque 
aux  autres  divertilibmens  populaires.  On  voit  par  cette  iloi 
que  l'Empereur  croyoit  devoir  ménager  la  populace  de  Rome, 
*  parce  qu'elle  étoit  foutenuë  dans  fcs  divertifTcmens  par  les  Se-, 
nateurs.  Il  paroît  même  qu'en  défendant  d'abattre  les  temples  ^ 
^autour  de  Rome ,  il  ne  dcfendoit  pas  moins  de  toucher  à  ceux 
qui  étoienc  dans  la  Ville» 

I II.  Nous  avons  une  Loi  de  l'Empereur Conftantîus  du  ji.  loi  je  con- 
Mars  5  5p.  par  laquelle  il  rétablit  l'ancien  droit  obfervé  invio-  ^^"^  j^j, 
lablemcnt  parmi  les  Romains  jufqu'au  règne  de  Claude ,  6c  par  149, 
lequel  il  croit  défendu  à  l'oncle  dVpoufer  fa  nièce.  Nerva  avoit 
déjà  caHé  l'Arrêt  du  Sénat  fiiit  en  faveur  du  mariage  de  ^Em- 
pere«  Claude  &  d'Agrippine;  mais  ils'étoît  depuis  établi  une 
nufle  j«i%rndenoe»qin  aéfendoit  ces  inceftes  à  l'oncle  niatemd^ 
&  les  permcttoit  au  paternel,  Conftanrius  (  b)  défend  donc  par 
•cette  Loi  à  un  homme  d'époufer  la  Hlic  Toit  de  fa  focur  ,  foir  de 
ion  frère,  &  condamne  à  mort  comme  coupable  d'un  crime 
abominsA^  celui  qui  coiitxadera  un  femblalne  mariage.  Cette 
Loi  qui  a  été  fuivie  dans  la  fuite ,  eft  adreffée  au  peuple  de  Phe* 
nicie,  qu'on  dit  avoir  eu  plus  d'inclination  pour  ces  fortes  d^al-^ 
Ilanccj,  apparemment  à  caufc  du  commerce  qu'ils  avoienravec 
les  Perfes*  Le  mtme  Prince  publia  deux  Loix  extrêmement  fe- 
veres  contre  les  Juifs  ,  pour  lefquels  il  eut  toujours  beaucoup 
d'averfion.  Parla  pcemierey  .qw  eftde  Tan  75p.  il  condamne  a 
mcrt(c)  tout  Juif  qui  aurok  éponfë  une  femme  Chrétienne. 
Cette  Loi  étoit  d'autant  plus  rigourcufe  qu'il  ne  s'agilfoit  que  d«s 
femmes  d'une  baffe  naiflance  &  d'une  mauvaife  répuration  :  car 
elle  parle  des  femmes  fortics  des  Gynécées ,  c  eft-a-dire,  de  cer- 
tains Ueux  où  Tbn  enfisnnotc  un  grand  nombre  de  filles  èc  de 
fenimes  pour  fîler  de  la  laine,  ôc  travailler  pour  le  fervice  de 
i'Empeieus  ùl  des  pacciciiliexs.  Cck  maifbns  émienr  décdées. 


(a)  Ibid.  Legt  j.  FVic  Gothofr.  n» 
M- 

C«d.  Xk.lA,  3.  tit,ix,Ltgei, 


far.  194.  Vide  Gothofr.  in  commfHtari»' 
innancLtgrm^ag.  19^. 

(  t  )  Coà,  Th.  tib.  i«.  f  it,  S.  Ugt  6r 
tag,  ïij. 
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poar  dwi  raifons  :  l'une,  qu'on  n'y  enfermoic  que  des perfonnâ 
publiques,  afin  de  les  obliger  à  la  pénitence  &  au  travail  :  l'au- 
tre, parce  que  les  maîtres  de  ces  mailons  6c  ceux  qui  préfidoient 
aux  travaux  abufoient  fouvent  de  celles  qu'on  y  av oit  renfermées. 
La  Loi  ne  parle  que  des  femmes  :  d'oà  les  Juriiconfiilces  info- 
fenc  {a)  que  la  même  peine  n'écoit  pas  ordonnée  contre  les 
hommes ,  parce  qu'une  femme  lèlailTe  pld^  aifément  iifduitef  bL 
que  les  maris  ont  plus  d'autorité  pour  commander  ou  pour  per- 
fuader  la  religion.  Lafeconde  Loi  contre  les  Juifs  fut  adreflée  à 
£vagre  l'an  555.  Ainli  on  ne  peut  douter  qu'elle  n«  foit  deCon-i- 
ilaiicius»quoiqu'elle  porte  le  nom  de  Conftuirin.  Elle  ordonne  quo 
fi  un  Juif  (^)  acheté  un  efclave  d'une  autre  nation  ôc  d'une  autre  re* 
ligion  que  la  ficnnc,  le  Fifc  s'en  faifira  au0i-tôt,  ôc  que  l'ache- 
teur fera  môme  puni  du  dernier  fupplice ,  s'il  fe  rrouye  qu'il  ait 
circoncis  cet  efclave  :  Que  fi  l'efciave  acheté  par  un  Juif  cft  Ciiré* 
tien,  le  Juif  eft  condamné  par  cette  Loi  à  perdre  noa^èulement  le 
droit  qull  avoit  lur  oec  efclave  >  mais  encore  tous  fes  biens.  So- 
fomene  attribue  [c)  cette  féconde  Loi  non^feulement à  Conilan<* 
tins ,  mais  auflTi  à  fes  frères  :  ce  qui  prouve  qu'elle  fur  exécutée 
dans  tout  l'Empire.  Il  ajoute  que  les  Empereurs  ayant  defTein 
d'accroître  par  toute  forte  de  moyens  la  Religion  Chrétienne» 
Sis  prorent  devoir  tmytdt^  que  lesjoift  n'attuaflènc  à  leociep 
ligion  ceux  qui  n'écoienc  point  nés  de  parens  Juift)  6c  referve<^ 
rent  ces  perfonnes-là  pour  l'Eglife ,  où  l'on  pouvoir  efperer  de 
les  voir  entrer  quelque  jour.  Car  la  Religion  Chrétienne  s'au* 

§ mente  plus  par  la  converHon  des  Gentils  que  des  Juifs,  Le  27. 
'Août  de  l'an  345*  Confbndn  donna -une  L(^  {d)  pou  Hm» 
municé  dc;;B  Oercs  »  qui  les  déclare  eux  ôc  leurs  domefliquei 
exempts  de  toutes  les  nouvelles  impoHtion^  Elle  les  décharge 
;aufïï  des  logemens  des  gens  de  guerre,  ôc  accorde  une  entière 
immunité  à  ceux  du  Clergé  qui  feroient  quelque  négoce,  non 
jpour  s'enriphir  ,  majs  pour  vivre.  L'Eglife  qui  n  avoit  pas  alors 
ioes  biens  enibffi&nce  pournoonir  cous  les  Qeicsytolâoicquclr 
quefois  qu'ils  fiffent  quelque  petit  trafic ,  pouiv&  que  ce  fèt  (suit 
s  éloigner  du  lieu  de  leur  réfidence.  Mais  comme  on  abufoît  aî- 
fétaçpt  4p  l'indulgcncf  df  r£^|ifç..Ôc  de  l'immunité  accordé^ 


(«)  Godiofr.  *l  fMMMMttf^lR  ^MT  1  (c)  So/omen.  IH.  i.f^tf,  f.  Slfp 
f-egem  ,  Mf.  %*y  I     (  ^  )  ^*      ^  ** 
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DES  £MPEREUR:S;  s(^7 
ptr  letTiiBces  ^  ks  canoBi  ont  foinrent  reftnint  fane  &  fan- 
tce»  6c  défendu  enfin  font  commerce  aux  Eccléfiaftiques.  Sofo- 
mené  fionble  mattpex  { a  )  cette  Loi.  Le  même  Empereur  en  fit 
une  autre  en  faveur  des  Clercs ,  darde  du  1 1.  Avril  de  l'an  34p. 
Il  y  déclare  {b)  tous  les  Eccidfiaftiques  exempts  des  charges 
&  desfoncUons  civiles,  &  leurs en&ns  capables  d'être  élevés  à  la 
Glericattne»  fi  leur  nsûîfimce  ne  les  engage  point  dans  ces  fon« 
ûiont.  Par  une  Loi  du  12.  de  Novembre  de  hméme  année  ce 
Prince  modéra  (c)  celle  que  Conftantin  fon  pere  avoir  faite 
contre  ceux  qui  étoient  coupables  de  rapt  ;  mais  ce  fut  feulement 
aân  qu'ils  fiiifcnt  punis  plus  aifément  ôc  plus  promptement  :  fa 
modération  n'alla  même  qu'à  faire  trancher  la  tére  aux  perfon- 
nés  libfes.  Pour  les  épaves  il  ordonna  qu'ils  fiiflentconaanmés 
au  feu.  On  voit  dans  Hiiftoire  de  Conflantius  par  Ammien  Mxt- 
cellin  (  d)  l'exécution  de  cette  Loi  à  l'égard  d un  nommé  Pierre 
Valrovencr  qui  avoit  violé  une  fille  de  qualité.  Julien  l'Apoftat 
fe  couKcoia  (  ^  )  de  reléguer  un  autre  convaincu  du  piêmo 
crime. 

■  IV.  la  Loi  (/)  deConfhntius  en  favear  des  Qercs»  eft  da-  ]^^^  2*" 
tée  de  Conftantinople  ,  &  adrelIHe  à  tous  les  Evêques.  Elle  avoit  rui"353«354> 
pour  but  de  rendre  plus  faciles  les  Affembléeseccléfiaftiqucs  des 
peuples  qui  fe  convertiifoicnt  tous  les  jours  à  la  Foi  ;  &  à  cet 
effet  ce  Prince  accotde  aux  Clercs  l'exemption  des  cens  que  l'on 

J>ayoit  au  Fifo,  pour  les  fiinds  de  terre  ;'Feieniption  des  charges 
bcdides  j  comme  de  fournir  de  la  &rine»  du  p<dn ,  du  charbon; 
l'exemption  de  la  contribution  luftrale ,  qui  fe  levoit  fur  les  Mar- 
chands ;  l'exemption  des  parangaries  ou  corvées  ,  qui  confi- 
iloient  à  fournir  les  chevaux  âc  les  voitures  publiques.  La  Loi 
6end  ees  exemptions  tnx  femmes,  des  Qeccs  9  à  leurs  en&n» 
&  à  leurs  efclaves  :  car  la  plûpart  des  Qerés  inférieurs  Àoienc 
ipariés ,  Ce  plufieurS  écoient  Mwciiands.oa  Arti&ns.  Or  il  eft  ces- 
tain,  dit  cette  Loi ,  que  le  gain  qu'ils  tirent  de  leur  boutique, 
tourne  au  profit  des  pauvres.  Par  une  autre  Loi  du  15.  Novembre 
de  la  même  année  Conftantius  défend  {g  )  les  facrifices  nottu»- 
ner  que  Magnenoo  mole-  penûs  i  cas  tout  CMden  qu'il  étoit , 

(*-).,SoGim.  ut,  n.fâg.  fz^.  I      (r)  Idem,  Ué.ié.ùag.  430. 

(  i  )  CmU  th.  Ut,  té.       ».  Lig$  f,        (/)  Cod.  Ik m,  ié,lit.  i.L«|t  10» 

)Coil.  Tb.       U.  ilr.  10,  1^ 


<c  >  Cod.  Tk  M,  f,tit,  ft4.  Urti.  \  (g)  Cod. 
{d)  Amm. MarccU.  tA,if.f0g.4ts*  * 
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M  avok  tecom»  (a)  m  Magiciens  &  aux  Enchanteats ,  côritie'  lo 
commandement  de  Dieu.  On  rapporte  encore  à  la  même  an- 
née une  Loi  adrelTéeà  Taurus  Préfet  du  Prétoire,  par  laquelle 
Conftantius  ordonne  (b)  que  tous  les  temples  feront  fermés 
partout,  fans  qu'il  foit  permis  à  pcrfonnc  d'en  approcher.  La 
mC'inc  Loi  défend  les  facrificeSy  fous  peine  de  la  vie  ôc  de  con> 
^IcatioQ  des  biens  )  menjiçanc  lesGonvemearsdes  Provinces  de 
la  même. peine  s'ils  nég^gentde  punir  cesciimcs.  Solbitfeiio  . 
marqué  (r)  cette  Loi ,  mais  il  l'atrribuë  aux  trois  Empereurs. 
On  peut  rapporter  ici  ce  que  (d)  nous  li(bns  dans  le  même 
Hiftprien  :  Lin  jour  ikint  Athanafe  paHant  au  milieu  de  la  Ville 
«l'Alexandney  une  corneille  vint  voltiger  fie  croafler  (br  fiitète. 
Les  Payensquiétoient  là  prefens  en-giandnombre ,  lui  deman* 
derent ,  comme  pour  Iqi  •loTulter  >  ce  que  difok  cet  oifeauf  H 
dit  cras ,  leur  répondit  en  riant  îc  fainr  F.vêque  :  ce  qui  (îgnifiela 
lendemain  :  voulant  leur  dire  que  cette  cornc  lle  leur  prcdifoit  que 
le  jour  fuivant  leur  feroit  peu  agréable  ,  à  cauie  de  la  défenfe 

2u'i!s  recevroient  de  la  part  de  TEmpereur ,  de  ^ûre  la  ffite  qu'ils 
;  difpofoicnt  à  célébrer  le  jour  fuivant.  Cefte  prédidîon  qui 
avoit  d'abord  paru  ridicule  aux  Payens  ,  fc  trouva  véritable  par 
î'évenemcnt.  Le  lendemain  arrivèrent  des  Lettres  de  l'Empe- 
reur adreûccs  aux  Magiflrats  de  la  Ville  f  qui  leur  défendoient 
de  permettre  aux  Payens  d'entrer  ce  jour-là  dans  leurs  temples 
pour  y  iCelébrer  leur  ikC  f  éi  d'y  tenis  leurs  aflèmblées  ordmii** 
les.  Ainfice  jour  de  Qte  qu'ils  avoient  counmie  de  célébrer  avec 
tant  de  magnificence  fur  aboH*  Il  eft  fait  mention  dans  Sulpice 
Severe  (f)  >  d'un  Edit  que  les  Ariens  firent  donner  par  Con^ 
ilantius,  pour  condamner  au  banniiTement  (ous  ceux  qui  ne  IbuP 
criroîent  point  la  condamnation  de  fiint  Adianafe.  Le  a6.  Fé> 
vrier  de  l'aniiée  fuivante  }f4»  Gonllantius  adrelTa  une  Loi  à 
Longioien  Préfet  d'Egypte  ,  portant  défenle  d'inquiéter  (  f)  f 
comme  faifoient  quelques-uns,  foit  les  Evêques  Catholiques  & 
les  autres  Clercs ,  foit  leurs  enfans  mineurs  ;  fie  de  les  engager 
aux  fondions  curialcs  ou  civiles  y  locfqu'ib  étoient  pauvres  ôc 
o'avoieftt  point  depràniûiie  iiiffilàot  pour  fuppoisar  les  dépctt*  * 


(  4  )  s.  AthanafI  in  Mpotogia  ai  Jntft- 

rjforem  ('onJhv.tMrn ,  f^g.  lyy.  fom.  s. 
{  b)  Cod.  Th.  l'A.  1  f .  tit.  lo.  Ltgc  4. 

$*9»  * 


i  d  )  Idem  ,  fiAre  4.  cifitt  to.  fa^. 
Î4f. 

{e)  Sulpit.  SercT.facr.  hifor,  lib»  s. 
fAg.  418.  à-  AX9. 

(/)  Cod.Tii./i>.  %t,titfX.tjpxu 
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Ibs  attachées  à  ces  fondions.  Le  2  2.  Août  de  lamènte  année  ce 
Prince  en  adreiïa  une  antre  àOrfite  Prcfct  de  Rome,  par  laquelle 
il  ordonnoit  que  (  a  )  ceux  qui  auroicnt  enlcvd  une  veuve  raifant 
profefnon  de  chailcté,  fcroient  punis  avec  la  même  fcvcrité  que 
ceux  qui  auroicnt  enlevé  des  vierges  confacrcesà  Dieu:  quand 
même  les  perfonnes  enlevées  aucoîent  eniùice  confend  à  les 
époofer .  On  croît  (  ^  )  qae  cette  Loi  fiit  faite  en  faveur  de  làinte 
Marcelle  celcbrc  veuve  Romaine ,  que  Ccrcal  illuftrc  entre  les 
Confuls,  &  qui  avoit  été  Prdfet  de  Rome  Tannée  précédente | 
fouhaitoit  extrêmement  d  epoufèr. 

V.  Nous  avons  deux  Loix  dattées  des  Confuls  de  Tan  3;;.  Y'"^^^ 
La  pceniiefe(r)  mûeft  adteflféeà  Volufien  Vicaire  de  Romç,  ^y^;,;* 
&  dattc^e  du  ^o.  aAvnl>  défendd'épou(èr  unebeUe-fccur&mi.  jir. 
beau-frcre  :  déclarant  que  les  cnfans  nés  de  ces  fortes  de  con- 
jonûions  feront  traites  comme  bâtards  ,  ôc  non  comme  légitimes. 
Quelques-anciens  néanmoins  les  avoient  cru  uermifes  j  ôc  elles 
étoient  même  ordonnées  en  certains  cas  par  la  Loi  de  Moyfe  ; 
mais  Conflantin  les  défendit,  &  fa  défenle  fiit  aatorifée  depuis 
par  plufieurs  Loix  civiles  &  ecclefiaftiques.  La  féconde  )  eft 
du  25.  Septembre;  Scverc  à  qui  elle  eft  adreffée  n'eft  point 
connu.  L'Kmpcreur  ordonne  par  cette  Loi  que  les  caufcs  des 
Lvêqucs  icront  renvoyées  aux  jugemeiis  des  autres  Ëvcques,ôc 
non  des  Jnges  civils.  \jk  laiiôn  que  ce  Prince  endonne»  eft  que 
la  bonté  des  Evéques  ne  pouvant  fouffrir  que  Ton  condamnât 
fuivant  la  rigueur  des  Loix  ceux  qui  étoient  convaincus  de  les 
avoir  calomniés  ;  l'efperance  de  l'impunité  faifoit  qu'on  les  ac- 
cufoit  iàns  crainte.  L'Empereur  voulut  donc  que  ces  caifes  fiiITenc 
portées  devant  les  Evêques  ,  afin  que  Faccufé  pùt  du  moins 
défendre  ion  innocence  avec  une  entière  liberté  y  êc  afin  que 
fi  le  calomniateur  n'étoit  point  puni  des  peines  dviles»il  flk 
foumis  aux  cenflires  ccclefiaiiiques.  Il  eft  vifible  que  cette  Loi 
ne  regardoit  pas  les  caufes  ecclefiaftiques  ,  mais  civiles  des 
£v6^ues.  Il  y  en  a  qui  croyentque  les  Âxtens  l'obtinrent  de  Con* 
llantniSy  danslavâ$  «f  opprimer  tout^à-fait  les  Cadioliques,  qui 
ic  voyant  traités  d'eux  airçcime  honible  auantéponvoientbieii 

(«)  Cod.Th./*^r^,.r^.  a^ti^S»  I.    I     (i)  Cod.  Theod. /.i.  1        s.  Lcfr  ^ 

J4f.  105.  I  \x.  f»fi.\j,  V'de  (iothof.  in  ammtvt»' 

{b)  Gothof.  ht  nmmentgrio  in  haiu  I  rio  m  haut  Lrgim.^fjg'  î^'  à"  je<i.  & 

Legim ,  feg.  i  o^.  i  Tjileiiioiit«  Mm.  5«       du  Bmftr,  fé^* 

{ci  Corl.  Th'.od.  hi.      Ltgi  %,fag.  1  404. 
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quelquefois  implorer  la  juftice  des  Magiftrats.  Mais  peut-être 
Conttantius  trouvoit-il  fon  compte  à  rendre  les  Evêques  Juges 
de  ces  fortes  d'affaires  ,  parce  qu'il  difpofoit  d'eux  plus  aifé- 
ment  qu'il  nauroit  bât  des  Juges  féculiers.  On  vit  cette  année 
même  avec  quelle  autorité  il  difpofoit  des  ItifiTrages  des  Evéques  » 
.c'efl-à-dirc ,  de  ceux  qui  étoieiit  Ariens»  dans  le  Concile  qu'il  fit 
tenir  à  Milan,  où  il  relégua  en  Thrace  le  Pape  Libère  ,  &  fit 
mettre  Félix  en  fa  place.  Ce  Prince  par  une  Loi  {a  jdattcc  du 
30.  Février  3jd.  défendit  fous  peine  de  la  vie  de  (àcritier  ou  d'a- 
dorer les  iddes.  Cdle  duap.  Oâobre  delà  même  amiée  con- 
.finae  (^)  tvxis  les  privilèges  accordés  aux  Clercs  de  RomCi 
Comme  ces  défênms  touchant  le  culte  des  idoles  n'empôcii oit 
pas  que  les  Payensne  confervalfent  de  l'attachement  pour  les  fu- 
perftitions  magiques  ,  il  défendit  (  r)  fous  des  peines  très-rigou- 
reulcs  par  une  Loi  du  mj.  Janvier  3î7.  de  coiifulter  les  Arulpi- 
ces  »  les  Mathenatideiis  9  c'eft-ik*ifire,  les  Afitologues,  les  Au* 
gures ,  les  Devins  ,  lesEndianteurs  :  en  un  mot,  il  interdit  fous 
peine  de  la  vie  toutes  fortes  de  divination  ôc  de  maléfice.  La 
même  année  il  donna  encore  {d)  une  Loi  contre  les  Magiciens, 
&  particulièrement  contre  ceux  qui  troubloicnt  les  élemens ,  at- 
taquoient  la  vie  des  hommes ,  &  prétendoient  faire  revenir  les 
ombces  des  morts*  Cette  hm  qui  en  du  4.  Décembre  condamne 
ces  ibrtes  d'Enchanteurs  à  être  dévoiés  par  des  bêtes.  II  y  a  en- 
core pluHeurs  autres  Loix  données  par  Conflantius  dans  le  cours 
de  la  même  année.  Celle  du  5.  de  Juillet  ordonne  (*)  la  cob- 
iifcation  de  tous  les  biens  de  ceux  qui  auront  abandpnnéle  Chri- 
ftianifinc^pour  fe  Étire  Juifs.  Par  celle  du  1 7.  Oâobre  il  eft  dé- 
ii»dit  (/f)  ûim  de  grolTes  oeines  »  qu'à  Rome  les  ibldats  &  les 
Palatins  9  c*eft-à-dire,  les  Officiers  du  Palais  combattent  aux  ipe» 
£bclcs  comme  gladiateurs.  Conftantin  avoit  aboli  ces  combats 
en  Orient^  mais  c'étoit  beaucoup  faire  que  d'en  diminuer  la  li- 
x:cnce  à  Rome,  La  Loi  du  2  Novembre  ordonne  (^)  une  levée 
^*or  &  d'urgent  fur  tous  ceux  qui  Soient  dansktranc  ;  mais  die 
<en  excepte  les  OetôB  Copiâtes  ,  c*eft*à-dire  9  les  Foflbyeuis 


(«)  Cod.  Th.  lib.  16.  tir.  lo.  Uge 
4.fjg.i66. 

{b)  Cod.  Th.  M»  i 6. tit. 2.  Ugi  1 3 . 
^  (c)  Cod.  th.  m,  9. t'a.  i«. Ltp  4. 


(  f  )  Co  J.  Th.  l.b.i.  tit,  8.  Lt^t  7'f*g. 
113. 

(/)  Cod.  Th.  Uh,  If.  «ir.  ii.'Iif* 
(g)  Cod.T]b  htk  i|.  tit,  i.L^t 
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<piî  avoient  foiti  des  entenemens.  EUe  les  exempte  par  an  pri* 

vilege  particulier  de  la  contribution  ludrale  que  pay  oient  tous 
les  Marchands.  Quatre  jours  après  Conflanrius  adrcfla  à  Félix 
qui  occupoit  alors  le  Sicge  de  Rome,  une  \.o'i{a  )  par  laquelle 
il  exempte  d'impofitions  ordinaires  ou  extraordinaires  tous  les 
Ecdéfiaftiqucs  qui  fiûfoieht  quelque  négoce  :  parce  qu'un  fiip- 
pofbittpi'ilsn'en  lsû(bienc  point  que  d'honnête,  ôc  que  le  petit 
gain  qu'ik  en pouvoient  tirer,  éroitun  argent  facré,  deftîné  au 
foulagcment  aes  pauvres.  La  Loi  comprend  dans  cette  exem- 
ption les  femmes  &  les  en£uis  des  Ëcclefiaâiques  6c  tout  ce  qui 
étoitàeux. 

VI.La  Loi  du  i}.  Juillet  jfS.adreffée  àTauras»  eft  encore  Low  JeCaii» 
comte  les  Magiciens  »  les  Aftrologucs,  les  Augures  &  contre  ^""j^o"^ 
tous  ceux  qui  femêloient  de  deviner.  Elle  veut( A) qu'on  lesrc-  ^éù 
garde  comme  ennemis  du  genre  humain ,  &  tous  ceux  d'entr'eux 
qui  fe  trou  voient  à  la  Cour,  comme  criminels  de  leze-majefté,  par 
fe  tort  qu'ils  Êûfoient  à  la  réputation  de  l'Enipereur  ;  puifqu'ii 
femhbit  les  tolérer  ou  même  les  approuver.  Gonftaotius  ajoute 
que  s'il  Ce  trouve  quelqu'un  de  cette  forte  dans  (on  Palais  oa 
dans  celui  de  Julien  ,  qui  veuille  ddfavoùcr  fon  crime,  en  étant 
acculé  ,  il  fera  appliqué  à  la  queftion  ,  fouffrira  le  chevalet ,  les 
ongles  de  fer  »  &  les  autres  peines  ,  dç  quelque  qualité  qu'il 
puiâe  être.  Cette  Loi  eft  dattée  de  Rimînî ,  où  U  ne  parok  ' 
pas  que  Conflantius  ait  pû  venir  en  5^8.  ce  qui  fait  çroire  qu'il 
y  a  quelque  faute  dans  la  datte.  H  y  a  deux  Loix  de  ce  Prince  des 
années  ^60.  &  ^6 1.  La  première  eft  dattée  de  Milan  {c)  \c  ^o. 
Juin  ,  &  adrcfTée  à  l'aurus  Préfet  d'Italie  ,  qui  avoit  préfidé 
Tannée  prcccdcnte  au  Concile  de  Rimini,  Elle  paroit  même 
être  une  fiiite  de  ce  Concile  :  car  f on  y  avoltréfolu  de  deman* 
der  à  l'Empereur  que  les  terres  oui  appartenoient  à  rE^lilbfii& 
iènt  déchargées  des  impôts  publics  ;  fie  Conftantius  dit  nette* 
ment  dans  cette  Loi  qu'elle  avoit  déjà  été  làite  auparavant.  II  y  * 
reftraint  l'immunité  accordccpar  les  Loix  précédentes  aux  Fof- 
foyeurs ,  à  ceux-là  feulement  qui  ne  font  que  de  petits  trafics. 
Pour  les  antres  U  veut  qu'ils  payent  comme  les  Marchand^  fmé 
tout  ceux  qui  après  avoir  été  compris  dans  un  rôle  fait  (pid^o^ 
tçois  auparavant^  s'étoieot  mis  dans  le  Clergé»  Conftantius  y  or* 


(  «  )  Co«LTh.  lA.  tt,  fit.  s.  Ugt  14.  I  i«4.. 
f 40.  1      (  )         Tli.  lift.  1^.  I*..».  Ugt  tf» 

i^i  J  Cod.Th,  Ut.  9.  tit.ii,  Ltge  6.  {  94g.  ^i. 
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donne  encore  qne  les  EcclefiafUqDes  qui  tiendront  des  rcrrcs» 

foit  en  propre ,  foit  à  loyer ,  en  payeront  les  mêmes  impôts  que 
s'ils  n'étoient  point  du  CIcrgd  ;  Ôc  il  aiïurc  que  divers  Èvôques 
dltalie  ,  d  Efpagne  6c  d'Afrique  venus  depuis  peu  à  la  Cour 
avoient  trouvé  que  cela  étoit  tout-à-fait  juÂe.  lia  féconde  qui 
eft  du  14.  Février  de  l'année  iiiivame  >  6c  adteflféeCtf  )  au  peu- 
ple d'Antiochc  où  Ccmftantiusëcoit  alors,  ièmble  corriger  la  pré- 
cédente. En  cfrct  il  v  accorde  une  immunité  perpétuelle  à  tous 
ceux  qui  font  profcllion  d  une  pieté  finguliere  ,  foit  dans  les 
Villes ,  foit  dans  les  Bourgs  ou  dans  les  Villages  :  ce  qui ,  fans 
doute,  doit  s'entendre  des  Eccléfigftiques.  Il  ajoute  qu'il  mettra 
toujodcs  là  gloire  dans  celle  de  l'Èglife ,  ù^tdam  que  les  Etats 
fiibfiftent  par  la  pieté  Ôc  la  r^ligtcm  ,  plutôt  que  par  les  travaux 
corporels  Se  par  rinduârie  de  ceux  qui  feinblenc  y  contribuée 
le  plus. 

lettres  ds  VIL  On  a  remarqué  ailleurs  que  l'Empereur  Conftantius 
po«fr'^-  écrivit  fJufieurs  Lettres  à  fiûnt  Athanafc,  parlefquelles  fl  ren- 
trt  S.  JOur  ffageoit  à  retourner  àAlexandrie&às'y  donncren  touteaflurance 
a  l'inftruction  de  fon  peuple  &  au  fervicc  de  Dieu,  lui  prote- 
ftant  de  le  maintenir  paifible  dans  le  gouvernement  de  fon 
Egiife.  Mais  ce  Prince  dont  Tefprit  étoit  inconfiant  ne  fut  pas 
long-tems  iàns  changer  de  difpoution  à  l'égard  de  cefaint  Evo- 
que ;  &  oubliant  toutes  les  ptomeilès  qu'il  lui  avott  faites»  il  le 
petiècuta  avec  la  dernière  violence.  Dans  une  Lettre  écrite  au 
Sénat  &  au  peuple  d'Alexandrie,  il  commandoit  (  r  )  à  tous  les 
jeunes  gens  de  s  aflciiibler  &  de  poutfuivre  Athanafc  ,  ajoutant 
qu'autrement  il  les  regarderoit  comme  fes  ennemis.  Ce  Prince 
pour  dcmner  quelques  prétextes  à  Ibn  diangementde  dilpofitioa 
envers  ûîm  Atfaanalè,  difoit  dans  cette  Lettre  qu'il  ne  l'avoit  rap- 
pcUé  pour  un  tems>  qu'à  caufe  de  fon  frère  Confiant  de  fainte 
&  divine  mémoire.  Il  fc  vantoitaulTide  fuivreen  cela  la  volonté 
de  fon  pere  ,  qui  avoit  autrefois  banni  le  Saint  dans  les  Gaules, 
&  d'obfcrver  les  canons  de  l'Eglife.  Mais  tous  ces  prétextes 
étoient  ftivoles»  comme  (àint  Athanafè  lui-même  le  fît  voirf  d) 
dans  Ùl  Lettre  aux  Solitaires.  Il  y  a  une  autre  Lettre  de  Con- 
Ibumos  Goncie  fiûiic  Athanafej  adcaflée  aux  Alexandrins^  Ce  Prince 


{<)  Cod.lh.  lit.  16.  tir.  i.Ltgeif.  1      (r)  Âpud  ^th2n»!{uxa  in  hi/ltriM  Jritf 

1^.44.  j  WeiTMB,  pj'.  5-.). 
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les  loùë  de  la  founuOion  qu'ils  lui  aydenttânoign^e  en  chiffimt 
Atfaanalè  »  &  en  aTuniilànt  k  George  ,  intxus  en  la  place  de  ce 
Êint  Evêque  dans  le  Siège  d'Alexandrie.  Il  traire  dans  cette 
Lettre  {a  )  Athanafe  de  trompeur ,  d'impofteur,  de  charlatan,  de 
fcclerat;  6c  rcutcfois  il  y  reconnoît  que  le  plus  grand  nombre 
étoit  pour  lu  i.  Il  dit  au'il  ne  difFcre  en  rien  des  plus  vils  artifans  j  ce 
qui  marque  ,  ûns  doute ,  quelle  étoît  (à  pauvreté  &  la  (impU- 
cité  de  Ton  extérieur.  Il  l'accufe  encore  d'avoir  fui  le  jugement: 
calomnie  dont  on  l'avoit  autrefois  charge^  dans  le  Concile  de 
Tyr.  Au  contraire  il  traite  les  ennemis  d  Athanafe,  de  gens  gra- 
ves ôc  admirables  ;  difant  en  particulier  de  George ,  qu'il  étoit 
l'homme  le  plus  capable  d'inilruire  Ton  peuple  des  choies  cele- 
ftes  y  &  le  plus  Içavant  dans  le  gouvernement  ^iritueL  Sur  h  Ba 
de  cette  Lettre  u  menace  des  dernières  rigueurs  &  de  la  mort 
aiémc  ceux  qui  auront  la  témérité  de  demeurer  dans  le  parti 
d'Athanafe.  Nous  avons  encore  une  autre  Lettre  de  Conftan- 
tius  (  k  i  contre  la  ne  Athanafe.  Elle  eft  adreiTéc  à  Aizan  ôc  à  Sa« 
San  Princes  d'Aniume  en  Ethiopie.  Çuciqu  il  les  traite  de  fie* 
tes ,  il  leur  commande  comme  à  fiijets  ^  leur  ordonnant  d'en- 
voyer  au  plutôt  en  Egypte  TE vêque  Frumcntius,  pour  être  in*> 
fîruit  &  examiné  par  George.  Il  femble  même  qu'il  vouloir  que 
I  riiintntius  fut  de  n()ii\  eau  ordcnr.d  Evéque  ;  &  qu'il  reccn- 
nut  pe  ur  illégitime  Tcrdinaticn  qu'il  a\  oit re^i^  de  faim  Athanale 
qu*il  dit  être  coupable  de  mille  ctiffies.  H  déclare  que  fi  Fru- 
mendns  diffère  de  venir  trouver  George  &  defefoumettreà  fim 
jugement ,  il  le  regardera  comme  ccmplicc  des  fentimens  ira* 
pies  d'Athanafe,  ôc  comme  aufli  méchant  que  lui.  Enfin  il  ajou- 
te qu'il  craint  beaucoup  qu'Athanafe  n'aille  à  Auxume  ,  qu'il  n'y 
corrompe  les  Auxumites  par  fcs  difccurs  impies,  qu'il  n'y  trou- 
ble les  Eglifes»  6c  ne  renvetfe  tout  leur  Etat.  Fnunendus  dont 
il  ed  parlé  dans  cette  Lettre  $  eft  regardé  conmie  TApâtie  de 
l'Ethiopie;  du  moins  ne  peut-on  douter  qu*il  n*y  ait  anncncé 
l'Evangile.  Ce  fut  à  cette  occaHon  (c)  que  fous  le  règne  du  grand 
Confiantin  un  Philolbphc  nommé  Metrodcre ,  animé  du  defir 
de  voir  difleiens  pays ,  pafla  jufques  dans  linde  ultérieure,  qui 
&ifbit  partie  de  f  Ethiopie.  A  ion  exemple  un  autieTlûibïbphe 
natif  de  Tyr»  nommé  Merope^  Wntàmsleinéiiie  pays  de  pone 
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le  même  deflein,  menant  avec  lui  deux  jeunes  enfiins  dont  3' 

avoit  foin,  6c  quiétoicnt  fcs  proches  parens.  Le  plus  jeune  s'ap- 
pelloir  Edefius ,  l'aînc  Frumentius.  Après  que  Mcropc  cur  con- 
tente fa  curioiité,il  reprit  par  mer  le  cliemiudc  ion  pays.  Quel- 
ques befoins  de  la  vie  l'obligèrent  d'aborder  dans  un  pays  de 
Barbares ,  dont  la  courame  étoit  d'égorger  tous  les  Romains  qu'ils 
lencontroient  lorfquH  y  avoit  quelque  trouble  dans  leur  alliance 
avec  l'Empire  Romain.  Cela  ie  rencontra  dans  les  tems  que  ce 
Philofophe  y  aborda.  Les  Barbares  fe  faifirent  donc  dcfon  vaif. 
feau  &c  rirent  niourir  avec  lui  tous  ceux  de  fa  compagnie.  Mais 
ils  eurent  oitié  d'Edclius  6c  de  Frumentius  qu'ils  trouvèrent  aflls 
fous  un  anne  étudiansleuis  levons.  Le  Roi  à  qui  ils  les  condkii« 
firent  donna  à  Edefius  la  charge  d'Echanfon  dans  fa  Maifon  » 
&  à  Frumendus ,  en  qui  il  trouvoit  de  l'efprit ,  des  lumières  fiç 
de  la  conduite,  le  foin  de  fes  archives  Ôc  le  maniment  de  fes 
finances.  Ils  curent  tous  deux  beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince  ,  tandis  qu'il  vécut  ^  ôc  à  fa  mort  ils  obtinrent 
une  entière  liberté  de  fiùre  ce  qu'ils  vondioient,  La  Reine  he^ 
litière  du  Royaume  avec  Ton  fils  (  a  )  qui  n'étoit  encore  qu'en* 
iànt)  les  pria  avec  tant  d'inftance  de  partager  avec  clic  les  foins 
du  gouvernement ,  qu'ils  ne  purent  s'en  défendre.  Cependant 
Dieu  ayant  touché  le  cœur  ue  Frumentius  ôc  éclairé  fon  efpriç 
par  une  fecrete  ii^iration  ,  il  s'informoit  avec  foin  des  juat-» 
dnnds  Romains  qui  abordoient  dans  le  pays,  (i  parmi  eux  il  ne 
fe  trouveKW  pas  des  Chrétiens.  En  ayant  trouvé  quelques-uns ,  il 
leur  (^onna  un  trcs-grand  pouvoir,  ôc  les  exhorta  à  s'afTcmblcr 
pour  prier  Dieu  félon  leurs  ufages  Ôc  leurs  pratiques.  Il  prioit  lui- 
même  avec  ferveur,  aniiuoit  les  autres  par  fes reniontrances  ÔC 
fes  exhortations,  les  attiroit  par  les  biomits  >  Içurdonnmt  tout 
ce  dont  ils  pouvoient  avoir  belbin  9  leur  accordoit  des  lieux  pour 
y  b&pr,  U  témoignoî^  dans  toute  &  conduite  un  defir  extrême 

'    '  ■    .  ■  ■  'mi  11    I    iM  ji    II    li  II    ■  I    1  I 


(  a  )  Rutïn  ne  met  qu'un  énfànt;  ifcaîs 
iaint  Athanalè  nous  oblige  d'éh  mettre 
deux  aominés  Jfixéia  8c  Sazan  ,  â  qui 
îlùAwe  donne  la  dtra  de.T/rana  ou 
PriRce«  4'Auxiinie  «  VHIe  c^^tale  «le 
l'Etliiopi^  ,  dont  on  trouve  diverfês  cho- 
fes  dans  leî  Auteurs.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Caxumt.  Tiilcmont.  ktjt.  Ecclef.  tom. 

185.  c^*  711,  Le;  Ethiopiens  mar- 
quent dans  letAf  fivifei  qn»  quand  Fru- 
taendos  eulU  appellent  f>rmend/o/,  vint 
en  Eifaiofic  ,  deux  Rois  |;ouYcinoi«nten- 


fjniLIc.  lis  les  appellent  ^/i/tj  S;  Alrur 
hj  ;  mais  iis  puu  oient  avoir  plulîcurs 
noms;  outre  qu'on  r<,ait  combien  les  Grecs 
corrompent  iactiemeat  les  noms  étran- 
gers ;  autané  «u  moins  t{Df  les  Orien- 
taux dtfiparcnt  les  Grcc^^  Mais  on  iit 
peut  pa?  Jouter  t  ue  ce  ne  fbifntlcs  mê- 
mes ^puifoUM  dans  les  1  i  rycjuec ,  parmi 
les  noms  d<-s  Kok  Chrétiens,  les  prcmietSi 
k  pK  contïquent  les  plus  nncieoc,  tbm 
ces  deux-U.  Rcnandot,  dans  la 
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voir  la  Religion  Chrétienne  s'établir  dans  le  Royaume  dont 
il  avoir  prcfque  feul  le  gouvernement.  Le  fils  duRoi  parvenu 
à  UQ  âge  plus  avancé ,  Frumentius  6c  Edefius  lui  remirent  la 
conduite  de  lès  Etats.  Edefius  a^en  retourna  à  Tyr.  Fnimetidos 
prit  le  diemin  ^Alexandrie^  où  il  laconta  à  (àint  Athanafe  qui 
vcnoit  d'en  être  élii  Evêque^  tout  ce  qui  s'étokpaffé ,  &  lui  pro- 
pofa  d'envoyer  quelqu'un  en  fpialité  d'Evêque  vers  les  Chrétiens 
iétablisdans  ce  pays  barbare.  Quel  autre  que  vous  pourrons-nous 
trouver ,  lui  répondit  l'Evcquc  d  Alexandrie ,  en  qui  le  Saint- 
£^t  fe  rencontre  comme  il  eft  ea  vous,  Ôc  qui  fok  capable 
d'exécuter  une  H  grande  entrqprifef  H  ordonna  donc  Eyéque 
FttuneminSyôc  Tobligea  de  retourner  au  lieu  d'où  il  venoit.  Ru'* 
fin  qui  rapporte  cette  hiftoire  ,  dit  l'avoir  apprife ,  non  d'une  tra- 
■dirion  populaire  &  peu  aiïuréc ,  mais  de  la  bouche  d'Edcfius, 
qui  depuis  Ton  retouràXyr,  en  fut  ordonné  Piiêtre96i.quiavoic 
^té  le  compagnon  des  travaux  de  Frumendas. 

VIII.  Léonce ,  Evêque  Arien  de  la  Ville  d'Antloche ,  étant  "J"^"" 
mort  ,  Eudoxe  Evoque  de  Germanicie  ,  l'un  des  clicfs  de  ti^*^ 
l'Arianifme,  informé  de  cette  mort,  pria  l'Empereur  de  lui  per- 
mettre de  quitter  l'Occident  où  il  étoit  àla  fuite  de  la  Cour ,  pour 
retourner  à  fonEglife*,  qui,  difoit-il ,  demandoit  Ùl  j^relencc. 
Matsfon  vcai  modf  Àoit,ieloii<Sofi}meiie  (4)9  d'aller  prendre 
garde  que  la  mort  de  Léonce  n'pccafionnât  quelque  trouble  dans 
l  Eglife  d'Antloche.  Conftantius  qui  ne  pénétroît  point  fon  deft 
fcin  lelaifla  aller.  Eudoxe  ayant  gagné  les  Eunuques  de  la  cham- 
bre s'empara  de  TEglife  d'Antloche  9  difànt  que  c'ctoit  la  vo- 
lonté de  fEmpereur.  Pour  iTaatqiîfertes  cette  ufurpation  il  en- 
voya à  la  Cour  un  Prêtre  d'Antioçhe^  nonomé  A^^liale  9  dilci- 
ple  d'Actius ,  qui  obtint  de  Conflantius  une  Lettre  en  faveur  d'Eu- 
doxe.  Afphale  étoit  prôt  à  partir  pour  s'en  retourner  à  Antioche, 
lorfque  les  Députés  du  Concile  d'Ancyre  arrivèrent  à  la  Cour, 
■ôc  (  ^  )  apprirent  a  i  i'.nj^ercur  qu'Eudojcc  étoit  défenfeur  de 
ïhéK/Rà  Arienne.  Ce  Pnnce  le  condamna  i  6t  ayant  ittuié  & 
Lettre  d'entre  les  mains  d'^^bale»  ^crtvit  celle  qui  fuit  à  TE» 
glife  d'Antioche  (  f  )  :  Eudoxe  vous  a  été  trouver  fans  que  je  Paye 
envoyé.  Je  fuis  trcs-éloigné  de  vouloir  favorifcr  des  perfonnes 
de  cette  ibrte.  S'ils  impofcnt  en  autre  çhoTe  Ç^W^.  ^  ceiU- 


(a)  Socrat.  Ih.  i.  c.if.  ^-'.fag.  î;i.  T      (b)  SoAoMB.  JA»  4.  Mp.  «3, 
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<n  >  ils  font  voir  claireinent  qu'ils  fe  moquent  de  Dieu.  De  quelle 

retenue  pourroient  être  capables  des  gens,  quipaflent  impudenv 
ment  de  VilJe  en  Ville,  ôc  qui  cherchent  avec  une  pal!  icn  fort 
.déréglée  toutes  les  occafions  de  s'enrichir?  Le  bruit  cft  qu'il  y 
8  pamii  eux  des  fophUles ,  de  des  impoilcurs  dont  le  nom  eft 
'  exécrable^  ôc  le  commerce  impie.  Vons  iî;avez  quelle  ell  cette 
hS&oxif  &  vous  n'ignorez  pas  que  c'efl  d'Aëce  ôc  de  Tes  Seâ»- 
teurs  que  je  parle ,  dont  l'occupation  la  plus  ordinaire  eft  de  tâ- 
cher d'abufcr  de  l'ignorance  du  Peuple.  Ces  hommes  fins  & 
rufds  ont  eû  l'infolence  de  publier  que  j'.approuve  leur  ordina< 
tion;  unis  cda  n'eft  m  vm  ni  appcpciiant  de  it  vérité.  Rap* 
.pellez)  Je  vous  prie ,  dans  vope  mémoire  les  paroles  dont  nous 
nous  femmes  (èrvis  dès  le  CCHnmencement  pour  exprimer  no^ 
tre  créance;  par  lefquelles  nous  avons  déclaré  que  le  Fils  de  Dieu 
efl:  femblable  à  fon  Pere  quant  à  la  fubftancc.  Mais  ces  gens 
qui  ont  la  témérité  d'avancer  touchant  la  nature  de  Dieu  tout  ce 
qui  leur  entre  dans  la  .penfée  ,  dennent  une  doârine  contraire 
à  la  veritë)  &  tâchent  de  rinfpirer  aux  autres.  Je  fuis  très-per- 
'  fuadé  que  cette  entreprife  retombera  fur  leur  tCte.  U  fuHit , 
quant  à  prefent,  de  les  exclure  des  alTemblées.  Car  je  neveux 
point  maintenant  parler  du  châtiment  qo'ils  foufeiront,  s'ils  pér- 
iment dans  leur  fijreur.  Mais  quel  mal  ne  font-ils  point ,  quand 
ils  afll^mblenc  les  plus  fcelerats  ,  les  Auteurs  des  erreurs  con* 
damnées»  &  que  les  élevant  au  facré  miniftercyils  infeflentle 
Clergé,  comme  s'il  leur  étoît  permis  de  renverfer  l'ordre  &  la 
difciplinc  de  l'Eglife  ?  Qui  pourroif  foufTrir  ces  perfonnes  qui 
rcmplilTent  les  Villes  d'impiété,  qui  fouillent  les  ^ays  les  plus 
éloignés  par  leurs  facrileges ,  ôc  qui  nefouhutent  nen  avec  une 
ardeur  fi  exceflivc  que     nuire  aux  gens  de  bien  f  II  eft  tems 
que  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la  connoinancc  de  la  vérité  pa- 
roifTcnt.  Car  rartifice  de  ces  impics  cft  fi  clairement  dccocvcrt, 
qu'il  ne  leur  reflc  aucun  moyen  de  le  cacher.  Le  devoir  des  per- 
fonnes de  probité  eft  de  ccnfcrverla  foi  de  leurs  percSjôc  de 
raugmemer  fans  (è  metnre  en  peine  d'aucune  autre  choie.  J*ex. 
horte  de  tout  mon  coeur  ceux* qui  (but  [c«ds ,  quoique  tard ,  du 
précipice  de  cette  hérefie,  de  le  conformer  au  fentiment  des  faints 
Evêques.  Theodoret  fait  mention  (  <i  )  de  cette  Lettre ,  6c  Lu- 
cifer de  Cagliari  s'en  fert  {b)  pour  montrer  h  légèreté  d'eiprit 


( « )  Theodoret.  lA.  x.  e«f,'*i,fi^.  t     {h)  Imci  cr.  lih.  i  ffa S.  Atkfm^9  , 
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■de  Condantius.  On  a  parlé  ailleurs  (  a  )  des  Lettres  que  ce  Prin- 
ce écrivit  aux  Evêqucs  de  Rimini. 

I X.  Par  fa  mort  julien  fc  trouvant  le  maître  abfolu  de  l'Ejnpire,    Edit  de  /u- 
crut  qiicletems  croit  venu  de  lever  entièrement  le  mafnuc  ,  ib)  6c  '     P^"""  ^» 

A    c-  ■  •        i-L       /  >•!         j     •  rctabliilc- 

de  laire  avec  une  entière  liberté  tout  ce  qu  il  voudroit ,  ne  voyant  ment  du  pa* 
plus  rien  à  craindre  pour  lui.  Il  découvrit  donc  à  tout  le  monde  ganifine. 
les  fecrets  de  fon  cœur ,  ôc  donna  (f)  des  Editsfolemnels  pour  faire 
ouvrir  les  temples ,  ofFrir  des  facriliccs  &  rétablir  le  culte  des  - 
Dieux.  Comme  il  y  avoit  plufieurs  temples  négligés  (  f/)  6c  d'au- 
tres démolis,  ce  Prince  impie  rit  réparer  les  uns  ôc  renouvellcr 
les  autres.  Il  éleva  auflî  des  autels  profanes ,  levant  plufieurs  impôts 
à  cet  effet.  Il  rétablit  encore  les ancicnltes coutumes  des  Villes, 
les  cérémonies  facrilegcs  qu'elles  tenoicnt  de  la  tradition  de 
leurs  pères,  &  leurs  facrifices  profanes.  Lui-même  immola  publi- 
quement aux  Dieux  des  vidimes ,  fit  des  afperfions ,  ôc  rendit  de 
grands  lionncurs  à  ceux  qui  faifoicnt  profedion  du  paganifme.  Il 
lit  rentrer  les  Prêtres, les  Sacrificateurs  &  les  Minières  des  Idoles 
dans  la  jouiffance  de  leurs  honneurs,  confirma  tous  les  droits  qui 
leur  avoient  été  accordés  par  les  anciens  Empereurs ,  les  exempta 
des  charges  ôc  des  fontlions  publiques ,  ôc  les  remir^dans  I  ctat 
où  ils  étoient  auparavant.  Il  rendit  aux  Gardiens  ôc  aux  Officiers 
des  temples  les  vivres  qui  leur  avoient  été  otés;  ôcleur  interdit  les 
viandes  dont  ceux  de  leur  profeflTion  dévoient  s'abflenir,  fuivant  les 
Loix  du  paganifiiie.  Il  ordonna  aufîi  que  la  coudée  dont  on  le 
fervoit  orainairement  pour  melurer  l'inondation  du  M  il,ôc  les  fym- 
bolcs  facrés ,  feroient  portés  dans  le  temple  de  Scrapis  Iclon  l'an- 
cien ufagc  :  au  lieu  qu'avant  le  règne  de  ce  Prince  on  les  portoit 
dans  l'Eglifc  ,  fuivant  que  Conftantin  l'avoit  ordonné.  Après  la 

f)ublicarion  de  ces  Edits,on  vit  (  e)  arriver  de  tous  les  coins  de 
a  terre,  des  Magiciens,  des  Enchanteurs  ,des  Devins,  des  Aruf- 
pices ,  des  Prêtres  de  CybeLle  6c  tous  ceux  qui  fc  mêloient  de 
preftigcs.  Le  Palais  Impérial  fe  trouva  rempli  d'hommes  infâmes 
6c  fugitifs.  Par-  là  ceux  qui  mouroienr  de  faim  auparavant  ôc  qui 
avoient  été  mis  en  prifon  ,ou  condamnés  aux  mines  pour  caufe 
de  poifon  ou  de  maléfices  :  ceux  -  mêmes  qui  avoient  peine  à 
gagner  leur  vie  par  des  métiers  honteux  ,  ayant  été  faits  Prêtres  ôc 


(a)  Voyei  tom.  fag.^-^c. 

(A)  Chryfofl.  Çtrm.  dr  5.  Buhjh , 
ftg.  5  <  ''.  '0'".  i- 

Tome  y  m 


(  c  ]  Ar.iT-  Mar^cll.  l.b.  n.  fag.  47<r. 
(e  )  Lhi,rcft./tTm.  deS.  Oahy!  : ,  pag. 
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Minières  des  Idoles»  iîirentfiir  le  champ  en  grand  honneur.  L'Em- 
pereur témoignant  ne  pas  faire  grand  cas  des  Généraux  d'Ar- 
m<fes,  les  congcdioit,  &  retirant  des  hommes  infâmes  ,  ôc  des 
femmes  perdues  des  mailbns  où  elles  fe  prodituoient  ,  il  faifoit 
avec  ce  beau  cortège  le  tour  de  la  Ville  &  des  carrefours.  Je  f<iai> 
dit  fiûnt  Chryfoftôme  »  qui  nppone  ce  fait  &  plulieurs^utres 
vfemblables,  que  cela  paroitra  incroyable  à  ceux  qui  viendront 
-  après  nous ,  tant  le  ridicule  en  cfl  cxccfîlf  ;  puifqu'un  particulier 
fans  naiflancc  6c  d  une  \  ie  dcrcglce  ne  voiiJioit  pas  faire  en  pu- 
blic des  actions  fi  honteufes.  Je  n  ai  pas  beibin  de  prouver  ce  que 
j'avance»  à  ceiix  qui  (bnt  encore  vivans  ;  ceux  qui  font  préfèns  , 
ôc  qui  ont  vû  ces  évenAnens ,  étant  les  mêmes  qui  les  entendent 
rapporter  maintenant.  Aufli  je  l'ai  écrit  dans  le  tems  que  tous  ces 
témoins  font  encore  au  monde  ,  de  peur  que  ceux  qui  ignorent 
les  chofes  'pafîccs  ne  s'imaginent  que  les  rccirs  que  je  leur  en  lais 
ne  font  que  de  groilieres  impoïlures.  Je  conjure  ceux  qui  les  ont 
vûës  de  leurs  y  eu  X ,  parmi  lefquels  il  y  a  des  vieillards  &  des  jeunes 
gens»  de  venir  &  de  me  reprendic  fi  j'y  ai  ajoûte' quelque  chofe; 
ils  pourront  m'accufer  d'avoir  oublié,  non  d'avoir  ajouté;  n'étant 
pas  poffible  de  rcprcfcntcr  par  des  paroles  tout  l'excès  de  cette 
honceufe  conduite.  Julien  [a  )  ordonna  encore  de  chaïïcr  de  la 
milice  tous  les  Chrétiens  qui  refùferoîent  d'abandonner  leur  foi  » 
6c  deiàcrifier.  U  les  exchit(ift)  aufli  des  gouveraemens  des  Pro* 
vinces  >  diiàmt  que  leur  Loi  ne  leur  pemiettoit  pas  de  fe  fervir  du 
glaive  contre  ceux  qui  niérirnicntla  mort.  Par  une  Loirenouvel- 
Jée  depuis  par  i'Einpcrcur  Maurice  [c)  \\  défendit  aux  foldats 
d'embraifer  l'état  moiiailique.  Il  en  publia  une  autre  [d]  où  pour  ren- 
dre les  QoéâeBSmépri&bles  »  il  déclara  qu'ils  s'app  elleroient  défor- 
mais GaliléenS}&  c'cfl  le  nom  qu'il  leur  donne  toujours  dans  tes 
écrits  ;  cherchant»  dit  iàint  Chryfoftéme  (  e)  à  les  deshcnorer  par 
un  nom  étranger,  parce,  qu'il  f<;avoit  que  porter  un  nom  qui  mar- 
que l'union  que  l'on  a  avec  Jcfus-CliriO  ,  cfl  une  grande  gloire 
non-feulement  pour  les  hommes,  mais  même  pour  les  Anges , 
&  pour  les  Puiuânces  celeftes.  Il  pubUa  encore  une  Loi  qui» 
ièloB  la  remarque  d'Ammien  Marcellin  (/)  »  Auteur  payen. 


(  «  )  Theodorct.  Ub.  j.  hifl.  cap.  ^ .  par. 

(ù)  Sociat.W».  3.  frtp.  l  î.p.}^.  184. 
(  f)  Griîgor.  Magn.  tib.      tndiO.  ii. 
Ifift.  6S.&66.  pag.67^.&  feq.  Hiiu- 


iTf^'.  tom.  8.  Ctticil  l.aLb. 

(  i  )  Circg.  Nii/i.in?.-  cr.it.  -.  p.i^.  .S  f . 

(  f  )  Chryfoft.  f€rm.dtS.  ii<U>/l,:  ,pag» 
5      loin.  î. 

(  '')  V.'.nd  autem  ÏKiltmtnt  cbrutnitur 
jiuntu  Jiitntio,  ^uoi  ar(ti<U  dmrt  90/* 
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ai'étoit  digne  que  d'un  éternel  oubli.  EiJe  dcltîndoit  aux  Chré- 
tiens d  enfeigncr  les  lettres  humaines  ,  c'cfl-à-dirc ,  la  rhétori- 
que Ôc  la  grammaire.  C'eft  apparemment  de  cette  Loi  ou  de 
quelqu'autre  femblablc  que  parle  faint  Cliryfollômc,  (  <a  )  lorfqu'il 
dit  que  Julien  commanda  aux  Médecins ,  aux  Soldats,  aux  So- 
phiftes  ôc  aux  Orateurs  de  renoncer  à  leur  profeflion  ,  ou  d'a- 
bandonner la  Foi  par  une  abjuration  publique.  C'eft  la  manière, 
die  ce  Pcre,  dont  ce  Julien  voulut  nous  faire  la  guerre,  en  nous 
.tirant  des  riûches  de  loin,  afin  que  ceux  qu'il  pcrfecutoit  ainfi, 
AU  fc  lendifleac  ridicules  par  leur  défaite  ,  s  ib  fàîfbîent  pa- 
xoîtce  en  quittant  laFoi,qui}spréfeioientun  peu  de  bien  à  leur 
Heligion  ;  ou  ne  cemporôflent  qu'une  viâoire  peu  confîderable  « 
&  un  trophée  peu  glorieux ,  n'y  ayant  pas  beaucoup  de  gloi- 
re à  méprifer  l'art  dont  on  fait  profciTion  ,  plutôt  que  de  re- 
noncer à  fa  foi  ôc  à  fon  faluc.  La  raiion  que  rendoit  Julien  de 
la  dé&nfb  qu'il  avoit  fiûte  aux  Chrétiens  d'enlèiffner  les  lettres 
humaines  «  étoit  {^)  que  ceux  qui  enfeignent  £>ivent  être  de 
bonnes  moeurs  &  conformer  leurs  ièntimens  aux  maximes  pu- 
bliquement reçues,  &  à  ce  qu'ils  enfeignent  eux-mêmes;  ôc  qu'il 
cit  de  mauvaifc  foi  d'expliquer  aux  jeunes  gens  les  anciens  Au- 
teurs ,  de  les  leur  propofer  comme  de  grands  perionnayges ,  ôc  de 
condamner  en  même  téins  leur  religion.  Homère» w4t  ,  He* 
(iode  ,  Demofthene,  Hérodote  ,  Thucididc  ,  Ifocrate  ôc  Ly- 
(ias  ont  reconnu  les  Dieux  pour  auteurs  de  leur  dodrine  ;  les 
uns  ont  été  confacrés  à  Mercure  ,  les  autres  aux  Mufes.  Puif- 
qu  ils  vivent  des  écrits  de  ces  Auteurs  ,  ils  fe  déclarent  bien  in- 
f  ereflfés  de  trahir  leur  confcience  pour  un  peu  d'argent.  Jufqu'ict 
Il  y  a  eu  plufieurs  rûfons  de  ne  pas  frequentor  les  temples;  delà 
terreur  répandue  partout  étoit  une  excufe  de  ne  pas  découvrir 
les  fentimens  les  plus  véritables toucJiant les  Dieux;  mxs  puif- 
qu'ils  nous  ont  cux-mcmcs  donné  ki  liberté,  il  me  paroit  abfurde 
d'enfeigner  ce  que  l'on  ne  croit  pas.  Si  ceux-ci  efiimenc  fagc  la 
jâo£bine  des  Auteurs  dont  ils  font  les  intexprettt  :  mlb  com- 
mencent par  imiter  leur  pieté  envers  les  Dieux.  S'ils  croyenc 
qu'ils  fc  font  trompés  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  important:  qu'ils 
jullent  expliquer  Matthieu  ôc  X^uc  dans  les  k|;liies  des  GaliJéen^ 


gijhw  rhftorint  &  gramiuttku  ritâi     Max,  AUrty.  fag.  ^79»  &  S^o.  tom.  ». 
^fiiani  c:it!oi€s.  Amm.  MarcdL  lA.         (h)  Julianus,  epift.  ^i.  fag.4zi.& 
p».ç*p,  z6.  pd^.  4jio.  feq.  Voyez,  M.  Fleury,  hijl.  Ecclef.  ht^ 
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Jutieti  ajoutoit  que  cette  Loi  n'étoit  que  pour  ceux  qui  en(ei** 
gnoîent;  laifîlmt  aux  jeunes  gens  la  liberté  d'apprendre  cequ'iU 

voudroicnt.  Il  fcroit  jufte ,  difoit-ii ,  de  les  gucrîr  maigre  eux  y 
comme  des  frcncrinuos  ;  mais  je  leur  fais  grâce  &  je  crc  qu'il 
faut  inllruirc  ics  ignurar.s ,  6c  non  pas  les  punir.  Ceci  nous  expli- 
que une  Loi  de  Julien  qui  porte  (  a  )  q»e  les  profeflêuis  doivent 
exceller  premièrement  par  les  moeurs  ;  &  qui  ordonne  qu'en 
chaque  Ville,  celui  qui  veut  en  fcigner,  foit  examiné  par  le  Corr- 
feili  &  que  s'il  cû  approuve  ,  le  décret  foit  envoyé  à  TEmpe^ 
rcur  pour  le  confirmer.  Cette  Loi  eft  du  quinze  des  calendes 
de  Juillet  fous  le  Confulat  de  Mamertiit  &  de  Ncvitla  ,  c'cft- 
à-dire  >  du  dix  -  fept  de  Juin  ^62,  Ce  Prince  défencfit  en* 
corc.  (  i  )  aux  Chrétiens  d'apprendre  les  lettres  humaines  ,  ne 
voubint  pas  (  c)  que  leurs  enfans  ctudiafîcnt  les  Poètes  ,  les  Ora- 
teurs &  les  Philofc  phes  :  car  nous  fommcs perces ,  difoir-il,  par 
nos  propres  plumes ,  comme  porte  le  proverbe ,  &  nos  Auteurs 
leur  foumiiTem  des  armes  pour  nous  combattre.  Il  ordonna  néai^ 
moins  (d)  que  les  écoles  fcroicnt  ouvertes  à  ceux  qui  adore- 
roicnt  les  Dieux  fie  les  DéelFcs.  Il  alleguoit  un  autre  motif  de 
ladéfenfe  qu'il  avoir  faite  aux  Chrc^tlens:  feavoir  (<•)  qu'il  n'appar- 
tenoit  qu'aux  Grecs  de  parler  purement  ia  langue  grecque  ;  abu- 
faiit  de  la  double  fignirication  du  mot  Hcllénés  qui  lignifioit  les 
Fayens  &  les  Grecs.  Il  ajoutoit  que  les  Galiléens  oui  avoîent 
pour  principe  de  croire  à  l'aveugle,  dcvoienrlctcniraansrigno- 
rance,ôc  dans  la  barbarie  de  leur  origine.  On  en  rapporte  en- 
core une  autre  raifon,  &  ondirf/)  que  ce  fut  par  la  jaîrufic  qu'il 
avoit  connue  centre  Apollinaire  de  Syrie,  homme  d'une  rare  con- 
dition ,  contre  faint  Bafile  6c  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  les 
plus  célèbres  Orateurs  de  leur  (iéclcyéc  contre  plufieurs  autres 
pcrfcnnages  très-éloquens,  dont  les  uns  Riivoient  la  doclrine  du 
Concile  de  Nicée,  ôc  les  autres  tenoient  les  erreurs  d'Arius.  On 
cire  une  Loi  de  Julien  (^O^^i  permettoit  aux  Unîmes  de  re'pu- 
dier  leurs  maris  i  ôc  on  remarque  que  cet  abus  rcgnoit  particu- 
lièrement dans  Rome  &  aux  environs^^ 


(tf)  Cod.Tl)eod.  ii*,  IJ.»/»,  5.  Leg. 

b  )  Augufl.  lii,.  iS.  4t  ehtit.  Dfi , 
eAf^%x.fa*.  Î3J. 
(r)  Theodocet.       %.       4>  ft^g- 
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.  X.  Vers  Tan  ^62.  les  Donatifîes  prefenterent  à  Julien  une  Re-    J^^^^  ^'J^ 
ouête  {a)  où  ils  demandoicnt  d'être  rappelles  d'exil ,  de  rentrer  vtiîïVsDoI 
dans  la  poncflion  des  Eglifcs  [ù)  qui  leur  avoient  ctc  otcfcs;  en  natifw$. 
un  mot  d  être  rétablis  dans  leur  ancien  dtat,  cnfone  que  tout  ce 

2ui  avoit  été  fait  contr  eux  faiis  un  refcric  (  &  un  ordte  «xpiiès  de 
!onilant)  fût  aboli.  Cette  Requête  étoit  )au  nom  de  Rôgatien, 
de  Pons,  deCalTîen  6c  de  quelques  autres  Evêques  ôc  Ecclcflaf- 
tiques  qui  portoîcnt  la  parole  peur  tout  le  parti,  &  qui  dans  la 
(ignaturc  prenoicnt  ia  qualité  du  parti  de  Dc)iiar.  (  d  )  Ils  n  avoicnt 
point  de  honte  de  dire  à  Julien  dans  cette  Kequtie,  que  {e)  ia 
JufiUe  Jeule  pouvoit  quelque  clwjè  fur  fcn  ejpr.it*  Ce  grince  leur  ac- 
corda Êicilemênt  ce  qUils  dem  an  dolent  y.  voyant  bien  (J)  quik 
retournercient  en  Afrique  animés  de  fureur,  &  dansle  deflein  d*y 
mettre  le  trouble.  Il  rciablit  donc ,  dit  faint  Auguftin ,  {g  )  le  pat^ 
ti  de  Donat  dans  une  liberté  de  perdition i  il  rendit  des  Eglifcs  à 
CCS  hérétiques,  en  mênie-tcnis  qu  il  rtndcit  les  temples «u  ucnicn, 
ne  croyant  pas  pouvoir  trouver  de  meilleuT  moyen  pour  abolir 
le  nom  chrétien  ,  cjue  de  détruire  l'unité  de  l'Eglife  qu'il  avoit 
abandonnée,  &  de  laiffer  toute  liberté  à  tous  les  facrileges  qui  s'en 
voudroient  féparer.  Saint  Optât  (  h  )  parlant  de  ce  retour  des  Do- 
natiftes  en  Afrique  :  Rcugiflez,leur  dit-il,  s'il  vous  relie  quelque 
pudeur  j  la  même  voix  qui  vous  a  rendu  la  liberté ,  eft  celle  qui  a 
fait  ouvrir  les  temples  des  Idoles  &  des  démons:  On  voit  pref* 
qu'en  un  m^nic  moment,  &  votre  fureur  revenir  en  Afrique  9  & 
ks  dcivicns  être  relâchés  de  leurs  prifcns.  Ne  rougirez-vcus  pas 
d'une  joye  qui  vous  cft  commune  avec  l'ennemi  de  Dieu?  Pour 
couvrir  de  confufion  ces Donatiftcs,  l'Empereur  Honoré  publia 
line  Loi  (  1  )  portant  ordre  d'afficher  dans  les  lieux  les  plus  célèbres 
PEdit  qu'ils  cfifbient  avoir  obtenu  de  Julien  avec  les  actes  defen- 
reginrement:  Par-là  leur  Requête  devoit  auflî  être  affichée, puîA 
qu'elle  étoir  infcrcc  dans  l'Edit. 

X  I,  Julien  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  Juifs  qu'il  l'avoit  été  ^/^"âuxhdft 
aux  autres  ennenùs  de  la  Religion  catholique.  Nous  avons  encojçc  dc^'reUQr"ic 
\  ■     '  .  I'.;.  :  '  -      t  temple» 


(4)  S. Optatni , l!f<^.  t,miui.it^f«g. 

16.  &  ;-. 

(ir)  Augufl.  i.  ccnrra  littcra-r  Pc- 
tJim: ,  cajf.  i>7.  paz.  z9i.&  lUtf. 

(  r)  Auguft.  ma.  fag.  xt6. 

(f)  Augull.  t:b.  i,fontra  liiUt  at  Pt- 
lHitlli,cii^,97,  &tfifi,  I9i,  fitg.  }0«. 


(f)  Oprat.  ib.  î.  H:im.  :6.  f.-t^.  j", 

(g)  Augufl.  if>^.  io^.  uu.u.  y.jag. 

(  h  )  Optât.  /i^i.Nimf.  16.  €>*  t7.f4g, 
(  i  ]       !.  ThcoJ.  lit,  14.  lit.  j.  Lfgt 
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une  lettre  (il  )  qu'il  leur  c'crivlr  ,  c'ums  laquelle  il  les  aflure  qu'il 
avoir  arrête  un  nouvci  impôt  civ  ni  Conllantius  les  avoir  charges , 
qu'il  en  avoir  bruld  les  nicnioircs,  Ôc  fait jpcrir  ceux  qui  en  avoient 
donné  l'avis.  Il  ajoute  qu'il  avok  fort  cxhcrrd  Ton  fîrere  Jule  leur 
ceverendiflime  Pattiardie  à  abolir  ceux  qu'ils  appelloiem  Apôtres 
ou  envoyés  {à),  afînqo'on  cefilt  dTexigei  1  eux  ces  tributs qae 
Ton  tiroir  par  cette  voye.  Il  leur  promet  dans  la  même  lettre  que 
s'il  revenoit  de  la  guerre  de  Perle  ,  il  rebâtirait  la  Hiinte  Cité  de 
Jerufaicni,  comme  ils  le  fouiiaitoicnt  depuis  long-temsi  Qjf  iroit 
y  demeurer  6c  y  célébrer  avec  eux  la  gloire  au  Tout-niiOàiit» 
Comme  il  aimoît  les  facrifices  (  r  )  &  qu  il  le  plaifoit  à  voir  cou- 
fer -le  fimg  des  viâioies ,  il  envoya  (4)  chercher  les  Juifs  &  leur 
demanda  pourquoi  ils  n'offroicnt  point  de  facrifices  félon  qu'il 
leur  éf  oit  commande  dans  la  Loi  aeMoyfe?  Ils  s'excufcrcrit  {ut 
ce  que  leur  temple  étant  abbattu  {e),  il  ne  leur  e'toit  pas  permis 
de  faorifier  dlleuts  :  Si  vous  voulez  donc ,  ajouterenc-ils ,  ( /)  que 
nousoffiions  des  facrifices,  rendez-nous  la  Ville  de  Jeru&lem^ 
xétablilTez  notre  Temple,  relevez  n(  trc  Autel»  fidtes-nous  revoir 
le  Saint  des  Saints ,  &  alors  nous  facrifierons  avec  autant  de  zele 
que  nous  avons  fait  autrefois.  Il  paroirquc  le  dcdein  de  Julien  en 
failant  venir  les  Juifs,  ctoit  de  leur  iàirc  demander  ce  qu  ii  avoit 
envie  de  h\rc  de  lui-même  :  car  H  témoigne  dans  une  cle  Tes  letr 
très  (g)  cju'il  vouloir  faire  rebâtir  le  temple  des  Juiâ  en  ]*hpnneOf 
du  Dieu  a  qui  il  avoit  été  d^did;  mais  il  fongeoit  encore  davan*' 
tage,  fuivant  la  penft^c  d'un  Auteur  paycn  (  A  ) ,  à  laifTer  à  la  poCr 
terité  un  monument  illultiQ  ôl  mémorable  dç  fo;i  règne.  On  peut 


(  «  )  Juliamu  «  tfifl.  if  .  fag.  :  v  i^. 
la^tf'^ou  ntr^Hit  Ssftminiu,  lit.  5. 

^k)Lci.\pi)treschez  Ics  .Tuifs,  étoicnt 
anclenncmciic  ircrtaiiif  Officiera  tju'ils  cn- 
voyoicnt  dans  les  Provinces  ,  pour  veil- 
ler .1  robfcrvation  do  la  Loi ,  pour  lever 
l  arpeu;  qu'on  donnolt,  (bit  pour  let  ré- 
i!u  fcmplc  ,  foh  peur  payer  le 
irii^ut  .nr:  r.Mip/reu'f  ,  comme  il  paroit 
par  1.1  I  rie  do  l  lmpcreur  Julien  aux 
Juifs.  Le  Code  Tfacodofien  ,  Legei^.dc 
JiUi»is ,  les  appsUe  Af^oh ,  qui  ad  txi- 

gtndHm  aurum  arque  argentum  aVatriarcht 
ftrto  tcmfort  d:rigUKtur.]  cs.Fiiirê  lc<;  nom- 
fnoicrt  Schcl-lihin  ,c  ,  Tut  \v<  /, 

ils  étoient  inrerieurs  aux  Otfiden  de  Ja 
fiyttgagnB  Bopun^  Pturitnhft ,  ipâla 


cnvoyoier.t  c::;mnie  des  Coounïflâires  dans 
toute  retendue  .de  leur  dtftriâ  »  &  ils 
avoient  iurifJiiiion  de  Légats  ou  d*en- 
vnyés  ,  C^f  .  I)iâioiiii.i'r_'  uilivcrfêl , 
p  .rr.é  j  I  cvoHs  ,  tom.  l.  lun  e  A. 
(  c  )  Sot  rat.  liù.  ; .  >  Jp.  lo.  poj.  I9t, 
(d)  Ruflin. /.-A.  1.  Iii/I.  cjf.^7.f*g. 
ï48.Theodofet.  lib.  i.htfl.  c.  1 5.  f.  <îj. 
S'j.rat.  hb.  X.  (ap.  \n.  fag.  ly^.^Sor 
Ibmcn.  Iib.    .  tuf),  zi.  feg.  6}  i . 

(c)  Chiyrolt  ferm,dtS.BeAjt*tf^» 
570. 

(/)  ChryroAom.  «r^f.  j.  coutn 

(  g)  JuiiaT^us ,  in  fragmetiio  efift.fag, 

'-9':  . 

(h)  Amm.  MarceU.  i't.  ij,  ja^, 
48j. 
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ajouter  (iî  )  qu'il  avoit  encore  une  autre  vuë,f^avoir  de  convain- 
cre de  menfonge  &  d'impofture  Torade  de  Jeiùs-Chrift ,  qui  avoit 

prcdit  que  le  temple  de  Jcrufalem  fèroit  tellement  détruit  qu'il 
n'y  refteroif  pierre  fjr  pici  rc.  D'autres  ont  dit  (  ^  )  que  fon  deffein 
dtoit,  de  jiortcries  Juifs  à  làcrilier ,  dans  rcfpcrance  de  les  faire 
palTcrinienliblemcut  de  leurs  anciens  iàcriHccs^au  culte  profane 
des  idoles.  Pour  les  enccKitager  au  r^tablifferaent  de  leur  temple, 
il  fit  venir  de  tous  côtés  des  ouvriers  (r),  donna  Tlntendance  de 
l'ou  v  rage  au  Comte  Alypiys  (*/),&  le  chargea  d'y  travailler  în- 
cciiamnicnt  fans  épargner  la  dcpenfe.  Les  .Kiits  répandus  par 
toute  la  terre,  informes  de  l'ordre  de  1  Empereur,  acc(>ururcnt  à 
Jerulalcm  pour  contribuer  à  cette  entrcprife  (e )  en  tour  ce  qui 
dépendoit  d'eux  ;  Usfirenrfiiie  (/)poux  ce  ttavàl«des  pics,  des 
pelles  ôc  des  corbeilles (f argent»  leurs  femmes  dépouiuuis  i  cet 
effet  de  toutes  leurs  parures  (g)  Ci  de  tous  leurs  omemens  pour 
fournir  aux  frais  du  bâtiment  ;  elles  portoient  même  la  terre ,  fùr- 
paHanspar  leur  courage  la  dclicatelTe  de  leur  corps.  Les  Pavcns 
quoiqu'ennemis  desjuifi  les  aidèrent  dans  cette  cntrepnfc ,  dans 
fefperance  (h)  de  convaincre  de  fiiux  les  prophéties  de  Jefiit- 
Chrift,  6c  les  Juifs  flattés  de  voir  réufUr  1  ouvrage,  infultoient 
aux  Chrétiens  (/)  &  les  menaçoient  de  leur  faire  (k)  auiant.de 
mal  qu'ils  en  av oient  eux-mêmes  autrefois  fou fiert  des  Romains. 
L'Empereur  ayant  ordonné  de  Ton  côté  de  tirer  du  tréfor  |  ubiic 
de  quoi  (/)  fournir  à  la  dépenfe,  tous  les  matériaux  furent  prêts 
en  très  peu  de  tems.  Saint  Cyrille  alors  Evêquc  de  Jerufalem 
voyant  tous  ces  préparatifs,  &  fc  fouvenant  (  m)  de  la  prophétie 
de  Daniel,  confirmée  dans  l'Evcngiic,  dit  en  prcfcnce  de  plu- 
fîcurs  perlonncs  qu  elle  fercii  cr.corc  bientôt  .'accomplie  en  ce 
nouveau  temple  ,  6c  qui!  n"y  dcmeureroit  pas  pierre  fur  pierre. 
Comme  on  travaîUoit  aux  Ibndeniens ,  («  )  une  pierre  du  premier 
rang  fe  déplaça,  &  découvrit  Touvertute  d'une  caverne  creoiée 
dans  le  roc;  on  y  défendit  uri  ouvrier  attaché  à  une  corde i  fiç  , 
quand  iiâit  dans  la  caveme,  ilfentit  de  l'eau  jufqua  mi-jambe  : 


(  4.)  Philoflorgins ,  IH,  7.  téf.  9.  f^g. 

(A)  Oiryloftom.  orat.  j,  tmtr*  Jtt- 

(  (  )  Chryfpftom.  ièid. 
(  <i  ^  Amm.  MarccJl.  lit.  i.i,f*g.  4**. 


(g)  Gre^jor. Ne;  '.  •  ï. crai.  4.  *!.  1 1 f . 
(ik)  So!cmen.  Lô.  j.  çaf.  zi.  fêg, 

(i)  Rtiii.n.  /»*.  I.  cap.  tj.pag.  248. 
.  (  i  )  Socrat.  hi.  j.  C6p.  zo.  f6^. 

(  *  )  Theoilorct.  lih.  3.         i  J.  fi^.  \      1    •  V  ■ 

-ru.„i„..    ....  -     J  US,  fi*.  7.  «f.  M. 
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portant  fcs  mains  de  tous  côtés,  il  rencontra  une  colonne  quis'^ 
tevoit  un  peu  au-defTus  de  Feàu ,  6c  trouva  (ùr  la  colonne  un  livre 
enveloppe  d'un  linge  très-fin  ;  il  le  prit  6c  fie  figne  qu'on  le  retirer. 
Tous  ceux  qui  virent  ce  livre  dirent  furpris  qu'il  n'eût  point  c'té 
gât<5;  mais  leur  crcnincmcnr  fut  bien  plui  grand,  particulicrcnicnt 
des  Payens  &.  dci  Juïk ,  quand  l'ayant  ouvert ,  ils  y  lurent  d'abord 
en  grandes  lettres  >  ces  paroles  :  Au  commencement  itm  k  Verbe 
%  Verbe  était  en  Dieu  &c.  car  c'étoit  TEvangile  de  faint  Jean 
tout  entier.  Ce  miracle  ne  confirma  pas  moins  que  ceux  qui  arri^ 
verentdans  la  fuite  ,  la  prédi£lion  du  Sauveur  touchant  la  dcftruc- 
tion  du  temple  de  Jcnifalcm ,  puifque  ce  livre  montroit  que  celui 
qui  a  fait  cette  prtîdidion,  cft  le  Dieu  qui  a  crde'  l'univers.  Aly- 

Sius  ne  laiffii  pas  de  continuer  avec  ardâir  la  conftruâîon  de  fé* 
ifiçe;  mais  aes  globes  terribles  de  fl&mes  fortans  auprès  desfbn- 
deiùenspardesélancemens  frcquens,  en  cMoignoicnr  les  ouvriers, 
&  il  y  en  eut  même  pluficurs  de  bruIJs  :  cet  dlement  s'obflinanr  à 
les  repouffcr,  on  abandonna  rentreprifc.  Ceft  ce  que(w)  raconte 
Ammicn  MarccUin  hiftorien  payen  qui  écrivoit  fous  le  règne  de 
Julien ,  6c  qui  étoîc  autant  admirateur  de  ce  Prince  qu'ennemi  des 
Chrdriens.  Les  Ecrivains  Ecclefiaftiques  entrent  dans  un  plus 
grand  détail)  6c  marquent  beaucoup  d'autres  circonftances  mîra- 
culeufes,  cntr'autrcs  un  tremblement  déterre,  une  apparition  de 
la  Croix  en  l'air  ôc  fur  les  habits  des  Juifs  &l  des  Chrétiens.  Parmi 
ces  Ecrivains  il  y  en  a  qui  vivoicnt  dans  le  temS  même  de  ces 
ëvenemens^  comme fàint  ôregoirc  de  Nazian2e(^),  fiiint  Am- 
broife  (c)  ,  fiiint  Chryfoftome  d'autres  ont  vécu  dans  le 
fidcle  fuivant,  comme  Rulin  (  <•) ,  Thc'odoret  (/j ,  Socrate  (g)  & 
Sofomene  (A)  ;  cnforte  que  l'on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d'un 
fait  fi  bien  attefté.  Julien  informe  de  ce  qui  s'étoit  pafTé,  aima 
mieux,  dit  faint  Chryfoftôme ,  (  /  )  quitter  fon  cntreprilc 6c  iè con- 
feffer  vaincu  avec  toute  la  nation  Juïve,  que  de  scxpofer  en  la 
poucfiiivanc  à  fiûre  defcendre  /iir  ùl  propre  téce  Iç  feu  du  CieL  Ce 


(  .1  ;  Amm.  Marcell.  //*.  î?.  jjjj. 

4Sî. 

(  ù  )  Grcgor.  NazuJiz.  «rat,.  4.  fag. 
1 1 1.  dr  1 1  i. 

(  c  )  Ajnbror.  tfi/l,  40.  mm*.  f^g- 
9*9. 

(  il  )  ChryCoftoin.  or.tt.  %.  contra  Ju 


ront.  f . 

(  e  )  Ruffin.  lit.  I.  &^.Mp.  37>3S.  & 

(f)  Thcodoret.  lib,  J,  A^.  eftf*  If» 
feg.  ^.çj.  &  654. 

{g  ;  Socrit. Itb.  f.caf.  xo.^agj  ip|. 


dtoi  ,fag.  6.} 6.  &  lib.  de  S.  BJ'yU  ,  ^^g-  \   ù"  (-XI- 
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•Fefè'flîe^  -^oe  iâ«?iba^,tça)s»-C|ieax  qui  alloicnt  ^  Jenifilem,» 
voy oient  encore  les  fondemens  de  cct^dificf  cteufê  &  toute  h 
terre  découverte,  &  il  remarque  que  cet  événement  cft  d'autant 
plus  confiderable  qu'il  n'cft  pas  arrive  fous  le  règne  des  Empe- 
reurs qui  ont  eu  de  la  pieté  :  car  on  auroit  pu  çn  prendre  prétexte 
de  dire  que  les  Chjcétiens  fe  pcvalant  du, crédit  dé^  FtôiceSy  . 
aurcient  aveoleur  lecouzs  empêché  le  rétabfifléinent  du  temple 
des  Juift;  mais  qa'il  ajxivé  dans  un  tems  où  les  ajoures  des 
Chrétiens  étoient  daosuilp  extrême  dcfolation  ;  qu'ils  dtoîent  eux- 
mêmes  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  qu'ils  avoient  entièrement 
perdu  leur  liberté  j  &.  que  pluiieurâ  d  cuti  eux  f  c  tcnoient  cachas 
OU  dans  Jeois  maifons  • 

XIL  Saint  Athanaferappellé  à  Âlexaiidtie  d^^tea^^Ulienc  jJ^ç^cLil 
meat  du  xqgne  de  Julien ,  n'y  fut  pas  long.tem^jB|9k^îjE{f&  Les  r"n"frf^^ 
Paycns  craignans  pour  la  dellruttion  de  leur  religion ,  aeman-  oafe. 
derent  à  l'Empereur  qu  on  le  fît  fottir  de  la  Ville,  difant  {a  )  que 
s'ily  demeurpit  davanuge,  il  n'y  laiiTeroit  aucun  Payen  &  qu'il 
les  atdretoit  toastk  h  Religion  chsétieni^!^.  Jidien  ayant  épra  à 
leurs  rcmontrance^f  .pubB^UIl  ^t  con(;u,|9^i-.çes  termes  :  'S  éxo\t 
jufte  {b)  qu'un  homme  qui  avoir  été  banni  par  les  Ordonnances 
de  pluficur.s  Empereurs  ,  arrondir  du  moins  qu'il  y  en  ei'ir  quel- 
qu'une en  lai-ivcur,  avant  que  de  revenir  ciicz  luii  licn-iuin  d  a- 
voir  aflez  de  femerh^  &  de  &Hepoor  iniiilter  au  it  Loue  impériales, 
comme  s'il  n'y  en  avoit  plus  au  monde  :  En  effet  nous  n'avons 
.point  permis  aux  Galiléens  qui  ont  été  bannis  par  ConAantius 
dTieureufe  mémoire,  de  retourner  en  leurs  Egliles,  mais  feulc- 
^nient  en  leur  pays  :  cependant  j'apprens  qu'Athanafe  qui  eft 
l'homniie  4u  monde  le  plus  infolent,  le  laiifant  emporter  à  fa  té- 
mérité ordinaire  ,  a  repris  poflellion  j^)t|cpne  Epifcopal^^ûnji 

Î|ulls  rapp<^I!L  t  r  parmi  eux  ;  au  grand  (Hplaifir  dç  toutes  Iq^tpeyi* 
onncs  pieufci.  d'Alexandrie  ;  c  eft  pourquoi  nous  lui  ordonnons 
de  fortir  de  la  même  Ville  à  1  inftant  que  ces  Lettres  lui  auront 
tté  rendues  i  &  a,u  cas  qu'il  s' opiniâtre  ù  y  vouloir  demeurer ,  noqs 
,éé<Até€m)^  t^of^  de  le  condamner  encore  à 

de  plus  grands  &  ^e  plus  rigoureux  châtimens.  L'amour  des  Chré» 
tiens  d'Alexandrie  ppurijeorJEvôque  n^^lçnjr  permis  pas     le  laiA 
fer  enlever  fans  s'v  oppofer  ;  ils  en  écrivirent  à  Julien  ;  mais  leqt 
^  ^V^f^^^^i»  S  ^^.^  A^^^S  "^^'onfe  ; 

'  '   

--.fc-  :   f  I  ] 

~(4)  TJieodorct.  ith.  3.  téifite  f.  fé^r,  l      (i)  JoUam»  ,  tfjl.  x4,  fég.  3»Sf 


^  ly  .,^ud  by  Google 


fStf         LETTRES  ET'LOiX 

Quand  (  a  )  vous  auriez  (iour  fondateur  quelqu'un  de  ceux  qin  onc 
▼iolë  leur  propre  Loi^  «  foufièn  la  peine  qu'ils  mcrîtoienc  pour 
avoir  introduit  une  nouvelle  doârine^  vous  ne  devriez  pas  de- 
mander Athanafc  :  mais  ayant  pour  fondateur  Alexandre ,  &  pour 
Dieu  turelairc  Serapis  avec  fâ  compagne  Ifis  la  Reine  de  toute 
l'Egypte ,  il  eft  c'tonnant  que  vous  ne  fuiviez  pas  la  plusfaiue  par- 
tie de  la  Ville  9  &  que  !a  partie  conompuë  ofè  prendre  le  nom 
de  la  Communauté  :  J  ay  grande  honte  par  les  Dieux,  que  qudk 
qu'un  de  vous  autres  Alexandrins  fc  confcfrc  Galilden.  Les  pères 
des  vrais  Hdbrcux  ont  autrcf'cMS  ctc  cfclavcs  des  Egyptiens ,  & 
vous  qui  avez  fournis  les  Egyptiens ,  vous  vous  rendez  cfclavcs 
de  ceux  qui  ontmdpriiëies  Loix  de  leurs  petes:  c'eft  un  tepixH 
che  que  les  Payens  nifoient  ibuvent  aux  Chrétiens ,  de  n'être  que 
des  Jui&  dëlèrteuis  fie  révoltés  contre  leur  Loi  Julien  continue  : 
iVous  ne  vous  fouvene?  point  de  votre  ancienne  félicite^  lorfque 
l'Egypte  dtoit  en  commerce  avec  les  Dieux  ,  &  comblée  de 
biens ^  mais,  dites-moi,  quel  bien  vous  ont  apponé  les  Auteurs 
de  ceoe  nouvelle  doéhinef  Vous  avez  pourfendateur  Alexandre 
de  Macédoine  ièrviteur  des  Dieux,  qui  navoitrien  de  femblable 
wrtsc  ceux  dont  vous  avez  embrafïe  la  nouvelle  religion  ,  ni 
même  avec  aucun  de  ces  anciens  Hébreux  qtii  étoient  beaucoup 
plus  excellens  que  ceux-ci.  Ptolomce  fils  de  Lagus  étoit  m6me 
meilleur  qu'eux ,  pour  ne  pas  parler  d'Alexandre ,  qui  eût  donné 
tiien  des  af&ires  auV  Romains,  s'il  eût  eii  la  guenre  contr'euau 
Les  Ptolomées  qui  ont  cnfuitc  élevé  votre  "V' ille  comme  Ici» 
chère  fille,  ne  l'ont  pas  conduite  à  cette  grandeur  &  à  cette  heu- 
rcufe  abondance  parles  difcours  de  Jefus,  ni  par  la  d'odrinedes 
maudits  Galiiccn^i.  Apres  que  nous  autres  Romains  nous  avons 
été  lestroifiémespoileiTeurs  de  cette  Ville ,  1  ayant  enlevée  aux 
"Ptolemées  qui  s'acquittoient  mal  deleur  Empire  fie  de  leur  gou- 
verncme|rtt,  Augufie  y  vint     palçîiL  en  cette  manicrë  aux  habi- 
tàiîs  :  Je  pardcnnCiO  Alexandrins' l  à  votre  fjh  tonrh  les  f.i:ttrs 
àom  elfe  eff  coupable  ,  je  ucus  en  donne  raho!i:i:n  f.ir  le  refpcfî  que  j^at 
four  le  grand  Dieu  Sera^n  ,par  la  confideration  du  peuple  &  at  1er 
"pondeur  de  ente  f^fle\  Êr        ArBs  ejl  im  de  mes  intimes /et  niefi 
encore  untroifiéme  motif  de' (a  hienveillafice  que  je  vomt  porte,  &t 
{Arius  étoit  l'un  de  vos  citoyens,fun  des  plus  particuliers  amis  ôc 
des  dotneftiqucs  de  cet  Empereur,  &  d'ailicurs  Philofonhc  de 
profbUion.  Voilà  les  avantages  particuliers  que  votre  Ville  a  re- 
■I..  .^É    I 
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vous.fccc  !  tioiilia  pool  Dieu  A'r/;^,  Je^)i<qi^^ni'ypiis.^:V09i^ 
percs  n'avoicntvû,  au  mcpri.s  ne  celui  que  tout  le  genre  humam 
regarde  &:  adore  pour  Ton  b.  nlicur.  Je  dis  le  grand  Soleil,  l'image 
vivante  ,  animée,  raifonnabie>  bienfailàncc  du  Pere  iiucliigible. 
Croyea^moi  &  leveiteac  à  la  veiitéy  vpus  i|C[,yoiis  écarcexez  pas  ^ 
du  droit càeiiuii^^fi  vous  vous  kifTezcomlUireparGelDUqiiia^nar*! 
ché  durant  vingt  ans  dans  la  même  voye  où  vous  êtes  maintenant, 
&  qui  depuis  douze  ansaclioifi  celle  dans  laquelle  il  vous  invite 
d'entrer.  Si  donc  voui  voulez-  ccourer  mes  remontrances  ,  vous 
me  comblerez  d'un  nouveau  fujct  de  joyc.  Alois  H  vous  vous 
opiniâtiQz  à  veuloû  4Qi9«Bfer  idWla^fiipétftition  y  &  dansf  écol(S, 
de  ces  ces  fourbes  ;  du  moins  demeiuez, 

d'accord  entre  vous,  &  ne  dcfiiez  point  Athanafc  :  car  il  y  aplu- 
fieursde  fes  difciples  qui  ont  affcz  de  lufiifance  pour  afTouvir  la 
curioiiLé  de  vos  oreilles  ôc  pour  les  fatifairc  dans  cette  extrême 
jdémangçanfijin  qa'eUes  ontdes'iofifime  dç  h,  doânne  de  limpieté. 
Ejtplût  à  Dieu  que  la  niaUgaité  d*  cette ^Scoloiàcnlege  fût  b(«^ 
née  au  ièul  Athanafc  !  Mais  vous  en  avez  une  troupe  qui  n  eft  pas 
peu  confidcrable  ;  &  il  n'y  a  nulle  difticultti  à  faire  ce  que  je  vous 
dis.  Car  quelque  puilTe  être  celui  fur  qui  vous  jetterez  les  yeux 
dans  cette  grande  multimde ,  il  ne  cédera  eu  rien  pour  rexpiica-; 
cion  des  Ecptiices  à  celui  que  vous  defiretavec  tapit^de  pa(fîon* 
Que  n  vous  fouhaitez  Athanafe  à  caufe  que  vous  le  croyez  enco- 
re habile  &  capable  dans  tour  le  relîe  (  car  en  effet  j'ai  oui  dire  que 
cetoit  un  homme  adroit  &  fubtll,  )  &  fi  c'eftpour  cela  que  vous 
nVavezenvoyévotte  requête >  r<^achez  c^ue  c  cil  pour  cela  même 
qa*Ua  écélttiuilde . votre  ViUe»  n'y  ayantoen  de  plus  Blcheux  qu'on 
brouillon  qui  commande  à  toac  un  grand  peuple  >  mais  quand 
c*(â  un  méchant  petit  homme ,  qui  ne  mérite  pas  finiiemcnt  I0 
nom  d'homme,  quila'.t  £;lo!rcd'cxporer  fa  tête,  &  qui  ne  fefou- 
ciepas  de  vivre,  rien  n'clt  plur.  prorre  pour  commencer  la  fcfdi- 
•tion  &  le  delordre.  Ccft  pour  empêcher  ce  nialliîjutque  nous 
lui  avons  «ottBUHMl^  de  lortir  de  votre  ViUe  ^  ôc  quç  909i^;li| 
bannilTons  maintenant  de  toute  l'Egypte. 

X 1 1 1.  Julien  écrivit  cnfuitc  à  Ecdicius  Préfet  d  Egypte ,  pouf 
prcilcr  Icxccution  dç  cet  ordre.  Quand  vous  n'auriez  {a),  dit-il, 
rien  à  nous  maïuier  fur  dautrcs  fujcts  ,  vous  deviez  du  moins 
l}OUS  écrire  couciiant  Athanafe  cet  cimemi  d  j  nos  Dieux  ^  ôc  vous 


'jr«8         LETTRES  ET  LOIX 

ëriez  d'autant  plus  obligé  de  le  fiûte ,  qae  vous  étiez  iafbfmé ,  il  y  a 

déjà  long-tems,  des  Ordonnances  que  noas  avions&ttes  à  Ton  oc- 
cafion.J  attcftc  le  grand  Scrapis  que  fi  AthanafercnncinidesDicux 
ne  fort  de  la  Ville  d'Alexandrie  ou  plutôt  détoure  l'Egypte,  avant 
le  i".  jour  de  Décembre,  je  ferai  payer  à  la  Compagnie  de  vos  Of- 
ficiers une  amende  de  x  oo  <f  or.  Or  vous  £^vez  que  comme  je 
fais  fort  lent  à  prononcer  des  condamnations  ,aufn  ibis* je  encore 
plus  lent  à  pardonner  quand  je  les  ai  une  fois  prononcées.  Certes 
je  ne  puis  foufîrir  fans  une  extrême  douleur  le  mépris  que  cet  hom- 
me fait  de  tous  ncs  Dieux ,  ôc  je  ne  verrai  ni  n'apprendrai  jamais 
de  votre  part  aucune  nouvelle  qui  me  foit  ^lus  agréable  que 
quand  oh  me  rapportera  que  vous  aurez  banni  (  «  )  de  tous  les 
endroits  Je  l'Egypte  Athanafe  ,t:e  fcelerat ,  qui  a  eû  la  témérité 
de  bnptifcr  dans  mon  Enipire  des  Dames  illulires  ,  qui  ctoienc 
Greques  de  naiffancc  de profeiïion.  Saint  Athanafe  ncfutpas 
feul  banni  de  fon  Sicge.  Julien  chaifa  uuili  (  b  )  Elcufius  de  la  ViUe- 
de  Cyzique  ,  parce  qu'il  avolt  ruiné  les  temples ,  pro&néles  ficax 
confacrés ,  bâti  des  maifons  pour  nouitir  des  pauvres  veuveSy 
fondé  des  Monafteres  pour  la  demeure  des  vierges  conûcrées^ 
à  Dieu ,  ôc  porté  les  Gentils  à  abandonner  la  religion  de  leurs 
ancêtres.  Il  défendit  aufli  aux  Chrétiens  étrangers  qui  étoient 
avec  Eleufius  d'entrer  dans  Cyzique,  de  peur  qu'ils  ne  fe  joignit 
ièm  aux  Chrétiens  de  la  Vifle ,  6c  qu'ils  ne  fiflent  tous  enlèmble 
quelque  édition  pour  caufede  religion.  Il  y  avoir  en  effet  dans 
cette  Ville  un  grand  nombre  d'ouvriers  dont  les  unstravaiiloient- 
cii  laine,  les  autres  à  la  monnoyc  ;  &  ils  avoient  obtenu  des  Em- 
pereurs précedensde  demeurer  dans  cette  Ville  à  charge  de  four- 
nir tous  les  ans  an  trdbr  poUic  des  habits  pour  les  gens  de 
guerre  >  6c  une  certaine  quaimié  dTarsent nouvellement  monnoyé. 
Il  condamna  (r)'Ic  même  Eleufîusàune  très^offe  amende  ,  fî 
dans  deux  mois  il  ne  failoit  rebâtir  3  Cyzique  une  Eglife  des  No- 
Vatiens  qu'il  avoir  fait  ruiner  fous  Confîantius.  Titc  Evoque  de 
Boftre  ,  fe  fentit  auffi  de  la  pcritcution  de  Julien.  Ce  Prince 
i|ai  cherchoit  &  le  chaflêr  de  fon  Siège ,  en  prit  occasion  de 
quelque  émotion  dont  la  Ville  de  Boftre  paroiflbit  menacée.  Tite 
averti  du  deflein  de  r£mpeteur  >  lui  envoya  une  requête  {d)  tant 


(  «  )  Thcodoret  dit  Julîcn  avoît 
etclonné  non-(êiilement  de  cluiflër  lâtnt 
Arhanafê,  nia:<.  :iuTi  Je  le  tuer.ThcodOKf. 
lib.^.hift,  cûf.  S •  P0£*  ^4 } . 

(  h)  Sofinm,  A, }.    .  I  f4g.  6i  f . 


& 

(  f  )  Sofbmen.  lib.  f.  caf.  fag,  (oi, 
&  Socraf.   lib.      car.  ii.fag.  li^^. 


Digitized  by  Google 


DES   EMPEREURS.  j «j^ 

ien  ion  nom  qu'au  nom  de  Ton  Clergé  ,  *qui  portoic  entr*autre« 
.  choies  9  que  quoique  les  Chrétiens  fii&ntdansla  Ville  de  Boftie 

en  auflî  grand  nonibfe  que  les  Payens  ;  nt5anmoîns  les  exhortations 
des  Ecelé(îaftiqucs  retcnoicnt  le  peuple  dans  le  devoir  ,  ôc  empê- 
choienc  qu'aucun  ne  troublât  la  tranquillité  publique.  Julien  profita 
de  cette  requête  pour  rendreXice  odieux  auxhabitansdc£oiire,  âc  , 
lenrëcrivit  n»ce  fùjer«n  cesteimes,  le  premier  jourd'Août  del'an  ' 
^62  Je  croyois  (a)  que  les  chefs  desGaliléens  reconnoStroient  qu'ils 
m*om  plus  d'obligations  qu'à  mon  prdddccfTcur ,  puifque  fous  lui 
la  plupart  d'entr'cux  ontétéchafTés,  emprifonnés,  perfccutés, ôc 
que  l'on  a  même  égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que  l'on 
nomme  hérétiques ,  comme  àSamolate ,  à  Cyzique  ,  en  Paphla- 
goi^ie»  Bithynie ,  en  Gaktîe  ^èc  en  phifieurs  aiittès  paysoù  roa  a  . 
pillé  &  ruiné  des  Bourgades»  Au-contraire  fous  mon  règne  les 
bannis  ont  été  rappellés,  &  on  a  rendu  les  bîfens  confifqués.  Ce- 
pendant ils  font  venus  à  un  tel  point  de  fureur,  que  parce  qu'il  ne 
leur  eft  plus  permis  de  tyrannifcr les  autres,  ils  font  tous  leurs  ef^ 
forts  pour  troubler  les  peuples  &  les  porter  i  la  lëdition  :  fmpies 
centre  les  Dieax  >6c  rebelles  à  nos  commandemens  ii  doux.  Car 
nous  ne  permettons  point  de  les  traîner  aux  autels.j  npus  leur 
déclarons  nettement,  que  fi  quelques-uns  d'entr'cux  veutdefon 
bon  gré  participer  |  nos  libations,  il  doit  auparavant  oHirir  des  fa^ 
critices  d'expiation ,  &.  Ce  rendrç  les  Dieux  propices  :  tant  nous 
fommes  éloignés  de  vouloir  ou  de  peofer  qu'augin  impie  prenne 
part  à  nos  faints  fàcnficeS}  avant  qu'il  ait  purifié  ibn  ame  par  les 
prières  adrelTées  aux  Dieux,  ôcfcn  corps  par  des  purifications  lé- 
gitimés. Julien  continue:  Il  eft  donc  clair  que  ces  peuples  ex- 
cités par  ceux  que  1  on  nomme  Clercs ,  au  lieu  de  s'cftinier  heu- 
reux de  n'être  pas  punis  de  leurs  feiutes  pailles  ,  regrettent  leot 
première  domination  ;  &  parce  qu'il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
)uger,de  faire  des  teftaniens,  des  approprier  les  héritages  d'auttai^ 
de  tirer  tout  à  eux,  ils  excitent  partout  des  féditions.  C'eft  pour- 
quoi je  déclare  à  tous  les  peuples  par  cet  Edit ,  qu'ils  ne  doi- 
vent point  fe  laiiïcr  perfuader  par  les  Clercs  de  prendre  des  pîer- 
res'dc  de  défobéir  anx'Magiftrats  :  Qu'ils  s'allemblent  tant  qu'ii 
leur  plaira»  &  qu'ils  fidTent  pour  eux-mêmes  les  prières  qu'ils 
voudront  ;  mais  que  s'ils  veulent  les  exciter  à  fcdirioii  pour  leur 
intérêt,  Ils  ne  les  fuivcnt  plus  ,  s'ils  ne  veuillent  être  punis.  En- 
fuitc  U  s'adreiTe  en  particulier  à  la  Ville  de  Bofire  ,  &  après 


EEee  Hj 


LETTRES  ET  LOIX 
avoir  rapporté  les  paroles  de  lalettre  de  leur  Evâqoe:  VOUS  voyez, 

ajottte-t-ii ,  comme  il  dit  que  votre  foumiiTion  ne  vient  pas  de 
vous,  mais  de  lui,  qui  vous  retient  par  lese<horrarions.  Chaflez- 
le  dune  de  la  Ville  comaie  votsc  accufateur  i  ôc  pour  vous,  vivez 
en  paix  les  uns  avec  les  autres.  Que  ceux  qui  font  dans  Terreur , 
^  n'attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  Dieux  légitimemait  fiii*  * 
*  vancla  tradition  de  tous  les  fiécles.  Et  vous,  fècyitcurs  des  Dieux^ 
ne  ruinez  &  ne  pillez  point  les  maifons  de  ceux  qui  s'cgarent  pIu' 
tôt  par  ignorance  que  par  choix.  Il  faut  inftruire  les  bommes  ôc 
les  perfiuder  par  raifon,  non  par  les  injures  de  les  tourmens 
oofpords.  Je  le  dis  encore  £c  je  le  répète  plufieurs  fois,  que  Fon 
ne  maltraite  point  les  GalUéens  :  ceux  qui  fe  trompent  dans  les 
.  plus  grandes  chofes  ,  font  plus  dignes  de  pitié  que  de  hainej^ 
Ceux-là  fe  punllTcnt  eux-mêmes  ,  qui  qi|itcçnt  Dieux  pout 
s'adreOei  aux  motts  &  à  leurs  reliques. 
Lok  Je  i*Em-  XIV.  L'Ëmpereut  Jovien  convaincu  par  expérience  (a)  que 
pereurjoviea  fimpieté  defos  piédéoeilêcir  avoir  excité  la  oolete  deDien,  6c 
attin^  îbs  calamités  publiques»  fiit  autant  favorable  à  TEglife  que 
cet  Apoftat  luiavoit  e'té  contraire.  Au fli-tôt  après  fonélcdionà 
l'Empire,  il  cfcrivit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  que  les  peu-? 
pies  sailembiaiTcnt  dans  lesEglifcâjôcnc  fiiTent  profciTion  d'au- 
'orne  antre  Religion  que  de  la  Chrétienne.  Alots  lestetnples  des 
Fayens {tirent  fettnés  »  (  ^  )  ôc  leurs  Prêtres  contraints  de  fe  cacher 
de  CÔtéôc  d'autje;  les  Philofophes  quittèrent  le  manteau  pout 
prendre  l'habir  ordinaire  ;  le  fang  corrompu  des  victimes,  qu'on 
répandoit  fi  abondamment  fous  Julien ,  ccfla  de  cculer.  On  voit 
par  les  médailles  de  Jovien  (c)  qu'il  rétablie  ^'étendard  de  l'ar- 
mée appellée  Labanm  ,  £c  qu'il  y  ik  remettre  la  Cioîx  dc.Io 
caraclcrc  dti  nom  de  Jclus-Chrill  que  Julien  en(i/)  avoitôté. 
Un  Comte  nommé  Ma^^nus  l  c  )  ayant  brûlé  l'Eglife  de  Berytc 
fous  le  règne  procèdent,  Jovien  l'obligea  à  la  rebâtir  à  fes  dcV 
pens  :  ce  Prince  lui  eut  fait  môme  trancher  la  tête  fans  Tinter- 
jceflion  de  ifes  amis.  H  rendit  (/j  aux  ËgHfes,  aux  Clercs  ,  aux 
veoves  &  aux  vierges  les  imnmiintréSj  6c  tous  les  privilèges  que 
Conftanttn  &  fes  enfiuu^voiçiic  accordés'  en  fiiyevr  ide  u  Reli« 


(  «  )  So(bm«n.  lA.  6.  caf.  }.  fsg.  6^0. 
(c)  Afmd  fiaroniuo  Ad  «iiiiim 


i  )  Gregor.  Nazianz.  or*t.  3 .  pag.  71, 
*)  ThMdont.  ht,  4-  f't'  f*S* 
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^oa  &  que  Julien  vrckneroqpés,  Jk  fit  une  Loi  par  laquelle  il 
«Ofdonoa  (a)  de  rendre  aux  Egfiiès  la mÀne  quantité  de  bled 
que  ConÀanrin  leuravoit  allignée)  &  que  Julien  leoravoit  re- 

tranch(5c.  Mais  parce  que  la  famine  furvenuc  en  punition  de 
l'impicté  de  ce  dernier,  ne iK-rmettoit  pas  de  fournir  la  quantité 
entière ,  Jovien  ordonna      on  ne  donneroit  alors  que  le  tiers 
de  ce  que  Conftantin  avoir  réglé;  avec  picmeflè  de  lendie  le 
tout  lonque  la  fimine  ièroit  ceflée.  Les  fiiccefleurs  de  Jovien 
n'cxccuterent  pas  lapromcffe,  &  on  en  demeuni(^)  à  ce  tiers, 
qui  fc  donnoit  encore  du  tems  dcThcodorct.  Jovien  (  f  )  publia 
une  autre  Loi  adreflfée  à  Second  Préfet  du  Prétoire ,  portant  peine 
de  mon  conure  ceux  qui  auroient  enlevé  des  viorges  confacrées 
à  Dieu  ,  ou  mémeqdks  aoroiemibHicitéesaam^d:^  CequI 
obligea  l'Empereur  à  faite  cette  Loi ,  fut  que  fous  le  tegne  de 
julien  quelques  fcelerars  avoient  époufé  quelques-unes  de  ces 
vierges,  &  les  avoient  corrompues  par  force  ou  par  fe'dudion. 
Sofomene  qui  rapuorte  cette  Loi, y  ajoute  uneciaufe  (d)  que 
nous  ne  liions  pas  (ttnskOodiTbsbdedien:  f^oir^qu'elle  con- 
damnmtà  m<«t  non-4kAiemem^^^ 

gcs  au  mariage  ;  mais  encore  ceux  qui  les  auroient  regardées  avec 
un  mauvais  défit.  Sa  darte  eft  d'Antioche  le  15).  Février  de  fan 
3tf^..Mais  elle  cft  vilîblement  fautive  :  Jovien  éroit  mort  alors; 
ôcil  quitta  même  Aiitiochc  avant  la  im  de  l'an  355.  Une  troi* 
Réme  Loi  de  ce  Prince ,  &  quefon  compte  pdur  la  première, 
eft  celle  qui  ordoni|e  )  de  rendre  les  Eglifes  à  ceux  qui  avoient 
confervé  inviolablementla  Foi  de  Nicéc.  II  fit  lui-même  donner 
aux  Catholiques  une  Eglife  (/ )  nouvellement  bâtie  à  Antioche. 
Paria  même  Loi ,  il  rappella  tous  les  Evêques  qui  avoient  été 
bannispar  Conftanrius,  &  que  Julien  n'avoit  point  rétabiii.  Sui- 
Vant  Philoftorge,  )  ce  tappél  sVtèncfitàtons  ceux  qui  avoient 
été  exilés  pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  à  Foi  ;&  decenom^ 
bre  fut  Valentinicn  ,  depuis  Empereur;  il  avoit  été  rclcguépàr 
Julien  à  Thebcs  en  Egypte.  Entre  les  Evêqucs  rappelles  parjc» 
vicn,  un  des  plus  coniidcrables  iiitiàint  Athaiiafe  (  />  ).  Ce  Princt 


(«  )  Theodocet.  M.  4.  e^h€4,  pig, 

(h')  l<?em,  /i^.  1.  cap.  lo.fng.  f  jï, 

1.  P-  i  ;7. 
\d)  So(bm.en.  hb, é.Kâf,  $tfag-  ^40. 
le)  Theodoroc  Ut»  4.  1. 


fag.  féi. 

(f)  Idem ,  iii.  4.  r«p.  X I .  ftg,  4fé, 
\g)  Pbiloftorg.  Ilfc  s.  c«/.  f.  jm;. 

III. 

jll)  Or^.  Mazius,  mm»  n.  p»g. 
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lai  |écnvit]Qi-mème(«)poarltiiâcer  tout  fujet  deCfafiite»jkpoiir 
fafliner  qull  ne  feroit  plus  inquiété.  Cette  lettre  dtoit  conçut 

en  cesri^rmcs  '  b):  Au  trcs-religieux  ami  de  Dieu  Atlianafc  ,  Jo- 
vicn  ;  Comme  nous  admirons  plus  qu'on  ne  peut  exprimer  la  pie- 
té 6c  la  fagelle  de  votre  conduite  ;  le  luia  que  vous  avez  de  vous 
rendre  ièmblable  au  Dieu  de  tout  runivers  ^  &  la  dirpofitioii  fàints 
de  votre  ame  enveis  Jefijs-Chrift  notre  Sauveur^  nous  avons  i  oèt» 
religieux  Evêque ,  une  eftime  particulière  pour  vous.  Car  nous 
fçavons  que  vous  avez  entrepris  tous  les  travaux  imaginables,  que 
la  craiate  des  perlecuteurs  n  a  jamais  dté  capable  de  vous  arrê- 
ter, que  les  dangers  &  les  menaces  des  épées  n'ont  été  que  Tob- 
jet  de  votre  mépris ,  que  tenant  jufqû'à  prelènt  le  gouvemaîl  de 
la  yedtable  Foi  qui  vous  eft  fi  dbere ,  vous  combattes  oondmidl* 
lement  pour  la  vérité,  6c  que  vous  édifiez  tout  le  monde  par 
une  conduite  qui  cft  l'exemple  ôc  le  modèle  de  la  vertu  à  l'cgard 
de  tous  les  peuples  iidels.  C  eft  pour  ce  fujet  que  nous  vous  rap? 
peHoBS  mdusmemeiic  «  &  que  nous  veas  ordonnons  de  fevenii 
pour  eoiagner  k  doârine  du  falut.  Revenez  donc  encore  une 
ibis  aux  Eglifès  làintes  >  paifle^  le  peuple  de  Dieu ,  &  adrelTez- 
lui  en  notre  faveur  des  prières  très-araentes  pour  la  profpcrité 
de  notre  perfonne  ôc  de  notre  Empire.  Car  nous  fommes  per- 
fuadés  que  Dieu  nous  comblera  de  bcnédi^onsôc  de  grâces,  & 
qu'il  les  répandra  avec  abondance finr  tous  ceux  qui  font  proK 
fion  de  la  KeËg^onOirétienne  auffi-bien  qaenous,(i  vousavea 
la  homé  de  nous  accorder  le  fecours  de  vos  prières.  Nous  avons 
parlé  aillciîrs  [c)  d'unc^  féconde  lettre  que  Jovicn  écrivit  à  ce 
faint  Evéque  pour  le  prier  (<i)  de  l'inllruire  de  la  manière  dont 
il  devoir  fe  conduire  aans  le  règlement  de^  af&ires  de  l'Eglife ,  ôc 
de  ce  qu'il  devoit  croire  fun  les  matières  de  h  Région.  ' 
l«tsaeV«-     XV.  Ceux  qui  ont  écrit  lliiftoiie  dn  règne  4e  Vwentinien  I. 
J^àmanl*  jemajquent  (  e  )  qu'il  ne  voulut  jamais  rien  prefcrire  aux  Evêquesj 
l«5,  ni  innover  dans  les  Loix  de  l'Eglife.  Comme  il  pa/foir  par  la  Thra- 

ce ,  allant  de  Conftantinople  ji  Ropie  >  les  Eyiiques  de  l'Hcl- 
lefpont  f  échi  Bithinie  ôc  de  quelques  antres  endroits  qui 
croyoient  le  Fils  de  même  ilibftance  que  le  Pere  »  députèrent 
vers  ce  Pnnoe  {f)  Uypatien  Evéqpie  d'Heradée  >  pour  lui  der 


tm.  t. 

(  r  )  Voye»  «mi.  f.       175.  &  i97* 


(  d)  Ruffin,   lib.  x.hifi.saf.  i.  f*g. 

.(f  )  Soiômen./i^.  6.caf,  ix.fsg.tff, 
if)  Ugm  ,      6.  ttf.  f.ftff • .  U*. 
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DES  EMPEREURS.  sn 
.  «nander  permkRon  de  ^aflêaibler»  afin  deooirigerce  qu'il  pou-* 
voit  y  avoir  de  défeâueux  dans  la  do^rine.  Valectinien  répoo- 
die  à  cet  Evêque  :  Il  ne  nVefl  pas  permis  à  moi  qui  ne  fuis  qae 
laïc  de  pénétrer  trop  avant  dans  ces  fortes  de  matières  :  Que  les 
£vêques  à  qui  il  appartient  d'en  juger ,  s'alTcmblent  où  il  leur  plai« 
ra.  Saint  Ambroite  cite     )  auHi  de  lui  &  loue  cette  parole:  C« 
n'efft  pas  à  moi  à  être  Juge  entie  les  Evéqaes.  Dès  le 
ceinenc  de  ton  règne  il  fie  des  Loix  (  ^  )  par  lefqoelles  il  lailToità 
chacun  la  liberté  de  fuivre  en  matière  de  religion  ce  qui  lui  fèm«f 
blcroit  de  meilleur,  fans  inquiéter  &  tourmenter  perfonnc,fe  mon- 
trant comme  neutre  {c)  encre  toutes  les  diflerentcs  religions.  U 
en  publia  une  autre  (if)  pour  défendre  tous  les  ÊicriHces  nodur- 
nés  ;^  cette  Lot  peut  bien  êoeoellé  que  nous  •roasencme^fle 
qui     datréedu  p.  Septembre  |<f4.  Elle  délènd(«)  fiirpdne  de 
la  vie  les  cérémonies  payennes  ,  les  iuperfticions  magiques )âc 
les  facrirtccs  qui  fe  font  la  nuit.  Zofimc  quoiqu' Auteur  Paycn 
a  reconnu  (/)  l'utilité  de  cette  Loi,  en  ce  qu'elle  empêchoit 
beaucoup  de  crimes.  H  y  a  apparence  que  Vaieminien  radrcdà 
au  Préfet  des  Gaules  ic  d'Italie  $  «n  même  tenis  que  Valen* 
ce  radrefToic  à  Seeond  Pzéfec  d'Orient  On  prétend  néanmoins 
ig)  qu'il  ne  la  fit  pas  exécuter,  (urceque  Prétextât  homme  très- 
attaché  au  paganifmc  ,  ôc  alors  Proconful  de  Grèce,  lui  re- 
prcfcnta  qu  elle  étoit  tout  -  à  -  fait  infupportabie  aux  Payens ,  Se 
qu'elle  xuinoit  leurs  plus  au|;uftes  mylteres.  Le  ii.  Juin  de  la 
mime  année  $6^  Valentinien  donna  une  Loi  (il)  portant  que 
toute  perfonne  quile  cconverolt  affcz  capable  pour  innruire  la  jeu* 
ncflTe  ,  c'c(V-à-dire  y  qui  auroic  affcz  d'éloquence  ,  &  dont  les 
mœurs  feroicnt  pures ,  pourroit  former  une  nouvelle  ccoJc  ,  eu 
rentrer  dans  la  chaire  qu'il  auroit  quittée.  Par  cette  Loi  ce  Prince 
levoit  la  défènfe  que  Julien  avoir  fidte  aux  Chrétiens  non-ièu<. 
lenient  d  enfeigner  les  lettiés  humaines»  mais  encore  de  Id  afh 
prendre.  Valendnien  donna  encore  la  même  annéeune  Loi  tp^ 
oce  (i  )  aux  tempks  des  idoles  tous  les  iieiix4c  toutes  kstenct 


(4)  Amhtof.  efifi.  ii.  ni$m.  ^-fg.  7.  fag.  it6. 

(  A  )  Cod.  Th«od.  lih,    tii.  lé.Ugt  \     ig)  Idem  ibU.  m^?;}». 
f.  M,  i»8.  I     ( f  -  Coi.  Tliecd.  tA.  tj.  Ht.  j.  Ii^t 

le  j  AmniUM  UuttlOkm,  IH.)o.  ]  é.  p  .g.  ji. 


fâg.  T4r.                                          J  {i)  Cod.  Thfod.        10.  Hi.  t.  Ltge 

?  i)  ZolTmus ,  l:b.  4.  fag,  73 j  g.  ftg,  J84.  y.de  GodwBedum  n»  tau» 

(*)  Cod.  TheoA.  ltb,f.hi.i6,Ugt  •  mtuMri^mktmc Ltrtm tH^.&ftf, 
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les  EmpffCius  Ces  ^rédçedTmirs  leur  avoient  ôtie$i  mak 

-que  Julien  avoit  rcftituecs  au  démon.  La  Loi  adjuge  tous  ces 
•biens  au  domaine  du  Prince.  La  Loi  du  i  o.  Septembre  de  la 
Aême  année  dëfendoit  (  a.)  de  repevQix  dans  le  Clc^é  les  per- 
•fetmes  du  peuple  qui  avoioBt  4n  Aisfi  Coi  tendott 
àfriwtt  r£gH&  des  fuiecs  cd^ildim  df  bièrvir;  furtout  s'il  fiait 
dire ,  comme  on  ie  prétend,  (  k  )  que  par  ces  perfonnes  du  peu- 
pie  la  Loi  cmendoit  celles  qui  Croient  diftinguées  dés  Décunons, 
c'cû-à-dirc,  les  principaux  Bourgeois  des  Villes,  &  qui  en  com- 
«ûfioiea^  comme  Corps,  k  Coufeil  ^  ie  Sénat.  Suivit  cette 
bènetl^Di  ic)\»  VicuAim  fvifvçkxifàa^tç^  dans  le  Cl«r- 
i  mais  en  abandoMiam  liem  ^iens  au  cçrps  «us  la  Ville ,  dont 
Ml  Ment  Bien\l>tes>€q  en  les  cédant  à  un  parent  qui  put  être 
f e^û  en  leur  place  au  nombre  des  Décurions.  La  Loi  du  17. 
Avcil  de  la  même  année  ac(ï  pas  plus  favorable  au  Clergé;  elle 
cecnuiche  aux£c(^eria(liqiAejs(  quitraiiquoient,les  immunité^ 
lp»  ConftamiQS  leur  av^tjkpcordées.  On  9  vû  aiilcnrs  (  t)  ÏEàk 
flOC  Valentinien  fit  publier»  p^ftant  ddfewlfs  àtotmi  pftrfiwn^t 
de  troubler  l'Eglife  de  Milan, 
hnUid-»y*'  X  ^  I-  Vers  le  commencement  de  l'année  36$.  ce  Prince 
en  i6ui67.  adreila  une  Loi  à  Symmaquc  Préfet  de  Rome  ,  par  laquelle  il 
ii9,  défendoit  (/)  très-ièverement  aux  Juges  de  condaouier  les  Ghié« 
tiens  eoafitik»  de  quelque  crime ,  à  ièrvir  de  gladiateufs  dans  les 
ipeâaclci»  1«  miknft  annéeiliuienadrefTa  une  autre  {g)  qui  dé- 
fendoit encore  aux  Juges  &  aux  Appariteurs  d'obliger  les  Chré- 
tiens à  garder  les  temples  des  Payens.  Celle  du  s 2.  Novembre 
porte  que  (^)  lesperibnnes  qui  vivent  dans  une  virginité  pcrj^- 
tuclle»  fckt  teuves  domlamataniiédie  Tâge  donne  lieu  deju* 
gerqoTdlea  ne  lèiemarieroncpasy  ièront  exemces  delà  capitation; 
anfli-bien  que469 pupilles  delun  6c  de  l'autre  Ibze ,  jufqu'à  vingt 
ans  ;  ôc  les  femmes  jufqu'à  ce  qu'elles  ft  ient  mariées.  Il  y  a  ap- 
parence que  cette  Loi  ne  fut  piiblic'c  que  l'an  ^5(^8.  puifqueVi- 
Vt^UtAU»  Pt46u  d^  Q^ules  .à  quji.çlleci^  ^dicf^QQ  j,  ne  k  fut  en 


(a)  Co<L  Theod.  lih.  i6j:t.  i.fâg.^^. 
{à)  GodiQfrf d, M  etnaitvHûrU  m kw»e 

{()  <Jod.  Theo4.  ta.  i a. tk,  1;  Lige 

S9-  ff.  405. 
(  à  )  Cod.  Theod. /.i.  I  5  1. 1.  I.  Ltge 


(«)  V^e*  cinquirm«  tome , page 
10.  ft  S.  {-Ii!aité  dans  foa  livra  contra 
Auience ,  pa|.  1 167» 

(/)  Coi.  ïbeoé»  lA.9.tit.  40.  ttgjf 

8,  fag.  Z99' 

{ g  )  Cod.  TTieod.  tît.  i .  I rrr  i .  fs^.  j. 


î*  ctmmintarium  Goiltoiro-  I      (  *  j  God.  Tbood.  Ij/,  10.  tM*  4.  JP«j 
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eétf6  iiâéé*  ¥é  1«»  hêUL  [a)  âa  ; .  May  367.  de  da  tf  JiiâÉ 
558.  il  e(l  ofdomié  ^*ei>  eofifideracion  du  jour  de  Pâqueyieè 

prifons  feront  ouvenes  à  Ceux  qui  font  prévenus  de  crimes;  H  cé 
n'cft  de  facrilege  ,  delcze-majcfté ,  &  autres  crimes  atroces  ,  en-» 
tre  Icfquels  la  Loi  met  les  adultères.  Celle  du  to.  Avril  ^6Sà 
défend  (^).  aux  Oilicicrs  dcjuftice,  de  faire  le  Dimanche  au-* 
cune  poutfiùte  contie  les  Chrédei».  Dans  eék  éa  9*  Joiliee 
il  s'agit  (r  )  d'un  Evêque  nommé  ChronopC)  qai  ayaM 
été  jugé  par  une  affemblée  de  70.  Evêques,&  dépofé  ,  en avoit 
appellé  à  un  Magiftrat  féculier ,  nommé  Claudien ,  &  de  ce  Ma- 
giiirat  à  un  autre ,  contre  la  diipolkion  des  Loix.  Valcntinien 
déclare  que  puifque  cet  Evêque  a  mai  appcUë ,  il  fera  contraîne 
ét  payer  faôUéfidè  ûcdoniiée  génétalement  en  cas  pareil  ;  area 
cette  difoeàoe  qu'au  lieu  d'écre  adjugée  au  fifc ,  elle  fera  diCd^ 
buée  aux  pauvres.  A  quoi  il  ajoute  qu'on  en  ufcra  de  même  dans 
les  autres  affaires  Ecclcfiaftiqucs.  Cette  amende  étoit  f  comme 
i'on  croit  >  de  50.  livres  peianc  d  argent.  La  Loi  du  12.  JVIar^ 
^70.  adieffife  ^Olybrius/  eft  en  fiyenr  des  belles  Lemes  de  de 
ceax  epk^y  appllquenr.Le8C^leniensqu'eUe  piefcrit  pour  eei» 
<]at  Venoient  étudier^Romei  (ont  fages.  Elle  défend  (J)  wêobl 
Étudtans  d'affiftcr  trôp  fouvcnt  aux  fpectacles  ,  &  de  fe  trouver 
trop  fréquemment  aux  fcftins  :  Ella  leur  enjoint  de  vivre  dans  la 
règle  ôc  la  modeflie  qui  convient  à  ceux  qui  font  profeilion  desi 
atrs  libéraux;  cela  fbrpeine  cFétte  fisOettés  publiquemeiBfi&ien'-. 
voyës  en  leitf  l^s;  Cette  Loi  commet  un  Qfl&der  j>articulier^ 
pdurVeilleir  Ifbtleur  conduite  >Ôc.die' ne  veut  point  que  le»  £tu- 
dians  étrangefs  demeurent  à  Rome  au-delà  de  1  âge  de  vingt  anS, 
On  ne  peut  gucres  douter  que  cette  Loi  n'ait  été  en  vigueur  , 
puifque (kintAuguHin  témoigne  (  f  )  que  les  écoles  étoisnc  mieujt 
réglées  à  Rdkiie  qD?à  Oothage.  Le  ^0%  de.Mai»  del'aR  170.  il 
psbiia  if]  tme  lècortde  Loi  en  faveur  des  veuves  &  des  vier- 
ges ,  beauedu^      générale  (pie  b première, puifqu'il  exempte 
de  la  capitation  généralement  routes  les  veuves  &  tous  les  pupil- 
les de  l'un  ôc  de  l'autre  fcxe  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  n'ayentpius  befoin 
de  tuteurs  &  de  curateurs  ;  de  qu'il  étend  ce  .piivilege  ioiouies^ 
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(4)  Co<\.  ThCod.  hh.  9.  fit.  38.  Uge  I      (  i  )  CoJ.  Th.  Ub.  14.  r,;.  9.  Ugt  i, 
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lès  peHbnheS  du  Ctexe  qui  fe  confitcrent  pour  toujours  au  fenrice  de 
l'Ëglife.  La  même  année  l'Empereur  Valentinien  adreffa  au 
Pape  Damafe  une  Loi  (  ^  )  qui  fut  iûë  dans  les  Egilfcs  (Je  Rome 
le  2p,  de  Juillet.  Elle  défendoit  aux  Eccléfiaftiques  6c  aux  Con- 
tinens ,  c'c(l-à-dire ,  aux  Afcetes  ou  Religieux ,  d  aller  dans  les 
mailbns  des  veuves  on  des  filles  orphelines;  êc  peimettoir  aux  psh 
rens  ou  aux  alliés  de  les  dcfcrer  aux  Tribunaux  publics.  Il  y  étoic 
ordonné  de  plus  que  lesEcclefiaftiqucs  ouContinens  ne  pourroient 
rien  recevoir  de  la  femme  à  qui  ils  fe  feroicnt  particulièrement 
attachés  fous  prétexte  de  religion  ,  ni  par  forme  de  donation  , 
m  par  teftanient ,  non  pas  même  par  une  perfonne  interpofée  » 
le  cootlbus  peioë  de  confiicadon  :  fi  ce  ii*étoitqu*i]s  fiiflenthe* 
lîtien  .de  ces  femmes  par  droit  de  proximité.  Cette  Loi  ne  pou- 
voir paroître  qu'injurieufc  à  l'Eglife ,  puifqu'elle  6ioit  à  fes  Mi- 
nières la  faculté  de  recevoir  des  donations  ,  ou  fucceffions  :  fa- 
culté qui  étoit  accordée  aux  Prêtres  idolâtres,  aux  bateleurs  £c 
aux  fenuMS  public^es.  Mais  on  croit  que  le  Pape  Damalè  «voit 
demandé  cette  Loi,  afin  de  réprimer  l'avarice  de  plufieuis  Clercs 
qui  pour  profiter  des  richefles  des  perfonnes  âsees  flc  des  Da- 
mes Romaines  qui  navoient  point  d'enfans,  Leur  rcndoient  de 
grandes  adlduités  &  les  fervices  les  plus  bas.  Saint  (l/)  Je- 
xàmc  marque  cette  Loi ,  6c  ne  s'en  plaint  pas  ;  mais  il  eft  9  dit- 
iJ ,  affligeant  (  c  )  que  nous  Payons  méritée.  S.  Ambio^  {d)  en 
parle  aufli^  fiait  s'en  plaindre  :  J'aime  mieux  »  dk41 9  que  nout 
ayons  moins  d'argent  6c  plus  de  vertus  6l  de  grâces. 

XVI L  Par  une  Loi  du  17.  Mars  sji.  Valentinien  af&an> 
chit  (e)  des  fondions  civiles  ceux  qui  ccnfacrcnt  tout  leur  tems 
au  fervice  de  l'Eglife ,  c'eil-à-dire  y  les  Eccleliaûiques  j  mais  il 
l'emend  de  ceux-k  ieulemenc  qui étoient  encrés  dansle  Qeigé 
avant  Ton  avènement  à  rEmpire.  Pour  ceux  qui  y  étoient  en- 
trés depuis,  il  veut  qu'on  les  oblige  à  ces  fortes  de  fonâionSa 
Par  celle  du  premier  Décembre  de  l'nnnée  ftiivante  ,  il  éten- 
dit {/)  cette  exemption  aux  vierges.  Les  deux  Loix  fuivantct 
ne  lui  font  pas  beaucoup  d'honneur.  La  première  qui  efl  du  1 1. 
Février  de  adiefiéelVivcntins  FiâkdcsGaules.oidc^     )  que 


(  4  )  Ced.  Th.  iA»if,Hlkt»  Uf 

(6;  Hicronim.  rfijf.  ad  Nrpttié- 
m»m  dt  v.f«  Ckrueritm  &  Mo»a(h«rum , 
•»g.  160. 

lé)  AnuroC  ij-Ji.  tu.  t'f  ^ 


(  e  )  Cod.  Th.  \A.  iS.  lir.  a.  Ug* 

11.  pag.  SI. 
(/)  Ibid.  Ugtxt, 
(f  )C«d.  Ikij».  sf.flc  7.  Ugjt  u 
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les  comédiens  qui  dunt  en  danger  de  mort  ,  auront  requ  les 
Sacremens  du  fouverain  Dieu  ,  ne  pourront  point  6tre  obligés  » 
$*ils  réchappent,  à  monter  de  nouveau  fur  le  théâtre.  C'cft  que 
cette  occupation  n  ctoit  pas  libre  ôc  volontaire  ;  mais  ferviie  6c 
attachée  à  certaines  familles.  La  Loi  ajoute  que  pour  s  afFurer 
Ji  ces  comédiens  ont  véritablement  demandé  6c  reçà  le  Baptême 
dans  l'extrême  péril  de  mort,  il  &udra  avoir  le  témoignage  des 
Evâqucs  ,  &  donner  aulTi-tot  avis  aux  Juges  ou  Curateurs  des 
Villes,  comme  ces  comédiens  ont  dcmandd  &  rc<;ûlcs  Sacre- 
mens. Il  femble  que  Valentinien  ait  cû  quelque  honte  d'avoir 
atdctmi  ces  piécaorions ,  puifque  le  6,  Septembre  de  la  même 
année  >  il  ordonna  (a)  que  les  fiUes  des  comédiens  ne  pounroient 
être  obligées  à  fuivre  la  condirion  de  leurs  mercs,  quand  elles 
auroient  embrafTdune  vie  plus  grave  &:p!us  ft^ricufc.  Lafeconde 
Loi  datrcc  du  jp.  de  May  permet  (h)  les  folies  des  arufpices , 
&  tous  les  autres  exercices  de  religion  permis  par  les  Loix  an- 
ciennes» poorvû  lèulement  qu'on  n  y  mjl&c  point  de  magie.  Il  y 
en  a  une  troiiiéme  du  a8.  de  Juin  de  la  même  année,  où  il  ac- 
corde (r)  divers  privilèges  anx  Pontifes  payens  des  Province^ 
&  leur  donne  le  même  honneur  qu'aux  Comtes.  La  Loi  du  2. 
Mars  572.  adrefiéc  à  A  mpelius  Préfet  de  Rome, ordonne  (  d)  que 
partout  où  l'on  rrouveroit  des  Manichéens  alTemblés»  onpuniroit 
lèverement  leurs  Doâeors ,  èc  que  Ton  confiiqueroit  les  ma»* 
ibns  où  ils  auroient  enfeigné.  Cette  Loi  paroSt  une  fiiîte  de  la 
recherche  des  Manichéens  ,  faite  à  Rome  en  371.  &  572.  fur 
ce  qu'ils  éroicnt  accufés  (  ^  )  de  magie  &  d'employer  des  liga- 
tures >  des  cliarmes  &  d'autres  prcftiges.  Celle  qui  eft  adrclTéc  à 
Julien  Froconlbl  d'Afrique  9  porte  (  /  )  que  les  £vÊques  qui 
léitereront  le  Baptême  ,  feront  réputés  indignes  do  Sacerdoce. 
Cela  tcgardoit  les  Donatiftes.  La  Loi  eft  dattée  de  Trêves  Iç  1  o.  . 
des  calendes  de  Mars  fous  le  quatrième  Confulat  de  Valentinien 
^deValens  ,  c'cft-à-dire,  le  20.  Février  575. 

XVIII.  Valentinien  ayant  appris  qu'il  y  avoir  encore  en  ï""*  * 
Afie  &,  éa  Pivy^  des  conce&oions  toucliant  ia  doOrinc  ,  fit  e«*&;ï;;'i, 
aflemUer  pour  kt  cecmincr  on  Coodlecn  Illyrie,  dcenfiiitein»  candie  jnu 

  ljrrie,eaî75« 

(  *  )  IbU.  Ugf  ».  fjg.  3<j.  I      (d)  CoJ.  Th.  lit.  16.  tit.  î.  u^e  3. 

(i)Cod.  Th.  ilf.  i.iit.  16.  Lrge  p.  1  ^«7.113. 


j^/.  11).  ytdtttmmeMrimm  Go-  •      ie)  iipiphan.  Lireji  66.  mi$m.  ll.tt 

th^iûcium  kéru  Ltgtm,f«g.  i\f.&  ftq.      tnen.  88.  * 

(  f  )  Cod.  Th.  liA.  11.  M.  I.  Ugt  7  j.        (/)  Cod.  Thcod.  lA,  i#.  th,  4,  11» 
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former  ceux  qui  ecntei^oiénc  encore ,  de  ce  qui  mit  été  définî  » 
afin  qu'ils  fc  fnumîflcnt.  La  Lettre  qu*it  leur  écrivit  à  cet  effi;e 
porte  le  nom  de  Valens  de  même  que  le  ficn  ;  &  Thecdo-» 
ret  {a)  3.  crû  devoir  l'infcrcr  toute  entière  dans  fon  hiftoire  ,  non- 
fculcmcnt,  dit-il,  parce  qu'elle  cil  une  preuve  de  la  pieté  deVa- 
lentinten  ;  mais  aulli  parce  qu'elle  fidt  voir  que  Valens  étoit  alors 
dans  lesTentimens  onhodoxes.  En  effet  on  ne  définît  tien  dans 
ce  Concile  d'Iilyrie  ,  Hnon  que  la  profiilfion  de  Foi  qtn  avolt  été 
arrêtée  au  Concile  de  Nicée  ,  feroit  tenue  partout  le  monde. 
Voici  cette  Lettre  :  Plufieurs  Evêqucs  s'érant  aficmble's  en  lUy^ 
rie,  ont  déclaré  >  après  un  examen  fort  long  ôc  fort  exad,que  le 
Pere ,  le  Fils  i  Je  Saim-Ëfpât  ont  une  même  ibbftance.  Us 
tiennent  tous  cette  doârine  y  s'acquittant  airec  foin  des  fondions 
de  leur  Charge  paftorale,  &  rendant  au  foiiveraîn  Seigneur  dç 
Funîvers  le  culte  qu'ils  lui  doivent.  Nous  avons  ordonné  que 
cette  doclrinc  fcroir  prèchée.  Notre  intention  n'eftpas  ne'anmoins 
qu'aucun  dife  qu'il  a  fuivi  la  religion  du  Prince,  fans  garder  les 
commandeniens  qat  nous  font  £>nnés  pour  notre  ftint  ;  car  il  . 
eft  die  dans  FEvangile  :  Reniez  à  Ce  far  ce  qtnâffar  tient  àOfâtf 
€>•  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Que  dites-vous  à  cela  ,  vous 
autres  Ëvôqucs  ,  qui  ères  dépofttaires  de  la  parole  du  falut  f  Si 
votre  dodrine  eft  conforme  à  ce!le-là,aimez-vous  les  uns  &  les  aui 
très,  fie  n'abufe?  point  de  l'autorité  du  Prince.  Ne  perfecutez 
plus  ceut  qui  fervent  Dieu  fidèlement ,  qui  appaifcnt  par  leurs 
prières  le  bruit  de  la  guêtre 9  ôc  qui  arrêtent  l'infolencc  des  An- 
ges rebelles.  Ils  chafîent  ces  efprits  malfaifans  par  la  force  de 
leurs  oraifons  ;  ils  payent  les  importions  qui  font  établies  par 
les  Loix,  ôc  bien-loin  de  s'oppofcrà  notre  puiffancc  ,  ils  obéif- 
iènt  aux  ordres  de  Dieu ,  qui  eft  le  Souverain  de  1  univers ,  ôc  ne 
«ontreviennent  point  aux  nôtres.  Pour  vbus  >  vous  y  tfvez  con- 
trevenu. Nous  avons  t&dié  de  vous  gouverner  depuis  le  premier 
jufqu'au  dernier;  mais  vous  vous  êtes  livres  vous-mêmes.  Nous 
délirons  être  innocens  de  vos  fautes  ;  ôc  comme  Pilate,  lorfqu'il 
interrogeoit  le  Sauveur ,  ôc  qu'il  ne  vouloit  pasle  iaire  mourir ,  ni 
feUimanx  Juifi»  quilédenaiidoient}  lîstoamaDtvetsrOïkmy 
^  ^raat  pris  deleau  lava  Tes  mains r  en  difant  :  Jf  fins  imuetat 
étfiiig  if  ctji^f^éîifi  nousavons  défendu  de  troubler,  d*op^ 
primer,  ni  de  pcrfécuter  ceux  qui  travaillent  dans  le  champ  du 
Seigneur,  dechafTcrlcs  Procureurs  du  fcuverriin  Maîrre,  de  peur 


(  «  )  AfMd  Theodonaun,  IH.  4.  àj/fw.  mf.  j.jftg.  i^j. 
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tpt  votre  malice  croiûuit  ions  notre  rcgne ,  vous  ne  feuliez  aiik 

pieds  fon  tefîament  y  avec  celui  qui  ne  porte  qu'au  mal,  comme 
il  ariiva  lorfque  le  fang  de  Zacharie  fut  rdpandu  ;  mais  Tes  com- 
pagnons 6:  fcs  complices  ont  ctd  détruits  par  Jcfus-Cl.rift  notre 
Koi ,  au  teins  de  fon  avènement ,  &  livrés  au  jugcmcp.t  de  mort, 
avec  ie  pernicieux  démon  qui  lesallinc.  Cet  ade  a  été  expédié 
en  prefence  4e  Megece»  de  Ciceron ,  deDamafe,  de  Dailani- 
pon  de  de  Vetraifc.  Nous  vous  envoyer/  les  a£les  du  Concile, 
â(în  que  vous  r..achiez  comment  les  chofes  s'y  font  pafiecs;  & 
flous  y  avons  iittachc  la  profeffion  de  Foi  dont  voici  les  termes: 
I^ous  confcilpiu ,  félon  le  grand  ôc  orthodoxe  Concile  ^  que  le 
Fils  (jb.  Di^  e|l  confubUantiél*  Si.  ion  Peic^.Koos  n'entendons 
poii^  le  tesme  àt  tmfiihfantiel ,  39  fens  auqu^  quelques-uns 
qui  nç  flânèrent  pas  fnicercmem  le  formulaire  1  entendirent  autre- 
fois ,  r.i  auniic!  l'cnrcndcnt  encore  ar.joiird'hui  ceux  qui  appel- 
lent ces  autres-là leurs  Pcrcs,qui  ruinent  la  fc  rccde  ce  terme,  & 
Qui  marchent  fur  les  pas  de  ceux  qui  ont  écrit  que  cûnfubjlaniiel 
ÛgiûRc  fimblahli  :  En  tant  que  lé  Fils  eft  femblable  à  ton  Pere, 
^  A*eft  (èiublablc  à  aucune  jdes  cséatures  qui  ont  été  laites  pat 
lilir  car  ceux  qui  expliquent  ce  terme  de  la  forte ,  enfeignqit  par 
une  horrible  impieté  que  le  Fils  de  Dieu  eft  une  créature,  bien 
qu'ils  avouent  que  c'efl  une  créature  excellente.  Nous  croyons 
avec  les  Conciles  qui  ont  été  tenus  depuis  peu ,  tant  à  Rome  que 
dans  les  Gaules ,  quele  Pere ,  le  Fils  &  le  Saint  £(prit  n'ont  qu'une 
même  fubflancc  en  trois  Perfonnes  »  c'eft-à-dire ,  entroia  hypo»- 
flafcs  parfaites.  Nous  confelfons  aufll  conformément  à  laprofcl^ 
fion  de  Foi  compofée  dans  le  Conc'le  de  Nicée ,  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  confubftanticl  à  fon  Perc ,  a  pris  chair  de  la  fainte 
Vic^e  Marie  ,  qu'il  a  converfé  parmi  les  hommes  i  que  pour  no- 
tre ialutil  aacconip]i  tous  les myfteres  de iâ Nativité ydei^  PsiV 
(ion  »  de  fà  R efurretUon  <S:  de  fon  Afceniion»  Qu'il  viendra  d'une 
manière  vifible  au  jour  t'a  JufTcmer.r ,  pcair  rendre  à  c?iaciu>  le- 
ion  fcs  a-uvres,  &  qu'il  fera  voir  alors  fit  puilTance  divine;  par- 
ce que  ccftla  Divijiité  qui  a  pas  ilmumué  ,  Se  non  ihuiiuivifë 

quia  pns  h  Divin^  Jhoq^^^^'^''^^^ 
autre  lentimeiit.  Nous  cohdamncùis  aum  ceux  1^1  né  pronon- 
cent point  de  bonne  foi  anatliême  contre-celulqula  dit»  que-Je 

Fils  n'étoit  poir.r  avanr  que  d'svoir  été  engendré,  mais  qu'avant 
eue  détre  a^luclk  acnt  eugcn  Ire,  il  c'toit  dans  le  Pcrc  en  puif- 
fance  :  cac  cela  cà  commun  à  routes  les  créutares  qui  ne  f  Mit 
pas  toujours  avec  Dieu»  conuiie  le  Fils  cil  toujours  av^ec  &m 
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Père»  parce  qu'il  e(l  engendre  de  toute  ctcrnité.  Ilparoitpar  iainc 
Amlnoife^  a  )  que  Vwenrinien  avoir  fait  encore  d'autres  Lois 
que  nous  n*avons  plus.  Il  en  cire  oui  ordcnnoient  auc  dans  les 
caufcs  qui  regardent  la  Foi  6c  fordre  de  l'Eglilcy  il  falloirque 
le  Juge  fiit  c'gal  en  dignité  &  en  autorité  à  la  perfbnnc  dont  il 
étoit  Jugc,c'cft-à-dire,  que  des  Evêqûes  ne  dévoient  être  jugés 
que  par  des  Evêques.  Ce  Saint  ajoute  que  lors  même  qu'un  Evé- 
que  écoit  accufé  d'un  crime  peiiômiei)&  qu'il  iTagtfloit  dlnfiMH 
mer  de  les  maeiirs  &  de  fes  avions ,  les  Loix  de  Valendoxcii 
vouloient  que  ces  accufations  RifTcnt  examinées  par  le  Jugement 
des  Evèqucs.  Voilà  ,  dit  faint  Anibroifç ,  quel  étoit  le  fentî- 
ment  de  ce  grand  Empereur  qui  a  ^t  paroître  fa  foi  par  la  con- 
fiance avec  laquelle  il  a  confèfTé  Jelus-Chnft,  &  qui  a  ^ic 
louer  là&geflb  parla  profpeiicé  donr l'Empire  a  joui  lôasibn 
règne. 

ivalenn^n     ^  ^  ^*  Socrate  racontc  {h)  que  Jufte  pcrc  de  Juftinc,  étant 
fou**""*^"  Gouverneur  de  la  Marche  d'Ancone  fous  l'Empire  deConftan- 
foi^^amie.    tius,  cut  un  fon^e  pendant  lequel  il  crut  voir  fortirde  Ton  côtd 
droit  la  pourpre  Impériale.  Ce  fongc  étant  devenu  public,  & 
connu  de  Conllantius>ll  simagina  que  c'^roîtun  préfage  que  Jufte 
iêroit  pere  d'un  Empereur»  ic  çnvoya  le  mettre  à  mort,  Jnftine 
n'ayant  plus  de  pcrc  demeura  longtems  fille  ;  m:\is  elle  entra  par 
la  fuite  des  tems  fi  a\ant  dans  l'amitié  de  flmperatrice  Severe 
femme  4e  Valentinien ,  (m'ellc  fe  baignoic  fcuvent  avec  elle. 
Severe  fayanc  confideiée  dans  Iç  bain  admira  là  beauté ,  6c  avoua 
à  fEmpereur  (bn  mari  qu'elle  en  avoic  ét^  charmée.  Ce  dtfcourt 
fie  fiir  ce  Prince  une  telle  imprefTion,  quil  reToIut  do  l'époulcr, 
ians  néanmoins  répudier  Severe  de  laquelle  il  avolt  eA  Grarien, 
déjà  déclaré  Empereur.  II  Ht  donc,  ajoute  Socrare,  publier  une 
Loi  partout  rEn^ire^  par  laquelle  il  pcnncttuic  à  tuut  lemondç 
d'époufer  deux  femmes  légit'unes  ;  &  k  mit  le  premier  en  exé- 
cution, en  époufant  Juftine,  dont  il  eut  le  jeune  Valentinien  ôc 
trois  filles»  Jufla  ,  Gtata  flc  Galla. Paul  Diacre (r) ,  Jcrnandés  èc 
Niccphore  Callifle  font  menrion  de  cette  Loi  fcandaleufc ,  qu'ils 
A  av oient  faQS  doute  lue  que  dans  Sociaçp  :  car  il  n  ça  çjil  ^t  mçn< 


(  «  )  Amhroi:  tfi0.  xf .  êi  Fk|fa«Rirf*>  fag.  xi9'  it».  i  J.  BihI.  f»tr,  Jornandez, 
UMm  juniertm  ,  fJZ-^6o.  tom.  i.  lib.  de  rtgntntm  fuecejjpmt ,  faf.  to88. 

(A)  Socrues,/ii.  4.  kjltr.  csf.  ji.  ttm.  lî.  BM.  Péur,  HKCjfhoiW  ,hh,  ti. 
fëg.  149.  &  »5«.  M»  Pt'  »77i 

\«)  Ffenli»  Diwooiu,  Ut,  >*.  èj#. 
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tion  dans  aucun  autre  ancien.  Zollmc  ennemi  déclaré  des  Em- 
pereurs Chrcticns  ôc  qui  relevé  leurs  moindres  défauts ,  eût-ii 
négligé  de  reprocher  cette  Loi  à  Valenrinien  ,  s'il  en  avoit  eù 
connoifliance  ?  Amniicn  Marccllin  {a)  qui  ne  flatte  nulle  paît 
ce  Prince ,  eùt-il  dit  de  lui,  s'il  eût  oui  parler  de  ces  deux  femmes, 
qu'il  croit  extrî-memenc  charte  dans  fa  nuilbn  &  au-dehors; 
que  jamais  la  réputation  ne  fut  flétrie  pac  aucun  dérèglement, 
ni  jaucune  faute  contre  la  chafteté;  6c  que  Ton  exemple  fervit  de 
(rein  à  toute  iîiCour,  &  en  modéra  l'infolencef  D'ailleurs  leié- 
jcit  dcSocrate  eft  démenti  par  Zofime  {b  )  qui  dit  en  deux  cn- 
.droits  que  Juftine  mère  de  Valcntinicn  le  jeune  ,  fut  nuriéc  à 
Magncnce  i  elle  n  etoit  donc  pas  ftUe  j  lorfque  Valcntinicn  I. 
fépoulà. 

X  X.  L'Empereur  Valentinien  étant  mort,  Valens  (  c  )  qui  n*a-  ua  ie  Va« 
▼oit  plus  perfonne  devant  qui  il  pût  rooeir  •  ne  ménagea  plus  jerscontw 
rien,  bçachant  que  les  Solitaires  (a)  avcient  beaucoup  départ  j^^^ 
au  foutien  de  la  Foi  Catholique ,  &  par  leurs  prières  ,  ôc  par 
l'autorité  que  leur  vertu  ôclcurs  miracles  leur  donnoientfur  i'ef- 
pik  des  peuples,  il  exer<;a  contr*eax  iès  violences,  &  fit  une 
Loi  par  laquelle  il  ordonnoit(f)  qu'ils  ieroieiu  contraints  à  por- 
ter Ls  ariiics.  On  envoya  (/")  à  cet  elfet  des  Tribuns  avec  des 
troupes  dans  les  folitudes  d'Egypte,  où  ils  tuèrent  un  grand  nom- 
bre de  ces  faints  Solitaires.  Orofe  (g)  dit  qu'il  ne  peut  mieux 
exprimer  que  par  le  filence ,  ce  qui  fe  fit  danstoutes  les  autres 
Provinces  contre  les  Egliiès  &  les  Peuples  catholiques  pour  exé- 
cuter les  nuniies  ordres  qui avoient  c^aCi  de  fi  grands  maux  dans 
r  Egypte.  La  Syrie  reflentît  particulièrement  la  rigueur  de  cette 
1. ni.  Incontinent  après  Pâquc  de  cette  année  376'.  les  perfécu- 
teurs  attaquèrent  les  cellules  des  Solitaires  (  />  ) ,  brûlèrent  leurs 
travaux  &  les  mirent  eux-mêmes  en  fuite.  La  perlëcution  fiit 
violente  contre  les  Moines  d'Antioche.  On  les  alloit  diercfaet 
jufqucs  dans  leurs  cavernes,  d'où  on  les  tirolt  par  force,  pour  * 
les  amener  à  la  Ville  &  les  livrer  aux  Juges,  On  lesbattoit,  on 
leur  Êiifoit  toutes  fortes  4c  mauvais  traitemens  («  )  au  milieu  djp 


(il)  Awn.  Marce!!.  /.i  ^o. <4-r. 
<  l>)  Zolîmus  ,  ht.  4.  yj».  746.  & 
747. 

(  r  )  Orofiu!» ,  lib.  7.  caf.  33.  fag,  443. 
t«ta.  6.  Bih.  Fan: 

d  )  Sotbm.  m,  i,  etf,  xo.fag.  fifi. 

Tme  yiîL 


in  chronUo  ad  anmim  17^. 

{f  ;  Orofîu': ,  lo  0  cintc. 
)  Oruilus  ,  li^'d. 

(h  )  l'.de  tfifloUm  3  5^.  fânâi  Bjtfilfi; 
fag.  j5>o. 

\i)  ChryfbA.  lih.  i.  »âv.  «fpngntt^ 
m  vitm  mênafiiem^fég.      &  ^i.  tom. 
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la  Ville,  6cà  la  v6ë  de  tout  le  monde»  fie  enfoite  on  les  mettok  en 

prlfon.Chacun  fe  faifoit  honneur  de  dire  ce  qu'ilavoit  fait  comr* eux^ 
c'ëroit  le  fujet  ordinaire  des  entretiens  &  des  railleries;  fie  on  n'en- 
tendoit  autre  cliofcjfoit  dans  les  lieux  publics/oit  dans  lesboutiqucs 
fie  les  autres  endroits  où  s'ailemblcient  ceux  qui  ne  vouloicnt  rien 
Êûre  de  bien.  Tout  cela  néanmoins  fc  fàifbit  par  des  Chrétiens» 
mais  Ariens  »  fie  par  des  gens  qui  prétendotent  avoir  de  la  religion 
fie  de  la  crainte  de  Dieu  ,  pendant  que  les  Payens  tavis  de  \pir 
les  Clirctiens  (c  dccliirer  les  uns  les  autres ,  fe  moqucicnt  <fga- 
Icineiir  &  de  ceux  qui  fouOroient  cette  pcrlecuticn  ,  6c  de  ceux 
oui  la  faifoient.  Ou  dekuduit  uKine  avec  de  grandes  menaces 
de  parler  à  perTonne  d'enibralTcr  la  vie  monaftiquc  ;  ces  préten> 
dus  difciplcs  de  Jefus  Chrift  crucifié  ne  pouvant  foufirlr  que  des 
gens  qui  avoient  de  la  uainance  6c  du  bien,  6c  qui  pouvoient 
vivre  dans  les  délices,  embraflafient  une  vie  dure  fauvrgc.  11 
y  eu  eut  même  un  que  le  diable  poulTa  juiqa  à  proférer  ce 
blalphême ,  qu'il  aimeroic  mieux  renoncer  à  la  Foi  fie  làcrifier  aux 
démons.  Tandis  que  Valens  perfècutoit  ainfi  les  Moines  6cles 
autres  Catholiques»  illaifToitles  Payens,  les  Juifs  6:  tous  les  Hé- 
rétiques dans  une  entière  liberté  de  religion.  Les  Payens  foiis  fon 
rt  £;iic  f  a  )  exeri;oiciit  roaicî  leurs  céréniotiies  prophancs  retaf^lies 

1)ar  Juijen,  mais  aboiici  dC|'Uis  par  Jovicn.  Ils  aIJumoient  du 
eu  fiir  les  autels ,  oifroîent  aux  idoles  des  libations  fie  des  viâi- 
mcs,  faifoient  des  feflini  publics  dans  les  places,  (?•:  célébroient 
les  {èics  de  Jupiter  6c  de  Ceres.  Les  orgies  de  ilacclius  fc  fai- 
foient avec  éclat  ;  ôc  on  vcyoir  les  Baccanres  courir  ?u  milieu 
des  places  publiques ,  déchirer  des  chiens  ôc  faire  toutes  les  au- 
tres extravagances  accoutumées  dans  ces  fêtes  prcphane»;  Valens 
.  n'éroit  contraire  qu'à  ceux  qui  fiiivôicnt  la  doàrine  des  Apôtre^ 
fl  les  diafla  des  Eglîfes»  aulieu  que  Jovien  {è}  leur  en  avoit  donné 
une  neuve  ;  6c  comme  ils  s'affembloienr  au  pied  d'une  mon- 
tagne pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu  ,  6c  y  chanter  fcsK  uan- 
gcs ,  expofés  à  toutes  les  injures  de  i  air,  il  cn\  ova  des  iciclars 
pour  les  en  chafTer.  On  a  parlé  ailleurs  (  f  )  de  l'Edit  qu'il  publia 
en  5^7.  portant  crclre  (d)  aux  Gouverneurs  des  ProvIiHc-î  de 
chaflcr  de  leurs  Ëglifes les  Evôques  qui  avoienrc'tcvU'j  <  T.  fc»us 
Conftantius^fic  que  Jovien  avoit  rétablis.  CetiidiC  meiu^oic  a  une 


(«)  Thcoiîoret. /«A.  4.  tap.  XU  fâg.  1      (e)  Voycr  ro^rf  î.;.4ç.  176.  &  177 
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gtùttc  amende  pécuniaire  les  GouvcrncUfS  »  Officiers  &  Ma- 
giftrats  des  Villes,  ôc  niênie  4e  punition  coipocdie,  s'ils  en  né« 

gligcoienr  rexccution. 

XXI.  Par  une  Loi  adrefféc  au  Prdfct  Modcfte ,  le  même  Prince  /^^"^J^ 
obligcoit  (  )  les  Magiftrats  des  Villes  6c  cous  ceux  qui  exerçoiént 
quelques  fbiiâlonSfnibU(^eSy  mais  qui  les  avoient  quittées  peut 

le  retirer  dans  la  folirudc  y  &  y  vivre  dans  les  monafteres  ibui 
prcrcxtc  de  rclif^ion  ,  d'abandonner  ces  folitudes  &  de  reprendre 
leurs  charges ,  ou  de  donner  leurs  biens  à  ceux  qui  les  exerçoient 
en  leur  place.  Le  12  de  Décembre  il  donna  une  autr-c  Loi 

2ui  (  ^  )  aéfèndoit,  Ibus  peine  de  la  vie»  (fenfeigner  la  magiel 
#elle  du  17  Oclobre  qu'on  croit  de  Tannée  57  ^  cfl  dattée  de 
Hierapic  ;  elle  ordonne  (  c  )  que  fi  un  bourgeois  obligé  par  fa 
naifTancc  aux  fondions  curialcs  ,  eft  élevé  à  la  Clericaturc,  6c  y 
a  paHc  dix  années  y  il  fera  abfolumenc  cxcnit  de  Tes  fondions  | 
&  pour  fa  pcrfbnne>  ôc  pour  Ton  bien  ;  mais  que  fi  la  Ville  dont 
il  dépend  le  répète  dans  les  dix  ans  »  il  fera  obligé  de  la  Ctevk 
de  Ton  bien  5c  de  là  petfbnne. 

XXII.  La  première  Loi  que  Graricn  fit  en  faveur  de  la  ^^Vkll®**^ 
Rcli^^ion  Catholique,  depuis  qu'il  fut  parvenu  à  l'Empire  ,  eft  du  ^,jt|7y, 
17  Alay  ^76.  ôc  dattéc  Je  Trêves.  Ce  Prince  y  ordonne  que 

les  canfès  les  plus  légères ,  mais  qui  regardent  la  Religion  , 
doivent  être  jugées  fiir  les  Ûeux{d)  ôc  par  les  Evêqucs  dech*» 
que  Diocèfc.  Quant  aux  caufcs  criminelles  ,  il  les  réfcrve  aux 
Juges  féculicrs.  Cette  Loi  eft  adreffée  à  Artémius,  Euridicus, 
Appius ,  Gerafinus  ôc  à  d'autres  qui  ne  font  point  nommés  ,  Ôc 
qui  apparemment  étoient  aflemblés  en  un  Concile  dans  quel* 
qu'enaroic  des  Gaules.  Par  le  nom  de  Diocèiè  dont  cette  Loi 
fcrr ,  il  ne  feut  pas  entendre  comme  aujourd'hui  le  territoire  d'une 
Ville  Epifcopale ,  maisun  grand  difîrict  qui  comprenoit  plufieurS 
Provinces  fous  un  fcul  Primat  ou  Patriarclie,  Ainfi  il- y  a  appa^* 
rence  que  ce  qu'elle  appelle  Jugement  fur  les  heux,eft  celui  de 
TEvêoue  avec  Ion  Clergé  ,  ou  du  Métropolitain  avec  les  £v6«> 
^es  de  la  Province }  &  que  cç  qu'elle  nomme  Concile  de  cha4 
que  DiocMè)  eft  celui  de  plufieurs  Provinces  aftcmblées ,  ccn»* 
ne  DP  en  voit  dçs  exemples  dan*  le$  Conciks  d^  Gaule» ,  d'Ê^ 


(a)  Cod.  Th.  /.*.  II.  fit.  I.  Uge 
(6)  Cod.  Th.  ftk,         ifi,  Ugf  9. 


(f)Co(l.TI>.  lib.  16.  I  I.  t.  Lc^eif. 
fS-  4-'. 

V.  4)  Cod.  Theo.1.  bh.  le.  rt.  x.  Uif 
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vagne  &  d' Afrique.  Le  a  5  de  May  de  la  même  ann^  Gntàat 
m  une  Loi  en  faveur  des  ProfêiTeurs  de  rhétorique  &c  de  gram- 
maire grequeôc  latine,  par  laquelle  il  cft  ordonné  (a)  que  l'on 
augmentera  les  gages  qu'on  avcit  accoutumé  de  leur  dunnerdc 
'  •  l'épargne.  On  y  diftingue  furtout  la  Ville  de  Trêves  qui  y  c(l 
«ppeliée  très-illuftre,  &  on  y  ordonne  que  l'on  y  foomifleaux 
Profefleurs  de  rhétorique  jufqu  à  trente  fournitures  de  provifions  » 
vingt  aux  Grammairiens  latins,  ôc  doii/caux  Grammairiens  grecs  > 
s'il  s'en  trouve  de  capables.  Ils  étoicnr  njoins  bien  recompcnfez 
dans  les  autres  Villes  Métropoles ,  où  la  Loi  ne  donne  aux  l'ro- 
Ibflêuit  de  rhétorique  que  24  fouminires  de  provifions ,  &  douze 
iiix.  Grammairiens.  Il  y  a  une  troifiéme  Loi  de  la  même  année 
far  laquelle  (A)  Gmtien  renouvelle  les  défenfes  faites  aux  Hécc-- 
tiques  de  s'aiïcmbler,  avec  crdie  de  ccnnfqucr  tous  les  lieux  y 
foit  dans  les  Villes,  foit  à  la  campagne,  cù  ils  auront  drcflé  des 
autels  fous  prétexte  de  religion.  Le  y  de  Mars  de  l'année  fui- 
yuitt  57.7.  ce  Prince  adrelu  (  c}  une  Loi  k  Cataphrone ,  por- 
tant exemption  des  charges  perfonnelles  ,  pour  tous  ceux  dot 

H  ,  Clergé  ,  môme  peur  les  Soûdiacrcs  ,  les  Kxorcines ,  les  Lecleurs 
&  les  Portiers.  On  rapporte  à  la  même  année  une  autre  Loi  de 

"  "  GraticB  dattée  du  17  Odobre,cù  l'Empereur  après  avoir  con- 
damné (à)  Peiieurde  ceux  qui  mépriiànt  lès  Ordonnances  des 
Apôtres  ne  purifient  pas  ,  mais  ibuillene  ^  (bus  prétexte  d'uir 
/ccond  baptême')  ceux  qui  ont  déjà  rc<;a  les  Sacremens  du  now 
de  L  C.  (  cVtoit  les  Donatiftcs;)  il  ordonne  à  Flavicn  Vicaire 
d'Afrique  de  !cs  rcprimerpar  Ton  autorité  ,&  de  rendre  aux  Ca- 
ijioliqucs  les  Eglifcs  que  ces  Schifmatiques  retenoient  contre 
nionûeur  de  la  Foi  CMen  déclare  par  la  même  Loi  qu'il  ne 
veut  point  que  l'on  enfeigne  d'autre  doctrine  que  celle  qui  eft 
conforme  à  la  foi  des  Evangiles  ôc  des  Apôtres  &  à  la  pure  tra- 
dition de  TEglifc  :  ajoutant  qu'il  fuit  ce  qu'avoir  ordonné  Valcn- 
tinicn  f(  n  pcre  après  Condantin  &  Confiant.  Il  dit  encore  qu'il* 
y  en  avoit  qui  étant  chafTés  des  Eglifes  s'aflTembloienr  fecretement 
dans  les  grandes  maiibns  k  la  ViHe  6c  à  la-  campagne  1  ce  qu'i^ 
défend ,  voulant  que  les  lieux  où  ils  fe  iêrontaflémolâibâeof  con- 
flig(|é<^  afin  que  s'ils  aiment  trop  leur  eneuc  pour  la  quitter  >  îb 


.  C  «  )  Cod.  Theoa.        j3.//t.  3.  Legc  \      (c)  Cod.Th.  W,  U.  ///.  1,  Lege  14. 
(  k  )  Cod.  Jh.  bb.  16.  lit.  5.  ^rt  4.  1     \d)  Coà.  The^d.  hh,      Ut,  t.  Ure 
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fc  contentent  de  la  garder  pour  eux ,  fans  la  communiquer  à 
d'autres.  Enfuite  il  tcmoigne  qu'il  avoit  déjà  ordonné  la  même 
chofe  dans  un  refcrit  adreflé  à  Nitcntius.  Nous  ne  l'avons  plus. 
Theodorct  le  loiic  (  a  )  d'avoir  confacré  les  prémices  de  fon  règne  > 
en  publiant  une  Loi  qui  rappelioit  les  Evêques  bannis  au  gou- 
vernement de  leurs  Eglifes.  Ce  que  cet  hiftoriendit  d'une  autre 
Jjoi  qui  portoit  que  les  Eglifcs  feroient  données  à  ceux  qui  étoient 
dans  la  communion  du  Pape  Damafc ,  n'eut  lieu  que  fous  l'Empire 
de  Theodofe.  On  cite  encore  une  Loi  de  Graticn  (  h  )  par  la- 
quelle il  permcttoit  à  chacun  de  fuivre  en  liberté  la  religion  qu'il 
voudroit,  ôc  même  de  s'alTembler  dans  les  Eglifes,  à  l'exception 
des  Manichéens,  des  Eunoméens  6c  des  Photiniens. 

XXJILLcrcfcritdeGratiendel'an  378  adreflé à  Aquilin  Vicaire  Loi»  de  Gra- 
de Rome ,  porte  aufîî  le  nom  de  Valentinien,  &  contient  plufieurs 
chefs.CcPrinces'y  plaint  (r)  d'abord  du  peu  de  foin  que  fesOfficiers  '  ^  *' 
avoicnt  de  l'exécution  des  Loix  impériales.  Enfuite  reprenant  les 
articles  de  la  Lettre  que  le  Concile  de  Rome  lui  avoir  écrite ,  il 
ordonne ,  à  l'occafion  de  l'antipape  Urfin  ,  de  chaffer  à  cent  millf  s 
de  Rome ,  ôc  du  territoire  des  Villes  ,  les  féditieux  marqués  parles 
Evêques.  Il  déclare  après  cela  <jue  quiconque  voudra  retenir  ion 
Eglifc ,  étant  condamné  par  le  jugement  de  Damafe ,  rendu  avec 
le  confeil  de  cinq  ou  fept  Evêques  ,  ou  par  le  jugement  des 
Evêques  Catlioliques ,  ou  qui  étant  cités  au  jugement  des  Evêques 
rsîfùfera  de  s'y  préfentcr,  foit  par  l'autorité  des  Préfets  du  Prétoire 
ou  des  Proconfuls ,  renvoyé  au  jugement  des  Evêques,  &  con- 
duit à  Rome  fous  bonne  garde.  Que  fi  le  rebelle  cft  dans  un  pays 
éloigné ,  l'Empereur  ordonne  que  toute  la  connoilTance  en  foit 
renvoyée  au  Métropolirain ,  ou  que  s'il  eft  Métropolitain  lui-même 
il  fe  rende  à  Rome  fans  délai ,  ou<devant  les  Juges  donnés  par  le 
Pape,  ou  enfin  au  Concile  de  quinze  Evêques  voilîns  pour  y 
être  jugé.  Il  défend  au  furplus  par  ce  rcfcrit  de  recevoir  facilement 
des  accufations  contre  un  Evêque  de  la  part  des  perfonncs  de 
mœurs  notablement  corrompues ,  ou  notées  comme  calomnia- 
teurs. Le  y  de  Juillet  de  l'année  fui  vante  jyp-  Grarien  { d  )  excmta 
par  une  Loi  les  Clercs  marchands  de  la  collation  luflralc ,  jufqu'à 


(  4  >  Thro Jorcf.  Uh.  y.  kift.  caf.  i.  fag 
705. &  706. 

{ l)  )  Sotrates  ,  ItB.  ^.eap.  *».  f«g.  z6o. 
&  Sulômcnus  ,  liér»  7.  cafttt  i.  fag. 
70Î. 

(  r  ;  kcfcriptim  Cfauaat  ad  A<iuili- 


■«WT,  fag.iooi.à"  1004. /»M.  \.Ço.Kil. 

(i  )  Cod.  Th.  l,b.  1*  tit.  I.  Left 
it.pag.  14.  l'vyiz  M.  Fleuri  dans  Ion 
hiftoire   £ccic/i<ûliquc  ,  livre   17.  pag. 
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femme  de  lo  fcls  d'cr»dans  riUyre  &  rital2e;Bc  de(*iiîi)ie 

fols  d'or  dans  les  Gaules ,  aj'j  arc  mmcnr  j:  arec  ru'iîs  y  (ftcîcnt  plut 
pauvres.  Les  lo  fols  d'or  taifoicnr  cnvirt  n  ïo.  Irancs  de  nctre 
monnoyC)  ôcles  i  ;  fols,  fix  vingt  Irano.  Airfi  l'en  liavtriicit  aJorj 
U  trafic  dans  les  Clercs  y  pourvû  qu'il  fut  très  mcdiçue ,  &  feu« 
lement  pour  leur  aider  à  fiiDfîf(er  frugalement.  Par  la  Lot  du  rroU 
(USme  Août  de  la  même  année  »  datcée  de  Milan, Grat'cn  caffe  & 
annullc  (  a  )  celle  qu'il  avoir  fa're  à  Syrmium  Tannée  prtccdcnte, 
par  laquelle  il  avoir  accordé  la  Hbciréde  rclif  i(  n  r-i:n  grand  ncm- 
bre  de  fedcs.  En  mcmc  icms  il  de'fcnd  à  tous  les  Hérétiques  f^is 
exception  >  d'enfcigner  leurs  erreur?»  ou  de  rebjiprifcr  ;  ^  à  leurs 
EvêqueSy  leurs  Prêtres  &  leurs  Diacres  de  rcnirdes  :.f  ur.blt'es, 
Oll  croît  que  ce  fjt  faint  A-nibroife  qui  foiiicita  cette  Loi.  Il  y 
çn  a  une  autre  du  même  Prince  dattée  du  24,  Avril  de  l'an  jSo, 
qui  exempte  (  b  )  abfclumeut  de  la  néceflité  de  monter  fur  le 
théâtre ,  les  femmes  qui  avoient  fait  profellion  dune  vie  plus  fainte» 
en  embcaffanc  le  Chriftianifine  1  quoiaue  leur  naifTance  les  oblî» 

Îreit  à  cet  inf&nie  miniftere.  Il  renouvella  la  même  Loi  (f  )  l'ann'étt 
uivanrc ,  avec  cette  exception  que  fi  ces  femmes  faifoient  enfuite 
des  actions  plus  dignes  de  Comédiennes  que  de  la  pureté  du 
Chriftianifme  ,  elles  fçroient  contraintes  de  fcrvic  fur  le  théâtre  « 
fans  remîffîon ,  le  re^e  de  leur  vie. 
toiiJîGr .  XXIV,  Nous  avons  deux  refcrits  de  Gratien  au  (tijet  det 
j"  Prifcillianiftes,  l'un  de  380.  l'autre  de  381.  Le  premier  ccntr'eux, 

le  fécond  en  leur  faveur.  Deux  Evêques  de  la  (cde  de  Prifcillien, 
nommés  Inlîantius  6c  Salvicn  fc  voyans  condamnés  par  les  Evê- 
ques du  Concile  de  SarragoHe  ,  &  voulans  fortifier  leur  parti , 
ordonnèrent  Prifoillién  (^)  qui  ij'éroit  encore  que  Uû'c.Evéquç 
dAvib)  croyant  qu'appuyés  «de  l'autorité  f  ondficate  il  agiroit 
avec  plus  de  force.  Idace  &  Ithace  deux  Evêques  d'Efpagne,  cn^ 
nemis  déclares  de  ceux  de  cette  fe£le,  s'oppofcrent  vivement  à 
cette  cntreprifc ,  &.  peur  la  faire  échouer  ils  obtinrent  à  ft  rce  de 
folEcttarions  on  refcrit  de  fEmpercur  Gratien  qui  (r)  ordcnnolt 
à  tous  les  Hcffétiques  de  (bitir)  non^feulcment^  des  Fgl'fes  &  des 
Villes ,  mais  auffî  de  toutes  les  terres  d'Efpagne.  Les  rrifcilLa- 
lûftes 'f)^Sbvii%  it  difperièrent  de  tous  cotés, inilantius,  Sal- 


^  lté.  ViU  Gôthofreiium  »  tvmmn- 
fmrit  in  h^te  I  cerm ,  fag.  1 16.  tr  117. 
'  (  h)  Cod.  Tb.  7»  l^*  ^ 


1 


{  r)  Ibi.{.  S.  fâg,  tf9, 

(  4 .  Sur.ikins  Sevenic,  Lè.  ».  l'/«r/# 

(  e  )  Idem  ibidem  ,  f*g.  4^7. 
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VÎen  &  PriTciliien  prirent  leur  route  vers  Rome,  menant  avec 
eux  piufieurs  femmes;  leur  but  étoit  de  fe  juftifîer  devant  le  Pape 
Damafe  ;  mais  loin  de  recevoir  leur  juftification,  il  ne  vourut 
pas  m6me  les  voir.  Salvien  mourut  à  Rome.  Inftantius  &  Prif-  . 
cUlicn  rcpailcrcnt  à  Milan  où  S.  Anibroife  ne  leur  fut  pas  moins 
contraire.  Rcjetn5s  par  les  deux  Evéques,  dont  raotorité  étoit 
alors  la  plus  grande 9  ils  fc  tcurnercnt  du  côté  de  l'Empereur 
Gratîeni&  avant  cn^-né ,  à  force  d'argent,  Macedonc,  Walrre 
des  OiTiccs,  iJs  cbr.naiir  un  rcfcrit  r^u  i  Je  s  rétabli  (Toit  dans  leurs 
E^Ufcs.  Infiantius  ôc  Prilciiiicnrcviiucnt  doiiC  en  Efpa^nc  6c  ren- 
trèrent dans  leurs  Sièges. 

XXV.  Grîitien  donna  encoreicn  5S1  ,L'ne  Loi addreffde à   Ar.tr;» Loi» 
Anti  de,  Vicaire  de  Rome,  par  laquelle  il  ordonne  («)  de  faire  ii^i^'lu 
fi  rtirdes  prifonî^ks  cr  mincis  qui  s'y  trcuvcrc  nr  dans  le  tcms  de  la  : 
lolemnité  de  i  f.que  i  ma's  ii  cxccpie  de  cette  indulp:ence,  ceux 
qui  éi oient  coupables  de  lèzc-majcftti ,  de  parricide ,  de  nicurtre  , 
dadolccre»  de  rapt,  d'inceftc^  de  magie ,  de  fàufle  monoye» 
c.c- même  que  ceux  qui  après  avoir  obtenu  le  pardon  d  une  faute 
"\  tfroicnt  retombés.  Cerre  Loi  fut  lûc  à  Rome  le  21  Juillet  de 
1  :ui  581.  Ctlie  du  18  Acût  de  lanncc  fuivanrc  582  eft  rcmar- 
qjablc  {b)  ,ii.on  croit  que  ce  fut  faint  Ambroife     }  qui  enga- 
ge Gi-«rictt  L  la  publier;  elle  eft  conçûé  en  ces  termes  :  S'il  ar- 
rive que  9  contre  notre  coutume^  nous  nous  croyons  x}bligcs  d*or-  ' 
donner  quelques  peines  fcvcrcs  centre  des  perfbnnes;  nous  ne 
voulon!,  polm  qu'ils  fublITcnt  aufiitot  ces  peines,  ni  que  la  fcn- 
t  jnce  prononcée  contr  eux  ioit  exécutée  fur  le  champ  ;  mais  que 
leur  état  ôc  leur  fortune  demeurent  en  fufpens  durant  trente  jours, 
pendant  leiquek  néanmoins  ils  feront  gardés  exaâcment  éc  liés 
dans  les  priions.  Ce  fàint  Ev6que  en  fit  faire  depuis  une  fem- 
llablc  àÏËmpereur  Theodofei  après  le  maflacre  de  Thefla- 
lonic. 

XjXw  V I.  La  première  Loi  que  l'on  attribue  à  l'Empereur         t  cIx  de  V»- 
lentinien  H.  en  raveor  de  la  Religion ,  eft  celle  du  aa  May  3  s  ^ ,  lent  nicn  1 1. 
par  laquelle  {  J)  il  prive  les  Arc  fîats  qui  ont  quitte  l'Eglife  pour  jg^.'^^JJjg^/ 
le  faire  Idolâtres ,  Jui^  ou  Manichéens ,  du  droit  de  diipofer  de 
leurs  biens  par  teftament.  La  même  peine  eft  impofée  à  ceux  qui 


(4  )  C9i.  Th.  lA.  9»tit,  )«.  f^.  tjf.  I  fûg.  1  6  \ 

{  b  )  Coi.  •rh./<5.#.  1ir.40.Ufr  ij.  I  {i)  CotU  Th.  Ib.x6.  t.t.  7.  Ir"f  %. 
fa-,  3  '5.  I  t'g.  lof.  V.de  GjÙI')'!.  ih  co  u.r.fm»t'>9  im 
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les  anroiit  portés  à  l'apcflaHe  ,  6c  la  Loi  menace  ces  derniers  de 
peines  encore  plus  rigoureuses.  Sa  fcccnde  Loi  eft  daftiîp  idç 
Milan  le  p.  des  calendes  de  May,  Gjus  le  Ce  n:uinr  de  Mercbande 
,  6c  de  iiaturnin ,  c'eft-à-dire , le  2 5.  Avril  583.  Par  cette  Loi  1  Em^- 
pereur(a)  fbumetles  Juifs  aux  charges  publiques,  &  caflTe  les 
ArrÊts  prdccdcni  qui  les  en  cxemptoientjcn  voici  la  teneur  :  L'E- 
dit  fur  lequel  les  Juifs  fe  flattent  qu'ils  font  exempts  des  Charges  de 
la  Cour,  cflcadé  par  ces  Prefentes  ;  car  il  iVcil  pas  permis  même 
«u  Cierge  de  fe  confacrer  au  fcrvice  de  Dieu,  fans  avoir  aupa-î- 
ravantren<ia  ce  qu'il  doit  à  la  Patrie ,  Ôc  celui  qui  veut  (ê  don- 
ner  véritablement  à  Dieu»  doiC  fournir  un  homme  qui  remplifle 
la  place  dans  les  Charges  publiques.  Le  aa«  de  Mars  ,  qui  en  l'an- 
fiée  ^84.  étoitle  Vendrcdy  fàint.  Valentinîen  addrcfTa  une  Loi 
à  Alarcien,  Vicaire  d'Italie ,  porrant  ordre  (  ^  )  de  délivrer  les  Prl- 
n:)nniers  qui  n'étoient  pas  coupables  des  crimes  atroces  détaillé? 
dans  cette  Loi ,  leur  aceocduK  le  pardon  9  en  confideration  dç 
ja  folcmnité  qui  étoit  prodie.  Il  en  publia  le  27.  djc  Février  de 
Tatînee  fiiiviintc  ^Bf.  une  générale  en  faveur  des  crini'ncls  :  l\ 
y  eft  ciéchné  (f  )  que  tous  les  ans,  lorfque  la  Féte  de  P.a.^uc  fera 
arrivéçjLs  Juges, ikus  attendre  un  nouvel  ordre ^  ou.vri]-i)nt  leç 
priions  aux  criminels  mais  on  en  excepte  Us  lacrilcgcs ,  les 
adultères,  les  inccftueuxy  les  violateurs  de  fépjj)chr.cs^  les  em< 
poifonneurs  ,  les  faux-nionnoyeurs^les  homicides,  des  criminels 
de  lèze-majefté ,  &  ceux  qui  ^oi^m  ^oupabjes  dç  xapt  ôc  de 
maléltcc.  •       .  •  • 

Autres toîx  XXV  IL  L'antipape  Un'iii  ayant  voulu  faire  valoir  encore 
nfcn^dcT'aii  ""^  prétentions  ,  après  h  mort  de  Damafe,  Valeotinien 

|Sj.  "  addreiTa  un  rcfcrit  à  Pinien ,  Préfet  de  Rome,  qui  porte  en  liib- 
flancc  (^^)que  Siricc  avoit  été  élù  tout  d'une  voix  par  les  ac- 
clamations du  Peuple, &  Uriin  rcjctté.  Ce  refcrit  eft  du  1;.  F6^ 
vrier  ? 8  j.  Le  p  Avril  de  la  même  année  ce  Prince  publia  une 
Loi  {e)  qui  caflbit  les privilcgts  par  Icfquels  diveriès  perfçnnes 
obligffes  a  entrerenir  des  poftes^  prétendoient  s  en  exempter.  La 
Loi  excepte  ceux  qui  ^'engageant  dans  la  Rdigion  iàcree,  c'eft- 
à^-diœ  j  dans  le  Clergé ,  .avoiem  recherché  des  pnyîleges  cëleftes 


(4)  Cod.  Th.  W.  I».»//,  I.  Ltgtf}.  I  {À)  Afui  BaroniuKi  aà  *nnmn  38^. 
ftig.  445.  I  niwn.  fotf.d'iwib  I.  Epift.dcCfCttLpf; 

(^)  CoiLTb.  Ub.9.ti$.iZ.  L»gt  ?•  ,  <>9.  <>* 
fêg,  *7é,  I     (  r  }  Cod.  Tb.  tH,  S.  tit,  $.  Ugi  4t. 

(r)  lUd.  lig*  9.fMg.ii7.  \  ftg. 
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flou  tcttofifcs  i  mais  elle  crdonnc  qOS  IMÉR  bîou ièrâm  applii^ 

quc5s  à  fupportcrles  charges  dont  elle  exenfipre  leurs  perfonnes. 
On  doute  Cl  ce  fut  Valcntinien  feul  qui  la  donna ,  ou  (1  ce  lût 
conjointement  avec  Tlieodofe  &  avec  Arcade,  i'aronius  rap- 1 
porte  (a)  une  lettre  qu'il  prétend  ayoitiété  iidàfeff^  ptu-.Y^liOi* 
tinieà  II;  à  Saluitovmfi^  ^ë  Rcmir  yS  pafr  ^^ 
ordonnoit  de  faire  rebâttclEgltiè -de  falr.r  l'aul  auprès  de  Rome;» 
&  de  l'agcjritndir  ,  en  coupant  m^Miic  le  chemiîi  public,  fi  toute- 
fois le  Peuple  &  le  Sénat  y  confentoicnr  iil  oi\k>nnoit  en  ni6mc 
tems  à  Saluflc  de  faire  toute  choie  avec  l'avis  du  vencrabk  Ëvé- 
q«e  jde  Rdme  i  •  6t  de  nocifier  fës  ordres  au  -  Senitt  <c  sni'  Peuple 
chiûien.  Nous  aVoos^vû .  àUleOta  <  A>  que  llm^eiattic»  Juftiiie^^ 
Vfaat  perfuadé  à  Valfintiitten  de  publier  une  Loi  en  faveur  des 
Ariens ,  BcncvoleSccretairc  d'Etat  {c)  chargé  de  la  drefTefJerefufa, 
étant  attache  dès  fenfancc  à  la  Religion  catholique.  On  lui  }->ro- 
m  t  des  honneurs  au-dellus  de  ceux  qu'il  polfcdoit  \  mais  il  fç> 
dépoui]k  m6ine:de^!iim<|ùerdé  û^  dignité  &  les  jetta  aux  pls4#^ 
de  cetir qat vodoient  f cugagèi Al^lter. fon  miniftertà  l'inipietér 
aimaar  mleox  yifvw  (d)  comme  un  particulier  y  que  de  fe  con- 
ferveràla  Cour,  aux  dépens  de  fon  falut,  La  I>oi  fut  néanjnoins 
drclTée  &  publiée,  tlle  eft  dattée  de  Milan  le  i  o.  des  calendes 
de  Février  fous  le  Conûjlat  d'Honorius  âc  d'Evodius ,  c'ed  ■>  à-dire 
le  i^^'deT«B^t*A'EfH^&âie8«êrmeS'r(r>Nou^  doniions  peiK 
miflion  de  s  affembler  à  ceux  d(  nt  les  fentimens  font  conforme^ 
à  l'expofilion  de  foi  faite  fous  Cc  nftantius  d'hcurcufc  mémoire 
dans  le  Concile  de  Rimini ,  par  les  Evôques  aHcmblés  de  tout 
J Empire  Romain,  par  ccux-mémes  qui  y  réfident  à  préfent,  iSc 
confirmé  à  Conftantinople.Ilfera  libre  suffi  de  s'aflêinDlerà  ceat 
k      nous  IVvons  pefin|»  c'èft-àidiie  aux  Oit&oliques ,  mais  Ui 
doivent  fçavoir  qae  s'ils  K^t  quelques  trouUes  oosoe  notre  Or? 
donnnncc  ,  ils  feront  punis  de  mort ,  comme  Auteurs  de  fédition  , 
perturbateurs  de  la  paix  de  l'Ei^life  &  criminels  de  leze-majefté. 
Ceux-là  femiic  au.Ii  fujcts  aux  fuppUces  qui  tenteront  par  obrep* 
cioii  otfMlaçhette  de  feVufltiAr  4i^W.l»,  p^^ 
nancei  Ce^^iirtAiixence  Evêque  des  AflipvfA'Mllan;  qui^iiÉ||^ 


{h)  Vojt*  le  tome  7-  par.  344-         I  fj^.  y4i.  iMf.  f*S.M.  Vêtr, 

)  Kurn.  l.h.  i.hji.  cuf.  \6.  ftig.         {e  )  Cod.  Th.  jU.  I  <.  M.  UUgjl  %^ 
»J#.  &  iofom.  i,h.   7.  f4f.  .13.  fûg.  I  i»l»lit 


'.iù 


Digiiizcd  by  Googlc 


6to         LETTTUES'  BT  XOIX 

&  compofa  cette  Loi.  H  en     parl<5  dans  ûint  AmhtùiSétdj  ma' 
dit  que  cet  Evêque  Arien  <^ui  l'avoit  envoyée  dans  toutes  les 
Villes,  la  potteroit  maigre' lui  en  l'autre  monde >£c  qu'U  y  pOKe- 
roitaulli  Ion  ame  teinte  du  làng  des  Saints.     •    •  •  . 
^!ée  M^-  ï  I    L'Enipcrèur  oa  fimùc  le  tir»  Afaxime,  infonné 

ne  eo  }Sf .  cfes  pféjucHces  qttc  cette  Loi-  caoibit  à  k  Religion  Catholique  y  flc 
5'^«  ]i7,  <jgs  troubles  qu'elle  excitoit  danstoot  l'Empire  »  écrivit  k  Yaleii'' 
tinien  (^)  pour  l'exhorter  à  les  fàîre  ceffer;  il  lui  reprcfenroit  que- 
s'il  ne  vouloir  conferver  la  paix  avec  lui ,  il  ne  lui  donneroit  pas 
un  tel  aviS)  puifque  cette  divifion  i'eroit  utile  à  Tes  intérêts  ;  il  lui 
ftpréfentok  encore  le  danger  qu'il  y  avoittie  changer  la  Foi  én» 
Uue  depuis  tanr  de  ndcles.Totttental)ejdiroic-i]y  croiruiifiU'Afii^ 
quC)  laGaule,  l'Aquitaine ,  toute  l'Efpagne ,  Rome  enfin  ^  qui  dent 
la  première  place  même  en  cette  matière,  c'eft-à-dirc ,  dans  la  Re- 
ligion comme  dans  l'Empire.  Maxime  y  difoit  cette  belle  parole 
d^nc  Valencinien  éprcuva  bientôt  la  veritë:  C'efi  une  ck^Je  àiem^ 
ftrUlmfe  de  tMcher  à  ce  qui  regarde  Dieu.  Nous  n'avons  plus  a  lettxe 
que  le  Pane  Sirice  écrivit  à  Maxime  i  tant  pmv  rexhotcet  à  6û- 
vre  înviolablemcnr  la  vrayc  Foi ,  craignant  peut-être  qu'il  ne 
fe  laillât  furprcndrc  par  les  Pri(ci)lian!iies  ,  que  lur  la  promotioa 
irreguliere  d  Agrccc,  qui  avtiit  eié  fait  Prt  rrc  contre  l'ordre  ;  mais 
la  réponfe  que  lui  fit  Maxime  eft  venue  jufqu'à  nous.  Ce  Prince 
lui  promet  (  c  )  d'aflembler  tous  les  Evéques  des  Gaules  <k  def 
cinq  Provinces  de  k  Narbcnnoifèt  pour  juger  l'affaice  d'Agrece; 
cnfuite  il  afTiire  ce  Pape  qu'il  fait  tout  fcn  pcfiible  pour  confer- 
ver dans  i  Rglifc  la  purett-  de  la  Foi.  Ne  u.s  xcus  protcflcns,  lui 
dit-il ,{d)  que  l'un  de  noi>  plus  ardcns  dcTiri  cft  de  voir  la  Foi 
Catholique  demeurer  pure  &  im'iokble ,  d'en  voir  baniûr  toutes 
les  diviHonS)  6c  de  voîrtous  les  Prélats  re.rvir  Dieu  dans  un  même 
efprit  de  dans  une  union  parfaite.  C'cft  ce  que  ncus  avons  déjà 
affez  témoigné,  puifqu'ayant  trouvé  à  notre  avènement  à  l'Em- 
pire ,  que  les  chofes  cioicnr  dans  un  li  étrange  dcff  rdre ,  par  la 
malice  de  quelques  fcelcrats  »  qu'on  étoit  fur  le  point  de  voir  naître 
quelque  graOïd  malheur  ,  6b  une  divifion  trèfr<kngeren(è;  nous 
fl^ons  pas  perdu  unmomènt  de  tems  pour  yi^iportet  un  prompt 
temede»  àL  pour  airêter ^  par  le  fecours  de  Dieu  >  un  mal  qui ,  (ans 


{«)  Amhrof.  in firmotte centra  Auxeu-  \      (e)  IbiJ. 
Ùum,Da£.  868.  dr  870.  |      (i  )  Maximitf,  <fi|l«b  *i  SvieHm  ^ 
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cela, fut  bientôt  dcvcliu  incurable  ;  car  pom  ce  que  nous  venons 
de  découvrir  tout  Iraiclienient  des  crimes  que  commettent  les 
Alanichccns,  ôcqui  ont  été  veriliés  en  jugement,  non  par  des 
^nduâioi)S^j<i)46  (iinples  conjeûwres^  ni  pjir  do^Toupi^ons  ;quî 

<àvdieiiii:&it;(C«x>^âkènM  ygiSte-j^imet^ .  l'^ 

prenne  de  ces  ac\cs  que  de  norre  bouche  ,  ne  poiA'ant  proférer , 
fans  rougir  ,  des  crimes  qui  font  également  honteux  à  fàirc  ôc  à 
xiire.  On  croit  que  les  Mamchéens{rf  )  dont  iicft  parlé  dans  ccttp 
lettre  fontles^niQiWUtaito^^^^  fit  momies  princip^uic 
a  Ja  pourfuitc  41lfceoea  MMiUte  ce  Prince  en.i^nMi&iit^ 
id'honneur.  Ayant  appas  qo'oiriaYoii  brûlé  à  Rottie  une  Synago* 
•guc  des  Juifs,  il  y  envoya  (^)  un  Edit  où  fous  prétexte  de  main- 
tenir la  difcipline  &  la  police ,  il  ordonnoit  le  rétablilfcment  de 
cette  Synagogue.  Cela  fit  dire  au  Peuple  choétiea  :  ce  Prince  f^'s^ 

•Dieu  afae^vddniLa  Maxime  &  lui  ôca  TEnipire ,  à  caufe  jMft^p^ 

jeâion  qu'il  avojr  donnée  aux  Juifs  en  cette  occallon.     Li'-..:''  j^^.^ 
•    XXIX.  Iv't^mpercuu  Théodofe  étant  toml)é  mahide       à  Theodçft 
Thelfaloniquc,  fie  fouhait^nt  de  recevoir  le  Baptême,  envoya  3«<». 
,i:hel£het,^£vêql]^^-«de^sette  Ville 9:&.l^L4efx»ndd ^uell^  ^oic  là 
riCrèfwfcy^rihtfqtw^yijélQtt  tà}tAéiM»A»i  répondit  qut^^l^s 
nouveautés  d'Arius  n  avoiem  |»oint  (>eheKtidiibrqufin;i^ 
qu'il  faut  entendre  de  l'Illyrie  orientale  qui  comprenoit  la  ^laç4' 
doine  ;  que  cette  Province  étoit  toujours  demeurée  ferme xlans  la 
Foi  cnleienée  par  les  Apôtres  ôc  confirmée  à  JNicéç^  Théodolip 
reçitde  h&  fe^ptfineiàuec  iop;     peu  deniéiihBiÉpt^il^ 
foien  de  fa  mabdie.  S  étant  eafcîicelinformé  de  la  cto^toftOiÀ^ 
outrés  Provinces  {d),  il  apprit  que  jufqu  a  la  Macédoine  toutes 
les  Eglifes  étoient  unies  dans  la  Foi  de  la  Trinité,  &  qu'elles  rcn- 
doient  au  Fils  6i  au  Saint-Efprit  un  honneyr  égal  à  celui  qu'elles 
rendoient  au  Père;  mais  que  vers  l'Orient,  6c  principalement  à 
^^QÉttentinople  le  peuple  écoit  panagé  eh  ^iv^e^-Mdes  ;  c'cft 

parce  qu'elle  commence  par  ces  deux  mots  latintji  la  voici 
toute  entière,    H^^j^oti^vfs  Qf^iJ^  V;apndiii^  éc  Théor 
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•dofc  Aaguftcs,  au  peuple  de  la  Ville  de  Conftantinoplc.  Nom 
\'Oulons  que  tous  les  peuples  de  notre  obéinaucc  luivcnt  la  rell'- 

âioa  que  T Apôtre  faint  1  lerre  a  enfeignée  aux  Komaiiis,  comme 
p9tok  par  ce  qu'elle  s  y  confènre  encore  II  prefenr,  celle  que 
l^on  voit  fuivre  au  Poiuife  Damsfe ,  &  à  Pierre  Ëvêquc  d' Alexan- 
drie,  homme  d'une  (ainteté  Apoftolique;  eiiforte  que  félon  l'inf- 
•truAion  des  Apôtres  &  la  dodrine  de  l'Evangile ,  nous  croyons 
une  feule  Divinité  du  Pere,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  fous  une 
pareille  Majcfté ,  Ôc  une  Sainte  Trinitd.  Nous  voulons  que  ceux 
quifiiivront  cecceLoi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  cadioliquesf 
que  les  autres  que  nous  jugeons  infeofiby  portent  le  nom  infâme 
•d'Hc^rctiqucs ,  &  que  leurs  afrcmblccs  ne  prennent  point  le  non» 
■d'Eglife  ,  refervant  leur  punirion  ,  premièrement  à  la  vengeance 
divinei  ôc  enfuite  au  mouvement  qui  nous  fera  infpiré  du  Ciel. 
•Cette  Lm  (bA  éatxèe  àc  Thefldonique  le  ttoifiéme  des  caloides 
de  Mais  fous  le  cinquième  Ccnfolac  de  Gratien  &  le  premier  de 
Théodofey  c'«ft-à-dire,  le  28  de  Fe'vricr  jSo.  L'Enipereor  ra-- 
dreiïa  au  peuple  de  Conftaminoplc(fl),afinque  de  la  Capitale  de 
fon  Empire,  elle  fe  répandit  plus  promptemeat  dans  les  Provin- 
ces ,  il  y  déclare  fa  foi  pour  inviter  fes  fujet^k  à  la  fuivre ,  plutôt 
.que  de  les  y  contiaîndre ,  nlmpofiint  encore  aucune  peine  aux 
Hérétiques }  &  fe  contemant  de  les  menacer;  il  marque  la  fol  de 
J'Eglife  par  la  tradition  de  PEglifc  Romaine  reçue  du  Prince  des 
-Apôtres;  au  Pape  Dainafe  il  joint  Pierre  d'Alexandrie  comme 
l'Evêque  du  fécond  Siège  du  monde;  mais  il  n'y  joint  pas  TE- 
vêque  du  tioinémc  Siège,  qui  étoit  Antioche,  parce  que  cette 

Îlace  étok  dilpiiiiée  entre  Juelece  Paulin  tous  deux  catfac- 
ques.  il  ordonne  que  les  feols  adorateurs  de  la  Trinité  porte- 
ront le  nom  de  Chrétien  catholique,  parce  que  les  Hérétiques 
preiK)icitt  audiie  nom  de  Clicéticu  ôc  queiqucibis  mhae  de  Ca- 


jiAtA^ifngitifiHVtranKniiim  ,  m  tiit  vo^ 
trum  Aftifiolmm  nadidijfi  Jtomtmt  rrh^io 

llffue  nmnc  «lî  iifo  infinlt.la  ./l'J. .».:/. 
HHamqmt  l'oniijurin  DJindJum  jtijui  iLaici, 


Ctu  -Jl.  aaotUfn  Catkal.icru.n  Himtn  juie^iu 
autpluli  :  rti.t^Hoi  vtro  dtthCtiet  Vfjjitop- 
qjHjmdknW  *  kgrtna  dognuutt  infamiavê 
fifftatarrt  têtt  amUitdmU  evrum  EccUJi^ 
rum  Mintn  aceiftrt:  i-v.nêpnmàm  v.n- 
A.tlu ,  yjî  tt.din  mtius  r,.JÏri  qittm  tJt 
i.tlefi.  aro  ir  »  fumpfcrimu-l ,  utiij.K  pue- 


tr  t^rrram  Altxandrim  Effcopum  viru.rt  i  Clemlot.  D.^t.  i,  Kaicrtd.  Marr.  lUj^.Grâ- 
Af^^tcjc  féttûaatit:  ut  fttmndiim  4>p»>  |  /iMt  F.  Tkeodi^o  J.  A.  A.  CcJJ'.  (  -,  'o.  ) 


^^•iîfm  diftifimâm  Ei/MigtUr.ukqiu  dt-  '|  Oxl,  Tll. ré.tît;  i-l.tgi  p>z-  i> 
Qrmjm  y  Pairn  &  SpiruM  fauût  wnam  t  &  ^. 

DtitMtm  fnb  féuih  mivtjiate  &  fmb  ft*\  (,  a  )  F.cury  ,  i.l).  17.  LJI.  gi^^jUJl^ 
"SrMttft  prtitmÊi,  Htm  t^/tmfiffÊmt»  J  ttm,  ^^•}74. 
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thotique.  Il  y  a  apparence  que  faine  Afchole  eut  part  à  cette  Loi* 
Saint  Auguftin  fcmble  l'avoir  eû  en  vue  avec  quelques  autres  de 
1  année  fuivante,  lorfqu'il  dit  que  (a)  Th<fodofe  dès  le  com- 
mencement de  fon  règne  n'avoit  point  cefTé  de  faire  des  Loix 
pleines  de  mifèricorde  &  de  juftice  pour  combattre  les  impies, 
.&  pour  relever  l'Eglife  extrêmement  abbacue  ptr  la  prc  rcdicn 
que  Valens  avoit  donnée  aux  Ariens.  Par  une  autre  i  oi  darree 
du  même  lieu  &  du  uitmc  jour  qui  ftniblc  mtme  faire  p  artie  de 
celle-ci,  Ihcodofe  condamne  {ù)  comme  iacrilegcs  ceux  qui 
par  igncrance ,  ou  par  négligence  violent  la  iàintjeté  de  la  Loi 
.  divine.  On  croit  (yi'il  veut  paner  des  Evêques  qui  ne  s*oppo(bie&t 
pas  avec  affez  de  zefe.  aux  hérelies. 

XXX.  Par  une  autre  Loi  du  27  de  Mars  de  la  même  anne'e  Autr?  Loi 
3S0.  adrclîde  à  Albucien  Vicaire  de  Macédoine,  Tix'cdcrc  de- 
fendit  (c)  de  faire  aucune  procédure  criminelle  pendant  les  qua-  3nn;e  3»©. 
rante  jours  oui  urécedem  la  iblemnité  de  F&que.  La  Loi  du  26 
de  Janvier  oéclare  {d)  que  û  quelqu'un  a  trouvé  un  trâbr  de  ^eî- 
que  nature  ôc  de  quelque  quantité  qu'il  foit,  il  lui  appartiendra 
tout  entier  s'il  Ta  trcux é  fur  fcn  fonci,  cela  étant  de  l'cquité  na- 
nirellei  que  s'il  l'a  trouvé  fur  le  fend  d'autrui,  la  Loi  lui  cnajuge 
les  trois  quarts ,  un  quart  au  maître  du  lieu  j  mais  elle  défend 
.  de  f<8iiUcr  fiir  b  terre,  d'un  autre  fans  ià  pemUfion.  Dans  une  autre 
Loi- du  5  Mars  jpo.  l'Empereur  Tneodolè  ordonne  (r)  que 
ceux  qui  auront  trouvé  des  trtfors  en  pourront  jouir  avcc  une 
entière  liberté,  fiins  craindre  d'£rre  recherchés. 

XXXL  Le  10  Janvier  de  fan  3 Si.  le  même  Prince  adrefia  A"""" 
une  Loi  à  Eutropc  Préfet  du  Prête iie,  par  laquelle  il  ôtc  (/)  aux  dcrli'jïu' 
Hérétiques  toutes  les  Egiiïès,  flc  cafle  tous  les  reicrits  contraires 
qu'ils  auroient  pô  obtenir  par  furprife.  Il  y  condamne  nommé- 
ment les  Photinicns  ,  les  Ariens  &  les  Eunomccns.  Il  y  recom- 
mande la  Foi  de  Nicce,  &.  défaid  toutes  les  alfemblées  des 
liércuqucs  au  dedans  des  Villes.  Il  y  ordonne  que  toutes  les 
Eglifes  du  monde  (èront  remiies  entre  les  mains  des  Etêqucs 
oraiodoxes  qui  fuivent  la  Foi  de  Nicée,  ajoutant  que  ii  les  né- 
retiqués  veulent  iûre  du  bruit,  ils  feront  eux-mêmes  chaÎTés  des 


i/t}  AiigdL  iilwf.  it  CM$â$fDH,  f  f^g,  t1*. 

«flp.  a'.jMT*  *4h       7.  (   )  Co^  Th.  Uk.  low  lit.  it,  Ltgt 

(  i  )  Coi.  Thecd.  7/(.  jé.  r/r.».  L<^  f  z.pjr.  49 fi  . 

M>f';->  V-        CothofrcJ.  m  ramm»'  j  (c)  Ibidem .  Lfj*  ^ 

tmn»Mkwc  Le-cm  ,  2^^.  jg.                I  (j)  Cc«L  'ih.  ib.  u.  m.  5.  Lesté» 

(f)  CciLTL  itt.f.  tit.is,  Uff  4.'|  117,^ 

HUbhiii 


Digitized  by  Google 


(^14  LBTTRESET  LOIX 

Villes.  Théodoiè(«}  dioiiîr  Sapor  Màîrrê  de  la  milice,  pour  exéco* 
ter  cette  Loi,  &  pour  c.'iaflcr  des  Ëgiifcs  les  Ariens  &  les  ren- 
dre aux  Catholiques.  Fhiloflorgc  {!>)  marque  afTcz  clairement  cette 
Loi ,  lorlqu  il  dit  que  1  Empereur  1  iiéodofe  mit  en  poflciiicn  des 
Eglifes  ceux  qui  tenoient  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de  môme  ibbA 
tance  que  le  Pcrc,  fic  qu'il  ch alfa  de  la  Vaille  les  Ariens  &  lei 
Eunomecns.  Nous  avons  une  Loi  du  même  Prince  dartée  du  51 
Mars  de  la  môme  année,  adreHee  àTufcien  Comrc  d'Orient,  qui 
ordonne  (c)  que  les  Gardiens  des  i'^glifcs  &  des  lieux  faints  joui', 
ront  des  exemptions  perfonnelles  du  Clcrg<î.  Par  ces  lieux  (àint$ 
•on  croit,  que  la  Loi  entend  ceux  de  Jetufalem  êc  de  la  Paleftine« 
Le  2  May  delani^-mc  année, Ttufodofeadrefla  à  Eurrope  Préfet 
du  Piétoirc  ,  une  qui  ôte  [d]  la  faculté'  de  teffer  à  ceux  qui 
de  Ciirériens  fe  font  Pavens,  6:  calTe  leur  reflament.  Le  huitiénio 
du  mûnie  mois  il  publia  {e)  une  Loi  très-fevere  contre  les  Ala^ 
«nichéens ,  les  déclarant  înfêmes ,  les  privant  àbibbiment  du  droit 
de  tefter  &  même  de  luéceder  aux  biens  paternels  &  maternels , 
•  voulant  que  tous  ces  biens  demeurent  connfqués,  excepté  à  Xé% 
gard  des  enfans  qui  pourroient  hériter  du  bien  de  leurs  pères  & 
mères,  s'ils  cmbrafibietit  une  religion  plus  fainte.  Cette  Loi  de'- 
fend  encore  aux  jMauichcens  de  tenir  des  aflemblées,  fousquel- 

3ue  nom  qu'ils  puiiTéntfedégui fer,  d'EncratIdesyd'ApotaâiteSy 
'Hydroparaflates  ,  ou  de  Saccophores.  C'étoit  les  héreHes  les 
plus  anciennes  &  les  moins  odieufes,  dont  les  Manichéens  em' 

I^runtoienclcs  nom?  pour  fe  garantir  de  Ja  haine  publique.  On 
es  noiumoic  Ëncratidç^  ou  Conti^iens^purpe  <^u'4s  coiidamnoicnf 


Th?-7.ii,ict  i'!t  qui;  ce  fiac  Crati.';» 
^1  envoya  le  ocnlral  Sapor  en  Oric.it 
pour  y  taire  e\ecurer  la  Loiquil  avait 
nÎMi  )mtcgiii  en  «ieviat  le nraitre  en  3 7 8- 
aprètlamoR  it  Valent.  Il  ajoute  (jue 
cette  Loi  rappulinit  J'exil  les  Lvcijucs 
ortiiotloxes  ,  Si  i|u'cllc  orLioiinoii  Je  rcrv- 
éx  Jet  EglUêti  oeux  cpi  croient  «Jaiula 
fonumiiiioa  du  Pap«  Damalê.  On  ne 
trouve  poiatanjoarJnui  de  Loi  cjaiconr 
Ûlllie  toutes  ces  cho/cs;  mais  il  v  a  ap- 
parence que  Theodoret  a  contondu  cn- 
(emble  trois  Loix  différentes  ;  celle  de 
'Gràtien  en  37II.  qpÂ  rappdieû  les  Ca- 
tholiques exilé*  ;  celle  de  Theedeft  du 


cîrie  ;  &■  rclîc lo.  dcjan-fir  îf^T.qui 
ûte  les  tglifes  aux  Hérétiques  &  les 
d'jnne  aux  iculs  CathoHqnes.  litlemont 
non  T.  fur  Iheodofe,  tem.  pjq-.  71?. 
f'ide  Tlieodor^iuin ,  Ui.  j.  kijl.  cap.  1.  p, 

(B)  Phiîofiorjj.  lib.  <?.  cap.  19.  pag, 

m- 

(  c  )  Cod.  Xb.  lté.  '.fi.  tu.  i.  Ugp 
1*.  fag.  T>. 
(  d  )  Cod,  TJb  m.  iS.  tit.  a.  Ugt  1. 

p*g.  iOJ. 

(  f  )  Cod.  Th.  /.A.  \6.tit.  f.  Lftff  7. 
fg.  120.  &  isi.  Vtyt*  M.  Fieur/» 
RMrie  4.  de  fba  htfloire  Eccl^fiaffi^. 


vingt-huit  Février  qui  attribuoit  .  pag.410.  &  Mr. GodefitO]r(d£$«ltÇ 

.ie  nom  de  Catholique  à  ceux  qui  fuivoient  |  pa?.  i  11.  &  m. 
^fai  de  Oiinaië     ds  «cm  d'AlMM-  1* 
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le  mariage  :  Hydroparaftates  ou  Aquariens ,  parce  qu'ils  n'em- 
pioy  oient  que  de  l'eau  dans  FEuchaïUtie»  condamnant  Fuiage  du 
vin  :  La  profefllon  qu'il  fvlbiem  de  pauvreté  les  engagcoit  à  pren- 
dre le  nom  d'Apotaclircs  ou  RenonçanSj  flc  de  Saccophores  ou 
Porte-facs";  mais  ils  rafTembloicnt  routes  les  erreurs  de  ciiacune 
de  ces  fedcs,  &  y  en  avoient  ajoute  de  plus  capitales. 

XXX II.  Dans  un  confeil  tenu  en  la  prefence  le  :2p.  de  Juin  AyMttUm 
de  la  même  année  j8 1  ,  l'Empereur  Theodolè  déclara  {a  )  que  5^!!° 
le  rcfped  dû  au  Sacerdoce  ne  permettoic  pas  qu'un  E\  cquc- 
fut  cité  en  Juftice  comme  t(fmoin,  &  que  les  Loix  le  dil^en- 
foicnt  d'y  venir.  L'aile  de  cette  déclaration  porte  que  ce  confeil 
fc  tint  devant  les  Empereurs  Gratien  ,  Vaientinien  &  1  heodofe , 
quoique  les  deux  premiers  de  ces  Princes  AifTenc  abfeusi  mais 
cétoit  i'ulàgc  de  mettre  à  la  tête  des  aâes  &  des  Loîxlesiioms? 
de  tous  les  Empereurs  regnans ,  qui  étolenc  cenfiSs  préfens  par^^i 
tout  où  l'un  d'eux  étoir.  Le  ip  de  Juillet  Thcodofe  adrcfîa  une- 
Loi  à  Clicher  Comte  d'Orient,  portant  défenfe  {b)  aux  Euno- 
méens ,  aux  Ariens  ôc  aux  Actiens  de  bâtir  des  Eglifcs  dans  les 
Ides ,  ni  i  b^campagne,  fous  peine  de  confiicatiaa  des  lieux.  Le 
dn  même -mc|iC;tt:en  publia  i^e:antte(>)  qiiîL^«  de 
livrer I  iaosflartnÀent  toutes  les  Es^ifee  dont  les  Hérétiques 
étoîent  encore  en  poflcflïon ,  à  ceux  qui  faifoicnt  profcflion  de 
la  Foi  de  Niccc,  qui  reconnoiflbicnt  une  feule  Divinité  en  trois 
Perfoniies  égales ,  ôc  qui  ctoicnt  unis  de  communion  dans  cha- 
que Province  >  avec  ceitaina  Evéques  dénommés  dans  cette 
Loi ,  comipe  ceux  dont  Is  vertu  étoit  mieux  connue  ,  &  qui 
pafToient  pour  gouverner  leurs  £gU(ès  avec  plus  'de  fagcfle.  Ces 
Evéques  etoîcnt  Ne£laîrc  de  Conftantinople  ,  Timotliéc  d'Alé- 
xandrie ,  &  quelques  autres  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Par  une  au-  • 
tre  Loi  {d)  à\x  même  jour  l'Empereur  ordonna  de  traniporter 
de  Confiantinople  tous  les  corps  qui  étoient  horsdetèrre»  dans 
dus  urnes, ou  dans  des  tombeaux  ,  miôoie  ceux  qui  étoient  dans 
les  Eglifes  des  Apôtres  &  des  Martyrs.  La  même  Loi  défend. . 
d'y  enterrer  perfonne  à  l'avenir  ,  ni  dans  tout  le  refle  de  la 
Ville.  Elle  exceptoit  fans  douce  les  Empereurs  âc  les  Evéques^ 


(fl)  Cod.  Th.  l.b.  II.  fit.  3>,  j  (f)  CoA.  Tïi.'tA,  %6,$U,l,h^  5. 

tntntarh  m  lutte  Ltgnr^fêg,         &  \  (d)  LoA.  Th.  ib.  p.tit.  17.  Lcgc  6. 

ft^.                                             .  I  fag.iiij.  ytde  Gothobedata  iH  ceininm- 

(i)  Co4.Tli.  m.  tf.  Ht.  1.  Ugt  8.  Mr<«  im  koacUgm,  ftg.  i^T*  Û'fit-  . 
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de  Confhmcmople  qui  aVoîent  leur  fëpulture  dans  TEglifè  des' 

Apôtres.  Par  celle  du  20  Dc'ceiiibre  adreflee  à  Florus  Prdfet  du 
Prétoire,  ce  Prince  défend'r  (a)  aux  Payens  de  faire  des  fàcn« 
lîces,  foit  de  jour,  loit  de  nuit,  6c  mémo  d  entrer  dans  les  tem- 
ples, le  tout  fous  peine  de  prolcription.il  ne  rit  pas  néanmoins 
Ibriucr  encore  les  teaipies  ,  comme  il  paroit  pat  une  Loi  qu'il 
adreflale  Novembre  de  Tannée  iiiivance  ?tf2.à  Pallade  Duc 
'  *  de  rOfrhoënneyparlaqudieil  permic(^)  de  saHemblcr  dans  un 

temple  fa, lieux  dans  cette  Province,  quoiqu'il  y  eût  des  ImoIcs, 
à  la  charge  toutefois  de  n'y  point  i'airc  de  facrilice.  La  mcme 
aimée  il  donna  (f)  une  Loi  contre  les  Manichéens,  conlirma- 
tive  de  celle  qu'il  avoir  publiée  contrcux  Tannée  précedenr'^.  Elle 
cfl  particulièrement  contre  ceux  d  entre  les  Manichéens  qui  a^ 
feâoiem  de  niener  une  via  folitjire;  de  les  ddclare  infâmes  com<« 
me  les  autres,  6c  incapables  d-  d^fpofer  de  leur  bien,  voulant  ou 
qu'il  pafTat  à  ceux  de  leurs  proclies  qui  ne  feroient  point  infec- 
tés dhérefie  ,  ou  qu  U  fut  faifi  par  le  (ifc.  La  môme  Loi  agit 
avec  plus  de  rigueur  envers  ceux  oui  prcncHent  le  nom  d*£n* 
ciatides ,  de  Saccophnrcs  &  d'Hydropaiaftares  t  car  die  veut 
qu'on  les  puniffedu  dernier  fupplice,  fans  excepter  ceux  qui  né* 
toicnt  que  dans  le  commencement  du  crime,  c'eft-à-dire ,  appa^ 
remment  les  Auditeurs.  Pour  faciliter  l'exécution  de  cette  Loi 
Xhéodofe  ordonne  à  Fieras  Préfet  du  Prétoire  d'Orient,  d  établir 
des  Inquiltteurs  pour  rechercher  ces  Hérétiques  »  &  informer 
eu^mem  contre  ceux  qui  faifoient  la  Pâque  en  un  jour  difl^ 
rent  des  autres  ,  afin  de  leur  faire  fubir  les  peines  portées  par 
la  Loi.  C'ed  la  première  fois  qu'on  trouve  dau$  les  Loixlenom 
d'Inquifiteurs  (  d  )  contre  les  Hérétiques. 
lohdeThée-  XXXIILLaLoidu  mois  de  May  3  8  ^  eft  adreflëe  à  PoA 
dofî  de  rkn  dmmicn  Préfet  dn  Prétoire,  {e}  L'Empereur  y  prive  de  h  Jibetçé 
de  fiûre  des  teftanicns  les  Hdeles  &  les  Cathécumenes  qaà  tilt 
retourné  au  paganifme.  Celle  du  20.  de  Ju«n  cl}  contre  certains 
Hérétiques  nommés  l  afcodrocitcs.  On  y  déclare  (/ )  qu  i!  n'eft 
pas  nécelTaire  de  les  baïuiir  de  leur  pays  :  mais  qu'on  ne  doit 
point  fiwffiir  qu'ils  y  tioment  tncmc  aflicmbléc.  La  Loi  ajoute 

(  4  )  CoJ.  Ih. /ii.  if.tft.  lo.ltgtT.  j      (  d  )  Tlcvt/ ,  tom.  4.fag.4i^. 

féig.  léf.  I     (  e)  Cod.  IbmU,  16,  ta,j,  Lfgtu 

(t)  Cod.  Th.  Ub.  l<.  tH.  le.  Leg,  8.  |  fag.  104. 

f*g.  16S.  I     (/)  Cod.  Th.  W.  i<t.         Leg*  t9t 

(f)  Cod,, Th.  IA,l«,$k,S»  lUflft*     f*f!'  i»^-  Godiofrcfluni  in  ftm» 

f4g.ii^.  \  mtiu*rttmhMHe  Ltf€mtf*g.tt^, 
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que  ^ils  y  en  tiennent ,  il  fine  les  en  chaflêf  .à  rinftattt.  H  parok- 

3ue  les  Tafcodrocitesibntles  m^es  que  les  Taicodrugites  donè| 
eft  paxlé(4)  dans  (àint  Epiphane.  On  les  nommoit  ainfii  paréc^' 

qu'en  priant  ils  mcttoient  le  doigt  fur  le  nez  pour  faire  montre" 
d'une  trifteffe  apparente.  Parla  Loi  du  af.  Juillet  adrelfe'e  encore 
à  Poflhumien,  ihéodofe  défend  à  tous  les  Héredques,  {^^  nom- 
mément aux  EunoméeAs  »  aux  Ariens>  alu  MàceaofudnS  ^  aut 
Manichdcns,  de  tenir  des  affemblées,  m  dans  les  lieux  publics  V 
ni  dans  les  maifons  particuJicres,  &  il  permet  à  tous  les  Catholi-< 
ques  de  les  en  chafTer.  Dans  celle  du  ^.dc  Scprcinbrc  ce  Prince 
réitère  la  mém^  défetife ,  (  r  )  ajoutant  les  Apoiiiuarillcs  aux  autres 
HéÀiilkptes  àtiimmés  dans  la  Lot.ptécedeote.  ,11  leur  défend  à  tous 
dé  S'aflemUer ,  foit  dans  les  VilleSyibit  ib'campagné;  ài  de  fiim 
des  ordinations  d'Evéques.  II  veut  que  les  mailbns  où  ils  (e  feront 
afTcmbiés  foient  confifquccs  ,  ôc  ordonne  que  leurs  Do£leurs  ÔC 
leurs  Miniftrci  publics  feront  chafTcs  6c  renvoyas  aux  lieux  de 
leur  origine.  Enfin  il  menace  les  Ofliciers  ôc  les  Magillrats ,  s'ils 
hdgiigcnt  de 'veiSistà  TexeoiitroA  de'ctttc  Loi*  Msds  elle  ne  fitt 
pas  execuie'e  dans  toute  la  rigueur ,  comme  on  le  voit  par  uno 
Loi  du  12.  das  calendes  de  Février,  c'cft-à-dire  du  21.  Janvier 
584.  ovi  l'Empereur  Théodofc  (  </)  ordonne  à  Cynege  Préfet  du 
Frétoireide  faire  une  recherche  exaâe  de  tous  les£  vêques  6c  Clercs 
Eunonîéeiis»  Ma^édoniens^^  &  ApoUinariAes ,  quife  trou- 
veroient  dans  Çd^tMOBo^ »  4c  dclf»  en  chaflèr  tous  và^  excep- 
tion. Sozomene  remaïque  («)  que  ik  Novatiens  n'^oient  point 
filtets  aux  Loix  faites  contre  les  autres  Hérétiques,  ni  aux  peines 
décernées  conrreux;  parce  qu'ils  profeffoicntia  confubftantialité , 
de  même  que  IcsCatholiqu-s.  En  ctfçtjThéodofeicur  permit  (yjd'a' 
voit  des  Eglifes  dans  les  Villes,  ce  qju'il  défendoit  aux  auttes  Hé- 
rétiques-; il  voulut  môme  que  leurs  Eglifes  eufTenc  lesméitiei  pn-; 
vileges  que  celles  des  Catholiï^ues  ;  c'ell  ce  que-dit  Soctate^  Bivo^ 
rable,  comme  l'on  f<j^t,aux  Novatiens;  &  il  ajoute  (f)  que  ce  Prince 
avoir  un  fi  grand  zele  pour  la  Religion  Chrétienne,  que  non  con- 
tent d'honorer  les  Evêquesdci^  çommunion,  il  témoignoit  encore 
beaucoup  de  bonté  aux  NQVS^iil»  6c  qq'à  .Ia  prière  de  X^Q^ot 
£v6que  de  l'Eglife  qù'tlsiivôient  £  iEVomê^  il  açcorda  la  grâce  d« 

■  '  ■  -  •  .  •        !   •?  -  •  i  .1  .'1  »      ,    ..     >  ■ 

'  ,  '  -   

(.i)  IbiJ.  l.tgt  ïT..  fa^.  i '.■t. 
{1  y  Soibmcn.  ii^.  i.  cag.  i'f*g-  7H* 
(/)  Sonates M,  f.  t^f,  10. 


(•>)  FpiphaBtttt,jr«^  4S*«mh«>  14. 
(  b  )  Coi.  Tk.  Ut,  it,  fit.  T.  Un  1 1. 
\c)  IbiJ.  Ltf^e  u.j>4g.  1*7, 


{g)  Socratcs , iUâ. rM.  14.  fag.  xfj^ 
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Symm^ue.  On  rapporte  à  cette  année  ^  84.  un  rçfcm  Théo- 
do  fe  (a)  en  faveur  des  Lucifericns,  adreffé  à  Cynegc  ,  parlequd 
il  accorde  (a  protcdion  à  ces  Schifiuariques ,  comme  à  des  Ca- 
tholiques«  &  le  libre  exercice  de  leur  religion,  avec  défenfc  de  les 
iMoiocef  I  ni  aucun  àtà  ceux  qui  hat  étoipatmùs  de  communion. 
Xtitret  Loix     A  X  X I V.  L'Empcreur  «idi^^nc  de  ce  qu'on  avoir  appliqué 
ét  Thcod«re     la  queftion  des  Eccicfiaftiques  &  des  lierres  ortodoxes,  même 
|lf!'**  âg^Sj  défendit  (  b  )  par  une  Loi  du  4.  Fé\'rjer  384.  adrefféc 

à  Optât  Prclet  d'Egypte ,  à  tous  Juges  fécuUers  ordinaires  oir 
exoaordinaires»  de  ?e  mêler  de  ce  qui  regardott  les  Evêquet  & 
ksQercs  en  madère  eccléiiailique»  voulant  que  la  connoiflance 
en  fut  lefêrvéc  au  Chef  des  Evêques  de  la  Province»  comme  dans 
l'Egypte  ,  à  Timothée  Evéque  d'Aléxandrie  ,  qui  étuit,  dit-il, 
digne ,  de  cet  honneur.  Le  22.  de  Septembre  de  la  môme  année 
il  adrclTa  une  autre  Loi  à  Çynege  ,  portant  pennilllon  (  r  )  aux 
Chrétiens  de  racheter  les  Chrériens  qui  fe  trouveroienc  éire 
claves  des  Juifs ,  &c  ceux  mCmes  des  Chrétiens  qui  auroient  cm* 
brafTé  le  Judaifine.  I  ar  la  même  Loi  il  dtjfcnd  abfolument  aux 
Juifs  d'aciieter  aucun  Chrétien ,  ordonnant  qu'en  cas  de  contra- 
vention ,  non  -  feulement  en  leur  ote  le  Chrétien  qu'ils  auront 
adwféyOïais  qu'on lespuniiTe  même fihrcrewem. Ce  fùtencoct 
en  |8a|.  on  |8f.  que  Tbdodofo  publia  une  hoi  qui  défendoitlet 
mariages  des  coufins  gemi^^ns,  feus  une  peine  très-feveie»  c'eft 
à-dire ,  de  la  profcription ,  &  même  du  feu.  On  ne  trouve  plus 
cette  Loi  (d);  mais  elle  eft  marquée  par  Libanius(r),  parfaint 
Ambroife  (  /  ) ,  par  fainr  Au^uftin  {g  ) ,  par  Paul  Diacre  {h)j  par 
Awvlrâs  Viélor  (1),  &  citée  dans  des  Loix  d'Arcade  (  k)  fie 
d'Honoré  (/).  Celle  du  25".  May  de  l'an  587.  adrefléeà  Cynege 
&  dattéc  de  Conftantinople ,  défend  (m)fous  peine  d'un  fupplice 
rigoureux  de  faire  des  facrifices  d'animaux  ,  p(;ur  en  regarder  les 
entrailles  &  y  chercher  laveniri      gencralcmcnt  toute  forte  de 


(  a  )  Rt^'if  f:tun  Tktedofi  apui  Sirmun- 
{c  )  Coi.  Ih.  i.h.  ).  fit.  I.  Ltgt^. 


(/)  Ambrofîus ,  tpifl.  io.pag. 

(g  )  Augulliiius  ,  i^.  •!$<  ét  ttvtttit 
Det,  (*f.  li.fae.  3>>8. 

(i/Faaiui  Diaconus,  ij.A^lir. 
fag.  ié).  nm.  ij.Biii.  '  «'r. 

(  i  )  AureÛUS  Vîôorin  E^aome  ,  pag. 


^d)  Gothofrcdus,  iJi  cemmtiusriê  !•   ,      (k)  Cod.  Th.  U.  J.  ut.  i.  Lege  3. 


êit,9'  «WM.  Uf0g,  «SS. 
(  «  )  libanun  «fotf  0«dMfi«4HBi;i^ 


fag. 197 


(t)  Ibid.  tu.  10.  Ug*  l'p-ig'  2^7. 
(m)  Cod.Tli.  m»  16.  ttt*  U*  Ugt  $» 
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divination.  Théodofe  ^tant  dans  h  mêmoVilIp  it  une  «ÉséLoI 

dattéc  du  24.  Juin  de  la  même  année  f  poitant  défenfe  {m.)  ktoan 

pcrfonnc,  d'acheter,  d'inftruirc,  ou  de  vendre  aucune  joueufe 
d  indi  umt^ns,  ou  de  la  faire  venir  aux  feftins  ou  aux/pedacles,  fie 
d'avoir  des  cfclavcs  maftciens  de  profeiiion.  Aurelius  Vidor  {ijOc  - 
Paitl  Diacre  (c)  qai  font  mention  de  «ette  Iaî  ,  diftnt  qiM 
Théodolè  défendit  encoce  de  le  frire  lèmr  dans  lea  (èfUns  par 
des  perfonnes  trop  parées,  6c  d'y  faire  venir  des  muftciens.  Saint 
Aflerc  {d)&c  faim  CtuâùMmc^t^  'mveSt^^ 
de  pareils  abus. 

XXXV.  Par  la  Loi  du  26.  Février  i2S»  adreiSée  à  Cyne-  jJ^KjjJ? 
geJ'Empereor  défend  (/)  de  naoipoaetQa  cocps  hunain  cTimi  SrattjMT 
lieu  ï  un  autre ,  ni  de  vendre  on  d'adieter  un  Maicyr  :  petmectant 

feulement  de  faire  tel  édifice  que  Ton  voudra  pour  honorer  fon 
fcpulchre.  Ceft  qu'il  y  avoir  de  faux  Moines  (y)  qui  couroient 
ie$  Provinces  avec  des  prétendues  reliques  de  Marryrs.  On 
trouve  dans  l'appendice  au  code  Théodoiiendeux  Loix  (  i&  )  par 
lefquelles  Théooofe  ordonne  d'oimir  leaptifens  jm  criminek» 
La  première  qui  eft  fims  datte ,  s'adeeflê  à  Eutrope  Préfet  da 
Prcroirc.  La  féconde  qui  eft  à  Antiochin  cft  dattcc  de  Conftan- 
tinople  le  i  o  des  calendes  de  May  fous  le  Confulat  d'Hono- 
rius  6c  d'Evodius  ,  c'ert-à-dire  ,  le  aa.  Avril  3p5.  11  neû  pas 
jufte,  dit  r£nipetei]r>  (1)  qu'ay  milîea  de  tant  de  oérémoniei^ 
parmi  la  pompe  de  cette  folemniré  ,  &  pendant  la  -odébradon 
des  plus  vénérables  myfteres  de  ce  faint  tems,  les  voix  confe* 
fes  ^  difcordantes  des  miferables  rétcntiffent  aux  oreilles  des 
Chrétiens  ;  que  pour  exciter  leur  commune  compaflion  ,  on 
traîne  les  criminels  donc  les  cheveux  épais  d'une  manière  fùnefte 
font  un  ipeâacle  effiayant;  flc  que  Ton  entende  de  ttiftes  ge< 
BiifTemens;  puifque  h  fa>'ntecé  âc  la  joyc  de  cette  i6te  doivent 
s'accoràcr  enfemble,  &  qu'il  n'eft  point  à  propos  que  l'on  fèntÇ| 
que  1  on  écoure ,  &  que  l'on  voye  rien  de  trifte  au  milieu  de  la 
ferenicé  pubii(|ue  de  cane  de  vcrux ,  ôc  parmi  janc  de  prières  9  donÇ 


(«)  Cod. Th.  lib.i^.tit.T.  L$gê  10. 

•    (  &  )  Aurelius  Vtâor  m  tfitmm  f»éi1, 
\()  Pauius  Daconus  ,  Ut.  t).  *jf. 

(d)  AAsrius  ,  komîUa  im  divittm  & 

Cbrv'Iaftuinus  ,  homilia  48*  ttiét 
49,1m  Sfotà.  fa^.  $oq.  itm.  7. 


(/  )  Cod.  Th.  /»*.  9.  ti$.  7.  Legt  7i 
f«g.  II 1. 

(g)  Aug.  lih.  4Hftn Mmutiamii^ 

eap.iù.pag.  498.  tam.  t. 
•    (  h  )  Jn  appindite  C»dic:i  Tkeodof!am\ 
Ltgt  7.  &  Lige  8.  fag.  7»3.  &  7*4. 
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la  pieté' des  Qirécieiis  fait  une  offiande  '&  une  confifciado»  en 

rhonneut  du  Dioi  vivant.  Ccf^ce  qui  nous  oblige  de  nepasre> 

tenir  en  cette  rencontre  les  effets  de  notre  douceur  qui  eft  déjà  fi 
connue  par  une  infinité  de  bienfaits.  Nous  ouvrons  donc  les  pri- 
Tons ,  nous  faifuns  tomber  les  liens ,  nous  mettons  en  liberté  ceux 

?ui  ont  été  fi  longtems  afifrenx  &  horribles  à  voir  dans  Torduie  Ac 
obfcttrité  des  cachots.  Enfin  nous  les  délivrons  tous  des  plut 
extrêmes  fuppUccs, excepté  ceux  que  l'énomiité  de  leurs  crimes 
nous  empêche  defecourir.  Ces  crimes  font  ceux  de  le/c-majeffé, 
rhomiciae,  l'adultère,  le  poiiun  &  la  magie,  la  faufie  monnoye. 
Il  paroit  qu'il  y  a  &ute  dans  la  datte  du  jour  de  la  Loi  adreffée 

:  Antiochin ,  parce  que  la  Fête  de  Pâque  en  5  8(f.  tomboit  au 
d'Avril  &  non  pas  sa  22.  Ainfi  au  lieu  du  10.  des  calendes  de 
Alay  ,  il  faut  lire  le  10.  des  calendes  de  iMars  ,  c'ef^-à-dire  ,  le 
ao.  Fc\  ricr.  Outre  ces  deux  Loix  1  héndofe  adrc/Ia  u?ie  1  xttFC 
^  .circulaire  à  toutes  les  Villes  {a  J  dans  laquelle  il  leur  luarquoit 

:de  délivrer  les  prilbnnicrs  en  confiderarion  de  lauguile iblei»- 
V  jiité  de  Pâque.  Saint  Chry  roftome  fait  mention  de  cette  Lettre ,  & 
remarque  que  ce  Prince  y  difoit  :  Plût  à4)ieu  que  je  pufle  re^ 
fufcitcr  les  morts  ! 
loi»   de  -    X  X  X  V  J.  La  Loi  du  ac.  May  387.  défend  (  ù  )  aux  Juges 
S».**  is/"         trouver  aux  fpcdtaclcs  de  théâtre ,  ou  du  cirque  ,  ni  aux 
combatit  des  bétes  »  finon  dai^  les  jours  de  la  naiflance  &  da 
couronnement  des  Empereurs,  voulant  même  que  dans  ces  jour» 
■  ils  ne  juiincnr  y  afltPcr  que  le  matin;  &  que  ni  eux  ni  aucunau- 
trc  que  les  Ccnfuis  n'y  puiiTcnt  d<  nncr  aucun  prix  en  or.  Ij3 
même  Loi  dcknd  de  dcnncr  des  ipcctucles  le  jour  du  Soleil, 
c^eft-à-dirc ,  le  Dimanche  ;  de  peur  de  violer  par  cette  fiïleai- 
nité  ptophane  un  jour  ccnfacré  au  culte  de  Dieu.  Théodoiè 
avoir  dé;a  dcnné  une  Loi  fur  ce  fujct;  mais  qui  n'cft  pas  venue 
jufqu'à  nous.  Celle  du  25».  Février  ^88.  défend  (  r)  aux  Chré- 
tiens d'époufer  dos  Juives,  &  aux  Juifs  d'époufer  des  Chrétien* 
nés  i  voulant  que  ces  mariages  foicnt  punis  comme  de  vérita- 
bles adultères ,  6c  que  toute  perT^nne  fb  t  reçië  à  les  dénon- 
cer. On  peut  joindre  {d)ï  cette  Loi  qui  cfl  adreffée  à  Cynege 
\uie  autxe  Loi  de  la  m^e  année,  ôc  au  plùtard  du  mois  de 


(  «  )  ChfTiôAomiis ,  hmiL  f.  ai  pQp»- 
huit  ÂtUioilunHm ,  f»g.j(>.t  m.  i. 
{h)  Ced.  Tfa«/i6.  ij.  ti$.  f.  Ltgt  x. 


(r)  Cod.  th.  lit,  ].  frr.  7' Leg*  *• 

fdj.  •  •  8. 

}.d  )  Gothofredns  «  i»  eommtMsria  m 
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Mais  l  éàtelKe  ali  mèmè  Préfet ,  par  laquelle  Tbëodofe  {a)  dëfend 
abfi^ument  d'cpoufer  la  femme  de  fon  firetei  &  la  foeur  de  fil 
femme  :  de  quelque  manière  que  le  premier  mariage  ait  été  rom- 
pu f  même  par  mort.  Il  y  en  a  une  autre  du  i  o.  du  même  mois  dat- 
tée  de  Thefralonique ,  ôc  encore  adrefféc  à  Cyncgc  ,  ou  ce  Prin- 
ce ordonne  (  ^)  de  chafler  des  Villes  tous  les  Hérétiques ,  nom- 
mément les  Apollinariftesi  ôc  leur  défend  d'inftitucr  des  Evôqucs 
ou  des  Clercs  i  de  tenir  des  afleniblées  foit  dans  les  Eglifes, 
foit  dans  les  maifons  particulières ,  ôc  mcnic  de  fe  pourvoir  de- 
vant l'Empereur.  Par  celle  du  14.  juin  il  renouvelle  les  défenfcs 
fiâtes  (  r)  à  tous  les  Hérétiques  de  tenir  des  aflèmUées  ;  <c  îl  or- 
doniie  en  mêmetems  à  TrifoUus  Préfet  du  Prétoire  dltalie»  (Té-^ 
tablir  de$  0>mmi£raites ,  pour  faire  exécuter  cette  défenfe, 
pour  mettre  entre  les  mains  des  Juges  ceux  qui  ne  l'obferve- 
ront  pas  ,  ai  m  qu'ils  foicnt  punis  rigcurcufcmcni.  Le  da 
même  mois  il  dcfcndir  (  d )  par  une  autre  Loi  à  touic  icutc  de 
perfbnhes  de  difputer  en  public  Ibr  la  Religion  »  de  prêcher  ou 
d'ordonner  quelque  dhoiê  au  peuple.  Ce  qui  doit  s*entcndrc  des 
dilputes  Ce  des  difcours  que  les  Hérétiques  entreprendroicnt  de 
fiiirc  dans  les  places  publiques ,  ôc  hors  des  aflcmbldes  Ecclefia- 
ftiques  ,  ^u  on  leur  avoit  défendu.  U  paroit  (c)  en  cela  que  7  hdo- 
dofe  avoir  égard  non  -  feulement  à  la  majefté  des  dogmes  de  U, 
R^lgion,doDt  on  ne  doit  parier  qu'avec  refpeél;  mais  encore 
au  repos  de  fes  Etats,  qui  eût pû être  troublé  durant  fon abfence 
par  la  liberté  des  dirpurcs.  Dans  une  édition  (/")  on  trouve  joint 
à  cette  Loi  un  décret  d  Evéques,  de  ceux-là  apparemment  qui 
l'avoient  dcniandé ,  pour  arrêter  i'infolcncc  des  Hérétiques.  So- 
fomefte  fiût ,  cefeinble ,  mention  de  cette  Loi ,  6c  ajoute  (  g  ) 
que  l'Empereur  en  défendant  tcute  aiTemblée  &  toute  difpuCB 
de  Religion  dans  les  places  publiques  ,  décerna  des  peines 
contre  ceux  qui  voudroient  y  faire  des  difcours  fur  la  fubftance 
ôc  la  nature  divine.  Paria  Loi  du  8.  d'Août  l'Empereur  défavouë 
un  lefeiât  [h)  que  les  Ariens prétendolent avoir obtemi.qi leur 


(  4  )  Co<L  Joft.  M.  f .  M.  1.  legt  f 

(  b  )  Cod.  Th.  ÎA,  tt.  Ht,  1,Ltgl  14 
jag.  ijo. 

(4  J  Cad.  Th.  lé.  i«,  Hi.  4.  L$g9 1 


rio  in  hanc  Ltgcm  ,fa7.  too.  er  loi.  ej" 
Tiil.Tn'jnuufn ,  tono-  ^'Ji-  ïniftr.  fAg. 

(/)  Aftd  Gothefredum ,  fag,  i«, 
\g)  Sufbmen. 7.  eaf.  6. fag.  71U 
(  h  )  Cod.Tb.  Ut,  i€,ia.  f.  Ugt  t<» 
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fiveur;À:  ordonne  depunîr  comme  Auilàue  cehit  qu!  ofimaU^ 
Cucr  ce  prétendu  refcrlt.  On  rappcite  encore  à  cette  année  ^88* 
f Ordonnance  {a)  de  'rhéodofe  pour  le  rétablilTeinentduneSyB»* 
gogue  que  les  Chrétiens  avoicnt  brûlée. 
Lwx  de      XXXVI  là  Nous  avons  dans  celle  du  2?  Janvier  58p.  une 
Théodpft  de  preuve  éclatante  du  défintereflemcnt  de  ce  Prince,  car  il  y  dé- 
.  ***  ctaie  (  b  )  qu'il  veut  bien  icccptçr  comme  les  particulteis  ce  qui 

lui  fera  légué  par  dèsteflamens  folemnel^eiquels  il  étoicplus  dif* 
ficile  de  roup<;onner  de  faufleté;  mais  non  ce  qu'en  lui  laifleroic 
^  par  de  fimplcs  codiciles  ou  par  lettres ,  c'eft-à-dire,  par  des  fidei- 

commis,  quelque  certains  ôc  quelque  bien  prouvés  qu'ils  fuiTcnt; 
voulant  que  tout  ce  qu'on  lui  leguerotr  par  cette  voye  demeur&t 
au  profit  des  héritiers  naturels  ;  mais  par  la  même  Loi  il  lailToit 
aux  particuliers  la  liberté  de  jouir  de  ce  qui  leur  feroit  Icgué  par 
codiciic  ou  par  lettres,  fc  privant  lui  feul  6c  les  Tiens  de  cet  avan- 
tage. Synimaque  (<-)  relevé  cette  Loi  avec  de  grands  éloges  de 
la  préfère  à  toutes  les  autres  du  même  Prince  :  fouhaitant  quQ 
Tavarioe  des  parriculiers  fe  refermât  p^r  cet  exemple.  On  trouve 
ouelque  chofe  d'apptochant  dans  une  Loi  de  Conftantin»  oà  {d)  il 
dit  que  la  caufe  des  parriculiers  lui  tenoit  plus  à  cœur  que  cella 
du  fifc.  On  ne  trouve  point  cette  Loi  dans  le  code  de  Juftinien, 
ce  Prince  qui  avoir  l'âme  moins  grande  que  Thcudolc  ,  n'ayant 
pas  voulu  qu'on  Ty  mît;  La  Loi  du  %  de  May  prive  (r)  lesEu« 
lei 


nomécns  detouslei  droits  de  ja  focieté  humaine,  &  ordonne 
qu'après  leur  mort  leurs  biens  appartiendront  au  fifc,  fans  qu'ils 

J)uiflcnt  en  difpofcr  par  teftamcnt,  ni  rien  recevoir  des  autres  par 
a  même  voye.  Celle  du  17  de  Juin  ordonne  (J)  de  cliaHcr  les 
Mamchëéns'detootle  monde»  &  principalement  de  Rome  relie 
défend  d'eïiécuter  leurs  teftamens  »  elfe  confiique  leurs  biens  tu 
^R^t  di|  peuple,  6c  veut  enRn  qu'ils  n'ayent  rien  de  commun 
avec  le  genre  humain.  Par  la  Loi  du  6  Septembre  Théodofè  dé- 
fend {g  )  de  faire  aucune  exécution  criminelle  pendant  les  faints 
^ours  de  Carême  où  l'on  fe  préparc  à  recevoir  rabfolution  des 
funes.  Par  celle  du  atf  Novempi»x  il  ordonna  (A)  que  tous  les 

(*)  Coî.  Th.  /i*.  4.  rtr.  4-  »• 

(c)  Symm.  lit.  i.ef.â.  13.  <î 


(/ )  CoJ,  Th.  iiè,  i(,  tit*  f .  i;^ 
(  ?     Cod.  Th.  U,  9,  Ht.  )  f .  Ugl  r* 


(  d  )  Cod.  Th.  M.  to.  I  f .  Ligt  1.  (  )  Cod.  Th.  fA,  16.  fit.  5.  Lfgttfi 
(r  )  Cod.Tlw'i'*  tt,  |jf.f,  Ugit7*  I 
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fîeiiftîqaes Evêques,  Prêtres,  Diacres,  Le£leurs  de  genenJernent 
tous  ceux  qui  fous  le  voile  de  la  Ciericaturc  tâchoicnt  de  corrom- 
pre 1»  religion,  lu  flTent  abfolumenr  chafles  des  Viiics  &  des  Faux- 
bourgs  QÙ  ils  auroient  tenu  leur  conciliabule. 

XXXVIJJ.  Le  14  May  de  l'année  fuivantc ,  ou  comme  li-  TjJioïoft^en 
fent  quelques  eyeiqpl«iee$f  Jéï^^Aoûtt  Tliéodciè  fit  afficher  à  ,90. 
Rome  une  IxÀ  poitaiit  ordre  («>  de  brûler  vif,  à  la  vue  de  tout  le 
peuple,  quiconque  feroit  convaincu  d'avoir  fouille  la  faintcté  des 
corps,  dune  nian'crc  qui  viole  l'ordre  delà  nature.  Ce  Prifice 
eu  publia  une  autre  le  ai  de  Juin  qui  défend  de  choiilr  {ù)  pour 
J^iaconiiTes  des  femmes  qui  n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  €0 
ans. -Gettel^oi  veut  aufli  qu'elles  ayem  des  enfans,  qu'elles  leur 
demandent  vm  curateur ,  s'ils  en  ont  befoin  i  qu  elles  laliTent  à 
d'uutres  le  gcuvcrncment  de  leurs  immeubles  ;  qu'elles  ncjoùiA 
fent  que  des  revenus  dont  la  dilpofition  loit  à  leur  libené.  Elle 
leur  défend  en  n^emc  tems  d'aliéner  leuu  joyaux  ôc  leurs  autçes 
«Mublcs  prétieux  ;  d'iniljtUjer  l'Eglife ,  ni  aucun  Clerc ,  ni  inè-  , 
me  les  pauvres  ItwiJieriuçrs  ;  ni  de  leur  rien  laifTer  par  kps» 
par  hdei  -  commis  ,  ru  par  -derrière  v(  I(  ntd  :  tout  à  pemc 
de  nullité,  li  cH  ercrrc  défendu  j  ar  cette  1  oi  de  recevoir  dani 
l'Eglifc  les  fenunei  c^ui  le  ccupoient  les  cheveux  contre  les  Loijt 
divines  &  humaines,  fous  prétexte  de  religion,  fous  peine  aux 
Kvéqucs  qui  le  leur  auroient  permis  ^MnHéêpofés,  La  même 
chofe  efl  ordonnée  dans  le  du-feptléme  canon  du  Concile  de 
Gangrcs  (r  )  qui  prononce  anarhémc  contre  les  femmes  qui 
fous  prc'texte  de  pieté  fe  Cf  upoient  les  clicveux,  que  Dieu  leur 
a  donnés  comme  un  mémorial  delà  foumiilioiiqu'^esd^vent 
k  kvm  BamSf  îL*  Loi  touchant  Ui^&taop^fSel^m  ç^  par  So^ 
fomene  (4^^  prétend  que  Théodo(è  la  publia  pour  l'honneur 
6c  la  réputation  de  l'Eglife,  &  pour  renit  d  er  au  fcandale  arrivé 
à  Confîantinople  à  ]"occali(-n  du  crime  d'un  Diacre  avec  une 
femme  de  qualité.  Ce  qui  çit  de  vrai ,  c'clî  que  cette  Loi  ne  Tut 

jtas  loi)g-tenis  en  vigueur  dans  tous  fes  poiiics»  Car  deux  inoi» 
après  Théodofe  ^  t^vpqpa  en  partie  s.permetcam  l^^&t' 


(a)  CoJ.  Th.  W.  9-  *>*'T.  Ltge  6.  |  4  3. /«m.  i.  Conc;..  Labb. 
(A)  Cod.  Th.  Ub.  li,  titi  s.  L^t  \  7*8. 
(  c)  Ceacii.  (Saflfr.  «m»  if,  f»g,  \  / .  «4* 
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leurs  efclaves  >  tous  leurs  meubles  &  mi^mc  leurs  joyaux.  Là 
Loi  du  3.  de  Septembre  adreircc  à  Tatien ,  Préfet  du  Prétoire 
d'Orient,  ordonne  (a)  à  ceux  qui  faifoicnr  prorcfTion  de  la  vie 
monaftiquc,  de  fe  retirer  dans  les  lieux  délerts,ôc  d'habiter  dans 
les  foUtudes.MaisThéodore  ayant  reconnu  lui-même  que  cette 
Loi  alloit  nop  loin,  èc  qa'il  avoit  été  porté  à  la  publier  parût 
plaintes  injuues  des  Juges  ,  qui  ne  pouvant  iôuffinr  que  les 
]\loincs  s'oppofafrcnr ,  comme  ils  le  faimicntfouvent,  à  leurs  in- 
jufticcs,  s  etoient  plaints ,  fans  doute,  que  ces  Moines  empêehoient 
l'exercice  de  la  Juftice  &  l'exécution  des  crim:acis,par  leurs 
intercelfions.  Il  caflii  abrolument  cette  Loi ,  &  en  donna  une  m* 
tre(b)  le  17  d'Avril  ^p2.  par  laquelle  il  rendit  aux  Moineu 
la  liberté  d'entrer  dans  les  Villes  lorfque  la  néceflTité  ou  la  cba» 
rite  les  y  appellcroicnt.  On  a  vù  ailleurs  (  r  )  que  Thdodofe  en 
réparation  du  maffacrc  de  I  hcflalonique ,  donna  une  Loi  pour 
fuipendre  les  exécutions  criminelles  pendant  ?o.  jours.  Ce  fiit 
iaint  Ambroife  qui  le  porta  à  la  publier  ,  ôc  qui  la  diâa  à  lui-i 
-même.  Fuifoue  vous  avez  jugé  par  colère  (d)  ,  dit-il  à  ce 
Prince  ,  au  Uot  de  juger  par  raifon  :  faites  une  Loi  qui  ddclarc 
nulles  toutes  les  fentences  que  vous  aurez  prononcées  dans  la 
cluleur  de  la  colcre,  ôç  qui  déclare  en  môm^;  tcnis  que  quand 
VOUS  aurez  condamné  quelqu'un  à  perdre  les  biens  ou  la  vie»  la 
lèntence  demeuMra  trente  jours  fans  exécution  ;  qp'après  ces 
trente  jours  on  vous  la  reprefcnrcra,  afîn  que  vous  l'examinicK 
avec  un  cfprît  de'gagé'de  palllcn:  Alors  fi  elle  vous  paroît  in- 
juftc,  vous  la  révoquerez;  fi  elle  cft  jufte ,  vous  la  confirmerez 
6c  e%  commanderez  l'exécution.  I^'Empereui  approuva  cetavi^ 
&  ordonna  qu'on  écrivitla  Loi,6c'  y  foufcrivitde  là  ikiaîn. On  ne 
doit  pas  confondre  la  Loi  que  Thcodoret  dit  avoir  été  âite  pu 
Théodofe  à  caufe  du^maffacrc  dcThefialonique,  avec  une  autre 
Loi  qui  fc  trouve  dans  le  codeThdodoficn  ,  6c  qui  ordonne  (e)  que 
quand  les  Empereurs  auront  rendu  quelques  Arrêts  icveres ,  l'état 
6l  h  fbftûne  dlBScondainnés  fixont  nifpendus  dunuit  trente  jours, 
pendant  lelquels  néanmoins  ilsièront  gardés  liés  dans  les  priTojis. 
Cdi&^  ilicpubliée  en  sBÂ  aunomde  Gratien»  de  Valendnien 


(«)  CocLTh./;^.  if.  tit,  }.  Uge  i.  I  (t)  Voyez  t«m.  1.f*g*lUj 

fâg.-  96.  Viieùuthefreibm  fn  rtmmlemtth-  1  [à)  Thesdoretus ,  lA.  f .  h0.  c»f.'\'t» 

TfO  inhanc  Legtm  ,  fj^.  ')■:.&  |  fag.  7îS.  d'Tij». 

{^)  Cod.  ïïi.  Ith.  lé.  tii.j.Ltge  i.  1  Cod.  Th.  Ub.  p.  tit^  ^o.  Ltg*  ix. 


Digitized  by  Google 


D  E  s   E  M  P  E  R  E  U  R  s.  'ifif 

te  de  Théodofc  fous  le  Confulat  d'Antonius  Ôcde  Syagrius.  L'au- 
tre au'connahe  ne  le  fut  qu'en  3^0. 

XXXIX.  On  remarque  une  preuve  de  labontc^  de  Théodofc     Loix  de 
dans  fa  Loi  du  1 1.  Mars  de  l'an        adreiïee  à  Tatien  Préfet  du 
Prétoire:  car  la  néceffité  ayant  obligé  pluficurs  percs  à  vendre 
leurs  cnfans  de  à  les  livrer  à  lafcrvitude>  ce  Priuceleur  rendit  à 
tous  h  libeité;  8c  afin  que  lit  genéronté  fiît  imitée  de  tout  le 
mondei  U  ordonna  {a)  que  ceux  qui  les  aiuoient  achetât  & 
contentalTent  des  finrvices  qulls  en  avoient  reçis  iâns  en  exigée 
d'autre  prix  ;  le  fervîcc  que  rend  un  homme  à  qui  la  nature  a 
donné  la  liberté  devant  être  confideré  comme  un  d'un  très-grand 
prix.  Il  paroît  queU  Loi  du  «7.  Févrieifiit  faite  par  Théodofe 
conjointeoient  avec  le  jeune  Valentinièn.  EHe  défend  à  toute 
perfonne  dlmmoler  des  vidrmes  (  ^  ) ,  de  vlfîter  les  temples  Ôc 
d'adorer  les  idoles.  Cette  défcnfe  s'étend  nommément  aux  Ju- 
ges, ôc  la  peine  cft  de  quinze  livres  d'or,  6c  autant  contre  leurs 
Officiers ,  s'ils  ne  les  dénoncent.  La  Loi  dattée  de  Concordia 
le  M.  May ,  fie  adzeinSe  à  Flavièn  Préfet  do  Prétoire  d'IUyrte 
fie  d'Italie,  ordonne  (r  )  que  ceux  qui  après  avoir  reçu  le  baptê' 
me  l'auroient  prophané  par  l'apoilade ,  feront  non-feulement  in* 
capables  de  rien  recevoir ,  ni  donner  par  teftament ,  comme  on 
l'avoit  déjà  ordonné  en  383.  mais  qu'ils  feront  encore  privés  du 
pouvoir  de  teiMlre  témoignage ,  comme  entièrement  infâmes. 
Cette  Loi  s'étend  \  toute  forte  de  condition, fit  déclare  que 
^nand  mêqoe  les  otapables  feroient  enfuite  pénitence  ,  ils  ne 
pourront  jamais  être  relevés  de  cette  peine.  'Théodofe  y  dit  en- 
core qu'il  les  auroit  relégués  dans  lesdéferts  éloignés,  fi  ce  n'é- 
jtoit  une  plus  grande  peine  de  vivre  parmi  les  hommes,  ôc  de 
n'fitie  phis  comptés  an  nonibredes  hommes.  Dans  celle  du  tp, 
de  May  il  ordonne  (  i)  de  diaffer  les  Hérétiques  des  Villes,  au 
moins  de  celles  qui  étoient  proches  de  Rome.  On  croit  (e  )  qu'il 
s'agit  dans  cette  Loi  des  Manichéens  dont  parle  faint  A mbroife  , 
dans  une  de  fes  lettres ,  c'eft-à-dtre  de  Jovinien  6c  de  fes  feâa- 
«eus;  elle  ^AnéiaaiÊdî^  généraux , qui ftia^' 

ment  n'excepter  «Oeai  H^mqoc*  Par  la  ixM  du  17.  Jom  951; 


<  «  )  Cod.  Tb.  ^  3.  3.  Uge  u 
{h)  Çoà.  Th.  m.  tt,  vt,Ugt 
(  c  )  Cod.  Th.  lib.  If,  «ir.  7.  t4flt  4. 


Ji)  God.Tli.  i#.«ir.f.  Ltgt  >»; 
t*g-  m- 

(r)  Gothofrrdus  ,  te  tmmtntarii  if 
km  lepm ,ft^.\'-  ^')S. 
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adrefli^eà  Evagre  Prélèc  »  fie  à  Romato  ComteifEgTpteyHet 
défendu  {s)  àtuutes  peifonnes  de  facrifier  ^  detoumer  autour 

des  temples ,  de  les  vifiter ,  &  de  rendre  aucun  culte  aux  Dieux  ; 

.  .  ,  au  Juge  pendant  qu'il  eft  en  Charge ,  d'entrer  dans  ces  lieux  pro- 
phancs  ^  fous  peine  d'une  amende  de  quinze  livres  pelant  d'or.  Ses 
Officiers  font  condamnés  à  une  pareille  amende»  àmoins  qallt 
ne  fe  foient  opporés  de  toutes  leurs  forces  à  la  prévarication 
de  leur  Chef.  Cette  Loi  bis,  voir  qu'il  y  avoit  encoie  alocspk^ 
ficurs  Magiftrats  Payens. 
^    .  XL.  Le  13.  de  Mars  de  l'année  fuivante  5^ a.  Théodole 

™^  *"  tdre&  une  Loi  à  TatienPiâk  du  Précoiic,  qui  condamne  à 
une  amende  de  500.  livres  d*or  (^)  les  ProconÂils,  les  Comtes 
d'Orient,  les  Préfets  d'Egypte  &  les  Vicaires  qui  auront  difieré 
le  fupplice  des  criminels  ,  après  le  jugement  rendu  contr'eux  > 
fous  pr(ftexte  d'un  faux  appel  ,  ou  en  alléguant  pour  raifon  de 
délai  >  que  le  criminel  a  été  enlevé  par  les  Clercs.  L'amende 
des  Juges  ordinairès  &  de  leurs  Officien  qui  n'autont  pas  em» 
coté  la  Sentence  renduli  eft  de  cinquante  livres  ^or.  Les  Evè* 
ques{  c)  fe  font  toujours  fait  un  devoir  d'intercéder  pour  les  cri- 
minels ;  mais  non  pas  de  les  enlever  de  force.  H  leur  efl  glo- 
rieux ,  dit  faint  Ambroife,  d'arracher  les  foiblcs  à  la  violence  des 
puiffiins  )  de  les  retirer  mÀne  delà  mort  à  laquelle  ils  font  co»* 
damnés;  de  délivrer  ceux  qui  font  opprimés  par  le  crédit  d'un 
homme  riche  &  puifTant ,  &  qu'ib  gémiffent  plutôt  fous  la  ty- 
rannie d'un  violent  adverfaire  ,quc  fous  la  peine  duc  à  leurs  fau- 
tes; mais  pourvu  que  cela  fe  puific  faire  par  les  prières  U,  les 
follicitadonsy  fàns  troubler  la  difcipline  :  parce  qinl  ne  fint  pat 
fitiie  de  grands  maux  pour  en  en^cher  de  petits  y  (Se  que  ce 
fiût  de  violence  paroîtroit  moins  un  effort  de  mifericorde  »  qu'utt. 
excès  de  vanité.  Que  fi  des  Saints  ont  femblé  quelquefois  vou- 
loir ufcr  de  violence,  comme  il  arriva  à  quelques  Solitaires  dans 
la  fédition  d'Antioche^  ce  n'a  été  que  dans  des  cas  extraordinai- 
res» flc  p9rdesmoa?eoiens  que  noos  jugeons  làints»  parce  que 
nous  les  voyons  dans  des  Saints;  mais  qui  pourroienc  être  de 
gran/des  fautes  dans  ceux  qui  n'auroient  pas  la  même  lumière  & 
la  même  charité  qu'eux;  U  ne  faut  jamais  confondre  la  règle 
avec  l'exception  de  la  règle.  Il  parok  par  la  Loi  du  1 7.  Avhl 


(«  )  Cod.  Theoa.  lA,tt,  Ltgt  luftg-  \  f'g-  ^ot.  }9f* 
»fs.  (c)  TttloMM.  9m.  f.  kift.  du  £)»/•: 
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ifie  les  Juifs  avoient  des  Patriarches  &  des  Primats  qoi  excom- 
manioient  les  pécheurs  6c  chafToienc  de  la  Synagogue  ceux  qui' 
vivoient  de  manière  fcandalcufe.  Ils  avoient  de  ces  Patriar- 
ches dès  le  tcms  d'Adrien  (a  ).  Mais  comme  il  arri  voit  fou  vent 
que  les  coupables  ne  pouvant  fléchir  leurs  Juges  s'adrelToient 
aux  Mlgiihats  civils  qai,foit  par  anr<mté.y  (bit  par  fi>lliciiarioii 
accompagnée  de  menaceSi  leur  fiûfoient  accorder  la  grâce  deb 
reconciliation  ;  les  Primats  en  portèrent  leurs  plaintes  à  l'Em- 
pereur Théodofe,  qui  en  conféquence  défendit  (^)  aux  Magi- 
ftrats  de  l'Empire  de  fe  mêler  de  ces  fortes  d'afHures  9  vouiaiit 
qu^elles  iiiflënc  lenîrpyéca  au  jugemest  des  Patriarches  àc  des 
petfonnes  qualifiées  de  la  Synagogue.  Ce  Prince  par  une  Loi  du 
1^.  de  Juin  condamna  \  c)  2.  dix  livres  d'or  par  tête  les  Héréti- 
ques qui  auroient  ordonné  ou  reçu  l'ordination  :  voulant  que  le 
lieu  où  elle  feferoit  faite  y  fîjt  confifqué.  Il  ajoucoit  :  Si  le  pro- 
prietaiie  fa  ignoré  y  le  locataire  >  s'il  eftde  çondîi^oA  libre ,  payera, 
dix  livres  d*or:  s'il  eft  de  race  fervilcy  il  tcn  frappé  à  coups  dpf 
bâtop  banni.  Cette  Loi  dont  fàinc  Auguftin  (  4)  parle  en  dîr 
vers  endroits  ,  fut  citée  dans  un  Concile  de  Cartha5e  (  f  )  de 
l'an  404.  Le  même  Empereur  en  publia  une  autre  le  18.  Joillet 

Ëar  laquelle  il  condamncrit  au  banniHemcnt  (/ )  cçux  qui  trou« 
loient  le  peuple  &  la  Fol  €ariudique>  après  avoir  déjà  été  pu- 
«is  de  la  même  Hiute.  On  croit  que  cela  s'egjEèiid  p^cticuliere- 
mentdcceux  qui  en  Egypte  parloient  publiquement  contre  la  Foi 
Carholiquc.  Celle  du  iSOJobrc  pone  que  l'on  tirera  des  Eglifes 
ceux  (£)  qui  s'y  font  réfugiés  pour  éviter  le  payement  de  leurs 
de|tes  ?k  tnoins  que  les  Evêques  ne  veulent  le  diatger  de  payer 
pour  eux.  Le  cas  arriva  du  tems  de  faint  Augu(Hn(A)  :Un  fidèle 
nommé  Fafcius  pcelfê  par  fes  créanciers  qui  il  devoir  dix-fept 
livres  d'or,  n'étant  pas  en  état  d'y  fatisfairc,  &  craignant  d'être 
lois  en  prifoujeuc  recours  àiaprocedioudei  Eglifc  L^sçiéaa-. 


(  4  )  Vopi^us  im  vit  A  SAturn^ni  ,  pas;. 
445.  fi./.  Tar,/.  aait.  lé'.o.  f.dt  «Jothof. 
^  commmtiirio  m  Legem pnmam  dt  Jmdtt't, 
Oiiietlii t  & U,  16,  CoiL T:h.tis.Â,g^. 

(()  Cod.Tli.ltl'.  léL  jAif.Llfrsl. 
féz.  1 18. 

Xiy  AagiiA.M. 
ff'  47*  f^*  i*i»Mm»  f»^,%,tmrê 


efïfl.  Tarmtni  ,  c*p.  1 1.  faf.  ij.  rC'A 
%\.ni  3en.f.  p0g.  654. /•«w.i.  &  ijl.  SS. 
j>j^.  »17. 

(  e)  Ih  coi.ee  eumumum  Sttltfim  Âffricêm 

(J  )  Cod.  Tb«94*  ^       M.  Lt^ 

(  g  ;  Coi,  Tb.  U,  9.  tit.  4f  •  liV 

(  &  )  Aug.  tf/t.  lét.  f*gj  9tr,  fom.  tf 
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ciers  qui  ne  pouvoîcnt  lui  donner  de  délai ,  parce  qu'ils  éroîeiit 
obligés  de  partir,  prelîcrent  faim  Auguftin  de  leur  livrer  Fafcius., 
ou  de  les  faire  Dayer.  Le  Saine  ofiiric  à  celui-ci  de  parler  de  fo'a 
afliûre  au  peuple  ;  ipai^  Fafcius  le  Hipplia  de  lui  épargner  cette 
honte.  S.  Asguftin  ne  trouvant  donc  point  d'autre  moyen  de  le 
foulagcr,  emprunta  les  dix-fept  livres  d'or ,  &  en  paya  les  créan- 
ciers de  Fafcius.  La  Loi  du  8.  Novembre  défend  (  «  )  à  tourcs 
perfonnes  d'immoler,  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  des  vidimcs 
ani  idoles;  d'oflm  du  vin  ou  de  l'encens  anxDîeox  Pénates ^ 
ou  au  Génie;  d'allumer  des  lampes  ou  defii^endre  desfeâons 
en  leur  honneur.  Celui»  ajoute  la  Loi,  qui  aura  immolé  des  ani- 
maux ou  confulté  leurs  entrailles  ,  fera  traité  comme  criminel 
de  lezO'maieûé.  Si  l'on  a  offert  de  l'encens  aux  idoles,  ou  at- 
taché  des  tnbans  à  un  arbre  ou  drcffé  des  autels  de  gazon  ,  la 
maifon  ou  la.  tenre  ok.  l'on  aura  exercé  cette  finpexftition ,  fera 
conl^piée.  Si  quelqufua  6tcnBc  dans  les  temples  publics»  oa 
dans  rheritagc  d'autrui ,  il  paiera  vingt-cinq  livres  d'or  d'amen- 
de. Le  propriétaire  fera  puni  de  même  ,  s'il  eft  complke^  Le» 
Juges  des  Villes  feront  punis ,  s  Us  ne  dénoncent  les  coupables» 
&les  Magiftrats  qui  n'auront  pas  procédé  lùr  leur  dénonaation» 
payeront  trente  livres,  d'or,  &  leurs  Oflicicrs  autant.  Cette  Lot 
eft  adreûée  à  JELuffin^i.  Puéfet  du.  Pxétoice  d'Oiienc  »  &  aloa 
Conful. 

^deTKéo-  XLL  II  y  a  une  autre  Loi  adrefTée  au  même  RufHn,  qui 
m-  èftdup»  d'Août  de  fan  35)3.  ôc  con<;uc  en  ces  termes  {b)  :  Si 
a]etqu'un.oubliant  toute  modeftiey.&  paifant  au-delà  deabocoes 
oe  la  retenue  &  de  la  pudeur  ,  entreprend  de  diââmsr  notre 
nom  par  des  paroles  injjblentes  6c  outrageufes;  .  ôc  que  par  lin. 
cfjprit  turbulent  6c  ambitieux,  il  s'efforce  de  décrier  notre  gou- 
VOnement  6c  notre  conduite ,  nous  ne  voulons  point  qu'il  foit 
fujet  à  la  peine  ordinaire  portée  par  les  Loîx,  ni  que  nos.  Offi- 
ciers luinflènt  fbuBî-ir  aucun  traitement  rude  6c  rigoureox:  carli 
c'eft  par  une  légèreté  indîfcrcre,  qu'il  a  mal  parlé  de  nous,  nous 
le  devons méprifèr  ;  fi  c'eft  par  une  aveugle  folie ,  nous  n'en  pou- 
vons avoir  que  de  la  compailion  ;  ôc  fi  c'ell  par  uae  mauvaife 
volonté >  nous  le  devons  pardonner:  «c'efl  pourquoi  nous  ordooi* 
nons  que  iàns  ofer  (f aucune  poutl&ire>  on  nous  rapporte  feule* 
ment  ce  qfsContaaa  dit,  afinque  nous  jugions  des  pttoks  par  le»- 

(  «  )  Co4.Tlk »,u, Ut,  ie.JUgn».  I     {b)  Cbd. Th.  M.     Mr«  4* 
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ipcrfonnes,  Ôc  que  nous  puifTîons  examiner)  fi  l'on  en  doit  faire 
quelque  recherche  ou  la  négliger.  On  voit  dans  cette  Loi  la 
vertu  ôcle  courage  de  Théodole*  Dans  celle  du  2^.  Scptcm-» 
bre  adrelTée  à  i3»dée,  9  lui  ordonne  (  a  )  de  réprimer  pârtme 
jsÀtÎBVeàté  le  zele  indifcrec  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  re-, 
ligion  pilloient  6c  luinoienc  les  Synagogues  des  Juifs,  Leur  re-< 
ligion  ,  dit  ce  Prince  ,'  n*a  jamais  été  condamnée  par  aucune 
Loi  :  c'cft  pourquoi  nous  fommes  fâchés  qu'on  les  ait  empêchés 
en  certains  lieux  de  tenir  leurs  afTemblées^  &  nous  oïdcumon» 
à  votre  Grandeur  d'anèter  Femportement  des  Chrétiens  qui  pre- 
nant prétexte  de  la  religioBy  ont  la  témérité  de  îsûst  ce  que  les 
Loix  défendent;  &  de  punir  avec  la  févcrité  qui  convient,  ceux 
qui  pilleront  ou  qui  abbatteront  les  Synagogues.  Par  la  Loi  du 
30.  Décembre  de  la  même  année  Théodofe  ordonne  aux  Juijs 
d*ob(èrver  dans  leois  maxiages(^)  >  non  teur  Loi  propre»  miii* 
les  Loix  Romaine»  »  leur  défendant  iiutoQt  k  pJmaliiil  dcft 
femmes. 

XL  IL  Le  ij.  d'Avril  de  l'année  fuivante  594.  ce  Prince  Loîx<IeTlic^ 
adreffa  une  Loi  à  Vi^orius  Proconful  d'Afic,  par  laquelle  il  re-  «'«'"««"î^^. 
aouvcUe  la  défenfc  faite  aux  Hérétiques  d'élire  (  0  &  de  conû-  ^^^^^ 
ccec  des  Ev^qoeSr  Ce  Prâice  en  publia  une  autre  le  ly.jde  Julq^ 
qui  peimet  aux  Eanomiens  (  i)  de  donner  &  de  recevoir  par 
ftament,  annullant  la  Loi  du  j.  May  38p.  qui  les  privoit  de  ce 
droit.  Celle  (e)  du  ap.  Juin  3^4.  défend  de  mettre  le  tableau 
d'aucun  Farceur,  d'aucun  Cocher  du  cirque  6c  daucun  Comédien 
dans  les  portiques  publics  >  ni  dans  tousles  autres  fieuat  dies  Villes^ 
où  Ton  anroit  coutume  de  mettre  ceux  des  Empereurs,  &  veut' 
que  ccuxquel'on  y  aura  mis  en  foicnt  incefTammcnr  arrachés.r 
Elle  ne  les  tolère  qu'à  l'entrée  du  cirque  ou  théâtre.  La  raifon  que 
Théodofe  rend  de  cette  défenfe  r  point  permis  de 

ftire  Yofirdidf  deslieux  dlipnneur ,  les  perfennes  înflmes  &  fans* 
fcoimeur.  H  d^nd  par  la  même  Loi  aux  Comédiennes  6c 
•elles  qui  fe  pœftituent  ,  de  pacoître  jamais  en  public  avec  Tha-  * 
bit  ordinaire       vierges  confacrécs  à  Dieu  ;  6c  d'apprendre  l'arf 
du  diéâtre,  maux  enians^  niaux  filles  qui  feront  profeUion  du> 


or»' 


(  h  )  Cod.  Juftiniaiii,  Ub.  t.  HK9.  Ltge 
7.  fag.  toi. 

I^e}  Cod»  Th.  Ub,  lé.  fit.  {.  Lcgt 


(  d  )  Ibid.  Ltgt  ftj.  fmg,  140. 

{e  j  Cod.  Tn.lA.  i%,tit.  7.  ùgt  1 1;- 
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LETTRES  ET  LOIX  DES  EMPEREURS. 
Chriftianifmc.  Zofime  (a)  raconte  que  Théodofe  un  an  avant 
fa  morr  rie  venir  rous  les  iicnarcurs  qui  fuivoicnr  encore  les  an- 
cienncs  cérémonies  des  Romains, ôc  leur  litundilcourspour  les 
exhorter  à  quitter  la  religion  où  Us  avoient  vécu  juiqu  alors ,  &  à 
embrafler  la  Foi  Chrétienne  qui  délivre  de  tous  les  pechés.  Pas 
un,  dit  cet  Hidorien  Paycn  ,  ne  voulut  fe  rendre  à  cette  lemoi»» 
trance,  difant  qu'ils  ne  pouvoicntrenonccr  aux  cérémonies  aveo 
lefquelles  leur  Ville  avoit  été  fondée  6c  fubliltoit  depuis  douze 
cens  ans ,  pour  eaohaSkx  une  Religion  où  l'on  prcpofoit  de 

fins  laiibnner  :  A  quoi  il  ajoueoit ,  que  ^lls  conièntoient  à 
ce  changement  ils  nefçavoient  ce  qui  enarriveroit.  Alocs  I  héOf 
dofc  leur  déclara  que  l'épargne  ou  le  tréfor  public  fe  trouvant  trop 
chargé  des  droits  que  l'on  prenoitpour  la  dépenfe  des  (acrificea 
&  des  autres  cérémonies  payenncs ,  U  les  vouloir  oter ,  tant 
fuce  qu'il  avotc  befoin  d*argcnt  pour  lès  armées ,  que  parce  qu'il 
a*ainiok  point  cette  iôtte  de  dépen(è.  Les  Sénateurs  lui  remontre* 
fent  qu'on  ne  pouvoir  continuer  les  cérémonies,  àmoinsqueli 
dépenfe  n'en  fût  fournie  par  l'Etat;  niais  ils  ne  purent  rien  obte- 
nir de  l'Empereur.  Ainij  les  facrifices  ceiFcrent ,  les  cérémonies 
éa  paganifae  forent  négligées»  on  dnilâ  les  Prêtres  &  les  Prê- 
treUesdes  id<^es,  &  tous  les  temples  coniâcfésà  kiv  culte  fiicene 
jj^MModonnés.  Zoftme  déplore  cet  événement,  de  le  r^ide  comr. 
me  h  cauiè  de  h  décadence  de  i'£mpife  Romiin* 

~   ^ 
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CHAPITRE  XVL 

Saùtt  E^hane  >  Archevêque  de  Salammt  ^  Doâmr 

de  £t^h[e. 

ARTICLE  PREMIER. 
ttjhén  de  fi  vie. 


I-  ÇAiNT  Jcrome  (a)  parlant  de  faint  Epiphane  dans  fon  N'aîn«nce  rfe 
^  Livre  dcsHomnics  iiluftrcs , écrit  en  5^2.  dit  de  lui  qu'il  ^'  ^f'P'^""' 
écoicparvem  à  une  àcoême  vieilléÉre.  Oa  p^^  donc  mettre  sl  pattie  i^ 
&  naSTance  vers  l'an  5 10.  Le  lien  qui  la  Itii  aiHiha  >iè'  iloininQit  ^•<<Ba>t>M* 
Bdàndone  (h)  dans  le  territoire  d'Eleuthcrople ,  Ville  de  Pale- 
ftine.  Dès  les  premières  années  ,  il  fit  profcflion  de  pieté,  Ôc 
s'appliqua  {c)  a  rintclligcncc  des  divines  Ecritures.  Pour  fe  la 
filouter  >  il  étudia  diverfes  langues,  Ôc  en  apprit  quatre  parfaite- 
Bietir<^) ,  l'hébreu.  l'égyptien  ,  le  fyriaque  &  le  gr^^^l!|]^ta- 

dia  encore  la  langue  latine  i  mais  il  ne  la  fi^ut  que  mec   _ 

La  fréquentation  de  faint  Hilarion  &  des  Solitaires  qui  ^ayoklS 
inftruit  (e)  dans  la  pieté,  lui  donna  du  goût  pour  la  vie  mona- 
fti^ue,  &il  l'embraifa  étant  encore  fort  jeune.  Il  fit(/)  fa  pre- 
mière ifetnihie  en  Egypte  ,  y  paira(^)  piuficurs  années,  ôc  s'y 
rendit  célèbre  pariàft»vaitt4^]é  oiibbliiie  monalliqué.  CèS 
de  lui-môme  que  nous  apprc;!lioiis(â)  qu'il  avoit  bû  de  l'eau  àa 
grand  fleuve  d'Euphrare,  &  qu'il  avoir  vâ  (;  )  de  fcs  yeux  celle 
du  Nil.  11  nous  apprend  (  k  )  encore  que  ce  fui  eu  Egypte  qu'il 
connut  les  Hérétiques  nommés  Séthicns,  ôc  que  s'étant  rencontré 
une  fois  avec  des  femmes  de  la  feâe  des  Gnoftiqnes,iIn'échap- 

Sa  de  leurs  mains  qu'en  la  même  manière  que  le  Pauîaidpie 
ofcph  «'aoit  ÛB^é^^cdl^^^ 

r—  ■  "  ^^.^'iÀ  •;  u M  iïu.*MVi1ilii%tjUiil'M<if  -f 

f«>  Hieronim.  tmcatslega,  e4if,%t^. 

SaSemeiuhb.  6„e»f.  3  t. 
O)  Hiefoaiai.M.  1.  ia  JtnjSn  , 

(i)  Hieronim.  ibtd, 
(t)  Saftpcn.  ULê,  Mf.}»» 


(/)  Epiçhan.  in  fnhg»  Anetrat.  f.  t. 

(g )  Soloffi^n. /.^.  <.  t  .7..  31. 
(A)  Epiphan.  tf.Ji.  ai  Joann.  Hitr*r 
filym.  tom^  i.  fag.  31^. 
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iiivjoquant  le  fccours  de  Dieu.  Sorti  du  danger ,  il  dénonça  anjc 
Evèqaes  voifins  ceux  qaTd  içivoit  être  coupables  de  rhâ«fie  des 
GnoiHqueS)  dont  c^ieiniii^  lui  avoient  r^elé  tous  Jesiècicau 
On  en  trouva  quarre-vingt ,  qui  iè tenoiait  cachés  paoniles  &, 
dclcs ,  &  on  les  chafla  de  la  Ville. 
MonSeï""     ^  ^'  J^Egypte  ^àint  Epmbane  revint  en  Paleftine  ,  âgé  d'en- 
près  d'Eieu-  viron  vingt  ans ,  ôc  (  « }  b&dt  anpiès  du  lieu  de  fa  nailTance  un 
i^n^^'^Eii  ^^'^^'^^  quTon  nomma  le  vieil  Ad;  il  en  fût  lui'même  le  So- 
tte Prêtre    pcrieuf ,  £c  y  esciçi  les  fondions  du  Sacerdoce  fous  l'autoiité 
wmF*n^64.  &  dans  la  communion  d'Eutyque,  Evêque  d'Eleutheroplc ,  qu| 
l'avoit  ordonné  (  h  )  Prêtre.  JEutyquc  s'étoit  joint  aux  Ariens  dans 
le  Concile  de  Seleucie  en  3  (p.  mais  fur  la  An  de  l'an  5  (^5. il  Hgof 
la  confubftancialii^  dans  le  Concile  xTA^tioche.  Ce  fiit  donc 
vers  ce  tems-là<]ae  (âint  Epiphane  re^ut  de  lui  l'impontion  des 
mains.  Car  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  eût  confenti  à  être  or» 
donné  Prêtre  par  un  Evcque  du  parti  des  Ariens  ;  ôc  faint  Je* 
rôme  (r)  dit  ailez  çlairen^ent  qu'Eutyque  profclToic  la  véritable 
Fpî  lorfqu'il  oèdoona  Prêjtre  làiixt  Epiphane. 
^%rTa^     II I.  Sa  retraite  lui  donna  le  loiQr  d'ajoutjpr  beaucoup  ans 
STctiqu"     connoiflTances  qu'il  avoit  dé;a  acquîfes  de  fEçriture ,  des  dogm«i 
poÊutéPiei-  de  l'Eglifc  &  des  opinions  foit  des  Hérétiques,  foit  des  Philofo- 
^  phes.  On  croit  que  ce  fur  pendant  fon  féjour  dans  le  Monafterc 

qu  il  avoit  bâti  près  d'iîleutlier.oplej qu'il  fit  anathématifer  (  j  un 
Hérétique  nommé  P  parlEvêque.de  cette  Ville.  Piene 
jécoic  un  homme  déjà  âgé  >  d'une  vie  auÂere  fie  retirée,  libéral 
envers  les  pauvres,  à  qui  il  donnoit  tout  ce  qu'il  avoir.  Sa  pieté 
apparente  lui  attiroit  des  difcipies,  ôc  on  lui  donnoit  commu- 
nément le  nom  dç  Pere  ôc  d'Abbé.  Mais  fes  fentimens  ne  ré-^ 
.  pondpiçnt  çoint  à  ion  extérieur  ;  iiifeâé  de  rhéreOe  des  Arcon* 
dquésy'il  rejietroic  avec  eçxrancienXeflamentrfBcenièignoitdi- 
verfes  erreurs  cominunes  aux  GnofHques.  Lo|ig-tcms  avant  que 
S.  Epiphane  l'en  convainquît ,  il  avoit  été  déféré  à  Acnus,Evê- 
^e  de  Lydde  dans  la  Paleftine ,  qui  après  l'avoir  dépofé  du  Sa- 
cerdoce y  l'oltyligea  de  fojtir  du  p^ySf  &  de  fe  retirer  dans  l'Ara-i 
Ue  près  de  Damas. 
llMt  quel-  iV.  Saint  Eufebede  Vcrceil  ayant  été  banni k  Scytc^Ieraji 
Svf^tst  ^f^'  ûintEpipljane  y  a%(*)lyi  tendre  yiOte,  &  logea  avçcliil 

(  *  )  Tlicronîjn.  efijf.  19.  fag.  3|}r.  1  (i)  Epipbaii.  kgrtfi  ^o.  num.  i. 
i  Hic^<Hàfa.*f>/è,  i^-fsg'  30!.  I  (0)  Epiplun,  h^arej,  30.  anm,  f, 
ifhj^  .  ï 
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chez  le  Comte  Jofeph ,  le  feul  de  cette  Ville  qui  ne  lut  pas  Arien- 
Ce  Comte  qui  avoir  été  Juif  raconta  (à  conveifion  à  fàint  Epipha* 
ne  9  quien  inféra  l'Iiifloire  dans  ion  Livre de&hérefies>  pourl'd- 

difîcarion  des  fidclcs.  On  peur  rapport'.T  au  môme  tcms  les  vi- 
fites  qu'il  (  a  )  rendit  aux  Abbe's  Paul  ôc  Acacc  dont  les  Monailc' 
res  croient  fiiués  devers  Caicide  &.  Berce  dans  iabafle  Syrie.  Ces 
deux  Abbés  que  la  f^refence  du  Sainp  avoir  remplis  de'penfées 
toutes  fpiritueUes,  conçirent  ledeHein  de  venir  le  trouver  dans 
fon  Monaflere;  mais  en  ayant  été  empêchés  par  la  maladie  de 
l'un  d'eux  ,  ils  lui  écrivirent  pour  le  prier  au  nom  de  tous  les  So- 
litaires de  leur  marquer  dans  un  écrit  particulier,  les  dogmes  des 
ÎÉIéretiques  qui  jufqucs-là  avoient  infeâé  l'Eglife.  Saint  Epipha- 
ae  fktisfît  à  (eues  defirs  par  fon»  grand  Traité  des  hétefies ,  divifé 
en  trois  livres.  ^        .  ' 

V.  Un  cuvracrc  de  cette  nature  l'enffaî^ra  dans  de  grandes  rc- 
1       1        II  1  1      /    ■      j'y^  •  '1  '  trel«erreart 

cnercncs.  il  lut  tous  les  cents  dOngcnc  qu  il  pur  trouver;  &  (i  attribuées  ■  à 

l'on  en  croit  Kulin ,  il  en  lut  jufqu'à  lix  mille.  Son  but  dans  f^f'^*"^"J*^ 
çetteleâore,  étQte  d|;.ç0Qiioitreles  erret]is  dont  on  accufbit  Ori-  cufc  «iV'^c- 
gène*  &  tlont  il  le  croyoit  coupable.  C'eft  pourquoi  il  ne  pou-  fi« 
voit  voir  qu  avec  une  extrême  douleur  que  la  dotlrinc  de  cet  In- 
terprète fût  fuivic  par  beaucoup  de  perfonncs  ,  dont  la  plupart  fài- 
foienr  prorcflion  de  la  plus  haute  vertu,  &  croient  mcmc  élevés 
à  Ttpiicopat.  Mais  on  l'accufa  lui-même  d'avoir  donné  dans  des 
«rreurs  oppoféerà  celles  qu'il  rcprenott  dans  Ongene,  de  de 
iùivre  l'impiété  des  Antropomorphitcs,  qui  attribuoicnt  à  DieQ 
une  forme  humaine.  Il  dit  en  cflct  f  h  )  dans  un  endroit,  qu'il  ne 
fiait  pas,  fi  le  corps  ert ,  ou  n'cft  point  dans!  homme,  l'image 
de  Dieu, mais  il  foutient  en  mémetcms  que  Dieu  eft  invifible, 
incomprehenfible ,  indivifible,  êc  d'une  nature  élevée  au^KlelTus 
de  Famé  même  ;  &  nous  verrons  ailleurs  qu'il  condamne  en  ter* 
mes  exprès  les  Antropomorphitcs.  ^; 

V  I.  Devenu  célèbre  dans  la  Palcftinc  par  fes  vertus  ,  il  fût  UeftfiiîtE**- 
de  cette  Province  6c  du  repos  de  fon  Monaftere  pour  être  m'irc^e^**' 
placé  £ir  le  Siège  Epifcopal  de  Salamine  ,  Métropole  de  l'Jfle  ianjér. 
de  Chypre,  par  les  Évoques  (r)  de  Tlfle.  Cétoit  vers  1^  5^7, 
Sala^nine  fc  nommoit  alors  Conftaat«|.  Le  foin  qu'il  prit  d^ 
cette  Eglife  ne  lui  fit  point  abandonner  celui  de  fon  Monaftoe 


tMs.\.imU9,  \     (cl  Solotacu.       6.  cap.  i».  , 
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d'Ëleucherople ,  6e  il  y  alloit  detemsen  terns.  Il  continua  (ii)m4^ 
me  %  porter  Thabh  de  Sofitaire  &  à  en  mener  la  vie ,  Aîfknt  eonfi- 
fter  les  pbfervances  monal^tques  ,  moins  dans  la  grandeur  det 

auftrrircs  extérieures  que  dans  la  pratique  des  remis  cfîcnticlles 
&  inrerieurcs.  Da!-.s  fa  viciliefle  il  bu\  oir  un  peu  de  \m  ,  &.  en 
tout  tems  il  fe  failbit  un  devoir  de  préférer  la  ciiariic  à  l'abAi- 
«ence  des  viandes.  Un  jcbr  (  ^  )  il  envoya  prier  fikit  Hitarion  qui 
s'étoir  retire  depuis  quelque  tems  en  Chypre»  de  Venir  chez  lui, 
afin  qu'ils  puflent  s'entretenir  enfcmblc  avant  que  la  mort  les  fé- 

Êarât.  Comme  ils  ctoient  à  table  ,  on  leur  fcrvit  quelques  volail- 
!S.  Saint  Ëpiphane  en  prefenta  à  faint  Hilarion  ,  qui  s'excu{% 
d'en  manger ,  difant :  que  depuis  qu ilportoic l'habit  de  Sofitair^ 
fl  n'avott  rien  mangé  qui  eût  eu  vie.  Et  moi ,  kà  répondit  fiûnt 
Ëpiphane,  depuisquejeporteleméme  habit»  jen*ai jamais  fenA 
fcrt  que  perfonne  s'endormît  ,  avant  fur  le  cœur  quelque  peine 
contre  moi ,  comme  je  ne  me  luis  jamais  endormi  ayant  quelque 
choie  à  démêler  avec  un  autre.  Mon  Pcrc ,  lui  ditfaint  Hilarion» 
la  régie  que  vous  obfervezeftpkis  excellente  (^e  la  mienne.  Sùne 
Hilarion  furvécut  de  pea  à  cette  entrevue ,  &  faint  Ëpiphane  fit 
fon  él  nge  &  comme  ion  oraiibn  Âmebie  dams  une  Lettre  que  nous 
n'avons  plus. 

Sa  concuîte  VII.  Quelque  foin  qu'il  prit  de  fon  Diocèfe ,  comme  il  étoit 
laMiEjHico-  ^^^^  giande  tStcnduë  il  étoit  bien  aife  que  les  autres  Evêques  de 
fifle  le  i(Milàgeaflènt(r)  dans  iês  lônâions.  Non  feulement 
prioit  les  Evêques  Philon  ôc  Xheopliraf^c  d'ordonner  des  Prêtrci 
dans  lesEgHfes  proches  d'eux,  quoiqu'elles  fùfltnt  de  fa  JuriC- 
diciion  ;  nwis  il  recevoir  même  avec  joye  Ic^  Prêtres  ,  les  Dia- 
cres Sà.  les  Soudiacres  que  d  autres  Evêques  av oient  ordonnés , 
ou  dans  leur  Diocèlè  ,  ou  dans  le  fien ,  ftna  le  plaindre  qu'ils 
euflfent  entrepris  fur  fon  autorité ,  benilTam  au  contraire  la  douceur» 
la  bonté  ,  lafimpHcité  de  ces  Evêques  qui.  s'attachoicnt  moins  à 
la  lettre  des  canons ,  qu'à  la  Loi  de  la  charité  ôc  à  l'utilité  de  l'E- 
glife  poyr  laquelle  les  cancns  ont  étc  laits.  lien  ufoitdefon  côré* 
avec  une  pareille  liberté,  annon<iant  {d)  l'Evangile  dans  tous  les 
pays  »  &  entoures  Ibrtes  de  langues;  ne  croyant  point  qu'il  li^ 
Nt^eanii  de.zenifeimer  dans  ksbonea  de  iofiXhoqè^  iiîde& 


*  Y  «  )  RofTeîi!. vit.  Pat.  tit. 4.  S-  $•        1     (')  Hieronim.  rji ifift. 
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Province  lô  talent  qu'ii  avoit  rea^d  de  parlée  ckk)  langues.  II  dtok 
auifi  ravi  de  rouiager(ii  )  parfcs  aumônes,  ceux  qui  ccoienc  dalDC 
le  bcfoin  ;  &  beaucoup  de  pciionncs  qui  fouliaitoicnt  dedt'pcn- 
fer  leurs  biens  d'une  manière  chrcticnne  »  les  dunnoient  k  fon 
Ëglife,  ^'dof^leurviçoiiràifiiir.aiort,  ne  doutant  point  qu  un 
homme  <iui  avok  tluic  <f amour  pour  Dieu>  6c  qui  (çavoitdtiftrir 
bucr  les  aumônesavec  tant  (ie  fage  (Te,  n'usât  de  ce  qu'ils  lui  don- 
noienr  conformcnicnt  au  dclir  de  leur  pîer<5.  Sainte  Olympiade 
•  voulant  j\  ()!r  Y'iivt  à  cctrc  bcnt'diciion  (  /j  )  donna  à  faint  Epiphanc 
de  rargcnc  ôc  des  terres.  La  vénération  que  ion  avoit  pQur  lui  en 
pntmtjftjyc  à<^Mti|.C^^    la  petlfecudoQ  que  Valens  fîtrouP> 

«r^r£ipien:^7-b  kU&t  ptefqicltt  feolEvâque  épairgné  du» 

cette  occafîon. 

V  III.  Cependant  il  s'oppofoit  avec  force  aux  hdrefies  qui  fc  '»oaMl« 
.  répandoicnt  alors  dans  le  monde.  Il  mit  ritgiife  de  Sucdres  à  g^.** 
CffUkVVt  de  la  tempère  qui  l'agitok  au  fujet  (d)  de  la  pivinité  du 
éc  du  Saint-Efprir.  Il  rompit  (e  )avec  ApoUmaire  dèi  le 
J^omcnt  qu'il  le  fv^uc  dans  l'erreur  ;  &  ayant  appris  que  Vital  l'urt 
de  fes Sectateurs  avoit  été  tait  Evôqued'Anriochc  en  ^,-76.  il  fc 
tranlporta  (/,  en  cette  Ville;  le  conjura  de  ne  point  fc  Icparcr 
derÊglife»  de  fc  réconcilier  avec  Paulin,  l'un  des  EvêquesCa* 
fholiques,  d'Andodie  ;  d^i^doan^  fhérefîe  d'ApoUktffrc /lui 
nfiontraiit  en  diverfes  conférences  qu'ils  eurent  cnfemble  fdr  ài 
Foi,  que  félon  les  Ecritures,  le  Verbe  avoir  pris  une  véritable 
chair  de  la  fainre  Vierge,  6c  qu'il  a\ oit  pris  aulîi  une  ame  fem- 
blablc  à  la  notre ,  douce  dç la  raifon  &.  de  1  intelligence  humaine. 
Mais  il  ne  put  rien  gagner  iiir  rcfprit  de  Vît*J,ni  fiir  d'autres  Apol- 
linarides  avec  qui  il  entra  en  difpute.  Il  fut  plus  âtlsfkit  de  Paulin 
Evoque  d'Aiitiochc  :  car  lui  ayant  témoigné  que  l'on  avoit  quel- 
que doute  iur  fa  foi,(^)  Patlin  fe  juftirta  aulli-tôt ,  en  lui  prc- 
fcntant  une  copie  lignée  de  fa  main,  d'un  formulaire  dreffé  ÔC 
dcrk  de  lu  maiu  propre  de  faint  Athanafe,  qu'il  avoit  déjà  fignd 
autrefois^i^llpai  lei  i|u^  Il  combattit  (k)  vert 

le  mêilie  tanf  devrïç  hérefkâ  oppoiëes,  l'une  des  AntidicoiBflh 
nanicesi4lrf|^|^]|^^^  de  Mahe  «  foutesafli 

lUmi  MK^  MillilMiaVWtfit»  i*  ■  -    -  -   Il  ; 

(é)  Sofomcii.        7.  cap.  17.  1  13.  14.  «jj-.  101-4.  <^  fi  f. 

(b)  VnLié.  d^ghg.taf.  ij.  I  (g)  Lpiphan.  i6.ï.   mm,  »0.  Mfi 

(c)  nieronim./p/.  j8.  |  101  j, 
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qu'elle  avoit  cû  des  cnfans  de  faint  Jofeph  ;  l'ancre  des  Collyrî- 
diens  qui  regardoient  la  faintc  Vierge  comme  une  Divinité  ,  li4 
offrant  des  facritices  de  gâteaux  ,  nommés  en  grec CoUyrtdts pdifÂ 
Ces  Hérétiques  prirent  le  nom  des  CoUyridiens. 
«il  jVi.*"™  I X.  En  jSa*  faint  Epiphane  fit  (  «  )  le  voyage  de  Rome 
avec  Paalia  que  lesOcademaux  reeunnoifloient  pour  Evêque 
d'Antioche.  Le  but  de  leur  Toyage  écok  cTaflifler  a  un  Condk 
que  le  Pape  Damafe  avoit  convoqué  en  crrrc  Ville  pour  la  fin 
de  la  même  année.  Saint  F.piphane  logea  chez  faiute  Paulc  Dame 
Romaine»  déjà  célèbre  pour  Tes  vertus.  Celles  de  Ton  liote  Tani- 
metent  encore  davantage  à  la  pieté.  Mais  quelque  refpeâ  qu  elle 
t&t  pour  la  faintecc  &  la  dignité  dc$  plus  grands  Evôques ,  elle 
ne  mangea  point  avec  lui ,  s'étant  fait  une  règle  depuis  la  mort 
dt  fon  mari  de  ne  manper  jamais  avec  une  pcrfonne  d  un  autre 
Icxe.  Après  la  (in  de  l'hyver,  le  tcms  étant  devenu  propre  pour 
h  liavigat^n ,  faint  Epiphane accompagnéde Paulin , s*cn retour^ 
na  à  Satamine ,  où  il  eut  en  ;  8  j.  la  con(blatîon  de  recevoir  (àince 
Paule^qui  fiiivantles  c  op.feiis  qu'il  lut  avoit  donnés  étant  à  Ro- 
me, avoit  pris  le  parri  tlcfc  retirer  dans  la  Palcfiine.  Il  la  retint 
pendant  di  x  jours ,  aHn  de  lui  donner  le  loifir  de  fe  remettre  des 
fatigues  de  la  navigation. 
»  Tt  à  Be-  X.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Paleftine  en  jpj.  les  Moinet 
fïj jSiî-  <^  Monaftere  de  L'ethléem  fe  plaignirent  (  ^  )  à  lui  de  ce  qu'éà 
re  un  ride  i  ii'avoicnt  poiut  de  Prêtre  pour  célébrer  chez  euirles  faims  My- 
«t'nm  ^^^^^  f  &  témoigncfcnt  fculiaiter  qu'il  ordonnât  Prêtre  Paulinietî 
ficrc  de  faint  Juome,  ne  voulant  point  qu'il  re(^ût  le  Sacerdoce 
des  nudns  de  Jean  de  Jeru/àlem  qu'ils  foupçonnoiem  d'Orige- 
Aiime.  Saint  Jérôme  Supérieur  de  ce  Monafterei  ëtoît  Pr6tie; 
mais  ion  humilité  l'empéchoit  d'offrir  le  iàint  Sacrifice.  La  re- 
montrance de  ces  Moines  fut  ^lâts  inutile  ;  &  faint  Epiphane 
étant  allé  de  Bethléem  à  Jcrufalem  ,  non-feulcmcnt  communi- 
qua avec  Jean  qui  en  étoit  Evêque  ,  ils  firent  encore  enfemblc 
le  Toyagc  (  r)  de  Bethelj  où  ils  célébrèrent  la  colleâe.  Ce  &t 
dans  ce  voyage  quepaifiutt  par  un  Village  du  Diocèfe  de  Jeiu- 
(klem)  il  y  remarqua  en  un  endroit  une  lampe  qui  brûloir.  Ayaiàc 
appris  que  c'étoit  une  Eglife  ,  il  y  entra  pour  prier.  On  avoit  at- 
taché à  la  pone  une  image  peinte  y  comme  de  Jcfus-Chrift  ou  de 
quelque.  Sajnt  :  car  >  dit-il ,  je  ne  me  foovièns  pas  bieo  de  qui  étok 


(m)  Hieroaim.  tfi/f.  96,  fug.  671.  j  mit.  /jr.^is. 
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tlmigc,  Voyittic'doififcl'hnage  «ftin  hbtnnte  expofl!>cla^  rËglîfe 
'de  Jefus-Chrift  y  contre  l'aurorilé  des  Ecritures  ,  je  déchirai  lateil- 
lure,  &  je  dis  aux  Ecclcliaftiques  clu  lit-u  ,  qu'il  valoir  mieux  em- 
ployer cette  ctoftc  à  couvrir  le  corps  de  quelque  pauvre  homme 
•pour  le  purcer  en  terre.  Ils  en  murmurèrent ,  &  dirent  entr  eux  : 
'«'il  âvoit  envie  de  déchirèr  tfotre  rideau ,  du'  Aofns  falloit-il  qu'il 
nous  en  dofulât  un  autres.  Saint  Epiphane  leur  en  promit  uily 
"^'il  envoya  depuis  à  Jean  de  Jcrufalem  ,  en  le  priant  deieftire 
recevoir  parles  Prêtres  d'Anabiatiia,  c'cft  ainfi  qu'on  nommoit 
ce  lieu  ,  ôc  en  même  tems  d'empêcher  c|u'on  ne  le  fervît  de  ces 
-ibttes  de  tentures  ^  qui  font ,  dit-il ,  contre  notre  Religion.  Nous  j 
«VOUS  yâ^  ë&fiihieri  (àint  Altère  *  #AiliaAîe  de&p|jtouVoiC'  qlf  oh 
peignît  d  es  chofes  faintes  fur  des  habits  i  6c  atiâés  «natidst'oà  h 
curiofiré  avoit  plus  de  part  que  la  pictc.  ■ 
'    XI.  Un  jour  que  faim  Fpiphanc  éroit  encore  à  Jerufalem  &  ScsdiflficuW» 
dans  l'Eghfe  ,  il  paria  beaucoup  contre  Origcnc(  4).  L'Evêquc  jèruâioB  eâ 
Jean  qui  étoit  prefent,  lefiMflfitt impatiemment ;ét  ldB<[SlercS'l^  394.  iior- 
fon  Eglife  én  témoigneieiif  oâf^otement  leur  méëontehteittinit.  ^'^^ 
Jean  envoya  même  fen  Ardiidiacrehii  dire  de  cefler  dépar- 
ier de  la  forte.  En  un  autre  Jour  (^)  le  peuple  étant  rcflé  dans 
VEglilê  jufqua  une  heure  après  midi  dans  la  feule  efperance  d'en- 
tetidre  faint  Epiphane ,  J  ean  parla  avec  beaucoup  de  feu  contre 
les  Atitropomorphites,  de  pour  ne  point  Iaifl*er  ignorer  quil  'èh 
vouloir  à  làint  Epiphane ,  il  tcurnoit  fes  mains,  fës  yeux  6c  tout 
fon  corps  vers  ce  faint  Vieillard  ,  pour  le  rendre  fufpe£l  de  cettè 
hérefic.  Aulîi-tôt  qu'il  eut  fini  de  parler  ,  faint  Epiphane  fe  levk 

J>our  montrer  qu  i!  avoir  quelque  chofe  à  dire  i  &  àyant  falué  l'ait 
emblée  delà  main  &  de  la  voix  y  il  Gonimeii^a  aîtifi  fon  difcours: 
Jean,  mon  frère  parle  Sacerdoce,  &  mon  fils  par  râge,nVrieh 
dit  que  de  véritable  &  de très-à-prc pce  diufs  tout  le  difcours  quil 
vient  de  faire  contre  l'hérefie  des  Anrropomorphites  ,  laquelle 
je  condamne  après  lui.  Mais  ,  ajbuta-t-il ,  comme  nous  cortdam- 
nons  cette  hérefîe  ,  il  eft  jufte  que  nous  ■  condamnions  auili  la 
jMuiVttlb  doârkie-d'Orîgene^  A  ces  parcAe»  if^^va*  l^'g^^làl 
cris  &  deis  éclats  de  rire;  Saint  Epiphane  voyant  les  chpfes^:>^ooi^ 
lées  quitta  Jerufalem  ,  ôc  alla  à  Bethléem  fe  cnnfoleravecfafrit 
Jérôme.  Il  ne  s'en  tint  pas  là. Etant  depuis  pafTé  de  Bethléem  dans 
fon  MonaÛere  près  d*Eleutherople ,  ilécrivit  aux  Moines  du  Dié- 
cèlè  de  Jetuiàlem ,  pourlesporteràieiÎ£parecde.lacommuaion 
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.s'en  furent  feparcs  ,  il  ordonna  Paulinîen  pour  en  ôrre  IVrre, 
après  l'avoir  auparavant  ordonne  Diacre  ,  mali^rc  fa  rcllrtance. 
tP^iuliniei)  étoix  venu  avec  quelques  AJoings  de  Lcihitcm,  voir 
:lftiiit  Epiphane  dans  foif  MonaÂeic;  |c  ce  fiit  dans  une  Égli^ 
idu  voifînage  que  fc  fit  cecce  ordination.  Elle  caufa  beaucoup 
,debruir,  &  ne  fut  pas  d'une  grande  utilité  au  Alcnaftere  de  faine 
rJcr6mc:car  Pauiinien  fuivitfaint  Jbpiphaneà  6alaniioe&iuido» 
:  meura  foiimis.  comme  ccanc  de  Ton  Ckrgd 
n  écrit  1     XI  J^  Jean  de  Jeruffdoin  eti  fiit  iriifé»  parce  que  ^Fa^^iliîefi 
fiSl»  tou-'        ^  ^  Piocèfe.  Il  $cn  plaignit:(/»)  haorement ,  feîÊnf  vHt- 
chant  l'ordi  loîc  Ics  c^nons  &  !§  «Ufcîpline  de  l'Eglife  contre  faint  Epiphane» 
qui ,  difoit-il ,  n'avoit  aucune  jurifdidion ,  ni  fur  Pauiinien  ni  dans 
la  Palcftine.  Il  ajoutoit  que  Pauiinien  n'avoir  pas  même  l'âge 
,^  ètrc  or4onné)  quoiqu'au  rapport  (^j  de  faine  Jerpmç  il  eût 
^     '"'i'  4WfÊm^i^^iiépmàuit  en  diirèc^ceprocfaea[pçrroiind»«(Mlr 
■  i     .  -Jtxe  làint  Épi^banej  il  (eplaignoit  entr'autres  chofes  de  C9<.<|Uip 
=       '  , dans  les  prières  (c)  du  faint  Sacrifice  il  difoit  :  Seigneur  ,  ac- 
. cordez  à  Jean  de  croire  la  vcrirc;  l'accufant  ainfi  d'hérefie.  Saint 
Epiphane  ii\formé  des  plaintes  de  Jean  de  Jerufaleni  lui  écrivit 
.une  grande  Uttre  que  faint  J^rQin^  traiàiifit  depub  eijt  latin. 
JTcMichim  focdéMtion  de  Paiditiûea  U  y  dÛoit  :  Je  ne  vous  ai  nai 
«9  aucune  Qianiere ,  je  ne  vous  ai  âk  ni  injure,  ni  violence  eft 
ordonnant  Diacre  &enfuite  Prêtre,  un  Moine,  qui  ^tant  étran- 
ger ne  doit  point  être  regardé  comme  étant  de  votre  Province. 
^  marque  les  raifons  qu'il  avoiç  eûcs  de  faire  cette  ordination  > 
A: -p^oât  étonné  de  Ce  <|ue  Jean  lai  reprochotc  une  aâion  donc 
•ji  auioit  dù  Le  féliciter,  f(^achant  que  la  crainte  de  Dieu  l'y  avoit 
obligé;  6c  qu'il  n'y  a  point  dediverfité  dans  le  Sacerdoce  du  vSei- 
gncur,  lorfquc  l'on  pourvoira  l'utilité  de  l'Eglife.  Car  quoique 
îesEvéaues  ayent  chacun  leurEglife  ôc  qu'aucun  ne  doive  en- 
itcpranoie  fiur  le»  bof^èaid'autrui ,  on  piéfoe  à  tout ,  ajoote-t-il  ^ 
.la  charitij  l|nqf|[6.:d«Jèfi»rChrifl.  O  que  la  douceur  6c  la  bomë 
des  Evêques  de  Chypre  eft  vraiment  louable ,  &  que  votre  ruili- 
cité  y. comme  vous  la  nommeriez,  eft  digne  de  la  mifericordc 
de  Dieu  !  Car  plufieurs  Evêques  de  notre  communion  ont  or»- 
^nné  dans  notre  I^covince  des  Prêtres  que  nous  n'avions  pu 

jfflàf^  >  6c  .0608^  mi  èiivoyd.  dci  Diiom  iBc  dis»;  Smdiacres  que 

-    I  .     .  t  :     .      .  ..      -•■|f—  • 

"  f^)  Wewaha.  tptft,  jjr.      jjt.  f  •  f  «yïrtihdb  <pj^«a#  Jim  Bê^^U 
f«>  XUd. /If.  139^  }  tm»*'fH!i'h  ; 
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qulb  ]niitoii(fheurçtt(jb mémoire»  8c  Theoptîoèie  ^^onlbimcf  dei 
rtèttes  dans  les  Egliiès  de  Chypre ,  qui  (îtoient  proches  d'eux  flç 

de  mon  Diocèfe  ,  parce  qu'il efî  étendu.  Pourquoi  d(  ncrant  vrus 
emporter  pour  une  œuvre  de  Dieu ,  qui  n'aeû  d'aurrc  but  que  \'é~ 
diiication  dçs^erc.s?  11  foutient  qu'il  ne  hit  î«aiiiia»5  promis  de  .  - 

W'oVâbMiier  perfehne  dms  b  Pdèitînc ,  de  làl^^p^mÀénti  • 
témoins  qu'il  alleguoir  pour  vérifier  cetteproni(tlHe»!^voîi:  l'Ah- 
hé  Grégoire  &  le  Prêtre  Zenon.  Vennnt  cnfuire  aux  rcprochçè  • 
perfonnels ,  il  avoue  qu  i!  a  prié  dans  Ion  coeur  pour  que  Dicii         '  •  '' 
fit  connoître  à  Jean  la  vérité  i  mais  iiprotefte  qu'il  ne  fa  jamais  ' 

Myftec«»  iîaie  comme  oes  auti^s'^'iro  âîfiâxr  :  ^Sè^n^ 
ftirvez  cdùi  qui  prêche  la  vérité,'  o«  bien  tcéttwz  h»,  Sei- 
gneur ,  qu'il  prOche  la  parole  de  vérité  :  prononçant  l'une  ou  l'an- 
tre de  ces  formules  félon  loccafion  6c  la  fuite  du  difcours.  U 
rejette  Taniraolité  de  Jean,  non  (nr  Kordioarion  de  Paulin icn  ,^ 
wêa»  tbrfavemflfemé^  qti^aWil^ ft  leièfilbn ,  de  ne 
point  louer(tf)  Ortgene>6c  de  s'<î!oigner  de  fes  erreurs ,^'il'nî^ 
duit  à  huit  chefs.  Il  accufe(^)  le  Prcrre  Rufiji  de  les  ftnitenir, 
&  avertit  Jeati  de  fe  défier  dePailade  de  Galatie,  qu'il  dir  être 
dans  ks  mêmes  fcntimciis.  Il  envoya  avec  cette  lettre  (  <•)  Icri'- 
Blôtos  attHit  .pâiiS''è^^  Jean'  répondit  à  la 
lïitmi'li^^ilif&tt  Eptphane  qne*  fl»  une  apologie  qull'  ach«i&  K 
Théophile  (  d)  Évêque  d'Alexandrie  ^fouhaitant  de  Tattirer  dan^ 
fon  parti.  Il  y  réuflir  pour  untcms  ;  &  Théophile  poufla  fcn  atra- 
•chemcnt  pour  Jean  de  Jerufàkm  julqu  à  traiter  (  f  )  làint  £pi-. 
phape  d'Hcrctiquc  &  d'Auteur  de  ichifine.  •     :  :  :  i. 

■  X'I9IltiHi<lM«-l^^««il«^  Ililiênibte 
aveç  feint  EpiphanèrtflMife"<Sii'  i^^^      qu'aufîl-tôt  que  Theù-  ^^^'^ 
phi!e  fc  fut  déclare  contre  Grigcne  ,  fiint  Epiphanequi  étoit  ex-  contre  Or'^^f- 
rréincnicnt  fenfiblc  fur  cet  article ,  oublia  tous  les  maHvaistrai-  * 
tcmens  qu'il  avoit  re^us  de  ïheopliiie.  Celui-ci  lui  écrivit  pour* 
te^l5€rAj^(reailylirftes«É¥ê^  &  d'envoyer  dès 

JLetoès  fynodat^'à-  tot^'l6»^B^I^êqiieé{^  propos^^ 
mèmfr  à  lui^Evêque  d^îlitexandrieflé  à  cdkii'  db- Cbnflanrihople^ 
afllh  e(u'Ot%eiie  &^ièsétiiia  fofltegé»^^^ 


cna. 


(-.  )  lb;ci  f^g,.  314.  ;^ 
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de.  En.  confcqucnce  de  cette  Lettre,  faint  Epiphane  aHeiablii 
un  Concile  dans  rifle  de  Chypre,  où  il  défendit  {a)  h  ledure 
des  Livres  d  Origene ,  mais  fans  toucher  à  fa  pcrfonnc.  Il  ex- 
horta laintjçan  Chr) iulloaie  à  faire  Jamunc  chofc,  &  laint  Jç*- 
jcéme    )  à  écrire  enjfdn  contre  le»  dogmes  d'Ongene.C'écoit: 
jj^^ ,        en  5PP.OU  401.^  plotard.  , 
fbminopic ,      XIV.  Quclquc  tcms  après  ce  Concile ,  (àint  Epiphane  vint  à 
rdùiê  de      Confîantinople  aux  inftanccsde  Théophile  (  c  f  qui  s'y  rendit  auffi 
^JJ^  S.  ^^^^     deflcin  de  pourfuivre  Iqs  Ongcniftqs  ,  ôc  faint  Chr>'fc- 
Jean  chrf-  f^ôme  qu'il  accufpit^dç  les  £ivoriîer.  Sjaint  Epij^hane  droit  muni 
ibOôiiis.eii  des,  aôes  de  fen  Coocile  de- Chypre.  Etant amv^  dans  un  Fau- 
bourg  de  Conftantinople  »  il  alla  célébrer  l'Office  divin  dans 
l'Eglifc  de  l'Hebdomon  ,  &  y  ordonna  un  Diacre  fans  lagré- 
A.  ment  de  i'E\  cque  Diocéfain.  Saint  Chryfoftonic  que  cette 

contravention  aux  canons  auroit  du  oiîcnfcr,  envoya  tout  ion 
Clccgé  au-devant  de  iàint  Epiphane  r.  &  l'invita  àprendie  un 
logement  dans  les  maifbns  Ecdéfiaitiques.  Saint  Epiphane  au 
lieu  d'accepter  l'offre,  ne  voulut  pas  môme  communiquer  avec 
faint  C^rylbftôme  ,  fous  le  prétexte  qu'il  demandoit  un  Con- 
cile avant  que  de  condamner  ni  Origene,  ni  aucun  des  Moines 
qu'on  acpufoit  d'Origenifmc.  Saint  Epiphane  alla  plus  loin  j  il 
«dfembila  de  fen  autorité  touslesEvéquesquilêfrouvoient  alocs 
à  Conftantinople  ,  leur  communiqua  les  aûes  de  ion  Con'*' 
cile  de  Chypre,  6c  s'efforça  de  leur  pcrfuadcr  d'y  foufcrire.  Il  y 
çn  eut  qui  le  firent  \  quelques-uns  le  rcKircrcnt ,  cntr'autres  Thep- 
tii^i^c  Evêque  des  Scythes  ,  qui  lui  repondit  avec  fcnnec<î  qu'il 
n*Àoit  pas  permis  de  fiike  in^re  .à  un  homme  ntoct  depuis  0* 
ktng-temsi  ni  de  condamner  le  ^gementdes  anciens  ;  enbnqu'il 
-  „  Àoit  dangereux,  en  condamnant  les  écrits  d'Origene ,  de  rejetter, 
lansy  penfer ,  les  verirds  qu'ils  contiennent.  Saint  Epiphane  voyant 
.  que  faint  Chryfoflonie  ne  vouloir  rien  décider  touchant  les  ccrirs 
.  y  ■  d'Origcnp  avant  la  définition  d'un^^Çoncile^fe  réfblut,  (^)  de 
-'  'favis  des  eanqmis  defaincChryib^ôaieide  célébrer  la  coUeâe 
oins  rËglife  des  Apôtres ,  &  d'y  condamner  les  Livres  d'Ori- 
geneen  prefence  du  peuple  ,  d'excommunier  Diofcore,&  de 
^xct  faint  Chryfofîôme  comme  leur  adhérant.  L'Evêque  de  Sa- 
Ijunine  étoit  d^'ja  entré  dans  cette  EgUfe ,  lorfqu'un  Diacre  en- 
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voyé  de  la  paît  de  TEvéque  de  Conf{ancmop]e,Iui  dit  qu'il  eût  à 
confiderer  combien  de  choies  il  ^foit  contre  les  régies;  qu'A 
avoit  fait  une  ordination  dans  une  Eglife  dépendante  de  Con« 

ftantitioplc  ,  &  y  avoit  ce'k-Inc  l'Orticc  fans  ie  confcntcmcnt  du 
Dioccfain,  &  que  fans  ce  lucmc  coiiiciicciucut  U  ailuit  parler 
ail  peuple  ;  qu'il  prît  garde  qu'usé  eoirepctfe  de  cette  flanite  ne 
causât  quelque  iéditkm  populaicef  qui  pOBrroit  le  nrjrtreenpé* 
ril  de  la  vie,  comme  auteur  du  dâTorare.  Saint  Kpiptone  ftfr 
frayé  fcrritdc  l'Eglifc  &  fc  retira. 

X  V.  Il  ctoit  encore  à  Conftantinople  lorCquc  le  jeune  Théo-  Il»eç«illk 
dolè  tomba  malade.  Prié  par  1  Impératrice  £udoxia  (â)  de  s  in-  gr^it^ff^ 
teiefler  jpoii^Jtfimté»»de  eePmieeril  pcâmil'i^NCette  Prînceflë  fes.Sa 
que  reniant  ftlnroit ,  pourvu  qu'elle  celîat  de  fàvonfer  Diofcore 
&  les  autres  grands-Krcrcs.  Eudoxia  étonnée  d'une  pareille  lé*- 
ponfe,fit  dire  à  faint  Epiplianc  ,  que  Ci  Dieu  vouloir  prendre  fon 
enfant ,  il  étoit  le  maître  ^  que  pour  lui  il  a  ctoic  pas  eu  pouvoi^ 
de  le  lèflbfciter  ,  puifqiill  aiTok  lûflë  ^ÉSouoc  fon  Afchidiaoii 
GBfpion.  Cependant  les  grands-Frcres  le  lâblukcnt  d'aller  tro» 
ver  faint  Epiphane,  6c  l'Impératrice  le  trouva  bon.  Le  (kintjEv^ 
que  qui  ne  les  connoilToit  pas ,  leur  demanda  en  les  voyant ,  qui 
ils  ctoicnt  ?  Ammonius  l'un  d'eux  repondit  :  Mon  Pere  ,  nou* 
Ibmmes  les  grands-Freres  ,  nous  ferions  bicn-aifes  d'apprendre 
de  ,Ji:v!Dàtmi)nâÛ8  vâ^  1^  difi»|ilé»io»iiièeiHtf^i# 
Saint  £pifièaiie  ayint  i£t-que  non  :  Comment  donc#d^  Atf^ 
monius,nous  avcz-vous  jugés  Hérétiques  fans  avdir  aucune  prcu* 
ve  de  nos  fcntimcns?  C'eft,  repartit  faint  Epiphanc  ,  que  je  l'ai  oui 
dire.  Aimnonius  répliqua  :  Mous  avons  fait  tout  le  contraire: 
Car  nous  nvons  lblratattioové  vos  difciples  &  vos  écries,  cn- 
tr'autres  l'Ancorat  ;  &  comme  pkifieurs  vouloient  le  bijimer  & 
l'accufer  d'héreHe ,  ndlls  en  avohs  prîs  la  défènlè ,  &  celle*^  de  vos 
intcrôts  comme  d'un  pere.  Voi^ne  deviez  donc  pas  fur  un  oui-' 
dire  nous  condamner  fans  nous  entendre,  ni  traiter,  conmic  vous 
ftvez  bit  >ceux  qui  ne  difcnc  de  vous  que  du  bien.  Saint  Epiphane 
Iair«fiilt  plos  doiioeisaent  Ôc  les  renvoya.  Il  quitta  laknéiiele 
fêjour  de  G(  »<iiiiiiÉ|(ii  liiiiMriiiiiii  m  nnr IUlmi^t  nmalréum, 

Ôc  s'embarqua  pour  retourner  en  Chypre,  ta  moit  le  faifit  en 
chemin.  Ainli  s'accomplit  la  prcditlion  que  lui  avoit  faite  faint 
Chryfoftome  {b)  dans  la  chaleur  de  leur  dilbutc,  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'il  dât  retourner  dans  iba  Evéche.  En  partant  il  dit  aux 

 '  — — r 
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Evêques  qui  le  conduifoient  la  mer  :  Je  vous  laifTe  It 

Ville ,  le  Palais  ôc  le  cfaéâbe  j  pour  moi  je  m'en  vais ,  car  )'ai  hât^ 
j'ai  grande  hâre.  Il  mourut  en  40  après  trente-fix  ans  d'Epifco- 
pat  {a)  i  fcs  difciples  bâtirent  (h)  une  Eglife  en  Chypre  fous  fou 
nom,  où  ils  mirent  fou  image  avec  beaucoup  d'autres.  Dieu 
lionora  (r)  Ton  tombeau  par  beaucoup  de  miracles.  Sa  ftte  k 
célebie  diez  les  Latins  comme  chez  les  Grecs  le  12  de  May. 
Nous  avons  fa  vie  qui  porte  le  nom  d'un  de  fcs  difciples.  C'eft 
une  pièce  fans  autorité ,  remplie  de  fables  &  d'anacronifmes. 
l  Unélogt.  X  V  I.  Ce  faint  Evêquea  tJgaié  en  réputation  les  plus  iUu(^rcs 
Pères  de  f  Eglife.  De  ûm  vivant  même  (  «i  )  on  le  qualifioitbien* 
heureux ,  Pere  de  prefijue  tous  les  Evêques ,  un  refte  de  la  ûiA- 
te^  ancienne,  qui  lui  attiroit  le  rcfpeâ  même  des  Héretiqoes: 
Bien  înftniic  (e)  de  la  doârine  Catholique ,  il  la  fuivoit  avec  pu- 
reté. Cétoit  un  homme  admirable  (/),  plein  de  Dieu  )  ;  les 
plus  grands  Saints  (k)  s'autorifoient  de  Ton  exemple ,  pour^- 
nifier  leur  conduite.  On  n'a  pas  laiflë  de  Taccufer  de  trop  de 
oedulicé  (  I  )  »  de  s'être  engagé  trop  légèrement  dans  le  parti 
des  ennemis  de  faint  Chryfoftômc,  &  d'avoir  fouvent  plus  con- 
fulté  fon  zele  que  fcs  lumières ,  foit  dans  des  dilputes  touchant 

_    ■  .    la  dotlrine ,  foit  dans  des  chofes  de  difcipline. 

^  XVII.  Les  éaics  que  nous  avons  délai»  ibnt le  Famirnm 

ou  Traité  deshétefies;  TAncorat,  rAnacaphalœofe»  ou  fatMc- 
gé  du  Livre  des  hérefies;  un  Traité  des  poids  &  des  mefùres; 
un  fur  les  douze  pierres  précieufcs  de  l'habit  du  grand  Prêtre  ; 
le  Phyfiologue  ;  une  Lettre  à  Jean  Evêque  de  Jcrufalem  ,  & 
une  à  iàint  Jérôme.  On.  lui  en  atuibue  d'autres  dont  on  psuriera 
dans  la  iùite. 


*    6*)  PaJkd.  iiâitg.  cap.  it. 
•  (t)  Tm.  7.  Concil.  pa^.  477. 
(<•)  Sofom.  lib.  y.caf.  17. 
(  4;  Hicronim.  tpifl.  j8.  pj^.  31J. 
(r)Auguft.  efiji.ixi.pag.  ii».  tom.z. 

if  )  £f ax«nt  «f lui  l^hocuua  k&8. 


(g}  Diiinif«B.  it  «wwyiÉ.  tmiÊ,  i.  ftgi 

(h)  Joan.  EleemoQm.  âfmd BeUand» 

êd  iiiftn  i^.  Janmar.fâg.  fof. 

(  <  )  Socrat.   tib.  6.  caf.  t%,  ^  i^. 
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ARTICLE  II. 

Dts  Ecrits  de  faim  Epiphaw, 

$•1.  ' 

Dm  Panaiium  ou  Traité  des  Hérefies, 

JL  T   EPlmuniminittMdetliérefietn^aécéiiiisàhtéiedes  '^/irkmtit 
I  1  ouvrages  de  ùànt  Epiphane ^  que  parce  qu'il  en  eft  le  plus  h^afécnt 


confiderable.  Ce  faim  Evéque  en  wok  fait  (a)  aiipmvant  un  matmir^ 
tutre  Ibus  le  titre  ^Artcorai\  mais  parce  qu'il  s'étoir  contenté  d'y  . 
donner  la  lifte  {b)  des  hérefies,  fans  en  traiter  à  fond,  plufieurs 
de  ceux  qui  1  avoient  lû,  entr'autres les  Abbés  Paul  ôc  Acace,le 

Jmerent  (  c  )  au  nom  des  antresSotkaiies  de  leur  marquer  en  décaît 
es  dogmes  des  héreHes  y  dont  il  ne  leur  avoir  appris  que  les  noms 
dans  l'Ancorat.  Il  paroit  que  làint  Epiphane  prévint  la  ptiere  de 
ces  deux  Abbés  ;  car  leur  lettre  eft  dattée  de  Tan  57  &  l'on  voit 
que  {d)  cette  année  là  même,  il  en  étoit  déjà  à  l'hérefie  des  Ca- 
taphryges,  c*eft:-à-dire,  à  près  de  la  moitié  de  ce  grand  ouvrage: 
ce  qui  ne  puroît  guerespoiHble  qu'en  fuppofant  qu'il favoitcom* 
mencé  dès  l'année  précédente  3-7^.  En  efR^t  il  dk  («)  au 
méncemcnt  de  ce  traité,  que  fon  deflTein  cft  de  rapporter  tous  les 
faiix  (ènrimens  que  l'on  a  eus  fur  laRcligion  jufqu'a  l'onzième  an- 
née de  Valentinien  ôcde  Valcns  qui  eft  la  574^  de  Jefus-Chriûf 
4c  les  Abbés  Paul  éc  Acace  ne  le  pneient  d'écrire  avec  Hé' 
tenduë  iiir  cette  matière ,  que  parce  qu'ils  l<;avoient  de  quelqaet 
Solitaires ,  qu'il  leur  (/>  avoit  lu  quelques  endroits  d'un  écrit  qu'il 
méditoit  fur  les  hérefies  ;  cnforte  que  faint  Epiphane  pour  fatis- 
faire  au  défir  {^)  de  ces  deux  Abbés  ne  fit  que  mettre  cn  ocdrelec 
matériaux  qu'il  avoit  amaffés,  ôc  continuer  fon  travail. 
1 1.  Son  deflein  étoit  de  donner  d'abord  l'explication  dSn  eneufS  rear^oi  aé 
iU  toutes  les  bérelies  ^  avolent  para  jaS^Tkm  fêL-JCj  joiadce      "  '- 


Traite  eft  ia« 


kéiref.  79.  P^g.  9^7.  1      le)   Epiphan. i«r^.  i.  «4^.  x. 

(A)£piplun.  hmrrf.  i.  fag.^,  \     (/)  Sfift,  Acadi  &  PwH  Ma*.  U 

J     ig)  Eptphan.  h^ref.  i.  p«/f, 
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<sm       saint  epiphane, 

rte».  Eflîme  la  rc^furation  de  chacune  d'elles;  c'eft  poinqaot  il  indtulafon  00-. 

vragc  Panarium  qui  veut  dire  coffret  rempli  de  routes  fortes  de 
contrepoiions.  Facundus  {a)  en  parle  avec  éloge ,  &  faint  { h  )  Au- 
ifiin  le  préfère  au  traité  de  faint  Philaftre  fur  la  même  matière  , 
'  it  qu'il  y  a  plus  de  ù^àvcit  dans  celui  de  laine  Epiphane,  fie 
voulaoc  que  loifqu'il  fe  rencontre  encre  ces  deux  traités  quelques 
différences,  on  s'en  tienne  à  ce  que  l'on  trouve  dans  le  Panarium, 
Il  en  a  lui-même  fuivi  la  mcihodc  6:  rranfcrit  des  endroits  dans 
fon  hvre  des  hérefies.  Le  Panarium  eft  au  jugement  de  (  c  )  Pho- 
ôu^  le  traité  le  plus  étendu  6c  le  plus  mile  qu'on  eût  fait  ju  fqu'alois 
...  •        i  ççosxc  les  hcrcHes  ,  parce  qu'on  y  trouve  rainaffé  tout  ce  que  les 
.  autres  avolenc  dit  de  bon  fur  la  même  matière.  Il     cité  par  faint 
•  '    .    Jérôme  (d),  par  faint  (e)  Ephrem  d'Anriochc,  par  faint  i  f)  Gré- 
goire le  Grand ,  &  par  les  Pères  {g  )  du  fepriéme  Concile  qui  don- 
nent à  faint  Epiphane  la  gloire  davoir  triomphé  de  toutes  les  hé* 
cdies  en' quarte-vingt  titres;  Touviage  eft  en  eflêc  divifé  en  quaae- 
TÎngt  hérefies ,  ôc  je  ne  ÈçaX  pourquoi  Léonce  de  Byûncc  (  A  )  dit 
que  faint  Epiphane  en  compte  quatre- vingt-quattc;  on  (/)  pourroit 
même  en  retrancher  trois  desquutrc-vingt&n'cn  compter  que  foi- 
xante-dix-fcut,  parce  que  le  Judaiciûne,  le  Samariticifnic  ôc  l'Hel- 
lenifme  qu'if  mec  an  nombie  des  héreGesne  font  à  propremoitpar- 
kr  que  les  genres  des  e(peces  que  ikim  Epiphane  oécatUe.  oaint 
Philaflrc  en  met  cent  cînquante-fiz  r  ce  qui  lait  entre  fbnmité  & 
celui  de  faint  Epiphane  une  différence  confideiable ,  qui  vient 
felon  fainr(^)  Auguflin,  de  ce  que  ces  deux  Auteurs  n'ont  pas 
.eu  une  même  idée  de  1  hcreiie  :  car  il  ne  faut  pas  croire,  ajoure  ce 
Père,  queiàinc  Epiphane  ait  ignoré  quelques-unes  des  hérefies- 
que  faint  Philaflre  connoilToit ,  puifque  nous  (  /  )  trouvons  que 
&int  Epiphane  eft  plus  f^avant  que  (àint  Philaflre  :  enforte  que 
nous  croirions  plijtôt  qu'il  en  feroit  échapé  à  celui-ci  qui  auroient 
été  connues  de  l'autre  j  s'il  enavoit  marqué  un  plus  grand  nom- 
bre. 

!Mr^^  '  Il£OnâniUàlacêteduPanariumla]etCRdeiàinr£pip]^ 
^^Sti^  m  deux- Abbés  Paul  èc  Acacc^  pourlui  Covk  cornai  de  Pcé-> 


(  0  )  FKnnd.  Ut.  4.  ««f*  *'tH'  >f  7- 

(  h  )  Augufl.  de  kmr^.  hMnf. 
(rj.Phodus  coi.  m.  fag.  304. 
(  i  )  HieroniiA.  in  easMogo,  caf.  1x8. 
(  <  }  ^fui  PhQdntt  ,  ni»  mS.  fsg. 


(g)  Tcm.<.  ConcU.fëg.  TTJ» 
(à)  Lco  ByCtat.  ft£l.  i. 
.  (O  PMaTUH  ,  mimêi»,  j»  Ef^lum^ 
fagl  i. 

{k)  AugufHn.  tfifl.  itx.  Ai  ^mi 
vult  Dtns  ,  fa^.  H  i  *.  tcm.  z. 

(/}  AuguAtn.  Ub.  X,  di  lutrif,  fug, 
IS.MW.  !.. 
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fiice.  Il  y  expoie  le  deflein  de  fort  ouvrage  >  qui  eft  de  rapporter  Pari*  de  fan 

&  de  réfuter  roures  les  hdrcfies  qui  fe  font  élevées  fur  la  religion  Lc|,rè  i*piiii 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  Ton  tems.  Il  avoit  &â  Aeae«. 

Suelque  fujet  de  craindre  qu'un  ccrit  de  cette  nature  ne  caufac  de 
ennui  ao  Leâeuri  c  e(l  pourquoi  il  lui  promet  quelque  chofe 
jie  plus  réjooiflânt  ^  la  fin  du  Panarium)  fcavoir  ime  expofition 
i^re|éB  delà  Fbi  &  de  h  difdpliRe  de  rËgliiê.  Il  défavon» |es  ex- 
prcflions  trop  dures  qui  pourroient  tnrc  cchapécs  à  l'horreur  qu'il 
avoir  dt:  l'hcîreficjôc  prie  IcLedcur  de  les  !ui  pardonner.  Fout  l'ou- 
vrage cft  diviié  en  trois  livres ,  ôc  les  trois  livres  en  fept  tomes  : 
le  pvemlwli  vre  eomiene  tomef  j  iBt  les  aottes  ebacun  deox^ 
Samr  Auguflin  {a)  dit  que  faint  Epiphano  y  rapporte  les  chofcs 
en  hiftorien ,  fans  combattre  les  hérefies  dont  iJ  donne  le  dcrail,ôc 
que  ce  traité  eft  moins  long  que  fes  autres  ouvrages  :  ce  qui  fait 
conjcdurer  qu'il  n'avoir  pas  vu  le  Panarium  entier;  mais  feule-  , 
ment  Yabrc^é  qu'en  Bt  faint  Epiphane  fous  le  titre  d'anacaphaiceofi. 

I V.  Som  k  nona  ântéts6»f  ùmt  Epiphane  entend  one  leâe  ^'^^ 
ou  une  focieté  d1loniiltesqilliitt(M(ûr  la  religion  des fentimens  par-  ^,^1  eU»'* 
ticuliers.  Il  diflingue, comme  fàint  Philaîlrc  ,  entre  ccl'cs  qui  (>nr  commencé, 
paru  avant  la  naiflancc  de  Jcfus-d'irilî,  6c  celles  qui  ne  ù  >\n  \  ctvjcs  Vig.i.&fiq» 
qu'après.  Les  premières  font  au  nombre  de  vingt,  il  en  traite  dans 
le  preoiiei^  tome  da  ptèiiiiér^fivte»*  Aterteail&it/ipifi»  defcen^ 
dans  b  véritable  religion  qull  avoît  reçue  de  Dieus^tieiquef^uns, 
'  comme  les  !- atriarches  la  confervcrcnt,  d'autres  ^en  firent  une  à 
leur  mode.  De  cette  variété  il  fë  forma  quatre  états  ou  fecles  que  f. 
laint  Epiphane  appelle  Barbares  ,  Scythes,  Hellcniilcs  &  Juife. 
11  fonde  cette  didinclion  fur  ces  paroles  de  l' Apôtre  auxCoioiliens  ;  Cdofll  ^ 
lèn  Jffm-Chrif  U  di  m  ni  Bôràarèsi  ni  Scythes  «  ni  Grecs  ni  jmfù 
Sous  le  nom  dt  Barbares  y  il  entend  ceux  qui  depuis  Adam  jus- 
qu'à Noé  menèrent  une  vie  rufliquc  <*k:  fauvage,  libre  &  ennemie 
de  la  focieté.  Il  fait  la  fccle  d  -s  Scvrlies ,  de  ces  hommes  cruels  ôc 
fiuroucheS)  mais  en  méme-tems  vains  &  aiiibiticux,  dont  Nem-  Pa^.  r» 
1irûd'Kil>'lé  lÀeif  ;  elle  dura  depuis  lui  jufqu'à  Tharé  pere  d'Abia» 

Trie  qui  confifte  à  rendre  un  culte  dlljMNMlKàBlatures ,  CfmmVlàk 

fous  Saruch  petit  fils  de  Ph?!cc.  l  e  Judaifme  eft  poOerîeur  à  la  8«- 

vocation  d' Abra'urn  ,  5:  ne  i;rn\uncnca  que  lorfque  Dieu  cotrj- 
manda  à  ce  Fatnaichc  de  ic  faire  circoncire  :  ce  qui  arriva  eu  la. 

^putreHringf^-neuviéne  wmëe  dr  fbil  âge. 

■   .y  .  -•<:.-       :'  -  '.  ^  ■  
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SAINT   EPI  PH  A  NE, 
.Seâts  des     V.  Des  Helleniftcs  fortirent  les  Stoïciens  qui  eûrcntpourChrf 
Platoniciens,  ^cnoii.  lls  enlcignoicnr  que  Dieu  croit  lame  de  1  Univers;  que 
des  Pythago-  les  amcs  paHoient  d'un  corps  dans  un  autre;  que  la  matière  droit 
Epkûrif     coAemdle  à  Dieu ,  &  que  tout  dépendoit  du  deftin.  Cette  doc- 
1*93.  ii.        comme  le     voirâiac  Epiphaoe,  ne  jpouvoic  fe  Ibotenlr; 
car  en  fuppofant  Dieu  créateur  de  toaces  choies ,  comme  ^ifoient 
les  Stoïciens,  il  ne  fe  pouvoit  que  la  matière  lui  fut  coéternelle. 
•i-  Il  n'y  avoitpas  moins  aabfurdité  à  ces  Philofophcs  qui  avonoient 
que  lame  étoit  une  partie  de  la  Divinité  >  de  la  faire  paflez  dans 
les  coips  des  plas  vils  animaux  ;  enfin  (i  tout  dépend  du  deftin  p 
il  ne  iàut  plus  ni  Loi ,  ni  Maître ,  plus  de  châtiment ,  plus  de  té* 
■4>  compenfe.  La  métempfycoiè  entcoit  dans  le  fyftéme  éu  Placo« 
niciens  ;  mais  ils  differoient  des  Stoïciens  en  ce  qu'ils  reconnolA 
foient  trois  principes,  Dieu ,  la  matière  ôc  la  forme.  Les  Pytha- 
goriciens &  les  Peripateticiens  que  faint  Epiphane  met  dans  la 
même  feâe,  ajoutèrent  à  la  métempfycofe,  ioplnion  qui  veuc 
que  Dieu  foit  lé  Cid«  &  les  Aftres  fes  yeux.  Les  Epicuriens  met- 
toient  les  atomes  pour  Hn  6c  pourpiincipe  de  toutes  chofes;  ils 
croyoient  le  monde  éternel,  &  rejettoient  la  Providence,  ibutp* 
nant  que  toutes  chofes  fe  mouvoient  par  elles-mêmes. 
La  feae  des    V  L  3aint  Çpipbane  ne  ^vtète  point  à  refiiter  les  cannions  des 
S^ariiaiiu.  Pyduigoriciens  de  des  Epicutiens  «  fc  contentant  de  remarquer  en 
j^^'^f*  f  encrai  que  les  etreurs  dans  lefqueUes  ks  anciens  Philo^^iiies 
K)nt  tombés,  en  ont  occadonné  beaucoup  d'autres.  Il  ajoute  que 
le  mélange  de  l'Idolâtrie  avec  le  Judaifme  a  donné  naiffance  à  la 
fei^e  des  Samaritains.  Elle  commença  foiis  le  règne  de  Nabu^ 
414'  codonelbr  Roi  de  Babylone ,  après  la  ca^vité  desifiaëlîtes  dans 
l'AfTyrie.  Les  Samaritains  recevoientla  Loi  d'EfilraSy  ifeft-à-dir^ 
les  cinq  livres  de  Moyfe ,  &  rejettoient  les  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture fainte.  Ils  nioient  la  rcfurretlion  des  morts,  &  le  Saint-Ef- 
prit  qu'ils  ne  connoifToient  pas;  ils  avoient  en  horreur  les  corps 
morts»  6c  étCHem  Idolâtres  uins  le  f<^avoir,  puifqu'ils  adoroient  fur 
le  mont  GstdOm  oà  il  y  avoic  quatre  Idoles  cachées.  Outre  plu- 
fieutsulàges  qui  leur  étoient  communs  aveclesjuifiyils  en  avoient 
de  parriculiers  pour  fe  purifier  des  feuillures  qu'ils  avoient  con- 
traitées  au  dehors.  Saint  Epiphane  prouve  contr'eux  la  vérité  de 
la  réfurrcdion  par  les  figures  que  l'on  en  trouve  dans  les  livres  de 
Moy  (è ,  par  le  fang  d' qui  demandait  vengeance ,  par  la  tranCi 
lation  d'Enochy  pgr  Fexemple  de  Sara  qui  conçut  dans  un  âge» 
pîi  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  elle  étoit  hors  d'état  d'a- 
fok  des  eo&ns ,  par  ie  ibin  ^ue  Jacob  ^  Jofeph  ptiiçn^  dç  Içuy 
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fiîpulnire ,  parle  dian^menc  de  la  verge  d'Aaron,  de  feche  qu'elle 

étoit,elle  devint  verte  ficproduifit  du  fiuitjpar  la  bencdiaion  que 
Moyfe  donna  à  Ruben  quoique  déjà  mort,  ^ue  Ruben  vive  &  qu'il 
ne  meure pas  \  comme  s'il  avoit  clir,  qu'il  vive  à  la  rcfurrccticm  & 
qu'il  ne  meurt  pas  aujugemcnt.il  montxc  cnluitepar  i'excniplc  de  ?ag.  xt, 
Jofeph  qui  baiu  le  corps  mort  de  Jàcob ,  &  pal^  1èr  ttàm  que  les 
Anges  prirent  d'enfevelir  celui  de  Moy(è,  l|iie  lés  ^sUhoisintiûlis 
n'avoient  point  de  raiibn  d'avoir  en  horreur  les  corps  nuntjMCom- 
mc  ils  fc  fondoicnrfur  un  paflfagc  de  la  Loi  qui  déchre  impur  juf- 
qu'au  foir ,  celui  qui  auroit  touché  un  mort  ;  laint  Epîphane  donne  n, 
à  cet  endroit  un  fcns  figuré ,  &  dit  qu'on  doit  l'entendre  de  celui 
qui  eft  mort  par  le  pechéi  '      . -  v^f^r^  -^f^* fff*i   .  . 

VIL  Les  Samaritains  étoient  divifés  en  quatre  feÔes  patti'cn^  t. 
licres,  toir-^  rrnr(5icrt  de  m^me  fur  la  rcfurreflion  des  morts,  Eiren;cr.i,acj 
fur  le  fabbaiii  Ôc  lur  les  autres  obfcrvnnccs  de  la  Loi  ;  mais  elles  Gorthcnicw* 
dilTeroient  les  unes  de^  autres  par  quelques  fentimcns  finguliers.  dcs'^Dofi-  * 
On  donnoic  le  nom  d'EflèftlèifjHi  la  première  de  ces  quatre  fecles^ 
ûs  avoienr pour  maxinielle'ëié^r  les  Fêtes  principales,  c'éft^ 
à-dire,  de  râque,  de  Pentecôte,  de  la  Scenopagie,  fuivant  l'u* 
fagc  de  ceux  chez  qui  ils  fc  renccntroicnt.  Les  Sabuens  foirmoient 
la  féconde  fefte  :  Fâches  de  ce  qu'Eldras  n'avoit  point  voulu  fc 
fcrvir  d'eux  dans  le  rétabiifTemcnt  de  la  Ville  de  Jerufaleni ,  ils  rc- 
liiferent  de  fê  confbritieraini  ioties  peuples  polÉlè  tems  de  la  ce'- 
iébraticn  des  Fcrcs.  Les  Gortlieniens  qui  fiiifbient  la  ttoifiéme 
fc£le ,  célébroient  leurs  Fôres  avec  les  Juifs.  La  quatrième  étoit 
des  Dolithéens,  du  nom  de  Dofithéc  leur  chef;  de  Juifils'étoit 
Êut  Samaritain  i  l'amour  de  la  retraite  lui  fit  choifir  pour  demeure 
one  caverne,  où  il  jeûnoit  avec  tant  de  rigueur,  qu  il  y  mourut 
d'éxinanition.  Ses  difciples  admettoiént  k  réinrreâion  6c  vivoient 
avec  beaucoup  d'aufterité,  s^abftenant  de  tout  ce  qui  cil  animé; 
les  uns  gardant  la  continence  après  la  mort  de  leur  femme;  les 
autres  la  virginité,  l'ans  les  autres  points  ils  fe  conformoicnc 
aux  Samaritains ,  obfcn  ant  la  circoncifion,  le  fabbath .  les  ieunes 
ic  les  Misés  prariqneÉ^^^'y^^^ii^^'  ^- -^iy^mm^ml^ 

y III.  Les  Juifs ,  même  avant  ÈfviBtag  de  Jefu^Omfî', étoient  T>t?ify 


diviféscn  fcpt  fcacs.  La  première  étoit  des  Sadducéens,  c'cft4-  «'ji™** 

dire  Juiies  ,  du  nom  dcScdech  qui  en  hébreu  fignifie  jufticc.  Ils  c7ens',  i« 

'  lef 
icem  , 
Hemero» 

^    ....  » 

^ês.  La  féconde  fcac'étoitcdb^îrScribci  appeUéiaifeDoc*  kî^feSi»* 
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S^Z  SAINT  EPIPHANE, 

&  lei  Hero-  teoTS  deU  Loi,  quoique  fouvent  Us  rabandonmilènrpoiirimvre 

dicns.  (^cs  traditions  qu'ils  s'dtoicnt  faites  eux-mêmes.  Ils  avoient  aufTi 
Pag.31.  invente  des  cérémonies  que  la  Loi  ne  prefcrit  pas;  prétendant  par 
ces  nouveautés  rendre  le  culte  de  Dieu  plus  iaint.  Ils  fe  lavoien£ 
(bavent  &  Ce  fiiifoient  temarmier  par  les  fianges  de  leats  habits. 
Les  Pharifiens  qui  formoient  la  ccoinémc  feâe  étoientainfi  nom-* 
33*  més  à  caufe  qu'ils  menoient  une  vie  plus  févere  que  les  Scribes. 
Ils  gardoient  la  virginité  &  la  continence  quelquefois  pendant 
dix  ,  huit  ôc  quatre  années ,  prioienc  fouvenc  f  jeûnoient  deux 
fois  la  fcmaine ,  cukivoienc  l'aftrologie ,  (outenoiem  la  réalité  du 
deftUi)  aimoientà  Ièdifiiiu;iter  par  quelques  fignes  fiarleuis  habits  y 
portoîent  des  chaufllires  uirges,  nouoient  leurs  fouliersavec  des 
courroyeSjôc  fe  couvroient  de  petits  manteaux  de  femmes.  Au  refte 
ils  croyoient  la  réfurredion  des  morts ,  l'exiftence  des  Anges  ôc 

34.  j{.  du  Saint-Efprit  i  mais  ils  ne  connoiflbient  point  de  Fils  de  Dieu. 
Saint  Epiphane  combat  leur  opinion  iùr  le  deitin^  en  diiànt  que 
li  une  fois  on  l'admet  il  ne  faut  plus  reconnoicre  de  jugement  de 
Dieu  ,  ni  louer  la  vatUaniblâm.r  le  vice.  Il  ptouvele  libre  ar* 

lûi.  I.  tjiffg  de  l'homme  par  ces  paroles  d'ifaïe.  Si  vous  voulez  &  fi  vous 
ni' écoutez,  vous  mangerez  les  frtùts  de  la  terre  ,fmon  le  glaive  vous  dévo" 
rera.  Les  Hcmcrobaptilîes  ainfi  nommés ,  parce  qu'ils  fe  lavoient 
9»§-  $7»  chaque  jour  afin  qu'A  ne  leur  reliât  aucune  tache  de  péché ,  fii- 
ibient  voirpar  cette  vaine  obfervancc  leur  incrédulité  6c  leur  folie. 
Car  toute  l'eau  de  la  mer  n'eft  pas  capable  de  laver  un  péché  ,  fi 
cette  ablution  n'efl  commandée  de  Dieu.  La  pénitence  les  purifie, 
Ce  le  baptême  donné  par  l'invocation  des  clioies  myllericuics , 
c'ell-à-dirc  de  la  Sainte  Trinité.  Les  i^azaréens  avoient  en  yéné* 

ft*  if'  lation  les  anciens  Patriarches  9  Adam ,  Sctfa  9  Enoch  ,  Noé  >  & 
toutefois  ils  ne  recevoicnt  point  les  cinq  livres  de  Moyfe ,  où  il  eft 
fittt  mention  de  ces  Patriarches.  Ils  avoùoient  que  Dieu  avoit 
donné  une  Loi  à  Moyfe ,  mais  ils  nioient  que  ce  fût  celle  qui  fe 
trouve  dans  les  livres  qui  portent  fon  nom ,  ôc  qui ,  difoicnt-  ils  f  ne 
font  pas  de  hiL  Us  ne  mangeoient  tien  de  ce  qui  avott  eû  vie ,  & 
rejettoient  les  (àcrifîces.  Leur  raifon  de  lejetter  les  cinq  livres  de 
Moyfe  étoit  qu'ils  prétendoient  y  trouver  des  fkufletés  &  des 
abfurdités.Surquoi  fuint  Epiphane  leur  demande  pourquoi  ils  ajou- 
toientfoi  à  ces  livres  en  ce  qui  regardoit  les  adions  ôcla  vie  des 
Patriarches ,  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  appris  ailleurs  ,  tandis  qu'ils 
refoibient  ^admettre  leur  autoiité  fiir  d'autres  madetes  f  Se  peut* 
il  que  l'Ecriture  foit  vraye  en  une  partie  Ôc  fàufTe  dans  fauttof 
D'àillcun  la  phipatc  des  aâioos  metveilieufes  qui  y  font  racon- 
tées» 
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nées ,  fc  trouvent  attcftces  par  les  vefîiges  qui  eu  relient ,  fur  le» 
lieux  mômes  où  elles  ont  été  faites.  Les  Egyptiens  dans  Icqui- 
noxc  du  printcms  ,  qui  revient  au  tems  de  la  première  Pâque  des  ^ 
Ifraëlites  en  Egypte  ,  teignent  leurs  brebis  avec  du  vermillon ,  ôc 
en  mettent  même  fur  leurs  arbres  )  en  particulier  fur  leurs  fi- 
guiers ;  la  raifon  qu'ils  en  donnent ,  faute  d'en  fçavoir  la  vciirable , 
c'eft  que  cette  couleur  a  la  vertu  d'éloigner  le  feu  qui  en  pareil 
jour  confuma  tout  l'univers.  Le  mont  îion  ainfi  appellé  parce- 
qu'Abraham  y  avoir  immolé  un  agncau,porte  aujourd  hui  le  mt*me 
nom ,  ôc  l'on  voit  encore  dans  le  pays  des  Gardiens  des  rcflcs 
de  l'arche  de  Noé.  Les  Elféens ,  ou  Ofleniens,  coiiime  les  nomme  ?tg.  4«: 
faint  Epiphane,  ncfe  diftinguoient  des  autres  Juifs  que  par  une 
plus  grande  hipocrifie.  Sous  le  règne  de  Trajan  un  impoiicur 
appcllé  Elxaï  fc  joignit  à  eux.  Il  fe  difoit  Prophète,  &  leur  écri-  ^ 
vit  un  livre  où  il  enfeignoit  que  l'on  devoir  jurer  par  le  fel ,  l'eau ,  w 
Je  vent,  le  pain  ,  la  terre,  l'cfprit  ôc  les  Anges,  comme  par  au- 
tant de  divinités  ;  que  la  virginité  ôc  la  continence  étoicntmau- 
vaifes ,  ôc  qu'il  falloit  contraindre  au  mariage  ceux  qui  en  avoient 
de  l'éloignement  i  que  ceux-là  n'étoicnt  point  coupables  que  la 
crainte  de  la  mort  fàifoit  renoncer  à  la  vraye  religion,  pourvu 
qu'Us  nadoraflent  les  Idoles  qu'à  l'extérieur;  que  le  Chrift  éroit 
une  certaine  vertu  fulccptible  de  dimenfions  ;  il  lui  donnoit  96,\ 
mille  de  longueur  ôc  24  de  largeur  ;  enfin  que  le  Saint  -  Efprit 
ctoit  du  genre  féminin  ,  femblable  au  Chrift  ,  ôc  pofc  comme 
une  fiatuc  furies  nuées  entre  deux  montagnes.  Elxaï  avoir  donné 
à  fes  diibiples  une  formule  de  prières  conçue  en  tetmcs  barba- 
res ôc  inintelligibles.  Saint  Epiphane  oppofa  à  la  première  de  ces 
erreurs  la  défenfe  que  Dieu  a  faite  dans  l'Exode ,  de  jurer  par  le  rxod,  âo.j 
nom  d'un  autre,  ôc  celle  que  fait  Jefus-Chrift  de  jurer ,  ni  par  le  Ma«.5. 
Ciel,  ni  parla  terre.  Il  réfute  la  féconde  par  ces  paroles  de  faint 
Paul  aux  Romains  :  l'on  crcit  ài  cœur  à  la  Juftice ,  mais  on  doit  con-  ' 
fejj'er  de  boitchc pour  le  falut.  Les  Herodiens  étoient  Juifs  en  toutes 
choies,  fondés  furlcpaflage  de  la  Genefc  où  il  eft  dit  que  l'on  Gcner.4p. 
ne  verra  point  manquer  de  Princes  dans  Juda,  ni  de  Chef  de  fa 
race  i  ils  prétendoient  que  le  Chrifl  promis  aux  anciens  Patriar- 
ches étoit  Herodc  fils  d'Antipater  l'Iduméen  ou  l'Afcalonitc. 
Mais  faint  Epiphane  fait  voir  que  li  ces  paroles  de  Jacob  peuvent 
s'appliquer  à  Herodc,  on  ne  peut  lui  faire  l'application  des  fui-  P^g-  4** 
vantes  qui  font  partie  de  la  même  Prophétie  ,  ôc  qu'elles  ne 
peuvent  convenir  qu'à  Jefus-Chrift  ,  les  voici  :  // fera  l'aiteme  des 
/\^ations ,  les  Nations  efpereront  en  lui  :  tl  lavera  fi  robe  dans  le  Jhm  » 
T0mc  l^lll  ^  NNnn 
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ils^efi  endormi  comme  un  lion  i  qui  U  réveillera  f  De  ces  fept  Iw^rcflcs 
ou  leclcs  des  Juifs  ,  il  ne  reftoir  plus  au  quatrième  ficelé  que  celle 
des  Nazaréens,  encore  n  en  vcyoir-on  oyx  ^j!!<'i(]'.:cs-uns  ,  cela 
dans  l'Arabie  ôc  dans  laThebaidc  rupcricurc.  Celle  des  Eiieiueiis 
ne  fiiifoit  plus  qu'on  corps  avec  les  Ebionites  Ac  les  Sampfitei^  ' 
Les  feâesdes  ^Samaritains  curent  à  peu  près  un  même  ibit;pid^ 
que  toutes  fe  dililperenc  à  la  venue  de  Jefus-Ctrift ,  ce  qui  donne 
occailon  à  faint  Epiplune  de  faire  en  cet  endroit  l'hiftoire  de  la 
naiiiance  du  Sauveur,  de  fa  prédication  y  de  fa  palliun  ,  de  Ton 
Pag.  fi.  afcenficn  dans  le  Ciel  y  de  léleâion  des  Apôtres  &  des  Difcî- 
pies,  &  de  leur  miffion  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Avanc 
de  finir  le  premier  tome  de  Ton  premier  livre  ,  il  die  un  mot 
des  Nazaréens  de  la  Loi  nouvelle,  à  rjui  Ion  donna  pour  la  pie- 
^      .miere  fois  à  Anrioche  le  nom  de  Cluxticns. 
Seô^e»  Si-     I  X.  Des  Chrdtiens  fortircnt  les  treize  feâes  dont  il  parle  dans 
MenluiTicnc'  feiècond  tome  du  même  livre  y  içivoir  les  Simomens  difdples 
dn  Suur-  '  de  Simon  le  Magicien.  Cet  impoli cur  fe  à\Ç6k  la  grande  vettu- 
îH'^iidiént*    de  Dieu.  Il  nioir  que  Dieu  eût  feit  ie  monde  &  les  hommes  ^ 
des  Ntcolaî'  foutenant  que  c'croit  l'ouvrage  des  Anges  \  que  les  hommes  pufirent 
•es.  reiTufciter,  ôc  que  Dieu  fut  Auteur  de  l'ancien  Tellament.  II 

^*  Vf*  donnoit  à  une  femme  qu'il  menoit  avec  lui  >  nonmiée  Helc^e ,  le* 
nom  du  Sainr-Elprir^Âc  k  fittfoic  adorer  par  fès  difciptes  ibus  le 
nom  de  Minerve.  Cétoit  par  elle,  ajouroir-il ,  qu'il  avoicoïéé  les- 
Anges  ,  &  pour  elle  qu'il  éroir  defcendu  du  Ciel  ,  prenant  en 
paflant  dans  chacun  des  Cieux ,  la  figure  de  la  puifiancc  qui  y 
dominoiti  afin  qu  il  ne  iïir  pas  reconnu  des  Anges.  Saim  Epiuhane 
après  avoir  rapporté  quelques  autres  rêveries  de  Simon ,  qu'il  fèroit 
indécent  de  traduire  en  notre  langue ,  demande  pourquoi  cet  im~ 
pofieur ,  s'il  étoit ,  comme  il  le  difoit,  la  grande  verm  de  Dieu ,  ne 
s'étoit  point,  donné  un  nom  qui  le  diflinguâr  comme  il  en  avoit 
donné  un  à  Hélène  ?  Comment  il  s'étoic  laifTé  tomber  &  mourir 
au  milieu  de  la  Ville  de  Rome  f  Comment  il  avoit  foufTert  «pie 
fiinr  Pienelc  condaouiât?  Il  ajoute  que  l'on  ne  peut  contefter  • 
Dieu  la  création  du  monde-»  pidfqu'il  eft  Autetir  de  tout  bien  ;  que 
fancien  Tcftamcnt  ne  peut  venir  d'un  Dieu  mauvais ,  puifqu'il  pré- 
dit la  venue  de  Jefus-Chrift  qui  eft  un  Dieu  bon ,  qu'il  détend 
éo.  de  faire  le  mal  ^  que  Jefus  -Chriit  a  accompli  la  Loi ,  ôc  que  qui- 
conque croie  à  Moyiè  croît  auffi  à  Jefùs-Qitift ,  de  qui  Moyfe 
a* écrit;  que  (i  Simon  avoit  créé  les  Anges  »  il  ne  devoir  pas 
cacher  d'eux  en  defcendant  du  Ciel  »  comme  iïi  les  eût  ap« 
piéhendés  »  enfin  qu'étant  écàc  ^  ^'au  commencement  piot 
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créa  le  Ciël  &  la  terre,  Simon  ne  poavi»t  ^attribuer  la  ciéadoli 
ât  fun  &  de  l'autre.  Les  Menandnens  ainii  appellés  du  nom  de  ^«  ^ 
Menandre  leur  chef,  difciple  de  Simon  ,  &  samaritain  comme 

lui,  cnfeignoient  les  mêmes  erreurs  que  les  Simonicns  :  feulement 
Menandre  fc  pr^fcroir  à  fon  maître.  Saturnilus  Auteur  de  la  fcde  ' 
des  Saturniiiens ,  repandit  fcs  erreurs  dans  Antiqchc  de  Syrie  ^ 
«elles  conGftoientà  admettre  un  Pere  inconm^ ,  ci^ateur  des  vet* 
tus  ôc  des  puiflknces ,  à  attribuer  aux  Anges  la  création  du  mon* 
de  ôc  du  corps  de  l'homme ,  celle  de  fon  ame  avant  pa/Tc  leur 
pouvoir,  à  décrier  le  mariage  ,  &  à  dire  que  l'ancien  Tcflameni 
écoic  en  partie  louvrage  des  Anges ,  en  partie  l'ouvrage  de  Satan. 
Saint  Epiphane  prouvç  au-contraire  que  Dieu  eft  créateur  die 
fhbmme  comme  de  toute  autre  éhéSt^  tc  fim  ccMitie  Satumihis 
ce  raifonnemcnr  :  Ou  Dieu  a  tqa  <|ueJes  Anges  feroient  f  homme» 
ou  il  ne  l'a  pas  fçu.  On  ne  peut  dire  qu'il  ne  l'ait  pas  f^u  ,  autre- 
ment il  faudroic  dire  qu'il  cil  moins  parfait  que  les  Anges  qui  le 
Içavoient.  S  xl  l  a  ii^u  ,  ou  il  a  voulu  que  l'homme  fiic  créé  ^  ou  il 
■àc  fa  pas  touhL'  fi^îl^é^fitvoit  pas  voulu     fauroit  empêché^ 
car  la  créature  n'a  pas  plus  de  pouvoir  que  le  ecéstteur;  s'il  l'a  ' 
youlu  ,  il  Ta  donc  créé  lui-même.  Enfuite  il  montre  quele  mariage 
n'eft  point  mauvais,  puifque  Dieu  en  eft  l'Auteur;  qu'on  ne  doit 
pas  léparcr  ce  qu'il  a  uni  ;  que  l'Apotre  enfeigne  qu'on  le  doits 
nonârer;  êc  qu'il  commande  aux  jeunes  yeuves  de  ie  remarier.' 
A  l'égard  des  prophéties  ^l'ancien  TeftamenteUe»^  peuvent  <^ 
venir  d  un  mauvais  principe,  puifque  nous  lifons  dans  faim  Jean 
que  Moyfe  a  écrit  de  Jefus-Cîirifl  ,  que  David  a  prcplictifé  de 
lui ,  qtic  Jefus  -  Chrift  lui-mcmc  s  cû  Icrvi  des  prophéties  de  l'an- 
cien Tcllament  pour  prouver  la  néccflité  de  lu  palfion ,  6c  qu'il 
y  a  une  entière  conformité  entre  ce  qui  a  été  prédit  dans  Tandea 
Teftament ,  8c  ce  quiVeft  accompli  dans  le  nouveau.  BaHlide  d'où  i^* 
font  venus  les  Bafîlidieas ,  après  avoir  été  condifciplc  de  Saïur-. 
nilus,  le  quitta  pour  palTcr  enFgvptc,  où  il  enchérit  fur  lui  en 
impieté  &  en  extravagance.  Il  érabliflbit  un  principe  de  tout  ^ 
non  enggidré .  6c  ibutenoit  que  de  ce  principe  étok  veciu  1^»- 
tendemoit^^lMttHii^^ 

de  la  pradence  la  verm  &  la  fageHe,  de  la  verni  &  de  la  fagéi^ë 

les  pnncipaurés  ,  les  pui (Tances  &  les  Anges.  Selon  lui  les  ver- 
tus &  les  Anges  a  voient  forme  le  premier  Ciel  &  produit  d'au- 
tres Anges  ;  ceux-ci  un  fécond  Ciel  avec  fcs  Anges ,  6c  ces  der- 
lûers  de  mâiaie  jufqu'au  nombre  de  5^).  Cieux  j  ôc  que  de -  jà  ' 
venok  que  l'â&ée  étwrcompofée  de  3     jours ,  &  qu'il  y  a  dii>  - 
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riiomme  s6).  membres,  à  chacun  defqnels  préHde  une  de  ees 

puir'ar  cc  .  Parmi  les  Anges  do  dernier  Ciel ,  c*dl-à-dire  y  de 

celui  qui  cfl  ic  plus  près  de  nous,  il  y  en  niettoit  un  qu'il  nom- 
moit  Dieu.  C'cto't  lai  qui  avoit  crcé  l'honime  ,  ôc  à  qui  dans  le 
fort  que  jcrrcrent  les  Anges  pour  fe  diftribucr  les  Nations,  le 
peuple  Juif  dcoit  écUu  en  partage.  Cet  Ange  plus  ambitieux  que 
les  autres  avoir  eHayé  de  ibumettre  toutes  les  Nations  âi  cell» 

Pa^.ro.  des  Juifi;  mais  les  aurrcs  Anges  s'étancUguez  contre  lui ,  portè- 
rent tous  les  autres  Peuples  à  s'élever  contre  les  Juifs.  Ealilidc 
nioit  outre  cela  la  pallion  du  Sauveur,  dif;int  que  Jcfbs-Cîirid 
7'  avoit  revêtu  de  fa  figure  Simon  le  Cyrenccn ,  &  que  Jui  ayant 
fait  prendre  ià  place,  il  ërott  monté  au  Çiel  iàns  avoit  rien  lou^ 
fert.  De-îà  il  infèroitque  le  martyre  ne  fcrvoitàrien  ,  puifqu'oa 
ne  le  foufl'roit  pas  pour  Jcfus-Ciirift  ,  mais  pour  Simon  le  Cyrc- 
néen.  Il  ajouroit  à  cela  les  impuretés  qui  entroient  dans  la  doc- 
trine de  Simonie  Magicien.  Enfin  il  ioutenoit  que  le  malétoit 
une  ibbftance  ,  erreur  qui  j  fdon  Gàot  Epiphane ,  droit  la  fburce 
de  toutes  celles  que  foatenoit  Bafilîde.  Ce  Perela  décroît  par  le  ' 
paflâge  de  rEcrinne  oii  nous  lifons,  que  Dieu  ayant  créé  toutes 
chofes,  il  les  trouva  bonnes  :  d'où  il  fuit  que  le  mal  n'eft  entré 
dans  le  monde  que  par  accident.  Il  attaque  encore  l'extravagance 
du  fiflême  de  lîafilide  touchant  le  nombre  des  deux  ,  ôç  làit 
voir  la  faufleté  de  Tes  raifons  ^  en  ce  que  outre  $6^.  jours >  Tannée 
a  trois  heures  de  plus ,  &  que  rhomnic  n'a  que  5(^4.  membres.  H 
ajoute  que  (l  Jefus-Chrift  n'avoir  pas  fouflêrt  lui  -  môme  ,  nous 
n'aurions  aucune  dpérancc  de  fafut  ;  que  tant  l'ancien  que  le 
nouveau  Tcftament  nous  aflurciu  eue  jcfus-Clirift  a  fouffert  fie 
efl  mort  volontairement  j  que  s'il  n  avoit  pas  voulu  être  attaché 
à  la  croix  par  les  Jvâ& ,  il  hii  étoit  facile  de  s'échaper  de  leurs 
mains  ,  fiuis  recouifr  à  cette  fijppofitioq.  U  en  infère  qu'il  £iut 
foufTrir  pour  lui  le  martyre  ,  puifqu'il  a  dît  qu'il  renicroit  devant 
fon  Perc  ceux  qui  l'aurcienr  renie  devant  les  hommes.  Sur  les 
.  impuretés  qui  faifoient  un  des  points  capitaux  des  Bafihdieiis 
comme  des  Simoniens ,  fàint  Epiphane  dit  que  ce  font  ces  fbnes 
de  crimes  qui  attirent  la  colère  de  Dieu ,  &  qui  néanmoins  fer- 
vent d'attraits  à  ceux  qui  s'engagent  dans  ces  fc£les.  Il  ne  s'étend 

,  f1-  V^^  beaucoup  à  réfuter  les  impierés  de  Balilide  ,  ni  celles  des 
autresanciensHeréliarques,  difant  que  faint  Irenée  (a)  ce  grand 
iliCcefEeur  des  Apôtres,  l'avoit  fait  plus  folidèment  qu'il  ne  pou* 
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voit  le  faire.  Nicolas  d'où  les  Nicolaïtes  prirent  leur  nom,  étoit 
l'un  des  fcpt  Diacres  choifis  par  les  Apôtres.  11  ttoït  d'Anrio-  '«g»»* 
chc,ôc  marié.  Voyant  que  les  plus  pieux  d'cptic  les  Clirtticns 
j.'abflenoienc  de  leurs  femmes  ,  ii  lit  la  iiiéme  ciiorc  pendant 
qj.i^ue  tem$imaisn*ayajicpj.iè  ,contaiir,  la  craintç  de Voir 
découvert  ,  le  porta  à  etifèigner  que  celui-là  ne  pou  voit  Ctre 

■  fàuvé  qui  fe  feroit  abûenu  mënie  un  jouv.dei'ufàge  du  mariage. 
L.a  jaloufie  qu'il  conçut  contre  fa  femme  qui  éroit  belle  ,  le  fit 
paifer  à  d'autres  excès,  &  il  n'y  eut  point  d'impuretés  que  les' 
GnoiUques  qui  prirent  de  lui  une  partie  de  leur  dodrine  ,  ne  77.  ' 
commiiTent.  Ceft  «d'^iix  dont  l'Apôtre  faint  Jean  a  dit  i  Pai  en  AfoeOyfù 
horreur  Jes  œuvres  des  Nîcolaïtes.  Les  PhibioniteS)  les  Scdateurs  '**• 
d'Epiphanes,  les  Militaires ,  les  Lcvirîques  ,  &  autres  difcinles  ' 
de  Nicolas  s'abandonnoient  aulli  à  route-j  fortes  de  voluptés.  Les 
uns avoicnt Cil  honneur  Barbeio, d'autres  adoroient  una  certaine 
Pranica  qu'ils  difoient  être  le  Saint  -  Efp rit  j  quelques-uas  ren-  ta{.  71. 
doient  un  culte  à  Jeldabaoth  ccND^me  au  fÛs  aîné  de  BariMilé., 
ibus  le  nom  duquel  ils  avoient  certains  livres  remplis  de  leurs 
rêveries.  11  y  en  avoir  qui  rcndoicnt  de  pareils  honneurs  à  Cau- 
laacauc.'i,  terme  hébreu  qui  figniiie  cfpérance  fur  efpér.fu  c  ,  d<  -nt 
ils  fç  fervoient  pour  tromper  ceux  qui  n'entendoient  poiiu  cette 

gangue.  lyaâttes  dtfoienb  qii^SHi  commencement  il  y  av^  lË^tf 
cahos  compofé  des  téiwbres ,  de  fabymc  &  de  l'eau  ;  que  l'eipat 
les  ayant  fé}>arés ,  les  ténèbres  fe  jctterent  fur  l'efprit,  que  de  ce 
conHit  vint  une  fubfîar.ce  à  qui  ils  donnoicnt  le  nnmdematrice; 

Îue  de  la  jondion  de  cette  matrice  &  de  l  efinit  fortirenr  quatre 
Lone^  qui  en  engendrèrent  quatorze  autres  j  éiouhun  quinzième 
qui  ayant  abil|^  de  cette  matrice  engendra  les  Dieux ,  les  Anges , 
les  démons  &  fept  e(piits<  Saint  Eniphane  combat  toutes  ces 
dH'crfes  erreurs  par  les  endroits  de  iEcriture  qui  établi  fient  l'u- 
nité de  Dieuj  qui  coafeillent  la  virginité  1  la  continence  âc  la 
chafteté.       ..  ^^-'^    '  '"'■t?:'^^^^^^^^ 

X.  Les  Gnoftiques  étoient  nommés  aînii  i  cau(è'<£sâ  coÉoétoiA  ttsGnctd- 
linccs  qu'ils  fe  llattoien  fa\  olr  feuk.  Prefquc  tous  les  Hérétiques  *J"«^^r'Car- 
dcfcendus  de  Sinu  n  le  Magicien  ,  de  Bafilide  ôc  de  Nicolas  fes'ccrint* 
afïecloient  ce  nom.  Ils  dift  ici  t.  que  Novia  étoit  femme  de  Ncé  , 
ju'eiie  avoit  fouvent  mis  le  leua  l'arche  ôc  fait  connoîtrc  diver- 
«S  vertus  céleftes.  LesprîninpaÙfX  d'entr'eux  rcconnoiffoient  pour 
Prophète  un  certain  Baurcabbtti  ;  d'autres  ÔiTofeÉt  p^^ 
fuivrc  un  Evangile  apocriphe  intiralédela  perfection  ,  ou  l'E- ' 
vangiie  d^>^  ^Heiquejfoi^  j^A  doonoic  aux  GnoUiques  le  nom 

"  '  '  NNÀn  iij  * 


fc 


Digitized  by  Google 


tfH  SAINT  ÈPIPHANE, 

Wêg'  *}•  de  Boiboriens ,  ou  Boufbeax ,  à  cauiè  de  leors  iiilBImies  ;  on  les 
nommoit  auffi  Goddiens,  d'un  nom  Syriaque  quilignâfie  plat 

ou  inarn^itc  ,  parce  que  perfonne  ne  vouloir  manger  avec  eux» 
tant  on  avoir  leurs  impuretés  en  horreur.  Les  hommes  parmi  eux 
avoienc  un  certain  figne  pour  reconnoitre  une  femme  de  leur 
fe^e ,  ôc  les  feniiues  pour  reconnoitre  les  hommes  i  c'dcoic  de  fe 
grater  légèrement  le  dedans  de  la  main  lociqu'ik  le  la  donnoient 
pour  le  falut  ordinvre.  Après  s'être  reconflQf'  dé  la  forte,  lis  s'in- 
vitoicnt  à  manser,  6c  tcrminoient  le  repas  par  les  obfcenités  les 
plus  intames.  C'eft  en  cela  que  conlilioient  les  myfteres  de  leur 

•î.ledc.  Les  femmes  étoient  communes  parmi  eux i  mais  comme 
Ils  n'en  ufoient  que  pour  le  plaifir  ,  ils  BOubHoiehc  rien  poutlet 
fBmpêcher  de  concev<Mr.  S'il  amvoit  que  quelqu'une  devint  en- 
ceinte ,  ils  la  faifoient  avorter,  &  ayant  pilé  le  fa-tus  dans  un  mor- 
tier avec  du  miel ,  du  poivre  &  des  aromâtesafin  de  diminuer  le 
dégoût  de  ce  mets  barbare ,  ils  le  mangeoient ,  &  faifoient  en- 
fuite  leurs  prières  ,  comme  s'ils  avoient  mangd  la  Pâque.  Ils 
défendoient  de  jeûner  ,  nioient  la  réfuircâlon  de  la  chair ,  & 
croyoient  que  Tame  de  l'homme  n'avoir  rien  de  àiSÈxcot  de 
celle  des  bètcs  6c  des  plantes  ;  s'autorîfam  dans  toutes  leurs 
erreurs ,  &c  dans  toutes  leurs  pratiques  infâmes  de  quelques  paf- 
iàges  de  lanciea  ôc  du  nouveau  Teftament  ^ris  à  contreiens^ 
Ils  admettoient  luitc  <Uffi»eosCieux  flf  donnoiene  l  chacun  uia 
Prince  pour  le  gouverner  ;  au  premier  y  Jao  ;  au  (ècond ,  Sacla; 
au  troifiéme ,  Seth  ;  au  quatrième  Dacken  ;  au  cinquiémc,Elloarès  ; 
au  fixidme,  JcHabaorh;au  hultidinc,  Barbclon  ;  ce  Ciel  droit  au/Ti 
félon  eux  la  demeure  du  Perc  ôc  du  Seigneur  de  toutes  ehofes , 
&.  ccUc  du  Chrill,  appelle  Jefus ,  qui  en  étant  defcendu  a  révélé 
juix  hommes  toutes  ces  connoilHinces.  Us  décrioient  Abraham^ 
Moyfe  Ac  Helie.  Outre  l'Evangile  intitulé  de  la  pcrfcdion  ,  ils 
en  avoient  corapofé  un  fous  le  nom  de  faim  Philippe.  Ils  lifoicnt 

i^.  aufli  d'autres  livres  apocriphcs  ;  fçavoir  les  révélations  d'Adam , 
&  les  grandes  interrogations  de  Marie,  car  on  en  avoir  aulfi  forgé 
de  netitcs  j  les  livres  de  Sedi  ,  un  qui  avoit  pour  ritre  la  génération 
de  Marie  y  6c  un  autre  qui  pottoitlenomdu  Prophète  Barcabbas. 

toi  .Enfin  ils  nioient  que  Jefus-Chrift  fe  fut  réellement  incamtf..Saint 
Epiphane  qui  dans  fa  jeuncfTe  avoiteu  le  malheur  d'êrrc  engagé 
dans  cette  fettc  ,  rend  grâces  à  Dieu  de  s'en  6trc  retire'  fans 
avoir  participé  à  fcs  impuretés.  II  fait  voir  contre  eux ,  par  i'auto- 
rité  de  FEcnture ,  que  la  génécation  des  enfiins  eft  permiib ,  que 
Jdu»<3irift  s&  venu  duis  h  chair»  que  ^uioonqueltf  tàù-êàvm 
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Antechrifty  que  la  chadcté  i  mérité  plufîeurs  fois  les  é\ogcsm 
Saint-Efprir ,  &  que  Dieu  punira  les  impudiques.  Il  cniplovc  con- 
tre les  Carpocraricns  les  mêmes  raifonncmens  <S:  jcs  nieir.cs  autorî- 
tét  qu  ii  ii\  oit  cmploy  es  contre  lesôaturniiiens.Carpocrate  leur  chef 
éiok  de  (a)  Cepludonie.  Plus  déréglé  dzût  moeurs  que  tous  les 
Hârefiasques  qU»  favoient  pre'ccdé  ,  il  compofa  (a  feéte  de  toutes 
leurs  etreurs,  en  particulier  de  celles  de  Simon ,  de  Menandre ,  de 
Saturnilus ,  de  Bafilide ,  de  Nicolas  ôc  de  Valentin.Il  rcconnoiflbir 
un  principe  de  toutes  chofes  qu'il  appelloit  lePere.Ce  principe  avoir 
fous  lui  des  Anges ,  qui  néanmoins  ne  vouloient  pas  reconnoicre 
îbfi  aucorité.Ceft  à  ces  Anges  que  Carpocrate  attripuoif  k  créatioil 
du  monde  6c  de  tour  ce  qu'il  contient»  I|i  dîli^it^que  Jefiis-Chrift 
étoit  né  de  Jofcph  à  la  manière  des  autres  hommes  ,  &  qu'il 
étoit  (emblable  a  eux.  On  vit  même  quelques-uns  des  difciplcs 
de  cet  He'refiarquc  le  prcierer  (  ^  )  au  Sauveur.  Ils  s'adonnoient  à 
k  magie  &  aux  endiantemqtt ,  ce  qui  écoit  (  c  )  une  ru(e  àa 
démon  pour  décrier  rEgli&ArufendreodîeDfe^en  quoi  il  réufltc 
il  bien  que  beaucoup  de  payens  ne  vouHoieoe  pas  même  padàr 
à  un  Chrétien,  parce  que  ces  impoftcurs  en  prenant  le  nom  ,  on 
ne  les  diftinguoit  pas  au-dehors  de  ceux  qui  étoicnt  Chrcri^ns  de  Pji£.  xofr 
Dpm  &  d'eii'ct.  Suivant  la  dodrine  des  Caijpocratiens  ncn  a  étoic 
ma»f!V9h  que  ^ns  l'opinion  des  hoàiifecs.  Sur  ce  principe^  Jk 
t*abànéomMçàcpitmMiions  les  plus  deshonnêtes.  Ils  avoienc 
nimc  de  marquer  ceux  de  leur  fcctc  au  bas  de  l'oreille  avecutl 
fer  chaud,  un  rafoir,  ou  une  aiguille.  Sous  le  Pontificat  d'Ani- 
cet,  une  femme  infectée  de  leurs  erreurs ,  nommée  Marcelline, 
vint  à^'RtMhe ,  &.  y  féduidt  bêaocoup  de  perfonnes*  Les  Carpo- 
crat  lens  a  voient  dfs  kmfges  de  Jefus-Ghiin  tint  ai^fdBture  qu'en  - 
felief  d'or  &  d'asgenr,  qpj^ik  difbieiic  avoir  été  faites  par  POacer  rot. 
Ils  ne  les  monrroient  point  en  public  (mais  les  nu  lanr  avec  celles 
de  Pytagore  ,  de  Platon  ,  d'Ariftote  &  de  quelques  autres  Phi- 
lofophes,  ils  leur  rendoient  à  toutes  enlemble  les  honneurs  fu- 
»erfti^eux  que  les  çayens  rendoient  aux  I<k>ks»  les  adoram  6c 
leur  ci&ant  des  facnfices*  Une  de  leurs  erreurs  capitalft^oit  quit  i«fr 
n'y  avoît  de  falut  que  pour  l'ame  ;  enforfe  que  le  corps  ne  devoir 
a\  i  ir  aucune  part  à  fa  gloire.  Cerinrhe  avoir  cela  de  commun 
avec  Carpocrate,  qu'il enleignoit  comme  lui  que  Jeliis-Chrill  étoit 
né  de  Marie  &  de  Jofeph ,  &  que  le  monde  avoit  été  Cùtparies  no. 
Anges.  Mais  il  différent  de  hu  cti  ce  qu'il  votûcât  sdlter  les  pia- 

(  a  )  1-pJpiiiUi.  Wf/.  }i.f4g.zio.      1      (e)  Ibid.  B4r.  104. 
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dques  cîc  la  Loi  avec  la  Religion  Chrctienne.  Car Cetînthe étoit 
paflc  du  Ju.iaifinc  à  ]a  foi  de  l'Evangile,  mais  fans  renoncer  à 
la  circoncifion  &  aux  autres  pratiques  de  la  Loi  de  Mfjvfc.  Ce 
fut  lui  qui  envoya  à  Antioclic  prêcher  la  néceflité  de  la  circon- 
ciHon  f  ôc  qui  excita  les  Juifs  à  fe  plaindre  dé  ce  que  iauu  Pierre 
Avoit  bapci^  Corneille.  Saint  Paul  fe  plaint  de  loi  &  de  iès  ièm- 
bjabies  ,  parce  qu'ils  obligeoient  à  la  circonpifion;  qu'ils  nioient 

auelc  Chriftfùt  refTufcité,  &  que  les  morts  duflcnt  reflufciterau 
ernier  Jugement.  II  les  appelle  de  faux  Apôtres  ,  des  ouvriers 
perfides.  Après  avo:r  mis  le  trouble  dans  les  Eglifcs  que  les  Apô- 
tres «voient  fondées,  Cerinthe  fè  retira  en  Afie  oàil  fotûa  une 
'ièâe  qui  prit  Ton  nom.  Il  enfeignoit  que  quoique  la  Loi  fôt 
bonne  ,  celui  qui  l'avoit  donnée  étoitun  méchant  &  du  nombre 
des  Anges  qui  ont  fait  le  monde  ;  qu'au  moment  que  Jefus  reçit 
le  baprêmp ,  le  Clirift  du  Dieu  fouvcrain ,  c'cft-à-dire  le  Saint- 
f»g.  III.  Efprit  dçfcendit  fur  lui  &  lut  fit  connoîtrele  Pcrc,  inconnu  juf- 
ques-lài  que  Jefiis  le  fit  connoitre  aux  autres  ;  que  c'étoic  par  la 
vertu  dû  Chrift  qu'il  iàifoit  des  mirades  ;  qu'étant  rcATufciré  après 
«I».  it|.      mort  le  Chrift  le  quitta  ,  &  remonta  au  Ciel  fitns  avoir  rien 
(buffert.  Il  y  avoir,  comme  le  mciiitrc  faint  Epipliane  ,  c^e  la  con- 
tra Jidioii  a  reconnoicre  ^our  bonne  la  Loi  de  Aloyle ,  ôc  à  faire 
pafler  pour  mauvais  celui  qui  en  étoit  Auteur.  La  .naiflFance  du 
Meflle  devoir,  félon  Ifaïc  &  la  réponlè  de  l'Ange  à  la  faintc 
fi4.       Vierge    être  miraculeufc.  Il  n'eft  donc  pas  né  de  Jofcph  à  la 
manière  des  autres  hommes;  d'autant  qu'il  eft  dit  dans  l  Evangilc 
'  que  Marie  fe  trouva  enceinte  avant  qu'elle  eût  été  avec  Jofcph, 
A  l'égard  de  la  réfurrecUon  des  corps  que  quelques  Cerlnthiens 
difoient  être  impodlble  »  Êunt  Paul  a  démontré  que  Jefus-Chriffc 
étoit  reflûrdté  »  de  que  tous  les  hommes  rcflîifciteroient.  Saint 
Epiphane  remarque  que  les  Cerintliiens  s'appclloicnr  aufli  Me- 
rintniens  ,  foit  que  Ccrintlic  eut  deux  noms  ,  foit  que  cette  fe^^c 
eût  deux  chefs.  Ils  ne  reccvoicnt  qu'une  partie  de  l  ii\  angile  de 
.^&itit  Matthieu ,  &  fè  fèrvoient  de  l'ancien  Teftament  pour  eom« 
'battre  le  nouveau  ,  dont  ils  s'autorifoient  aulH  quelquefois  pont 
attaquer  ceux  qui  paflbicnr  de  la  circoncifion  au  Chriftianifme. 
réens  ks"      ^  ^'       donna  d'abf«rd  aux  nouveaux  convertis  le  nom  de 
UontKs,  les  JeflTéenSjdu  nom  de  Jefus,  ou  ce  qui  eft  plus  vrai-fcmblable  du 
Valendiiiens,  nom  dc  Jclfé  pcrc  de  David  i  enluitc  ils  furent  nommés  Naza- 
!i?crfsT"c!>  réens  à  caufe  de  Nazareth ,  Iku  de  la  nailTance  de  Jefus-Chiifl  ;  & 
Ptoiemaitcs.  cnHu  Chrétiens.  Quelques  Juifs  convertis  retinrent  le  jnom  ào 
Pag.     &  ^iuaéenSf  ce  qui  foima  une  £sdc«  Çommç  ilf  navoifnt  cm  en 
'  Jefui- 
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Jfefùs-Chrift  qu'à  caufède  Ces  miracles  &  d<;  ceux  des  Apôtres,  Pag. iicgub 
&  non  à  caufe  de  là  dodrîne;  ils  continueiwit  j^  obièrver  la  Loi 

de  iMoyfc,  ne  différant  des  autres  Juifs,  c^ea  ce  qu'ils  croyoienç 
•    en  Jefus-Clirifl  ;  6c  diffcraiir  des  Cîircilens  en  ce  qu'ils  obfcrvoient  «»«. 
la  T.oi  de  Moylc.  lis  étoicnt  rrès-inîhuirs  de  la  langue  hébraïque, 
atteadoicnt  la  rcllin-càion  dcsiuoitj,  î4  ne  rcconnoiiloicnt  guuu  nj. 
Dieu  6c  Ton  fils  Jefus-Chrifl:.  H  y  avoir  beaucouf^de  Naâc^ens 
à  Biréc  en  Syrie,  dans  la  Pécapole  aux  e  avirons  de  PelUtAc  de; 
Bafan.  Les  Juifs  avoient  peureux  plus d'averHon  que  pour  les 
Chrétiens ,  ÔC  les  anathematifoicnt  trois  fois  le  Jour  dans  leurs  Sy- 
'ï^ê^^gucs  ,  difiint  :  Seigneur  ,  donnez  votre  nialediciion  aux 
Nazaréens  ,  parce  qu'étant  Juiû,  ils  prêchent  que  Jclus  cft  le 
Chtift.  Ils  avoient  FÊvangile  de  faint  Macthiett  en  la  même  lan- 
.gue  que  cet  Apôtre  l'avoit  écrit  ;  niais  il  paraît  qu'ils  en  avoietit  • 
letranche'  la  penéalnaic  de  Jefus-Chi-jil.  Les  raifbns  que  faint  Epi- 
phane  aiicguc  pour  les  réfuter  font  ,  qu'étant  circoncis  ils  font 
encore  fous  la  malédiclion ,  ôc  obliges  à  toutes  les  ^bfervanccs 
Jégales  f  qui  toutefi^iftAè  (ont  plus  praticables  pour  la  plupart ,  le 
Jtemple  de  Jerulàlem  ne  fubHdant  plus  ;  qu'à  raifon  de  la  circon-  • 
fîon  qu'ils  <;royenc  néccfr.i    -  ^  fus  f  l^hç^nc  leur  fcrtdc  rien, 
fuivant  que  le  dit  faint  Paul.  U  I>)ion  vinrent  les  Ebionircs.  Ces 
Hérétiques  renfennoient  dans  leur  fcc^  c  le  ven'n  de  quantité  d'au- 
.trcs,  comme  des  Cctintliiens ,  des  Caipoctaticni  ce  liirtout  des 
Nazaréens.  Chc^deos  d« . nom  feulement  9  ils:  n'en  fiiivoieat  pas 
Ja  doârine.  Ils  venoient  comme  les  Na/a  éens  des  Chsédens 
.circoncis  qui  s'étoicnt  retirés  de  Jcrufaiem  à  Pclla  durant  la  guerre 
des  Juif^  avec  les  Romains,  &  avoient  commencé  comme  eux  *  ' 

.après  la  ruine  de  Jcrufaiem.  Le  nom  d'Ebion  qui  en  hébreu  figui" 
£e  un  tiomnie ps^vre ,  étok  pour  eux  un  fujet  de  vanité ,  &  ils  s'en 
glorifioieni^dilant  qu'on  Iclenravoit  donné  à  caufe  qu  ayant  veii^ 
tous  leui$biens  pour  les  mettre  aux  pieds  desApôtires ,  ils  s'^Btiqjt, 
jéduîrs  à  une  pauvreté  volontaire.  Ebion  commen(;a  à  dogmatl- 
fer  dans  un  Village  nommé  Cocabé  &  dans  les  lieux  d  alentour; 
.enfuite  il  prcciia  en  Afic,  puis  a  Rome  ôc  dans  i  lilc  de  Ciiypre. 
£bion  étoit'dacir^  bain  lot£c^pfiif^Jf^^hits^d*cix£^  i^,, 
peur  que  le  bain  ne  ^onbât  à-c^HM<i<le  ecc  ennemi  de  Qieu.  Les  -' 
Ebionires  difoicnr,  avec  !)caucoup  d'autres  Héredc^s,  que  Jefus- 
Chnil  éroit  né  de  Jofcph.  Ils  reconnoilfoient  deux  principes  op-  i4« 
pofés,  le  Chrill  &  le  diable,  &  difoicnt  (juc  ce  monde  avoit  été 
confié  au  diable,  &  le  monde  futur  au  Chrill  ;  que  le  Chrift 
jDiVoit  point  été  engendré  >  ipail  créé  comu^e  lp$  Archanges 
Têine  ^lll  OOqo 
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Pa£.i39-Hi-  dont  toutefois  il  ctoic  Tupérieur.  Ils  avuient  des  Prêtres  &  des 
Princes  de  b  Synagogue  :  carils  appelloîentleuisaflembléeSySy- 
''''  nagogucs  &  non  pa3  EgUfes.  Ils  fc  baignoient  tous  les  jours  yicnt 

vouioienr  pas  non  plus  que  les  Samaritains  ,  que  ceux  de  notre  * 
Religion  les  touchairent  ;  s'il  anivcit  qu'en  forrant  du  bain  ils 
rencontranfeut  quelqu  un ,  ils  fe  baignoient  de  nouveau.  Ils  ne 
mangeoient  d'aucun  anîmai  >  6c  de  peur  qu'on  ne  lent  objeûât 
Fendroit  de  l'Evangile  où  il  eft  dit  que  Jeftis-Çhrift  aveit  dâtré 
<^e  manger  la  Pâque,  ils  l'avoienr  corrc  nfpu.  Quand  ils  étoieift 
ma'n-'ics  ou  piqués  d'un  ferpcnr,  ils  ?ppeiit  ient  à  leur  frcours  le 
Ciel,  la  rcne,^'.  pratiquoicnc  d'autres  îupcrftirions  qu'ils  avoient 
appriîcs  d  Elxa'i  1  un  de  leurs  faux  prophctcs.  Quoiqu'ils  fuivilTent 
.  H»>    Loi  de  Moyfè  ils  en  rejettoient  plodeurs  points.  Ils  reconnoiA> 
Ibient  la  faintttc  d'Abraham ,  d'Ifàac ,  de  Jacob ,  de  Moyfe ,  d'Aa- 
ron,  de  Joîu','  :  mais  ils  (c  nccquc  itnr  de  tous  ceux  qui  étcient 
i+o-  venus  après  ,  &  leur  difoicnr  anathêr.Tc.  Ils  rcgardoient  fainr  Paul , 
comme  apotlat  &  ennemi  de  la  Loi ,  le  chargeant  de  piulieurs 
calomnies,  &  ne  le  nommant  que  Tarfîen  ou  Gentil  jLeurvie 
»f  •  étoit  aflfez  feinblable  à  celle  des  Carpocratiens.  D'abord  ils  ti- 
inoîgix  renr  de  Teftime  pour  la  virginitéyà  caufe  de  faint  Jacques 
frère  du  Seigneur,  &  leurs  livres  dtcicnr  a  lrefTes  aux  Pr(-trcs  & 
iif.  aux  Vierges;  mais  depuis  ils  décrièrent  cette  vertu  &  blâmèrent 
la  continence.  Ils  obligeoicnt  même  leurs  enfans  à  fc  marier  quoi- 
que extrêmement  jeuiies,&  permettoient  aux  petibnnes  nsariéei 
de  fe  fôparer  pourenépoufer  d'autres ,  jufqu'^  deux, trois  &  même 
fept  fois  :  car  parmi  eux  tout  t-toit  permis  ;  comme  le  remarque 
u».  faint  Epiphane.  Ce  Pere  ajoute  que  ces  dtfcrdres  ne  vciioient 
pas  tous  d'Ebion,  6c  que  fes  difciples  avoient  encl.eri  fur  fes  im- 
117'  pietés  depuis  qu'ils  s^etoient  joints  à  Elxaï.  lis  rejettoient  divers 
endroits  du  Pentateuque,&fabandonnoiem  même  entièrement 
lorsqu'ils  iê  voyoicnt  prelTés  par  quelques  preuves  que  l'en  en 
tiroir  contr'cux.  lis  n  l.onoroicnt  p(*inrlcs  Propl'Ctcs  ,  nicprî- 
fuient  leurs  écrits.  Des  quatre  Evangiles  ilï  ne  reccvcicrt  que 
»*7-  celui  de  faint  Jvlattliicu ,  qu'ils  appclicient  l'Evangile  lllcn  les 
Hébreux»  encore  en  avoient-ils  oté  les  deux  premiers  chapitres 
&  corrompu  divers  endroits.  Ils  avoient  de  faux  aâes  des  Apô- 
«47.  "très,  mêlés  de  quantité  de  fables,  &  avoient  eux-mémts  ccmpofé 
divers  livres  fous  les  noms  de  faint  Jacqties,  de  faint  Aîatrhicu 
*}9.  &  de  faint  Jean.  Ils  lifoicnt  aufli  les  voyages  de  laiut  Pierre  qui 
portent  /auffcmcnt  le  nom  de  faint  Clément.  Saint  E^i^  hunc 
oppoiè  à  raveifionqne  les  £bioiûtes  tdmoigiioiciit  ^  ourla cbaic 
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des  animaux  ,  Texeinple  d'Abraham  qui  préTenta  un  vdui  aux  ^*g-  t4>< 
Anges  qui  lui  apparurent  fous  la  figure  de  voyageurs ,  les  facri-  * 
ficcs  d'animaux  offerts  à  Dieu  par  Ilaac,  par  Jacob  ,  pur  Moyle  , 
l'cxcmpiede  Jcfus-Clirill  qui  mangea  l'Agneau  palcai,  la  vil  ion 
'de  &int  Pierre  rapportée  au  dixi£ne  cfaaphireaes  Aâes,  dans 
laquelle  U  lui  fiit  ait  qu'il  n'y  avok  aucun  animal  immonde  (bus 
la  Loi  nouvelle.  1!  prouve  contr'èux  que  Jeliis-ChtUt  n*eft  pas 
un  pur  homme, ôc  qu'il  n'a  cû  d'aurre  pereque  Dieu  ,  s'<?rondant 
bcauc;vj;i  fur  ce  qui  efl  dit  do  la  n  liiniiirc  du  Mcllic  dans  le 
feptidmc  ciiapitrc  d  Ifaie.  Quant  à  la  circoncilion,  conune  les  ^  fit* 
Ebionites  t*autpiifoieocen  ce  point  de  l'exemple  de  Jeliis^hrifty 
iàint  Epiphane  leur  répond  que  le  Sauveur  fe  foumit  à  ccrtc  Loi-, 
pour  donner  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  chair  contre  les  Hd- 
retiques  qui  dévoient  la  révoquer  en  doute,  pour  prouver  con- 
tre les  Apollinariftcs  que  fon  corps  n'troit  point  conlubftantiel 
à  la  divinité  ;  pour  montrer  (jue  la  circonciûon  avoir  été  bonne 
jnCques-là;  pour  ôcer  aux  Jtitl&  tout  prétexte  de  le  rejetterpout 
Meifie  ;  Se  enfin  poqr  accomplir  la  LoL  Saint  Epiphane  a;oute 
que  11  la  circoncilion  procure  le  falut  ,  conune  fe  prétcndoicnt 
les  Ebionites  ,  il  Faîloir  damner  Sara,  Rcbecca,  Rachcl  6c  tou"» 
tes  les  autres  faiutes  femmes  de  la  Loi  ancienne  ^  ôc  au-coiv- 
traire  même  a»  nomtm  des'Saints  tous  les  infidèles  qm^  fas^ 
circoncire^  tels  que  font  les  Egyptiens ,  les  Sarrafins ,  leslfinaii^ 
tes  y  les  Samaritains,  les  Juifs  ,  les  Iduméens.  Et  comme  les 
Ebionites  objeiloient  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  il  fuQit  an  dif- 
cipl:  d  cire  commi  fon  m  iîire ,  faint  Epiphane  répond  qu'elles  ne 
peuvent  s'entendre  de  la  circoncilion  ,  mais  de  la  perfécution 

3u'ii  foufliroit  de  la  part  des  JuiB.  D'ailleurs  nous  ne  pèuvons  ni  . 
evotis  imiter  Jefus-Chrift  en  tout ,  autrement  il  faudroit  refluA 
citer  les  morts.  II  tra'te  enfiiite  dj  l'hcrjfie  des  Valentiniens ,  en 
re  narquant  que  faint  Irenéc  en  avoit  traite'  avant  lui ,  ôc  femble 
mê  n.'  avoir  pris  d^  lui  tout  ce  q  j'il  en  dit.  Nous  en  avons  dopné  fV^To» 
k  détail  ailleurs  j  fie  nous  nous  contentêirpi^  'de  ieiqaroueM;  içi:qMk    ^  '^'* 
I1iére0e  des  Valesntinièns  n'éroit  pas  encore  éteinte  du  teitts^ 
Ûint  Epiphinc ,  &  qu'il  y  avoit  ae:G9f  Hérétiques  fur  la  fin  du 
quatrié  ne  fiécle  tant  à  Alexandrie  que  dans  la  Thebaïde.  Les- 
Secon  liens     les  Ft'jl'^  na;tes  n'ér  )ient  rnie  les  rejertonsde  l'hé- 
tcfis  de  Valentin.  Les  premicfs  urirctuleur  nom  de  Second ,  difr 
ciple  de  cet  Hécefiarqneit  Qup^u'll  n'enleignat  que  les  enètm  , 
de  fon  maîcTe.4  il  fit  grand  bniit,  il  divifa  les  huit  premiers  cou- 
ples de  trentcJEoncseo deux  qu^dciins;  l'un  dr  ir  qu'^i  «pp^lpit* 

OQoo  ;j  ■ 
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Ii]:ii'  ;''c,  î'a'.îrsre  gauc'ic  fju"il  nnmnioit  ténèbres.  Sur  quoi  Hnor 
Ifeg.  >oS.  &  2.vVi-;o  vj  dit  que  U  droite  &  la  franche  ne  pouvant  cxiiler  fan» 
un  milieu,  ce  milieu  qui  doit  être  nccen"a:ivment un ,  n'eft  autre 
que  Dieu.  Epipliane  ôc  liiclore  embrallercnt  1  hérefie  des  Secon- 
diens.  Le  premier  étolt  fils  de  Carpocraté  êc  ntoorot  à  1-age  de* 
17  ans.  Ses  difcipics  qui  s  croient  retirés  dans  Tlfledé  Samos  l'y- 
ad aroienc  encore  (or  la  fin  du  quatrième  fiécle,  dreffant  des  Autels 
zio. m.  114.  ^(^p  nom,  où  ils  lui  cfH-oicnr  âc^-  rHcrilîccs.  Le  fécond  fc  dif- 
ringua  par  divers  difcours  qu  i!  compofa  pour  d(nmer  cours  aux 
erreurs  des  Valenriniens.  A  JEpiohane  &  à  Second  fucceda- 
Pcolomëe  beaucouu  plus  docle  qu'et^x.  Il  enchérit  for  tes  rêve- 
ries de  Valentin,  donAant  à  Dieu  qu'il  appelloic  Bvros  ou  pro- 
fon.L'ur  ,  deux  femmes  ,  l'une  l'intelligence  qui  lui  ^toit  ct^c- 
ternelie  ;  l'autre,  la  volonté  qui  lui  t5toit  venue  après  coup;  de 
rinteiligence  ôc  de  la  volonté  étoientnés  le  fils  unique  ôc  la  ve- 
nté. Dans  une  lettre  que  Ptoloinée  adrefloit  à  une  femme  de 
&,  feSte  nommée  Flore,  il  enfeignoît  que  la  Loi  venait  en  par-, 
tie  des  anciens  du  peuple  Juif^mi  partie  de  Moyiè  j  ÔL  en  par- 
tie du  Dieu  créateur ,  mais  non  pas  du  Dieu  fouverain  ;  car  il 
diftinguoit  trois  Dieux,  le  Pcre  ncsn  engendré  ,  qui  eft  le  bicry 

Sarfait,  le  démon  qui  eft  le  mal  ,  ÔL  un  troifiéme  produit  des 
eux  autres  qui  tenoit  le  milieu  entr'eux.  Saint  Ëpiphane  fe  moc- 
que  de  Prolomée  de  ce  qu'au  lieu  de  former  fa  dodrinefur  celle 
des  Pro}.  lset>>s ,  des  Apôtres  6c  des  Evangelifres  ,  il  l'avoir  prifc 
d'Homcre  en  fcndruit  oii  il  vkvAc  de  Jupiter.  Il  montre  que  rien 
n'efb  moins  fondé  que  la  div.uon  quil  faifbir  delà  Loi^puifque 
les  traditions  des  anciens  n'avoient  jamais  f»t  patrie  da  Penta- 
•  teuquc  ,  &  que  les  paroles  de  Je/us-Chrift  qu'il  droit  ne  s'y 
»M.  trouyoîenr  point ,  &  ne  vcnoient  que  de  quelque  tradition  orale. 
]Kft.-c7.n.  Ces  parrlcs  troient  celles-ti  :  Si  un  hmme  dit  à  fi»  fwe  9uà  fr 

mère,  tent  don  qii:  ji  fair  à  Dun  ,  loiis  ep u:iie. 
leî  Marco-     XII.  I*nous  avons  rapporté  {a)  dans  1  article  de  faim  Irenéc  ce 
ficns ,  les  Co-  qui  regarde  les  Marcofiens  :  il  y  en  avoit  encore  du  tems  de  faim 
•  Hencteon!^*  Epiphanc,  &  ils  contlnuoicnt  à  tromper  les  peuples  parleurs  il» 
tK  ,Ics  O'ih!-  lulions  &  leur  magie.  Aîarcleur  chefattribuoit  l'humanité  au  Pere, 

te? ,  IcsCai-  fondé  fur  ce  que'Jefus-Chrift  fe  dit  le  F  ils  de  I  homme,  ne  com- 
rrtes ,  les  Se*  ^  ,  o        •  i  1.  1  t- 

prenant  pas ,  comme  le  remarque  o.  bpipnane  {0) ,  auc  le  oauvcut 
ne  fe  dit  fils  de  l'homme  qu'à  caufe  de  fa  chair  qu'il  a  priiè  de  la 
iVieige.  Golocbafe  fiit  d'abottt  Difdple  de  Marc  ;  mais  il  le  quitta. 
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pour  faire  feâe  à  part.  Son  (yftême  (t»  la  divilion  de  la  produc- 
tion des  Eones  n  eft  qu'une  pure  imagmation  |  6c  on  doit  dire  la 
Blême  diofè    celui  d'Heradeon.  Dans  h  feâe  de  ce  dernier  on  ' 

avf 'r  ccurumc  de  laver  la  tcte  des  mournnslavec  une  certaine  Fag.tf*. 
huile  niclcc  li  cau  &  de  baume,  &  d'acccnvpagner  cette  et  icpki- 
nie  de  prières  rcuipiiesde  mots  l«;brcux  extiaordinaircs,  coiunie 
pro}  res  à  chiiflerles  détAon^r  Saint  Epiphane  après  avoir  âûcfèn- 
tir  ralffurdite  des  opinions  de  cette  feûeôc  des  précedeQteSy  leur 
oppole  la  F  oi  de  I  F  glifc  reçucf  uldiqucnient  dans  tout  le  mende^ 
par  laquelle  on  conFeiTe  qu'il  nyaqU'un  Dieu  Cre'ateur de  toutes  z<r» 
cho(«s,  un  Fils  unique  de  Dieu  qui  cft  notre  Sauveur,  &  un  Saint- 
£(prit,  Trinité  Êûnte  &.  confubftantielle ,  qui  a  tiié  tout  du  nt'unt 
&*qui ifeft  poiic  Auteur  du  mal.  Il  prouve  contrô  les  Ophites^  x7$. 
ai  11  II  pommés  parce  qu'ik-avoient  le  (erpent  en  vénération  y  que 
le  cuhe  qu'ils  lui  rcndoicnt  comme  à  l'Auteur  de  la  connoi/rance 
du  bien  &  eu  mal,  n  croie poinr, comme  ils  b  prc'tcndoientyfon- 
•Gc  lui  1  autorité  de  i  licniure.  L'endroit  du  Livre  des  nombres  où  Nam.  n.- 
il  eft  dit  qtfe  Moylif  éleva'  dios  k  défert  ua  fetpent  d'airain , 
prouve  en  eBèt  contr  eux  ;  puifque  ce  Légiflatcur  ne  féleva  que 
pour  guérir  les  Ifraclitcs  des  morfures  qu'ils  avoient  reçues  des 
Icrpens  ,  qui  par  confequent  font  mauvais  ôc  dangereux  :  c'étoit 
touteifois  fur  te  paflagc  que  fe  fondoient  les  Opliites  dans  leur 
culte  (upeiftitieox.  Ils  allcguoient  encore  qu'il  efî  dit  dans  1  Evai>  joan,  j.  17^ 
gile,  quil  faltoit  que  le  Chriji.  fût  éleifé  comme  bferpemfavM  M,  Matt.ie.»«^ 
6c  que  nous  devons  imiter  la  prudence  du  ferpent:  A  quoifaint 
Epiphane  répond  que  Jefus-Chrift  avoir  etd  élevé  de  même  que 
le  î  rpcnt,  non  qu'il  en  fut  un  ;  mais  contre  lui,  pour  procurer 
la  ianté  aQx  amcs,  comme  la  vue  du  ferpent  élevé  dans  le  délcrt 
procnroit  la  fiîkté  aux  corps  \  qu'au  refte  le  Sauveur  en  nous  rév 
commandant  dïtre  prudens  comme  le  ferpent,  nous' enfdgnè 
que  dans  le  tems  des  perfécutions  nous  devons  livrer  notre  corps 
à  la  violence  pour  fauver  notre  tête  qui  cft  la  F  oi  de  Jcfus-Chrift, 
<comm^  le  ferpent  ne  s'applique  qu'à  mettre  fa  téte  à  couvert  lors 
qall  fcifaipattaquc ,  ùm  s  embarnfli^  duirefte  du  corps.  Le^  Caï- 
nités  neft  diflteguerentque  pa^dë  tlâmi^^  Pag.trtfr 
comir.c  ilsle  difoient,  deCaïn,  d'E&u/deCoré,  des SodonutÂ^ 
dcjudab,  le  traître ,  il  n'v  avoir  de  fortes  d'impurercs  qu'ils  ne  com- 
milllM-it ,  leur  relped  pour  Judas  alloit  jufqu'à  lui  attribuer  un  livre 
d  Evangile.  lis  en  avoient  deux  autres  remplis  dinfamies ,  dont 
l'un  avoir  pour  titre  M&iWMaRyryâ^  dogmes 
Àoit  qu'Adani^  £ye»?aîèiK^ '2téés  par 
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diiens  penibient  de  même,  ils  croy oient  que  Seth  dont  ils  dfoienc 
P«g-t*f.<>'  ]^^^  |g  Chrift»      déHgurolent  entièrement  ce  que 

Aloyfe  nous  apprend  de  la  crc'ation ,  de  la  propag^ion  du  genre 
humain,  ôc  du  déluge.  Saint  Epiphanc  les  réfute  en  leur  oppofant 
le  texte  de  l'Ecriture»  Ûc  niuntrant  c^ue  Seth  étant  mort ,  il  ne  pou- 
voir 6cre  le  Chtill  qui  ell  né  de  Marie.  Quant  aux  Caïniftes,  ils  dé* 
eouvroient  eux-mêmes  \s  foible  de  leur  ièâe  en  (è  diiànt  defcen- 
dus  d  3  gens  que  l'Ecriture  b!â  ne  comme  des  fcelerats  êc  des  im* 
pies.  Ils  ob)e:toienr:  la  trahifjii  de  Judas  eft  tournée  à  notre  avan* 
tage.  Cela  eft  vrai,  répond  faint  Epiphane;  mais  Judas  en  trahif- 
iànt  Jefus-Chrift  n'avoit  pas  en  vûë  notre  falut  j  mais  fon  avarice. 
Us  infiftoiem:  Judas  a  fiût  ce  que  Dieu  avoir  ptîédit,  donc  il  a  bien 
£lic.  Ce  que  nous  faifons ,  dit  faint  Epiphane ,  no^is  ne  le  fàifona 
point,  parce  que  l'Ecriture  l'a  prédit;  mais  l'Ecriture  fondée  iiirljl 
prefcience  de  Dieu  prédit  ce  que  nous  ferons. 
^-^T'     X I  ï  ^-  Tandis  que  les  Cai  nirtes  ôc  les  Scthiens  infcaoient  l'E- 
CtrjUiciu.  gypte  de  leurs  erreurs,  les  Archontiques  en  répandoient  de  nou«- 
Pkf .  %9u  &  velles  dans  la  Paleftine.  Us  avoieot  pour  Chef  un  nommé  Pierre  « 
M'  Prêtre  êcAnachoretcLe  nom  d'ArraontiquesIeur  viin  d'untcrmo 

grec  qui  rignifie  Prince,  parce  qu'ils  attribuoicnt  la  crcation  du 
monde  à  diverlçs  Principaurcs.  Eu  fia  :1c  porta  cette  hérelie  dans 
l'Arménie  9  où  il  en  infecta  beaucoup  de  monde,  en  particulier  une 
Daune  de  condUtion.LesArchontiques  avoient  puifé  leur  doâtine 
dans  divers  livres  apocriphes»  ils  en  avoient  eux-mêmes  écrit 
quelques-uns,  dont  deux  avoient  pour  titre,  la  grande  &  lapetitt 
fymphonie.  Ils  erroient  fur  la  création  du  monde  &  fur  la  divinité; 
ils  avoient  le  Baptême  en  exécration,  ne  participoient  point  aux 
Myfteres,  nioient  laréfurreâionde  la  chair,  difoient  que  Sabaoth 
^itle  Dieu  des  Jui6»  qu'il  avoir  pour  ISIs  le  diable;  &  £iifoient 
Dieu  le  Pcrc  de  Notré-Seigncur  Jefus-Chrif},  le  Prince  de  l'ini* 
quité.  Saint  Epiphane  renverfe  le  fyflémc  des  Principautés  en  c'ta- 
blifTant  l'unité  d'un  Dieu.  Il  foutient^que  Sabac  rh  n  efi  pas  un  Dieu 
»,8.  niais  un  attribut  de  Dieu  i  qu'il  ne  peut  avoir  le  diable  pour  fils, 

Ëuifqu'il  Ta  condamné  au  fupplice  ;  que  le  vrai  Dieu  ne  peur  être 
s  Prince  de  Hnlquit^  puifqu'il  la  punit  ;  &  prouve  la  réiurreûion 
•  de  la  chair  par  ces  paroles  de  Jeiîis-Chrift  :  dttruif.z  <-« Temple  & 

\f9y  H  }Qo.        """"  rebâtirai.  Aux  erreurs  des  Archontiques  &  des 

Heracleonites  ,  Ccrdon  Chef  des  Cerdoniens,  en  ajouta  de  nou- 
velles, admettant  deux  principes,  l'un  bon,  inccnnu  ôc  pere  de 
Jefiis»  fantre  mauvais  fa  connu  qui  avoir  Ibuvent  appara  aux  Prov 
de  padiS  daiiis  U  IiOi»Jl  aint  kx^^ll^ 
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Jefus-Chrift ,  &  la  rémrredion  de  la  chair ,  Ôc  rejcttoit  l'ancien 
tcf^anient  comme  ne  venant  point  de  Dien  ;  mais  du  mauvais 
principe.  Void le  nifbnnement  quefàtnt  Epiphane  lui  oppoiê  : 
S'\\y  a  deux  principes^  ou  ils  viennent  tous  dôjx  d'un  troifi^me, 
ou  l'un  eft  la  caufc  de  l'autre  qui  ne  fera  par  confequent  nue  te 
fécond  ;  s'ils  viennent  d'un  troifiéme,  ils  ne  font  plus  principes, 
&  celui-là  l'eft  fcul  qui  les  a  produits;  fi  l  un  eft  la  caufc  de  l'autre, 
celui  qui  eft  la  cauiè  doit  être  appelld  principe  à  Texclufion  de 
celui  dont  il  eft  la  caufe  :  ce  qui  revient  toujours  à  un  feul  &  même 
principe.  Il  fait  voir  cnfuîte  que  les  Cerdoniens  avoient  tort  d'at- 
tribuer le  Chrlft  &  l'ancien  teftamcnt  à  deux  principes  contraires, 
puifque  l'ancien  tcftament  a  prédit  ce  qui  regarde  Jefus-Chrift  ôc 

au'il  y  renvoyé  lui-même  les  Juifs  dans  l'Evangile.  Cerdon  vint  Pag-  3«>' 
e  Syrie  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Hygin,  &  y  répandit  (es 
erreurs. 

X I  V.  Il  les  communiqua  à  jMarcîon  ;  mais  celui-ci  y  en  ajouta  Le*  Marcîo- 
d'autres,  &  devint  fi  fameux  qu'il  effaça  Ton  Maître.  Nous  avons  cJ^^fî'f  ^j^" 
parlé  ailleurs  de  l'hércfie  deMarcion  6c  rapporté  ce  que  faint  Juf-  Appeiieiêm , 
tin  9  iainlt  Irenée  y  iàitat  Hyppolite  6c  Tertolien  ont  dît  pour  la  is^SeverioM. 
rifitctf  nous  nous  contenterons  de  maruuer  ici  ce  que  famt  Epi-  ^ 

f)hane  en  a  dit  de  particulier.  Marcion  admcttoit  trois  principes  y 
e  Dieu  invifible  fans  nom ,  &  bon  ;  le  Dieu  Créateur  vifible,  ;uftc 
6c  vengeur  des  crimes;  &  le  démon  qu  il  appelloit  le  principé 
méchant ,  qui  renoit  le  milieu  entre  le  principe  vifible^  6c  l'invi- 
*  (ible.  n  exhoiroit  à  la  virginité  y  au  jeûne  6c  à  1  observation  du  Sa- 
barh.  Il  n'admettoit  point  la  réfurredion  de  la  chair  ;  mais  feille- 
Tiient  celle  de  l'amc.  Il  reconnoiffcit  jufqu'à  trois  Raprcmes,  con- 
fultant  en  cela  fcs  propres  intcrtrs;  car  ayant  commis  le  crime 
avec  une  fille ,  il  fe  fit  baptifer ,  croyant  par  ce  fécond  Baptême 
effacer  du  moins  en  apparence  la  tKtie  qu'il  avoit  coiftfliôée' 
Dans  fa  (è£te  les  femmes  avoient  comme  les  hommes  pouvoir  àt 
baptifer.  Il  célébroit  lesMyftercs  en  prefence  des  CatécumaM»- 
&  n'y  emplovoit  que  de  l'eau.  Il  admerroit  la  métempfycofc ,  re- 
jcttoit la  Loi  &  les  Prophètes,  n'admettoit  que  l'Evangile  de  faint 
Luc  dont  il  avoit  retranché  ce  qui  regarde  la  nailTance  de  Jcfus- 
Chrifty  ne  recevoir  que  dix  Epitres  defàint  Paul,  rejettant  1er 
deux  à  Thimotëe  ,  celles  à  Tire  6c  aux  Hébreux.  Dans  celles 
mêm_"Ç  qu'i-l  recevoir  il  en  avoit  retranché  6c  corrompu  plufleurs 
endroits,  de  même  que  dans  rEvan;iil^  do  faint  Luc.  Ses  difci-^ 
pies  par  une  fupcrflition  aulii  impie  qu  inutiie ,  jct'moit:  t  le  Same- 
dy  en  haine  du  Créateur  qui  avoit  ordonné  aux  Juifs  d'honcr^ 
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ce  jour  ;  ils  s'abftenoient  soifli  de  manger  ce  qui  avott  ea  vie,  dé 

Îieur  de  manger  des  anics.  L'hcrefic  de  Marcion  fe  répandit  en 
talie,  dans  l'Egvpte ,  dans  la  Syrie ,  dans  l'Arabie,  dans  i'Ifle  de 
Chypre ,  dans  la  1  hebaide  &  jufqucs  dans  la  Perfe.  Entre  fes  dif- 
ciplcs,  ceux  qui  fe  dillinguereiit  le  plus  furent  Lucien  qui  outre 
les  erreurs  de  Ton  maître  condamnoic  le  mariage  en  hiûnc  de  la 
.chafteté;  6c  Appellés.  Celui-ci  renverlâ  tout  Je  iyftéme  de  Mar- 
cion, difant  qu'il  s'dcoit  trompé  en  admettant  jtrois  principes; 
qu'il  n'y  avoir  qu'un  Dieu  bon ,  feul  principe;  mais  qu'il  ne  pre- 
noit  aucun  foin  de  ce  qui  fc  palîe  dans  ce  monde;  que  ce  Dieu 
t>on  ôc  éternel  en  avoit  produit  un  autrcj  Créateur  du  CieU  delà 
Terre  &  de  tout  ce  qu'ils  contiennent  ;  que  ce  Dieu  Ccéatenr 
neft  pas  bon  non  plus  que  fes  œuvres;  que  Jefus-Chrifl  eftlc  Fils 
du  Dieu  très-Haut  i  qu'il  efl  defcendu  pour  le  falut  des  bons;  qu'il 
a  eu  une  vraie  chair  ;  qu'il  s'c(l  forme  lui-même  des  quatre  éle- 
iiiens  ;  iiuis  que  cette  chair  reprit  fa  piemiere  nature  lorsqu'il  mon- 
ta au  Ciel  ;  enHn  que  les  morts  ne  re(rufci^eront  pas.  Saint  Ëpi^ 
phane  pour  combattre  ces  erreurs  raifbnne  ainfi  :  Il  &ut  qu'Api 
|Si.  d'^if.  peliés  convienne ,  ou  que  ce  Dieu  fuprêmc  qu'il  admet-poor  uni* 
-que  principe,  n'ait  pas  prévu  la  malice  du  Créateur  avant  de. le 
produire,  auquel  cas  il  faut  le  dépouiller  dun  des  principaux  at- 
tributs de  la  Divinité  qui  eft  la  prefcience:  ou  que  layant  prévu 
il  l'ait  produit  pour  Créer  les  choies  viHbles  y  &  alors  il  nudr^ 
jnoins  rapporter  la  création  à  ce  fécond  qu'au  premier  principe.  Il 
4>ppoiè  auieQtiDixenc  d'Appellés  ces  paroles  de  la  GeiK-fe  ;  Faifons 
Tkomme  à  notre  image ,  qu'il  prétend  être  adrelfées  par  le  Fcre  au 
Fils  &  au  Saint-Elprit  ;  &  celles-ci  de  faint  Jean  :  Au  commencer 
ment  éiott  le  Verbe ,  &  toutes  chofe:  ont  été  faites  par  lui  :  D'où  il  inr 
fere  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Gr^eur  que  le  Verbe.  Eofuite  ijl 
•  .prouve  que  Jelus-Chrift  n'a  point  diifout  fon  corps  après  avoif 
.achevé  le  Myftere  de  l'Incarnation  ;  mais  qu'il  l'a  confcrvé  entier, 
tant  par  l'endroit  de  l'Ecriture  qui  dit  nettement  que  Jefus-Clirifl 
eft  aflîs  dans  le  Ciel  à  la  droite  du  Pere ,  que  par  le  témoignage 
des  deux  Anges  qui  alRirerent  les  Apôtres  que  Jelus-Chrift  ét©it 
■inoilté  au  Ciel,&  par  ce  qui  eft  dit  dans  lesAcles,quc  faintEtien- 
,ncle  yit  debout  dans  le  Ciel.  Il  établit  aufti  contre  le  niènie  Hér 
refiarque  laréfurrcdion  des  morts,  &  fe  fcrt  à  cet  effet  de  ce  que 
.d/*f-  dit  fainr  Paul  dans  l'Epitre  aux  Corinthiens:  Il  faut. que  ce  corps 
mortel /oit  reUiu  de  [immortalité.  Après  Thérefie  d'Appellés  fainc 
Ëpiphane  traite  de  celle  de  Severe,  iàns  fixer  le  tenu  auquel  elle  a 
ops  oai^cç.  n  fuppofe  fpn  avitedeu  à  T^itieny  en  ^uo^î 
#  .  9 
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n  ne  s'accorde  pas  avec  Théodorct  qui  fait  Severe  dilciple  de 
Tatien.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  y  avoit  enti^cax  deux  peu  de  difle- 
rence  pour  la  dodrine,  ils  rejettoiem  l'un  ôc  l'autre  le  vin  &  le 
mariage  qu'ils  difoient  être  des  œuvres  du  démon;  mais  Severe 
avoit  cela  de  fingulier  qu'il  enfeignoit  que  le  démon  étoit  fils  du 
Prince  des ^uiilances ;  que  la  femme  étoit  Ton  ouvrage;  que  la 
partie  fbpeaeùre  de  rhoinin#éioit  de  Dieu,  &  l'iiifeneure  du 
démon. 

XV.  Tatien  dont  nous  avons  rapporté  aillems  («)  la  vie  &  les  er-  nii^i[^* 
leuts,  fût  chef  de  ces  deux  fortes  d'Hérétiques  que  fainr  Epiphanc  Encratite». 
diftingue,  quoique  d'autres  les  confondent.  Les  uns  &  les  autres  Pag.  if  u 
avoient  appris  de  leur  maître  à  s'abftenir  de  i'ulàge  de  la  chair 
&  du  vin ,  à  rejetter  le  mariage  comme  une  invention  du  démon ,  4o«; 
èck  nier  qu'Adam  fiit  làuvé.Ils  iTi^ipuy oient  pout  cela  de  quel-  jnd 
ques  endroits  de  l'Ecriture  mal  entendus.  Leur  principale  raifon 
pour  condamner  Tufage  du  vin  éroit  qu'il  conduifoit  aux  derniers 
excès ,  témoins  Noé  ôc  Loth.  Qui  ne  voit ,  dit  faim  Epiohanc  , 
que  ces  àéùnxkes  ne  râment  point  de  l'ufagc  modère  au  via, 
mais  de  fdnis  qu'on  en  fait?  Si  la  vigne  étoit  une  choie  mauvaiiè^ 
Jefus-Chrift  nei'y  ièroit  pas  comparé,  &  il  n'aurott  pas  conlàcré 
avec  du  vin,  comme  il  fit,  félon  ces  paroles  du  Sauveur  même:  Je  MattJu  «.«^ 
w  hoir  ai  point  de  ce  fruit  de  la  vtgne  jufqu^â  ce  que  f  en  boive  de  . 
nouveau  dans  U  Royaume  de  mort  Pere:  D'où  il  conclut  que  les  myP* 
-teres  des  Encrantes  où  l'on  n'employé  que  de  feau»  ne  fixit  que 
de  faux  myfteres  &  l'ombre  des  véritables.  Le  Saint  fait  voir  que 
fi  Adam  qui  eft  la  tige  &  la  malTe  du  genre  humain  n'eft  point 
fauvé  ,  aucune  branche  de  cette  tige,  aucune  partie  de  cette 
maffe  ne  peut  être  iàuvée;  s'il  nel'eft  point,  dit-il,  c'eft  ou  que  P^<|J!M 
Dieu  n'a  pu  le  finver»  ou  qu'il  ne  Fa  pas  voulu  ;  il  y  auroitde  fim- 
pieté  à  dire  qull  ne  fa  pu  ;  de  s'il  ne  Ta  pas  voulu  9  pourquoi  ed-Û 
•delcendu  aux  enfers ,  car  il  ne  fa  fait  que  pour  en  tirer  les  iàints 
qui  y  étoient  détenus?  Or  ces  faints  étoicnt  des  parties  de  la  * 
malFe,  c'eft-à-dire ,  d'Adam  qui  par  conféquent  devoit  être  faint 
lui-n\ême  :  D'ailleurs  ne  feroit-ce  pas  faire  injure  a  la  mifericorde 
de  Dieu  que  de  croire  qu'il  ait  exclu  de  b  fUicMé-écemeOe  lliom* 
me  qu'il  avoit  lui-même  formé  ?  Il  eft  vrai  que  cec^homme  avoit 
défigure  par  fa  défobéilfance  l'image  du  Créateur  ;  mais  il  s'en 
cft  repenti ,  &  le  travail  auquel  il  fut  condamné  en  a  été  la  pu-» 
oition.  Saint  Epiphane  tourne  encore  en  preuve  contre  Tatien 
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le.fendmenc  de  cet  HéreHarque  fiir  le  mariage;  fi,  dtt-îly  Taden 

qui  eft  Hti  fruit  du  mariage  qu*il  croit  mauvais ,  efpere  d'être  iàa- 
Pag.j^i.  v(f  :  à  plus  forrc  raifdn  Adam  le  fcia-r-il ,  lui  qui  n'en  vient  pas. 
Les  Encratircs  laifoicnt  beaucoup  valoir  certains  acles  de  lainE 
André  ,  do  laiut  Jean  &  de  faint  Thomas. 
Moiam"    X  V  L  Saîot  Epiphanc  rapporte  les  commencetnens  dn  Mon- 
tes, les  Tai^  tanifineà  la  ip^  année  d  Anronin»le  pieux,  en  quoi  il  ne  s'ac-^ 
Î«*^!S-'   corde  point  avec  Eufebe  qui  le  recule  jufqu'à  l'onzième  de  MatS^ 
l^nsfiesTe-  Aurelc  Montan  ôc  fes  principaux  difciples  dtoient  de  Phrygic , 
puzeniçns^ies  d'où  Icut  viut  le  nom  dc  Plirygesi  cet  Hcrefiarquc  fe  faifoit  fui- 
te/^wioft  ^'■^  P^''        femmeSjPrifciUe  fie  Maximille,  qu'il  falloir  paflerpour 
MI.  Propheteflès     qui  lui  forent  dun  grand  iècourspour  répandre 

ce  grand  lu  iiibre  d'erreurs  dont  nous  avons  doiuié  te  dérail  (a)  ail* 
Wg.4e2.  leurs  5^';, K})iphane  n'attaque  les  Montaniftes  que  fur  les  pro- 
phéties de  Montan  6c  dc  fcs  compagnes ,  parce  qu'elles  étoient 
le  fondement  de  leur  liérelie  :  Ces  prophéties  n'ont  pas  les  mar- 
•  ques  des  véritables  qui  font  la  clarté  fie  la  certitude  ;  elles  font  au- 
contraire  fàuflcSjinincelligibles,  &  n'ont  point  eu  leurs  effets. Maxi- 
mille avoit  prédit  qu'après  elle  fc  feroir  la  confommation ,  qui 
403.  &  404.  cependant  n'eft  point  encore  faite  ,  dit  faint  Epiphane^  quoique 
depuis  elle,  jufqu'à  cette  année  qui  eft  la  douzième  de  Valenti- 
flien  fie  de  Valens,  il  fe  foit  écoulé  deux  cent  quatre-vingt-dix 
ans.  Pour  montrer  qu  il  iVy  avoit  point  dc  lèns  dans  les  prophedes 
4ef.  de  Montan,  faint  Epiphane  rapporte  quelques-unes  des  paroles 
qu'il  proferoit  danslesentoufialmcs,  cnrr'autres  celles-ci  :  Je  veux 
comme  un  luth  &c  l  liomme  comme  la  lyre  ,  l'homme  dcit  & 
l'homme  dort  :  voilà  le  Seigneur  qui  alloupit  le  cœur  des  hom- 
411.1(41?»  mes  fie  qui  donne  d(»  coturs  aux  hommes.  Cet  Hérefîarotie  iè 
difoit  le  Paradct  fie  Dieu  le  Pere  ;  fur  qum  fiûnt  Epiphane  lui  ap- 
pHque  ces  paroles  de  Jc(ùi-Chrif>  :  îly  en  viendra  un  autre  enfin 
propre  nom,  tL  ils  îe  recevront:  Montan  ne  peut  pas  trrc  non  plus 
le  véritable  i'aracletjpuifqu'ii  n'en  a  pas  les  marques  qui  font  d'être  . 
envoyé  par  le  Cluifl:  ôc  de  le  glorificry  félon  ces  paroles  du  Sau- 
veur :  Jt  vmts  envierai  FEffrit  ewfilateiir ,  &  il  meglorififraMot^ 
tan  au<ontrairc  eft  venu  de  lui-même,  il  ne  glorifie  pas  le  Chrift  , 
comme  ont  fait  les  Prophcrcs  &  les  Apôtres;  mais  il  fe  glorifie 
lui-même  en  fc  dilanf  Dieu  le  Pere.  11  y  avoit  du  tems  de  faint 
Epiphane  grand  nombre  de  ces  Hérétiques  dans  la  CiUcie,  la 
dUmcy  laPhrygie>  la  Cappadoce  fie  furtoutà  Conftantinople. 

(«)  Fift»  Ton.  X.  fag,  471. 
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DeJafeâie^es  Mootaiiiftes  (brtirent  les  Tafcodrugites  qui  poor  Pas>  4i'« 

marquer  leur  triftcfle  mcttoicnt  le  doigt  furie  ne  durant  lapricrc: 
Les  Quinriliens  qui  tiroient  leur  nom  de  Quinrilla  l'rophcrciTc  de 
Alontan:Les  Pepuzenicns  ainfi  nommes  de  PcpuzeVilic  de  Phry-  4*7. 
gic  dans  laquelle  ils  diloient  que  la  Jcrulàleiu  celcûe  ttoit  des- 
cendue; c'ed  pourquoi  ils  y  alloienc  de  tems  en  teAis  célébrer  cer- 
tains myftercsôc  y  faire  des  cérémonies  qu'ils  nommaient  facrdes: 
Les  Prifcillicns  difciplcs  dcPr'iîr'ili  ;iiirrc  Propl.  jceifc  de  la  même  ' 
fecle  ;  &  Ic^  Artoroi-ircs  qui  ottruicnr  d.ins  leurs  nn  ikrcs  du  Dain 
&  du  fromage  :  l'ouîcs  ces  fecles  admettoient  les  femmes  a  la 
P^^t^^  àTlkûfêopat,  s'aotonpBitpoiir  cela  des  exemples  de 
Mariefixar  de  Moy^&  des  quatre  nÙes  de  Philippe  toutes  Pro-  Aa.  ai. 
phcrefTes.  On  voit  fouvent,  dit  faint  Epiphane ,  entrer  dans  leurs  ^^.«iih 
Kglifes  fept  lillcs  habillées  de  blanc  &  une  torche  à  la  main  ;  là 
elles  entrent  dans  une  efpece  de  fureur,  gcmiflTant  &:  dcphn-antia 
xnifere  dc5  hommes^  ^  portende  peuple  par  ces  grimaces  à  la 
pénitence*' Le  Saint  fe  contente  cfoppolèr  à  cette  eireur  les  en^ 
diQÎts  de  l'Ecriture  qui  foumettentia  fonmç  II  lIiODunCy  &  qui 
lui  dcTcndent  de  parler  dans  l'Rglife. 

XVII.  Quelques  Montaniftes  pour  éviter  la  malediclion  que    ^f* .  Q"**^ 
JVloyfe  donne  a  ceux  qui  ue  feront  pas  la  Pâque  le  1 4^.  jour  de  la  les  Ai^*,  ' 
bne  de  Man^  iè.lbènêiine  Loi  de^la  oâébrer  ce  jour  là;  d'oà  i««Adàni8u 
ilsfliceatnomiiiâ'QiiÈaitodccimans  qu'il  ne  feut  point  confi)ndre 
avec  ceux  que  condamna  le  Concile  deNicée  &  qui  ne  iîuenc  re- 
gardes comme  Hérétiques  qu'après  cette  condamnation.  Saint  "Hg.^x^ 
Epiphane  combat  cette  hérefie  par  le  même  endroit  dont  on  s'é- 
toit  fcrvi  pour  l'établir  ^  car  xVIoyfcne  maudit  ^as  feulement  ceux 
qui  ne  çélébteiont  pasbPâqoe  le  14  du  mois,  mais  aufli  ceux 
jqui  neiè  feront  pouit  circoncire  ôc  qai  ne  payeront  pas  les  dé-  l^nutr.  vn 
cimes,  ce  qjie ne  fâifoient  point  les  Quarrodécimans.  Ceux  qui,  ^^•♦*î- 
avant  faint  Epiphane,  (â)  ont  parlé  de  ccttains  Hérétiques  qui 
rcjettoient le  Verbe,  ne  leur  donnent  aucun  nom:  ce  flit  ce  Saint 
^piic  leur  doiBÎtlëf  premier  c'eft-à-dire ,  gens  fans 

Terbéic^BaÉfaÉi.  Coi&èJiSlangne  deûmt  Jeaan'ltoitn^^* 
moins  que  favorable  à  leur  erreur»  Mliâoient  qu'il  fût  de  Cet 
Apôtre, &  l'attribuoicnt  à  Cerinthe  qui,  difoient-ils,  l'avoit  pu- 
blic fous  le  nom  de  faint  Jean  pour  donner  plus  de  cours  à  fct 
impiétés.  Les  preuves  qu'ils  endonnoient,  étoient  prcmieremenc 
9ue  cet  Evangile  ne  paroilToit  point  confbiCDÉe  tux  trois  HKtes^ 

<4  )  Pbilifti  Mf .  tfe.  ^  »5. 
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en  ce  que  premièrement  rAucear  place  le  choix  des  Apôtres  St 

les  noces  de  Canaan  commencement  de  la  prédication  de  Jefus- 
f^.  4»5«  Chrift;  aulieu  que  félon  les  autres  Evangcliftes  cela  ne  fe  pafTa 
qu'après  la  retraite  des  quarante  jours.  Secondement,  les  trois 
Èvangeliftes  ne  font  mendon  que  d'une  Pâque  célébrée  par  Jeibs- 
Chrift ;  &  l'Evangile  qui  porte  le  nomdeuiint  Jean»  dit  qu'il  en 
célébra  trois.  Mais,  dit  faint  Epipliane ,  comment  cet  Evangile 
»»  peut-il  être  de  Cerinthe,  puifque  cet  i  Icrcliarquc  nioit  la  divinité 

^  de  Jerus-Clinil  qui  y  cft  fi  fortement  établie  i  (^uc  ii  cet  Evangile 

ne  s'accorde  point  en  anparence  avec  les  nrois  antres,  &  fi  Fca 
y  lit  des  faits  que  ceux-Ut  n'ont  point  rapportés,  c*eft  que  Fattea- 
tion  des  Evangeliftes  a  étd  de  s'accorder  fur  les  points  qu'ils  ont 
touchés  tous  enfcmble,  ôc  celle  de  chacun  d'eux  de  raconter  ce 
qui  avûit  été  omis  par  les  autres  :  difpofition,  ajoute-t-il,  qui  ne 
dépcndoit  point  de  la  volonté  des  EvangeMes  ;  mais  de  celle  du 
Saint'Efprit  qui  les  infpirott.  Saint  Jean  a^onc  eu  laJfon  de  Bûtc 
mention  de  trois  Pâques  célébrées  par  Jefùs-Chrift  ;  puifque  ce 
444-  divin  Sauveur  les  a  effédivcment  célébrées  :  la  première,  la  31*. 
année  de  Ton  r.ge  ;  la  féconde,  la  ^2^.  &  la  dernière  la  3  3^  qui 
fut  celle  de  fa  mort.  Les  Alogcs  rcjcttoient  encore  l'Apocalypic^ 

Sarce  que ,  félon  eux  «elle  renfêrmottphifieuis  choies  faufTes  &  rt- 
icules;  ils  en  donnoient  pour  exemple  ce  qui  y  e(l  dit  des  Anges 
45«.aE4ff-  qui  fonnoient  delà  trompette,  &  de  l'Eglife  cleTyatire  où,  di- 
loient-ils,  il  n'y  en  eut  jamais.  Saint  Epiphanc  après  avoir  expli- 
qué ce  que  fignifioit  les  quatre  Anges  6c  leurs  trompettes,  Ibu- 
tient  qu'il  y  avoit  du  tems  de  faint  Jean  une  Egliie  à  Tyatire  i 
mais  que  les  Cataphryges  y  avoient  entièrement  éteint  la.  Rdn 
gion  Catholique  qui  n'y  avoit  été  rétablie  que  1 12  ans  après;  ce 
Apocalip.  ».  que,  ajoure-t-il  ,  faint  Jean  avoit  préditdans  fon  Apocalypfc  ; 

car  le  Saint  croit  queJa  Jelabelle  dont  il  y  cft  parlé  marque  les 
Propheteiles  de  Montan.  Saint  Epiphane  ne  parle  des  Adaniiens 
Psg.4fS>  OU  Adamites  que  fiir  ce  qu'il  en  avoit  oûî  racomer  par  des  per- 
fonnes  dignes  de  foi ,  n'ayant  jamais  vu  lui-même  aucun  de  ees 
Hérétiques,  ni  rien  lû  de  leur  héreHe  dans  aucun  Auteur.  II  ne 
f<;ait  même  fi  cette  fetXc  fubfifioit  encore  de  fc  n  tems;  c'cft  qu'il 
ignoroit  fans  doute  que  ces  Adamites  fulTenties  mêmes  que  les 
rrodiciens  ou  les  difciples  de  Prodique  Carpocratien  dont  il  eft 
parlé  dans  TettuUien  &  dans  &int  Clément  d'Alexandrie  ^  lit 
avoieçt  pris  le  nom  d'Adamîtes,  parce  qu'ils  reprcfcntoient,  di- 
foient-ils,  Adam  &  Eve.Ils  appelloiciit  le  lieu  de  leur  affemblée 
le  Paradis  teneftcei  c'étoit  urne  eipece  de  pock  dans  lequel  iit 
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ientroienc  nuds  >  tant  hommes  qoe  fèamscSf  après  lavoir  bien 
échauffé.  Il  y  en  avoit  parmi  eux  qui  feifoient  profelfion  de  virgi-  Paj.  419» 

nké ,  &  que  l'on  ncrninoit  Continensi  que  fi  quelqu'un  de  ceux- 
là  venoit  a  tomber  daiii  un  péché  contre  cette  vertu  qu  ils  avoient 
vouée  ,■  il  ëtoît  chaflé  du  Pacaiâis  terreftre  y  c'eft-à-dire  ^  de  four  àf- 
femblce,  comme  ayant  mangé  du  fruit  défendu.Les  Lanipféens,  4*»» 
e'eft-à-dire  en  hébreu  Solaires  ou  Adorateurs  du  Soleil ,  étoicnc 
une  branche  des  Ofleniens  ;  ce  qu'ils  avoient  de  particulier  ceft 
qu  ils  croyoient  rendre  un  honneur  à  Dieu  en  fe  lavant  plulleur» 
fois,  qu'ils  regardoiciu  l'eau  conune  qne  divioilé  &  comme  la 
kmcé  ée^htmfv^lB^^vi^t»^^  la  Jboi  êc  les^rophetes  ;  qulls 
n'avoient  aucun  reipeâ  pour  les  Apôtres ,  &  qu'Us  nioient  la  divi- 
nité de  Jcfus-Cluid.  Outre  le  Livre  d'Elxaï  leur  maître,  ils  en 
avoient  encore  un  autre  qu'ils  difoicnt  être  du  frcrc  d'El  -  aï  ;  ils 
reveroient  ceux  de  cette  famille  jufqu  à  les  adorer  ôc  à  niourir 
pour  euxr  II  y  avoit  ci|€ons  du  céms  de  ù&at  Epiphane  deux  Ibnib 
forties  de  cette  race  bénite,  comme  ils  Tappclloient^  qo!  étoient 
i^ardées  parmi  eux  comme  des  Decfl'cs;  on  les  nommoit  Mar- 
the &  Marrhennc;  lorfqu  elles  lurToier.t ,  les  Lamplécns  les  fui- 
voient  en  foule,  ramaflant  leur  laiive  ôc  la  poudre  de  leurs  pieds 
3do)k;||i  compofoient  des  earaâeres  qu  ilsportoient  fur  eux  com- 
me dn^céfervatifs  fouverains  -,  il  fe  trouvât  beaucoup  de  ces'Hé* 
rctlques  dans  teaneôiMg(:d(^]aFalefime qui  ioataiMielà  du  Joior» 
dain  &  de  la  mer  morte. 

X  V  III.  Dans  une  perfécurion  qu'un  Gouverneurde  Byfancc  îi^s''*^^»*' 
(  peut-être- Cecilius  Gapella  en  ip(S.  )  lit  aux  Chrétiens  de  cette  Mokhlrei»- 
Ville  ^  touai^x  quifiirent  arrêtés  rempoifeieife  Ir  eonDfloinie  do  ^^^g^ 
martyre,  e«cq>t<UttliôinméThéodotc  qui  renonça  3Jelfas-Chrifl.  ft«,l«sNÔe- 
11  éroit  Corroyeurde  profefTîon;  mais  f<javant.  Ne  pouvant  pkis        *  i«» 
(lipporrer  la  honte  de  fc  n  apofialie  &  les  reproches  qu'<5n  lui  en 
Éiilbit,  il  quitta  By  lance  pour  aller  s  établir  àR  orne;  (a)  mais  y  ayant 
été  reconnu  &  maltraité ,  le  chagrin  &  le  dépit  le  ietterent  daiis  Pag.  4^»^ 
J^érefie  :  Il  crut  qa'cn^  niant  la  divinité  dà$ilfi%Ôtel$  H^^nnè^ 
Bok  la  bouche  à  ceux  qui  Taccufoient  d'îaVèitjRttôncé  à  Ton  Dieu: 
Les  autorités  dont  il  fe  fervoit  peur  fcntenîr  cotre  impicréjéroient 
premièrement  que  Jefus-CIirifl  fe  difoit  homme  lui-même  :  i  ctts  JoaB.t.v.  «b^ 
fherchez  à  mettre  à  mm  m  homme  qui  votn  du  la  verni ^  &  le  pe» 
dti  deetiui  qui  a  far  lé        k  fis  de  fhnu^fitég^n  ottHeK^p»  Mndu  »  ^ 
«r/w  qtti^amu  k/aJfheàé^^mK  ÎcSéum'B^mrirewaféimdepur' 

'" ,  •     '     I  -  :  11.11  ' 

v^i».  tom  ».  pag.  7. 
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dcn.  2".  Que  la  Loi  &  les  Prophètes  ne  lui  donnoicnt  point  (Tatt* 
Deuteroii.18.  tre  nom.  Le  Seigneur,  die  Moyic ,  f:tfcitera  un  Prophète  du  milieu  de 
voi  frères  :  écoutez-le  ,  comme  vous  m'écoutentz  moi-même.  D'où 

^  Théodote  infbrbit  que  le  Chrift  qui  devoit  être  feniblable  à  Moyfe 
/•rem.  ir.     &  sux  lùa&Utes,  ne  pouvoit  être  qu'un  homme  comme  eux  :  Il  ejl 

Iûi>53*3'  htmme,  dit  Jercmic»  &  qui  le  connoîtra  ?  Et  Ifaïc:  Ctfl  un  hom- 
me qui  f.  ait  fjufrir,  cr  nous  l'avons  vû  dans  l'affilé  ion  &  Pignomi' 

Aà.  X.  XI.  nie.  3".  Que  les  Apôtres  ne  l'avoient  regardé  que  comme  un  pur 

Pag.  4<7.  homme.  Ccton  un  hornm: ,  dit  faint  Pierre  aux  Juifs,  qui  s'eji  rendu 
Uneifa.  ».  1.  tikbre  par  plufteurs  mracles  y  êc  làint  Paul  :  le  médiateur  de  Diem 
<>*  deshonmtes,  efi  Jejia-Chifi  qmefi  homme  lui  même.  Saint  Epi* 
phanc  nprcs  avoir  montré  que  tous  ces  pafTages  doivent  s'enten- 
dre de  l'humanitc  de  Jcfus-Chrift ,  en  rapporte  plufieurs  autres  ti- 
rés des  mêmes  livres  où  fa  divinité  cà  clairement  établie.  Le  Saint 
lèmble  douter  qu'il  y  eut  encore  des  Théodotiens  de  Ton  tems. 

Hg.  4f|*  Les  Melchifededens  reveroient  Meichifedech  comme  une  gran» 
4*».  de  vertu ,  fuperieure  à  Jefus-Chrill ,  de  qui  il  eft  écrit  :  tu  ès  Prêtre 

Heb.  7. 1.  fclon  l'ordre  de  Meichifedech,  Ils  ofrroicnt  des  facrificcs  en  fon 

.f^«474>  "0"i  j&  le regurdoient  comme  l'Avocat  ôc  l'intercefTcur  des  An* 
ges  auprès  de  Diçu  dont  ils  le  difoicnt  Fils.  Mais  comment 
Melehilèdech  peut-il  être  le  Fik  de  Dieu ,  lui  que  (àint  Paul  dit 
IWw/T'  î'  tti  avoir  été  la  ligure?  Pcrfonne  ne  peut  C'tre  la  figure  de  fôi^ 
môme.  Que  fi  le  même  Apôtre  fait  Meichifedech  fans  pcre,fans 
mere  ôc  fans  généalogie,  ce  n'eft  pas  qu  il  n'ait  eu  ni  commen- 
cement ni  fin ,  comme  le  concluoient  les  Melchifedeciens ,  mais 
lèalement  parce  qu'il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  l'Ecriture. 

T*P  Ssûnt  Epipnane  ajoute  qu'on  lilbit  dans  quelques  Auteurs  que  le 
pere  de  Meichifedech  fc  nomnioitHeraclas  &  (à mere  Aflarothc 
ou  Afterie.  Quant  au  facerdoce  de  .Tcfus-Chrift ,  il  eft  félon  l'or- 
drc  de  Meichifedech  ,  parce  que  comme  celui-ci  flit  Prêtre  juf- 
qu'à  fa  mort  ôc  qu  il  n'eut  point  de  fuccefleur ,  de  même  Jefusi» 
Chrift  eft  Prêtre  éternellement  6c  (ans  (ùcceflion.  Ccft  renoncer 
à  celui  qui  nous  a  rachetés  de  fon  fang  que  d'offrir  des  facrificcs  à 
Meichifedech  qui,  quoique  juftc  &  faint,  n'cft  ni  Dieu  ni  Fils 
de  Dieu;  puifquc  l'Ecriture  ne  parle  que  de  trois  Pcrfonncs  di- 
vines, le  Pere ,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit.  Les  Melchifedeciens  n'é» 
toient  pas  les  feuls  qui  débitailenc  des  extravagances  au  fujet  de 
Mdchiièdech;  il  aTen  étoit  trouvé  d'autres  qui  entendant  mal  ce 
qui  eft  dit  de  lui  dans  l'Epitre  aux  Hébreux,  avoient  prétendu 
qu'il  étoit  le  Saint-Efprit  ;  quoiqu'on  ne  voye  nulle  part  que  le 
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de  Noé  :  ce  qui  ell  maiiilefleinciic  contraire  à  la.  chronologie  de 
Moyfe  )  félon  laquelle  Sem  n'avécd  què(k  cens  ans,  aulieu  (]ue 
depuis  l'année  en  laquelle  ce  Patriarche  engendra  Arphaxad,  juC^ 
qu au  tenis  ^pBC  Melchifedech  vint  au-devant  d'Abraham ,  il  s'en 
eft  dcoulc  1150.  l-cs  Juifs  qui  regardoient  MeJchifedcch  comme 
un  r.iinr  homme  6c  un  Prêrrc  du  Trcs-ifaur  ,  croyoicnt  que  s'il 
n  ctoit  point  parle  dans  i  iicriture  ni  de  fon  pcrc,  ni  de  fa  mère  , 
C'eft  que  cellc'Ci  avôit  été  une  femme  publique ,  &  celui'dà  par  ?ig.  47|. 
confequcnc  iacionnu  ;  mais  n'y  fift-il  pas  fait  mciuion  de  Rahab 
qui  étoit  une  pco0ituée  f  Nous  avons  tird  de  faim  Epiphane  ce 
que  nous  avons  dit  ail!eurs(a)  deBardéfane  ôc  de  fesdilciplesjainfi 
nous  ne  ic  re'pctcrons  pas  ici  ;  l'on  peut  aufli  confultcr  au  fujct  des 
Noëtiens  ce  que  nous  en  avons  rapporté  dans  rartide  de  (aine 
Hypoiite  {b)  ae  qui  S.  Epiphane  parok  avoir  tiré  tout  ee  qu'ildit 
de  cet  Hérétique.  Les  Valeficns  eurent  pour  chef  Valens  Aiabc  4M.  ^ 
de  nation  ,  /elon  que  faiiu  Ep!plrarc  le  et  njcc^ure  de  fon  nom. 
Ces  Hérétiques  fe  mêlèrent  iong-tems  jiarmi  les  fidèles  ;  mais 
leurs  erreurs  venant  à  fc  découvrir, ils  furent  cl.afics  de  l'Eghlc. 
* Qs^  adnettoient  des  principautés  &  des  puiflfances,  comme  ki 

{>lûpart  de  ceux  qui  les  avoient  précédés;  mais  le  point  capital  de 
eur  feâc  étoit  de  fe  faire  eunuque,  à  quoi  ils  obligcoient  tous 
leurs  difciples  de  gré  ou  de  force.  Ils  dt  fcndoienc  la  chair  des 
animaux  à  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  fouuert  cette  operation,- 
de  crainte  qu'une  nourritilie  trop  fucculente  ne  les  portât  à  des 
defirs  déréglés;  mais  dès  qu'on  la  leur  avoit  fitite  t  on  leur  per- 
mettoit  toute  forte  de  viande  indifféremment.  On  dilbit  aufll 
qu'ils  mutiloient  les  t'trangers  qui  pafioienr  chez  eux;  ce  n'étoir 

Suc  de  cette  façon,  fv^ioii  eux,  q'icl'on  pou\'c)it  obc'ir  à  ce  que 
it  Jefuï-Chnli  ;  Si  qi.dquiin  de  Z6s  mcmkcs  vous fcandaltje  ,  arra-  jtfath.  il.  Ir 
shexrk  i  ce  qui  eft  imbucenable  ;  puifque  fi  l'on  prend  ces  paro- 
les à  la  lettre»  ilôudia  aufll  y  prendre  celles  qui  Âiivent  .*//««» 
nùt»3t  qHe  vpi»iemriez  fans  mains  &  fans  pieds  dans  le  royaume  de» 
deux,  fftie  d'alier  au  feu  éternel  ayant  vos  deux  pieds  &  vos  dftix  mains. 
Or  perfonne  ne  peut  entrer  mutilé  dans  le  Ciel  où  tour  doit  être 
parUic  D'ailleurs  fi  ce  membre  féparé  ne  doit  point  entrer  dans 
le  Ciel  ,  il  ne  doit  point  non  plus  lefinfciter:  Cependbmt  noos  Pag.  4,0^ 
reflufcitefoiis  avec  tous  nos  membres ,  &  fur-tout  avec  le  coeur 
qui  eft  pourtant  celui  qui  nous  fcandalife  le  plus,  puifque c'cft 
delà  que  proviennent  les  fornications  &  les  adultères.  Saint  Epi- 
phane  explique  en  quel  fens  l'on  doit  entendre  ces  autres paro- 
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les  da  Sauvear,  dont  les  Va]efieo8.almlc»eiit  anlE  :  ïiy  eua  ^ 
fi  fimt  eunuques  pour  le  reyatmiedet  deux.  Ce  n'eft  point ,  dit-il ,  efi 
iè  mmiiant  que  Ton  fuit  ce  confcil  ;  mais  en  faifant  profeflioa 

de  virginité ,  comme  l'ont  faite  les  Ap6trcs  Jean  &  Jacques  fili 
fig.^fi-  de  Zcbedc'e,  &  comme  le  font  tous  les  jours  des  milliers  de 
Moines,  qui  n'ont  aucun  commerce  avec  les  femmes,  ôc  qui  de- 
menrent  viâorieux  après  un  combat  fôutena  avec  perfëveianccu 
$»C9t,  jr.  t*  C'eft  une  imagination  des  Valefiens  de  ptÀendre  que  faine Paiil 
confeille  aux  Corinrliiens  de  fe  faire  eunuques,  lorfqu'il  les  ex- 
horte àreftcrcomme  lui.  Il  veut  feuleuicnt  les  porter  à  embralTer 
la  continence,  comme  il  e(l  évident  par  ce  qu'il  ajoute  que  s'ils  ne 
peovent  refter  comme  lui»  ils  le  marient  ^  ce  qui  ne  fe  pourroit  dire 
des  eunuques  qui  font  inhabiles  pour  le  mariage.  Enfin  ceux  qui  le 
ibnt  ainu  mutilés,  non-ièulement  n'ont  point  de  récompeni^à 
tCpaCTf  puifqu'ils  ne  combattent  pas ,  &  qu'ils  ne  »abftiennent 
j3u  pcchë  que  parce  qu'ils  ne  peuvent  le  commettre  i  mais  ils 
ieront  même  punis  -vo^t  avoir  violé  les  membres  de  leur  coips^ 
&  .^c  injure  jauCiÂteuc 
■lt»'Ci4nMt     XIX.  Saint  Epiphane  n'ajoute  ffien  de  particulier  à  ce  que 
.■«»  '^^'"^  nous  avons  déjà  dit  (    )  des  Cathares  ou  Novatiens  à  qui  il  donne 
Bidftes.les    P^"""  ^^^^ Novat  &  non  pas  Novatien,  comme  ont  fait  prefque 
Angéliques    tousies  Poes  Grccs.  Il  leur  joint  les  Donatiilcs  dont  il  ne  dit 
&  unAppfto-  ^uQQ  choièfitnQaqttlIsrelectoient  lesTomi>és»4fex«njpledos 
Novatiens,  &  penfoieot  fur  le  Vetbe* comme  Arius.  Lli^efie 
des  Angelicpies  ne  fubfiÔa  que  fort  peu  de  tems ,  &  c'eft  peut- 
être  pour  cela  que  faint  Epiphane  n'en  avoit  qu'une  médiocre 
connoiffance.  Il  ignoroit  même  la  raifon  qui  les  avoit  fait  appel- 
M*f»  1er  de  ce  nom.  Il  conjedure  qu'on  ,1e  leur  avoit  donné ,  ou  parce 
qulls  enlèignoient  que  les  Anges  avoîent  créé  le  monde  ,  ou 
.parce  qu'ils  fe  mettoicnt  eux-mêmes  au  rang  des  Anges ,  ou  enfin 
parce  qu'ils  vcnoient  de  quelque  Ville  nommée  Angélique.  En 
CLffct  il  y  en  avoit  une  de  ce  nom  en  jMcfopotamie.  J.es  Apof- 
507*  coliques  écoient  une  branche  des  Encracites ,  6c  recoimoiifuient 
eonune  eux  Tatien  pour.  leur  maître.  Us  iè  nonmioienc  Apofto» 
]iques,parce.qu'ils.prétendoient  imiter  les  Apôtres  en  renoniçanc 
^togt.  Ils     difoient  auffi  Apocaâitesou  Renonçans.  Non  feule* 
ment  ils  tiroient  vanité  de  leur  renoncement  aux  biens  de  la 
jfo6.  terre ,  ils  condamnoient  encore  &  jejettoicnt  de  leur  commu- 
nion ceux  qui  poiTedoient  quelque  chofe  ou  qui  fe  marioient. 
4C*eft  qu'ils  vrmeat  adopté  les  eireuis  des  Encnrices  fiv  fe  ma* 
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nage  qu'ils  regardoicnt  comme  impur,  &  par -là  ils  fe  décla-  P«g. for: 
roicnt  impurs  eux  -  mômes,  puifqu'iis  en  croient  des  fruits.  L'E- 
glife  admet  le  renoncement  aux  chofcsde  la  terre,  la  continen- 
ce ôc  la  virginité  ,  mais  elle  ne  rejette  ni  le  mariage  ,  ni  ceux  fo8. 
qui  polFedent  des  biens  légitimement  acquis;  en  cela  elle  imite 
Jefus-Chrill  ôc  les  Apôtres  qui ,  quoiqu'ils  ne  pofledaiTeiit  rien  , 
«e  méprifoient  point  avec  fade  ceux  qui  faifoient  un  bon  ufagc 
de  leurs  biens,  témoins  ces  femmes  qui  les  fuivoient  &  qui  leur 
fourniflbient  la  nourriture.  Une  renonciation  générale  ne  feroit 
point  pratiquable  ,  puifqu'elle  ne  pourroit  s'accorder  avec  ces 
paroles  de  Jefus^Chrift ,  fat  eu  faim  &  vous  m'avez  donné  à  man- 
ger ;  &  celui  qui  n'a  rien  étant  hors  d'état  de  faire  l'aumône.  Les 
Apoftoliques  fe  fervoient  beaucoup  des  a^lcs  apocriphes  de  faint 
André  &  de  faint  Thomas.  Ces  Hérétiques  étoient  en  petit  ïofi 
nombre ,  du  tems  de  faint  Epiphane  ;  on  n'en  voyoit  que  dans 
quelques  coins  de  la  Phrygie,  de  la  Cilicie  &  de  la  Pamphilie. 
L'on  croit  que  c'cft  d'eux  que  parle  faint  Bafile  {a)  fous  le  nom  de 
Saccoforts  ou  Porte  -  facs  ,  fans  doute  parce  que  quelques-uns 
d'eux  pour  marquer  une  vie  plus  pauvre  &  plus  aufterc  fe  cou- 
vroient  d'un  fac.    '    "      *  ^  jf^-i'-iX..- .  , 

X  X.  Quoiqu'il  y  eut  près  de  i  jo.  ans  que  Sabellius  avoir 
commencé  à  dogmatifer ,  lorfque  faint  Epiphane  écrivoit  fon  livre 
des  hércfies ,  il  ne  laifTe  pas  de  le  regarder  comme  un  nouvel 
Hérétique  &  peu  éloigné  de  fon  tems.  Peut-être  confond -r-il  Pag-îU» 
Sabellius  avec  le  Sabellianifme  qui  abattu  par  les  deux  faims 
Denys,  celui  de  Rome  &  celui  d'Aléxandrie,  s'étoit  fans  doute 
relevé  depuis  peu  ,  puifqu'il  témoigne  que  lorfqu'il  écrivoit ,  les 
Sabelliens  étoient  répandus  en  aflTcz  grand  nombre  dans  la  Âlé- 
fopotamie  &  aux  environs  de  Rome.  Ces  Hérétiques  avoient 
ajouté  peu  de  chofes  aux  erreurs  de  Noct.  Ils  enfeignoient  que 
le  Pere,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  n'étoicnt  que  trois  dénomina* 
tions  d'une  même  fubftance  ;  ce  qu'ils  prétendoient  rendre  fen- 
fible  par  plufieurs  comparaifons ,  cntr'autres  par  celle  du  Soleil 
dont  la  figure  repréfentoit  le  Pere,  la  lumière  le  Fils,&  la  vertu 
d'échauffer  le  Saint-Efprit  ;  que  le  fils  pour  s'incarner  s'étoit  dé- 
taché de  la  divinité  vers  laquelle  il  étoit  enfuite  retourné  commç 
fait  un  rayon  du  Soleil.  Entre  plufieurs  livres  apocriphes  ils  fai- 
foient grand  cas  d'un  certain  Evangile  qui  étoit  de  la  façon  d'un 
d'entre  eux  ,  ôc  auquel  ils  avoient  donné  le  nom  d'Egyptien, 


(  4  )  Hafîi.  c»H.  47, 
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1^.  114.  L'oay  &îfoît  dite  à  Jefiw-CIirift  parlant  à  Tes  Apôtres,  que  h 
Pere  n*écok  point  diftingné  du  Fus  ni  du  Saim-È^rit»  n'éanfc 
tous  trois  qu'une  même  perfonne  :  à  ruai  Ce  xtfduiioit  tome  k 

dodrine  des  Sabclliens  que  faim  F.piphanc  rrmbar  par  les  en- 
droirs  de  l'Ecriture  cù  il  cft  dit ,  mcni"  mon  Ptte  nous  ne  J'.mims 
qu'une  même  (hojëf  &  non  pas  je  ne  fuis  qu'un  :  a/kz  bajji  jer  au 
nom  du  Pere  &  du  Fi/s  &  du  Satm-Efinu  Ici  le  Saint  ptétend 
que  TEvangetifte  n'a  &it  précéder  chacune  des  perfonnes  de 
l'article  ,  que  pour  en  marquer  la  didinciicn  qui  fe  nianifeihi 
d'une  manicTC  bien  fcnfible  au  baptême  de  Jefus-Chrift  ;  car 
taudis  que  le  Pcrc  parloir  du  haut  des  Cieux,  le  1  ils  étoit  dan* 
Ift  jfeiurdain  ,  ôc  le  Saiiit-Efpric  oarut  fous  la  forme  d  uuc  colombe. 
Quant  aiix  difTerens  paflages  de  TEciittire  dont  les  Sabeiliens  le 
iècvoient  pour  confîrmer  leur  dodrine  »  fiimt  Epiphane  montre 
que  fans  nuire  à  la  dtf?inaion  des  perfonnes»  ils  pcouvoientifi»» 
lemcnt  l'unité  de  fubiiancc. 
UtOnfeni-  XXI.  Saint  Epiphane  diûiiigue  deux  fortes  d'Origcniflcs.CeuX 
qu'il  nomme  les  premiers  écoient  une  branche  de  la  wBtt  des  Gno* 
V$g»  f  »«.  ftiqucs  &  Scdatcurs  d'Epiphanés.  Ils  ccndamnoient  le  mariage  » 
mais  ils  s'abandonnoient  à  toutes  foncs  d'impudicité  &  dlnfamie. 
Us  n'avoient  pas  honre  de  les  commctrre  en  public ,  &  lorfqu'on 

5»i.  les  leur  reprochoit,  ils  accufcient  les  Clercs  catholiques  qui  avcient 
chez  eux  de  ces  femmes  qu'on  appelloit  amies  6c  commen- 
iàles ,  de  commettre  avec  elles  les  mêmes  crimes  en  lècret;  IlÉ 
s'auroriibient  des  livres  apocriphes  de  l'ancien  6c  du  nouveau 
TcftaiMcnt ,  entr'autres des  Atîes  de  faint  Andrc  &  de  quelques 
autres  Aporrcs.  Ces  Hérétiques  éroient  en  petit  nombre,  du  tems 
de  faint  Epiphane.  Ce  Saint  femble  douter  fi  le  nom  d'Origenific 
ne  leur  étoit  pas  venu  du  grand  Origene  ;  ce  qu'il  eft  &icil» 
d'accorder  avec  ce  qu'il  dit  ailleurs  <«)  que  la  vie  d'Origene 
avoir  éié  fost  éloignée  des  aâions  impudiques,  qui  fàifoient  le 
carailcTC  de  ces  premiers  Origeniftes,  Mais  il  ne  feint  pas  de  le  faire 

J*4  clicfdcs  fccr  nds.  Non-lcuicmcnt  il  le  met  au  nombre  des  Hé- 
rcliarqucs  i  ii  prétend  encore  que  fon  hdrcfie  eft  pire  que  toutes 
celles  qui  l'ontprécedée.  Ilefi  à  prciumcr  que  le  Saint  qui  i'eft  fi»»* 
vent  fervi  de  mémoires  peu  fideles,comme  on  le  voit  dans  ce  qu'il 
dit  de  Melecc  &.  d'Arius,  avoir  été  mal  informé  de  la  doârine 
"  f»î-  d'Origene,  6c  encore  plus  de  fa  vie.  Il  raconte  que  l'éminence 

^       de  la  pieté  ôc  de  la  fcience  d'Origene  lui  ayant  fuicité  des  em- 


(«)  H«reC<4> 
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▼îcux  ,  &  ayant  animé  contre  lui  les  puiflances  du  .Hcclc ,  on  le 
menaça  de  l'abandonner  à  un  Ethiopien ,  s'il  n'ofiî-oit  de  l'encens 
aux  Idoles  i  fur  quoi  s'érant  écrié  qu'il  aimoit  encore  mieux 
otfrir  de  l'encens ,  les  uns  difoicnt  qu'il  l'avoir  fait  ,  les  autres 
que  les  Payens  lui  avoicnt  mis  de  l'encens  dans  la  main  &  la 
lui  avoient  enfuitc  fccoiiée  pour  faire  tomber  l'encens  dans  le 
teu  i  que  tout  le  monde  lui  reprochant  cette  faute  dans  Alexan- 
drie ,  ii  vint  à  Jcrufalem  oùTeftime  qu'on  avoir  pour  lui  fit  qu'on 
le  pria  d'inftruire  le  Peuple  i  qu'il  s'en  défendit  long  tcms,  ôc 
que  comme  on  continuoit  à  l'en  preflTcr  ,  il  fe  leva  ,  prouon<ja 
ces  paroles  du  Pfeaume  49  :  Le  Seigneur  a  dit  au  pécheur ,  pourquoi 
annoncez-vous  mes  préceptes  y  pourquoi  ouvrez-uous  la  bouche  pour 
parler  démon  alliance?  Et  qu'auflitôt  il  fe  raffit  en  pleurant,  &  fit 
pleurer  tous  les  alTidans  avec  lui.  Voilà  ce  que  raconte  (aine 
Epiphane ,  &  il  eft  le  feul  des  Ecrivains  des  quatre  premiers  fic- 
elés ,  qui  mette  fur  le  compte  d'Origene  un  fait  fi  peu  honora- 
ble à  fa  mémoire.  Non  feulement  les  Apologiftes  d'Origene  ne 
fe  l'ont  pas  objedé ,  faint  Aléxandrc  de  Jcrufalem ,  faint  Pam- 
phile  martyr,  Eufebe  de  Cefarée  ,  n'en  difent  pas  un  mot  ;  mais 
ii  n'a  pas  même  été  relevé  par  fes  plus  grands  ennemis.  L'Evê- 
que  Démette  qui  après  l'ïivoir  dépofé  du  Sacerdoce  l'excommu- 
nia, &  écrivit  de  tous  côtés  pour  le  faire  rejettcr  de  la  commu- 
nion de  tous  les  Evéques  de  l'Eglilc,  eût-il  oublié  de  marquer 
le  crime  d'idolâtrie  avec  les  autres  qu'il  objecloit  à  Origene  ? 
Le  motif  de  la  perfécution  qu'il  rit  à  Origene  fut  l'impofition  des 
mains  {a)  qu'il  a  voit  reçue  à  Celàrée  en  Paleftine,  de  faint  Aléx?jn- 
dre  &  de  quelques  autres  Evêques  de  la  Province ,  ôc  la  fecrctc 
jaloufie  de  voir  l'eftime  que  tout  le  monde  faifoit  tant  de  la 
dodrine  que  de  la  vertu  d'Origene.  L'hiftoire  du  tcms  n'en  mar- 
que point  d'autre,  &  s'il  y  en  avoir  eu,  Théophile  d'AIéxandrie 
ôc  faint  Jérôme  ,  tous  deux  ennemis  déclarés  d'Origene ,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  nous  en  informer.  Le  récit  môme  de  faint 
Epiphane  eft  fi  mal  concerté ,  qu'il  ne  peut  fe  foutenir  ;  auflî 
les  plus  habiles  (  h  J  l'ont  regardé  comme  un  conte  fait  à  plaifir.  Ce 
Pere  rapporte  cet  événement  à  une  perfécution  ;  il  y  en  eut  trois 
durant  la  vie  d'Origene  ;  lors  de  la  première  ,  qui  fur  celle  de 
Scvere  en  202.  Origene  encore  jeune  {c  j  s'expofa  à  toutes  fortes 
de  périls  pour  fatisfaire  au  défir  qu'il  avoir  de  fouffrir  le  martyre  , 


(*)  Vo/fr  tom.  i.  ^ig.  ^9i.&  feq-  I  ^4g.  ijo.  Baron.  4<i  «un.  JÎ3.5,  i»o.  iij^, 
(i  )  \aleC  innstu  *d  EttjtbMin  lu/.  \      (r)  yojtx  tom.  x.  pag.  586, 
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k  l'exemple  de  Leonide  (on        L'année  fiiivante  y  îl  lot  dioifi 

pour  inflruire  les  Cacécuinenes  j  on  ne  croyok  donc  pas  qu'il 
eut  ofTcrt  de  l'encens  aux  Idoles  dans  cette  perfccution.  La  fé- 
conde fut  celle  de  Maxiniin  en  2  j  s'.  Origenc  étoit  dans  la  Cap- 
padocc  loiique  ce  Prince  la  commenta,  ôc  il  y  demeura  pen- 
qàsuc  deux  ans  caché  chez  la  vierge  nommée  Julienne  >  occupé 
\  Fétude  de  l'Ecriture  Sainte,  &  a  compofer  ion  exhortation  au 
martyre  adreCTée  à  Ambcoife  Ton  ami  &  à  Proteâe  Prêtre  de 
Cefardc  ,  qui  ni(fritcrent  l'un  l'autre  la  qualir<5  de  ConfefTeurs 
dans  cette  peiTccution.  Eùt-il  été  bienlcant  à  un  homme  tombé 
dans  ridolatric  ,  d'exhorter  les  autres  au  martyre  f  D'ailleurs 
Çûnt  Epiphane  met  rapoftaHe  d'On'gene  à  Aléxandiie  9  &  non  en 
i^ppadoce.  Ce  n'eft  donc  point  dans  cette  perfécurion  qu  On» 
genc  a  offert  de  l'encens.  Dira-t-on  que  ce  fut  dans  la  rroifie'me, 
c'cft-à-dire  dans  celle  de  Dece  arrivée  vers  l'an  24P  ?  C'eft  le 
parti  qu'ont  pris  les  nouveaux  Grecs  ôc  après  eux  quelques  cri» 
tiques  du  dernier  fiede ,  parti  inlbiitenable  après  le  témoignage 
d'Eufebe  de  Cefarée  (  il)  qui  nous  aiTure  avoir  vû  phifieuis  lettres 
d'Origene  éciites  depuis  cette  perfécatuNi,  toutes  remplies  de 
confoiarion  pour  tous  ceux  qui  pouvoicnt  en  avoir  befoin  , 
comme  étant  les  paroles  d'un  Confefleur  de  Jcfus-Chrirt ,  digne 
de  confoler  les  autres  ^ar  les  mêmes  coniolations  qu'il  avoit 
le^uës  de  Dieu  pour  fbi>même  >  ayant  untlbufiêrt  pour  l'amour 
de  lui.  Le  même  Eufebe  nous  apprend  que  faint  Denis  d'Alé- 
xandric  écrivit  à  Origcne  après  cette  peiifécution ,  &  l'on  croit 
avec  aflcz  de  vrai-femblancc  que  c'cft  de  cette  lettre  dont  parle 
Photius  (i^) ,  &  dar.s  laquelle  il  dit  que  faint  Denis  donnoit  de  gran- 
des louanges  à  Oris^ene.  Ajoutons  que  ce  célebie  Ecrivain  ayant 
fbixante>  fept  ans  Tors  delà  periécudon  de  Dece,  il  eft  difficile 
wjS^da.  venu  en  penfée  au  perfécutcur  de  menacer  Origenede  . 
Irabandonner  à  un  Ethiopien ,  s'il  ne  vouloir  offrir  de  l'encens 
aux  Idoles.  Ce  que  faint  Epiphane  ajoute  de  la  retraite  d'Ori- 
gene n'efl  pas  plus  vrai  -  Icmblablc.  S'il  eût  quitté  Alexandrie 

Jour  éviter  la  honte  du  crime  d'idolâtrie ,  eût-  il  oié  fè  retirer  A 
ièriilâlem  une  fiuite  de  cette  nature  ne  pouvoir  demeurer 
Ipngtems  inconnue  f  Mais  ce  ne  fur  pas  même  à  Jeruiàlem 
m|^le  retira  au  fortir  d'Aléxandrie.  Le  lieu  de  fa  retraite  fijt 
GSuûée  de  Paléiline  (c)  j  ôc  il  ne  s'y  retira  pas  de  honte  ^  mais  pour 


(  «)  Eulcb.  lA.  6.  cêf,  39.  I     {f)  £llAt>.  lié.  t,  taf.  jo. 
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éviter  les  violences  qu'il  aroit  à  craindre  de  la-part  de  Dcmetrc. 
C'eft  ce  qu'Origene  (  a  )  marque  aflTcz  nettement ,  lorfqu'il  dit  qu'il 
avoir  été  fauvé  d'Egypte  par  un  coup  puiflant  de  la  main  feccu- 
rable  du  même  Dieu  qui  en  avoir  fait  lortir  fon  Peuple.  C'cft 
encore  une  faute  à  faint  Epiphane  d'avoir  dit  qu'Origene  tra- 
vailla à  Tyr  pendant  a8.  ans  fur  l'Ecriture;  Ton  féjour  en  cette 
Ville  n'a  pas  même  été  de  28.  mois.  Il  n'y  vint  qu'après  la  ptr- 
iecutiun  de  Dece  ,  c'eft  -  à  -  dire  après  l'an  2  j  i.  &  il  y  mourut 
fous  Gailus  l'an  25:3.  en  la  5p  année  de  fon  âge.  Enfin  de  la 
manière  dont  faint  Epiphane  raconte  la  chute  d'Origene ,  il  paroit 
qu'il  ne  la  fqavoit  que  fur  des  oui  -  dire  ,  &  fur  des  relations  in- 
certaines :  voici  {h)  fes  paroles  :  On  le  menaça  de  l'abandonner  à  un 
Ethiopien  ,  s'il  ne  vouloit  offrir  de  l'encens  aux  Idoles;  fur  quoi 
s'étant  dcrié  qu'il  aimoit  encore  mieux  offrir  de  l'encens  ,  la  uns 
dijbtent  qu'il  Pavott  fait  rffeâlivemcnt ,  les  aun  es  que  les  Payers  lui 
a-joient  mis  de  fencens  dans  la  main  cjr  la  lui  avotent  fecouée  pour 
fane  tomber  f  encens  dans  le  feu.  On  ne  peut  donc  douter  que  les 
mémoires  dont  ce  Pcre  s'eft  fervi  pour  l'hiftoire  d'Origene  n'ayent 
cré  défectueux ,  &  qu'il  n'ait  pris  ce  qu'il  en  a  dit  dans  une  tra- 
dition dumoins  incertaine.  S'il  avoit  eu  en  maiTi  de  bons  origi- 
naux ,  auroit-il  oublié  les  perfécutions  que  Démctrius  fit  à  Ori- 
gene ,  la  Sentence  de  dépofition  6c  d'excommunication  qu'il 
rendit  centre  lui ,  les  Conciles  où  il  fût  condamné ,  &  autres  faits 
de  cette  nature  qui  décrioient  la  réputation  d'Origene  ,  &  qui 
dévoient  trouver  place  dans  un  livre  où  il  le  vouloit  faire  pafler 
pour  hérétique  ?  On  objede  que  Nemefe,  Juftinien,  Léonce  de 
J3ynincc  ,  Nicctas  Coniate  ôc  plufieurs  autres  Ecrivains  Grecs  ont 
cru  la  chute  d'Origene  telle  qu'elle  eft  marquée  dans  faint  Epi- 
phane. Cela  eft  vrai  ;  mais  ils  avoient  intérêt  de  la  croire  ;  étant 
tous  fes  ennemis  déclarés  ,  tous  n'ont  fait  que  fuivre  faint  Epi- 
phane ,  fans  examiner  fi  le  fait  étoit  vrai  ou  non.  On  peut  avan- 
cer que  faint  Jérôme  n'en  a  pas  agi  de  même.  Il  avoit  vu  le  livre 
de  faint  Epiphane,  puifqu'il  en  parle  dans  fon  Traité  des  hom- 
mes illuftrcs  fait  en  l'an  ^92.  Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  allégué 
l'hiftoire  de  la  chute  d'Origene  dans  fes  difputes  avec  Rufin  ? 
Pourquoi  dans  fa  lettre  (  f  )  à  Avitus  &  en  tant  d'autres  endroits  de 
fes  écrits  où  il  décrie  Orîgcnc  en  fa  do£lrine  >  ne  dit -il  rien  de 
fon  apoftafie  ?  C'cft  qu'il  ne  b  croyoii  pas  véritable.  Il  en  faut 


{a)  Oriecn.  in  Joan.  frtfat.  tom.  6.  1 
{h)  Epiph.  htrtf.  6^.  mmvi.  i.  p.  5  jy.  I 


(  c)  Hieronim.  tp'fl.  94.  ad  Avir. 
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dire  autant  de  Vincent  de  Lerins  &  de  quelques  autres  Latins 
qui  n'ont  pas  épargné  Origene ,  mais  qui  ne  lui  ont  jamais  repio« 
ché  d'avoir  offert  (b l'encens  aux  Idoles. 
Mtr:-  X  X  1 1. 1 .es  crrcufs  que  faint  Epiphane  (a)  attribue  à  Origene  , 
font  que  le  Verbe  a  été  fait  ;  que  le  Fiis  ne  peut  voir  Je  Perc  ; 
que  le  Saint-Efprit  ne  peut  voir  le  Fils  i  qu'il  ne  peut  lui-même 
être  vû  des  Anges;  que  les  Anges  ne  peuvent  6tre  vûs  des  hom- 
nies  i  que  le  démon  rentrera  dans  là  première  dignité  ;  qull  re> 

5nera  dans  le  Ciel  avec  les  Saints  ;  que  les  tuniques  de  peau 
ont  Dieu  revêtit  Adam  &  Eve  n'étoienr  autre  chofc  que  leurs 
corps,  &c  qu'ils  étoient  incorporels  avant  le  péché  ;  que  nous  ne 
rellufciterons  pas  dans  la  même  chair ,  &  que  l'homme  en  pé- 
chant a  perdu  la  reflemblance  qu'il  avoit  avec  Dieu.  Saint  epi- 
phane axr&  voir  la  première  die  ces  erreurs  dans  le  commen- 
taire d'Crîgcne  fur  le  Pfeaumc  premier ,  en  ce  que  cet  Auteur 
f^ï3»-  appelle  le  Verbe  Dieu  produit:  car  c'eft  ainfi  que  faint  Epiphane 
rend  le  tcrUie  grec  yn-lr  qui  félon  lui  ne  fe  dit  que  des  chofes 
créées  ;  à  quoi  il  ajoute  que  l'on  doit  leiervir  de  caui  de  'itm-rU, 
iorfqu  il  s'agit  de  la  ^^nération  du  Verbe.  Mais  outre  que  laine 
Epiphane  conviAit  queplufîeurs  donnoientàoes  deux  tennes  la 
même  fignification ,  ce  qui  feul  fuffiroit  pour  excufer  Origene ,  il 
nie  lui-même  en  un  autre  endroit  [b)  que  >  rrc'  veuille  dire  pcduit; 
car  défendant  la  divinité  de  Jcfus-ChrlA  contre  les  Aritn&  qui 
àbiiCbient  de  ces  paroles  de  fiûm  Jean-Baptiile,  jwi  «  été  fan  avant 
imif  il  foiitientque  parle  terme  fait  ou  >  rm*  on  doit  entendre  venu, 
,/irr/W ,  6c  non  pas  produit  eu  créé  ;  mais  quand  bien  même  on  fup- 

{)o(èroic  que  yftrT.'f  veut  dire  produit ,  Origene  n'auroit  parlé  que  le 
angage  de  la  plupart  des  Feres  qui  difent  que  le  Fils  eft  la  pro- 
duâion  du  Pere>  âc  le  Pere  le  produâeur  du  Fils.  Ccft  pourtant 
Ibr  ce  lèol  Ibodcment  que  làînt  Epiphane  s'ajppuye  peur  acculer 
Origene  d'hétérodoxie  (iir  la  divinité  du  Fils ,  quoiqu'on  une 
infinité  d'autres  endroits  de  fcs  écrits  il  la  frofcffe  formellement, 
comme  nous  l'avons  fait  voir  ailleurs.  C'eft  enccre  dans  le  même 
PKbaume  que  faint  Epiphane  trouve  l'erreur  d'Origene  fur  la  rc»« 
filtreâion  qui ,  dit-il ,  confie  à  nier  que  les  hommes  doivent  ref- 
lUrciter  avec  leur  chair.  Mais  il  ne  faut  que  lire  cet  «idroit  pour 
fe  convaincre  qu'Origene  n'y  dit  autre  chofe  que  ce  que  dit  (àint 
^aiiiy  qu«  Ifi  QQips  pâmai  relfiifcitera  fpiritiiel*  car  apxès  «voit 


( « )  Epiphaa.  kgref.  fê^,  fxf,  |    ^h)  Ëpiph. A«rr/.  69-  f*£* l*h^7f^ 
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dit  que  ce  ne  fera  pas  le  même  corps  qui  reflufcirera,  il  (  a)  ajoute  : 
Comment  notre  corps  pourroit-il  ùtrc  le  môme  après  la  refurrcc- 
tion  ,  puifqu  on  ne  peut  pas  même  aflTurer  que  celui  que  pous 
avons  dans  la  vicilleirc  foit  le  même  que  celui  dont  nous  étions 
revêtu  dans  notre  jeuneffe  ?  Notre  corps  change ,  mais  la  même 
figure  rcfte;  il  en  fera  de  mène  à  la  refurredicn  :  paroles  que 
fdint  Epiphanc  n'a  point  rapportées  dans  l'extrait  qu'il  fait  du 
commentaire  fur  le  Pfeaume  premier.  L'on  ne  peut  nier  qu'il 
ne  s'y  trouve  quelques  termes  obfcurs  &  embaraflcs  ,  ma:s  il 
cfl  facile  de  les  expliquer  par  d'autres  plus  clairs  qui  fe  trouvent 
en  gran  J  nombre  dans  Origenc(^;,  en  particulier  dans  le  ic*^.  cha- 
pitre du  fécond  livre  des  principes  où  il  traite  de  la  rcfurre^iion 
d'une  manière  très-ortodoxe.  Saint  Epiphane  s'appuyc  beaucoup 
dans  tout  ce  qu'il  dit  contre  Origene ,  de  l'autorité  de  faint  Mé- 
thode dont  il  ne  fait  prcfquc  que  tranfcrirc  les  paroles;  mais  on  fçaic 
de  quelle  manière  Êufcbe  fe  plaint  de  la  conduite  qu'a  tenue  ce 
danier  à  l'égard  d'Origenc,  &  l'on  croit  que  faint  Pamphile  (r)  l'a 
voulu  marquer,  lorfqu'il  trouve  mauvais  que  des  gens  après  s'ê- 
tre inftruits  dans  cet  Auteur ,  lui  difcnt  anîthéme  &  fafTent  même 
des  li'TCS  contre  lui ,  craignant  que  leurs  difciplesne  remarquent 
les  plus  belles  chofes  qu'ils  ont  prifes  dans  Origene.  Ce  qui  eft 
certain ,  c'cft  que  les  fentimcns  de  fsint  Méthode  à  l'égard  d'O- 
ri£;ene  ne  furent  point  uniformes  ;  il  lui  avoir  donné  de  grandes 
loiianges  avant  que  de  l'attaquer ,  &  un  Critique  moderne  {d)  a  crû 
<ju'il  recommença  à  le  louer ,  lorfqu'il  vit  que  tout  le  monde  en 
difjit  du  bien  ;  ce  que  nous  ne  voulons  point  aflurer. 

XXIII.  Paul  furnommé  de  Samolates ,  parce  qu'il  étoit  natif  Paul  Je  Sa- 
d'unc  Ville  de  ce  nom  fur  les  bords  de  l'Euphrate  dans  la  Me- 
fopotaraic ,  fut  fait  Evêque  d' Antioche ,  non  fous  Aurelien  ,  corn-  pag.  <o7. 
me  l'a  crû  faint  Epiphane ,  mais  fous  Gallien,  comme  nous  rappre- 
nons d'Eufebe  )  ;  il  l'étoit  déjà ,  lorfqu'il  fit  revivre  l'hérefie  d  Ar- 
tcmon.  Il  fourenoit  que  le  Verbe  étoit  dans  le  Pere,  mais  (ans 
cxiftencc  pcrfonnellc ,  de  la  même  manière  que  la  parole  eft  dans 
l'homme;  ce  qui  ne  peut  être,puifque  la  parole  dans  l'homme 
«'eft  qu'un  mouvement  du  coeur  qui  paffe  &  qui  ne  fubfifte  que 
<lans  le  tcms  qu'on  la  prononce  ;  au  lieu  que  le  Verbe  eft  nonr 


(h')  liltrm  ,  f»rM.  1.  p..{.  100. 
le  )  PaiTi-iiiJi.  .ipolog.  um.  %.  «f.  Hie- 
r,nifH.  fjg.  tu,  n^. 


(i  )  Huet.  vttaOrigtn.  faf^.  197, 

(  r  )  Euleb.  Uk.  7.  (jp.  11.  lun.  }.  fag. 
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feulement  DieUjfilbfirtant  en  Dieu ,  mais  encore  fubfilîantétccnel- 
Joan.c.  1.  lernent,  félon  ces  paroles  de  faint  Jean  :  Le  l^erbe  était  dans  Dieu, 
c'eft-à-dire,  dans  le  Pere  qui  ne  peut  être  lui-même  le  Verbe 
qu'il  contient  i  ôc  ces  autres  du  Prophète  ,  votre  Vethe  demeure 
fHK*<io>  BiXML  Epiphane  trouve  encore  une  preuve  de  ladif- 

'.tinâion  du  Pere  6c  au  Fils  dans  la  prépofinon  cluz  qu'il  dit  toe 
différente  de  la  prépofition  dans ,  dont  il  veut  que  l'Evangellfte 
ne  fc  foit  point  fcrvi  exprès.  Mais  comme  on  auroir  pû  abufcr 
de  cette  dillinclion  ôc  en  conclure  que  le  Verbe  n  ctoit  donc 
pas  de  la  môme  elTeacc  que  le  Pere,  puilqu'il  étoit  chez  luiôc 
non  pas  dan$  lui  ou  de  lui  ;  le  Saint  montre  que  quoique  la  jpaF< 
ticule  chez  diftingue  les  pcrfonnes ,  elle  n*exclut  pas  l'unité  de 
iùbiiance  que  faint  Epiphane  établit  par  tous  les  endroits  de  !'£«• 
crirure  propres  à  cet  effet. 
Lm  Mani-     X  X  I  V.  Il  n'y  a  rien  dans  l'hiftoire  que  faint  Epiphane  fait  de 
Mane's  que  nous  n  ayons  rapporté  (  a  )  ailleurs.  Cet  Hérefiarque 
P^.«i7.  quelque  tems  avant  (a  mort  avoit  envoyé  lèstrois  principaux  diA> 
ciples  pr6dier  fon  hérefie ,  Hermas  en  Egypte,  Addas  enOrient» 
6c  Thomas  en  Judcc,  le  m6mc  qui  félon  faint  Cyrille  avoit  com- 
pofé  l'Evangile  fauffement  attribué  à  faint  Thomas  Apôtre.  Ils 
é^i.  enfeignoient ,  comme  leurmaitre ,  qu'il  y  a  deux  principes  oppo- 
«f4.  fés  ;  que  l'ancien  6c  le  nouveau  Tefiament  font  conti^dres  Fun 
à  l'autre  ;  quç  Famé  des  hçmmcs  eft  une  avec  celle  des  bêtes  ôc 
des  plantes  \  que  c'eH:  un  crime  de  manger  de  la  chair  des  ani- 
maux, parce  qu'on  mange  leur  ame  avec  elle  ;  que  les  ames  de 
4i6.  ceux  de  leur  fe£le  Dafibient  après  la  mort  dans  la  Lune,  de -la 
dans  le  Soleil,  ôc  clu  Soleil  dans  le  fôjour  des  bienheureux,  d'où 
vient  qu'elle  croît  ou  qu'dle  décroît  à  méliire  que  ces  ames  j 
entrent  ou  qu'elles  en  (orient  ;  enfin  que  Manés  étoit  le  Saint-E^ 
prit.  Les  raifonnemensque  faint  Epiphane  oppofe  aux  deux  prin- 
cipes de  Man<5s  font  :  i**.  Ces  principes  ,  félon  Mancs ,  ont  cxifté 
'i®'  en  même  tcms  ôc  font  par  confcquent  çoéternels,  ce  qui  ne  peut 
èttt  à  moins  qu'on  ne  les  fuppofe  tous  deux  Dieux  ;  l'éternité 
étant  une  des  principales  prérogatives  de  la  Divinité ,  en  ce  cas 
Manés  ne  doit  point  donner  deux  differens  noms  à  deux  prin- 
cipes qui  n'en  doivent  avoir  qu'un,  2°.  Ces  deux  principes  font 
unis  entr'cux,  ou  feparés  l'un  de  l'autre  i  s'il  font  unis,  ils  ne  font 
point  contraires  l'un  à  l'autre  \  6c  s'ils  font  feparés ,  ils  font  auHt 
#21.  terminés  ou  çiroonfcripts  ,  6c  confiSquemiiient  imparfaits.  5^  |1 
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en  cas  de  fépararion  admettre  un  milieu  ou  un  tcoifiéme  '3i* 
qui  (ëpaie  ces  principes  ;  or  ce  milieu  eft  femblable  \  l'un  oa 

à  Taurre  de  ces  principes  y  ou  à  tous  les  deux  enièmble  9  ou  bien 

il  ne  l'eft  à  aucun.  Il  ne  peut  l'être  à  l'un  d'eux  ;  parce  qu'étant 
alors  uni  à  celui  qui  lui  feroit  fcmbLiblc,  il  ne  pourroir  plus  fervir 
de  milieu  entre  les  deux  j  ni  à  tous  les  deux ,  parce  qu'il  ne 
les  fépareroic  plus.  S'il  ne  reflembie  à  auct^n  de  tes  principes ,  il 
enconilitue  clone  un  troifîéme ,  qui  joint  à  celui  qui  a  pofé  ce 
^ilieu  font  quatre  principes  tous  cocccrncls.  En  vain  Manés 
prétcndoit  qu'on  ne  pouvoir  rejertcr  ces  deux  principes  fans  faire 
Dieu  auteur  du  péché ,  puifque  le  pechd  n'ell  point  une  fubftance,  i}^ 
mais  un  (Impie  accident  qui  n'étant  venu  à  la  créature  qu'après 
la  ciéarion,  ae -doit  point  être  attribué  aiiHCfâtteor.  Les  endroits 
de  l'Ecriture  dont  cet  Hérefiaique  s'autorifoir ,  écoient  ceux  oâl 
il  eft  dit  que  la  luinicrc  cft  oppofée  au  v  ti'nchrcs,  le  bon  fémeur 
à  celui  qui  fciiic  la  zi/anie  ,  &  que  le  dcnion  efl  le  Prince  du 
monde  ôc  le  Dieu  du  lieclc  ;  mais  ce  nccoit  qu'en  en  faifant  un 
abus  mantfèfte  :  dw  f^^'fiûhf5âlii  nedit  P^s  que  la  lumière  ait  «rft 
fji  devant  les  te'nebres  ,  mais  qu'elle  a  luit  dans  les  ténèbres. 
Cette  lumière  a  été  d'abord  la  Loi  de  nature  dans  laquelle  Abel, 
Enoc,  Noc&  Abfaham  fc  font  juftifit^s;cnruitela  Loi  de  Moyfe, 
ôc  eniin  l'Evangile  annoncé  par  Jelus  -  Chrift ,  cette  grande  lu- 
mière qui  luit  encore  dans  les  ténèbres.  2°.  La  parabole  des  fé- 
meurs ,  loi»  die  âire  'pour  Manés ,  renveriè  tout  (on  Hftéme  ;  car 
le  Sauveur  v  dit  que  par  le  champ  l'on  doit  entendre  le  monde,.  *W 
&  par  le  jMaitre  du  champ  fon  Pere.  C'eft  donc  à  Dieu  qu'ap*; 
partienr  tout  le  niuii  le  ,  &  non  pas  au  démon  ,  conime  le  prétend 
Manés.  }**.Jcfus-ChriIl  parle&termes  de  Prince  du  monde  n'a  point 
déHgné  le^dléftion , mais  l'orgueil  éte hommes;  comme  l'Apô-  ^tr^ 
tre,  par  ceux  du  Dieu  du  fiede»  a  entendu  la  gounnindilè  8c. 
l'avarice ,  ainfi  qu'il  s'en  explique  après.Saint  Epiphané  maDtir»eQi- 
fuitc  que  l'ancien  ôcle  nouveau  Teftamcntne f()nt  pas  contraires 
l'un  à  l'autre,  &  que  le  Dieu  qui  a  parlé  dans  la  Loi  n  ell  point 
dificrent  de  celui  qui  a  parlé  dans  1  Evangile.  Jefus  -Chrilt  lui-, 
mêoïc  a/p^  par  ks  Proplfttesi  que  c'eft  de  loi  que  Moyfeèv 
écrit  y  tju  Abraham  a  vu  fon  jour  ;  qu'il  dit  lui-même  qu'iia  tentiéi,*^** 
fouvcnt  par  fes  Prophètes  de  raflembler  les  enfans  de  Jeruiàlemy 
conunc  une  poule  fait  fes  petits  ;  qu'il  a  promis  de  vanger  tout  le 
fangr(h)andu  depuis  Abel  jufqu'à  Zacharie  ;  qu'il  appelle  le  temple 
lamaiion  de ronPerCyfiç  qu'il  ordonne  aux  lépreux  qu  il  a  guéris  de 
s'aller  montrer  aux  Prêtres^  &  d'offi:ic  leur  préfent^  félon  qu'il  **9^ 
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ocdonné  par  la  Loi  de  Moyfe  ;  ce  qa*!!  n'anroit  pas  &ie ,  fi  cent 

Loi  eût  été  l'ouvrage  du  Prince  des  ténèbres.  Manés  fondoit 
roppofition  des  deux  Tcflaniens  fur  ce  que  le  vol  défendu  dans 
la  nouvelle  Loi  avcit  ctc  commandé  dans  l'ancienne  à  1  égard 
des  Egyptiens  i  que  l'un  ctoit  un  tcllamcnt  de  vie  qui  fercnou- 
irelloit  de  jours  en  jours  i  8c  fantre  titi  teftatnent  de  mort  qui 
TÎeUiflbit  tous  les  jours  ;  que  la  Loi  6c  les  Prophètes  fe  remî- 
noient  à  Jcan-Baptifle  ;  que  Jeiiis-Cbrift  nous  avoir  racheté  de 
la  malediclion  de  la  Loi  ;  que  l'ancien  Teftament  difoir ,  i'or  <3r» 
forgent  font  à  rno; ,  &  le  nouveau,  bioihiureux  /es pauvres  d'ejprit^ 
que  le  premier  commandoit  i  obîcrvaticn  du  Sabbath  abolie  par 
le  iècond;  êc  que  le  Dieu  de  la  Loi  ancienne  avoir  aliandoH- 
oé  aaz  Ifiaëlices  les  terres  des  Amcrrhéens  &  des  Gerféens  qui 
ne  leur  appartcnoicnt  pas.  Saint  Epiphane  répond  que  le  vol 
ordonné  aux  irraëlite<:  ctcit  un  eflct  delà  juftice  de  Dieu,  qui 
vouloir^  comme  il  le  dit  uilleurs(ii)yleur  faire  toucher  le  iàlaire  d'un 
trafvail  de        ans  pendant  lefquels  ils  avoienc  ièrvi  les  Egyp- 
tiens ;  que  l'ancien  'reftamenr  n'Àoic  une  Loi  de  mort  «Kfe  pour 
les  injuftes,  parce  que  le  jufle  qui  fait  le  bien  avant  que  tt  Lioi le 
lui  ordonne  n'a  pas  befoin  de  Loi  ;  que  fi  les  deux  rcftamcns 
vcnoient  de  deux  diffcrens  principes ,  l'un  bon  &  l'autre  mauvais  , 
il  fiiudroit  que  le  bon  principe  n'eut  formé  le  fien  qu  à  i'imita- 
ticm  de  celui  du  mauvais  qui  lui  eft  antérieur;  que  la  Loi  6c  le» 
Prophètes  ont  (îai  à  Jcan-Baptifîc ,  parce  que  lorfque  le  Roy  a 
Êùt  ion  entrée  dans  la  ViUe,iln'c!l  plus  befoin  de  couriers  qui 
annoncent  fa  venue  ;  que  Jefus  -  Chrift  nous  a  rachetés  de  la  male- 
diaion  de  la  Loi ,  c'eft  -  à  -  dire  qu'il  nous  a  déhvrés  de  la  peine 
portée  dans  la  Loi  contre  le  péché  i  que  les  deux  teftamens  $'ac- 
cordent  à  nommer  heureux  ceux  qui  (ont  paums  dTerprir;  qu'il 
2,  été  permis  en  tout  tems  de  violôrle  joue  du  Sabbath  pour  de 
y**'  jiiiles  ruifons  ,  rcmoin  Jofué  qui  en  pareil  Jour  fit  avec  les  Ifraë- 
lires  le  tour  des  murs  de  jcricho  qui  ctoit  de  vingt  ftades ,  quoi- 
qu'il ne  lut  pas  permis  d'en  faire  plus  de  fix  ;  qu  enlin  les  Ji'raë- 
^'3*  liie»  en  s'empatant  des  tcites  des  Amorrhtfens  n'avoient  fait  que 
rentrer  dans  un  pays  qui  leur  appartenoit^  Ghanaan  fils  de  Cham 
ayant  enlevé  ce  pays  aux  enÊins  de  Sem  anfquels  il  étoit  deA 
ti^ié.  Le  Saint  pane  cnfuitc  aux  autres  erreurs  de  Manés,  &  fuu- 
tienr  que  s'il  n'y  avoir  qu'une  même  ame  pour  les  Ijommes  & 
pour  les  bôtes  ,  Jefus-Chriil  en  venant  fauver  cciics-là  auroit  auili 
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pris  foin  du  falur  îles  animaux  ;  que  cependant  pour  délivfier  un  P»g.  #fi. 
ieul  Démoniaque  il  lacriiKi  deux  mille  porcs,  eu  fàifant  paflerdaiïs 
leurs  corps  les  démons  donc  cet  hornmc  ctoic  poHedc  ;  que  li  Ja 
plénitude  de  h  luoe  reook  de  la  ttniMmde  dc^  anies'des  hom- 
mes qui  s'y  cranfportent  après  la  morc^  il  j^as^Vfoic  que  depuis  - 
la  création  jufqu'a  la  mort  d'Adam  ,  c'eft-à-dire  pendant  j^fo  ^'4. 
ans ,  elle  n'auroit  pas  été  pleine  ;  que  Mane's  ne  peur  être  le  Saint 
El|)rit ,  pulfqu'il  n'a  point  pris  la  forme  d'une  colombe  i  qu'il  n'eft 
pomtdcfcendu  furlesÂpon  es  le  jour  de  bPentecôte,  n'étant  venu 
4pB  long  tems  après  l'accomplinêment  de  ce  myftere ,  dans  le 
^tns  qu'il  y  menée  tenoit  le  fiége  de  Jeralalem  »  a7<r.  ans  depuis 
l'afccniion  du  Sauveur.  Saint  Epiphnnc  ne  croit  point  devoir 
s'arrêter  aux  autres  railbnnemens  de  Manés,  tant  parce  qu'ils  n'é- 
xoientla  plupart  que  des  fophilincs,  qucparcequeplulicurs  grands  *3** 
Irommes  y  avoifht  répondu  avant  lui.  Il  nonlttie  Ardielauf^vè* 
.que  (  de  Cafcar  en  Mefopotamîe,  )  Eufebe  de  Cefarée  ,  &  cehii 
d'Emcfe ,  Athanafe  d'Alexandrie,  Serapion  de  Thmuis,  George 
&  Apollinaire  tous  deux  de  Laodicée  ,  Tite  (  de  Bodres  )  &  Ori- 
^ene,  en  quoi  il  fe  trompe  manifeftement  ,  puifque  ce  dernier 
lAoitmort  plus  de  vingt  ans  avant  l'hércfie  de  Alanés.  Les  Sccla"- 
«eurs  de  eec  Hérefiarque  &  lépandirenc  en  beaucoup  d'endroits  % 
.Ils  étoient  en  grand  nombre»  dn  tems  de  iaint  Epiphane,  à  Eleu- 
tcrople  dans  la  PaleHinc  où  cette  hérctic  avoir  été  apportée  de 
Meiopt  ramie  par  un  certain  vétéran  nommé  i£aa>  d'oùon  les  ''7. 
nommoit /Enanitcs.  ,  ..^     '    '  • 

^K  X  V.  Les  Htetadtes  /uivirent  de^  {m  h»  Manichéens.  ^ 
.Hienxlecir  chef»  natif  de  Leontople  en  Egypte  yé^oit  unhoniiiie  {^g*, 
,4'uiie  vie  auftere  ,  d'un  efprit  viffic  d'une  profonde  érudition  ;  p^g.fo^ 
,  ji  avoit  étudié  les  belles  lettres  ,  la  médecine  ,  l'aftronomic  &c 
la  magie, ôc  pofledoit  les  langues  Grcquc  &  Egyptienne  ;  toutes 
CCS  coanoiirances  ne  1  abaïuiunnercnt  point  jufqu'au  dernier  nio-- 
ment  de  A-yie  qui  fiit  de  plus  de  po.  aiu  ,  fans  C|ueiàvâë  Vaflbi- 
Idjk^^ifilnS.qÙ^ceflÛltile  bien  écrire.£â«|]St^it  entr'aurres  ou- 
vn^^^^ux  commentaires  fur  le  commencement  de  la  Genefe, 
l'un  Grec  &  l'autre  Egyptien^  &  plufleurs  nouveaux  Pfeaumes 
ou  Cantiques.  Ce  dit  dans  ces  écrits  que  mêlant  l'erreur  avec  la  7">i^. 
vérité  ,  il  nia  la.  refiijEreâÎQfi'ddi^rps ,  rcjetta  le  mariagepermis^ 
.  difoit«il,  dans  Tandeoiie  XjoI,  mais  éSEèfSÊa  pue  Jeiù»<ikrift  ^ 
n'étoit  TCiia  en  ce*  monde  que  pour  enfeigncr  aux  hommes  que 
fans  la  virginité  on  ne  peut  6rre  fauvé.  Auffi  Hierax  n'admctroit- 
il  dans  U  communÏQn  que  des  Moines^  des  Vierges ,  des  CpA: 


ist^  SAINT  EPIPHANEr 

7X1..  taneas  $C  des  Veavek  Sa  fcience  jointe  à  l'auHtcité  delà  vîe lui 

en  attira  un  grand  nombre.  Saint  Epiphane  le  reprend  encore 
d'avoir  dit  après  Oi-ïî^lmic  ,  que  le  Paradis  nV'toit  point  viliblc. 
Nous  avons  vù  (  a  )  qu  Anus  ccriviiat  a  laint  Alexaridre,  1  accufoic 
d'avoir  ctifcignc  que  le  Fils  étoit  (brti  du  Pere  comme  une  lampe 
alluniée  d'une  lampe  ou  d'un  Han^bcau  partage  en  deu;^  Saint 
Epiphane  le  reconnoît  catholique  fur  la  Trinité  ,  &  combat 
fcs  erreurs  par  les  mêmes  raifonncmens  dont  il  s'croit  fervi  coa- 
tre  les  Hérétiques  qui  les  avoient  déjà  cnfeignées.  Ce  qu'il  dit 
de  patticulier  eft  touchai»  les  enfàns  morts  avant  l'ufage  de  rai<^ 
9*9*  (bu  que-  Hierax  foutenoit  être  exclus  du  Royaume  de  Dieu , 
parce  qu'ils n'âvoiem  point  combamu  Commem,  dit  faim  Epl*> 
phane,  peut-on  acccrvier  cette  doilrine  avec  celle  de  l'Eglifcqui 
■  '  rep;arJc  comme  bienheureux  les  cnfans  qui  furent  mis  à  mort  à 
Bethiccm  à  caule  de  Jelui  -  Clirill ,  ôc  avec  ce  c(Uc  dit  6alomcn( 
quela  vraie  vieitlelTe  con(ifte  dans  une  vte  innocente;  fit  encore 
que  Dieu  enlevé  un  enfant,  de  peur  que  la  malice  ne  le  coi^ 
rompe  ;  qu'il  fe  dcpCclie  de  le  tirer  du  milieu  de  l'iniquité,  par- 
ce que  fon  ame  c(\  agix'abic  à  les  yeux  ?  Le  Seigneur  n'a-t-il 
pas  dità  JeremiC)  je  vous  ai  connu  avant  que  vous  fùUicz  for- 
mé dâi»le  fein  de  votre  meref  Jeflis-Chrift  n^-il  pas  dedaré 
que  c'éroit  aux  enâns  ou  apparrenoit  le  Royaume  des  Cicux 
fie  que  Dieu  t'roit  fcs  louanges  de  leur-boudie  î  Ce  fiit  vets  !• 
même  tems  qu'il  s'éleva  une  fao^i'Mi  en  Egvpte;  elle  eut  pour 
*  71*.  chef  un  certain  Melece  qui  avoit  été  Evéque  dans  la  I  hcbaidc 
C'eft-là  peut-être  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  la  longue  hiftoire 
que  (àtnt  Epiphane  £iit  de  ce  (chifine  >  comme  nou&lavons  montré 

ailleurs.  (//; 

tes  Anens.      XXVJ.  Iln'cfl  pas  plu^  exaet  dans  ce  ru'il  écrit  tt.ucîiant  Arius 
Psg.  717.  5c  rArianifme  ,  qui  cependant  auroir  dû  lu;  être  y\'js     nnu  puis- 
qu'il vit  naître  cette  hérefie  j  ôc  qu'il  n'étotc  pai>  éloigné  del'Er 
gypte,  où  elle  avoit  pris  naiflance.  Cependant  Une  craint  point 

7)5*  de  mettre  la  mort  d'Arius  avant  Je  Concile  de  Nicée  :  contraire 
en  cela  à  faim  Arhanafe  ôc  à  tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cet  Héredarque.  C'eft  à  cet  anacroniline  qu'il  faut  attribuer  la  et  n- 
fufion  qvii  fe  trouve  dans  la  jdùparr  des  faits  qu  il  rapporte  en» 
fuite.  Ce  qu'il  dit  departiculicr  d  Arius  eft  qu'il  étoit  non-feule- 
ment ftétre,  liirfqu'sl  commeni^  à-  répandre  (on  hérelie  »  mais^ 
encore  chargé  de  la  prédication  &  du  gouvernement  dune  Eglifs 

73*.  nfimnv'  ■    v  m!-^  :  r\]r  cl'ah  ri  ilnc répandit  fa  dodrine  que  dans 
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fiés  entretiens  particulters;inais  que  quand  il  écouté  &  (butemi 
d'un  gran.i  nombre  de  fectareurs/il  la  prêcha  pubiiquement^queles 
autres  Prêtres  qui  gouvernoient  les  Eglifes  d'Alexandrie  fe  don- 
neront auîli  la  libenc  de  prêcher  des  doclrines  diticrcntes  ;  que  Pag.rit. 
le  ucupie  m  it  parti  pour  chacun  d  eux.  Les  plus  fameux  e'toient 
CoUtabe^  Caiponas  6c  Sarmate;  mais  ces  deux  decniets  fe  ran« 

Serenc  du  c6cë  d'Arius  qui  artiraun  grand  nombre  de  vierges , 
onze  Diacres  ,  fcpt  Prêtres,  &  même  quelques  Evêques.  Il  avoir  r^v 
de  grands  talcns  pour  féduirc;  il  droir  déjà  avancé  en  âge;  on 
croyoit  voir  en  lui  de  la  vertu  &.  du  zclc  ;  fon  extérieur  e'toit  com- 
pûfé,  fa  taille  extraordinairemenc  grande  ,  Ton  viGigc  ferieux  ôc 
abattu  comme  de  mottificâtkflrV&^iiBdnç^^  car  il  ncpor- 
toir  qu'une  ttinique  fans  manche ,  fld  étroit  ;  fa  con- 

▼crfation  étoit  douce ,  agréable  &  propre  à  gagner  les  cfprirs. 
Ce  fut  à  la  faveur  de  toutes  ces  quai  rc's  tant  réelles  qu  alfc-  'S*-- 
£lées,  qu'il  vomit  un  nombre  inlini  de  blafpiiemes  contre  le 
Fils  dé'Dieu;.  Un  jour  qu'il  cxpliquoit  cet  endroit  des'f^ 
VGthesl  DkM  m'a  créé  au  commfnL\  mnn  defewoyes,  il  en  prit  OC- 
cafion  de  nier  la  divin:té  du  Verbe  :  (?ar ,  diG  ir-il,  Salomon  ap-"^ 
pelle  la  fajeiH**crL'arurc:orla  fagefle  n  ell  aurrc  chofcque  lc\'crbc, 
il  elt  donc  créature  j  abufant  ainli  du  nom  de  fagefle  qui  eft  équi-  74j.- 
voqu^âc  qui  fiH&fflhatîr  aux  créatures^  quoiqu'il  lie  fe  dife  propre- 
ment que  du  Fils  de  Dieu,  peut  ne  pas  s'iatteadcc^du*  VerbiB 
dans  le  pafTage  cité,  à  moins  que  ce  ne  foi:  relativement  à  la 
nature  humaine  ,  en  ce  fens  :  1  e  Seigneur  m'a  formé  r!nns  le 
fein  deTVIarie  au  commencemem  le  fes  vnves  ,  c'efl-à-dire  ,  au 
commencement  de  foiv  grand  (jiivrage  qui  eil  ma  miiiioa  fur  la 
temb'  C?l|^  aihfr^r'dirj^kc  Ëpiphane ,  que  pluHeâr&Pâes  o^o-  ^«t.. 
doxes  l'dntenteniu.  B4m«0BK|Bebrcu  ne  porte  point ,  Diéo  m'a 
créé,  comme  fa  t  le  texte  grec;  mais  Dieu  m'a  fait  tvli  comme 
la  poulj  fa'r  fon  \y j  jIcx  ,  j  Ion  li  f^î»?  -!-;/:  Or  le  poulet  efl  de  même  74*.&  7yo.. 
nature  que  fa  mere.  (^uai-t  aux  autres  pafTages  de  l'Ecriture  fi 
ibuvent  rebattus  par  les  Ariens  ,  faint  Epiphane  n'y  donne  point 
d'autre  explication  que  celle  que  leur  ont  donné  lesr  Pères  qui  7fi.<^/(s» 
avoient  écrit  avant  lui  contre  ces  Hérétiques.  Il  eft  feulement  à 
remarquer  qu'après  avoir  dit  que  la  confortation  de  Jefus-Chrift  . 
ar  l'Ange  ne  prouvoit  autre  chofe,  finon  qu'il  avoit  une  nature 
umaine,  il  ajoute  que  le  verbe  conforter  ,  lignilioit  auiîi  louer  787.. 
ou  eiéleMK'h4QBâe^O&~[^p^i9i^  &  que  rien 

n  empêdioif  qa'dnile  fe. prit  ici  en  et  fens,,pour-  accomplir  ce 
^ue  dit  Mo];(ii},  que:tous  leTÂpgey  Je*  ]^^    :  conf^rtm^Mm 
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<mnes  'AngeU  Dei»  Les  Ariens  ajourant  les  nâCoùsîkTaiftxmtéf  dî*> 
foient  :  Il  a  été  un  tcms  que  le  Verbe  n  croit  pas,  puifque  ce  qui  eft 
P«5.  engendré  ne  peut  avoir  toujours  etc.  Cela  cft  vrai,  dit  S.  Epiphane, 
de  lagcuéracion  des  crcacjccs;  mais  nou  de  celle  de  Dieu.  Ils 
ajoutoient  :  Ou  le  Pere  a  engendré  (on  Fils  volontairement» 
ou  contre  (à  volonté:  L'on  ne  peut  point  dire  qu*il  l'ait  engeti- 
écé  involontairement:  Si  été  volont 'ircment,  la  volonté  par 
laquelle  le  Pere  a  voulu  cngenJrcr  ion  Ms,  a  d:i  être  antérieure 
au  moins  le  quelque  tcms  à  ce  même  Fils.  Saint  Epiphanc  ré- 
pond que  D  eu  n  a  engendré  fon  Fils  ni  volontairement  ni  con« 
tre  iâ  volonté  ;  mais  aune  manière  qui  pafle  tout  conièil  &  ton* 
ce  délibération:  c'eft  pourquoi  ce  qu'il  a  engendré,  il  l'a  toujours 
engendre.  Rien  nefailbit  plus  d'imprcllion  fur  la  plupart  des  eC» 
pr'.rs,  ôc  rien  en  effet  n;  paroiir.jit  plus  plaufiblc  que  ce  que  di- 
foieut  ces  Hérétiques ,  qu'on  ne  devoir  j)oinc  lie  fervir  dans  TE" 
glife  detetaes  qni  ne  Ss  trou  vent  jpomt  dans  l'Ecriture  ^  tels 
4{uc  font  ceux  de  fiAfiamt  9c  de  cmfManUel  ;  ce  qui  n  eft  vrai 
qu'en  cas  que  ces  termes  foi^  contraires  à  la  doctrine  Cathoi* 
lique ,  &  qu'on  n'en  lile  point  d'dquivalens  dans  les  I^ivres  fa- 
crcsi  mais  ceux  dont  il  s  agit  s'y  trouvent  en  autres  termes,  ÔC 
ne  Ibnt  employés  que  pour  défendre  la  pvirete  de  la  Foi  contre 
Arîus  &  Ssoeffîus  ;  ce  qui  les  lendnécel&ttes.  6i  ce  que  dilènt  Jet 
Ariens  que  ces  termes  ne  fe  trouvent  pas  formellement  dans 
fiÇcriturc  ,étoit  une  raifon  de  les  rejctter,  il  fa.i droit  en  faire  au» 
tant  de  celui  à' incréé  qu'ils  ne  feignent  pas  de  donner  au  Pere» 
quoiqu'il  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  Livres  de  l'E cri ttfPe. 
U»  KiaëmiH  XXVII.  Nous  avons  déjà  oarlé  d'Audms  U  dp  fon  Ichifms 
ik  i^MucS^  à  foocafioD  du  Concile  de  Nicee»  au  mépris  duquel  il  conrinua  à 
jlîcBt.  ibltninirer  la  Pâque  le  14.  de  la  lune  ,  prétendant  que.c'étoit  unn 
^ag.  Su.  Cradirion  Apofloliquequeles  Pères  de  ce  Concile  n'avoient  chan- 
gée que  par  complaifancc  pour  l  Empcreur  Conflantin ,  afin  de 
;^ire  concourir  cette  fètç  avec  le  jour  natal  de  cet  Empereur,  ou 
plutdc  avec  ceini  de  ibn  avènement  à  l'Empire.  Ce  que  iàiiit 
Ëpiphane  traite  de  calomnieux  ôc  même  de  ridicule  ,  puifipie 
ê"-  félon  la  corredion  du  Concile  de  Nicée ,  la  fere  de  Pâque  ne 
doit  point  être  fixée  à  un  certain  jour,  comme  l'étoit  l'anniver^* 
faire  de  la  nailîancc  de  l'Empereur  ;  mais  changer  tous  les  ans. 
Ce  ne  fut  donc  point  par  complaifancc  pour  ce  Prince  que  le 
Concile  de  Nicée  fit  ce  règlement*  mais  feulement  pour  éa^ 
blir  dans  l'Eglife  l'uniformité  à  cet  égard» de  pour ôter  lesfujetf 
4k  diyiiioiji  qui  amyoienjt  feuveac  àfiW  o^c^oiy  JLçs  Av^^mM 
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s'autorifinent  du  Livre  des  Confticutions  Apoftoliques, autre  que 
celui  que  nous  avons  fous  ce  nom ,  dans  lequel  il  ëcoit  ordonné 
tux  Fidèles  de  faire  la  Pàquc  avec  leurs  frères  qui  font  venus  de  ^'i' 
la  circoncillon.  (Quelques  Catholiques  pour  fe  dcbaraflcr  de  cette 
diflicultc,  prcnoient  le  parti  de  rejcttcr  ce  Livre  comme  fup- 
fùSti  nuHS  iàint  Ëpiphane  n'eH  point  de  celnlfeiRient ,  parce  que, 
dic-il»  ce  Livre  renferme  toute  la  difciplinc  de  TEgme  &  ne 
contienr  rien  que  de  très-catholique.  I]  aime  donc  mieux  mon- 
trer aux  Au  Jicns  qu'ils  ne  prenoientpas  le  Icns  de  l  endroit  qu  iis 
objcàoicnti  quicll  que  les  Fidèles  convertis  du  paganifnie,  avoicnt 
(élé  obligés  fm  ctiieGoRAiiimoîllipoiïç^qae  dé  finrekP&que 
avec  les  Juifs  convertis,  de  non  point  arvec  ceux  qui  étoient  tt* 
ûéi  dans  le  Judaifmc,  c*eil-à-dirc,  comme  l'explique  le  Saint , 
le  quarorzi<5me  jour  de  la  Lune,  s'il  fe  trouve  après  IVquinoxe  (14^ 
qui  ctoit  le  commencement  de  1  annexe;  &  un  autre  jour  fi  le 

Satoize  de  la  Lane  tombe  avaâci'ëquinoxe  :  cçqui  ne  fiit  ^it^ 
on  faim  Epiplianc ,  que  pouré^kef  nnconveniem  ifavoirdeox 
Pâques  dans  une  volée ,  tandis  qu'il  n'y  en  auroit  aucune  danS 
celle  qui  l'auroit  00  prc'ccdcc  ou  îuivic.  La  û'piiration  d'Audius 
rr  fut  d'abord  c/j'un  iiiiiplc  Icl-.irme,  mais  prriiant  cnfuitctrop 
à  la  lettre  ce  quiell  dit  dans  laGeneiè  que  T homme  ejl  fait  à  l  ima-  81 
ge  âriKitif  U  devint  Antropomorphite.  Saine  Epiphane  COQ** 
cbnue  le  fenriment  d'Asdittrf  mais  il  ne  dit  pas  queUe  étolt  U 
ttoyance  de  l'Eglife  fur  cet  article.  La  reflemblance  del'hoflft*  •«fr 
me  avec  Dieu ,  dit-il  ,  eft  un  point  de  foi  ,  mais  l'Eglife  n'a  ja- 
mais défini  en  quoi  cette  rcfTemblaiicc  confillcir.  Il  rcfutc  en- 
ibice  les  chinions  de  ceux  qui  mettoient  cette  reiTeuiblance  ou 
toâltfcsorps  <M  dans  fxa&<èt0i&kjmméi*èircoti€^t  m  difanry 
que  coimnece  feroir  5'cfloigner  de  la  Foi  Catholique  de  nier  que  •'3- 
l'homme  eut  ctc  crî-c  à  l'image  de  Pieu,  ce  fcroit  être tcmcrairc 
de  dclinir  cette  rL-Ml-m'jIancc  c5c  de  la  faire  confiflcr  plutôt  dans 
une  partie  de  riignime  que  dans  l'autre.  Audiusôc  fes  Seclareurs 
ifiMbfdi^  j^VB&ffion  d'une  morale  très-fevere  ,  ils  vivoicnt  tous 
du  m^mê»  Itots  mains ,  tant  lies i»»»  iqtie  Its  PtfêM>li>>bs' 
Evoques:  car  Audius  lui-même  avok  <^^rc^  ordonné  Evêquc  pat  . 
un  autre  qui  s'étoit , comme  lui,  féparc  de  l'Eglise.  1  a  fecte  des 
Audiens  ne  finir  pas  avec  Ton  Auteur  ;  elle  ftitm^l  .!;      ir'hc  c  après 
ià  mort  par  quelques  Evéques  de  M^^P'^^^^^'C  ^  Ocihic, 
eni^àutres  par  Uranius  &  Sjrlvani^;  àidi9«^dfô^ç^^^  grand 
échec  par  la  mort  de  ces  deiix  EVêques.  Du  tems  de^faint  Epi- 
phane elle  étoiit  xéduice  en  uo  très-petit  nonâ)K  djp  ffffangtt  >»t. 
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fçeicées  dans  un  Village  Hnié  iUr  les  bords  deFEuphrafe.  Nov 

avons  tire  de  faint  Epiphane  ce  que  ncus  avons  dit  ailleurs  (a)  de 
Photin  6c  de  (es  erreurs.  Comme  elles  ne  venoicnt  que  (\u  mé- 
'*i8'  lange  que  fuifoit  cet  licredarque  des  deux  iidturcs  en  Jelus-Chrift: 
Saint  Ëpiphane  ne  s'étudie  dans  la  rémtai.on  qu il  en  fait,  quà 
Isûie  une  exaâe  diftinâion  de  ces  deux  natures.  Quoique  le  Saine 
fiifle  an  article  de  Marcel  d'Ancyre^  il  paroit  néanmoins  qu'il  ne 
le  croyoir  pas  Hércrifjuc  ;  car  îl  ne  parle  de  fcs  fcntimens  qu'en 
ddutant,  6c  fe  contcnic  de  dire  qu'on  l'accu  fuit  de  Sabcllianifnic» 
ài  les  6>edatcurs  denier  qu'on  dut  admettre  trois  hvpofiufes.  Au 
lefte  îl  eft  évident  par  les  parolesméines  de  (aiitt  Epiphane  >que 
dans  la  difpute  entre  Marcel  6l  Acace ,  celui-ci  prenoit  pouc 
thefes  ce  que  l'autre  n'avoir  .avancé  qu'hypotetiquemenr. 
Adeni  ^ITics  ^^^^IH.  Les  Semi-Aricns  hérétiques  eurent  pour  chefs  Bafile 
fineoiiùto-  d'Ancyreôc  George  de  Laodicée  :  on  les  nomma  Semi-Ariens, 
parce  qu'en  reconnoiflant  que  le  Fils  n'étoit  point  une  créature»  ils 
nioient  aull  fôc  de  même  lùbfiance  <)ae  le  Pere  à  qui  ils  le  dîToienc 
pig.  S44.  rcmblabteyfims  ajouter  en  tout;ils  rejettoienc  aufTi  le  coniiibftantid 
t^4,  6i\c  terme  d'f/Tè^if?,  afin,  comme  faint  Fpiplianc  le  Icurrcproche, 
de  pouvoir  dire  dans  l'occafion,  que  le  h  \ls  n'cll  pas  fcmblublcau 
Pere  en  elfence.  Pour  ic  Saint-tlprit  ils  le  mettoient  nettement 
au  nombre  des  créatures.  Saint  Epiphane  rapporte  toute  cnoere 
la  lettre  adreflîée  par  le  Concile  aAncyre  aux  Evêques  de  Phé« 
nicie,  dans  laquelle  ces  erreurs  étoient  contenues;  il  y  joint  la 
t7».  profefTion  de  Foi  du  Concile  de  Selcucie,  foufcrite  par  quarante- 
trois  Evêques;  les  raifons  des  Semi- Ariens  ,  que  fi  le  Fils  eft 
fcmblablc  au  Pere,  il  ne  peut  être  de  même  eflence  jque  lui  :  ce- 
lui qiu  reilêmble  ne  pouvant  être  le  même  que  celui  à  qui  il  re£> 
ièmble  ;  que  lareflemblance  du  Pcrc  avec  le  Fils  n'cft  point  difle* 
rente  de  celle  que  la  chair  de  Jcfus-Chrift  avoit  avec  la  nôtre, 
.  ^  fon  humanité  avec  notre  humanité.  Or  la  chair  &  l'humanité 
de  Jcfus-Chrift  n'ont  pasécé  en  tout  femblabies.aux  nôtres,  puif^ 
que  â  chair  n'a  pas  été  une  chair  de  péché,  commele  ditTA- 
•pâtre  >êc  qu'il  naécénieon<^ ,  ni  enfanté  félon  la  manière  ordi* 
flaire  des  hommes.  Les  notions  d'er^endré  de  non  fn^endrééuat 
claires  &  intelligibles,  il  ne  falloir  point  recourir  à  d'autres  peur 
défigner  le  Pere  &  le  Fils.  Saint  Epiphane  trouve  dans  la  con- 
/eilion  de  £bi  des  Senii- Ariens  >  faite  dans  le  Concile  de  Rimin^ 
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qaoi  la  réfuter;  La  première     ces  imtbnSf  cft  que  tous  les  sor 
EvéqueSy  excepté  Valcns,  y  fboicrivircnr  ;  que  cependant  on  y 

lit  que  le  Fils  cfî  fcmhlable  en  tout  an  rorc  ///  c»Ji!ii'us;  il  lui  eft 
donç  femblable  en  iublhmce.  Le  laint  Kvéque  ne  nie  pas  que  le 
jFils  ne  foie  icmblable  au  Tcre ,  comme  la  chair  de  Jefus-ChriH 
l'étoit  à  la  nôtre  i  mais  il  l'explique  en  dKant,  que^MMome  ce'que 
le  Verbe  avoir  pris  de  notre  nature  rendoit  &  x^ir  ièmblable  à 
la  nôtre,  fie  non  pas  la  même  à  caufe  du  pecfaéquil  n  avoir  pas 
pris  :  de  même  le  Fils  étoit  femblable  au  Perc  quant  à  la  fubftance, 
îàns  cependant  être  le  même  avec  lui,  parce  qu'il  confiitue  une 
autre  hypoilafe.  U  rappelle  encore  àla formule  de  ilimiui  ceux  des 
ièmi^Anens  qui  vouloiem  ^e  le  Fils  ne  ffir  point  femblable  au 
Pere  cnpuiflancefic  en  volonté,  &foutient  que  les  termes  dV^j- 
g:ndré&c  de  non-cn'rcndrc  ne  fournilTearride'e  ni  du  Pcrc  ni  du  FiJSf 
rant  parce  qu'ils  n  expriment  pas  la  nature  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
ue  parce  qu  il  n'y  a  aucune  relation  entre  ces  deux  mots,  comme 
y  en  à  entre  ceux  de  Pere  flc  de  Fils  qui  fe  font  connoitrcrua 
par  l'aucrey.ce  que  ne  font  point  les  deux  autres:  car  on  ne  dit 
pas  que  le  aon<engeadré  eft  le  non-engendré  de  l'engendré  ; 
&  l'engendré  l'engendré  du  non-engendré ,  comme  on  dîrque  le  *^** 
Pere  eft  le  Perc  du  Fils,  &  le  Fils  le  Fils  du  Perc.  Saint  Epi- 
phane  raconte  ici  comment  les  femi-Ariens  cliafferent  Melece 
d'Antiodie^&delairfbdetéjpour  avoir  reconnu  que  ce  Saint 
n*étoit  pas  de  leur  fenriment.  Il  lui  donne  de  grands  éloges,  Ôc 
rapporte  tout  entier  le  difcours  que  cet  Evôque  fit  à  fon  {)euple 
après  fon  ordination ,  afin ,  dir-il ,  que  le  Ledeur  en  puilfe  juger  :  87<4 
parce  que,  ajoute-t-il,  les  uns  le  trouvent  très-cariioliquc,  &  les  • 
autres  du  nombre  dcfquels  je  fuis  ,  y  voient  quelques  endroits 
qu'on  poutroir  reprendre  comme  peu  exaâs  ;  mais  qui  Guis  doute  ''s^ 
lui  étoient  échappés  dans  la  chaleur  du  difcours  plutôt  par  fimpli- 
citc  qu'à  dellcin  de  la^ orifer  Terreur.  De  plufieurs  femi-Ariens 
&  de  quelques  Catholiques  fe  forma  la  feae  des  Pneumatoma- 
ques  ou  ennemis  du  Saint-Efprit,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 
Pour  proovâll^dtmité  de  cette  troiiiéiae  Perfonne  de  la  Tri- 
nité^ ces  H^reCK|iiéiJ]ioieil^  Cb  contente  de 
rapporter  mot  pour  mot  iS^^£%^wi&6m^  fur  ce  fujet  dans  fon 
Anchorar.  Ces  Hérétiques  intcrprctoient  en  leur  faveur  le  filen- 
cc  du  Concile  de  Nicée  qui ,  difoient-ils  ,  n'avoit  point  mis  le  -ï?^* 
Saint-Efprit  au  nombre  des  Perfonnes  divines.  Mais  outre  que 
ce  Conâle' n*étoît  pas  aflemblë  pour  cela,  mais  pour  venger  la 
divinité  du  Fils  des  blafph&iies  des  Ariens,  nWil  pas  aflçz^t 
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connoitxe  ce  qu'il  penibit  duSaint-ECprit,  lorfqu'il  adécWqu'il 
croy oit  en  lui  comme  au  Pcre  &  au  Fils  ? 
Xot  Aeneu'.     XXIX.  La  jalouficqui,  fcloii  faint  Epiphanc,  cft  une  des 

P04.  (Qurces  de  rhcrcHc,  produifir  celle  des  Acriens.  Aèrius  fon  Au- 
teur vivoit  encore  dar.s  le  teins  que  le  Saint  écrivcit  centre  lui, 
■  .  c  cfi-à-dirc  en  575.  il  avoic  été  d'abord  compagnon  d  Lullathe,  ôc 

ilsavoienc  fait  enfèmble ,  quoi  qu'Ariens ,  profêlEon  de  la  vie  foli- 
taire  ;  mais  Euflatlie  ayant  été  fait  Evéque  de  Sebafte  en  5^5^. 
Aërius  qui  défiroit  cette  dignité  avec  ardeur  en  con(;ut  contre  lui' 
une  grande  jaloufle.  Euftarhc  qui  l'aimoit  s'cfForça  de  le  gagner 
en  le  faifant  Prêtre,  6c  lui  donnant  l'intendance  d'un  hôpital  de 
-  fon  diocèfe.  Ces  bienfaits  au  lieu  d  appaifèr  Aorius  ne  firent  que 
l'aigrir  de  j»lus  en  plu$>  il'murmuroit  fans  cefle  contre  fon  Evè- 
.  que  )  &  néchappoit  aucunè  occafion  de  le  calomnier.  Euftache 
pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  le  fît  venir,  le  carefTa,  le  con- 
jura, le  menaça,  lui  parlant  tantôt  avec  rigueur,  tantôt  avec  priè- 
re ,  mais  inutilement  j  Aerius  abandonna  l'hôpital  6c  fe  retira.  De- 
puis ce  tems-1^  il  ne  ce£&  de  noircir  la  rotation  d*£uftathe  p 
l'accufant  de  n'être  plus  ce  qu'il  avoir  été.  Saint  Epiphane  qui 

90t.  rend  témoignage  à  l'innocence  de  cet  Evêque  fitr  tous  les  faits 
que  lui  reproclioir  Aèrius  ,  fe  plaint  que  fa  foi  ne  réponde  pas  à 
.  fes  marurs ;  il  avoir  fuivi  toute  ia  vie  les  erreurs  d'Arius, fans  que 
les  pcrfécutions  que  lui  fufcitcrcnt  les  Amiens  en  360.  euflcnt  été 
capables  de  hii  (aire  abandonner  leur  parti.  Il  efî  vrai  qu'il  (îgna 
à  Rome  le  fymbole  de  Nicée,  lorfqu'il  y  fut  envoyé  en  $66,  par 
les  Macédoniens  avec  Sylvain  de  Tarfc  ,  &  d'autres  pour  fe 

f)laindrc  au  Pape  Libère  ,  des  violences  que  leur  faifoient 
es  Ariens  ;  mais  il  l'oublia  comme  un  fonge  ,  &  retourna  à 


la  perlidie  Arienne.  Acrius  qui  y  avoit  toujours  été  attaché ,  fans 
avoir  pû  parvenir  à  l'Epifccpat  qui  étoit  (on  unique  'but,  crut 
pouvoir  te  vauger  en  fcutenant  l'égalité  des  Ëvêques  &  des 

rrcrres:  erreur,  dit  fa'nt  Epiphanc,  qui  ne  pc'uvoir  venir  que  d'un 
cfprir  furieux.  Il  entrauia  dans  fon  fchilir.e  un  [jrand  nombre  de 
perfoiines  de  tout  fexe.  ils  rcgardoient  la  Fctc  de  Fâquc  comme 
ime  fiipecftirion  judaïque;  (è  mocquoient  des  prières  de  des  bon- 
nes oravres  qui  fe  font  pour  les  morts ,  prétendant  que  fi  elles 
leur  fervoicnt  de  quelque  chofc  il  fcroit  inutile  de  fe  mettre  en 
peine  de  bien  vivre.  Ils  ne  ^■(  ukûent  pas  qu'il  y  ci'r  dans  l'Eglifc 
aucun  jeûne  fixe.  C'efl  p()urr|uoi  ils  aficc. nient  de  jeûner  le  Di- 
manche, Ôc  de  ne  le  point  faire  le  mcrcredy  &  le  vcnJredy,pas 

màne  pendant  la  femaine  fiante ,  tems  que  IXgiife  dellmb  an 


Digitized  by  Google 


ARCHE  VESQUE  &£  SALAMINE,  èce.  €91 
jeûne  »  à  h  condneiice  6c4  h  moctificadon.  Ils  paflbient  ces 
jours  fiicrés  à  Ce  divertir»  à  le  remplir  de  vin  ôc  de  viandes ,  &  à 
fc  mocquer  des  Catholiques;  ce  qui  les  rendit  fi  odieux  qu'on  les 
chafToit  des  Eglifcs  ,  des  Villes  ôc  des  Villages,  enfone  qu'ils 
étoient  obliges  de  fuir  &  de  fc  cacher  dans  les  bois  &  dans  les 
cavernes.  Lei  raiions  d  Acriuspour  égaler  les  Prêtres  aux  Ev6^ 
ques ,  étoient  que  les  Prêtres  impofoient  les  mains ,  baptilbient , 
célebroient  TOfficc  Divin ,  &  s'afTeyoient fur  des  trônes  commi» 
les  Evêquesiquc  faint  Paul  écrivant  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres» 
ne  fait  aucune  mention  des  Evéques ,  ôc  qu'il  n'en  fait  point  des 
Prêtres ,  lorfqu'il  écrit  aux  Evéques  Ôc  aux  Diacres  :  d'où  il  s'en- 
iùic,  difoit-il,  que  l'fivéque  ôc  Iç  Prêtre  ne  &nt  qu'un.  Saint  Epi- . 

Îhane  répond  que  la  preuve  la  plus  complète  de  l'inégalité  ée 
Epifcopat  ôc  du  Sacerdoce  font  les  differcns  effets  de  ces  deux  F»|.  9!»H 
Ordres.  Les  Evéques ,  dit  -  il ,  donnent  des  percs  à  l'Eglife  par  le 
mDyen  de  l'ordinarion ,  &  les  Prêtres  ne  lui  donnent  que  des  cnfàns 
par  le  baptême ,  parce  qu  ils  n  ont  aucun  droit  de  domicr  1  im<  ^ 
pofition  des  mains  nécdOàire  pour  ordonner  des  pères  $c  des 
■maîtres:  Si  doncrÀpôtne  en  écrivant  aux  Evéques  ne  fait  point  " 
mention  des  Prêtres»  ni  des  Evéques  lorfqu'il  écrit  aux  Prêtres  f 
ce  n'eft  point  qu'il  confonde  ces  deux  Ordres  ,  mais  c'eft  que  le 
nombre  des  fidèles  ôc  furrout  de  ceux  qui  ftiffcnt  propres  pour  le 
facré  miniftere ,  étant  encore  alors  fort  petit ,  l'on  n'ordonnoit  point 
<f  Evéques  oà  il  y  aveit  des  Prêtres  »  ni  de  Prêtres  où  il  y  avoit  des 
Evéques.  Mais  peut-on  rien  de  plus  formel  contre  Aërius  que  cet 
paroles  du  même  Apôtre  écrivant  à  Tiniothice  qui  étok  Evêque  :  ^^o: 
ne  mahraitez  p'omt  'es  Prêtres  ,  &  necsmczpas  coutr'cux  toute  forte  i-Adliao* 
d'acciâfateurs.  Il  ne  recommande  pas  aux  Prêtres  la  même  chofe  • 
à  Fégacd  des  Evéques,  preuve  de  la  fupériorjt^  de  ceux-ci  fur  les 
autres.  Saint  Epîphane  sét<mne  qu'un  homme  de  rien  &  un  nouw^ 
veau  venu  »  tel  qu'ctoit  Aërius ,  ait  la  témérité  de  vouloir  aboli r  u n 
jeûne  aufTi  généralement  établi  que  celui  du  mcrcredy  ôc  du 
vcndredy ,  qui  s'obferve,  dit-il ,  par  toute  la  terre ,  6c  cela  d'auto- 
rité ApoftoUque.  Aérius  eft-il  plus  éclairé  que  n'ont  été  les  Apô^ 
tces&  nos  ayeuxf  Ne^t-il  pas  plutôt  croire  qu'il  eft  dans  nv-  Pag.  n4. 
reur?  .L.e  Saint  rappelle  encore  à  la  tradition  au  fuj'ct  de  la  prietjfc 
pour  les  morts  ;  l'Eglife ,  dit-il ,  l'a  toujours  ainfi  pratiqué  ,  ce  qu'on 
ne  peut  méprifer  fans  crime >.ptiifqu'Ueû  Mtyiiâ  rtjentzpm$  Ui  P'OTeri>>i«H 
hix  de  votre  mere. 

XXX.  Les  Anomtfens  furent  ainfi  nommés  du  mot  grec  Ui 

èwmyM  qi|l  %)ifi9  dWwnblaW»  i  pagcs  qu'ils  nioient  avec  là  «^«i. 
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t*g.ft:^  fcnii-Aricns  que  le  Fils  fut  femblable  au  Pcrc.  Ils  eurent  auffi  les 
noms^Aëdens ,  d'Eunomiens,  d'Eudoxiens  6c  de  Théophoniens 

du  nom  des  principaux  Auteurs  de  leur  feâôrCelni  qui  iè  diftin*» 
gua  le  plus,  fut  Actius;  il  avoir  été  élevé  au  Diaconat  par  George 
d'Aléxandric,  à  caufe  du  talent  qu'il  avoit  de  railler  &  de  fiuirelc 
bouffon; car  il  fut  d'abord  fort  ignorant,  mais  s'étant  enfuite  ap- 
fif.  pliqué  à  la  Philofcphie  d'Ariftote ,  il  s'en  fèrvit  pour  inventçr  plu- 
lieiirs  blafphémes  contre  le  FUs  de  Dtea.Il  ofoit  dire  qu'il  con* 
noiffoir  Dieu  comme  il  fe  connoiflbir  lui-même,  Ac  enfeignoitèr 
fcs  difciples  de  regarder  les  a:iionsies  plus  infâmes  comme  des 
néceflités  naturelles.  Dieu  ne  demandant  autre  chofe  dencus  que 
la  ioi.  Cc!>  erreurs  le  Hrent  exiler  à  Amblade  au  pied  du  me  nt 
Tiuinis;  ce  fut-là  qu'au  fi$u  d*y  lenoncer  'ù  les  publia  avec  pka 
j^i.  d*eftoiicerie  que  jamausydknsuft  écrit  compofé  de  trois  censiai» 
fonnemens  ou  (îUogifmes  contre  le  myfterc  de  la  Trinité.  Saint 
Epiphane  n'en  avoir  pû  découvrir  que  47.  donr  il  entreprend  la 
rétiitation.  Il  la  commence  par  la  Préface  qui  fe  trouvoit  à  la  tétc 
'**•  éc  cet  ouvrage ,  &  fait  voir  que  ce  qu'Actius  y  traitoit  de  perfé- 
cutio»)  ftéeoit  que  la  jufte  punition  de  (és  impietés  ;  que  le  nom  . 
de  ChoRites  ou  Temporels  qu'il  donnoit  à  les  petiëcuteurs  pcu£ 
faire  croire  que  leur  foi  étoit  j^lutôt  celle  du  tems  que  de  l'Evan- 
gile ,  lui  convenoir  mieux  qu'a  eux  ,  puifque  leur  foi  étoit  celle 
*3>-  de  l'Eglife  :  foi  qui  ne  vieillit  pas  &  qui  n'eft  point  fujette  au 
changement ,  parce  qu'elle  eft  établie  fiir  us  fendement  foUde  » 
èc  que  celui  ae  qui  elle  la  tient  n'efi  pas  fou  mis  au  tems:  Au 
conti-aire  ce  qu'enfcigne  Aëtius  eft  nouveau  &  inconnu  à  nos 
percs.  l_c  Saint  venant  aux  raifonnemcns  d'Aétius  les  réfute  pied 
a  pied.  Ce  n'étoit  que  de  purs  fophifnies  fondés  la  plupart  fur  des 
équivoques  ,  ôc  propres  à  fumrendre  les  (impies.  Il  difoit  par 
^  fii'  exemple  :  £ft-il  poffible  à  un  Dieu  non  engendré  de  faire  que  ce 
qui  eft  engendré  ne  (bit  pas  engendré  ?  Si  Dieu  eft  non  engen- 
dré de  fon  effcncc  ,  commenr  ce  qui  eft  engendré  peut-il  6trc 
de  fon  clTence?  Une  même  cncnce  peur-cilc  être  engendrée  & 
non  engendrée  f  Un  non  engendre  peut-il  lans  fe  méconnoitre 
foi-m^e  communiquer  fim  efTence  è  celui  qui  tÛ  engendré  I 
Conmieitt  le  fils  qui  eû  engendré  peuc-il  connoirre  la  nanire  da 
pesé  qui  ne  l'eft  pas  f  Et  ainli  des  autres  qu'il  feroit  ennuyeux  ôc 
même  inutile  df  rapporter  ici ,  étant  peu  d  fferens  des  fophifnies 

•  d'Eunomius  que  l'en  peut  voir  ailleurs  avec  leur  réfùraticn  par 

.e  &int  Bafde  fie  faint  Grégoire  de  NyHe  que  famt  Epipliane  ne 

{  fiit  pcdque  que  iepétet.l<e$  AAon^itt  Kjettoiott  i'tuçonié  ^ 
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Prophètes  6c  des  Apôtres.  Us  rebaptiibient  cous  ceux  qui  embraf-  P'^g-f»*' 
ibienc  leur  doârine ,  fiiflèntHls  Ariens  ;  h  formule  de  leur  baptême 

étoit  au  nom  du  Dieu  incrëé ,  6c  du  Fils  créé ,  flc  du  Saint^Sipric 
fandifié ,  Ôc  procréé  par  le  Fils  créé.  L'on  difoit  qu'après  cette  cé- 
rémonie iJs  mettoient  à  leurs  inities  la  tête  en  bas  6(  les  pieds  en  ;  ^ 
haut ,  leur  Êuiànt  jurer  dans  cette  pollure  qu'ils  n'abandonneroicnt 
jaûnaîs  b  feâe.  Okzp/6ax>k ,  car  (sont  Epiphane  n'en  étoitLpas  bien 
informé ,  qu  AëtiDfr  ttyftnt  été  rappellé  d'éxÛ  par  Julidl^^ijWilt  été 
ordoimé  Evêque  par  un  de  Ton  pani. 

XXXI.  Le  démon  qui  f<;ait  mêler  le  fiel  avec  le  miel,  dit  faint  Les  Dîm<r- 
Epiphane,  ôc  qui  le  lert  lu u vent  pour  ccmbattre  la  foi  de  l'E-  "tcsouApoi- 
elife>des  plus  refpettables  de  (es  enfant ,  io^lcva  comr'elle  un  |^""^* 
des  premiers  d'«ntre  nous >  èekûlà  mém^oè  fous  les  Orthodo* 
xes  av  oient  porté  jufqu'au  Ciel  par  leurs  louanges.  Apollinaire  ce: 
vc'ncrahlc  \  icilUrd,ôc  cet  homme  célèbre  qu'Athanafe  &  moi 
ciicrllious  uniquement,  n'a  pas  craint  rlcnfeigner  que  le  Fils  de 
Dieu  avait  pris  le  Ogips  ôc  l'ame  de  I  hommc  ,  ians  en  prendre 
VeiOtn^&imKL' h*0f^^  plus  s'^étonner  de  la  rclcrvc  ôc 

du  refpeâ ,  avec  lél^ucb  faint  £f>iplume  pide  id  d'ApolLnaire , 
que  ce  fàint  Evéquc  ne  pouvoir  ignorer  les  calomnies  que  C9I 
Hércfiarquc  avoir  répandues  contre  lui  dès  le  commencemenS^ 
fon  hérefic ,  (4)  c'cfl-à-dire  en  nj-  Son  cl^imc  peur  Apollinaire 
avoir  même  été  li  loin  que,  comme  nous  1  avons  déjà  remarqué  y  •  " 

fi  qoetqâés  difciples  de  cet  HéreHarque  lui  paridiepNles  erreurs  ^ 
de  leur  maitrc,  il  ne  les  vouloir  pas  croire,  ne  pouvant iè  pcr- 
fuader  qu'elles  vinflcnt  d'un  fi  grand  homme.  Jl  aimoit  mieux  (k  f 

Êerfuadcr  qu'ils  fe  trcmprient  ,  ôc  qu'ils  ne  comprcnoîenr  pas  '^'r 
;s  penfécs  iublimcs  de  ce  profond  Théologien.  D  ailleurs  ils  i^^:'^^, 
variotem  prefque  Ét]ÉB  dans  ce  qu'ils  en  rapportoient ,  les  uns  \ 
Taccuibient  d  avoir  enfeigné  que  le  Fils  de'  Dtco^avclr'appoité  - 
Ion  corps  du  Ciel  ;  les  autres ,  que  ce  corps  érok  confubftanticl  àiil 
Divinité  ;  quelques-uns  avant;oienr  qu'il  nioitquc  le  Verbe  eût  pris 
une  amc  véritable;  ce  qui  lit  donner  aux  Scdateurs  d*ApoIli<^^ 
naire  >  le  nom  de  Dimarites^c'cû-à-dire  partagés,  parce  qu'il» 
ne  recevoieht  Wittie  ^nr^^  Mais  (oit  que  ce» 

opinions  nefiiilentfuivies  que  de9]»b^g|olEÉiilid%Siteles.A 
linariflcs ,  ou  qu'en  eftct  ils  y  eulfcnt  renoncé  y  îl^paroîr  par  Ut 
conférence  que  faint  Fpiphane  eut  à  Antioche  avec  Vital  un         1^  : 
des  plus  qualiliés  d'entr  cux,  qu'on  ne  leur  reprochoit  autre  chofè  "^^"^  ' 


SSCC'ûi 
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alofS  )  que  de  nier  que  le  Verbe  eût  pris  rentendemetijt  humaîii; 
Car  comme  on  reprochoit  à  Viral  de  nier  que  Jcfus-Chrift  avoic 
été  homme  parfait ,  il  répondit  auiri-tôt  :  Nous  confeflbns  que 
Jefus  -  Chrift  a  pris  l'homme  parfait.  Les  affiflans  furent  furpris  & 
remplis  de  joie  ;  mais  làint  Epiphanc  qui  connoifl'oit  les  propo- 
fttions  artilicieufcs  des  Apollinariftes ,  le  preiTa  de  dire  s'il  confcf'* 
(bk  que  Jefùs-Chrift  eût  pés  une  chair  natuieUe  î  II  dit  qu'oui. 
Suint  Epiphane  infifta:  Delà  Vierge  Marie,  fans  la  panicipation 
de  l'homme  ,  par  roperarion  du  Saint -Efprit  ?  Vital  en  convint 
aulfi.  Donc  conclut  le  Saint ,  le  Verbe  Dieu  Fils  de  Dieu  eft  venu 
prendre  de  la  Vierge  la  cliair  naturelle  f  Vital  l'accorda  d'un  aie 
l^eux  ;  dequoi  fidnt  Epiphane  eut  bien  de  la  joye  ;  car  on  hii 
avoic  rapporté  en  Chy[>re  qu'il  fbutenoit  le  contraire.  Il  lui  de* 
>  manda  encore  fi  le  Verbe  avoit  auifi  pris  une  amc  ?  Il  l'alTura  ; 
ajoutant  qu'on  ne  pouvoir  dire  autrement.  Enfin  fi  Jefus- Chrift 
avoit  un  entendement  ?  Mais  il  le  nia  auni-rôr.  Saint  Epiphane 
lui  dit  :  Conunent  donc  prétendez-vous  qu'il  a  été  homme  par- 
Sut  F*Alocs  il  découvrit  le  fond  de  là  penfée  en  ces  termes  :  ^«ous 
difons  qu'il  eft  homme  parfait ,  en  mettant  la  Divinité  pour  en* 

ff«g<iev*  lendement  avec  la  chair  &  l  ame.  Apollinaire  s'étoit  porté  à  cette 
erreur  par  de  fimplcs  raifons  de  convenance.  Le  V  erbe,  difoit-il  f 
nauix>it  pù  iànslc  dégrader  prendre  l'entendement  humain,  bien 
inférieur  à  la  Divinité  ^  &  s'u  fe  Tétoic  uni ,  il  £iudroit  lui  donntt 
la  concupiicence  &l  la  colère ,  puifque  l'entendement  eft  le  fi^e 
de  ces  p^fllons.  Saint  Epiphane  après  avoir  montré  que  ce  raî» 
fonnement  prouve  trop,  parce  qu'on  en  concluroit  avec  les  Ma- 
nichéens ôc  les  Marc;onires  que  le  Verbe  n'.ivoit  pas  pris  une 
véritable  chair;  dit  que  fi  l'entendement  efl  le  liège  des  pallions 
il  eftanffi  celui  .dela  fagelTei  or  nous  voyons  par  l'Ecriture  que 

tac  t,  f  1*  Jefus-Chrift  avan^oic  en  âge  àc  en  fagelTe ,  ce  qui  doit  s'cnten* 
dre  de  la  làgefle humaine,  puilqu'il  éu>it  d'ailleurs  la  fagelTe  du 
Perc  qui  ne  peut  croître  ;  il  avoit  donc  le  fiege  de  cerre  fagefle 
k  laquelle  les  palfions,  c  cft-à-dire  les  mouvcmens  réglés  de  l'et 
prit  ôc  les  déllrs  raifonnabies ,  ne  font  pas  contraires  j  quant  aux 

p»f .  xeio.  mouvemens  déréglés ,  comme  ils  font  oppolës  à  la  Loi  de  Dieu 
Us  n'ont  point  été  en  Jefus  •  Chrift.  Le  uul  endroit  des  livres 
ffîncsque  les  Apollinariftes  alleguoient  pour  leur  fentiment  éroicnt 

1.  ^odiiâù  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Pour  nous  ^  nous  avons  Pefpnt  de  Je/us- 
Chrijl  ]  ce  qui  n'ell  qu'une  pure  équivoque  ,  car  cet  Apotre  n'a 
pas  voulu  dire  que  les  véritables  Chrétiens avoient  l'entendement 

de  Jefiit^Ibsift  oti  qu'ils  panicipoiett  tMmat  k  6  Divimtif  $ 
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mais  qu'ils  vivoient  félon  fon  efprit  qui  cft  en  nous  avec  le  Père 
&  le  Fils  par  une  prdfcncc  rpirimcllc.  On  accufoit  encore  les  Pag.  loj», 
Apollinarilicsde  dire  quefaint  jo(eph  avoir  connu  lafaintc  Vierge  loj»- 
après  la  naiflancc  du  Sauveur,  ce  que  (aint  Hpiphane  dit  avoir 
peine  de  croire  d'Apollinaire ,  non  plus  que  ce  que  l'on  ajoutoir, 
qu'il  rcnoit  l'opinion  des  Millénaires. 

XXXJI.  (Je  fur  néanmoins  des  Seclateurs  dApoIlinairc  que  Le»  AmlJi* 
vinrent  les  Antidicomarianires  ou  adverlaircs  de  Marie,  qui  fuu-  ^'^i'","cûi"ri- 
tcnoienr  la  première  de  ces  deux  erreurs ,  foit,  dit  faintEpiphanc,  jlms. 
que  l'aveuglenienc  d'efprit  la  leur  eût  fait  cmbraffcr,  ou  que  le  Pag.  103  j. 
peu  de  rcfpeil  qu'ils  avoicnt  pour  lafainte  Vierge  les  eut  porrds 
a  la  rabaiflTer,  ou  enlln  qu'ils  vouluffent  fouiller  la  pureté  de  nos 
pcniées  par  des  idées  li  fàcheufes.  l^e  Saint  ayant  hppris  que 
cette  impieté  avoir  couj-s  en  Arabie  ,  écrivit  une  grande  lettre 
pour  la  réfuter,  adreffée  à  tous  les  Fidèles  de  cette  Province  de- 
puis les  Evoques  jufqu  au  Laïcs  ,  &  môme  aux  Catécumcnes.  J'^h* 
Ceft  cette  lettre  qui  fert  ici  de  réfutation  à  l'erreur  des  Antidi- 
comarianires. Saint  Epipliane  y  dit:  1°.  Que  les  grands  Saints 
ayant  cii  chacun  une  propriété  qui  les  dillingue,  comme  Abra- 
ham celle  d'ami  de  Dieu  ,  Jacob  celle  d'ifraël ,  faint  Jean  ôc  lojs, 
l'aint  Jacques  celle  de  Boanergés  ou  fils  du  tonnerre ,  il  étoit  con- 
venable que  Marie  eût  aufll  la  fiennc.  Or  la  propriété  qui  diftin- 
guc  Marie  cft  celle  de  Vierge  courre  laquelle  le  rems  ne  peut 
prefcrire  ,  &  qu'on  lui  a  toujours  donnée  :  Car  qui  eft  celui  qui 
après  avoir  nommé  Marie  n'ajoute  pas  aulîitot  le  titre  de  Vierge, 
fans  en  être  prié  &  fans  qu'on  l'y  oblige  f  2°.  Que  tous  les  Hifto- 
riens  font  foi  que  Marie  ne  fut  peint  unie  à  Jofeph  pour  ufer 
du  mariage,  mais  feulement  afin  qu'on  ne  foupqonnat  pas  d'il- 
légitime  la  nailfance  du  Sauveur;  c'eil  pourquoi  elle  ne  lui  fut 
donnée  qu'après  çu  il  eut  j  allé  plufieurs  anrcei  dans  la  viduité, 
6c  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  80.  ans.  j*.  Qu'il  n'eft  pas  vrai-fem- 
blable  qu'étant  juftes  l'un  6c  l'autre ,  comme  ilsl'étoicnt,  ils  culTcnt 
voulu  faire  fen.  ir  à  l'ulage  du  mariage  ce  corps  dans  lequel  s'é- 
toit  opéré  un  Ci  grand  myftere.  4°.  Qu'on  ne  peut  nommer  les 
enfans  que  l'on  veut  faire  croire  que  Jolèph  a  eus  de  Marie. 

Qu'il  n'eft  pas  fait  mention  d'autres  enfans  que  de  Jcfus-Chrift  • 
avant  la  fijitc  en  Egypte  ,  &  qu'il  n'eft  point  dit  qu'après  cette  «m». 
fuite  ils  en  ayent  eû  d'autres;  6c  comment  en  auroient-ils  eu  ,  faint 
Jofeph  avant  alors  84.  ans  ?  L'on  voit  que  faint  Epiphane  met 
le  retour  d'Egypte  en  lu  4^  année  de  Jcfue-Chrift.  Il  croit  aullî 
que  faint  Jofeph  ne  furvèquit  que  liuic  ans  à  ce  retour,  &  qu'il 


îPyrf         SAINT  epiphane; 

mourut  la  12^.  année  du  Sauveur;  parce  que  cette âat»fe 

il  n'eil  plus  parlé  de  lui ,  ôc  qu'il  n'cfl  pas  dit,  votre  père  &  VQS 

lue.  8.  io.  frères ,  mais  votre  tnere  €r  vos  frères  font  â  la  porte  qui  vous  demari'- 

Pag.  1041.  dent.  6°.  Que  fi  Marie  eût  eu  quclqu'aurre  enfant,  ou  (i  Ton  mari 
eut  encore  été  vivant,  Jefiis-Chriftne  l'auroic  pas  recommandée 
k  iàint  Jean.  Saint  E^^phane  croit  que  le  Sauveur  pcé&ca  en  cettp 
joccafion  ûdnt  Jean  a  iàint  Piene  6c  aux  autres  Apâires,  parce 
au'crant  vierge  il  étoiten  cette  qualité  fils  de  cette  mcrc  Vierge 
de  qui  il  ne  1  croit  point  félon  la  chair.  7°.  Que  l'Ecriture  ne  di- 
1043.  iànt  point  il  Marie  cil  morte  ou  A  elle  ne  ïtù.  pas  ,  nous  iaifle 
.datfuiiç  doQteà cet  égard ,  afin  que  nous  n'ayons  an  fiijec  de  cette 
Vierge  fàciée  aucune  penlHe  cluunelle.  Q^e  Jefiis-Chriil  étant 
jtp44.  ^comparé  dans  fEctîtiMDe  à  un  lion,  fon  peut  étendre  la  (imili» 
tude  à  Marie  (à  mere ,  puifqu'un  lion  ne  peut  naître  que  d'une 
lionne,  ôc  que,  félon  lesNaturaliftes,  dont  faint  Epiphane  adopte 
ici  l'opinion ,  la  lionne  n'entendre  qu'une  feule  fois  pendant 
£1  vie.  s^.  Enfin  que  Mane  ayant  été  Propherefle  depuis 
ia Salutation  de  l'Ange  Gabriel»  car  c'eil  de  cette  Salutation 
que  faint  Epiphane  entend  ces  paroles  d'Ifaïe  ^  il  eji  entré 

jUjuc  J.  3.  chez  la  Prophète]}}  ,  &  elle  a  conçu  &  enfante  un  Fils  ,  l'on  ne 
.jdok  point  douter  qu'en  cette  qualité  elle  n'ait  gardé  la  virginité^ 
.à  fetemple  des  Prophètes  6f,  des  Pontifes  qpi  s'abftenoient  du 
mariage  lorlqulls  étoiènt  .occupés  aux  fondions  de  leur  minij^ 

ft^,  104S.  tere ,  &  enparticulier  de  Moyfe  qui ,  comme  le  croit  Ikint  Epi- 
phane, ceffa  d'avoir  aucun  commerce  avec  fa  femme  dès  qu'il 
fiit  devenuProphete.Si  Marie ,  difoicnt  lesAntidicomarianitcs ,  n'a 
point  eu  d'autres  enfans  que  Jefus-Chrift,  &  fi  Jofcph  ne  l  a  point 
connue  i  pourquoi  eft>il  dit  dans  l'Evangile  >  z/ot/i  votre  merei^. 
vos  fiera  mû  denuoÊdm  à  yttm  Parler  f  Pourquoi  efti-il  dit  qu'elle 
fiit  trouvée  enceinte  avant  qu'ils  (è  fùiTent  connus,  &  que  Jofeph 
ne  la  connut  point  avant  qu'elle  eût  enfanté  fon  Fils  premier 
né  f  Saint  Epiphane  répond  que  les  jfreres  du  Seigneur  dont  il 
cft  parlé  dans  FEvangile  nétoicnt  pas  fils  de  Maiie  ,  mais  de 
Jofeph  fie  de  fil  pcemieie  fimune  dont  il  avoir  eû  quatre  fils  ^ 
deux  filles ,  Jacques ,  Jozé ,  Simeon ,  Juda ,  Marie  &  Salom^ 
^•40/  rapporte  pluficurs  traditions  touchant  le  faint  Epoux  de  Marie  ; 
mais  que  l'on  croit  avoir  été  tirées  (a)  de  quelque  livre  apocry- 
phe. Il  ajoute  que  cp  paroles ,  elle fut  trowvée  enceinte  avant  ^u  ils 
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fi  f^Jpnt  connus  y  ne  fignifîent  autre  chofe  finon  que  Jofcph  n'avoit 
•pas  connu  avant  ce  tcms-là  le  Myftcre  qui  s'e'toit  opère  en  elle  y 
n'ayant  jamais  ofé  pcnfer  qu'une  créature  put  6trc  cicvce  ù  un  fi 
haut  dcgrd  de  gloire  que  de  devenir  la  Mcrc  de  fon  Dieu,  car 
d'ailleurs  Jofeph  connoiflbit  Marie  pour  une  femme;  il  fçavoit  ^'ff-  ' 
qu'elle  croit  fille  de  Joachim  &  d'Anne,  coufine  d'EIizaberh ,  6c 
fortie  de  la  famille  ôc  de  la  mai  fon  de  David  ;  ce  fcntiment  eft 
particulier  à  ce  Pere.  Ce  qu'il  dit  fur  le  nom  de  premier  ne  no 
paroitra  pas  moins  fingulier,  car  il  avoue  que  fi  ces  termes  pre- 
'înier  né  font  relatif^  à  la  fainte  Vierge  ,  il  e(l  naturel  d'en  con- 
clure qu'elle  a  eu  d'autres  enfans  après  Jefus-Chrift;  c'eft  pourquoi 
il  prend  le  parti  de  las  rapporter  non  à  Marie ,  mais  à  Dieu  le  Pcrc ,  * 
de  cette  forte  :  Jufqu'à  ce  qu'elle  eut  enfante  fon  fils ,  premier  ne 
de  toutes  1l*s  crc'aturcs  ;  marquant  ainfi  la  génération  éternelle  du 
Verbe.  Saint  Epiphane  fait  ici  un  élégant  parallellc  d'Eve  &  de 
.  Marie ,  où  il  montre  que  celle-ci  a  réparé  tous  les  maux  que  l'au-  lo^»- 
trc  nous  avoit  caufés.  Dans  la  même  lettre  le  Saint  joignit  à  la  - 
xefuracion  des  Antidicomarianites  celle  d'une  autre  hcrcfic  toute 
.  oppofée  où  l'on  regardoit  la  fainte  Vierge  comme  une  Divinité.  '^î^* 
On  nomma  ceux  de  cette  (càc  Collyridiens ,  parce  que  le  culte 
qu'ils  rendoient  à  la  Vierge  confiftoit  principalement  à  lui  offrir 
jd-s  gAtcaux  noiTiTiés  en  grec  Col.'yndes.  Saint  Epiphane  juge 
cotte  fupjrrtition  auffi  ridicule  &  auffi  dangereufe  que  la  précé- 
dente. Elle  s'étoit  élevée  dans  le  môme  tems  &  dans  le  m6mc 
pays,  c'cilrà-dire  en  Arabie  où  on  l'avoir  apportée  de  Thrace  ,  ôc 
les  femmes  furtout  plus  avides  de  nouveauté  en  étoient  infatuées. 
Le  Saint  donne  même  à  entendre  que  c'étoit  d'elles  que  le  dé- 
mon s'étoit  fer.  i  pour  faire  éclorc  cette  erreur,  comme  il  s'étoit 
forvi  autrefois  des  orophctelTes  de  Montan  pour  en  introduire  d'au- 
tres. Les  CoUyri.liennes  ornoientun  chari  it  avecunfiege  quarré  105t. 
qu'elles  cpuvro'cnt  d'un  linge  ,  &  en  un  certain  tems  de  l'année 
^  pendant  quelques  jours  elles  préfentoient  un  pain  &  l'offroient 
au  nom  de  Marie ,  puis  elles  en  nrenoient  toutes  leur  part.  Les 
raifons  que  faint  Epipliane  opooK;  à  cette  fuperft^tion  font  que 
jaunis  dans  la  vraye  Religion  les  femmes  n'oju  eu  part  au  Sacer-  io<î«. 
doce  ,  ôc  que  û  quelqu'une  l'avoir  mérité,  <;'auroit  fans  doute  été 
la  fainte  Vierge,  qui  non-feulçment  ne  fut  point  revêtue  de  cette 
dig-iité,  mais  n'eut  pas  même  le  pouvoir  de  donner  le  baptême, 
puifque  fi  elle  l'eut  eù  ,  J.  C.  l'auroit  plutôt  requ  d'elle  que  de  faint 
Jean  ;  que  ce  culte  eft  une  idolâtrie ,  parce  qu'il  n'a  pour  objet 
.que  M  irle  qui  toute  parfaite  qu'elle  eft,  n'eft  pourtant  qu'une  liin- 


€pt  SAINT  EPIPHANE, 

pie  créature  née  d  Anne  &  ds  Joachim  félon  l'ordre  ordinaire 
de  la  nature  i  que  c'cft  commettre  un  adultère  (bintuei  de  profti- 
tucr  nix  créatures  l'adoration  qui  n'eft  dûë  qu*4  Dieu  ;que  h  fkinte 
9»§.  Vierge  a  adoré  elle-mcmc  Ton  Fils ,  preuve  qu'elle  n'eft  pcirit 
adorable  ;  que  Jefus  -  Chrift  l'a  appellce  femme ,  afin  de  prévenir 
de  femblables  erreurs  à  lonfujcti  que  rEcriture*n'arrribue  la  Di- 
vinité à  aucun  liotnnic  ,  ni  à  aucune  femme,  quoiqu'il  s'en  fok 
trouvé  qui,  quoique  dans  un  degré  bien  inférieur-»  ont  gardé  h 
virginité  auisii-bien  que  Marié  ;  rels  ont  été  Elie  >*faint  Jean  flc 
■ÙintQ  Thecle;  enfin  que  les  Anges  mêmes  ne  font  point  ado- 
^  rablcs.  Marie  donc  conclut-ii  doit  étrc honorée» mais  Dieu feiil 
doit  être  .adore. 

Les  Me/la-      X  X  X  1 1 1.  Lcs  fcnimcs  eurent  encore  bonne  part  dans  l'iid- 
»•        lefie  des  MeiTaliens  nofaim^s  auflfi  Prians  :  parce  que  leur  prînci- 
ng,  9»f7»  p^]^  occupation  étoit  h  prière.  Saint  Epipbane  met  le  com- 
mencanenr  de  cette  bércfie  fous  l'EmpereurConf^antius.  Quoi- 
que les  Meiraliens  ne  fùfienr  proprement  ni  Juifs,  ni  Chrétiens, 
ils  n'adoroient  néanmoins  qu  un  feul  Dieu ,  &  avoient  des  ora- 
toires tant  en  Orient  qucn  Occident,  où  à  la  lueur  d'un  grand 
nombre  de  derges  &  de  fàilots  ils  chantoîent  (es  toâanges  par 
de  cerrains  hymnes  ce  'v.pcfés  par  les  plus  habiles  d'entr^ecRr. 
Quelques  ^îa2if^"îrs  zcL's  ,  enrr'autres  le  Duc  Lupicien  ,  ne  pou- 
vant fouffrlr  que  des  gens  qui  ne  fe  difoient  pas  Chrétiens  en 
imicaffent  les  cérémonies,  en  firent  mourir  plufieursj  ce  qui  don- 
na occasion  à  one  nooveDe  eiteur  :  car  nuelques>iins  de  cttte 
fé€tc  ayant  recueilli  les  corps  de  ces  fuppUciés'les  enfevelii^ 
en  cerrains  lieux  où  ils  chantoienrdes  hymnes  fic  des  loiiangéSy 
fe  donnant  le  nom  de  Marrrricns  ;  d'autres  portoîenr  celui  de 
•  Sataniens ,  parce  qu'ils  c:irci;;noicnt  qu'on  devoir  aufîi  adorer 
Satan,  pour  le  décourncr  de  faire  aux  hommes  les  maux  qu'il 
•peut  leur  fiute.  Il  y  avoir  encore  des  HfeflEUîçns^'teihs  de  fîlhr 
Kpiphahe;  mais  qui  iè  difoient  Chrétiens.  <7étoit  une  trot}|to 
d'hommes  &  de  femmes,  gens  fans  nom ,  fans  loi  ôc  fiins  pâys, 
qui  fe  vantoicnt  d'avoir  renoncé  au  monde  &  abandonné  toUs 
leurs  biens.  Sous  ce  prétexte  ils  couroîent  les  Provinces  par  ban- 
de, mandiant  leur  pain.  Pendant  l'Eté  ils  çoudioientpêle-nièle  , 
'faORimes'êc  fetnmear,daiisies  placés  des'Viller'flcdes  Bourgs, 
jprcnant  iquels  noms  on  vouloir -jeur  donner.  DeiÉiândoit-on  à 
•quelqu'un d'eux, s'il éroit un  Prophète, ou  le  Chrîft,  ou  un  Ange? 
Il  répondoit  effrontément  qu'oui.  Ilsprioicnt  fort  louv^nt  &  ne 
jeûnoiem  jamais  i  Bxot  que  la  faim  les  prenoit^  fiic-oe  «la  fecoindo 
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ta  à  h  tiioifi6iie  iMmiedu  jour,  onmftme  bnuit,iis  lèiempliP  Fv«>*f«> 
foient  de  viandes.  L*ignocaiice  &  la  iimplicité  de -quelques  ^dea 
les,  d'ailleurs très-cadioliques , avoienc  donnd  occajdon  à  cette 
h^refle  ,  en  prenant  trop  à  la  lettre  le  confcil  de  Jefus-Chrift ,  de 
vendre  touî»  fes  biens  6c  de  les  diflribucr  aux  pauvres  i  &  cet  autre: 
TravailUz,  non  pour  la  nourriture  quipént ,  mats  pour  ccUt  qui  fuèft^e  Jozm.  t.  a/. 
4r«ra«/!Rnii.'if^Jerus-Chriftiieiiouscon(eillepas ,  dît  S.  Lpiphane, 
de  renonce  aux  biens  de  la  terre,  |)our  mener  une  vie  oifive» 
mais  pour  travailler  de  nos  mains,  a  rimiiarion  d'Elie  ,  de  Jcb, 
de  Moyfe,  de  faintPaul,  fie  de  ce  grand  nombre  de  Moines  rd-  Pag. 
f  andus  dan$  l  Egypte  âc  ailleurs,  qui  joignent  au  travail  le  chaiK 
écla  prière.' 

XxXIV.  Ce  font  là  »  dit  iàint  Epiphatie»  en  finiflànt  oe  Fin  duTrairf 

frand  ouvrage, les quan^vitigc  hérefîes  quifeibm  élevéadans 
Eglife  jufqu  à  nos  jours  ,&  que  l'on  peut  comparer  aux  quatre- 
vingt  concubines  du  Cantique  des  Cantiques  ,  dont  les  enfiini  Oanu  é.  r» 
ne  Tont  pas  légitimes.  Il  n'y  a  que  ceux  de  Icpoufe,  cette  co- 
lombe unique  le  feule  pai&ite  donc  il  eft  parié  dans  le  même  Lî- 
vve  ;  la  Foi  de  cette  épouTe  qui  eft  fEgliiè  n  eft  point  alterde  ccm- 
me  l'eft  celle  de  ces  concubines  ;  mais  pure  fie  fàinre.  L'expcH- 
tion  qu'en  fait  faint  Epiphanc  mérite  d'être  rapportée.  L'Eglife, 
dit-il ,  enlcigne  une  1  rinité  fainte  ,  confubllantiellc  6c  fans  ccn- 
fùdon ,  le  Fcrc ,  le  Fils  fie  le  Saint-Efprit ,  par  qui  tout  a  été  cxéé. 
Elle  reconncMt  que  Dieu  a  formé  le  corps  d'Adam ,  fie  qu'A  lui  a  Pig*  tffi 
sn/picé  le  fouftle  de  vie  \  que  le  Dieu  que  nous  adorons  cfl  le 
même  que  celui  qu'ad  croit  le  peuple  Juif;  que  le  Fils  de  Dieu  to9«* 
«'eft  incarné;  qu'il  eft  né  de  Marie,  qui  eft  toujours  rcftée  Vier- 
ge. Elle  croit  tout  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrlft  dans  l'Evan-  1097- 
gile,  la  refurreâion  des' morts  fie  la  vie  éternelle.  La  virgini- 
té qui  ei^  gardée  par  plufieun  peilbnnes  eft  le  fondement  de 
fEglife  ,  elle  y  eft  en  honneur  6c  occupe  le  premier  degré  de 
gloire.  Après  elles  font  le  célibat,  la  continence  ôc  la  viduité; 
puis  le  mariage  ,  principalement  s'il  cfî  unique  ;  toutefois  il  eft 
permis  à  un  homme  de  fe  marier  après  la  mort  de  fa  femme  y 
^  à  une  iKnilt  tpràs  la  moit  de  fon  mari.  La  fource  de 
tous  ces  biens  6c  le  plus  haut  d^gré  d'honneur  »  eft  le  Sacer- 
doce qui(e  donne  à  des  Vierges  pour  la  plupart,  ou  à  des  Moi« 
nés  ,'  ou  à  ceux  qui  s'abfticnncnt  de  leurs   femmes  ,  ou  qui 
font  veufs  après  un  feul  mariage.  Mais  celui  qui  s'cft  remaiié,  no^ 
fût-il  veuf  ou  continent  ,  ne  peut  être  rei^u  dans  le  Sacerdoce  ^ 
dans  4^ofdaid'£véque8  ou  de  Mots  •  ou  de  DiacKS»  ou  ^ 
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Soudiacres.  Après  le  Sacerdoce  vient  l'ordre  des  Leâcoit  »  qiu 

fe  prend  de  tous  les  états;  de  la  vir£^té>dela  vie  nionaftiqu^ 
de  la  continence ,  de  la  viduitc  ,  du  mariage  ;  &  même  en  cas  de 
nt^ceffité,  de  ceux  qui  font  remariés  :  car  le  Ledcur  n'a  point 
de  part  au  Sacerdoce.  Il  y  a  auili  des  Diaconefles  établies  pour 
le  lervice  des  femmes  feules ,  à  caufè  de  la  bieixféance  dans  le 
Baptême  6c  les  autres  occafions  fcmblablcs.  Elles  doivent  étie 
aufii  dans  la  continence,  ou  lu  viduité  après  un  (lui  mariage,  ou 
dans  la  virginité  pcrpciuclic.  F-nfuitc  font  les  Excrcifles,  les  In- 
terprètes pour  expliquer  d  une  langue  à  i  autre ,  ioit  les  ledures  » 
toit  les  fermons.  Reftenc  les  Copiâtes  ou  Travailleurs  qui  oitt 
ibin  des  corps  morts,  qui  les  enfcvclifTent;  les  Portiers  6c  tout 
ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  l'Eglife.  Les  affemblées  ordon- 
nées pA  les  Apôtres  ,  fe  tiennent  ptincipalemctu  lemcrcredy ,  le 
vendredy  ,  &  le  Dimanche.  Le  mercrcdy  ôc  le  vcndrcdy  on 
jeûne  juiqu'à  noue  :  parce  que  le  mercrcdy  le  Seigneur  fut  livré  > 
ÔC  le  vendredy  il  fiit  crucifié.  Notre  jeûne  efèune  reconnoifTancc 
qu'il  a  fou^tt  pour,  nous,  ôc  une  fatis&âion  pour  nos  péchés. 
Ce  jeûne  du  mercrcdy  &  du  vendredy  juiqu'à  none  ,  s'obferve 
toute  i'annce  dans  1  E/^^Iife  Cutiiolique  ,  excepté  les  cinquante 
jours  du  tcms  Pafchal ,  dans  lefquels  il  efl  déièndu  de  iléchir  les 
Fag*  nef.  genoux  ,  ni  de  jeûner  :  en  ce  tems  les  afTemblées  du  nwrctedy 
&  du  vendredy  fe  tiennent  le  matin  &  non  pas  à  ncne ,  com* 
me  le  refte  de  Tannée.  Le  jour  de  r£pt[^ianie  quieft  lanaiflânc» 
du  Sauveur,  félon  la  chair,  il  n'cfî  pas  permis  de  jeûner,  quoi- 
qu'il arrive  un  mercrcdy  ou  vcndr-^dy.  Les  Afccres  (ibfcrvent 
volontairement  le  jeûne  toute  1  année ,  excepté  le  Dimanche 
le  tems  Pafcal ,  6c  gardent  toujours  les  veilles  »  ce  qui  eft  fort 
louable.  L'Eglife  Catholique  compte  tous  les  Dimanches  pour 
des  jours  de  joyc  ;  elle  s'afiemble  le  matin  6c  ne  jeûne  point  ; 
elle  obferve  les  quarante  jours  avant  les  fept  jours  de  Pâque  dans 
les  jeûnes  continuels;  mais  elle  ne  jeûne  pas  les  Dimanches,  m^- 
me  en  Carême.  Quant  aux  Cix  jours  devant  Pâque,  tous  les  peu* 
pies  les  pafTent  en  xcrop!tagie>  ceft-à-dire  >  en  ne  prenant  que 
du  paia  9  du  ici,  de  l'eau  vers  le  ibir  ;  les  plus  fetvens  (ont  éeajt^ 
trois  ou  quatre  jours  fans  manger ,  Ôc  quelques-uns  toute  la  fe- 
mainc  julqu'au  Dimanche  matin  au  chant  du  coq.  On  veille 

{>endant  ces  ftx  jours,  ôc  on  tient  tous  les  jours  l'alTemblée  :  on 
a  tient  aufli  tout  le  Carême  depuis  none  jufqua  vêpres.  Eb 

3uelques  lieux  on  veille  feulement  la  nuit  du  jcudy  ati  ve  ndr^ 
y  I  6c  du  làmedy  au  Dinuuiclie  de  la  kixmo^ésvvat  Fâq  uc^ 
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Il  y  a  des  endroits  où  on  offre  le  facrifice  le  Jeudy  faint  ,  à 
l'heure  de  tierce  ,  continuant  la  xerophagie.  Il  y  en  a  d'autres , 
où  on  ne  le  célèbre  que  la  nuit  du  Dimanche,  enfortc  que  l'Of- 
fice finit  au  chant  du  coq  du  Dimanche  jour  de  Pâquc.  On  Pag.  uo^. 
célèbre  le  Baptême  §c  les  autres  myfteres  fecrcrs,  fuivant  la  tra- 
dition de  l'Evangile  &  des  Apôtres.  On  fait  mémoire  des  morts 
en  les  nommant  par  leurs  noms  &  célébrant  les  prières  &  le 
facrifice.  On  oblerve  aflidùment  dans  l'Eglife  les  prières  du  ma- 
tin avec  des  cantiques  de  louanges ,  6c  les  prières  du  foir  avec 
des  pfeaunies.  Il  y  a  des  Moines  qui  habitent  dans  les  Villes  ; 
il  y  en  a  qui  demeurent  dans  des  Alonaftcres-  éloignés.  Il  y  en  a 
qui  portent  d^  longs  cheveux  par  dévotion  ;  mais  cette  pratique 
n'eft  pas  conforme  au  précepte  de  S.  Paul.  Il  y  a  plufjcurs  autres 
dévotions  particulières  oblérvées  dans  l'Eglife;  comme  de  s'abfte- 
iiir  de  la  chair  déroutes  fortes  d'animaux ,  des  œufs  &  du  fromage. 
Quelques-uns  ne  s'abftiennent  que  des  animaux  à  quatre  pieds, 
d  autres  retranchent  aulfi  les  oifeaux,  d'autres  lespoiffons.  D'autres 
»  abftienncnt  même  des  œufs;  d'autres  du  fromage; d'autres  du  pain 
même  ou  des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  eft  cuit.  Plufieurs  couchent  à 
terre,  plulicurs  vont  nuds  pieds.  D'autres  portent  un  fac  en  fecrct 
&  par  pénitence  ;  mais  il  eft  indécent  de  le  porter  à  découvert ,  eu 

d'avoir  le  cou  chargé  de  chaînes  comme  font  quelques-uns.  La  # 
plupart  s'ahflienncnt  du  bain.  Quelques-uns  ayant  renoncé  au 
monde  ont  inventé  des  métiers  fimples  &  faciles  pour  éviter  l'oi- 
fiveté  ôc  nùtre  à  charge  à  perfonne.  La  plupart  s'exercent  con- 
tinuellement à  la  pfalmodie,  à  la  prière ,  à  la  leclurc  &  à  la  ré- 
citation des  faintes  Ecritures.  L'Eglife  Catholique  cnfeignc  à  toift 
le  monde  l'utilité  de rhofpitalité,  de  l'aumône,  &  de  toutes  les 
oeuvres  de  charité  envers  tout  le  monde  ;  elle  s'abfticnt  de  la 
communion  de  tous  les  Hérétiques;  elle  bannit  la  fornication,  1107. 
l'aduhcre ,  l'impudiciré ,  l'idolâtrie ,  le  meurtre  &  tous  les  crimes; 
la  magie,  l'empoifonnement,  Tafirologie,  les  augures,  les  for- 
tilegcs,  les  enchantemens ,  les  caratleres.  Elle  défend  les  thcâ-  ' 
très,  les  courfesde  chevaux,  les  combats  de  bêtes,  les  fpccla- 
cles  de  mufique;  toute  médifancc,  routes  les  querelles ,  les  dif- 
putes  ,  les  injures  ,  les  injuftices ,  l'avarice  &  l'ufure.  Elle  n'ap- 
prouve pas  les  gcus  d'affaires  ,6c  les  met  au  dernier  rang;  elle  ne 
reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent  félon  la  juHice  ,  & 
qui  font  exempts  de  crimes.  Les  plus  parfaits  d'entre  les  fidè- 
les ne  jurent  jamais,  ne  font  ni  injure  ni  imprécation  à  perfonne; 
plufieurs  vendent  tous  leurs  biens ,  &  en  donnent  l'argent  aux 
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fzuym»  TeHe  écoit, félon  iâinc Epiphane ,  Hi  foi  &  ladKcipline 
de  TEgUiè  Catholique.  Il  conclut  en  âifàm  les  recommanda* 
dons  d'Anatolius  qui  avoit  écrit  en  notes  les  minutes  du  Li- 
vre des  Hérefies ,  ôc  du  Diacie  Hjrpaûus  qui  iavok  mis  an 
liet  eu  des  cahiers.  ''r 

§.   I  L 

De  rAnchorat  &  de  ^  Anacéfpkaléûlè, 

L'Anchorat  >  I.  TT    E  fccond  Ecrit  de  faint  Epiphane ,  fuivanr  1  cdirion  que 

été  écrit  V.  •        I  -  ■.'»..  _  t 


l'u  174  A        I  /  "ous  fuivoiis  ,  a  pour  titre  Anchorat.  11  Gjt  écrit  {a)  va 

Cite  cNBca-  jnlutùc  en  574*  puifque  Tabregé  chronologique  qui  y  eft  inféré  9 
•  &  termine  à  la  quatrc-vingt-dixicnie  anr.cfe  dtj  uis  Diocleticn, 

qui  étoit  la  dixicmc  de  Valentinien  &  de  Valens,  la  (Ixicfme  de 
Gratien,  indidion  dcuxitfme,  Gratien  (ftant  Cc.nful  pe  ur  la  rrci- 
néme  fois  avec  Equitius ,  ce  qui  revient  à  l'an  374.  de  Jefus- 
Quift»  On  trouve  la  même  époque  dans  la  Synopfe  qbl  efV  à  la 
'  tiêce  defAncliorat;  mais  cette  dynoplè  n  e(l  pas  defaint  EpipI  ane  | 
vcMci  ccquidonna  occanon  à  cet  écnc:  l.'Ëglife  de^uedreseft 
Pamphilie  ayant  été  agitée  par  la  rcmpôre  de  Tl  érefie  Arienne, 
*•  fut  foutcnuc  par  les  1  errrcs  de  (aint  Atlianafc  ,  6c  |  ar  un  Evê- 
que  nomme  Proclicn  qui  aidé  de  i'E(prit  de  Dieu,  y  raDcrmii 
t>eaucoup  de  ceux  qui  s'étoient  lailïésféduire  ;  mais  il  y  étcic  de- 
meuré quelque  ref^e  de  corrupticn.  Pcurren  déi'vrcr  ,  larfm 
6c  Matide  Prêtres  de  cette  Eglife,  qui  éroîcnt  toujcurs  demeurés 
lîiébranlabics  dans  la  foi,  crurent  devoir  s'adrcfler  à  faint  Fpi- 
phane.  Ils  lui  écrivirent, le  priant  do  travaillera  un  traité  de  la 
vraye  foi;  fe  promettant  que  cet  ouvrage  aftermiroit  ctuxqui 
étoienrébnranlés ,  6c  confonderotr  les  démons  dans  la  guerre  c;u*ilt 
s*  ne  cefToient  pc  int  de  faire  à  fEglife.  Un  Laïc  de  la  même 
Ville, nommé  1  allade, adrelTa  encore  àfa'nt  Epiphane  une  Lettre 
pour  le  même  fujet.  Il  y  difoit  que  ne  trouvant  pcrfonnc  parmi 
eux  qui  pût  les  mettre  à  couvert  de  la  tempête  qui  les  agitoit ,  ils 
avoient  recours  à  la  pureté  de  û  foi  dont  ils  étolem  mtH  tant 
<*•  par  réputation  que  par  des  témoins  dignes  défi»,  leticfed^ 
cette  Lettre  qui  de  même  eue  la  première  fc  trouveàhtétede 
l'Anchcrat  ,  donne  à  f  alladc  la  onaliré  de  Pcrrencmenos  qui 
peut  fignifier  un  Confcillcr  de  \  illc.  A  ceux  de  SueJrcj  (e  joi- 
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enireqt  Hypaceyvenu  expfès  d'Egypte  pour  lui  fiûrela  même: 
demande t&Canops  Précre,  fans  doute,  dePificlIe,  puifquéle 
Saint  nous  apprend  lui-même  qu'il  écrivit  fon  Anchorat  (  a  )  pour 
ceux  de  Pamphilieôc  de  Pilidic.  Ce  Prêtre  avoir  envoyé  k  faint 
Epiphane  tant  en  fon  nom ,  qu'au  nom  de  ceux  qui  le  Ibivoient 
un  aircz  grand  nombre  de  queÂions  fur  la  Trinité ,  la  refurreâion 
des  morts,  lUncamaticMi ,  Ymden  6c  le  nonireao  Teâamem,  9c 
généralement  fur  tous  les  ^ints  qui  regardent  le  falut.  Malgré 
l'envie  qu'avoir  le  fjint  r'vcquc  de  relier  dans  la  modeftic  &  le  Ci- 
lence,depeiM,  comaïc  il  s'en  explique,  de  paflcr  les  bornes  du 
don  qu'il  avoic  rei^c  jl  ne  put  te.  xefuicr  à  des  inilanccs  Ci  ibu- 
vent  réitérées,  6c  «ê  oonlèntement  de  tant  de  perfonnes  i  lui 
-demander  une  même  chofe  l'emporta  liir  Son  humilité ,  qu'il  lui 
plaît  d'appellcr  parefle.  Il  adoeflk  cet  ouvrage  à  TarHn ,  à  Matide 
&  à  tous  les  autres  qui  lui  avoient  écrit,  ?.  Pallade  &:  à  Sevcrin.  Jl 
*  lui  donna  le  nom  ^i'Anchorat,  en  grec  Ancyrotos ,  comme  qui  di- 
roit ,  une  ancre  propre  à  afiermir  l'erprit  agité  de  doutes;  parce 
<iue,commeil?le  (fo<ttUeuts,il  y  avoit  tamalfô  autant  que  la  fbibleflê 
Je  ibn  e^tile  lui  avoit  pû  p'ermcttre ,  tous  les  paflàges  de  l^cti- 
2|UîC>  tjuiiervent  à  établir  notre  foi  :  afin  que  ce  Livre  put  comme 
Tancred'un  vaiffeau  affermir  les  fidèles  dans  la  dodrine  ortl  odt  xc 
au  milieu  des  tempêtes  &  des  agitations  de  l'hérefie.  Cet  ouvrage 
devint  fi  célèbre  dans  i'EgUrc,  qu'il  fc  répandit  prclquc  par  toute 
la  tene;  W  eft  le  >(eul  des  ouvcages  de  ce  Peie  »  do|it  -Sofisme- 
-ne  )'Éiffc  mention  ;  &  Socrarc  {  c  )  y  renvoyé  pour  apprendre 
les  noms  deshcrcfics.  Phorius  l'appelle  (^^)la  Synopfe  ou  le  ca- 
-courci  du  Livre  des  hércfics:  ce  qui  fait  croire  que  cet  Auteur 
.n'a  pas  fçvi  qu'il  avoit  été  écrit  avant  le  fa/iar/aw.  Saint  Epi- 
phane (  (  )  l'appelle  «n  -un  endiott  fon  grand  Ouvrage  ûir^la 

En  cfiêt  il  y  traite  non-feulement  de  la  Trinité ,  mais  en-  Analjrf«  de 
eorc  de  rincamarion ,  de  la  rcfurrcdion  des  morts  &  de  pjef- 
que  tous  les  dogmes  de  la  Rcligicn.  Il  jpofe  pour,  premier  ob- 
jet de  notre  Foi  on  ieulJ!)icu  en  trois  Perfonnes,  le  Perc  ,  le 
Fils  *fc'le*Saim-£iprit  y  coiiees  les  tnMs  étemelles  flc  de  même 
-cffence.  H  apporte  pour  prouver  la  divmité  du  Fils  les  mêmes 
-auEOiieés  qn^ii  a  en^loyéès  dans  ùkl  Vmmmm  fin:  le  mène  iû- 


(4)  Sœomen  Mb.  8.       778.         i    ^r;  Epipiuuu  Uttrt^,  ^f»  f^*  4fi* 
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jet.  Pour  établir  ladivinité  du  S.  Efprit ,  il  montre  qu'il  eft  l'eipric 
du  Pere ,  qu'il  procède  de  lui ,  qu'il  reçoit  du  tréfor  de  Jeuis- 

Chrift  ;  que  nous  fommcs  baptifcs  en  Ton  nom  ;  qu'Ananie  ayant 
menci  au  Saint-Efprir  cû  d'r  iivoir  mcnnà  Dieu;  que  les  jufccs 
Ibnt  appciltfs  les  temples  du  6uint-Elpiit  i  que  la  doxoiogie  cc- 
lefte  répète  trois  fois  Saim,  pour  les  crois  Perlbnnes  delaTrinir 
té  ;  que  le  Soint-Erprit  pénètre  les  profondeurs  de  Dieu ,  conmic 
étant  les  ficnî^.es  propres  ;  &  qu'il 'cfunmunique  enfùitc  cette 

{)dncrration  auxjuilcs,  alin  que  par  fon  moven  ils  Cfinnoiflent 
es  profondeurs  de  Dieu ,  non  d  une  manière  im^itu^iaite  ôc  Her 
P)«.  17.  &  tûlSy  comme  les  WéretiqueSy  qui  n'ont  point  ret^u  le  Saint-££> 
prit ,  tels  font  les  Ariens  &  tous  les  autres  donc  làinc  Epiphane 
£ût  rénumeration  au  nombre  de  quatre-vingt,  les  mêmes  qoe 
ceux  qui  font  le  iùjec  du  Livre  des  héreûes  àoof  nous  yenon^ 
de  parler. 

Preuves  delà  1 1 1.  De  laTnnitc  faiut  Epiphane  palIe  à  la  refurrcdion  de*" 
tirée  de  Ja  moccs  qu  u  traite  fore  au  long ,  parce  qu  il  avoir  appris  depuis  peu 
qu'elle  étoit  artaquéc  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  la 
réputation  d'être  les  premiers  Solitaires  de  la  TÎiebatde  ôc  de 
V*g'  ï«.  l'Egypte.  Il  veut  parler,  fans  doute,  de  Rufin ,  de  Dydiineôc 
des  autres  Moines  de  Nitrlequel'on  ddcrioit alors  ibus  le  noi;i 
d'Origeniiles,  &  que  Théophile  d'Alexandrie  perfccuca  (1  cruel- 
lement. Comme  ninc  Epiphane  ne  fe  propolè  pas  feulement 
d'éca^bfir  la  refurre£Uon  des  corps  contre  les  Hérétiques^ mais et|T- 
core  conrre  les  Paycns ,  il  tire  fes  autorités  &  Tes  exemples  de 
l'Ecriture,  de  b  nature  &  de  la  fable.  La  narurc  nous  rend  la 
iy.  refurreclion  feniible  par  la  vieiliitudc  des  jours  6c  des  nuits,  par 
b  ceoailfiuice  annuelle  des  fiuics  ,  des  v^ytcs  »  des  limiences  » 
qui  ne  revivent  qu'après  avoir  été  mortes ,  par  la  repulluktion 
journalière  des  ongles  &  des  cheveux.  Il  donne  encore  pour 
preuve  de  la  poffibilité  de  la  rcfurreclion,  le  fommeil  de  certains 
animaux ,  comme  du  rat  des  Alpes ,  ôc  de  l'eicarbot ,  fommeil 
que  faim  Epiphane  prend  pour  une  véritable  mort.  Ripnnefe- 
roit  plus  convainquaat  que  celle  qu'il  tize  du  Phénix ,  fi  l'on  n'a- 
voir de  fortes  raifons  de  croire  que  tout  ce  qu'ont  dit  les  anciens 
de  la  mort  &  de  la  rcfurreaion  de  cet  oifeau  eft  fabuleux  ;  ce- 
pendant fiiint  Epiphane  raconte  comme  une  chofe  que  tout  le 
monde,  tant  les  Fayens  que  les  Chrétiens ,  f«^avoient,  que  le  Phé- 
nix étant  parvenu  à  la  ^o*'.  année  de  fon  âge ,  Ôc  fèmant  approcher 
1^  ik  fin  ,  fc  bâtifToit  un  petit  bûcher  avec  des  branches  aromati? 
'  jràes  qu'il  porcoit  dam  une  Villçd'E^pt^  nommée  par  les  Grecs 
.  Ufliopoiisy 
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Heliopolis,  6c  On  parlesHelxciix  ôc  les  Egyptiens  ;  que  là  il 
allumoit  ce  bûcher  avec  le  feuqu'ilexcitoic  par  le  fréquent  mou< 
vcmcnc  de  ftsailes»  ôc  que  s'y  ^nt  jettéil  en  ctoir  confutn^: 
Après  quoi  un  petit  nuage  amené  .là  par  un  fecrct  de  la  Provi- 

dcncj  \'cn"ir  fc  Ton  ire  fur  L-  fcii  ScTcrcignoit;  que  le  même  jour  Pàg.^ti 
il  s'cngcndi  uic  uu  v^er  des  cendres  da  riienix  i  que  ce  ver  dtant 
peu  après  devenu  ailé  (è  changeoic  inrenfiblemenc  en  oifeau  ;  6c 
que  cet  oifeau  serant  montré  aux  Ilabiraiis  d'Heliopolis ,  tous 
dans  l'attente  &  dans  l'impatience  de  le  voir ,  s'envole  dans  le 
Pays  d'où  étoit  venu  le  précèdent. 

I  V,  Il  convainc^  les  i^ayens  de  la  pollibilité  de  la  rcfurre-    Preures  d« 
ûion  par  leurs  Poétés  &  par  leurs  Théologiens  «  en  rappor-  ^  «furre- 
tant  ce  que  la  able  raconte  a  Alcefte  >  femme  aAamete>  deJa&Us. 
qui  s'étant  oflbxe  à  la  mort,  pour  confe-N  cr  la  vie  à  Ton  man.y 
fut  reffufcitée  trois  jours  après  par  Hercule,  qui  la  tira  des  en- 
fers ;  de  Pelops  lîls  de  Tantale,  qui  ayant  ctc  coupd  en  mor-- 
ceaux  par  lun  pere  fyt  relTufcité  par  Jupiter  i  d'EucUfes  qqi  le 
iût  par  ËTculape;  deProtefilauSjfic  d'autres.  Il  rire  encore  avanv 
tagc  de  la  coutume  qu'avoicnt  les  Paycns  de  porter  du  vin 
des  viandes  fur  les  tombeaux  des  morts ,  où  ils  les  excitoient  à  boire 
&  à  manger.  C  etoit  en  effet  fuppofer  que  les  aoies  des  morts 
jétoient  là  en  attendant  la  rerurrecUon.' 

V.  II  traite  d'extravagante  i'opimon  de  ceux  qui  vouloient  Prenvwdeh 
que  Tame  ieulé  dût  reflufeiter ,  ce  qui  n'eft- point  mort  ne  pou-  "onne%T 
vaut  reflufclter;  6c  d'impie  celle  qui  alTure  que  nous  reiïufcite-  Hcreii(|ue9 
rons,  maïs  dans  une  autre  chair  ;  parce  qu'elle  anéantit  la  juflice  l^^amoient, 
de  I)icu  en  lui  faifant  ou  recompcnfer  ou  punir  une  chair  qui  *** 
4i'aura  fait  ai  bien  ni  mal ,  pour  une  autre  qui  aura  fait  l'un  ou 
l'autre  ;  6c  encore  parce  qu  elle  eû  contrsûre  à  ce  que  dit  l'Apôv    t.  Godiidir 
trC)  qu'il  faut  que  ce  corps  corruptible  devienne  incorrupdble  ; 
d'ailleurs  notre  rcfurrcclif >!i  doit  cire  fqçiiblable  à  celle  dejefùs- 
ChriH.  Or  il  elt  rcfllifcitc  avec  le  même  corps  qu'il  avoir  avant  Ttg^fSj^ 
que  de  mourir,  ce  tut  afin  qu'on  n'en^doutat  point,  qu'il  voulut 

3UC  ce  cor|)s  devenu  Ibuitueicoufcrvât  les  cicatrices  de  fcspieds, 
e  fès  mams  6e  ée  Éxk-  çôé$i  Quai)t  aux  autorités  tir^  Je  fE^ 
.criture  dont  faint  ^ipltane  (it  ieit  potft^établir  la  refurreélion  des 
morts  ,  elles  font  toutes  les  mêmes  eue  celles  qu'il  S^ik  valoi|C 
contre  les  Saniaritains  dans  fou  Livre  dc:  lierelics". 

"VI.  Le  but  de  faint  Epi^hane,  en  écrivant  fon  Anchorat,  étoit  loî» 
non-feulei^icnt  de  fournir  a  ceux  qui  le  lui  av oient  demandé  des 
l^es  pour  combatue  lliérefié  f  mais  encox^  des  moyens  poug 
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porter  les  Payens  à  embraffer  la  foi  qu'il  venoit  d'expofer.  Il  leur 
conlèille  de  lemcctre  devant  les  yeux  des  infidèles  Vignoiance 
la  vie  infine}  &  la  mort  honteufe  de  b  plupart  de  ceux  qu'il» 

adorent  comme  des  divinités;  de  les  rappeller  aux  témoignages 
de  quelques-uns  de  leurs  Auteurs  qui  cnt  rçconnu  l'unité  d'un 
Dieu  ôc  la  faufTetc  de  1  idolâtrie  i  tels  ont  été  Heraclite  qui  fe 
mocquoit  des  Egyptiens  ]orfqu*iIs  pleureient  Ofins  èi  les  autres 
I  'f$§f  io(.  Dieux, en  leur  diâint  :  slls  font  Dieux , pourquoi  iespleurez•^ous^ 
Ëudatmon  («)  qui  avoir  coutume  de  dire:  jen'oiè  point  aflurer  que 
ceux  que  vous  adorez  foient  des  Dieux;&  un  comique  (Philcmon) 
qui  a  écrit  (^)  que  ceux  qui  adorent  un  fcul  Dieu  doivent  conce- 
yoir  une  ferme  efpérance  de  leur  falut  :  De  leur  faire  hcnte  de 
ndolâtrie  qui  met  au  nombre  des  Dieux  r  des  hommes  dont  i» 
voit  encore  les  fépulchres ,  comme  celui  de  Jupiter  fur  le  monr 
Latius  dans  1  Ifle  de  Crète  ;  &  des  perfonnes  qui  ne  fe  font  ren- 
dues célèbres  que  par  leurs  brigandages  &  par  leurs  impudici- 
tés  :  Entin  de  leur  découvrir  la  tcurberie  des  Poètes  qui  pour 
étmnex  du  merv'eilléux  aux  infamies  de  Jupiter  V  ont  métamoff"* 
ws»  phoië  en  pluye  d'or  pour  qu'il  put  s'infinner  dans  la  tour  de  Danaé»- 
en  cygne  pour  jouir  de  Leda  ;  &  en  aigle  pour  enlever  Gani«- 
mcde,  ce  qui  à  la  lettre  ne  veut  dire  autre  chofc  (încn  que  ce 
corrupteur  avoir  gagné  Danaé  par  p/éfent ,  que  l'ardeur  de  f* 

J>afIion  lui  avoir  donné  des  ailes  comme  à  un  cygne  f  àc  que 
e  Vaiflêau  dont  il  fe  ièrvi»pour  enlever  Ganimede  étioitmmimé. 
Faigle  à  caufè  de  là  legeteté. 

VII.  Les  autres  confeilsque  donne  faJnt  Epiphue  aurPrétre» 
aufquels  il  écrit  ,  font  de  porter  les  hcnomes  non-feulement  à 
■  sof.  renoncer  à  l'adultère  ôc  à  la  fornication  ,  mais  encore  à  s'abfte- 
nir  de  leurs  propres  femmes  ;  parce  que  le  tems  eft  proche  y 
comme  dît  lApôtre  ,  de  ne  point  laifler  les  crimes  impunis  »- 
dln^er  le  plus  qu'il  leur  fera  pcflible  le  défir  de  la  vie  monaf- 
tique  ,  de  l'averfion  pour  rhércfle  ;  de  propofcr  &  d'expliquer 
iio.  tant  aux  fidèles  qu'aux  Catécumcnes  la  foi  de  l'Eglife  telle  quelle 
l'a  re^ûc  des  Apôtres,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  le  Symbole 
qu'ils  nous  ont  IdiTë ,  telle  enfin  Qu'elle  nous  a  été  expcfée  par 
les  fkints  Evêques  aflêmblés  dans  la  Ville  fiûnte  au  nombre  de 
pkis  de  5Je.  Û  veut  âns  doute  parler  é»  Pesés  du  Concile  de 


(a)  Si  quiiem  DU  ftu;i,it  ht  affin-  |  atu  UêTêM  »  jjw  hmum  gmm  frmfér 
*  mon  fojfm/.:  1  fftiii, 

Jt  Dttêtn  ÊUùcum  {MicMm-  1 
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^cée.  Ce  qui  lbq>teod  y  c*eft  que  ce  Symbole  qu'il  nppofte  tout 
^  long ,  eft  Je  même  que  celui  du  Concile  de  Coiumntinople 
qui  ne  fc  tint  qu'en  ^81.  fcpt  ans  après  la  compofitiondc  l'Aa- 
chorat.  II  ajoute  qu'à  caufe  des  hérefies  qui  fe  font  élevées  de- 
-  -puis  le  Concile  où  ce  Symbole  fut  compofé ,  lui  de  môme  que 
plufieufS  autres  Evêques  s'étoienc  accordés  à  exiger  des  Caté-  ^h-  '^U 
cumenes  la  pfofeffiûn  d'un  antre  Symbole  qu'il  rapporte  à  kfin 
de  fon^ ouvrage»  &  ok  Ton  voit  la  condamnation  Je  toutes  les 
nouvelles  erreurs.  H  y  a  quelques  critiques  {a)qu\  doutent  que 
l'Anacsphaléofe  ou  rccapirularion  qui  luit  l'Ànchorat  ,  foit 
véritablement  de  faint  Ëpiphanc  j  mais  ils  n'ont  pas  fait  attention 
fjpc  cette  récapitulation  n'eft  autre.chofe  quelalettre  de  ce  Saint 
à  Paul  &  à  Acace  qui  eftà  latète  du  Panatiumi  (^)  à  l'exception 
de  quelques  légers  changemens  faits ,  on  ne  (çait  par  qui  ni  à 
quelle  intention  i  ce  qui  a  6it  que  plulleuis  font  pds  pour  u]| 
vouvrage  féparé. 

$,   I  I  L 

Du  Traké  des  Faids  &  des  Mefur&, 

Î.T   'Ouvrage  dans  lequel  faint  Epiphane  fait  paroître  plus    Traité  <i« 
i  J  ^érudition  eft  Ton  Traité  des  poids  &  des  mefurcs.  ifré-  ^^^^"^ 
crivit ,  ce  femble ,  fous  le  Confiilac  d'Arcade  &  de  Rnfin  >  c*eft4-  P^.  ts  1. 
dire  en  jpa.  poiiqu'il  termine  à  cette  année  le  Catalogue  {e)  quSl  m 

y  fait  des  Empereurs.  H  manque  quelque  chofe  au  commencement 
de  ce  Traité. Le  defTcin  de  faint  Epiphane  paroît  être  de  donner  aux 
JFideles  en  gênerai  des  inlbrudions  pour  1  intelligence  de  la  Bible. 

1 1.  Dans  cette  TÛi  fl  commence  par  donner  l'explication  des    ^""^^  ^ 
diflferentes  marques  ou  fwures  qui  le  voyoient  dans  les  Bibles  p»^.  151, 
grecques.  Il  en  compte  die  huit  fortes  dont  il  donne  le  crayon 
de  même  que  des  accens,  de  la  longue,  de  la  brève  &  de  l'afte- 
•rifque  ou  étoile.  Il  remarque  que  cette  dernière  qui  a  la  forme  de 
notre  X  cantonnée  de  quatre  points  eft  d'un  grand  ulage  dans 
fhebreut  mais  qu'dle  fait  un  mauvsûs  eflfet  dans  les  traouâions. 
<Ceft  pour  cela  que  les  Se|>tante  n'y  ont  point  eu  d'égard  6c  l'ont  'ï** 
même  fupprimée  en  beaucoup  d'endroits,  afin  de  répandre  plus 
4e  clarté  fur  leur  traductioQ.  Les  autres  Xocerpjretes  au-conttaire 
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qui  l'ont  voula  conferver  par  trop  de  fcropule  ,  ont  donnë  aux 
léotsdes  fens  difgracieux.  Par  exemple,  Aquila  traduit ainfi  ce 
qui  eft  dit  dans  la  Genelè  de  la  more  d*Adam  :  j^dam  mourut 

après  avoir  vécu  neuf  cens  ans  &  trente  ans  :  r(?pcrition  qui  cft  nd- 
cefTairc  dans  l'ijebrcu  où  elle  efl  marquée  par  un  afterifque  ,  niais 
OUI  cil  trcs-dclu^fcaL>lc  en  grec.  Les  Septante  ont  donc  bienfait 
Pag.  Ko.  oe  le  fiipprimer ,  en  rendant  ainfi  :  ^dam  mourut  après  avotr  v$c» 
wuf  cens  trente  ans.  Cependant  comme  la  fupprcliîon  de  i  afle- 
rifque  donnoir  occafîon  aux  Juifs  &  aux  Samaritains  de  ddcrier 
la  tradudion  donc  fc  fcrvoit  l'Eglife ,  Origcne  le  rétablit ,  en  quoi 
il  Ht  prudemment,  quoique  la  chofe  ne  fût  pas  nécelTaire ,  ôc  que 
cela  ne  touchât  pas  à  l  intcgrité  de  la  foi.  La  même  raifon  qui 
avoit  porté  les  Septante  à  fupprimerrafterilque,  leur  fit  inventer 
Fobele,  c'efl-à-dire  pour  ôter  le  mauvais  fens  que  font  en  grec  queU 
qucs  phrafcs  licbraïqucs  ;  en  quoi ,  dit  falnt  Epi^^hane  ,  ils  font  plus 
dignes  de  louanges  que  de  blume  ,  puifqu'il  eil  a  croire  qu'ils  n'ont 
rien  tait  que  par  l'infpiratioii  de  1  £fprit  Saint.  L'obeie  avoit  la 
forme  d'une  epée.  Le  lemnifque     rhypolemiûfque  écoient  de 
^invention  d'Origene.  Le  lemnifque  étoit»  felonïaintEpipfaaney 
une  petite  ligne  accompagnée  d'un  point,  pour  marquer  qu'une 
paire  des  70.  Interprètes  ne  s't^toit  point  accordée  avec  les  trente 
cinq  autres  paires ,  dans  i"inter|irétation  de  cet  endroit  ;  ÔC  l'iiypo» 
,^4.  lemnifque  une  ligne  avec  deux  points,  pour  défignerque  deux 
p^s  des  mêmes  Interprètes  avoient  traduit  ce  vofèt  differem-' 
ment  des  trente- quatre  autres  paires  ;  car  la  ligne  marquoit  le 
Verfct ,  comme  les  points  le  nombre  des  paires  :  mais  les  S<;a- 
vans  (  a  )  rejettent,  tant  l'étimologie  que  faim  r.piphane  donne  de 
ces  deux  ternies  ,  que  l'ufage  auquel  il  veut  qu'ils  ayent  été  em- 
ployés, en  elfet  pourquoi  deux  paires  (flnterpretes  fe  jèroient-elles 
plutôt  éloignées  des  autres  dans  leur  traduâion  que  trois ,  Hx  ou  dix 
paires  ?  Et  alors  par  quelle  marque  diftinguoir-on  cette  differcncef 
Si  elles  fe  font  routes  accordées,  comme  le  Saint  le  déclare  plus 
bas ,  pournuoi  des  figures  pour  marquer  les  endroits  où  fe  trouve 
de  la  ùiv  cflicc  ?  *  *  ^ 

III.  Pour  ne  rien  laiiTer  ï  défirer  \  <bn  Leâear  de  ce  qui  regar- 
de l'intelligence  de  l'Ecriture  y  faim  Epipliane  donne  ici  l'hiftoire 
des  fix  verfions  grecques.  Dans  celle  des  Septante,  il  n'a  fait  que 
décrire  le  faux  Ariftée  regardant  comme  des  faits  dont  on  ne 
1^1.  &  uj.  doutoit  point  alors,  toutes  les  fables  ^uc  rapporte  cet  Auteur  tou- 
chant cette  verfion  ;  on  lit  néanmo^is  dans  l'hiftoire  qu'en  hk 
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ftinc  Epiphane  des  particularités  »  qui  ne  fè  trouvent  point  ail- 
leurs ,  ôc  pluficurs  font  regardée  comme  la  plus  Hnccre  &  la 
plus  véritable  de  toutes  celles  qui  fc  voyent  dans  ditlcrens  Au- 
teurs, Voici  comme  il  raconrc  ce  faic;  il  dit  qu'Ariflcc  dans  Ibn 
hiiloirc  des  fcptai4^  Interprètes  nous  apprend  que  Ptolcniee 
Phtladelphe  forma  une  Bîbnodieque  à  Alexandrie  dans  le  lieu 
nommé  Bnichium  ,  &  qu'il  en  confia  le  ibin  à  Démetnus  de 
Phaierc.  Un  jour  le  Roi  ayant  demandé  à  Dv5metrhis  combien 
il  avoir  de  livres?  Dcrnctrius  lui  repondit  qu'il  en  avoir  environ  Pag.  iti, 
cinquantc-qudtre  nulle  huit  cens,  mais  qu'il  Icroiraif'c  d'en  avoir 
un  bien  plus  grand  nombre  y  n  l'on  fkiibit  traduire  ceux  qui  ctcicnt 
chez  les  Éthiopiens  »  les  Indiens  >  les  Per(ès  y  les  Elamites ,  les 
Babyloniens,  les  Aflyriens,  les  Clialdécns ,  les  Romains,  les  Phé- 
niciens, les  Syriens,  &  ceux  qui  habiroient  dans  la  Grèce  ,  qui 
s'appelloienr ,  dit-il,  autrefois  Larins  6c  non  pas  Romains.  Il  veut 
marquer  fans  doute  les  Grecs  d'Italie ,  ou  de  la  grande  Grèce.  Il 
ajouta  que  dans  la  Judée  Ôc  à  Jerufalem ,  il  y  avoir  pluTieurs  livres 
tout  divins,  écrits  par  des  Prophètes ,  dont  on  poutroit  avoir  com- 
munication, fi  on  vculoitles  demander  aux  Juifs.  LeRoi  écrivit 
donc  aux  Juifs  une  lettre  que  faint  Epiphane  rapporte,  dans  la- 
quelle il  les  ptiC  de  lui  envoyer  leurs  livres.  Pour  les  y  dilpofcr  , 
Ptolomc^e  les  fait  rcflbuvenir  de  l'humanité  qu'il  avoir  exercée 
à  l'égard  de  plufîeurs  de  leurs  citoyens  pris  captifs ,  ôc  au'ilavoic  i^r* 
renvoyés  avec  de  rargcnt;ôc  pour  dédommager  les  Jui&  de  la  table 
d'or  qui  avoir  été  enlevée  de  leur  Temple  ,  il  leur  en  envoya  une 
autre  de  même  métal  du  poids  de  y  00.  talcns,  ornée  de  pierres  pré- 
cieufes,avec  d'autres  préfens  pour  y  être  ofterts.  I  . es  Juifs  lui  en- 
voyèrent doncles  livres  qu'il  leur  demandoir,  au  nombre  de  i>4, 
vingt  deux  canoniques  ôc  foixame-douze  apocriphes,  tous  écritsen 
lertres  d'or.  Mais  comme  ces  ouvrages  étoicnt  e:i  hébreu,  que 
le  Roi  ni  perfonne  de  fa  Coi:r  n'entcndoit ,  il  leur  écrivit  de  nou- 
veau pour  les  prier  de  lui  dépêcher  des  Interprètes ,  pour  les 
traduire  en  grec.  On  lui  envoya  foixante  ôc  douze  perfonnes  choi- 
fies ,  fix  de  chaoue  Tribu  ;  ôc  pour  &ire  que  la  tradu£!ion  la 
plus  correâe  qu  il  ifèroit  poflible,  ôc  que  les  Interprètes  ne  puflent 
aVoir  de  communication  l'un  avec  l'autre ,  le  Roi  fit  conllruirc 
dans  rille  de  Paros  -^6.  cellules,  dans  chacune  defquelles  ilenfcr*"^ 
ma  deux  Interprètes ,  afin  quils  travailla(rcnt  enfcmble;  ôc  il  leur 
donna  des  fervitcurs  pour  les  fervir ,  6c  des  Copilîes  pour  écrire 
en  notes  ou  en  abrégé  ce  qu'ils  leur  diâetoient.  On  ne  &  point 
de  fenêtres  à  ces  cemiles ,  aifin  que  peilbnne  ne  pût  vok  en^de- 

y  viitt  ^ 
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dans;  maïs  elles  prenoicnt  du  jour  par  le  haut.  On  donnoît  uni 
livre  aux  deux  Interprètes  qui  ccoicnr  dans  chaque  cellule  ,  & 
quand  ils  l  avoieiu  traduit,  on  le  tailbit  pafier  dans  la  cellule  fui- 
Bug,  tir»  vante;  &l  ainfi  de  fuite >  jufqu^à  ce  que  tous  les  livres  fuiTcnt  tra^ 
duits  trente  fîx  fois.  Ils  cravaUloient  ainfi  enfcjpiés  depuis  le  matin 
ju(qu*au  foir;  &  fi»  le  foir  on  les  venoit  prenait  danstrente-fix  na- 
celles pour  les  amener  au  Palais  où  ils  mangeoîent  avec  le  Roi  ; 
►  puis  on  les  menoit  dans  trenre-fix  chambres  où  ils  couchoient , 

deux  dans  chaque  cliambre.  Le  lendemain  de  grand  matin  on 
les  retneaoit  djins  leurs  cellules  de  la  même  manière  qu'on  les 
avott  amenés.  Lorlqae  tout  Touvrage  fut  achevé ,  le  Roi  s'aflî; 
fur  fon  trône  «6c  ordonna  qu'on  lui  en  fit  la  le£lurc.  Trente-fix 
#<3-  Lecteurs  tenoient  les  treme-fix  exemplaires  de  la  verfion,  &  un 
trente-feptiémc  tenoit  le  texte  hébreu.  On  trouva  ,  en  confron- 
tant toutes  ces  verfiqns  ^  qu  elles  étoie;it  fi  parfaitement  fembla^ 
JAcs  f  que  ce  que  Tune  avoir  ajouté  ou  lepanché ,  Taurre  f  avoic 
aulTi  ajouté  ou  retranché,  &  que  ce  qui  avoir  été  retranché  étoit 
inutile  6c  fupcrflu,de  même  que  ce  qui  avoir  été  ajouté  (e  trou- 
voit  nécclTairc.  Ce  qui  fit  juger  que  ces  Interprètes  avoient  été 
infpirés  du  Saint-Ëfpric.  Le  Roi  fit  mettre  leur  verfion  dans  U 
Bibiiocheque  nominée  Bnichii^m,  qui  érok  comme  la  mere  da 
Ja  lècoade  Bibliothèque  »  nommée  Seiaq>oeum  »  parce  qu'elle  ^it 
dans  le  reinplc  de  Serapis. 

I  V.  La  féconde  vcrHon  cft  celle  d'Aquila.  Saint  Epiphane  le 
fait  natif  de  Synope,  Ville  de  Pont.  Il  raccnfe  qu'avant  ctc  c'ta- 
170.  bli  par  TEmpcreur  Adrien  dont  il  ctoit  bcau-pcre,  pour  avoir 
iWpeâiôn  6u  le  it^cabliiTement  de  la  Ville  de  Jerulîuem ,  à  qui 
«cet  Empereur  donna  le  nom  d'JEÏa,  9  il  ebc  occafion  d'y  voir  les 

iiremiers  Difciplcs  de  Jefus-Chrift ,  6c  que  touché  de  la  pureté  de 
eur  vie  ,  6c  des  grands  exemples  de  vertus  qu'il  leur  voyoit  pra- 
tiquer ,  il  çmbrafiTa  le  Chriiîianifme  ,  demanda  le  baptême  de 
l'obtint.  Il  étoit  fort  attaché  à  rafhrologic  judiciaire  ;  les  Chefs  de 
f^h  l'Egliie  lui  remomroienc  fincompatibiitté  de  cet  art  curieux  6c 
inutile»  avec  la  profeflîon  du  Chriftianifme  ,  6c  voyant  qu'il  ne 
vouloir  pas  le  quitter  ,  ils  le  chaflerenr  de  l'Eglife.  Aquila  ne 
pouvant  fouffrir  la  honte  de  cette  excommunication,  renonça  au 
Chriilianifme ,  ôc  paiTa  dans  la  religioa  des  Juifs  en  recevant  lai 
drcoQcifion.  Alors  il  le  mît  k  écn&r  h  langue  hébraïque  ;  ea 
ayant  acquis  une  parilûte  connoiiTance ,  il  entreprit  de  traduire  1  an- 
icien  Teftament  d'hcbreu  en  grec  ;  s'appliquant ,  dans  la  vùë  de 
leacher  h  hçaxc  de  fon  iffQfbtùs,  »  détoumeclç  (èns  des  p^llàr 
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gcsqui  regardent  notre  Sauveur,  ôc  à  les  interpréter  dans  unfcns 
diffetenc  de  cdut  des  Septante.  Saint  Irenéc,  Eufebc,  faint  Phi- 
lallre  6c  Anaftafè  Sinaïte  tont  à  AquUa  le  même  reproche  que  lui 
Êitid  fiiint  Epiphane ,  je  veux  dire  d'avoir  altéré  le  Cens  des  palla« 
ges  qui  favorifoient  le  Chriflianifme  ;  mais  on  doute  qu'ils  (oient 
bien  fondés.  L'on  peut  voir  ce  que  dir  là-deflus  le  P.  de  Mont- 
feucon  {a)  à  la  tête  de  fcs  Exaplcs.  Saint  Jérôme  (6)  qui  avoir  d'a- 
bord cr&y  comme  les  autres,  quela  vexiîon  d'Aquiia  étoit  défec-^ 
«leafeVfbDdit  enfuire  joftice  à  rexaakudercfupaieufè&  Jittexale 
de  cet  Interprète  (f),  jufques-Ià  qu'écrivant  à  Marcelle  uiui  dic 
qu'examinant  continuellement  la  verfion  d'Aquiia,  il  y  trouve  totlS 
les  jours  plufieurs  chofcsqui  font  favorables  à  notre  créance.  L'on 
n'ajoute  (  d)  pas  plus  de  foi  à  l'hiftoire  que  fait  faint  Epiphane  de  la 
tîe  de  cet  Imerpreter&fon  foup^onne  qu'il  Ta  tirée  de  quel- 
ques livres  fabuleux  des  Jm6r 

V.  Saint  l^piphane ,  qui  avertit  le  Leaeur  de  ne  pas  s'imagî* 
ncr,  comme  faifoient  quelques-uns ,  que  les  ver/ions  d'Aquiia  & 
dcSvinmaquc  fiilfent  plus  anciennes  que  celle  des  Scptatitc ,  parce 
qu'elles  lapiécedoieiit  dansies  Hexaples,  tombe  lui-même  dans 
■ne  pareille  erreur  à  l'égard  de  la  Veifion  de  Théodotion  i  car 
il  ne  peut  avoir  c&  dtmtte  raifon  pour  la  faire  pofterieute  à  celle 
de  Symmaque ,  que  parce  qu'il  a\  oit  vû  celle-ci  placée  dans  les 
Hexaplcs  avant  celîc  de  rJ:cociorion.  Pour  établir  ce  préjugé, 
il renverrei  ordre  des  tcm#,  mettant  la  verfion  de  Symmaque  fous 
Severe,.  &•  celle  de  Thëbdodon  fot»  Commode  fécond ,  qui  ne 
ftit  jamais.  Samtlrcnée  {f)  martyrifé  foosSeVeie,  <&  qu'Aquila  & 
Ihéodonon  s'écoienr  accordés  àicndre  ainli  le  14*.  vetièc  d» 
chapitre  7.  d'Ifaie  :  voi/a  ifu'une  jeune  fille  ccncevra  ;  au  lirâ  mit 
les  Septante  avoient  traduit  :  loUà  quune  Furge  concevra  ;  où  Ton  ' 
voit  que  ce  laint  Martyr  ne  fait  aucune  mention  de  la  verfion 
de  Syminaque  ,  auoiqu;eUc  s*accoï4ç.cn.  cela  avec  celles  d'A- 
quiia &  de  Thé^odotion^r't«TC  qÉcBç  n'édftoir  point  encot«u 
Saint  Jérôme  f^)  témoigne  que  Syaumique  avoit  foivi  Théodotio» 
en  mettant  Mer  pour  chaine  au  tf*  verfct  du  y8«.  chapitre  d'I^ 
'  î  chronique  d'Adon  que  le  premier  Inter- 

prète de  l£ctitaie après  les  Septante  étoit  Aquila  de  Pont, le 


(  «  )  Moct&oeon.^ r«/.  ad  txjfl.  pag. 

(>)  Hitrsnlm.  rpij}.  ad  Fammask. 
(f  )  Id:^,  ep.Jl.  ad  D^nuf^ 


(f)  Mcntraucoii.  ii,J  fag,  47,  ^ 
Va-.',    tn  hune  locum  ,  f«g. 
(/)  Ineiut.  hk,  3.  tâ^.  14. 
(1)  Hiaodaiijs  {jf**.  ta»,  js.t/.  ;.. 
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fccon  J  Théodotion  d'Ephefe  ,  &  Symmaque  Je  noifiéne.  SalnÈ 
Epiplianefàit  ce  dernier  Samaritain  ;  il  raconte  de  lui ,  que  voyant 
P*j.  iri.  que  fes  concitoyens  s 'oppufoient  à  fon  ambirion  ,  il  pa0a  chez 
les  Jui6  6c  fe  fit  circoncire  pour  la  féconde  fois;  ce  qui  ne  doit 

f)oint  étonner ,  dit  le  S.iinr ,  car  r;inr  chez  les  Samaritains  que  chez 
es  Juifî>  la  circoncilion  ic  rciteroit  lur  ceux  qui  palToicnt  d'un  parti 
à  l'autre  j  pour  cela  un  Chirurgien ,  expert  dans  cet  an ,  dtendoic 
&  coUoit  fiir  la  .patrie  fu  jette  a  la  circoncifion  une  certaine  pd<; 
licule  qui  devoit  fcrvir  de  prépuce  :  artifice  déteftable»  ajoute  5« 
Epiphane ,  qu'on  dit  avoir  été  invemë  par  flfaii  pour  ef&cer  1^ 
marque  delà  circoncifion  &  renoncer  au  Dieu  dcfès  pcres;  & 
t^^dC<3t.7'  que  l'Apôtre  défend  aux  Corinthiens,  lorfqu'il  leur  écùx  que  ctlui 
qui  a  été  circoncis  ne fifajje  point  un  fécond  prépuce.  Le  but  de  Sym- 
maque en  entreprenant  une  nouvelle  vetîion  de  l'Ecriture  >  fût  de 
renvcrfer  les  interprétations  des  Samaritains  dont  il  avoit  aban- 
donné le  parti.  Théodotion  étoit  natif  de  Pont  comme  Aquila. 
P«^'  »73'  Il      d'abord  Marcionite,  &  enfuite  Juif.  Sa  vcrfion  eft,  félon 
faint  Ëpipliane ,  plus  conforme  aux  Septante  auc  ne  le  font  celles 
d'Aquib  6c  de  Symmaque.  Les  Auteurs  des  deux  autres  verfions 
nommées  la  cinquième  6c  la  (ixiâne  >  Ibnt  entièrement  inconnus* 
La  cinquième  fut  trouvée  à  Jerico  dans  des  tonneaux  avec  d'au- 
tres livres  grecs  &  hébreux  ,  la  feptiéme  année  de  Caracalla  ôc 
de  Geta.  Origene  les  inféra  toutes  deux  dans  fes  Hexaplcs.  De 
fi.  k  17  J;  quoi  faint  Epiphane  le  loue  beaucoup  j*\  domie  de  grands  éloges 
à  ion  travail  6c  à  fon  dKcemement ,  ce  qui  feit ,  félon  la  remarque 
d'un  habile  homme  («)>  à  jufiîfier  la  candeur  du  faint  Evêque  de 
Chypre,  6c  à  fairç  voir  que  quandila  blamè  Origene»  ceft  qu'il 
le  croyoir  blâmable  ,  6c  non  par  aucune  animofiré  particulière. 
Saint  Epiphane  explique  pourquoi  Origene  avoit  donné  à  fes  dif- 
férentes coUcdions  des  verfions  de  l'Ecriture  les  noms  de  Tetra- 
pie ,  d'Hexaples  6c  d'Oâaplçs ,  ou  d'ouvrage  à  quatre ,  à  Hx  6c  à 
nuit  colonnes  ;  il  avott  appellé  Tetraple ,  celle  où  fe  trouvoient 
les  quatre  verfions  greques  feules,  en  cet  ordre  :  i  °.  Celle  d'Aquila, 
enfuite  celle  de  Symmaque ,  après  celle  des  Septante ,  &  enfin 
celle  de  Théodotion  ;  aufquelles  ayant  joint  enfuite  deux  originaux 
hébreux , l'un  en  lettres  hébraïques,  6c  l'autre  en Jettres greques  « 
il  nomma  te  tour  Hexaples;  enfin  la  cinquième  6c  la  iUjème  ver- 
ffS'  (ions  ayant  été  trouvées ,  il  les  joignit  aux  antres  f  ce  qui  fit  les  Oc- 
lapleSp  On  eft  iUrpris  que  faint  Ëpiphane  qnifàdt  une  deTcription 


{»)  Tilkmont.  tout,  lo,  fg-Ui. 
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fi  exacle  des  Hexapîes  ne  parle  point  d'une  fcpticme  vcrfion  qui, 
fL'lon  que  nous  l'apprend  Eulcbt*  '  a  )  ,  y  avoir  cr  j  infcrcc  par 
-Origenc  même;  peut-être  1  aura-t  il  pailcc  lous  liience>parce  qu'elle 
•o'écoit  pas  de  toate  rEcntiice»mais  feulement  des  rfeaumes  flc 
ddcs  petits  Prophètes. 

Vl.  Saint  Epiphane  vient  enfin  à  ce  que  promet  fon  titre,  ^^^fTi 
<r'ef>-à  -  dire  à  l'explication  des  poids  &  des  mcfurcs  dont  il  eft 

1>arlcî  dans  l'Ecrirurci  il  en  donne  les  noms,  récimologie  ôc  la  va- 
eur.  Il  compte  i  i .  mefiires  creuiès  ,tant  poui:  le  froment  que  pour 
ie  vin ,  rhuile,  les  parfiimSi  le  pain  &  la  farine.  Les  plus  connu<îs 
font  le  chômer  ou  corus  qui  contcnoit  trente  boifleaux  chacun 
de  vingt  deux  feptiers,  &  faifoit  la  charge  d'un  chameau  ,  Icthée 
^ui  ctoi^la  moitié  du  chômer,  le  gomor  qui  fe  divifoiten  grand 
éc  en  petit ,  ie  grand  dtoit  de  même  méfure  que  le  lethée  »  le  petit 
tenfermoit  douze  bath,  le  bath  étoit  un  va(èà  mettre  de  l'huile  n,, 
contenant  cinquante  feptiersjl'dphi  ou  le  chœninquî  croit  d'un  peu 
plus  de  deux  feptiers  ,  le  farh  qui  étoit  de  cinquante  -  (îx ,  le  congé 
ou  chus  qui  éioit  de  huit ,  la  metrete  de  foixante  douze ,  6c  l'a- 
labaftre  qui  étoit  une  bouteille  de  verre  contenant  une  livre  d'huile  ''î* 
ou  demi-feptier.  Les  princij^aux  poids  (ont  le  talent  qui  valoir  cent  ' 
K^ingt-cinq  livres ,  la  livre  qui  ëtcicdç  douze  onces  >  le  ftater  qui  pc< 
foit  la  moitié  de  l'once ,  la  dragine  qui  étoitia  moitié  du  Hâter  , 6c 
le  (icle  qui  en  étoit  la  qftatrlcaïc  partie.  Il  y  avoit  de  deux  fortes 
d'oboles,  l'une  de  fer  ,qui  pcfoir  une  once,  ôc  une  autre  d'argent 
mais  très-petite  ,  6c  qui  ne  faifoit  que  la  8o^  partie  de  l'once.  La 
mine  en  hébreu  Maa  venotc  d'Italie  &  ^efoic  quarante  ftatets'  ou 
vingt  once$>  enfin    petit  talent  étoit  aç  deiv  cent  huit  denieta^ 

Du  Phyfiologue ,  du  Traité  des  Pierreries  &  de  [es  Lettres, 

J.  T    'On  ne  doute  pas  que  le  recueil  des  propriétés  des  animaux  VbjfkSaf., 

I  i  fous  le  nom  de  Phyfiologue  ne  foit  plus  ancien  que  faim 
Epipiaue,puifqu'il  eft  cité  par  Origene  (^)  ;  mais  on  ne  peut  rai-  Pa^.  t^e, 
ibnnablement  oterè  ce  Peie  les  lénéxions  myfliques  &  morales 
i|jar  ce  Naturalifte.£lles  lui  font  sutnbuées  par  plu  Heurs  manufcrîi^ss 
entr  autres  par  ceux  qui  (è  voyeçtt  dans  les  Bibliothèques  (  r  ) 

( « )  Lulbb.  dmg^ft.  fvji^.  Mf.  a.    i     (c)  Poncii  GoniâU^  frmf.  imfhjifi^ 
^b)  Orlgen.  htmil,  17.,  |»  Gn.  MNk  1  fig.  lit. 
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yatican  flc  de  faint  jMarc  de  Vcnife.  Le  ftile  de  cet  ouvrage  quî 
eft  (impie  ôc  même  bas^cncd  encore  une  preuve, puifqu'au  rapport 
de  fiunt  Jérôme  (a)  les  écrits  de  faim  Ëpiphane  fe  fiûfbietic  lire  par 
les  Si^avaiis  à  caufe  de  ce  qu'ils  g:}ntenoient,  &  par  les  fimples  à 
caufe  du  ftile.  Les  rcfléxions  fur  le  Phy(u!oguen*a  voient  point  été 
imprimées  avant  Ponce  de  Léon  ,  qui  les  donna  à  Rome  en  i  jSy 
iw-4.°.avec  une  traduction  &  des  notes  de  fa  fai;on.  Gefnerus  [b)  les 
avoit  proinifes  avant  lui  en  trente-neuf  chapitres  j  mais  elles  n'cnt 

Ï»oint  paru  y  fie  Ponce  de  Léon  n'en  a  trouvé  que  trente  «Hx  dant 
es  crois  manu(crits  de  Sirlct ,  de  Turrien  &  de  Padcrme  ,  dont 
il  s'cft  fervi  ;  encore  en  a  t-i!  ^irriinc  onze  à  caufe  de  leur  dt'pra-- 
vation*La  pureté  de  dochiiic  qui  fc  tiouve  dans  ces  rt^flcxions 
ne  permet  pas  de  les  confondre  avec  un  i  liyiiologue  p«blié  Icus 
le  nom  deuint  AmbrcMfe  >  par  quelques  Hérétiques  qui  en  étoîent 
eux-mêmes  auteurs  y  &L  mis  au  nombre  des  livres  apocriphes  par 
le  Pape  GeUiè.  Saint  Epiphane  niet  d'abord  le  texte  du  Fbyfio^ 
logue  contenant  une  ou  pIuHeurs  propriétés  d'un  animal  ;  puis 
il  ajoute  Tes  réflexions  (<•  J  :  par  exemp  le  ,  la  femelle  du  pélican 
*      aime  tellement  fes  petits  qu  clic  les  iuir  inourir  à  force  de  carefies 
•  trob  jours  après  ;  le  mâle  de  retour ,  les  trouvant  morts  >  s'a& 
iBlge  jufqu'à  le  percer  le  flanc ,  &  le  fang  qui  en  fort  rend  la  vie 
aux  petits.  Ainli ,  dit  laini  Epiphane,  le  fang  éc  Jcfus  -  Chrift  forti 
de  fon  côté  a  rendu  la  vie  aux  morts,  îprès  avoir  été  mort  lui- 
même  pendant  trois  jours ,  ce  qui  a  fait  dire  au  Prophète ,  en  pat'- 
hnt  du  Sauveur ,  Je  iuis.dcven|i  femblable  au  pelîcan  du  défert. 
Traîtc  des    H. Diodotc  Evéqoedc  Tyr, ayant  j  rie  par lectreiàint Epiphane 
pierrene».         j^.  çjjpjjqyç^  j^j-  ^Q^J^2c  pierrcs  prccieulte  qiû  Àoimt  ibr  le 
"J.  rationaldu  grand  Prêtre  des  Ji^ifs,  de  lui  en  m  arquer  lesnoms, 
la  couleur,  &  ce  qui  en  faifoit  la  bcauré  eu  la  diftindioii ,  la  place 
qu'elles  avoicnt  fur  le  rationai,  les  rctiexicns  qu'on  en  peut  tirer 

f our  fédificarion ,  }^our  quelle  Tribu  étoit  chaque  pierre ,  ojH  on 
avotc  trouvée  &  de  quel  pays  el!e  \  croit  ;  le  Saint  fit  un  traité 
for  cette  matière  qu'il  envoya  enfuite  à  Diodcrc  avec  une  lettre 
oïl  il  lui  dit  :  Que  {d)  comme  Jefus-Chrill  &  fcs  Difcipîes  en  re- 
cevant quelque  chofe  des  hommes,  donnoient  plus  qu'ils  ne  de- 
mandoient,  ôc  que  comme  Elieen  demandant  un  peu  de  pain 
à  la  veuve  de  Sarepta^  recompen&là  duurlcc  par  une  bénédi^oft 


.  (4)  HroRim.dtvir.iUuJ!.cap.  114.  ■  (c  )  T\>'iy\iin.  fag.  tpt. 
gtwmu,  \  Ù  ^i»' 
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abondante  ;  ânfî  Diodoie  en  lui  demandant  cet  éàck,  que  Ibn 
incapadté  lui  rendoit  fort  difficile,  lui  avoic  obtenu  par  fes  pneres 

une  nouvelle  intelligence)  de  nouvelles  lumières ,  &  une  abon- 
dante effulion  des  grâces  du  Ciel.  Ces  paroles  ne  fc  trouvent 
point  dans  la  lettre  qui  eft  à  la  tête  du  Trait<5  des  pierreries  ;  ce 
qui  iait  croire  qu'elle  n'cfl  qu'un  fort  petit  fragihent  de  celle  que 
làint  Epiphane  avoit  écrite  a  Diodore  ;  puifque  Facondus  qui  le» 
apporte ,  témoigne  avoir  encore  abrégé  cette  lettre  de  beaucoup, 
Lon  ne  peut  douter  que  l'on  n'ait  fait  du  Livre  m<:me  ce  qu'on 
a  fait  de  i' Epitre  dédicaroire  ,  &  qu'on  n'en  ait  retranchë  une 
partie ,  fur  -  tout  celle  qui  contenoit  des  réflexions  de  pieté  fur 
chaque  pierre  précieulè  ;  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  lâint 
Epiphane  ait  omis  cet  article  f  qui  temble  avoir  été  le  but  de 
Diodore,  en  lui  demandant  cet  ou  vrage.  D'ailleurs  ce  Traité,  td 
<|ue  nous  l'avons ,  ne  répond  pas  à  l'idée  qu'en  donne  faint  Jerômo 
à  qui  faint  Epiphane  l'avoir  donné  écrit  de  fa  ruain  ;  ce  (a)  Fere 
45crivant  à  Fabiole»  dit  que  le  Traité  de  faint  Epiphane  donnoit 
une  connoiflance  très^unple ,  non>feulement  de  la  nature  &  de  h 
valeur  des  pierreries  éa/iauàoïaà ,  mais  aufli  des  yertus  aufquelles 
.on  les  pourroit  rapporter  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ce  qui 
nous  refte  de  ce  Livre,quoique  nous  l'ayons  en  deux  manières,  qui 
fans  doute  ne  font  que  deux  extraits  ou  deux  abrégés  d'un  plus 
^raiid  ouvrage;  le  dernier    voie  tout  entier  dans  Anaftafe  {èj  Si" 
naite.  Ce*^  a  fait  dire  au  Pere  Pecau  (c)  qu*il  pourroit  bien  être 
de  fa  façon.  Le  Traité  des  pierreries  de  faint  Epiphane  eft  cité  par 
André  de  Celàrée  >  £c  par  Aneus  fur  le  dixième  dupitre  de  TApo- 
xalypfe. 

1 1 1.  Le  rational  étoic  quatre ,  ayant  ujne  palme  de  long  fur  une  ç^^jl^f^ ^ 
de  Farge.  Les  douze  pierres  précieufes  étoient  rangées  par  trois  fiir  ^ 
quatre  lignes.  Dans  la  première  étoient  la  Sardoinc ,  la  Topafe 
•6c  f£meraude.  Dans  la  féconde ,  TEfcarboucle,  le  Saphir  ôc  le 
Jafpe.Dans  la  troifiéme ,  le  Ligure  ,  l'Agathe  &  l'Amethyfte;  te' 
dans  la  quatrième,  leChryfolite ,  le  bcnlle  &  l'Onyx.  La  Sardoinc 
Xe  tire  de  l'AiTyrie^  elle  eft  tranfparente  *  de  couleur  de  feu  j  elle 
ala  vbrtu  de  guérir  les  tumeurs  6c  les  plaies  âites  par  le  lèr.  La  stc 
Topafe  eft  plus  foug»  (|ae  l'Efcarboucle:  on  fappelle  Topafe 
d'une  V'ile  de  ce  nom,  fitucc  dans  les  Indes,  aux  envircns  de  la- 
.^uelk  elle  .ie  focme.  L»'on  tire  de  cette  pierre  en  la  firoiiianc  cou- 


(  4  )  HieraBiin.4^.«i  FêM,  tmm,  t.  t      (  &  )  *Anaft.  Sinaït.  40» 
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tieune  autre  pierre  médîdnale  un  fiicblanc  comme  lait,  propre  h 

cm  du  mal  des  yeux  ;  ron  en  hok  aufli  contre  l'hydropifie* 
Emeraudc  efl  de  couleur  verre.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fcrtcs  ;  les 
unc'j  ic  tri  Liventen  Judée,  l'k  Icsaurrcsen  Erliiopic  dans  le  fleuve 
Tag.  »»7»  Pijiiua  que  les  Grcci  nomment  Inde,  ôc  les  Barbares  Gange.  On 
coDCoity  du  tems  delàinrEpiphaiie  que  rEmeraude,  repréfencoir 
les  objets  qui  loi  étoîent  prélcntcs ,  comme  fait  le  miroir ,  .&  que' 
par  Ton  moyen  Ton  pouvoir  prc'direl  avenir.  L'Efcai  bc  ucleeft  d  ure 
rouge  éclatant ,     vient  de  la  Lybie.  Le  Saphir  cÙ  de  cculeur  de 

Î»ourpre  foncée  :  c'clt  une  pierre  rrcs-belle  6c  très-eftimce  furtout 
orfqu'elle  vient  des  Inde«  ou  de  FËthiopie  où  elle  eft  plus  belk 
flc  plus  nette  qu'ailleurs.  L'on  difoit  que  les  Indiens  avoient  bât» 
un  temple  de  Bacdius  où  Ton  montolt  par  ;  t    degrés  tous  de 
Spphir.  Cette  pierre  broyée  &  mêlée  avec  du  h'.i  referme  les  playes 
qijci>  inlcs  puftuîcsck  autres  petites  tumeurs.  Le  Jafpe  efl  d'une 
couleur  verte  comme  1  Emcraudei  mais^lui  péfant  ôc  moins  poli, 
sst*  On  le  trouve  (br  les  bords  du  Pormon'(  nviere  de  TAiie  mineure  ) 
&  aux  environs  d'Amathonte  Ville  de  Chypre;  il  s'en  forme  en-» 
corc  en  diHl'icns  endroits  6c  de  dillérentcs  couleurs  ;  de  blanc  , 
de  roui;e  &  de  vert  mêlés  de  blanc.  Cette  pierre  eft,  dit-cui ,  un  pré- 
fet Vâti  (contre  les  fpedres  &  les  bétcs  vejiimeufes.6aiut£pipiiane 
témoigne  n'avoir  pô  ricndécoavrir  touchant  le  Liguie  dans  aa- 
•cun  Naturalise  ;  ce  qui  lui  a  &it  croire  que  cette  pierre  poorroit 
t%9.  bien  être  la  mémeque  FUyacinthe.  Il  y  a  des  Ilyacinthcs  de  ptu- 
fîeurs  fortes  ;  on  les  trouve  dans  la  Barbarie  de  Scythic.  Cette 

J)ierrc  a  la  venu  d  érein  Jre  les  charbons  arJcns  lur  lefqueis  c  n 
a  met,  6c  de  faciliter  laccouchement  des  lèinmes.  L'Agathe 
tire  llir  le  bleu,  de  a  des  veines  blanches  comme  l'y  voire  ;  elle 
forme  en  Scythie  &  fcrt  à  guérir  des  bleflurcs  vcnimeufes  furief- 
quelles  on  l'applique  délayée  dans  de  l'eau.  L'Amethyfle  cft  de 
couleur  de  vin,  ôc  fe  tire  de  la  I  .ybic.  Le  Chryfoîite  c/l  de  cou- 
»3o.  leur  d'ormClée  de  vert,  ôc  fe  trcuve  aux  environs  de  Labylcne.  Le 
Bcrille  eft  d'un  vert  cculeur  de  mer,  6t  fc  tire  du  mont  1  aurus:enfin 
rOnyx  eft  d'unblanq^iiiltfËi  fut  la  touleiir  deFongle  de  l'homme  ; 
ce  qui  lui  a  fiût  donner  le  nom  d'Onyx,  ou  d'ongle.  Sur  laSar- 
doine  étoit  gravé  le  ru  m  de  Iluben  ,  fur  la  Tcpafe  celui  de  Si- 
mcon,  fur  1  Emerau  ie  celui  de  Lcvi,  fur  1  Efcarbt  ucle  celui  de 
Juda ,  fur  le  Saphir  celui  de  Dan  >  fur  le  Jafpe  celui  de  Ncphtali» 
fur  le  Ligure  celui  de  Gad ,  fur  l'Agathe  celui  d'Afer ,  lur  l'A- 
tji.  methtfle  celui  d'IfTacharjAc  Air  le  Chryfoîite ,  le  Beril!e  ôc  l'Onyx 
ceux  de  Zabulonj^de  Jofeph  &  de  Benjamin.  Saine  Epiphane 
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croit  qu'outre  ces  douze  picires  précieufcs  il  y  avoit  encore  fur  Pag.  aj». 
le  ranonal  uti  diamant  dTune  beauté  extraordinaire ,  que  le  grand 
Prêtre  ne  portoit  que  lorfqu  il  entroit  dans  le  Saint  des  Saints  ; 
ce  qui  n'arrivoit  que  trois  fois  l'année,  a»x  Fércs  de  Fâque,de 
Pciirecotc,  &  des  Tabonacics.  Ce  diamant  croit  de  la  couleur 
de  1  air ,  ôc  (e  nonniioir  la  Déclaration,  parce  que  c'étoit  par  cctre 
pierre  que  Dieu  déclaroitfa  volo^é.  On  dilbit  que  fi  Dieu  dtoit 
en  colère  contre  Ton  Peuple  pour  avoir  violé  ià  Loi  •  ce  diamant  t^i. 
dcvenoit  noir,  ce  qui  étoit  un  ligne  de  m  rr    td  i&  que  fi  Dieu 
vouloir  pu  11  ir  les  Ifraétites  par  le  glaive,  le  diamant  preiuir  une  • 
couleur  de  Tang  ;  qu'au  contraire  il  paroiffoit  blanc  comme  la 
neige  lorfquc  Dieu  étoit  content  de  fon  Peuple.  En  ce  cas  on 
celebroit  la  Fête.  -Ce  qui  arriva  ï  celle  de  Pâquc  qui  précéda  là 
naiffance  de  faint  JeaivBaptifte. 

I  V.  De  plulîeurs  lettres  <^uc  faint  Epiphane  écrivit  à  diflferemes'  ^?*J^*^* 
perlonnes  &  fur  differens  fujcts,  il  ne  nous  en  reflc  qi;e  deux  que 
faint  Jérôme  nous  a  confervées  en  larin  de  fa  traduciion,  l  une  à  ^^^o-î"* 
Jean  Evèque  de  Jerufalem,  &,  l'autre  à  fainr  Jérôme  iui-mt-me.  . 
Le  principal  inotif  qui  porta  làint  Epiphane  ^  écrire  la  première, 
de  ces  deux  lettres  ,  fut  de  répondre  aux  plaintes  &  aux  menaces 
que  lui  avoit  faircs  l'EvÉque  Jean  ,  à  caufe  de  l'ordination  de  Pauli- 
nlen,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  enfuïtc  de  lui  reprocher 
ion  attachement  aux  erreurs  attribuées  à  Origcne.  Nous  avons  viî 
de  quelle  m»ûere  il  s'étoit  acqdké  de  l'un  ôc  de  lautre.  L'oiva 
douté  U)  n  la  fin  de  cette  lettre  où  le  Saint  femble  délàprouver 
Tufageoes  peintures  dans  le»'Eglifes ,  étoit  véritablement  de  lui  ; 
ma'S  ce  doute  ne  paroîr  pas  fondé,  ôc  les  preuves  dont  on  s'eft 
fervi  pour  l'appuyer  ne  font  rien  moins  que  convaincantes, aulîi 


apparence  d^additioii,qU*on  pré- 
tend y  trouver.  Ils  ont  m-cux  aimé  dire  ou  que  uilit  Epiphane. 
n'en  avoit  ufé  aînfi  que  parce  qu'il  craignoir  que  ces  pcint«^» 
n'autorifafrcnt  fhércfie  des  Antropomorphires  qui  regnoit  alo''^  , 
ou  qu'il  yflaloit  fc  laver  pâr-là  du  reproche  qu'on  lui  en  faifcit 
à  luinnêniS^lPba  que  cette  démarche  pouwit  être  l'effet  d'un  zele 
outf^»ou  qtfenfin  ofages  des  Egiifes  C»)  pou  voient  6tre  dif- 
feoms-en  çe^inii  À(  que  le  grand  nombre  des  Juifs  qui  habi^ 

'   '      '  — •  — r-.* 

(« )  BeUartttji.  l:L  i.ie6m^Hk»M.  ]  (t)  Salmeron.  rwmiritt.  i»u  /mm. 
a.  &  Uaioa,  êd  «iM.  3^».     '  i  tac,  j.  rfift.  3 î. 
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7i8  SAINT  EPIPHANE; 

toicnt  en  Paleftine  »  pouyoît  obliger  à  ufcr  des  images  (  a  )  avec 
plus  de  retenue,  pour  ne  les  pas  fcandalifcr  fans  nëceflité.L'on  voit 
par  faint  Grégoire  de  Nyfle  (  ^  ) ,  par  Prudence  (f  ),  &  par  faint 
raulin  (  d  )  qui  vivoijînc  dans  le  même  teiiis ,  que  l'ufage  des  pein- 
tures dans  les  Eglifes  étoit  fe<^û  en  piufieurs  endroits»  tant  en  Orient 
qu'en  Occident.  Par  la  ièconde  lettre,  iàint  £|>iphan«  donne  avis 
à  fait.t  Jérôme  (e)  de  la  condamnation  d'Ottgenc  par  Théophile 
d'Alexandrie  ,  ôc  lui  marque  qu'il  lui  envoîe  la  formule  de  cette 
condamnation  ,  ÔC  donne  de  grandes  louanges  au  zclede  Theo- 
«phlle  Ôi.  de  faint  Jérôme.  Cette  dernière  lettre  qui  fe  trouve  encore 

famiî  les  Lettres  pafcales  de  Théophile  «a  ^obmiiè'^arle  Peto 
'etau.  Enfin  M.  Cotelier  nous  a  donné  quelques  paroles  de 
pieté,  attribuées  à  faint  Ëpiphane»  ôc  recueillies  parmi  celles  des 
anciens  Pères  des  defertsi  elles  portent  que  laledture  de  rEcrirure 
cft  non  feulement  utile  pour  nous  garantir  de  pécher,  mais  que 
la  feule  vue  même  des  Livres  faints,  e(l  capable  de  nous  arrêter 
lofique  nous  fommes  portés  pédié  >  6c  de  nous  animer  |ila  pnb» 
4qaç  de  la  vedu.  (/) 


A  R  X  I  Ç     E  III. 

Des  Ouvrages  de  faint  Epfpkçme  qui  [ont  perdas ,  ou  quç 
«    to»  tta  pat  donnés  au  puèiic,  0"  de  ceux  qm  lui 

[ont  Juppofés* 


OoTrtges  de  J        Ntre  ies  Ecrits  perdus  deiàinf  EjMf^anesOn.compte 

oiiifOTÎMr!  JZ^  piufieurs  Lettres;  cnrr  autres  celles  qui!  avoir  écrites 
<fiti<  contre  Rufin,ôc  dont  faint  Jérôme  l'^ç)  fair  memicn ,  ô(  une 

autre  à  la  louange  de  (aint  HUgrion  que  le  même  faint  Jérôme 
St  (h)  «voir  été  entre  les  mains  de  tout  ie  monde.  On  compte 
auflfi  un  commentaire  iûr  le  Cantique  des  Cantiques.  Caffio- 
dore  (  I  )  qui  nous  l'apprend  ,  témoigne  i  avoir  fait  traduire  en 
jhda  par  un  auQ?  Epiphaçe  fon  ami»  &  undiA^oursliu:  kSaint- 

  '  •      '  •      ■  >  t.'j» 

t 

f  a  )  Fleury  ,  t$m.  4.  fég.  « j8.  ■  tfifl.  6}.  fég.  %9f, 
(i)  Giefor.  NjlLia  'Vmdmt.f^»  |     (/)C»tel.  ttm  x,f^.4*9. 

lOSt.  (.g)  Hieronim.  Uh.  %.  in  Rupm. 

ie)  PradMH.  SttA.  f.  «.^|.  I      (i  )  Idem,  fraf.  im  vitam  H>lari.' 

à  )  PauJia.  ntsL  1 1.  ICO  CaiUtMi.  Ub.     étvuur.  UUuai, 
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Erprir,  qu'on  ne  peut  confondre  avec  ce  qu'il  dit  dans  l'Ancho- 
tat  d^:  cette  rroinémc  Ferfonne  de  la  Trinité ,  puifqu' André  de 
Ccfarce(a)  qui  le  cite, parle  de  Thyiimc  fcraphiquc  qui  fidfbic 
partie  de  ce  dlfcoots  ^  &  qui  ne  fe  trouve  point  dans  TAn- 
chorat. 

II.  Ceux  des  ouvrages  de  faintF.piphanc  qui  n'ont  point  en-  Ouvrage»  ét 
core  paru,  font  un  coînmçntaiic  fur  ic  Prophcrc  Nahuni,  qui  fe  S.£pipJaa« 
voit  manufcrit  dans  la  Bibiioteque  du  Roi  i  un  autre  fur  les  Pfcau-  ?"L"?"!. 
mes  qui  érok  entre  les  mains  de  Theopldle  Gaveus  au  rapport 
de  Gave        un  Traitd  de  rorigine  de  Dieu  ,  ôc  un  autre  des 
noms  hcbi\  ;  qu  js ,  cite  parScot  Ërigene  (ir)  dans  Ton  cinquième 

Livre  de  la  div  il  ion  delà  nature. 

III.  Le  Livre  de  la  vie  ôc  de  la  mort  des  Prophètes  fous  le  Ouvragée 
nom  de  fajnt  Epiphane,  eft  fi  rempli  de  fàbics  ôc  d'impcrtincii-  '"PH^*  ^ 
CCS,  qu'on  ne  doute  plus  qa'U  n'ait  été  fiippoféàcePere.  On  y  EpipliM*» 
laconte(^)  qu'avant  l'incendie  du  temple  de  JcrufaIeni,Jercmie 

avoir  emporté  l'Arche,  &  ce  qu'elle  contcnoit  ,  &  qu'il  avoir 
caché  le  tout  dans  un  rocher,  d'où  clic  devoir  reffufcitcr  la  pre- 
mière au  jour  du  Jugement,  &  être  enfuite  placée  furie  Mont  Si- 
naï  ;  afin  que  tous  les  Saints  y  accouruiTent  comme  à  l'étendart 
du  Seigneur ,  U  que  là  ils  minent  en  fiiitefennemi,  quiles  avoit 
voulu  per-^j-c.  Et  aillcur  '  f  )  que  la  punition  que  le  Seigneur  dm 
de  Naluîchodonofor,  fut  de  changer  la  r6te  de  ce  Roi  en  celle 
d'un  bœuf  ,  6c  fes  pieds  en  ceux  d'un  hon  :  rêveries  dignes  des 
leuls  Talmudites:  Aufll  croit-on  ce  Livre  l'ouvrage  de  quelque 
JuiC  M.Gotelier  (/ )  l'appelle  lelanx  Epiphane, admirablement 
lëcond  en  menibnges.  Le  même  Critique  pone  à  peu  près  un 
pareil  jugement  d'un  autre  écrit  qui  fe  voit  manulcric  dans  la 
J3ibliotcque  du  Roi ,  fous  le  nom  de  faint  Epip!\ane,  &  qui  traire 
des  lieux  où  les  AptStres  ont  prêché  ;  de  leurs  morts  ôc  de  leurs 
fépukurcs.  Les  meillcurt  Critiques  conviennent  que  les  huit  oral" 
Ions ,  qu^  'P'iy^l^'^^^nA  de  faint  Epiphane^  ne  peuvent  £ite  de 
ce  Pere  »  nnc  t  diflet  jr)  ^  ladii!i»ence  du  fiile,  que  parce  que 
les  matières  dont  quelques-unes  tm'rent,  n'éroient  pas  bien  com* 
munes  du  ccms  de  laine  Epiphane  ;  ce  qui  &iz  qu'on  ies  croit 


■"  ^aiAndr*tsCx&t.hiAfoc*lfp.fai;.7. 

itttrma. 

{  c  )  îicot.  Eùg.ftg.  llf 

(  d  )  Es*ipb.l«M.  1.  140. 


(/)  Cotclîr.  inChry>:  &  caf.  4<r.  lilu 
7.  conjl.t,  Af^ji-  'ern.  i.  p^.  ^S^,  {> 

(  g  )  PetaT.  frmf.  Iv  fim.  ».  E^ifk 
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plus  tecentes»     peutoêrred'anEpîphaneEvêquede  Salamine; 

qui  vivok  dans  le  neuvième  (iccle,  de  qui  nousavonsune  Lettre 
dans  les  proldgomenes  {a)  du  huitième  Concile  gênerai.  Les 
deux  prcmicres  de  ces  oraiA  n?  Icnr  lui-  la  Ictc  des  Rameaux; 
la  troiliciue  lur  la  fcpukure  de  Jclus-Chrift;  la  quatrième  6c  la 
cinquième ,  que  nous  n'avons  qu'en  larin ,  fur  ùl  Refurreâion  ; 
la  fixiéme  for  Ton  Afccnitcn  ;  la  fcpric  me  fur  les  louanges  de  l|i 
iàinte  Vierge  ;  &  lahuitiéme  fur  lem^ftere  des  Nombres.  L'on  ^ 
imprimiîàRomecn  1 5-2  î  en  larin  furun  manufcrit  dclaBibliorcquc 
Palatine  ,  une  hiftoirc  d'un  miracle  de  la  fa'nre  Eucl.ariflx  ;  mais 
(jue  le  Perc  Raynauld(  ^)Jçfvjite  qui  la  fait  réimprimer  en  1540. 
avec  des  noces  de  fa  fiiçon,  croit  être  d'un  autre  Epiphane  plu^ 
récent.  L'on  trouve  encore  dans  rAyclu^ire  (r)  du  Pcre  Com- 
berts  un  fragment  d'un  comqienraire  fur  l'Evangile  de iàintjcaj^ 
fous  le  nom  de  faint  Epiphane;  &  rien  n'cmpèchç  qu'il  ne  foit 
de  ce  Pcre,  de  mé^iie  qu'un  autre  petit  ouvrage  des  lèptantc- 
deux  Prophètes  &  Prophetefles ,  qui  nous  a  été  donné  en  grec 
6c  en  latin  par  Ai.  Cotelîer  (i/),  fie  oui  ne  contient  autre  chofé 
ique  des  noms.  Nous  en  pourrions  dire  autant  d'un  autre  écat 
qui  a  pour  titre  taPhibf  phte  d  Ori^ene  ,  à  caufedu  rapport  qu'a 
cet  ouvrage  avec  le  Pdnanitm  de  fa  nr  Epiplianc  ;  n^ais  le  peu 
que  l'on' en  cite  (f  )  paroit  d'un  mçiileur.^rcc  que  n'cfl  ceiji  de 
joint  Epiphan^  . 

ARTICLEIV. 

'  ©oftfîne  <Ie  L^J  A  f  NT  Epiphane  ne  forme  aucun  doute  fur  Hniplratlon  den 

îefur^r'S:     O  l-ivics  faims  ;  il  (  /  )  crt  it  mcme  que  les  fcptante  Interprei- 
ntiondetU.  très  ont  été  infpire'.s,  Parlanr  de  rApocalypfe ,  il  dit  que  c'eft  un 
âci^;  Livre  {g  )  proplîcdque  &  l'ouvrage  du  Saùu-£fprù.  Lans  i'hérc' 


(«)  Cor.cil.  tem.i.  faj.  1174. 

'  \«)  Combef.  gaOïur.  luvijf.  fa  g. 
Joo.  Parif.  »n.  \6-'i. 

((i)Cotelcr.  lit  Lb.  ^.  cmfi.t.  Afsjld. 
nltm.  110. 

'   (     Vtt.  Origen.^4w. >g7. lukmonfc 


1      {/)  Llet  (  71.  )  "M  /i«t  faniii  Sph 
1  r.tm  ajpMu  mi  ferthtmbim  a<it^£e  rrr- 
d  k.Uij:.      Lpinhanias,  demtttjkrà  <^ 
fonder  .QHS  ,  <4p.  ..  fa^.  \C,o.  '  ' 

(  i  /  ^'i^«-^  y.fi'  t'c  l.btr fnfhcptct  ejji 

fi9 
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ARCHEVESQUE  DE  SALA  MINE,  &c.  741 

des  Anoméens  il  remarque  ()«y^c  ^  Hécetiques  fe  voyant 
fiinttés  par  le  témoignage  dç^l^j^^plf^li^ 
jim^.  4crit  ces  chofes  comme  homme.  Ces  mt-mes  Hérétiques 
xeicttoient  auffi  raurorité  des  livres  de  l'aiicicn  Tcflamcnt  ;  ce  que 
fainr  Epiphane  conlidcre  comme  un  blafplième.  Le  même  Père 
dans  i  licrcfic  des  demi-Ariens  fuppofe  comme  un  principe  cciw 
^lun  de  indubitable  (^)  qu'il  n'y  a  aucune  contrariété  ni  contr^dio* 
tion  dansies  parolei4^.r£crirurc,  quoi9i3l.eiïp9CtMIEB^ 
£oîS  à  ceux  qui  ne  font  pas  afrcz  éclaires. 

I I.  Son  rcfbcd  pour  l  Ecriturc  Suinrc  lui  fait  dire  (c'.  que  non-  Surbleâm* 
ièulemcnt  la  jÇeclure  nous  eft  très-utile  pour  nous  garantir  depé^  itk'Ecàam, 
fhex  f  ôc  que  c  eft  trahir  honteufement  notre  falut  6c  nous  jettec 

^l^le  précipice  que  d'ignorer  la  Loi  de  Dieu  &  les  Ecritures; 
^ji^s  que  la  feule  vùë  même  des  Livres  Ikints  efl  (  quelquefois  )  ca- 
pable de  nous  arrêter  lorfque  nous  femmes  poités^^^^pipçb^  >  & 
dcJious  animer  à  la  pratique  delà  venu. 

III.  li{d)  compte  vinet-fept  livres  de  l'ancien  T^fhaneitt  qu'il  J".  ^J^^J*" 
^duit  à  vingt-deu«,j^n  k  nombre  des  Icttret  de  la  ku^gue  hebraï-  i  svrcs'd* 
qoCfix.  les  diyîBCiâBf^fflgwuchifll»  càmpolifet  ckiauie  de  cinq  l'ancien  j*. 
^vxcs.  ^ 

La  première  (e)  comprend  la  Loi ,  c'cft-à-dire ,  les  cinq  livres 
de  Moyfe.  La  féconde  ips  livres  écrits  en  vers  qui  font  Job^  les 


(«)  Chw  (  .httntJii)  mgeri  rati»»um 
vi  M  méilè  hsiieri  cjeferitu  ,  tffugiunt 
fnitindê  m  ftcplimit  :  £f  ,  jjfA  ,  igfuitint  , 
AfofioUu  $Mfuam  kama  dixit,  Ahat  : 
guii  tm  miU  venu ,  /thau  ,  ttftMmemtim 
«t'jicis  ?  Qued  qtiidtin  minime  mirum  tjl , 
fi  iiidum  if.:td  SalvMtorts  confidtrttur  :  Si 
p.itrcmfamtiias  Hcclzebut  vocaverunt  > 
quantu  magis  domefticos  ilJius  i  Si  D»- 
mamm  ipfum ,  u  vtrmm  tjm  dteut ,  & 
gltriam  ahugêrt  mom  iuiitMtt  *  quanti 
magit  Profbetst  ittku  &  Af^hut  *tga- 
^nuf  Epipbamus,  jh«n(/I  m/.  t»fi^. 
991. 

(t)  Imprimit  itaqme  crtii ,  lUhil  tue 
Al  emtaii  jer^lurM  Ucis,  wic  in  n ,  dt  quo 
îwmf»  MgbmUp  atta  JHiinvkem  e(fc  fcnp- 
tttrx  vtrba  contraria  :  tametji  tu  î.'(n/4Xjf 
qui  vtl  fana  jidt  fr.iiiti  no»  funf  ,  vel 
imlitcilUtni  tn:^(nii  [tint  ,  repu~nayt  vi- 
dtAntur,  tpiplian.  hjirtf.Jl.caf.  31.^.1^. 
il  9. 

(  r  )  (  Epifhanhu)  dixit,  ntctfftria  tk  Ut 
|tH  cvKuparsre  ponutt  tkrifiimorwn  Mrt*, 


r:tm  fc^ejjlo.  Ipfe  euh»  fer  fe  librcnim 
Lcnfpidus  Hti  ejfcît  ftgniorct  ad  pecea- 
ttu»  ,  invttatque  M  ud  j^iHnmin  mjgis  cri» 
gamwr ....  Dtxit  adhiu  ,  magna  eauti» 
tft  ne  feeetmmt ,  te&h ferjfimranim  t  item 
pronunriavit ,  magmum  ^ frmeifiUmm  ^ 
vora^o  profùnia  ,  fcripturarum  ignoratio. 
Rurjui  dix.:  ,  magnat»  ijfe  fjln;is  prodiiio- 
ntatj  nuii^m  divinaram  Ugum  cogmfctre. 
Afufhteg.  Patr.  apm4  CoKlerium,  ttm. 
I.  monttm.  Ecclef.  Grmc.  pag,  419. 

(  J  )  Epiph.  (iMrtf.  S.  pag.  if. 

(r)  IL.'jtM  en:m  llelrai  11.  littéral^ 
r  qu:bns  qiunqut  dnflicantur  ,Caph,  Men, 
?hi  ,&  Altfk.  qua  rutimu  àm  n.  Ubri 
numtrcntur  fefttm  ao  viginti  rtftrimt- 
tnr  ;  qnod  e*  ^iis  quinque  gemhutmÊrt 
putà  Liber  Ruth,  cum  Judicum  libro  coih 
jungttur  ,  &  unns  ab  Hebrjtu  eenfctur  : 
pnmut  Vtralipomtntn  liber  cumpojltriare 
c^vungitur  ,  ^  unum  Ubnm  tmtit,  bem 
frtmat  Rtgmmm  tHer  ^  emm  /eemnie  , 
tfrtku  mm  fKvtt  wmm  Mnm  cmifiutmit, 
iUfWffNr  nudumferiptmm  tibrt  qmtmm. 
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SAINT  epiphane:^ 

Pièanmes  »  les  Ftombes ,  l'Ecclefiaftiquc ,  le  Cantique  des  Can^ 
tiques.Latcoifitfmeceux  qu'on  appelle  Agiographes,  lî^oir  Jolîié^> 
le  livre  des  Juges  aufqueb  il  joint  celui  de  Ruai  y  le  livre  desRoîs 

qui  contient  le  premier  &  le  fécond  ,  un  autre  qui  contient  le 
troifiéme  ÔC  le  quatrième,  celui  des  Paralipomenes  qui  contient 
•    le  premier  &  le  iecond,  £nhn  la  quatrième  claiTc  comprend  les 
liyres  prophétiques,  f<^avoiirles  douze  petits  Prophètes  y  &  let^ 
quatre  grsuidsqui  font  Ifaïe  ^ Jeremie,  Ezrcliiel  &  Daniidi:  ilaîoa«- 
te  à  ces  quatre  clafles  le  livre  d'Efdras  &  celui  d'Efter  pour  ache- 
ver le  nombre  de  vingt-deux.  A  l'égard  du  livre  de  la  fagefTe  de 
Salomon  Ôc  de  rEccleliaftique  ,  il  dit  qu'on  n'a  pas  coutume  de 
les  mettre  au  rang  des  I  ivres  facr^s ,  parce  qu'ils  n'y  onr  point  été 
tnts  dans  TAaron.  c'eft-à-dverdansFarchedu  Tcftament.  Le  grec 
en  cet  endroit  cft  embarrafîé.  Saint  Epiphane  avoue  néanmoins- 
que  ce.s  deux  livres  Ci  vt  utiles  ,  &  il  enij  loye  mcmc  fcuvent  leur 
autorité  (a).  Il  cite  le  livre  d'Eftcr  (b) ,  celui  de  Job  (  c  )  dont  il 

Sarle  comme  d'un  homme  qui  a  véritablement  cxi&é ,  puilqu'il 
écrit  {d)(A  généalogie  &  le  fait  defcendre  de  la  race  H-- 


vluminibut  qmnfm  fmr^t.  (tmfrihnfi  I 

tur.  f^Mén  vernit  Ttfimitnti  tUtri  ntmes 

hac  ftr.e  venenftniur.  J^t/i  que  ad  L(- 
^tm  fcrt.ment  :  Cdicju  ,  Lxo.iuf  ,  Lft  :- 
tktu  ,  SMttieri  ,  Dcatronom  .tKi.  tixc  ijl 
FtHtaitmhuj  ,  quj  tôt*  Ltn  txfoii'tur.  St- 
fUtfniur  qui$tqut  alii  Utri  {«i  vtrjibut 
enmJtMU  :  Joà,  rfaittritm^  Pnverktë  S*lo- 
mottit  ,  Ectltjiéjtet ,  Cimtie*  Ctnticormm. 
Dtindt  ttrt-.um  Lbrorum  mitez. uni  qtia 
fr.uc.t-4t  dicuntÊtr  i  <^  Agiogra^ha  ,  cbntt- 
met  ;  cujufmodi  fimi  ,  Lbrr  Jcft  Jilti  S'a- 
vt,  JmUtitm  Itiifftma  Ubro  Ruth  ,  Vara- 
Uftmntm  frhtnu  cum fectmio.  Ktp'irum 
ff torts  duo  :  tendon  foflcriorts  tn  »nu<n 
vclitmtn  rtd.4ti:.  Jcuium  illitd  coUci^tum 
t/!.  Qiiartuf»  feqiitrur ,  ih  quad  dmd(cim 
PropKtét  miiwru  ,  Ef^M ,  Jtrcmias ,  Ezt~ 
«kiti,  me  J>t!iM€»igmi  finit,  Atqmt  hac  vo- 
lumen  Profhetémm  ferifta  cêutiiut.  Rtli- 
qui  fuHt  libri  du$  •'  hoc  tjf  Efir*  umu , 
qui  ftparjt:m  numtraïur  .  tl:ut  E/!hcr, 
h*  duo  &  vigimti  itiri  fro  littererum  he- 
tr*ic*rum  mtmn  etnfntitr.  i^uod  enim 
•d  dHotiUumkÊtt,fiiivtr^ku  ià/thUii 
fitnt  ,  Sâtmmmk  viieUctt  Sapkitti«m  , 

quo!  Pdnjretus  infrribitur  ;  (J*  ftfii  filii 
Sirtuh  Ubrum^Jefi»  ntgotit^  jui  ftfim- 


lim  Ubritm  hétinucè  firi^fit  qutm  mcju 
tint  Jt  ttt  ^r*cè  rtddidit  ,  tamttfi  lUiUf- 
ac  frutlu(p  tlU  fini ,  m  fa  .oturMum  iw^' 
ii;(iu.n  nequu.juam  rtfern  foltni.  Unde  nte 
!»  ti/}.i>ntnit  *rca  cotloctui  fiuu.Efifhui. 
l:b.  de  mntf,  &  fmL-  r4f>  ^  fâg,  lêt^ 
&  16». 

(  a  )  Deus  enim  raortfm  non  fecît  y 
nec  deleâatur  in  perditione  viveadum. 
(  Sap.  I.  verf.  1  j.  )iu  fer  Salomontm  fa^ 
fienn4  icjljtur.  Epiphan.  hitref.  64,  fag. 
54}.  Not  fiiftftura  rtprthtndtt  hit  ver- 
b:t  :  Qux  prxceptu  tibi  lùnt  cogta  ;  nequ»' 
(k  arcanît  &  occttlds  obi  opui  eft  :  fc- 
alnora.  te  ne  qucfisris  ac  profimdion  ir' 
ne  in-juiras.  (  Ficlcfiaft.  j.  verf.  11.) 
Epiph.  iB  Anchtrato  j  cap,  \i.Jr.t7.  17. 

refiîlau  (  tAhcr.  13.  vtrf.  ».  ),  Egighuu 
Mmrefljo. fag.  ^\S. 

(e  )  Nec  iliud  fitpient'* gettmt  Fêtriâ/^ 

cHm  Job  tgnor*vit  ,  dmm  Mit:  Sapientîa 

vero  unde  reperta  cft  f  Qiiij  eft  \tfo  lo- 
cus  pruJ>:ntix.  (Job.  18.  vtrf.  %(».)  Epiplu 
in  Anchorato  ,  cap.  42.  pag.  48. 

(<^)  Ifaacfu  Efuu  fliiun  habttit ,  abhee 
Ragitel  ,  à  Raguele  7*ra  genitut  ejt. 
Hic  verù  Jobi  fattr  txtitit  ,  ^ju;  ai  ",  an- 

tt*  Jêftb  iktrttur  ffmiU  mtt  UUm 
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ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,&c.  7^? 
^te  (  a  )  auHi  l'hymne  des  trois  jeunes  Hébreux  jettés  dans  Ja 
^founuife.  U  attribue  à  fiunt  Paul  fÈpitre  aux  Hébreux  (  ^  ) ,  6c  ie-> 
marque  en  même  tems  que  les  Novacicns  prétendoient  y  trouver 

leur  hérefie  ;  que  les  Ariens  lu  rejettoicnt  (c)  comme  n'étant  pas  de 
faint  Paul, que  l'hcrctique  jMarcion  qui  ne  recevoir (</)  que  dixEpi- 
tres  de  cet  Apotre  après  les  avoir  corrompues^  icjcttoic  abfolument 
.ceUe  aux  Hébreux.  Swnt  Epiphane  cite  m(ù  PEpitre  de  (àint  Jac- 
ques (r),  la  féconde  de  faint  {f)  Pierre.  Il  croit  (g  )  que  le  Saint 
jÈfprit  a  infpiré  à  faim  Jude  le  deflein  d'écrire  contre  les  Gnoflio 
ques  dans  l'Epitre  catholique  que  nous  avons  de  lui.  Il  (h)  reçoit 
i'Apocalypfe  ,  il  l'attribue  (1  )  à  l'Apôtre  faint  Jean,  mais  il  n'ofe 
«condamner  ceux  qui  la  rejettoicnt.  De  ce  nombre  étoient  cer« 
.«tins  Hérétiques  jionunés  Aloges  {k),  c eft-à-dke , fims aiton 8c 
'fins  verbe» parce  qu'ils  ne  reccvoient  pas  le  Verbe  divin  annoncé 
par  faint  Jean.  S'ils  ad niertoient,  dit  faiiK  Epiphane,  fon  Evangi- 
;ljB  fif.  jije  lejettoicoc  ^aei'Apocaiy|ife«  oa  |K>ucroit  dire  qu'ils  io 


jMmUâtfm  Mfu  4f(t  jMMlwvwpfitr  ffi. 

{  4  )  Agt  dum  pyofer  m  Ai  vtritatit  tt- 
fits,  puerçs  iitquMH  ULu       t  Ot^yUmca 

'  fimai  à  iwtrati  ffut.  Porro 

\lÊf€r»  9f,fice  &  crtûimru  à  Oea:ore  dif- 
'^«trmtntet  'hune  m  modim  locutifiiitt  :  Be- 

Jieciicice  omr.ia  opcra  Domini  Domino. 

_Epiph.  iH  Aittfrrraio  ,  cup.  13,  (ô"  i^pag. 

»8.  &  19. 
H)  StdUUi  iCMtksr^g)  4f^tli  di- 

fhm  itîtti  tu  erraeem  mmcit  :  Impolli- 

bilc  cft  cas  ,  c]ui  (êm  -1  illum  iiati  funt,  &c. 

(HcL>r.  6.  verf.  8.)  Epiph.  k^ref.  5y. 

f-tg'  494- 

'    (  C  )  Scd  Primhm  tfifi^tm  ilUm^ 
miHeiréiot  firifU'^  ,rtftdUm  «  dhm- 
mi)  &  ûb  mfoft^çit  fir^$it  j^ininf*. 
Bpifh.lueref.6f.pag.  760. 

(d)  Epiph.  bix>cf.^i.c.').p.  joç.d*  Jlo. 

(  «  )  Jofobtu  de  Lngua  dtffuiaiu  :  Ma- 
hm«Kt  inf^»  intnâabile  ,plena  ve- 
Moo  moitifinew  la  ipfk  btnadJciBuii 
Deam  ft  Ptitreai  ;  ft  m  !pâ  raalcdici- 
mus  honiinibus,  qui  aJ  îmnpn  m  Dei  fà- 
&i  tûnt.  Non  oportet  hjec  ita  iieriffra- 
.tret  met.  (  Jacob.  3.  verf.  8.  &  9.  ) 
tfifh.k0rtf.  io.€éf  î.fmg,  «14. 

(  /)  Primipii  le*  à  Dn  m. fa ,  fui 
velut  fMatâ  Ittcerna  coUuJlraret .  qiud  m 
«|{/fW«/M  Pttrmt  iftiieM  kù  vtrku  :  At 


trnjhnwe»  prophedco  iêraioiii,  tangua 

luceriue  iucenti  incaliginoro  ioco,  éom" 
nec  luclfcr  oriatur  ,  &  dies  iiiuceicMin 
cordibus  veflrit.  (  ï.  P«tr.  1.  verf,  ift,^ 
Efi/h.  kmref.  66.  cm.  6 j^.  fag.  679. 

commotut  videmr  in  Afofleh  Jmda  Sfirb. 
tut  fmQw ,  koc  ^in  ctuholic»  illiut  Ef^ 
JIoIa,...  in  qua  ptr  Apojiohvocem ,  Spi- 
mut ,  inqHam  ,  fanUtt ,  corrmptot  tllot  ât 
evrruptvrtt  imm^M ,  Ut  iMim  /ofal* 
ntr .-  Quz  enim  nelcnint  igiionuic^,ûi  lUb , 
capiuncur.  Quz  v€rb  norantin  tït  taa> 
quam  muta  animalia  corru^npuntur.  (  Iii- 
dï  ,  catkoi,c4  Eptft.  vtrf.  10.  )  Epiph.  W 
réf.  i<j.  cjp.    w.pag.  yi. 

(  /k)  Epiphan.  h^urtf.  si.jtêf.  l*.fê^ 

(I)  làmihti.  pag.  4%€. 

\k) Oun  ytrbmm  a  Jeanne  prteiiettmm 
refpp4mt  Alogi  ,hcctfla  vtrbo  alieni  nui^ 
ctipéUUU  ftmt.  Ergo  ilh  à  doUrina  veritatit 
fimi^  Monnutt  ffinterém  fidem  «^««^ 
gant,  nec  Joannu  Evangehum  attt  Apê^ 
calypQn  af probant.  Atquijt  Apocalypfi  dw»» 
taxât  rfjeflj  lî-'-'.inzeliit/n  adtnnierent  , 
dici  td  foJfuHt  fubtiii  quodam  Ô"  acturato 
judici»  fieifftf  tu  apocrypka  rtfpucrcnt  ; 
qttod  pleraqme  Al  Afocalyp^  altijpmtt  ér 
obfcwrot  fmfur  hâUâtu.  Épiph.  ibid.  et^, 

'3fy  yy  « 
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font  avec  trop  d'exaditudc  ,  ôc  pour  ne  vouloir  pas  recevoir  uni 
livre  i^cryphe ,  parce  qu'il  y  a  dans  rApocalypie  pliifieurs  dio« 
Tes  qui  font  dites  d  une  manière  profonde  êc  obfcure.  Une  des 
chofes  que  ces  Hc^reriques  objetloient  (  <i  ) ,  c'eft  que  l' Apocalypfe 
cft  adreflîée  à  l'Eglife  de  Tliiatire  qui  nVroit  point ,  ôc  il  cfl  vrai 
qu'il  n'y  avoit  point  d'Eglife  à  Thiatirc  du  tems  des  Aloges  aa 
commencement  du  troifiéme  fiecle,  d'autant  que  les  Montanif* 
tes  en  avoient  perverti  ks  Catholiques ,  &  c'eft  ce  quelàint  Jeanr 
avoit  prédit ,  auHl-bien  que  le  rétabfiflement  de  cette  Eglife. 
Divcrfes  rc-  IV.  Saint  Epiphanc  ne  compte  [b]  que  douze  fils  &  deux  fillef 
martçies  fur  d'Adam.  Il  noiiune  les  deux  lillcs  Save  &  Azura.  Son  (  c)  fenti- 
2^^"*"  ment  qui  eft  aufli  celui  de  plufieurs  anciens  cft  qu'Adam  fut  en- 
tené  fiir  le  Calvaire ,  que  (a)  Moyfe  n'eût  aucun  commerce  avec 
6  femme  deptûs  qu'il  c<Hnnien<^a  à  propherifer.  Il  dit  {t  )  d'après 
Philon  (/)  que  fon  corps  fut  enfévcli  par  les  Anges.  Il  ajoute 
que  { g  )  les  peuples  de  l'Arabie  adoroient  ce  Legiflateur 
comme  un  Dieu»  à  caufc  des  miracles  qu'il  avoit  opères;  qu'à 
Sebaftc  (/;)  ou  autrement  Samarie  on  rendoit  des  honneurs  divins 
à  h  fille  de  Jephié  »  &  que  tous  les  ans  on  oelebroît  une  Fête 
folem  nelle  en  ion  honneur. 

On  nous  a  donné  fous  le  nom  de  faint  Epiphane(/)  un  cata- 
logue où  cePere  compte  jufqu'à  73.  Prophètes  &  dix  Propherefles. 
•  I.  Adam,  2.  Enoch,  3.  Noë,  4.  Abram,     Ifaac ,  6,  Jacob, 

7. Moyfe,  8.  Aaron^  5.  Jefiis, ou  Jolùe,  10.  Heldam y  1 1.  Mo- 
^bun>  la.  Job»  15.  Samuel,  14.  Nathan,  if.  David,  \  6.  Gad» 
S7.  Idithim»  i8.Aftaphe,  19.  Aman,  20. ^Etham ,  21.  Salomon, 
32.  Achias ,  2^.  Sameas,  24.  Obcd  ou  HoàtthXhommc  de  Dieu, 
ay.  Heli  grand  Prêtre  à  Silo,  ■26.  Joad,  27.  Addo,  28.  Azarias, 
2^,  Ananie  autrement  Ananias,  30.  Jeliu,  3 1.  Alichéc,  32  Eiie^ 


(«)  Epiph.  ib.d.  csf.  3J.  ftg,  ^55. 

(A)  lUcm  hxrej'.  3?.  cAf.  4.  fag. 
187. 

(  r  )  £  tibremm  nmmmtntit  diâicimm 
Dtmhmm  ncflrtM  ^km  Cfcrflfwiw  Gel- 
g$tka  eji  cmeifixmti ,  nimirtm  m  e»  fonjji- 
tnum  hn ,  in  qut  Adanri  corfut  jaitrtt. 

Epiphan.  hxref.  ^f.  caf.  <.  ;■!.:.  ?  ,4. 

{  d  )  Mtyftt  fojtcdquam  l'ra^rteia  tjfe 
emfit  fHullam  Atttfl.us  ernnuxere  cenjnc- 
tudinfm  hahuit  ,  mtque  libtru  in  to  Jtatu 
Jfificfit.  Epiph.  httrej'.  ji.fag.  1048. 

(  f  )    Mtjij  ccrj-Hi   ,    qusir.n.hyiciwn  à 


cfi.  Epiph.  hitref.  9-  fig- 

{  f)  l'ïnlo  ,  dt  vit  a  Mojît  ,  fag.  696. 

(  ^  )  Arùbitt  Feirca  tmoi^  ^'vyfen 

fropter  cdim  tb  liU  frodigia  fn  Dec  ve- 
nerantur ,  ^  tpu  imt^iMm  nàtrtmt.  Epi* 
pban.  hitrt^.  \  5 .  ttf,  UfMg-  4*9» 

(h)  h{baj}t,qm»  oUÊtSéUluriê  Het* 
batur  ,  Jtfhtj Jitia,n  divtmit  kutcribut  con- 
J'ecrarunt  ;  m  <uttu  memeriam  joiannc  que» 
Aimts  ftftum  tclthrant.  Epipîi.  'b-d. 

(1)  Epiph. if«  ix.rfvfkttit&  FMht^ 
tiffu  tfnd  Cotsleraui  «  Al  m.  cn^mt, 
ApcflcL  .ib.  4.  «y.  *»tH*  *^**  <^ 

M».  IJii*  •' 
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33.  Ozicl,  54.  Eliad,  jj.  Jefus  fils  d'Ananie,  i6.  Eliféc ,  37. 
Jonadad ,  38.  Zadiarie  autrement  Azarias»  j^.un  autre  Zacha* 
rie,  40.  Ofde,  41.  Joël»  42.  AmoS»  4).  Abdias,44.  Jonas,  4;. 
Efaï,  45.  Michcc,  47.  Nalium>48.  Abacuc,  4p.  Obed  ,  ço.  Ab- 
dadon,  5*1.  Jcremie ,  p^Baruch,  ^3.  Sophonie,  ^4.  Uric,  jj". 
Ezeduel,  ^5.  Daniel)  S'y.  Efdras,  58.  Aggce>  Zacharie  > 
60,  Malachie  ,61,  Zacharie  pere  de  fiûnt  Jean-Baptifte»  62,  Si-' 
meon ,  6^.  Jean  *  Bapdfte ,  6^  Enoi  9  tff .  Mathuftk ,  La- 
mech ,  67.  Balaam ,  6S.  Sdiil ,  69,  Abimelech  autrement  Achi" 
mele^h  y  70.  Amaféc,  71.  Sadok,72.  le  vieillard  qui  vincàBethdly 
73,  Agabus  dont  il  eft  parlé  dans  les  A£les  des  Apôtres. 

Voici  le  nom  des  Prophctefles.  1.  Sara,  2.  Kcbecca,  3.  Ma*, 
rie  finir  de  Moyfe  ,  4.  Debora,  $.  Olda,  ^.  Anna  mère  de  Sa- 
muel, 7.  Judith,  8.  EHzabeth  mère  de  iaint  Jean^Bapcifte ^  9* 
Anne  fille  de  Phanuël,  10.  Marie  mere  de  Dieu. 

V.  Saint  Epiphane  fait  naître  (  a  )  Jefus  -  Chrift  l'onzicnic  du 
mois  Egyptien  de  Tubi  qui  ell  le  6.  de  Janvier  j  il  marque  Ton  i  F.crinue 
baptême  au  6,  de  Novembre  {b) ,  &  les  noces  de  Cana  en  Galilée 
vers  le  tf.de  JanWet(^)  auquel  fEglife  Latine  en  celébie  la  fin 
lemnité.  Suivant  le  témoignage  de  ceJtettle  miracle  des  aocei 
de  Cana  fe  renouvelloît  tous  les  ans  en  plufieurs  lieux.  On  voyoît 
en  {d)  divers  endroits  des  fontaines  ôc  desrivicres  dont  Teau  fe 
cliangcoic  en  vin  le  6.  jour  de  Janvier.  Il  fait  mention  d'une  de 
ces  fontaines  qui  étoit  à  Qbyie  dans  la  Guâe  qui  fé  changeoit  en, 
vin  le  jour  que  fEglife  fàitrannlver£ûre  du  miracle  par  Jefus- 
Clicift  aux  noces  ot  Cana ,  &  à  la  même  heure  que  Jefus-Chrilll 
prononça  ces  paroles:  verjez  au  Maître  dthêtel.  Ce  Saint  protefte 
qu'il  en  avoit  rait  l'expérience ,  &  qu'il  avoit  bû  iui-nicme  du  via 
de  la  fontaine  qui  étoit  à  Cibyre.  Il  parle  encore  d  une  autre  fon< 
taine  qui  éùÂt  dans  fEglife  de  Gerafe  en  Arabie  >  q^ui  fouffie  te 


(  d)  Cîtm  Cn.m  J^isitbrio  n-.enfe  natiu  [  diequcin  fluribiu  locif ,  idim  qnod  alimfj,- 
tjprt  oClave  :diu  Ja^uji-ti  qui  ej}  apud  Re-  \  ilum  tfl ,  ^rodtgittm  inflaura:t(r  ,  idqtte  ip 


wuoM  JéMHttru  d.tt  6,  JEgjftiu  forro  Ta- 
êitt.  Epipbaii.A«iv^  St. «4^.  »4.  pag. 

(^i)  lyiccjtmo  amto  haptifatut  tfi  (  CAr*. 
. .  .  qatm  diem  *mt  drfinivmM  ii. 
fuijfe  me^lu  ALthyr  ,  &  «Hav»  idm  Ntv» 
tpi'pn.  ibid.  eûf.  tt.fêg»410. 

(d)  Trimum  tnOmâ  OMem  wàfmH 

Imm  i\l  d.:  ,  (  Chnjlui  )  mm  (um»t  êfmt 


fum  fmtu  ffiaviifme  ttfitouur  fajfim  m 
vùu  «nMtp,  Oi^idSmèi  ht  Otyrtm  Ctf- 
r/«  oppidum  foAt  tjt ,  qui  tÂdem  illJ  hori^ 
quÂ  mini/lri  «qtuttn  h.mfcrunt ,  ac  Sjlva- 
/ord  .t.f.  Date  Ari'liitririiiio  ,  invintun- 
Vtrtitur.  Idtm  Ô"  m  Hirajtno  Arabia  fon- 
tt  ctntingit.  hJct  ex  CihjrMilh  fente  ^fia^ 
mt  nofth  ex  Gtraftn»  fttavinmt  ,  autht 
murtyrio  tfi.  Plerique  «cri  Abm  O*  A' 
Kih^gypti  fiuv!»  confirmant.  Bjî^Mm', 
r^f.  it.cap.^o.pao.fx.  .  • 

Y  Y  y  y  ii  j 
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f^S  SAINT  EPIPHANE, 

même  ehadgemeiit,&  dont fès compagnons avoteiit1)iû.'IIaflfiie 

2ue  drveriès  perlbnnes  diibicfii  lamêm^  chofe  des  çaux  du  Ni|. 
laîkuboa  {a)  avoue  qu'on  ne  peut  pas  douter  de  la  certitude  dc 
cette  expérience ,  &  qu'elle  cft  tout-à-fait  admirable.  Pb'ne  re- 
marque (  b  )  que  dans  l  llle  d' Andros  il  y  avoit  une  fontaine  dont 
leau  prenoit  tous  les  ans  le  goût  de  viu  le  de  J^mvier.,  âc  U 
ièmble  que  cela  continuoic  durant  fepc  jours,  {c) 

Saint  Epiphane  croit  {d)  que  Jefus-Chrift  foufïrit  la  mort  le 
1  j.  des  calendes  d'Avril  ;  que  les  Juifs  prdvinrerw:  la  Pâque  d'un 
foir,  c*eft-à-iire  ,  qu  ils  la  firent  avant  la  nuit  du  14..  de  la  Lune 
&  avant  le  ceins  prefcrit  \  que  les  Mages  )  qui  vinrent  adorée 
Jefus-Chtift  -à  Benléem  étoient  dp  la  race  d^Abraham  6c  de  Ce^ 
dniiay  doRtles  enfàiis  s'tfcabliiett  dans  la  Magodie;  que  (/)  faine 
Matthieu  fut  le  premier  qui  écrivit  le  faine  Evangile  9  félon  la 
jcommiflion  qui  lui  en  avoît  été  donnée  par  les  Apôtres  ;  qu'il 
)c  compofa  en  hébreu  ,  c'eft-à-dire  en  une  langue  mêlée  du  fy- 
.tiaq^e  ôc  du  chaldaïquc,  qui  étoit  celle  que  les  Juifs  parloient 
^loïs  dans  la  Paleftîne.  E  écott  en  etièt  bien  jufle  que  celui  qui 
è*écoit  converti  après  beaucoup  de  péchés»  6c  qui  ^étott  levé  du 
jbureau  des  impôts  pour  fuivre  Jefus-Chriiî  ,  nous  annonçât  (Jp 
^sçtfkt  )  cette  nuièiicQtde  du  Sj^uveur  qui  eft  Vfsou  appdler 


n 


(')  Cafinb.  «nrr.  u.  f»g.  i77> 
(^)  PluiiHi^aimr.  hjfi.liè,  a. m/.  103. 


i6. 


c  )  Idem  ,  lib.  7,1.  cap.  i.  pag.  438. 
(  d)  Pajfm  ejl  (  Chnjluj)  Kut.  Apr. 
tùm  illi  vtfptram  unam  anievirt.JJnit  : 
kôc  tji  liuui  14.  n$Cliirma  mtdia.  SijN  dtm 
'luitt  temput  illi  Psftha  cmidcniHt ,  M 
Evsngtlium  ttftatwr.  Epîpham.  Jkmr^,  fi. 

(  #  )  Ptjftaqujm  vero  Chrijtus  in  hune 
WÊÛium  vernit ,  iidem  tilt  Abratmt  Ô" 
0itttwrm  flti  ;  qm  à  Paître  rtjtClt  m  Mé- 
godÏMf  fM  Arsèim  rtg$o  tfi ,  Itak^tavtrani, 
Imtfi  M»gi  9*  iliimi  geiurii  fiuctjjiont 
frepagati,  t*itm  ill*  donatjufdcm  ad  com- 
iMKn/OMOn  Jignifcandam  Chr'fto  Bethleemi 
0btttlerunt  ;  c'um  ad  afpe£lumfiitrtt  topro- 
feQt Juijfttu.  Epiph.  m  expofitsmu  Ftdei  C«- 
êholicm ,  caf.  t.  p*g.  loSt*. 

(/)  Matth^tut  trinuu  Bvmgl^MKi  fcri- 
§*r»  aggrejfiu        Cm  qu^dem  htitit  p'  ,x 
àicanii  Evangtltt  muntu  tjl  Lomtm^um.... 
idque  tijiire  merito  conttgtt.  Opornbat  en. m 
AMMha^Mii  md  tÈmitianitam  ' 


gtn^ri  falmtm  Mivtmtnt  t  fttiqiK  if  di* 
itvrét:  Non  T«ni  vocan  ,  feJ  peo» 
cauics  a4  p«iiMat.a.ti ,  td  tvmm  qu.  ftr-. 
vtniitrûm  tttmftun,  ti  homat  pot.JJi- 
mmm  frmduéndm  f^ilutu  mwMJ  lujungcrt, 
qitiéi  Mnumtns ptccata  com  i-'fui  ,  &  i 
ttlaiM  fUjCiiMM  fitfrat ,  acjtub  a  mm  fci- 
tere  O*  ii^ufiêHm  revpfMat  ui  ah  tiU 
qtjUiMtéJikt/^tt  aiventu  Chr  JIi  hn>nAni$af  - 
ttltëtM  mtrtaltt  d.j'ctrtnt.  (^m  jue  poil  pte- 
CAtorum  i  9n.lonaiicnem  ■  hoc  c.de'nioncejjitf 
ut  tr  martuat  (xcttare  pojjtt  ad  vitam  ,  rt' 
purgart  lepram ,  ^  ma  hoJ  àtoellert,  dtt» 
m$nefqut  frtpmlfurt  :  mt  dittndofalîim  ftr» 
fitadtrti  uiitwrAm  ;  ftd  Evangtlicsm  i»- 
Ûrmjm  fadit  etiam  ipfij  prgdtcartt  ;  at~ 
que  (y  ftrdilit  homiH.bm  nuntiartt  ,  pojft 
illoi  fntttnd*  recuferari  ,  Ô"  qu.  i:e- 
ciderant  rtfurrtÙHTùi  ft  ejfe  &  qmt  mor» 
tm  tjfeiu  vttam  ejfe  denni  em^eeumrùt.  Hit 
>g'ftt  MattliMiu  htkràicA  UHgm*  fi*^f^ 
pt  ,  ac  prud^tuvit  &vmig(Aimm»  Cppo. 
h<trtf,  IX,  ^  4»&  i»  |<V*  4>f  •  dl; 
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IKbn  les  jolies  mais  les  péchenrs ,  l'ayant  éprouvée  par  lui-même. 
'B  falioit  qu'après  avoir  reça  du  FUs  de  iXeu  non-feulement  la 
lemiflion  de  fes  péchés  ;  mais  encore  le  pouvoir  de  reflufciter 

les  morts ,  de  guérir  la  lèpre  &  toutes  fortes  de  maladies,  6c  de 
chailcr  les  démons,  il  en  reçût  aulFi  la  grâce  d'annoncet:  à  toute 
la  terre  ,  cette  parole  du  falut ,  afin  que  ceux  qui  fe  trouvent  ac- 
cablés (bus  le  poids  de  leurs  péchés,  apprirent  de  (on  exemple 
aulfi-bien  que  de  fes  écrits  qu'ils  peuvent  tout  elpefer  delà  mi- 
fericorde  de  Dieu ,  s'ils  embralTent  la  pénitence»  oaint  Epiphane 
afliire  (a)  que  faine  Marc  étoit  un  des foixante-douze  difciples, 
&  qu'ayant  quitté  Jel'us-Chrift  après  le  difcours  qu'il  fit  fur  l'Eu- 
ehariitie,  faint  Pierre  le  fit  revenir  j  que  faint  Luc  a  prêché  (è)  l'E- 
vangile' dans  la  Dalmatie  »  dans  les  Gaules^  dans  ntafie  &  dans 
k  Macédoine  ;  que  faint  Jean  vint  en  Aiie  par  une  conduite  par-* 
ticulicre  du  Saint  -  El'prit  (  c  )  pour  y  combattre  les  hérefics  des 
Cerinrhiens  &  des  Ebionites  qui  y  foutenoient  que  Jefus-Chrift 
étoit  un  pur  homme;  qu'il  écrivit  fon"  Evangile  {d)  après  qu'il  fut 
itveAtt  d»  PadiDios  >  qu'il- avoit  alors  plus  de  <?o.ans,  <k  qu'il  y 
fut  contraint  par  lè  Saint^'Eiprit,  quelque  répugnance  qu'il  y  efiC 
à  caufe  defbn  humilité  &  oc  fon  refpea(pour  les  vérités  qi^on 
Je  prefToit  de  traiter  ;  )  que  fon  Evangile  fut  traduit  (e)  en  hcbreUy 
&.  que  les  Juifs  le  gardoient  fecretemcnt  dans  leurs  Bibliothèques 
à  Tiberiadei  que  Dieu  foit  par  fa  bonté  (/  ) ,  foit  à  la  prière  dé 


(  «  )  £r«t  kk  (  Manmt }  amu  mx. 

Hfciful-i  ,  qu:  oh  ft.-uiOMin  dlum  diffcrjl 
Jimt  quem  Uttiunui  ctonutit  fucrat  :  NjIÎ 
^uis  nianducavorit  Lari:--m  me.. m  &  fâr- 

Juinem,  non  cft  mr.  dignus.. .  Vtritmillt 
Wt  tftrt  rt  ver  fut  ac  Sfinm  fandt  rf 
fletuj  (onfcr:btHdi  LvMigtU  muniu  ac- 
tif it.  Epjph,   ktrcf.   fi.  caf^  f.  fag. 

(  i  )  Hu.c  (  Luca  )  pradicandi  Evan-- 
gtliimmuu  tft  ereditum.idqut  ipfc  pr.mum  < 
im  JD«AMrût ,  dUbs  ,  Italm  &  AUctd-n>a 
y^tt  ;  f«d  iHGaiU»  frm  camU.  i  pi- 

phan.   h^rff.  ^i.   cap.u.  pjr.4}j. 

(  f  )  Lfdcm  in  locit ,  in  quibui  nudum 
hominem  &  tx  uir.ufqut  ftxmt  ctmiitnClicne 

fatum  tfe  Onijium  Ebion  &  Ctrinthut 
ttm  fi^  i^firnt  fimt^ktc  efl  in  Afi»  , 
ibidem  Sfintiu  fanClus  illam  velut  htibam 

JanO.JJîmamy  autfruticem  in  orbem  extulit  :  , 
muO'ftrpent  abie;trctur ,  tyrannie  us  ] 
akk^U  dQmtMtm  tvcnirttiir.  iUic fi  j«f-  j 


im  Umu  fyumt  affe^i  jam  »tatt  frmit- 

care  fi*QtSfai(ûs  hortat»  juhctur  (x  eiun- 
tet  à  via  rcvoeart.  L'ptphan.  hiet  ej.  ^i.caf, 
-■}^'g-  413. 

(  i  )  Sgiriitu  fanQut  Joatmem  «  mvium 
lien  ,  êr  RtUgian»  quadam ,  tuiimt 
m'ùtrationt  dejmgiertem  ,  ad  f  ribenJum 
Lvangtliitm  impul  t  jff>.{la  jam  ataie  ,  »#»- 
pote  ij'ic  jum  nonagrjinmm  atmitm  excedt- 
^  ret ,  pajlquum  à  Pathmo  JnfuU  rtvatfut 
tjf ,  qmd  quidem  CUudà  imfmmtt  «MK 
agit.  Epiphaïk/Mr^^f  x.r«p.  i».p4f*'433r 

(  c  )  Kff  dtfÎKTt  qui  de  hannit  Evan^ 
gtlre  car.firmjrtnt  ,  iliui  h(hi une  tr^njî»-' 
tum  T.beriade  m  Judaorum  (i,:zofhylaciif 
affrrvari  ,  &  imCteretmihu  fmhmfiâm 
penetratihu  rtemu:  ii  fmtd  mnmlH  itri^ 
qtitfe  Cht  if*i  jidem  e  Jud.Wwc  tr/injftt' 
I  ierant  ittcu/ u.'ijjlmè  deilatitrunt.  I.piphan, 

hjcrrf.  50.  cjp.  5.  pag.117. 
I      (/)  Nh  EUâ*  ûiarandHi      . .  . 


SurlatfKdi- 


7i«  SAINT  EPIfHANS; 

fiÛQC  JeaAy  lui  accorda  une  mort  extraordinaire  Ôc  Hirprenaate^ 
que  («}  le  même  làint  Jean  &  faine  Jacques  fils  de  Zebedcc  coi^ 

ferverent  une  virginité  perpétuelle  en  combattant  contre  la  chair 
par  la  force  de  leur  cœur,  &  qu'ils  emportèrent  tous  deux  de  cp 
combat  une  courciiiie  &l  une  gîoire  admirable.  5uuic  Epiplianc 
dit  encore  d'eux  (  ^  )  ôc  de  iàlnt  Jacques  lemineur ,  qu'ils  ne  le 
foient  jamais  couper  les  cheveux ,  qu'ils  ne  le  baiguoient  jpmaisy 
qu'ils  ne  raangeoient  ni  viande  ni  poifTon  ,  qu'ils  ne  portoient 
qu'une  feule  tunique  &  un  fimple  manteau  de  lin.  Il  croit  qup 
les  fept  Diacres  ctoient  {c)  du  nom)>re  des  foixante-douze  Dif» 
ciples  i  que  {d)  faim  André  éçoit  l'aîné  de  iàiat  Pierrp  j  que  {e)  iàint 
Thomas  touchai  yeri^lemoBt  les  playes  de  Jefii8-  £3itîft}  ,qap 
iàin^  Paul  fit  un  voyage  en  Eipagne  (/*);  que  (g)  làint  Pierre  éf. 
iàint  Paul  ont  fouffcrt  le  martyre  la  dbuziéme  année  do  Néron. 

V  J.  Saint  Epiphane  parlant  de  la  prière  pour  les  morts  rer 
marquc  (  h  )  que  TEglife  obferve  nécelTairement  cette  coutume 
qu'elle  a  re^^  par  h  crad|jdon  ées  Peresî  car  qui  (èrafi  pfé  quç 
de  renverièr  les  loix  de  fba  pere  ouïes  c^onnances  de  fa  mere^ 
fiiivant  ces  paroles  de  Salomon  :  Ecoutez ,  mon  fils  ,  les  indruc* 
rions  de  votre  pere,  ôc  ne  rcjertez  pas  les  loix  de  votre  merc  j 
voulant  pfir-là  nous  faire  connoitrc,  que  le  Pere,  le  Fils  ÔC  Iç 


fM  Ttûimtt  t  lù*'  tf^^  mtrtmfium 
mim^tbiUm  tffèetr»,'v4  id  fifikt  tbviin 
fit  btntjicio  confecattu.  £pipluUI*  hmnfm 

7^.  cap.  î.  loÉi. 

(  4  }  Sunt  Eunuchi  quifc  ipfot  cajlra- 

.perifHt  fr»fier  rtgntm  (Mt^tMdi 

pttff  hnmt  &  JéciAm  iiMmi  fia  ,  qm 
ht  virgimitMtftrfiJtttU^  tuqiu  mtmb>  u/mj 
propriit  émputattitt mmiihur ,  nequetopa- 
Idti  niipiiijjed  itmms  pccltre  ditnicânitf 
ccrtaminij  iiltuj  coronam  *e  gi«rt*m fum- 
m»  cum  *dm>ratiMe  reporiéruni.  Epiphao. 
Maref,  ^i.  caf.  4.  ftp;.  4>i.  &  45?  î. 

(  A  )  (  Jacehm  jrjiei  Dimmi  )  twnagin- 
ts  ffi  annas  natus  tx  hac  vita  difccjjît  , 
cum  pcipeiMam  virginitatem  fervajftt.  Cu- 
jui  cifut  nunquam  ftrro  dctcnfum  cj}  \  nr 
jftttit  baliuit  nfui  tfi  f  luqtu  ammatum 
fHkqtÊMméd  tibmn*iktiiiit,tuqnt  tt$»icam 
cîttram  ittdmit  :  fti  linet  falliolo  dmitaxêt 
Ifffu  tjl... .  Joannet  &  Jétcohut ,  una  twn 
/ji  o!j3  no/fm  idem  iliui  vitx  inflitutitm  am- 
plexi /«sf.Hpipli.  hxitf.  78,  c.  H-p.  1045. 

(f  )  Frttttr  hes ,  (  Apoflelet  )  71.  alii 
ai  emitm  (iênQUam  Mllegat ,  (  Ckrifihiu) 


rmm  «bftqumm  deleOi fim.  Epiph.  kmnf. 
MO.  cap.  ^.pag.  ço. 

{^d)  Andieat  prier  in  Domrniun  inci~ 
dit  ,  quo  PetrnJ  erat  .tiate  junior.  Epiph. 
hjcref.  îi.fap.  irfd^.  44->- 

&  à  Thoma  contre&Mm  gt.  EpipL  i»  n- 
pof.  Fid,  CétM.  cttf.  17.  p*g.  iioo. 
(/)   Pamlmt   im  Hiffêmiam  ftrvt^, 

Fpiph.  htref.  ij.  caf,  i,  f^ttVf» 
(r)£p>ph.  iiid. 

(i)  CçMnm  nimnûi  emci- 

piuHtm  preeet  '.  Ht  mâfM  jmu»* .  «c  «#• 
tejftnu  factrt  ilMmêeUfimm  ikê ,  fmÊ 
traditum  fibi  rititmtllum  a  msjcfiàKf  éttt* 
pent.  Poteji  ver»  quifqutm  mjttrnm  pH 
n..iionem  aut  Itgtm pAtris  tx'crtrrt^  ^uem- 
aimedmt»  «  Sélnaetit  fcriptum  efi  :  Audi  ^ 
fin ,  fimmu  fâtrit  tui,  &  me  rettlUt 
leget  mttrit  $um:  qmibm  P^trrm,  mt  90 
unigenittim  Demm  cum  Spiritu  fanOt  dt- 
cljrat  ypanim  fcripio  ,  pjrnm fine firij^tt 
docuiffe  :  matrtm  vtro  n«flr  jrn  Ecclefism 
décret»  qmMUm  kt^trw  pmh  fe  ,  qmm 
dijilvi  tvtrtifHt  wtfeumu.  Epiph.  m- 
réf.  16.  (éf.  7.  fit.&9l», 

Sainis 
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'ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,&e.  j»^ 
Ssim-Eipnc  noos  ont  enfeigné  par  écrit  &  par  tniditioa  ;  èc  (jae 

l'Eglifc  notre  Mère  a  des  ordonnances  qu'on  ne  peut  ruiner  ni 
annuler;  il  faut  {a  )  donc  ndceiïairement  fe  fervir  de  la  tradition  : 
car  on  ne  peut  pas  tout  tirer  de  l'Ecriture  ;  ç'eû  pourquoi  les  faiiits 
Apôtres  nous  ont  hdSé  cectaines  choiès  danslEdînirp^  flc  d'au- 
Jtzespar  la  Toyc  de  la  tradition. 

V  II.  Nous  avons  appris  (^)  du  Sauveur  même  &  des  Apô- 
très  à  confefler  un  feul  Dieu  le  Pere  tout-puifTant ,  6c  notre  Sei- 
■gneur  Jefus-Chrift,  &  le  Saint-Efprit,  une  Trinité  fainte,  incrééc 
6c  (c  )  confubilancielle.  Nous  confelTons  (  d  )  auifi  une  unité  dans 
une  Trinité  >  de  une  Trinité  dans  qne  unité }  de  liie  feule  DiW* 
nité  du  Pere  8c  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  Le  Pere  a  été  Pere  de 
toute  éternité,  (  <•)  il  eft  toujours  parfait  &  fiibfiftant;  le  Fils  e(l 
auffi  parfait  &  fubfiftant,  il  eft  engendré  du  Pere  fans  aucun  com- 
mencemeut  ôc  d'une  manière  ineffable  ;  il  n'eft  point  le  iîrerc  du 
Pere  y  &  n'a  jamais  coQimçncé  ou  ceflé  d'être  t  mais  il  eft  dç 
:Jx»ute  éternité  le  Fils  lég;itime  y  exiftant  avec  le  Pere  qui  l'a  engen-* 
xké  avant  les  tems  j  il  lui  eft  égal ,  il  eft  Dieu  de  Dieu ,  lumière  de 
lumière,  vrai  Dieu  d'un  vrai  Dieu  ;  qui  n*a  pas  été  créé  mais  en* 
gendré.  Le  Sainc-Eijprit  (/).eft  avili  Pleu  âc  procède  du  Pere 
;4uFils.  '  •'  ■   \  ' 

■  L'adorarion  desMages  eft  une  preuve  évidente  {g)  que  Jefiis* 


(  «  }  Sri  &  trtditioife  quofiu  ofiu  tfi. 
ffeque  tx  Scr.ftttrit  fftifojjit  ommni  :  id- 
.(irco  altM  firiftpc,  traditiçnt  aliM  fanài£imi 
Apefloli  rtUqutrunt ,  qu»i  ipfum  ita  Pau- 
,lut  MKrmAt ,  Qacmaiimodum  tradiJi  vo>- 
•bis , <Tf.  Epigh.  hg'cj.  6o..caf.  6.f.  fii. 

(  A  )  T4m  Sslvatorii  ifjiut,jjmam  Aft^ 
^ttrum  étfkmn  atiinm ,  à  amîAiif  «M- 
mlfifii  iidicimmt  ,  tmum  ctnpttH  Dmm 
Ûnivtrfornm  Vaircm  emn.-^o-'fitcm  ,  ac 
Domimun  nçf/Irum  Jffiim  (  'injlum  &  Sfi~ 
ritum  fantlim  ,  unjin  fun^Lim  incTtttam- 
fme  Trmitaum.  Epiphaii.  l^rtf.  34.  cap. 
'  2,1.  pag.  ij7. 

i  DttH»  mum  fttrm  uhiame  Uttirm 
frùumUmt  :  trim^um  ew/tftMmitUltm 
yriadtip  acftmper  txijleniem\ O'e»  Epiji^ 
^lurtf.^T.cap.  4.  pag.  48J. 

{i)  Trinitatem  corjittmur ,unitatem  , 
klfuam,  (H  Trinitâtt,.&  TriiiitMtm  in 
wOtatt,  unamqtu  fMtit  &  WâH  «tcSpi- 
ritus  fanai  iivin  t^fqn.  jEpifb.  #0. 
m.  î-  pag.  UA. 

le)  P  .tfr   off  terftlmi  PmtrmUb. 


nec  ullum  unqmam  tempmt  fmit  qmt  P*» 
ter  R*R  effet.  Semper  euim  ferfemu  ^afim 

Îfue  fubfijteni  ;  ut  &  perftSue  femfer  jR- 
iiu ,  femftrque  fuhfifteni ,  veri  m  P«irr 
gemtuj  jl'fi^ue  «njf.û  tamcn  ac  temoore , 
eoque  modo  qitem  nuUa  txflUart potefi mrm" 
lia.  Non  U  Patrie  v^m  gumamu  pm» 
eàf  nec  ejft  ctepit  wxquam ,  âmâtifÊtitm 
a»  iefiit ,  fed  légitimât  perftnA  FiiHu  <^ 
cx.JIcni  cum  Pan  e  ,  Ô"  ah  ttqae  fine  tem- 
pii  e  genrtuj,  aqn.ili>  ,  Deui  ex  D«0  ,  lit- 
men  de  lumint ,  Dtut  venu  à»  Dh.  vera  , 
gtuitut  Mm  ercMiu.  Epip.  iMm  fmt»  f  t  f • 

(f)  ■Ptmu  AfefM.m  AiuaAmmfe  éù» 
fuitur  :  Cur  tentûvit  vu  fktmuu  mtwM 
Spiritui  fan£f»  ?  Tum  aiiit  :  um  tnenti' 
tut  tji  homiH-.hus  fcJ  Deo.  Jgitur  D(iu  eji 
à  Pâtre  Filioqne  procèdent  Spirittu  âti 
mentiti  funt  u  f il  fnHê  fimréUMum, 
Epiphan.  m  Anckorato  fég.  14. 

(g)  .;^:ied  ai$temfuHtidei»tmetmeitm- 
tut  Dtut  fuerif ,  non    homo  imitaxM  à 
Magit  aperti  ccmprobatum  eft  A^|i 

fmtfUmUHr^tJft  '■^.ir .  ckrijhmam 


DigitizedjDy  Google 


730      '      S  AI  NT  EÎPIP  H  A  N  E, 
Qidft  i/<kok  p»  un  par  homme ,  mais  qu'il  étok  Dieu  &  homme 
lùiM  «.  ^.  V.  en  même  tems.  Ces  paroles  (a)  du  Prophète  Ifiiye ,  un  petit  enfant 
nous  tjtni  t  &  un  fils  nous  a  été  donné ,  montrent  que  Jefus-Chrift 

étoit  une  feule  pcrfonne  [h]  compofc^e  de  la  nature  divine  fie  de 
la  nature  humaine,  dont  il  avoit  pris  toutes  les  propriétés  ,  frj  !a 
chair ,  1  anic  ôc  i  entendement ,  excepté  le  péché.  11  eft  né  de  la 
très-làinte  Vieife  fans  la  participation  de  l'homme  >  &  par  l'oper 
ration  du  Saint-Efprit  ;  il  eft  defcendù  aux  enfers»  (a}&  en» 
délivré  par  fa  force  &  fa  puilTancc  tous  les  captifs. 
$ar  rEglife.  VIII.  Saint  Epiphanc  compare  (  f  )  les  fecl  es  hérétiques  avec 
les  concubin^  de  Salomon ,  ôc  i'Eglife  à  l'Epoufe  des  Canti- 
ques, &  dit  qfaeiH<Mi  rEciifure  Salomon  avoit  80.  conculnnes  9 
êc  une  infinité  de  jeunes  filles  >  mais  quil  y  en  avoit  une  feule- 
ment qui  étoit  (à  colombe  flc  (à  parfaite  ;  &  que  c'eft  la  fainte 
Eglifc  Catholique  ,  qui  eft  répandue  (/")  jufqucs  aux  extrémités 
de  la  cetTC.  L'Eglife  de  Dieu  ;  ajoute  ce  iaint  Docleur>  cil  le  grand 


Af4ri4  mort  reptrerttnt ,  tr  pncidttlta 
«itravtrma  tmm  ,^uUramfu  tmtHtrm. 
QHaimbr<m  dun ftatim  adertrur  qui  nmtmt 
^^MMUmJw  tjth.iv)  ,  fedDfiii  -■  nequ: 
9t0MUm  triginta ,  vcl  b.ip.'tfitium  f  iin- 
jlmj 'tffciiui  ,  fe.i  Dtui  ,  iit  ]^e  f-^*?  -ui- 
mê»  trigitua  ,  x'tl  f«Ji  kaft  jmttm  Làrijlui 
efficamr ;  ftifrbindt-  Lkrtfim  è  Mwisvir^ 
gtnt  Dtus  t>at:ter  *tqti€  k«m9  mitu 
tji  Epipli.  hxrrf.  \o.  cap,  i9.f*f;.  i  M- 
(«Il  //  (  (hrifliu  J  erat  de  que  :  ro 
fheia  liniitui  ej}...,  l'arvMtus  aa(i{s  ut 
nv.  i?  A:  1  il  us  datu?  eft  nobif! .  Çhiilmt  vtr- 
bù  fr union  »j.t, un  rt  era  pMrvuilÊmr  it- 
tmiyhrav.* ,  ut  t  tr.-  f»  iptam  «h  m«m- 
turmt  kmnimit fif>n.fit*rtt .  dt  ed^  fui<jti:t  : 
filitu  datât  r/?M*^/.ri/  otmon  Dei  t(lt 
yerbum  c  I  trio  .iti.i^jitm  .  dc  i  j'-ic  jii.utn 
dtcLuMUtn  oJJcndifret  ,  &  ;n  umo  ge- 
Mitmm  f  hémîMemqmt  faCltim  ,  ira  ut  du- 
ftktm  mjèmamram  D«i  wJeliett  kmtîmif- 
f«f  conrmtrn ,  ftr^dttjn»  Dmmi  fériter 
atque  \;:.in:iicm  ,  dr  tuniem  ânfMUU 
•biatum  jiiiuin  ac  fufiHlum  ttAtUmi  Epï- 
phanius,  hmrtf.  e*f.  if.  f^.  tf>. 
&  »5J. 

(è)  Jam  vtri  Ad  Vtrimi  ferfi^i 

kominem  tjfe  faClum  neim  tten  tniellhit. 
Cim  auifin  jtcrftClitm  duimui ,  non  àuot 
iàcirco  (  HT, flot  a£irmm ,  vci  dwt  Reget 
Dti  fiiiu ,  ftd  tUHdtm  Dttm ,  &  mUem  , 


win*,  fed  qucd  ipft  tMm  hum  fit  falftu. 
£pipban.  hmrtf.  77.  cap.  i?.  png.  loi^. 

;  f  )  ,  (:hr  jhtr  )  carnem  ,  dnimam  , 
mentent ,  (jr  qu  dquid  aliud  homo  tj!  ,  fra-, 
ttr  fzii  jium  ,  ,n  JeJ't  compituM  tjl.  Jdetti^ 
ex  r  n  ; j  utero ,  e  ficrofan&a  ,  Hifmam  , 
vir^iM  f  mn  M  vtrilifam  rtvtr*  gtmUmt, 
£p:pban.  kmrt;'.  77.  etpht  »f.  pt^, 
icsi-;.  E  V.rg.nt  SUriâ  Dem.KMs  r.  ^ûcr 
Jeftii-  CL  ./la:  fi.aiium  eAnictn  de  Sp.r.i» 
jjnfîf  j.  te  uiio  v,td!  Ç^tii  t  el  ccrporuttt' 
<  inju  . ti  i,fse  njiut  efi.  tpfphan.  tn  Anch»- 
rj/o  c.:p.  c  o.  pjg.  (>i. 

{d  )  i^UM  ttiâm  ud  àtftru  ipfi;u  divh- 
nUat  eum  tmim*  defttndit  ,  tofque  o»i 
vmtli  il!  !  .:::.rehjnrur  v.fiij  jc  fuien- 
tia  liberax  ii.  I  piphaii.   kjet  tf.  caf.  • 

i-l-p^g-  lojo. 

(  #  )  Sed  e:ft  Concubins  fint  oftogîn- 
u  ,  koctft  hgrefet ,  Mm  pnelli  quarum, 
inmit,  non  eft  numenu ,  una  tamen  cfi 
conimlMi  mea ,  perfèâa  m»  ;  nimirmm 
fanÛi  ('âik)t  ca  Eci  UJlj.  Epiph. 
réf.  ^^.tap.     pa^.  &  i6z. 

(/)  HaLitTtni  illi  (  hxretici  )  in  txi- 
gua  quadam  reliant  Fkry^tj^  (  Uiixée 
Pamphyhx.  ^:i:d  tgiiiir  f  Ln-or.e  En  lefsm  , 
qua  ad  utmmqtit  lerrariun  tx.'i  ctnuaiem 
porrigiitir ,  friùtut  exfciuduitr ,  uec  tin- 
plitet  in  omtte.n  terriir»  tx.vU  fçntu  cù- 
rum  ,  in  fttut  «rbis  ten  .t  x  erba  eorttm? 
BgigL  Ur4*  •o.r«f.  z.p>ig.  joy. 
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ARCHEVESQU6  DB  9AXAMINE,&:a  73^ 

chemin  (  a  )  royal>  k  chemm  de  la  voicé»  do  fonc  que  chaque 
hércfic  laiffanr  ce  grand  chemin  ,  elle  marclic  à  ciroirc  ôc  à  gau- 
che dans  icrrcur.  Vous  donc,  fcrvircurs  de  Dieu  ,  vous  cnlans  de 
l'Eglifc  ,  qui  avez  connu  la  règle  airuic'e  ,  ôc  qui  muichcz  dans 
la  voye  de  la  vérité ,  avancez  nardimenc  èc  ne  quittez  pas  votie 
grana  chemin  pour  toutes  les  vaines  danifurs  des  Héreriques  9 
parce  que  leurs  voyes  fonr  erronées. 

I  X.  Saint  Pierre  (  h  )  cû  le  Prince  des  Apôtres ,  la  pierre  fclidc  ^^^Ji^^'g' 
fur  laquelle  l'Eglifc  de  Dieu  eft  fcndée,  &  contre  laquelle  les  por-  Pierre. 
tes  de  i'cnfcr ,  c'cll-à-dire  les  hdcefiçs  6c  les  Hérétiques,  ne  pré- 
vaudront point.  Saint  Epiphane  croit  {c)  que  (aint  Pierre  6l  lamt 
Paul  furent  les  premiers  Evêques  de  Rome. 

X.  l.a  circf)ncil](,'n  '  J  )  des  Juifs  n'e'toir  nullement  parfaite  ,  Sur  liCîr-. 
&  ne  Hi/(jir  que  de  ligne  6c  de  figure,  pour  élever  leurs  efi  iirs 
à  une  autre  circonciùon  plus  relevée  ôc  plus  parfaite.  Clarfi  cette 
cérémonie  eût  été  capable  de  dormes  la  jufttce  fie  de  ûn^Ufiet 
ceux  qui  la  pratiquoient »  Sara,  RcbeccayLia»  Rachd»  Joca- 
bed,  Âlarie  (bcrur  de  Moyfe  ,  &  les  autres  faintes  femmes  (  de 
l'ancien  teflament)  auroient  dte'  privées  delà  grâce  fandifiantc ,  . 
fie  de  l'héritage  celcftc ,  puifqu'clles  ne  pouvoicnt  recevoir  la 
jdtconcillon i  fie  nous  icayons quelles  n'ç«t  poiixt  é,i6  exclufcs  d^ 
koyaume  desi  Qeux*  i^  î^çm(iiCiQn,^f[^i^         jcIioCq  indii^ 


(  a)  tfi  regta  fKmiam  9t«  ,  mmlmm 
EctUfi»  Deif  te  iitrttat.i  ittr.  Vnaqtt*- 
fue  veriifiéTfn»  héertf^on  >tgia  dtra  {la 
l'xJ  ad  4<:xurAin  \  cl  J  i.JJr^m  JiJh-iUr:s  , 
detnc  tpi  .n  .nunt.ifum  ittttim  J'tjt  commit- 
lenj  nbr.f  tur  ;  «dto  Ht  Kullum  dtinetfj 
fBodum  àititat  ,n  qualibtt  irrvit  injelta- 
^ié»  A^Ut  itaque.  De:  ftrvi ,  ac  janft*  Dti 
^cUjtJt  Jilii  ,  qui  ariurn  fida  n.  uLun 
tgnoJc.it  ac  Vi-im  tcV.M/.i  ,tucd.t.j  .  ne 
vui  centrer. xiocct  .;,■''/' r . 
imLbtt  tmtni.tjt  f  cijc  jrir.aiitt  det  ipi.éM. 
iMhrie^qn.ppe  v.t  fuHt  ,  ac  defruvutje 
iUtntm  twIkU  getir  ^c.  Epipb.  kmref.  $9* 
eaf..  it,  &  i:.  p..f.  ^04. 

<t)  rr.nccpi  jlfiflolorum  Tttrus.  ..  . 
fol, du  f(irx  injlar  noh  j  txtitit  ,  çui  vc- 
lut  fiind.twento  Dem.n.  fdfi  inn.tnur  :  fn- 
fra  qu»m  Ccciefin  xmiftf  en.itibki  txrru- 
da  tft.  Epiph.  rntÊnf.  5^.  r«p.  7.  pag.  50, 
HiM  (  r«iro  •  germâmim  fuiun  J.  .u,.i  ,h~ 


nttmtnw,  fiUda  ,  tnjmm,  rUi  prtnr  r 
Jup-i  quant  Ectltfia  Df  ^  fmt^ata  , 
|oif«  .ii/lri  non  frtevaltbunt  Qua- 

liiiii  fcitjrutn  nom. ne  iia-refict  Ô"  h^rtjitn 
icnd.iQtei  tnttliigHMur.  Epiph.  m  Ancl;»- 
rui»,  cif.  9.  fag.  14. 

(  f  J  Roma:  fnmi  omnium  Tetrus 
VtmUtt  Âtificli  ,  foriter  arque  Eptfcofi 
fuounl.  1  pipH.  hxicf.  17,  c.  6.  f.  lOJ, 

(  d  )  Sc~tne  .pfa  quidem  ^nma  u  st  per- 
fell.x  cTiiini  jio  ,  irurijigr.,  :njlar  adeo- 
rum  qu^  pojlea  cenfequebantur  ttcorda- 
t  anem  cpaetffa  se  trmfm.m  «&  AhratuU 
kjtfitaiimem  fihtmUutn  Dem  retUrguif  , 
Ittm  ai  mjjtrlt  ilUm ,  atque  étqualitir  qui 
qtiidern  di^nùH  fucrijit ,  tmrna  perfc  cr.t.t 
fid'imhfdiidéim  .njginem.  Ercmm  Ji  t»£e- 
nerandjc  fi.nEljiiit ,  cni<J}  fie  it^ni  vf» 
Int  hjred.iir.Q  jute  i  cjercrdi  (rai  a  tffit 
in".iar.t  ,  ^t>'p<,itevs  r^ft  ,  Sjram  ae  Rf* 
.';  .  &  f/.jn  &  Ps  lul  -n,  .1- 

ii.ium  ,  O"     .'u< '.i;'.'  Siyj.i    irvtiiii  tjclt- 

rajout ftnÛJi r.  '    -• . r.  'r-mfrtv^ 
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Sar  bBap- 


SAINT  EPIPHANE; 

X  L  On  céUbcoit  le  baptême  (a)  êc  les  autres  myftefes  fecrets' 

ibivant  la  tradition  de  l'Evangile  &  des  Apâties.  On  (  b  )  croyoic 

que  la  foi  t^toir  une  difpofition  nécefîairc  pour  recevoir  le  bap-»- 
tômc,  6c  on  avoit  foin  d'en  inftruire  les  Catécumcnes. 

Les  Marcionices  (c)  dounoicnt  le  baptême  non-feulement  une 
fois ,  mais  deux  ou  trois  fois ,  6c  autant  qu'on  le  vouloit  ;  ce  qui 
vaioit,  dit  faim  Epiphane,  de  ce  que  Marcion  voulant  effacer 
le  crime  qu'il  avoit  commis  avec  une  fille  j  fc  fit  rcbaptifer ,  afin 
dX'cre  confideré  par  fes  difciples  comme  innocent.  Ces  Héréti- 
ques domioient  (i;  aux  femmes  la  permilHon  de  cdiebret  le  bap- 
tême. 

XII.  Saint  Epiphane  parle  aflez  obfcurement  de  f  Euchariftie. 
Voici  fes  propres  paroles  (  f  )  :  Nous  voyons  que  le  Sauveur  prit 
le  pain  dans  (es  mains,  comme  on  le  lit  dans  l'Evangile,  qu'il  fc 
le  ùint  leva  du  milieu  du  fouper  i  qu  il  prit  ces  chofcs  ,  ôc  qu'ayant  rendu 
grâces  il  dit  :  hoc  meum  efi  hoc.  Cependant  nous  voyons  que  ce 
ou*ll  tenoit  entre' fes  mains»  n*étoic  ni  égal  ni  fèmblable  ât  limage 
de  la  chair  qu'il  avoit  ptiièy  ni  à  la  diviiutd  qui  neiè  peut  voir . 
ni  aux  linéamenS)  ni  aux  cara£lcres  de  fes  membres;  car  ce  qu'il 
tcnoit  étoit  rond,  &  n'avoir  ni  vertu  ni  fentiment,  &  nc^anmoins 
U  a  voulu  par  fa  grâce  dire,  hoc  meum  ejï  hoc  ;  ôc  il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ajoute  foi  à  fa  parole ,  6c  celui  qui  ne  la  croit-  pas  véritable  « 
eft  dédui  de  la  ^race  8c  du  ûlut.  Dans  un  autre  endroit  il  s'ex- 
prime  d'une  manière  an  peu  plus  daîre  :  L*£glilè  »  dit-il  »  {f)  eft  le 


Suc  rEacba- 
itflîe  ft  It 

Îtriefe  ponr  ■ 
es  morts 


t»t ,  nte  cveUfitm  ilLim  hxrciitjtcm  fo(fe 
cupeffere  ,  frofttrea  que  A  A!'r.s.:rni  ctnu/}- 
(ijicncin  ufkrparc  ncqtiivcr.iii .  .  .  .  ÇJaod 
calcjli  tila  rtgno  ,  tamttji  cin  unc  i[jc  tion 
fiitrkttt  mmime  earutrunt  ;  mkil  igitur 
moi»  ctrnit  tUa  ctrcmncifi*  frtdtjl,  Epiph. 
inAmelurMo  cap.  30.  pag.  1(0, 

(d)  Oiicd  ad  al:.:  ryjîeria  ptrtirtet  , 
ut  baptifmi  ,  &  qu.*  intcriora  junt  ,  ta 
ritibut  iltit  ac  ctrttiKttii*  obttiHtHr  qutt  tx 
Evaagelio ,  &  Apaftdorum  AulUrintt  ac 
ITûàitimt  prefcdjtjum.  F.pipliaa.  in  txpef. 
Fii.  Cath.  cap.  xi,  pag.  tico. 

{è^  Catkolici  v.i  i  ptrgitt  fanfiam  hanc 
^tçlcfij  cenftrvart  fidcm.qiium  f.urofaniîa 
me  ^ngitlarif  Vei  Virgo      AptJioUs  Do- 


mini  JM  ereiitum  nuttpit  ;  titmqut  Cate- 
nthameuis  mm^mt  mit  »à  baptifmtun  ft 
eomparamt  ineuteate  hiigtnttr,  &e.  Epiph. 

imÂntkoraro ,  cap.  iiç.  pag. 

|04» 


(  d)  Idem  ibid.  f4g.  ]of . 
(  «  J  ViitmMt  Salvatoretn  îpfum  f*ntm 

in  mtnttt  acctp:J^i ,  ut  ;>i  L\,ah^  (1,u  Itgi- 
tur  quod  à  cana  Jurgtnt  h.tc  tuctptni  i 
&  grattât  agtiu  dixtrit  :  Hoc  meum  eft 
hoc.  Atqui  vidtiKui  ttqmtU»  tUud  n»H  tjf^ 
ntc  jimiU  ;  non  ftifitpttt  (amti  imt^mi^ 
\  Kcn  divtu:tati  ipjt  ,  quar  i  idcrinintpttefif 
tien  incthbraum  l.iic.w.tntis  ,  ac  nom.  Il- 
lud  cmm  rotiindum  tji  ,   CT"  ai  \  .m 

iittintt  ^  Jenftu  tx^trs  :  &  M.h.lominui  ttt 

Îrtuia  fruuuuUrex'ùlmit  :  Hoc  meum  eft 
oc  ntque  fiùfqiumtfi,  fÊeifmmmi 
fidtm  ncntihibtat.  Vamqtiivtnm  Hbm 
<ft  tien  otd.l  ,  a  grait..  /..lirrt  prorfut 
fxfji/f.  tpiph.  in  .-inilurato ,cap.  iJ'fag, 
60. 

(/^  Eecttfta  trtnqtùllut  ftuit  forfmt 
tfl;  &fMvitM  qttsâtm  vi^Cyfrum  rr- 

dcii-ni ,  &  tcti  Htr:  nch.  j  Itntiûîttmit  fr^ 
Jii  thf  ;  ntc  &  prafiaMiJJînium  Himd  «i- 


Digitized  by  Google 


AKCHEVESQUE  DE  SALAMINE^^e:  73^ 

port  rranquile  de  la  paix ,  c'eft  une  vigne  qui  jette  une  odeur  pa- 
reille à  celle  des  vignes  de  Cypre ,  &  qui  nous  produit  le  raiiîn 

de  l'Eulogic,  &  nous  donne  tous  les  jours  un  breuvage  qui  fou- 
lage nos  travaux,  f(;avoir  le  fang  de  Jefus-^hrift  pur  ôc  vcrirabic. 

On  fait  mémoire  (â)  des  morts  en  les  nommant  par  leur  nom 
&  célébrant  les  prières  6c  le  fàcrifice.  Pour  ce  qui  regarde  la  cou- 
tume {b)  de  réciter  les  noms  des  morts ,  que  peut-il  y  avoir  de 

5>lus  utile  &  de  plus  raiiunnablc?  C'cft  premlercMnenr  pour  per- 
bader  à  ceux  qui  font  prclt  ns  rue  les  amcs  des  mcirs  lont  vivan- 
tes, ÔL  qu  elles  ne  font  pas  aiicuuics.  Secondement  alin  de  faire 
concevoir  que  Toii  -e^m  bien  de  <xux  ^ui  font  morts.  Au  refie 
les  pneres  ne  ibm  pas  feulement  utiles  aux  vlvans»  elles  le  Ibnt 
encore  aux  morts,  quoiqu'elles  n'efi'acent  pas  toutes  leurs  fautes^ 
mais  elles  fervent  pour  expier  quclqu.s-unes  de  celles  qu'ils  ont 
comaiifcs  en  ce  monde.  Nous  fàilons  mention  des  pécheurs  &c  des 
ju  fies  ;  des  pécheurs  ponrimplcHsrlaraiïèricorde  deDieu  pour  eux  ;     i  B 
des  juûcs ,  des  Pères ,  des  Patriarches ,  des  Prophere$,des  Apôtres , 
des  £  vangeliftes ,  des  Martyrs 9  des  Con&fTeu rs ,  des  A nacn<seres 
6c  de  tous  les  Chrétiens ,  pour  diftinguer  Jefus-  Chrifl  dans  toutes 
les  créatures,  &  pour  apprendre  à  lui  rendre  le  cuire  cv.'i  n'cû  du 
qu'à  lui  feul,  étaiu  perfuadés  que  nous  ne  devons  pas  égaler  les 
hommes  mortels  au  Seigneur,  quelque  jullic6  &  quelque  làinteté 
qu'ils  ayent. 

X 1 1 1.  &  Epiphane  {e)  combat  dans  l'hiéieûe  foîxante-quinze  le  ^^/^^ 


se  vtrum  Chrifii  fmguinem  yuotiiittâr- 
p*m.  Epiphaa.  te  4nan^Mif,  eaf,  6, 

fag.  MX. 

(  4  )  }*m  veto  tfucd  ai  martmt  fpeilai , 
mmintitm  illorwn  nient  io  fit:  ac  ^rtcCf , 
Me  facnficia  ,  myfierîaque  fn^mMuiur. 
Epjplu  iutfftf.  FnLC»tM,eâf.  *}'f*S' 
*  to6, 

(  A  )  Qtt»d  z-era  fftCtét  ai  ritum  illum 
i'uo  tncrtuorum  notnina  p  onuniiaurur,  rjmd 
o  ejfe  fctcj}  util, us  ^  i^uid  ofpc)  lunuit , 
Ma  verc  adiiuratiort  digti:uj  ?  Stw^c 
m  qmf  méfiait  tmijfi'iè  fihi  perju4j{.:nr 
tnortuot  vivcre  ,  tue  in  tuk.ium  li.ludos 
tjfe  ;  fed  exijltre  aihtte ,  atque  .i^u.i  Do- 
mmum  niierr.  /(.tj;  k:  rd:^  ::jijjl-;!!i;n  il- 
lud  dogm.i  ftjt.iicciur  .  qu^  qu^  prc  frj- 
tribus  frxainiur  ,  Ih  :c  ^i-:  -.Un  f^erare 
uH^At ,  ftregre  graft^u.  Cttnrum 

«ux  fn  mrttUt  emi^tumar  frtces.  Us 
mJtt  ftuUf  taKutfi  nm  «mcf  tidf**  t»-^ 


tingmu  t  Vtritm  ex  to  frefunt,  qued  pie- 
rmmque,  dum  aikuc  in  ttrra  deg.tnuj  , 
fponte  aut  inviti  titubtmus  :  ut  id  quod 
pii-fcclius  f^pu/naur.  Kam  &  »jufUrtmt 
fArtttr,  &  feccatorum  meniionemfacémiu  9 
peccittrutn  quidetn  ,  ut  iis  »  DnUm  mi- 
ferietr^sm  impUnmÊU.  Ji^mimiuttemér 
Pjw—i  ,  me  fMtriMéurum  ,  Proplieta- 
rum,  Apofielorum  ,  Evan^fl  flaruni ,  Mjr- 
t-,r:tm  ,  Confejfjtinn  ,  r.pificporum  ,  Ana- 
chot  ttaruni  ,  ac  caint  illiut  unrvtrfi  , 
Domttmm  Jefum  Chrifium  Jiimdari  ft». 

hcmon  vnfeamtmtt  ,  Memttrwmm 
hmummm  êriiM  fimgetmu  ,  dttimmu 
cuhtm  itlitu  maj^ati  trihtîamut  :  imm 
tllud  ci'm  an, 1110  rofro  rcfuranns^  ,  ncnefi 
DoniinHm  cum  uliu  inon.ddut  ad.tquMi- 
dum;  qusmvit  fitgui,  ,nf,:,ta  quadam , 
MU  etimt»  MtflimtM  jujl^tia  frxditi  /mt, 
Ejifk,  ht^rA  7%.  «p.  7.  p.tg.  91 1» 
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734  SAINT   EPIPH  ANE, 

TèquM  ftdes  <iognie  furieux  &  criminel  d'Aërius  qui  égaloit  le  Prctrc  à  l'Evê? 
icttus.  ^y^i  ^  Hcrctiquc  ,  l'Eveque  cft-11  au-dcffus  du 

Prêtre  /  Il  n'y  a  aucune  dirtcrence  ;  car  t(  us  deux  rc<ioivent  le 
ordre,  ils  ont  le  mcnie  honneur  ,  ce  une  égale  dignité, 
L'Ëvéque  impofè  les  mains ,  le  Prêtre  les  impofe  aalTi.  L'Evé- 
queba^nife,  le  Prcrre  en  fait  de  mcme.  L^Evcque  admipinrc  t(  ut 
ce  qui  regarde  le  c.i'tc  divin;  le  Pierre  aie  n'.ême  droit.  L'E- 
veque e!l  aihs  Ijr  ui  trône,  le  Prêtre  a  au,'!!  le  lien.  Sà'y.it  Epi- 
phanc  réfute  cet  l  îérctiquc  &  montre  la  difiercnce  de  l'Eveque  6c 
du  Précre»  en  ce  que  (  a  )  l'Evêque  engendre  desPeresàPEglifè 
par  lordinatlon  ;  &  le  Prêtre  lui  engendre  leulemcnr  des  enfant 
par  le  baptême,  carie  Prcrre  n'a  point  le  droit  d'irapoferlesmains. 
Suc  les  or-  XIV.  Les  ordres  Eccleliailiques  font  les  Evcqucs, '^^^^  les  Prêtre?, 
|r»EocIe<u- 1^.^  Diacres,  les  Soudiacres,  &  les  Ledeurs  qu  on  peut  choillr  de 
tous  les  états ,  (f)  de  la  virginité ,  du  célibat ,  de  la  continence ,  de 
la  viduité ,  du  mariage ,  &  même  en  cas  de  neceIGté  de  ceux  qui 
£e  font  remariés  :  car  le  Lcdeur  n'a  point  de  part  au  Sacerdoce, 
II  y  a  aulTi  des  DiaconeHcs  établies  pour  le  fervicc  des  femmes 
feules  à  caufe  delà  bitMifcance ,  dans  le  baptême  &  les  autres 
cccaiions  fembiablcs ,  eilci  doivent  être  aulUdansla  continence, 
la  viduité  après  um  (èul  mariage,  ou  la  virginité  perpétuelle.  En» 


• 

fmjfrs  kmiàSs  e*ftum  furitfiu»  &  imtâ^ 
m  ,  imfrtmù  emim  .•  iiuuum ,  inqu.t , 
imrt  frtiVjm*  Epifcaput  Mieeelht  f  Nul- 
luminitr  uitumque  difcr.rtua  ejl.  Lj}  tnnn 
a$nhorum  unus  orio  ,  f<ir  &  tÀart  h-jinr  , 
mt  iigmut.  Manut  impomt  Eptftofut  : 
Imf  Mu>  &  Trmihttr  :  t*ft  fat  tftftofiUt 
Htm  fûci$  &  Fntèfttr.  Divamm  »mMm 
fuUum  tJiminiftrM  Efifiofiu  :  a«»  mirrMi 
id  f»eit  &  Vrtihfttr.  Efucnu  imtkroito 
ftdtt,ftdt  i  rj-  I  l  .rfifttr.itiifl»,  lumf»  7i. 
eup,  l'f*g-  906. 

(a)  Tuum  tilui  ^flttid^tMis  rjfe  pU- 
Mà0'mtm  qttifine  fucitt  ftrj^idtt  :  vtiuf 
cum  Epiji  tpitm  jc  pr^tbyttrum  adxquare 
con.it:ir.  Hoc  rn.'v  i  cnj'J .:i  f  .j:»  j-orcj}  '  St 
quidem  Epiftopoiwn  ctJo  .ij  p.^'hiii.i^'J  pa- 
trts  pr^cipuè  pertilitt.  Hnjut  irttrn  i/I  pa- 
trum  m  EccttR*  fropagati».  Altcr  tum 
fMW  m»  ft§k  ,  fSlM  Beel^/t  regtne- 
miuUl  ivàoHt  producit  :  mom  famen  pj- 
trer  mvt  mag  jîi  oi.  (^itinjm  vcrufiin  ps- 
ttjl ,  m  il  Trxil^yterum  cciifliiu '.!  .^.i  qitein 
trtàndtim  Humuutn  iinpontndarwn  jm  nul- 
li*m  hibtêt  î  Epîph.  J^J'i.  Ci/.  3. 


(  A  )  Epiph.  i»  e$f^ime  Pid,  OuM, 
cap.  it.  p4g.ttC4. 

(  r  )  Sttmdîim  hot  proitu  Leltmm 

ei  datgotiiH.biit  erd.tt.ius  eLgi  pottjt ,  hoc 
eJi  e  VAi^.M.bus  ,  Mcti..i.li  s  ,  çnt.ntntdtu. 
Vidais  y  CT'iis  qui  Siaiseji  s  m.,tritKemis 
Ui'gMur.  Jmoji  ntajjh^s  imUra  »  rx  «i- 
lis  tt.nnadfiifiUtttur  qui  pij}  priorit  Mrs-' 
rs  ub  tum  cum  aima  ftjc  icpttlar.nr. 
^u.ppe  LtUor  non  Sacerdos  ejl ,  fei  ian~ 
q.nm  .iix'.n.  vtrbi  j^riba.  Al  \j  ■iion.Jf.t  ai 
hume  uii.tin  hjhih  ajh.btn:iir ,  ut  n'm.iium 
dtcorrs'  Ô"  hoatflatis  cMifa  Jint  i^dn.in'Jîfmf 
j£  a  font  nirt£t  fiitrit  :  fivt  dmn  iapttfm* 
Mtiand*  funt  .  five  imm  ttntiti  etrpwst 
per''(i  tiiaitiia.  liixquidtm  UHiV.rtt  Ô"  <  e«- 
t^nenici  tjft  dtt'tnt  ,  vtt  pcj!  unas  nHptint 
t'.iw*,  v(l  pei  '^  ctu.z  vr'^inti.  Ft/f  liles 
e.unts  ordiHtt  dtitutps  Egeretfi»  ftqmnitm 
lur ,  &  UngMwtm  àutrfntt*  ,  ttm  t» 
Uiiitmbms  quÀm  mtmiKiimi^,  Sliqmtmwr 
luioranttj ,  qui  mvrtmmm  ctvpwr»  imraur, 
lum  Jan.icfci  ,  rehqu.  difiipl:nx  c.in/4 
ormnts  itijiuiui.  Lpiphai:.  tu  cxpof,  t'i^ 
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fuite  font  les  Exorciftes,  les  Interprètes  pour  expliquer  d'une  lan- 
gue eu  l'autre ,  foit  les  le£h]res,'k>it  les  fermons.  Reftencles  Co- 
piafties  qui  cnfevdiflênt  les  morts;  le  s  Porricrs,  &  tout  ce  qui 
regaide  Je  bon  ordre  de  l'Eglifc.  Les  Diacres  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  conlbmmer  (tf)  aucun  Sacrement^  mais  feulement  d'y 
Icrvîr.  ^  . 

X  V.  Jacob  furnommé  Panthet  fot  pere  de  faint  Jofeph  &  ^"^f^  * 
de  Cléophas  (  ^  )  ;  Jofeph  époufa  d'abord  une  i^me  de  la  Tribu   '  ' 
de  Juda,  dont  il  eut  fix  cnfans,  quatre  fils  ,  Jacques,  Jofe  ,  Si-' 
meon  &  Judas, Ôc  deux  filles,  Marie  &  Salomé;  l'aîné  de  fes  fîls 
fut  Jacques  furnommd  dans  l'Evangile  le  frère  du  Seigneur. 
Après  la  mon  de  fa  première  femme  il  Hanca  à  lâgc  de  80  ans 
la  Vierge  Marie;  carTEvan^e  ne  dit  pas  qu'il  Tait  épouf^e  ;  il- 
mourut  (c)  âgé  de  quatre-vingt  douze  ans ,  peu  de  tems  après  qu'il 
eut  retrouvé  Jefii^Oirift  aflts  dans  le  Temple  au  milieu  des  Doc- 
teurs. Une  tradition  ancienne  porte  (d)  que  Joachim  &  Anne  lafâinn 
ômploycrent  les  prière.'- ^toutes  fortes  de  bonnes  a  uvrcs  pour  obrc-  ^'"^''8*'  . 
nirde  Dieu  un  enfant,  &  que^oachim  étant  dans  le  dcfert,un  Ange 
lui  vint  dire  que  fa  femme  avoir  6onçu  ;  ce  que  fàint  Èpiphane 
a  affez  de  peine  à  accorder  avec  ce  qu'il  reconnoît  être  cettaih- 
dans  la  do^brine  de  l'Eglife  9  que  i'£glifè  n'a  été  con^uë  que  pV 


(a)  NVijMf  ijii  dem  ij^Jît  ulluin  in  Ec- 
fUfifjï.1.1}  et  d. lie  fiSii  jmer.nnu  foj.icre 
cevudiiiti  ,  f;Â  hoc  détntiixttt ,  ut  eoritn  , 
M»  JtrJ.CiHr.tmr  ,  AUmJri  J'unt.  Epiph. 
Itmrtl'.  7$.  ffg.  loft. 

•X*)  Jlie  ij'f:  Jofefhut  Cltephitfrattr  : 
J.:loI»  fil. tu  coguonieuto  ï'amkerus  ,  fuit , 
ciiho,  ;t.(ju..i>:  ,  ii7;  Par.lhcrf  p^tre  r.,ti 
Ju  :t.  (.Mcrum  Jofttbtu  frimant  ex  Tnbu 
Jkim  CMljugem  MtUt  ,  è  quM  fex  tiberot 
fufetfiti  tnartt  ijuattur  ,fmminai  duos... 
ffimmt  n  nnm  fupe  natut  Uli  filius  tji 
JtKtkm  fid  quidem  Domini  frattr  tji  vttl- 
gi  nmnmatiu. . .  Jacohum  lUum  Jofefku 
mnnet  flut  ntintu  natiu  40.  gcnmt.  l'eji 
knne  altiu  ti  fli$u  nafcitur  ,  eut  Mt  m- 
tHtn  fuit,  Imir  S f  meon  ae  Jtti*t  :  faim  vt- 
rldttjt,  MârUi  &  Salomt.  Tmm  mertmi 
uxcre ,  muttit  fojl  annit  viduut  Mariant 
duxit  i  cam  efio^efinuim  at/^uc  eo  arnf  iiuj 
titnmm  attigijfet.  Mariam,inq'.tMm,ii  .lu- 
ti't  aceefit ,  ut  Evan^tlium  n.^rrat  :  (  km 
efftt  t^jtttt,  iejhmfata  Maria.  Non  di- 
fit  ,  ettm  nupfiftt.  Epîphan.  haref.  78. 
r'p.  7.  &  8.pjr.  lojp,  1040. 

^c  )  Agtbât  tumChrifiut  «mutai  «r 4- 


f.V  qu  \num.  Jofephiu  excejfent ,  cnm 
'  ex  A\^yj.i»  revcifu  efi.  T.-^p  Iiac  ai.tt  8. 
vtx.t.  .  .  rcrrlt  non.iuiii  ei'oiut  t  ar.  iuillit 
Jofepkmt  mtritur.  Epipban.  iiid,  cap.  16. 
ptf[.  1041. 

{d)  Si  ne    Ân^ch'  qui.itm  rJrjri 
fermait,  c;t:tnto  ir.inti  i.i  An:ix  f.î  ,t  .'-j- 
l'U;  ccncf^'i'.!  ,  < -.'.im  i//.-  è  Jcuh.na  Dei 
ùonitat  tnMifit  ?  iJjiam ^reciitu ^  Mittiqae 
mUttU  Jh^M  t  ae  emtottimt  fartnt  mur' 
que  frtuantit  i  Ita  tamtu  ut  tm  uliMlt. 
qttàm  neitrl  marialtt  nafcenâi  rendith^' 
non  hahatrit  ;  fti  ut  tlL  ,  è  viril:  fatu' 
lie  maint  utero  podierit.  Qjiamvtt  ait- 
tcm  ex  Msrite  h  jltria  ac  trad  t  '.one  illud 
habtatur:  Joachim»  dut  Patri  divinirkt 
hoe  im  iffmo  mntiiatum  fst'fe ,  mxvr  t»4 
ctntcêpit  ;  non  ita  tan  en  aaip.oiJutieff, 
quafi  hoc  contra  r.!i^:l.;t(m  cwifclM-cmm 
ac  viriL'in  fuun  .î..  iiv.f.  l'emm  quid 
futitriim  erat  mîjfiu  a  De»  ,  Jtjufcivit 
Àn  ^elaf  ;  ne  qua  iuiitath  firct  prepttr 
illud ,  qMod  rêvera  in  hictm  ed^tuAC"  à 
Dto  cênjlitmam ,  ac  jufto  vifo  Hotufnfut' 
rat,  EpîpiHUi.Acrr^  letfi. 
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73^  SAINT  EPIPHANB; 

la  voye  (a)  ordinaire.  Ceft  pourquoi  il  veut  que  cette  parole 
FAnge  ne  foit  qu'une  promeiTe  de  ce  qui  alloit  cenaincment  ar- 
river. L'on  ne  n;ait  aucune  particularité  de  la  mort  de  la  faintc 
Vierge.  Saint  Epiphane  déclare  (  h  )  qu'il  ne  peut  dire  Ci  elle  ell 
morte ,  ou  fi  elle  eft  demeurée  immortelle ,  Si  elle  eû  mo^e  par 
le  martyre ,  ou  de  quelque  autre  manière  >  fi  elle  a  été  cnpfié^ 
ou  non  y  qu'en  un  mot  perfonne  ne  i^ak  quelle  a  été  (a  fin  ;  mais 
qu'il  (çait  bien  que  fi  elle  eft  morte,  fà  mort  a  été  glorieufe;  qu'elle 
a  remporté  la  couronne  d'une  pureté  &  d'une  chafteté  entière  ; 
£c  que  Ton  corps  juuit  du  bonheur  digne  de  celle  par  qui  la  lu- 
mière sTeft  répanduë  Cut  la  terre.  Sur  l'honneur  dû  à  la  faintç  Viei^'- 
ge  il  dent  un  milieu  entre  les  Antidicomarianites  qui  la  desho« 
noroienr  en  difant  {c  )  qu'après  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  elle 
avoît  eu  des  cnfans  de  faint  Jofeph,  &  les  Collyridiens  (  qui 
la  regardoicnt  comme  une  eljpece  de  divinité.  U  dit  £Hleiie  ^ok 
être  Bonoiée  »  {e)  mais  que  Dieu  lèul  ilok  être  adwé. 

X  V  L  L'Églife  >  dit  faim  Épiphane ,  (/)  ne  reçoit  point  pour 
Evêque,  ni  pour  Prêtre  ,  Diaoc.  ou  Soydiacre ,  celui  qui  qt^oi^ 
que  mari  d'une  feule  femme ,  engendre  çncore  des  enfans ,  maif 
feulement  celui  qui  vit  en  continence  avec  fon  unique  cpoufe  » 
qu  qyi  demeure  veuf.  Cette  Loi;  ajoute. ce  Pere,  s'obfcrve  prirv 
.opaiemenr  diuis  les  lieux  où  les  canons  de  f  Egliiè  font  en  vigueur. 
Vous  me  direz  peut-être,  cominuc-t-il ,  parlant  à  Novat^qu'^ 
^dques  lieux  les  FiÊaes  |  les  Piacies  Ôc  les  Soudiacrçs  enj^^ 


(  4  )  L'FgUrc  a  condamne  en  ï^-jj.  un 
Itaiicii  de  N.ipU"' ,  iiuînmc  Iirv'criaJ  ,  qui 
•voit  eà  la  hardi'  !t.  d  avancer  uue  ite.Aa.- 
Bcavutitténierc  f^i^  cellèr  icM «jttge: 
ce  que  toute  la  tratiitûUk  nous  i^fcnd 
tfrt  un  privi.oi^e  rcÀrvé  nslittttttient  ^ 
Ja  Mcre  du  bauvcur. 
.(A)  Epiphan.  .bartf.  cap.  ii.  &  13. 
ag.  1043.  1044.  &  loîî. 
\c)  Es  AiUtitc9m»rinit4uumgregenon- 
intlU...  e»  têmtrttûtit  frogrtffifmu',  mt 
f^nCt  Jpmam  ytrgttiem  p./}  thnjlum  inlu~ 

tit.Lncm  hMu.Jfe  dictrqft.  j^p]^  ^ffff' 

^d)  /îacp  muj  nenimlht  vidflicet  in 
Ul  fiM  ûà  fâMÛiJJiinjtn  Virgintm  ff€- 
'Oamt  •)  tmtntiit  progrtffot ,  fro  Deo 
nohi:  ilUrit  obtruderg  vellou*  Epipll.  é^i^- 


rctur.  Epiphïin.  hxrcf.  79.  cap.  9.  fag, 

(f)  SacrefoMÛa  Dti  Ectltftd. . . .  tum 
iufuper  ^ui  éHme  iM  matrim^»  ^g^fj, 
ac  îtberit  dar  oftram  ,  tâmit^  wmmt 
uxorit  vir  ,  Hcqu*qMni  tant»  ai  Diaeeni, 
Vrxilytcn  ,  tp.ftupi  ,  aut  hyfe^itacvni 
ordincm  admiii.i.  Std  cum  duntuxat  ,  qui 
ab  itniuj  uxoris  confuetudmt  Mt  conti- 
imerit  4ji/  ta  Jit  orbatut  :  quoi  in  lil'u 
Ucit  frmeifuè  ySi  ,  mbi  canmu  tuturatè 
ftrvMtur.  At  «fùm  nmumHu  *dluu  in  /»• 
eis ,  TrMsbyttri ,  Diaeomi\  &  Hypedia- 
ccni  liberoi  fufcip.uni.  RrffcnJfo  ,  r.cu 
illfid  ex  caMQHU  ^orifattntri  :  fed  prof- 
ter  h^mimm  iffUKOigm  t  tgtmtertit  temfO' 
ribut  mtgUg/tmter  agert  ac  enuùvtrt  frf 
lit;  tt nimiam  pepult  màtimiinm !  enm 
fcilictt  qui  ai  (Jf  fe  fun^tcKcs  applictnt 
non  faeillereferiuHtur.  £pifh.  k<*rtf.  ip. 
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drent  encore  des  eniàns  mais  cela  n'eft  pas  ièlon  les  canons  ;  c'eft 
plutôt  un  eflèt  de  la  Iftclieté  &  de  h  connivence  des  hommes  > 
ou  bien  c'eftàcauTe  de  la  multitude  du  Peuple  pour  lequdilne 
fe  trouve  pas  affez  de  Minières.  Le  Sacerdoce  eft  furtout  com- 
pofé  de  vierges,  dit  encore  ce  faint  Doûeur;  (  a)  zu  défaut  des 
vierges  laïcs,  on  prend  des  Moines  propres  pour  exercer  cette 
fi)nâion»ony  élevé  desperlbnnes  mariées,  mais  qui  vivent  dans 
la  continence,  ou  bien  ceux  d'entre  les  veufi  qui  n'ont  été 
mariés  qu'une  fois  i  mais  celui  qui  s'eft  remarié  ne  peut  être  reçu 
dans  le  Sacerdoce ,  foit  dans  l'ocdre  d'£vêque«  de  Diacre  ou  de 
Soudiacre. 

X  V  I L  La  fainte  Eglife  (  ^  )  de  Dieu  a  tcçi  de  la  tradition  des  sar  le  yœn 
'Ap6cres  qu'après  qu'on  a  fait  petàèffion  de  viig^aité  »  c^eft  un  aâme  ^  ^  vûgîBis 

'  de  é'engager  dans  le  mariage.  Mais  TApôtie  dit  que  ff  une  wergi  ' 
Ji  nurie ,  elle  ne  pèche  pas.  Comment  fe  peut-il  donc  feirc  que 
ces  deux  chofes  s'accordent  ?  En  voici  le  dénouement.  L'Apôtre 
parle  d'une  vierge  qui  n'a  pas  encore  voué  ùl  virginité  à  Dieu  9 
&  il  lui  pecmec  le  mariage  a  onfe  qu'en  ce  tems-la  il  y  avoit  pea 
de  Chrétiens  9  &:  qu'il  étoit  bon  de  les  multiplier,  Pourmontret 
par  f  Apôtre ,  que  la  chofe  eft  comme  je  le  dis  ;  voici  ce  qu'il 

.  ordonne  à  Timothéc  :  Evitez  les  jeunes  veuves  ;  car  après  qu'elles 
ont  fecoué  le  joug  de  Jefus-Chrift  par  une  vie  liccntieufe ,  elles 
veulent  fe  remarier ,  ôc  s'engagent  aind  dans  la  condanmacion 
pu  le  violiement  de  la  foi  qu'elles  lui  avoiççt  donnée  aupiuavani; 

'     I  ■  ■         I      ■     I         ■   >  ■ 

(m  )  Sactrdctium. .  ,w  vkgpuumtrdint 

Îrjccipui  cotant ,  aut  Ji  ntiwkt  It  Vhrgini- 
us,ttrtè  ex  Monachis  ;  aut  mjt  fr 
luchorum  oriint  ai  illai.i  funCiionem  obt un- 
dam  idonti  cooftari  pojjint  ;  tx  h'u  crtari 
SâCtrdotct  foitHtf  fui  i  fmt  fe  Hxtribus 
cmimm,  «m  ftamOm  muu  au ftiat  in 
vUUli$me  verfantur.  SMfaiU  vtri  imfiHt 
imfUcitmm  pecUfia  «à  StetfèttUim  itra 
adm.ttitttr  ;  tameifi  am  ftff  ab  u*«rt  con- 
$in<»t ,  aut vidtmj  ,  tjtifmodi  ,  inquam  , 
Efife«fi  ,  PTtibyieri ,  Diacomi  &  Dia~ 
(«mi  gTMdm  njicitMT.  Epipb.  m  t»f$f.  Bd. 
Oith.  c«f.  ii.pég,  X104. 

(  i  )  jMtH  vtro  illuâ  ab  AfaflùtU  ftmSt 
Dti  Efclefia  trainum  acceftt  ,  fofl  dt- 
crttum  Virginitattm  nupttat  fefc  cen- 
ftrre  ,  fctltr»  imfUctamm  videri.  Ai  mm 
Af^oîmi  fcrijfii  ;  p  tmfftrit  virgo  n«a 
ftcemtit,  Qminém  igUm  mut»  luteinter 
Jict^nÊHmtf  Jtd  mitlànm  4*  M  Virgin 


M  l$fltitur,flU$  Dea  virginitatem JUMt 
MM  âiiixit;  titoque  propttr  Chrijfiéutf 

rttm  lempcr.bni  ill.t  pjitaiatem  atque  ino- 
piam  ,  nectjfina  hjic  ni  eutn  modum  adin:-m 
Hifirabantur.  ^uod  auiem  ita  ftfe  ret  hoi'  '  % 

beat  f  ijt^iim  Af^oU  tefttmotuo  confias , 
eùm  Jir  .*  Adtufetiuet  vidiuu  Jevitû, 
Pofiquam  emm  in  Ckrijbtm  lafeiviiriKt , 
nubere  volunt  ,  habtnttt  f,iiic.am,  qiu- 
niam  prmrem  fdcm  imtjtn  fLccinni.  Ôu»d 
fi  vel  ea  mulmr  ,  qu.t  mundum  périclita 
ta  vidma  fada  ejl ,  pro  tQ  quod  De»  con- 
faerMa  fm*rit,fi  pifieà  m»ffiri$ ,  juiieimM 
luétt ,  qmi  frimam  fitm  irritam  fecit  ; 
qUit  anstquam  rnundum  expcreretitr  ,  fc~ 
metiffum  Deo  d. Cliver, t  x>:rgo  ,  nonne  niul- 
lo  wj£ti  iaf  ivi!  in  Cltr'J}um  ,  majorcmqiu 
Jidtmirrstam  rtddtdit  ,  ac  jud  cium  idei 
fu/hmttit  ,  ci  ^mbi  fwm  lUud  Jecundùm 
Demm  frrpofitwn  relasêvit  /  Epiph.  àar</} 
6o,esp.  t.f.  jtt. 
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Que  fi  une  veuve  qui  a  été  éxpol^  wx  dangecs  dn  fiecte»  ^eil» 
gage  dans  la  condamnation  lodqu'eUe  le  temade  9  aptès  ^ètte? 

confacrde  à  Dieu;  fi  cette  veuve,  dis-jc,  s'engage  dans  la  con- 
damnation, parce  qu'elle  viole  le  vœu  qu'elle  avoit  fait,  à  com- 
bien plus  forte  uifon  une  vierge  qui  écoit  à  couven  des  dangers 
da  monde  efMle  coupable  aadnkeie  enveis  Jefiis-Chtifty  loiîl^ 
qu'elle  Ênifle  la  fidélité  qu'elle  lui  avoit  promiiè  î 

XVIII.  UEgiiiè  ( a)  vpptxniive  6c  honoie  le  maciage  ,elle  efl* 
perfuaddc  (f^)  qtie  tous  ceux  qui  y  font  cngagifs  peuvent  faire  leur 
îalut  &  obtenir  le  Royaume  des  Cieux  avec  le  fecours  de  la- 
grâce  de  Dieu^  mais  elle  fouhaiteroic  que  le  mariage  fût  unique, 
Tottielbîi die  petmec  (c)  ï  un  hoaune  de  fe  marier  après  la  moit' 
de  fa  femme ,  ôc  à  une  femme  après  la  mort  de  fon  mari. 

XIX.  Les  (d)  aflemblées  ordonnées  parles  Apôtres, fe  tien* 
i<  ôn  -  Fccb-       ^  mcictedyi  le  veodiedy  fie  le  Dimanche  ;  en  «i^elques^ 


Soi  le 


Sarlesafl«n- 
blée»  &  l« 


(a)  Dei  EcsltjU  hoHtflai  nuptidi  ad~ 
miuit  ac  vtntrauwM  frcft^uiuir f  hm^m 
enrm  nuftim  funt  &  mm  Hmmêtriêtm. 
tpiph.  A<erf/".  50.  €Uf.  î-  fag.  foi, 

(  //  )  Catlulicii  &  é-ifoftolic*  Etcltjia... 
tôt  qiicqut  qui  h  n^/}.J  r.ufliu  ail::  au 
fiuu ,  pro  fui  (cmditioHt  fiatiu  ,  ad  féilu- 
am  ftrvenirt  ftfft  mm  àiibitAt.  tiam  vc- 
nerMtltJ  cfe  nnpiat  ,  tu  D$i  «ffiTMtt 
ffatim  etrUJfc  rt^num  «ittmrw  *  fuit  vtt 
*x  eo  non  ajnofc  at ,  qmd  si  nmptias  iMfi- 
$*tuf  S^ivator  ifft  fuertt ,  ut  $it  hencdi- 
ctre:,ô'c.  Epiph.Aj«/-f;".  67.  c.  6.  pjg,  714. 

(  Ptft  gr*imUl9t&  trdtutt  fuum 
fWff  uam  «(tAMMr  hmefi*  mtftim  , 

ftm  a^pwAlA■ller<  funt  ;  frafirum  fin- 
gulartt  Me  mmkni  rtfctitm ,  qux  pratcep- 
torum  obftrvMimi  Jludent.  ï>u  .i  fi  qtt  s 
mortm  tttert  ,  vtl  muiier  mertuo  v;>  0  li 
xnliÊtrit ,  ûlttnim  virummxoruttv* ,  duit- 

«tn  httt.  Epiphan.  ni  txpof.  Pid.  GuÂ. 
aap.  î  I .  fag.  j  1 03 . 

(  d)  S.icri  forro  ctnventut ,  &  Sptaget 
di  ApofloUt  tnjlituii  funt  his  pçriïïimum 
ditAut  i  quart  a  ,ftxt»qut  feria  ,  O" 
mimict.  htm  futn* ,  fimtâfmefiriét  j^th- 
umm,  *d  horam  ufqut  mon  a  m  màiQum  , 
frafnrta  qutdquarta  fcria  comprthmfut 
iji  Dctmnu:  ,  tJ'/I.v.  j  tu  irucemfuhlatut. 
Ideo  pcr  illoj  ditJ  jej!in.ii:diiin  ejfe  decrtvt- 
nuu  ApefioU,ut  imit(A:ur  dlud  qMdfcrip- 
ttm  têt  «M»  fuèUmt  fmerit  ah  Uiûff«ii~ 
fiù      J^IHMmU  Hefutvui  tu  tigrt^ 


tipamur  qui  moflra  camfA  pajftu  eft ,  iit- 
jlittUA  fumt  iejunia  ,•  csfitutd.t  mflns  ftilt- 
rtkutmftÊHtUttr.  Ptrre  tfliufnfdt  jejmu'um 
t§H  mm  Ai  BecmU  Ouholu*  dAigemtar 
•èftrvMHir  :  fiunrta  m  4t»i ,  fextaqutfe-' 
ru}  ad   horjim   ufqut  ncnam  :  Exceftit 
qumquégsnta  Ptmtcafia  ditbus  ;  qmbut 
Htqiu  gmuM  fitQtuuwr  ,  tttqiu  jejumum 
ii$dieitmr.  Pn  illu  vtri  emnetuibut,  mU  *d 
hm  wm  mimii  ^utirtit/«ntfv«firia  caetr*^ 
ri  tonfmtvtrunt ,  ptr  ilUt  iitt  ,ftriiiie  4» 
Dominicadic ,  matutino  fynaxtt  obeHUtur.- 
Seque  vcrù  tctis  ■Alis  dunt.ixjt  quinquAgin- 
tMPemtcaSe*  dtehus  uiU  ,  mi  dixi  ^ fiant' 
que  Bft/èMHhnm  die,  quo  DomimtfimÊ» 
dim  cMrntm  tuutu  efijtjtuuare  liefig.tMillfè 
quart am  inftriâm  ,vel  ftxttminditHt, 
qui  pittatt  Jludent,  rgr^gia  qtiadam  ,  ac 
laudahtli  volutuate  ,  perpemù ,  fin  Domi- 
nicit^  me  Ptntitcfta  dicput  txtcptit  ,j  fju» 
nia  jiltà.  «e  vigiiiat  imprimât.  Ndm  £)o« 
«i«i^c4tf  «HMr  fyl*t,  kêUnffvt  CStfMÂc» 
tjfe  fanxit  Etcltfia.  Ac  folemnet  ctwvtnttu 
matutinii  horit   indicit  ,  nec  ulla  jejmiis^ 
celchrat.  Altfurâton  cmm  cfi  fciunare  De^ 
mmic»  dit.  Cccttr-tun  antt  ftpitm  PafchatU 
dits  Qiudrag^immm  ^fervare,  éuque  im 
jtjHtùis  ftrffvtrmf  mdtmmt^mritEteU- 
fia  :  Vmmicit  vtrlmtdUt  mmtùii , 
qut  nec  ipfisu  quidcm  Quadragfftm* jtju- 
nare  folet.    Trgttrtk  ftx  illof  P^fli^itit 
ditt  xeropkagiit  ,  hoc  tflarido  viûti  ,  irj»- 
firt  fof$UiU  Qimii  apttvit  :  hoc  tfi  tûntm 

mm  êfaajkb  vtf^trm  «J&ito* 
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lieux  on  s  aflemble  aufli  le  famcdy.  Le  mcrcredy  ôc  le  vendre- 
dy  on  jeûne  jufqu'à  nonc  ;  parce  que  le  mcrcredy  le  Seigneur 
fat  livrd ,  &  le  vendredy  il  fut  crucifid  ;  notre  jeûne  eft  une  rccon- 
noifTance  qu'il  a  fouffert  pour  nous ,  &  une  rccomioiflance  pour 
nos  péchés.  Ce  jeune  du  mercredy  &  du  vendredy  jufqu  a  nonc 
s'obfervc  toute  l'année  dans  l'Eglifc  catlioliquc ,  excepté  les  cin- 
quante jours  du  tcms  pafcal ,  dans  lequel  il  eft  défendu  de  fléchir 
les  genoux,  ni  de  jeûner;  en  ce  tems  les  aflemblées  du  mercre- 
dy ôc  du  vendredy  fc  tiennent  le  matin  ôc  non  pas  à  none  com- 
me le  refte  de  l'année.  Le  jour  de  l'Epiphanie  qui  eft  la  naiflance 
du  Sauveur  félon  la  chair>  il  n'eft  pas  permis  de  jeûner ,  quoiqu'il 
arrive  un  mercredy  ou  un  vendredy.  Les  Afcctes  obfervent  vo- 
lontairement le  jeûne  toute  l'année  ,  excepté  le  Dimanche  ôc  le 
tems  pafcal ,  &  gardent  toujours  les  veilles.  L'EgUfc  compte  tous 
les  Dinunches  pour  des  jours  de  joye  ;  elle  s'affemble  le  matin  & 
ne  jeûne  point.  Elle  obferve  les  quarante  jours  avant  les  fept  jour* 
de  Pâquc  dans  les  jeûnes  continuels;  mais  elle  ne  jeûne  point  les 
Dimanches  même  en  Carêrak.  Quant  aux  fix  jours  devant  Pâquo 
tous  les  Peuples  les  partent  en  xerophagie ,  c'eft-à-dire  ,  ne  pre- 
nant que  du  pain,  du  fcl  &  de  l'eau, &  vers  le  foir.  Les  plus  fcr- 
vens  font  deux,  trois  ou  quatre  jours  fans  manger,  &  quelquefois 
*oute  la  fcmainc  jufqn'au  EHmanche  matin  au  chant  du  coq.  On 
veille  pendant  ces  fix  jours  ;  &  on  tient  tous  les  jours  l'afTembiée  ; 
on  la  tient  aulFi  tout  le  Carême  depuis  none  jufqu'à  vêpres.  En 
•quelques  lieux  on  veille  la  nuit  du  jeudy  au  vendredy  &  du  Di- 
manche feulement.  En  quelques  lieux  {a)  on  offre  le  facrificc  le 
jeudy  faint  continuant  la  xerophagie  ;  en  d'autres  on  ne  le  célèbre 
que  la  nuit  du  Dimanche ,  en  forte  que  l'Office  finit  au  chant  du 
•coq  le  jour  de  Pâque. 

On  obferve  (  h  )  dans  TEglife  catholique  les  prières  du  matia 


Irnà  vrro  nontmlli  ai  tidiuun  ,  vel  tri- 
dnum,  vel  quatridmttm  ufqut  jeyum*fro^ 
rogant.  Aiii  lotsm  h<bdomadim  adufjut 
fequentit  Dommica  géilteini$tm  fin*  ciia 
tranftnittHnt .  Pervtgilt*  vtro  ftx  tbtunt  éc 
.totidem  Syndxtt  :  Qua  Wi  ^utàragejima 

f'tfi  kortm  Honam  ad  vcfftram  ufqut  et- 
tbrMtmr.  At  qmitifdam  im.lêcu  in  €* 
folùm  HoCle ,  qu*  quint am  ftrUm  fequi- 
tur;  &  m  ftriam  fexiam  difim*  ,  uqtu 
in  et  y  qmjt  Domtmc*m  ûtttectdit  ^  frrvi- 
gUiiu.  Aliit  in  locit  quintt  fcrîA  d»vini 
',  myficrii  aUtus  ktrd  urtii  téitirétm  f  um 


qM  itâ  mijUio  ftfuli  fit ,  us  in  tridorum 
h/m  ftrfifi*ni.  AUki  vtro  iiviui  myjlcrii 
çuUÛt  non  fniu  indicitmr  ,  qu»m  Domi> 
mieux  diet  iliu*tri$  cUm  fui  Gallorum 
cémtum  drmittitwr  f»fuiiu  ,  iu  ipfo  refur- 
rtOi»nu  ftflo  ,  ac  J'oltmni  celtbt/rimoqut 
Pdfckéuu  dit  ,  qurmadinodum  frmfirif- 
tum  efi.  Epiph.  m  txfof.  Fid.  Catk.  c»f. 
11.  fsg.  1104. 

(d)  Epiph.  ibid.  çap.i^.fag.  1107. 

{b)  Matminm  inj'uftr  Uudtt  in  Ecclt- 
fi»  CatkoLca  ^  matuttnxqMt  frtctt  aïïidui 
ftUiréiÊntr  ^Imcimaitt  item  fftlmt  té  ts- 
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nue. 


^4^'        SArNT  EPIPHANBr 

ftvcc  des  GtDtûjiMS  de  lonangcsy    les  |>rieff6s  du  foir  avec  dei 

Pftanmet»  H  y  a  des  Moines  qui  habitent  dans  les  Villes»  il  y  en 

a  qui  demeurent  dans  des  Monaftercs  éloignes ,  il  y  en  a  qui  por- 
tent de  longs  cheveux  par  dévotion  ;  mais  cette  pratique  n'eft 
pas  conforme  au  précepte  de  faint  PauL  II  y  a  plufteurs  autres 
dévodons  patdculieres  Mttvétt  dans  l'Eglife  ;  comme  de  s'ab- 
fienir  de  la  chair  de  toaces  foctes  d'animaux  ><le8  «ois  6c  da  fro- 
mage. Quelques-uns  ne  s'abfliennent  que  des  animaux  à  quatre 
pieds ,  d  autres  retranchent  aulîi  les  oifcaux ,  d'autres  les  poilTons  , 
d'autres  s'abfticnnent  même  des  œufs ,  d'autres  du  fromage,  d'autres 
du  pain  même  ou  des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  eft  cuit.  Plufteurs  cou- 
chent à  terre ,  phifieurs  vont  nuds  pieds ,  d'autres  portent  un  làc  en 
lècret  ôc  par  pénitence  ;  mais  il  efl  indécent  de  le  porter  à  découveit 
ou  d'avoir  le  cou  chargé  de  chaînes ,  comme  font  quelques-uns  ;  la 
plupart  s'abfticnncnt  du  bain.  Quelques-uns  ayant  renoncé  au  moiv 
de ,  ont  inventé  des  u\êtiers  ftfxiplcs  &l  faciles  pour  éviter  i'oili- 
retéf  èi  n'être  à  charge  à  peifonne.  La  plupart  s'exercent  coati- 
noeilement  àla  pfalm«lic>a  la  prière*»  à  la  leâure  &  à  la  récitation! 
des  fàintcs  Ecritures» 
Sw  Iw       XX.  L'Eglife  catholique  &  apofloîique  (a  )  enfeigne  à  tout 
■^^^^^  le  monde  le  finit  de  rhofpitalicé ,  de  l'aumône  ôc  de  la  cliarité  en- 


iiamet,  Fm*  U»m*ehormm  atU  in  wbihu 
dtgunt  ;  alii  in  MmufttrtiM hétitant  ,&  *b- 
kemnum  frtquentia  hngihs  aèfetdant.Nen- 
tuiilif  ve>  o  priilixior  coma  flmu^t  fanClio- 
rà  videltctf  mjiituti  caitfti:id  qu9dfiifif~ 
te  voiuiitatt  fint  EvMgthi  frmeefn,  atu 
AP^oUmm  Mfproh.it!OHt  facmnt  ;  nam 
AftfttllU  fâtUtu  formant  tjufmedi  atqut 
cn:.'i4,ri  ihdxJvit,  Suni  (fr  alU  lu  eadt-m 
Ciithol.ca  LccUJiJ  injl.tuij  t/ivendi  prji- 
fitmtia  :  Mimirutu  quod  al.i  cumiius  ^ror- 
tUs  éAjlintaïUftam  quadru^Kdtm  &  avitm 
qium  fifeimm  immn  0vii  »  Tim 
alij  fimt  vitte  gtKtra.  . .  Igitmr  fiutt  qui 
lUis  ommbux  atjhntjnt,  alii  quadnt^tdiètu 
àuKtaxat  ,  fed  jvl/ui  jc  eut  cru  vticur.tur. 
Alù  ttiam  ak  avtbus  $*n:ftrant .  ova  & 
tîfcts  sdhibtnt.  AlU  niam  fa  répudiant. 
SmU  fHi fdùs  tifttrrttiMaïu.  (^uibuj  ncm- 
milti  trtm  ahfthunt^qiti  »mtun  caftum  ftbt 
ptrmittunt.  AUi  verà  cafito  mn  u/witur. 
frctttrra  quidam  à  pant  ab/imcni  :  quidam 
gk  atiMrum  frufl.but  tr  ce£ïii  omnibus  : 
pitriqiu  hwni  cubuaut  :  ahi  midit  ptii- 
mu,  »t  fint  calctamentit  éncedwtt.  Ain 
tccuUum  clicium  ftnuu  :  qmàii  lâitdské- 


saufaftnutt.  Nam  ctUeimm  fsUtm  ,tefr» 
ft  ferrt  nùmu  dtttrwm  viittur,  fHêliHm 
Jiituirt  nemtulH.  Née  fbu  dtewrit  kaiet, 

ut  dixiiTiu:  ,    fucd  HOtutullis  vifum  tfi  ^ 
tum  vmculis  toll»   iniitU  itkidcre.  Sei 
quam  flurimi  babuat  iumq»»at  vident. 
StmulU  facnl»    iu  r^fOMitmitt  ,  uf 
leviwet  quapUm  mrtet  »e  mhAf  neg»-' 
t.ofas  Jlbi  :pfu  fxcogitarctu  ,  ne  tetatem 
in  otio  degerent:  aue  citnm  cum  cuyuj'quam 
inrommado  fumtrtnt.  Magm  veri  ex  parte 
in  decantMdii  jfJmit  ^  ac  ferfeimitorM- 
tion.bur,  &  fief  «mm  Uuttamm  Udi^ 
nsbiu ,  iéfdemqmt  memarittr  frmumtimtia 
fitpftt  exercent.  Eptph*  in  enf^tkmt  i3- 
dti  Catholiex ,  cap.  :  ; .  pa^.  1 1  o^. 

(4)  Jam  ■ver'o  hefpitulitJtn^humam'tâtU ^ 
&  in  tmnespnuperes  henefctenti»  fruihtttf 
tt  catholie»  &apt/loUcM  Eceltfim  eummmtt 
omnibus  efiimimiu. at  emniitm  hirir» 
f:on  communione  fe  fegrtgat  ;  femicuif 
ncrrt  ,  ainltCTiitm  ec  Itbidiuem  profcrihit 
tmr.trn.  Ittm  idoUlatriam  ,  ht»n:c  id.urn,Jce- 
ius  omne ,  malejicas  nrtet ,  venefcia ,  af- 
flrpnomiam,  augnrim  ,fortit:onet  ,  Iikm» 
tâiimet,  gmdet*  tqnaphyLiÛerijvoctat' 

«r.  jUhm  thMraf  tqutjlm  /«ie/^tw»- 
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AKCHEVESQUE  DE  SALAMINE,&c  741 
vets  toatlè  monde.  Elle  s'aident  de  la  commniûon  detouslea 

Hérétiques.  Elle  bannit  la  fornication  ,  l'adultère,  l'impudictté 
l'idolâtrie,  le  meurtre  &  tous  les  crimes  ,  la  magie,  l'cmpcifon- 
nemenr ,  l'uflrologic,  les  augures  ,Ics  fortilegcs,  les  enchantemens, 
les  caraderes.  Elle  défend  les  théâtres,  les  courfes  de  chevaux > 
les  combats  de  béces ,  les  fpeclacles  de  mufiquc ,  toute  médiûncc^ . 
tontes  les  querelles ,  les  dilputes,  les  injures,  les  injuftices ,  Tava-. 
lice  f  l'ufure.  Elle  n'approuve  pas  les  gens  d'affaires  ;  mais  elle 
les  met  au  dernier  rang  de  tous;  elle  ne  reçoit  les  o&andesquo- 
de  ceux  qui  vivent  félon  la  ju(lice.  * 


ARTICLE  V. 

Jugement  da  Eeriti  de  S.  Epiphane,  Catalogue  des  éditions 

^'on  en  a  faites: 

I.  J  L  efl  aifé  de  juger  par  ce  que  nous  avons  rapporté  des  écrits  J"g.«™">«<î«* 
J  de  faint  Epiphane ,  qu'il  avoit  beaucoup  de  ledurc  &  d'é-  e^JSmc.** 
rudtrion.  Audi  les  Anciens  {a)  Font  qualifié  un  homme  très-doo-: 
te ,  qui  avoit  une  fcience  &  une  application  extxaordinaiie.  Qu'on 
lifè  ion  gçand  traité  contre  les  hérefies  ,  on  y  trouvera  non-fèule* 
ment  une  expofîrion  aflez  ample  des  dogmes  de  notre* religion  , 
&  des  opinions  tant  des  Hérétiques  que  des  Philofophes,  m6mc 
les  plus  éloignés  de  Ton  fiecle  ;  mais  encore  quantité  ae  fragmens 
des  anciens  Ecrivains  Ecclefiaftiques,  &  unepairie  confiderable  de 
rhiUoIrc  de  l'Eglife.  Ceft  fans  doutece  qui  a  fait  dire  (^)  à  S.  Jérôme 
que  les  dodos  lifoicnt  les  ouvrages  de  faint  Epiphane  à  caufe 
des  chofes  qu'ils  contenoient.  Lorfqu'ii  ajoute  que  les  iimples  les 


maiionei  «c  mujîem  JpfSâ€ll!*  damnât.  Tum 
muiltdicenticm  emnem  ,  detraBimcm  ,fM- 
gium  Mque  rixMt  ,  kLfpkemim  , 
riam  /  emféÂ.*»$9m  &  ifiirmm  .*  wegM^ 
tcru  Mm  êêmtdmm  f**^M  ,  -fii  9m- 
nimm  infai9  Itet  e«0inût{  MnHimt:  ab 
Eli ,  qui  ihjtariam  ntmintm  t^ettrint ,  nt- 
qut  fttlus  aliquod  ferpetrannr  ,  ftijt^è 
vitam  mftittUHt,  éubniitit.  Epiph.  in  «r- 
fof.  Fî£  Cath.  $af.  14.  fag.  1 1 07. 


fat  dilignter  ex^ofmit.  ..  dm  trgtums 
fiêtrtt  mdmfiriMt/m  atqut  fciaiti*  ,m  «»- 
tifH$t  ttum  qui  temfonhu  Jtidmmm 
mV9  iteuermit  non  tactrtt ,  quonodo  frx- 
finttm  Dhdorum  magtjiriun  Ihtodtrt  tra- 
terirtt.  Facund»  ,  If^.  4.  ggf,  ». 
157-  &  i<9. 

(b)  Ep.phdfi-Hi  Cyfri  Salamitue Efif- 
stfBtgfertpfit  advtfiui  emnet  kmrefei  li- 
knt,é^mmtâ  alia ,  qux  ab  eruiit.f  prof  ter 


(a)  EfifhaniMm  Cy^rMm,  virum  d>c-  l  fe  &  à  fimj>licicri!fiit  propter  vernu  leû:- 
tiffimtm  JcitMufcripfide  de  hmrtfibuj  li-  1  tantw,   Hicroniin.  in  catal.  Script,  £t- 


tn$  Al  fàim& Dmunt  €4mm  &  un^  \  Wc/:  t§f,  114. 
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ié^         SAII^t  EPIPHAMÈ; 
fifoiene  poor  les  paroles ,  il  veut  appacemmem  caraâenlèr  le  i3e  ' 

de  faim  Epiphane^quî  fimple ,  fans (»neiiienc  &  fans  élevacioii« 
eft  à  la  portée  des  moins  intclligens.  Plus  appliqué  à  apprendre 
le  fond  des  chofes  qu'à  les  écrire  avec  grâce  &  avec  politefle» 
ila(<ï)  négligé  tous  les  agrémcns  de  rélcgancc  Attique,  con- 
tent {è)  de  dire  avec  exaâitode  ce  qui  lui  paroilToit  vraL  II  y  a 
des  hérefies  (  c)  qu'il  combat  foiblemenr,  d'autres  aivec  plus  de 
force,  flc  de  fuccès,  mais  fon  flileeft  le  même  partout ,  baS| 
rampant ,  6c  quelquefois  obfcur  Ôc  embarrafTé;  crédule  au-delà  (kt 
règles  de  la  bonne  critique ,  il  ajoutoit  foi  trop  légèrement  aux 
mémoires  qui  tomboient  entre  iès  mains  :  d'où  vient  qu'il  fe  con* 
tredit  quelquefois  ,  ôc  qu'il  pèche  Ibuvent  contre  la  veiîté  de 
l'hiftoire.  On  en  trouvera  des  exemples  dans  ce  qu'il  dit  des  Mc- 
leclens  &  des  Ariens,  &  de  quelques  autres.  Mais  Ci{d)ùi  fim- 
plicité  le  rendoit  trop  crédule  ,  &  lui  faifoit  faire  des  fautes ,  foif 
dans  fa  conduite  >  foit  daiis  fes  écrits ,  cette  limplicité  même  n'a« 
voit  point  d'autre  fourceque  (à  pieté  extraordinaire.  Ceft  ce  que 
àk  SeaaÈtf  Autpir  non  fufpect,  à  l'égard  deûint  Epiphane.  Ce 
qui  eft  Viaiy  c*eft  que  les  défauts  que  l'on  reprend  dans  Ces  écrits  ^ 
n'ont  pas  empêché  qu'ils  ne  foient  célèbres  (  e)  dans  toute  la  terre; 
qu  ils  ne  fe  loicnt  répandus  par  (/)  routes  les  Eglifes,  &  qu'ils 
n'ayent  mérité  à  leur  Auteur  le  titre  de  faint  Dodeur  de  l'Eglilè  ; 
parce  que  ces  dëâutsne  regardent  point  la  DoâiineCadiolique« 
dont  iàint  Epiphane  âoit  très^bien  iofizutt  »  &  q[a*il  fiiivoît  avee 
beaucoup  de  pureté, 
taîtîonsdeï  ij^  L'Anchorat ,  le  Panarium,  l'Aiiaccrphaléofe  &  le  traité  des 
mefures  &  des  poids  fiircnt  imprimes  en  grec  à  Bafle,  chez  Hei:-^ 
vage  par  les  foins  d'Oporin  en  i  <;^^.Jùlio.  Le  même  Oporinles 
avoit  fiût  imprimer  en  latin  Tannée  piécedente  1543*  fibo  H 


Ecrits  de  S. 
fjityliaa». 


(  «  )  DiSi»  tjiu  (  Eftfhinit  )  hamilit 
te  fUmè  uUt  ,  quâùm  ejmi  fjT(  nfarmit , 
qm  Allicx  elegantue  rationem  nuilam  d»- 
K,ertt.  Photius ,  cod.  m.  fag.  5 o j . 
{h)  Ipiph,  hanf.  I.  C4f.  ^•P'^g-  3- 
(c)  Itdurmmt  m  tU$rinuim  ^  in  cnt- 
pmkm  Uvertkt  imfUt  kmnfu  fiifief' 
$it.  Eft  âuttm  pif ftethtr  4ggrtdiimr  4U<juc 
irrutt  ,  quamvit  Hequf  vtrborum  iffiiu 
tUtptt  eùttJlriiÛionit  fraprietai  ulU  tx  pur- 
$t  frmftmtivr  tfjUmtyr,  Photius  ,  ced. 


(  e  )  Liirri  biati  Pturit  n^ri  Efiflut- 
Hii ,  frscipmè  it  qmldicitiÊr  Ancyrçtm  ,  ^ 

reliqai  qujqut  fer  uitixerfum  terrarum 
orhem  funt  fjmigerati ,  quod  faitui  eorum 
iij  fit  fer  omnet  Ecclefitu  fouets  etiain 
temporièmt  ft^'^f*^'  '  "•  ^f*"*"*  P*trtim 
(  Wfipkudtm)  Cuthêtie*  Ecclefa  Dtth- 
rtmntvintm.  CQnciL  liiatn.£S,émfêg, 
850.  tem.  7.  ColicU.  Labb. 

(/;  (Efifhjn.Hs)  ipijlopxs  Cjtfriiu^ 
Mfud  Gr»coi  mter  ntAgnot  h^bittu ,  ^  0 


lis.  30J.  multiiinCatkolicm  FideifuUtMttlamitftUf 
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ARCHEVESQUE  DE  SALAMINE,  &c.  74? 

en  la  même  Ville,  de  la  traduction  de  Jantis  Cornanus.  Ce  font  là 
les  deux  premières  éditions  des  ouvrages  de  faint  Epiphane.  On 
Jie  connoit  point  celles  de  \<;^^.&c  1740.  citées  par  Poflevin , 
par  M.  Dupin,  &  par  M.  Cave,&  on  convient  qu'il  y  a  faute 
jdans  Gefncrus  qui  en  met  une  à  Bafle  en  1 7  3  j.  II  faut  lire  1 74.5, 
On  en  lit  deux  autres  au  même  endroit,  l  une  en  i  ydo.  l'autre  ca 
1^78.  augmentées  du  livre  intitulé  la  vie  des  Prophètes,  traduit 
par  Torinus  ,  &  de  la  lettre  à  Jean  de  Jcrufalem  ,  de  la  ver/ion 
de  faint  Jérôme.  L'édition  de  Balle  en  i  <ç6o.  fut  remife  fous  preffe 
à  Paris  en  1  <;66.  jolio.  mais  on  y  ajouta  le  traité  de  Théodoret , 
qui  a  pour  titre,  des  fables  hérétiques.  ScbaHien  Cramoify  en  fit  une 
nouvelle  édition  en  \6\2.jolto  avec  quelques  correàions  de 
r Abbé  de  Billy.  Iirauo;menta  du  Phyfiologue,  &  du  difcoursfur 
la  Fête  des  Rameaux  donnés  par  Confali  Ponce  de  Léon  à  Rome 
cnij'87.4°.  &  i5o2.& réimprimés  à  Anvers  en  1 5*8 8.  S**.  &  d'une 
homélie  fur  la  fépulturc  de  J.  C.  avec  la  verfion  de  Staniflas  Phœni- 
cius.  Celle  de  Comanus  quoique  corrigée  en  pluficurs  endroits  par 
l'Abbé  de  Billy  ôc  par  Latinus  Latin ius,parut  encore  défc6lucufe  au 
P.  Peiau  ,  qui  en  donna  une  nouvelle  imprimée  avec  le  texte  grec, 
àParis  eni622.fol.  2.  W.Saumaifefoutient  qu'il  n'y  a  pas  une  page 
où  il  n'y  ait  quelque  faute  confiderable ,  &  M. de  l'Aubefpiue  avoir 
eù  envie  de  faire  cenfurcr  publiquement  quelques-unes  des  notes 
queleP.Pctauamilèspourréclairciircment  du  texte;  mais  on  ne 
voit  point  qu'il  l'ait  fait.  Tout  cela  n'a  pas  empêché  que  l'éditioa 
de  ce  f<;avant  Jefuitc  n'ait  vu  une  féconde  fois  le  jour ,  non  à 
Cologne  ,  comme  portent  les  imprimés ,  mais  à  Lcipfic  en  i6S2^ 
folio.  Elte  eft  tirée  mot  à  mot  fur  celle  de  Paris  en  1522.  mais  on 
a  ajouté  l'éloge  funèbre  que  Henry  de  Valois  a  fait  du  P.  Pctau , 
&  le  fommaire  de  fes  écrits  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que Jcfuitique  du  Narhanacl  Sot>K'cl.  Outre  ces  éditions  géné- 
rales il  y  en  a  cii  de  particulières.  L'Anchorat  fut  imprimé  fépa- 
rcment  en  grec  6c  en  latin  avec  la  verfion  &  les  notes  d'Amer- 
bach  à  Aulbourg  en  1  ^48.  9".  avec  quelques  homélies  de  faint 
Chryfoftôme  ;  &  à  Rome  en  1 7 1 2.  8**.  avec  l'Anacoephaléofe  dans 
le  troificme  tome  des  inftiturions  théologiques  de  Thomafius.  Le 
traité  des  poids  &  des  mcfures  a  été  donné  en  partie  par  Etienne 
loJVloine ,  (a)  qui  a  joint  en  grec  une  ancienne  verfion  latine  incon- 
nue jufqu'alors.  La  lettre  à  faint  Jérôme  fc  trouve  parmi  celles  de 


(«)  Tcm,  I.  Tsà.  Sac.  47o, 
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ce  Percj  &  de  Théophile  d'Aléxandric ,  comme  aufTi  dans  les 
Bibliotecnies  des  Pères.  Elle  n'eflpoiiit  dans  l'édition  du  P.  Petau. 
CèUe  à  Diodoce  de  Tyr  (  a  )  iè  lit  dans  Faoïndus,  mais  feule- 
ment en  latin.  Nous  arons  aufll  deux  éditions  particulières  du  livre 
des  douze  pierres,  datis  deux  traités  de  Matthias  Hilieuus  impct* 
in^sà  Tubinge^  l'un  ea  1^^8.4^  l'auue  171 1.4^ 


'M 


I>e  l'imprimoïc  de  i'AUi.us-ou- MfiSJNiL.  J7j5>. 


TABU 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DESMATIERES 


0>nteDa(î8  daoi  ce  huidcme  Volume. 


AB«AAE  d'£ CESSE»  oo  lui  attribue 
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Ahlaviut ,  difcîple  de  <aint  Grégoire  de  Nyfle , 
qui  lui  écrit  fur  lu  Trinité,  510 
Abraham  ,  Solitaire  &  l*rëtre.  Saint  Ephrom. 
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quei  qin  ont  combattu  (on  ^ut,      -  ■ 
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43*  1  44  7  &  J'uiv.  Ces  écrits  ,  ^5  44s  :  fcs  tr- 
reurs ,  ^Pi 

iAff*'  (  P^ff  )  £p>tre  dccretale  qui  lui  eft  fiip- 
^oCie  «  f .  I  f  f  &  156:  l'Agneau  Mchal  aïs 
a  mort  repréfenteia  ftcrificcde  /cfite-Cbrifl 
mis  en  croix  ,  gtf 

^rvre  cftfiûc  Pfêm  eootre  Fordie  des  canons , 

169 

Ai**»  Prince  d*Ainnime  en  Ethiopie ,  fyf 

^er/c  pr9nd  Rome  en  410,  jtfj 
jlUjiicien  Vicaire  de  iMacedoioc  en  3S0 ,  éi} 
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fiippofêes ,  itf' 
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Î|ui  jeûnent  ,17:  fèntiment  de  faint  Ephrcm 
ur  les  Ang«es ,  }>.  £3  :  de  làim  Gref  ouc  de 
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CAbauetisrs,  on  punit  les Cabare* 
ders  qui  mêlent  de  l'eau  dans  le  vin  «  { 1 4 
Camitet  Héredques  ,  leurs  erreurs  ,  661  &  â&» 
CûUu  (  Pttft  )  Epitre  décretale  qui  lui  eft  (ûp* 
po(?e ,  rjj 
CMfte  (  ?afe  )  Epitres  décrétâtes  qui  lui  (ont 
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Achanafe , 
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morts,  p.  7)5.  ConAantius  leur  donne  les 
immunités  des  Clercs ,  t^o  &  î  7  r 
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tous  les  habits  des  Juifis  &  des  Chrcuens  en 
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matière ,  &c.  p.  ia£  :  parcelles  de  la  vraye 
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Macrine ,  4|  i 
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DA  M  A  s  E  (  Pape  )  Epitres  drcrerales  qui 
lui  (ont  fuppofëcs  ,  p.  I  lli  Theodofc  veut 
qu'on  fuive  la  foi  de  ce  Pape ,  &i_2 
Damnés ,  on  leur  lait  dire  ,  il  n'y  a  plus  pour 
nous  de  rédemption  à  elperer ,  plus  de  tniië- 
ricordè,&c.  i> 
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^  ii4;Epiurc$  dccrstâksfuppolces  a  Cint- 
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xandre ,  à  (aint  Sixte  Li2  •  Pape  Tckf- 
phore ,  à  Hygin  ,  à  Pie ,  ^  ij  i  :  à  Anicet ,  à 
Soter  ^  I  iî  :  à  Eleuthcre  ^  i  3  3  :  au  Pape 
Viaor,y.  134  =  à  Zephirin  ,  /.  i  j  5  :  au  Pape 
Caliiae^f.  rjé  :au  Pape  Urbain  ,  à  Pontien , 
à  Anthère  ^  137  :  au  Pape  Fabien  ,  au  Pape 
Corneille,^,  i  j8  :  au  Pape  Lucius,p.  i3y  : 
au  Pape  Eaenne ,  au  i'apc  Sixte  II.  au  Pipe 
Cùni  Dcnys ,  au  Pape  Félix.  Sa  lettre  à  Maxi- 
me ,  f.  L42  &  fuiv.  Epitres  fuppoftes  au 
Pape  Eutichien  ,  au  Pape  Caïus  ,  p.  £4»  s  au 
Pape  Marcciliii ,  au  l'ape  Marcel ,  p.  i4î  »au 
Pape  Eufebe  ,  an  Pape  Mclchiade  j*.  iii.  : 
au  Pape  (âint  Sîlveftre.  Fauflëté  delà  dona- 
don  de  Conftantin,^.  i4<  &  /«-v.  Epirrcs 
(uppolces  au  Fapc  Marc  ,  au  Pape  Julc  ,  f. 
150:  au  Pape  Libère  ,à  l'Antipape  Félix  j_g. 

»  Ifi  :  au  Pape  Oamafe ,  £.  mî  :  au  Pape 
Anaftâfe  ,  au  Pape  Sixte  III.  au  Pape  Léon  L 
p.  i_îj  :  au  Pape  )ean  Lawl'ape  Félix  III.;. 
If 4  :  au  Pape  Bonifaccll.  au  Pape  Jean  II. 
f.  I  î  î  ;  au  Pape  Apapct ,  à  Silvcrius.au  i'ape 
Pelage  L  au  Pape  Jean  III.  p.  m- 
au  Pape  Benoit ,  au  l'ape  Pelage  II.  f .  Lli  : 
â  faint  Grégoire  le  Grand  ,  p.  1 5 >»  finv.  au 
Pape  DtHt  dtâ  t , 

Dfmf/riaJf  fille  d'Anicius  Probus  ,  izl 

Vtrr.ont,  Sentimerit  de  (aini  fcphrem  fur  les- dé- 
mon? , y.  ?i  :  de  faint  Cîregyire  de  Nyfle  ,  409 

Vtmofthent  Vicaire  du  T»ont,  grand  ennemi  des 
Cathokiques  i  veut  faire  arrêter  làint  Grégoire 
dcNyflTc&c.  tOi 

Dcnyi  (fa  ut  ,  Pape ,  Epîtrcs  décretales  qui  lui 
font  fuppofces  ,  ^.  t4>  ;  autre  Denys  (]u'on 
hit  Evcque  do  Vicnjic  du  tems  du  Pape  Vic- 
tor, »5Ï 

DtJIm.  Saint  Grégoire  dt  Nyfle  écrit  contre  le 
deftîn,  i6t&i6j 

Dtvins.  Canon  contre  ceux  qui  confultent  les 
Devins,  tÊil 

Dtvotitnt  particulières  observées  dans  l'Egiilc 
du  tems  de  laipt  Epiphane ,  74o 

Dexter  (  Luctui  FUvms  )  iils  de  (aint  Paden  , 
&  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  en  3gf  fes 
écrits,/».  470  &  471  :  la  chronique  qui  lui  eft 
attribuée  ell  un  tilfu  de  viiîons  &  de  contes 
faits  i  plaifîr , 

Diable  y  il  e(^  tombé  par  fon  orgueil,  par  foa 
envie ,  &  par  (â  rébellion  contre  Dieu  «  94 

Diacanejftr.  Quel  étoit  leur  emploi ,  p.  714  :  loi 
de  Theodoîe  touchant  les  Diac  oneti'es ,  £13 

p;*frM,IesfeptpremiersDiacres  étoientdu  nom- 
bre des  (bixantc-douze  difcipics  ,  p.  718  :  les 
Diacres  n'ont  point  le  pouvoir  de  conlbmmer 
auunn  Sacrement ,  mais  rcaletccnt  d'y  fcrvir , 


D  Ë  S  M  A  T  I  E  R  E  S.  749 

p.  73  5  :  ils  font  obligés  à  la  continence ,  179 
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aiu  Apâtres  leur  éleâion  ,  tzS 

Divorce.  Difoours  de  Ikint  Aftere  contre  le  di- 
vorce,  494  &  fuivi 

Domn:n  de  Marcianople  ,  demande  le  rappel 
d'Eunomius ,  44^ 

Domitien  l^rcfet,  le  Céfàr  Gallus  le  fait  al&fliner. 

Donatien  Evcque  de  Telepte ,  17  r 

Donattfltfy  ils  demandent  à  Julien  d'être  rappel- 
lés  d'exil ,  &c.  l'Empereur  Honoré  pour  les 
confondre  Eut  afficher  l'Edit  qu'ils  avoient 
obtenu  de  cet  Apoilat ,  £81^  :  Valentinien  L 
£iit  en  i2i  une  loi  contre  eux  , 


EA  u  conAderce  comme  une  divinité  par  let 
hérétiques  Sampliens,  £^ 
£^.0»  Hérefiarque ,  657 
Ebiomtes ,  leurs  erreurs  ^p.  6.^7  i  &int  Jean  vint 
en  Afie  les  combattre  ,  717 
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foient  réglés , 
Ecriture  isintc.  Doârine  de  (aint  Ephrem  fur 


l'Ecriture  Sainte  ,f.&j& Jmv.  de  iâint  Gré- 
goire de  Nyfle ,  f.  383  &  Jmv  de  (aint  Epi- 
phane ,  f.  710  &  Juîv.  il  n'y  a  aucune  contra- 


riété dans  les  paroles  de  rÈcriturc  Sainte,^. 
711  :  canon  &  divilion  des  livres  de  l'ancien 
Tëîbment , p.  izi  :  différentes  leçons  de  l'E- 
criture dans  les  écrits  de  Iâint  Ephrem  ,  p. 
^  S3  :  explication  de  quelques  palfages  de 
l'Ecriture  ,f.  82:  pairagesd'Ifâie  ,  de  Jercmie 
&  d'Olcc  cites  par  (aint  Grégoire  de  Nyflê , 
qui  ne  fe  l'idnt  peint  dans  nos  exemplaires  « 
p.  iS6  :  la leâure  de  l'Ecriture  Sainte 

nous  cH  trb-uiik  pour  nous  garantir  de  pé- 
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cher,  Stc.^.  III  :  (âint  Ephrem  exhorte  les 
iiilcles  à  méditer  l'Ecriture  Sainte ,  &c.  il 

Edtftuf  compagnon  des  travaux  de  (àint  Fru- 
mentius ,  fon  hifloirc  ,  m  &  'y7S 

Edejfe  (  la  Ville  )  la  mcre  des  (âges ,  a  été  bé- 
nite de  la  bouche  de  Jefus  -  Cbriû  mémo  par 
un  de  lés  difciples  ,  &c.  8^ 

Sgltfe.  Doârine  de  taiat  Ephrem  fur  l*EgIilê  ,  f . 
107      lqS  :  de  fainttpiphane  ,    73oC>' 75' 

£gUfes  magnifiquement  bâties  ,  &  richement 
ornéeS|/>.i  &  Tems  aufquels  les  Jelcs 
(bnt  obligés  d  aller  à  l'Eglifc  ,  i  f 

Eltufiui  de  Cyzi4jue.  Julien  l'Apoftat  le  chafle 
&  le  condamne  à  rebâtir  une  Eglife  des  Nova- 
ticBS  , 

£leathere  (  Pape  )  Epitre  décretale  quiMui  eft 
iiippotce ,  lll 

Elxaï  chef  des  Sampfëens , 

Enctiu.  Ulàge  d'en  offrir  dans  le  Sanûuairc,  11  a 

Jonchant  eur/  qui  troublent  les  Elemens  ,  &c. 
ConAantius  les  condamna  à  ctre  dévorés  par 
les  bctes ,  .Î70 

BncraMts ,  leurs  erreur*  ,  £6i 

Endelechitu  (  Sevcriu  SanClui  )  Rhéteur ,  Pocte 
chrétien  ,  &  ami  de  faint  Paulin  de  Noie ,  fon 
églogue  fur  la  mort  des  animaux ,  intitulée  la 
mort  des  b<xu&j  îî» 

infans  morts  avant  l'ufage  de  raifon,  l'héretiqup 
Hierax  les  excluoit  du  Royaume  des  Cicui , 
<84.  Loi  de  TheodolV  qui  rend  la  liberté  ï 
.tous  les  «nfàns  vendus  par  leurs  pcrcs ,  dii 

Bnfer,  '  Sentimeru  de  lâint  Ephrem  fur  le  feu 
d'enfer ,  12^x09  &  1 15 :  «1  place  l'enfer  fous 
les  fondcmcns  des  monttgnes  ,  &c.  1 10  :  del- 
ccnte  de  Jefus-Chri/l  aux  enfers  ,  81  &  7}«: 
Sentiment  de  lâint  Grégoire  de  Nyflc  fur  l'c- 
ternité  des  peines  de  l'enfer  ,  &fuiv. 

^aixh  &  EUe  ont  été  tranfportés  dans  le  Paradis 
terreÂre ,  &  y  demeurent  aâuellement ,  84 

Ephrem  (faint)  Diacre  d'Edelfe,  folitaire"S 
Doâeur  de  l'EgUlê  ,  hiftoire  de  fa  vie.  Saint 
Ephrem  ne  de  parens  pauvres,mais  qui  avoient 
confrUé  la  foi  de  Jefus -Cbrift ,  i  :  il  eft  mis  en 
prifon ,  &  renvoyé  abfous  ,  il  fc  retire  dans  un 
Monaibre  ,  fcs  aufteritez  &  fa  douceur ,  i  :  il 
rEpifcopat ,  fon  amour  pour  les  livres 
âînts ,}  :  il  va  de  Ntlîbe  i  EdcHe ,  il  eft  fait 
Diacre  d'Edefle  ,  (ci  prédications ,  4  :  lôn  wle 
contre  les  Payens  &  les  Hérétique?  ,  il  fuit  le 
martyre  ,  il  va  voir  faint  Bafile  à  C,efârce ,  î 
^  é  :  charité  de  faint  Ephrem  dans  une  année 
tb  âaine  ,lâmort  après  l>ii  )79  ,  Z  :  éloges 
lie  la  vertu  de  (âiat  EphreiD ,  B  &9  *•  cataloguç 
de  fct  écrits  ,  ^  to  :  objeAions  des  Prote- 
ilans  contre  les  écrits  de  faint  Ephreri»,  rcpon- 
ié  à  ces  objeâions  ,  10  &  fniv.  Difcours  de 
Ûint  Ephrem  fur  le  Sacerdoce  ,14:  difcours 
fyx  le  iQuiage  ,  14  :  difcvurs  fur  la  punition 
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d'Heli ,  fîir  les  jours  de  fêtes  &  la  dignité  iet 
Myfteres , (lu la  charité,  15  :  dilcouri  flir  les 
Pfèaumes ,  flir  la  prière  &  fur  f amour  des 
pauvres  ,  16  :  difcours  liir  le  jeûne  ,  (lir  ces 
paroles  de  tâint  Matthieu,  de  deux  hommet 
qui  feront  dans  un  thamp  ,  &c.  (ùr  les  diffé- 
rentes demeures  du  Ciel,  17  :  difcours  fur  la 
demeure  des  Bienheureux  ,  fur  le  Pfcaume 
7î.  Ode  fur  ceux  qui  pèchent ,  &  font  péni- 
tence chaque  jour  ,  18  :. difcours  furies  ver- 
tus Sl  leis  vices ,  it  :  maximes  de  pieté  ,  lo  : 
maximes  fur  la  vie  (piticueJlc ,  x  i  1-2.  :  lur 
la  fuite  du  fcandale ,  &  de  la  manière  de  bien 
vivre  ,  fur  les  diilraéîions  te  les  mauvaifês- 
penlces  ,13:  «lifcours  fur  la  crainte  de  l'ef- 
prit.  ConfelCon  de  faint  Ephrem  ,  :  exhor- 
tation à  la  piaté  ,  autre  exhortation  à  la  pieté 
Sl  aux  bonnes  ouvres  :  difcoius  fiir  la  grâce  , 
li  Cb*  :  fur  la  foi  &  la  confiance  en  Dieu  , 
liir  la  cau/ë  des  trembjemens  de  terre  ,  &  it$ 
erreurs  des  Gentik  ,  12  ■      ^  ruine  de  l'or- 

reil ,  (ïir  rhumilité  ,  traité  des  maladies  de 
langue ,  a£  :  difcours  (ùr  ,les  ris  &  les  di- 
vertiil'emens  ,  1 9  :  liir  les  jeux  St  ies  divcrti- 
mens,  }o  :  difcours  contre  les  impudiques, 
fur  Ik  mauvailès  habitudes ,  tr  con- 
tre les  femmes ,  liar  la  chafteté  j  Traités 
des  paflîons  de  l'ame ,  de  la  compondion  , 
:  quatre  difcours  fur  la  pénitence  ,  )f  <^ 
f<*.v.  Dilcours  fur  la  patience ,  autre  difcours 
(lir  la  patience  &  la  compottâion ,  difcoury 
(ur  la  confbmmation  du  fiecle  ,  ^  ^  32  •  ^ 
les  diverfes  Béatitudes  «  H  •  demandes  & 
réponlcs  fur  divers  fuje^ ,  ^ii  difcours  fur 
le  jugement ,  ^ur  la  mort ,  ^2  MÎir  la  rélîirrecr 
tion  des  mot  ts  «  fur  la  confomnuuion  du  fîe- 
de ,  &  fytr  l'Antechrift  ,  40  :  fur  le  Jugement 
&  larécompenfc^r  :  lamenutions  &  prières, 
4»  :  cantique  fptrituel ,  lettre  au  Moine  Jean  j 
4|  &  fuiv.  e3Jiortation  à  la  vertu,  tnftruc- 
uon  fur  la  pieté  ,45  :  traité  de  la  vertu ,  di(^ 
cours  fur  ces  mots/«y««  attentif  furvctu-mim» 
É-ij:  exhortations  aux  Moines  ét 
fuiv.  Suite  des  exhortations  aux  Moin<« , 
&  fuiv.  Maximes  de  pieté ,  traité  de  la  Tour- 
terelle ,  :  difcours  de  la  perfe^on  des 
Moines ,  12  :  panoplie  ou  armure  f^irituelle  ^ 
57  :  traité  du  contbat  fpiritnel ,  difcours  af- 
cetique ,  traité  du  iêcond  avènement  de  Jcfus< 
Chrift ,  &  de  la  pénitence ,  iS  :  difcours  afce- 
tique  à  l'imitation  des  proverbes  ,  5  S  :  autr* 
dilcours  afcetiquc  ,  t2  :  difcours  furla  Pénir 
tence ,  traité  de  la  componction ,  <•  :  confef 
fion  de  (âint  Ephrem,  6s2-&  f**'^-  difcours 
fur  la  réfurrcôion  ,  ûx  :  prier*  ,  elle  n'eft  pa» 
de  faint  Ephrem  ;  difcours  fur  Noe ,  Abra- 
ham ,  Ifâac  ,  di  :  homélie  fur  la  perle  cvange- 
Jique ,  Il  tr  ftiv.  traité  intitulé  (ju'il  oc  MNjt 
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^oint  etaminer  avec  trop  «le  curiofîté  la  na- 
ture du  Fils  de  Dieu  tti.à'ii;  difcours  fur 
la  transTiguration,  f_j  &  .  l'ur  la  paillon, 
lamentations  de  lafaintc  Vierge  ;  difcours  fuf 
la  croix  du  Seigneur.  CA  ;  c]uelque5  difcourj 
fuppofc/.  à  (âint  tphrem  ,  ;  ciogc  de  (àint 
Bafile  ,  £2  '  <■  loges  des  40  Martyrs  ,  difcours 
<ur  les  Martyrs  en  gênerai ,  £H  t^"  6^ ,  la  vie 
de  faint  Abraham  h  de  (à  niccc ,  22.  ^  fn'v. 
la  vie  de  Jûint  Julien  Anacdarctc  ,  '  •^'f' 
cours  (ùr  les  faints  Pères  qui  font  morts  en 
paix  ,T^&  fiiiv.  teftamcrt  de  faint  Lphrcm  , 
7î  :  cantiques  fur  la  nail&rcc  de  jefus-Chrift 
Sl  l'adoration  des  Mages ,  7f  ;  quelques  ou- 
vrages de  Taint  Ephrcm  qui  n'ont  pas  encore 
étv  rendus  publics  ,  ouvrages  fur  l'Ecriture 
Sainte  -,  2Â  ÙL  21-  ouvrage?  dogmatiques , 
&  de  morale  ,2l<>'/«  v.  hiftoire  des  livres 
d'Apollinaire  colles  par  faint  Ephrcm  , 

il  :  doârine  de  faint  Ephrcm  fur  rPcritu- 
rc  Sainte ,  JLi  &  fuiv.  Sur  la  Trinité  ,  8^  (r 
ftiy.  Sur  l'Incarnation,?!      21  :  fur  la  fàinte 
Vierge ,  fur  les  Anges  &  fur  les  démons ,  ^1 
&  2±'^^^  le  libre  arbitre ,  ££  :  fur  la  grâce  , 
&  fitm.  Sur  1  rleilion  des  Gentils  &  la  ré- 
probation des  Juifs ,  £8  :  fur  le  Baptême  &  la 
Confirmation  ,  22  &  fuiv.  Sur  IT  uchariftie  , 
iJii  &JUIV.  Sur  la  Pénitence  ,     fur  l'ordre  , 
loî      fuiv.  Sur  l'Eglife      la  primauté  de 
*âi;;t  Pierre,  102  &  inR  :  fur  ie  purgatoire  , 
IQÀ  &  fuiv.  Sur  l'invocation  des  Saints,  St  la 
vertu  des  reliques,  x\o  &  111  :  fur  quelques 
points  de  dif  iplinc  ,  111  €>*  m  :  fur  quelque-; 
points  de  dogme  Sl  de  morale  ,  11  ;  ^  ij^  : 
jugement  des  écrits  de  faint  Ephrcm  ,  ir4  : 
catalogue  des  éditions  de  fes  oeuvres ,  ii^  f2: 
fitiv.  Cîrconftances  particulières  de  la  vie  de 
ûint  Ephrem  rapportées  par  les  Syriens  ,  & 
que  les  Grecs  n'ont  point  connu«  ,     fl  cr  £ 
Epiphane  (  faint  )  Archevêque  de  Salamine  & 
Doaeur  de  1  Eglife,  fa  naiffai^ce  vers  fan  51c, 
fa  patrie,  fon  cdurarion ,  £ji  :  il  fonde  un 
MonaOere  près  d'EleutcropIc  vers  l'an  ;  ;o,cft 
fait  prc-tre  vers  l'an  3^4  il  fait  arath-Jmatifêr 
un  Hérétique  nommé  Pierre,  fait  quelnues 
voyages  vers  Vm       .  ^  &■       -.fon  ïcle 
contre  les  erreurs  attribuées  à  Origene ,  il  efl 
lui-même accufc  d'hérefîc ,  cft  fait  Evcquc  de 
Salamine  vers  l'an  Jf7  ,  tf^j  :  fa  conduite 
EpifcopaJe ,       :  fon  zele  contre  les  hérefîcs , 
va  i  Kôme  en  jSî  &  à  Bethléem  en 
,  il  déchire  un  rideau  où  ctoit  peinte  une 
image,  6x6  :  fes  diîBcultés  avec  Jean  de  J&- 
rulaiem  en  ^  94  .  'I  ordonne  Paulinien  ,  6^7  r 
fl  écrit  à  Jean  de  Jcrufâlcm  touchant  l*orji- 
rntion  de  Paulinien  ,  fjj}  :  il  alfemble  un 
Concile  en  Chypre  co-.rre  Oriçene  Sc.  fes 
«critî  ,  6.19_  :  il  TA  à  ConliajJUJiopIe ,  rcfiifc  de 
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communiquer  arec  faint  Jean  Chryfoftôme  en 
40i,;'.<'43  :  il  re<;oit  la  vi/îte  des  grands  frères, 
la  mort  ,       -.  fon  éloge ,  (es  écrits,  ^42:  thâ 
FaHjrium  ou  traité  des  hérclics  ,  écrit  \ms 
l'a-i  Î74  ;  pourquoi  ce  traité  eftint::ulé  Pana- 
riiim ,  £45  :  cltime  qu'on  en  a  faite ,  644  : 
Analyfe  de  ce  traite  ,  6^  &fu:v.  Son  ancho- 
rat  écrit  vers  l'an  ,74  .  i  quelle  occafîon,. 
loî.analyfc  de  cet  ouvrage,  221  &  fnsv.. 
ranacoephaleolc  ,  jo^  :  le  traite  des  poids  & 
des  mefures  ,  analyfe  de  ce  traité,  jo?  C 
fu.-v.  le  phyfîoloeuc,  71  J  :  le  traité  des  pier- 
reries ,  2±£  :  aralylêdcce  traité,;     &  fuiv. 
les  lettres,  717:  ouvrages  dcfuirt  E^iiphané 
qui  font  perdus  ,  ou  qui  n'ont  point  encore 
paru,  ou  qui  lui  font  fuppofcs,7i8  &  fuiv. 
Doctrine  de  faint  Epiplurc  fur  l'infpiraticn 
des  livres  facrcs ,  jio  :  fur  la  leâure  de  l'Ecri- 
ture ,  fur  te  tanon  &  la  <fivifion  des  livres  de 
Tarcien  Teftamcnt ,  jii  :  diverfcs  remarque; 
fur  l'Ecriture  Sainte,  ^ii  &fuiv.  Sur  la  tra- 
dition, 2i«:  fur  la  Trinité  &.  l'Incarnation  , 
7i£i  fur  l'Eglife,  7îo:  fur  la  primauté  de 
laint  Pierre,  fur  la  CircoPcifîon  ,  7^1  :  furie 
Baptême  ,  fur  ITHcharirtic  &  la  prière  pour 
le?  morts  dans  le  fiint  Sacrifice,  7 ^  :  furia 
diftinCiion  des  Evoques ,  7^4;  fur  ie^  ordres 
eccic/îaftiques ,  7J4  :  furlaînt  Joftph  ,  fur  la 
fainte  Vierge  ,  73?  :  fur  le  célibat ,  7^6  :  fur 
le  vœu  de  la  virginité,  717  :  fur  le  mariage, 
TiS  ,  fiu-  l'allembice  &  irïcune  cccicfî.-.fliquc, 
221  &fun.'.  fur  Jcs  mwurs  de  l'Eglife  catholi- 
quL-.74o<^  74,  :  jugement  des  écrits  de  faint 
Epiphanc ,  catalogue  qu'on  en  a  fait ,  741 

Efdraj.  Le  troifîémc  livre  d'Efdras  cité  par  faint 
Grégoire  de  Nyffe  ,  jg^ 
Efp.7gne.  Voyage  defaint  Paul  en  Ffpagne,  718 
^/P'"' C/Jf»%^rcuve?  de  fa  diviiutJ  , 

procède  dWiis  comme  du  Pcre  ,  fl-lon  faint 
Grégoire  de  Nyfre,|£4(^  ^^5^  Ç^oa  faint 
Epiphniie, 

Erieniit  (  fUr.:)  premrcr  Marr)  r.  Difcours  de 
laint  Artère  fur  faint  Etienne,  &  ^ï6 

Etjtttne  (  Pape  )  Epitrcs  décreuks  qui  lui  font 

fuppofees , 

En  trnfj.  Djftours  de  faiiit  AAcre  contre  l'abus 
des  éirennes,  495  C>  4^4 

E\  agrt  de  Pont,  Archidiacre  de  CojïïUiuinople 
&  Abbé  dans  le  defert  de?  Cellules  ,  naiflince 
d'Evagreen  34^,  fon  éducation,  fa  promo- 
tion dans  le  Clergé,  p,  î£j  :  il  lirt  l'Eglife  6e 
Con/bntitjople  en  qualité  d'ArchiJbcre  ta 
llL,  8j:il  vient  àjeruïàlem  vers  l'an  ;8s,  . 
n  embralTe  la  vie  folifairc  vert  Tan  ^  ,  iTpë- 
nitence ,  il  cft  mfiruit  par  les  deux  Macaires  , 
iRf  ;  il  inftruit  des  Solitaires  dans  le  dcfêrt 
des  CcUules  vcrsj'an  ^pi  ,  i8j  :  il  rci^oit  le 
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don  ie  chadetr,  d'intelligence  &  des  miracles; 
il  rcfule  1  Fpifcopat  en  ,  tH<  :  (à  mort  en 
Î2£:  écrits  d'£\ agre ,  (on  gnoflique.  Traite 
intitulé  le  n-oittc  ou  le  pratique,  187  ô"  furv. 
Vanthirretique  ,  les  problèmes  prognoAiijues , 
189  :  écrits  aux  Moines  &  aux  Vierges  ,  it»o 
C^*  191  :  écrits  à  Mclanie  ,  &  de  lapailiic, 
191  :  lettre  à  Anatolius ,  2J  :  articles  fur  di- 
vers fujets ,  L21  dr  fuiv.  Difcours  ir.iituJé  , 
les  raiions  de  l'ciat  monaftique ,  I2i  &  futv. 
Difcours  fur  les  noms  donnés  à  Dieu  dans 
rEcriture  :  dilpute  d  F.vagre  fur  la  foi ,  autres 
écrits  qu'on  croit  être  d'Evagte,  i^f  i97  : 
j iigement  des  écrits  d'E%agre ,  fuiv. 

Evangile.  Marcton  ne  recevoit  que  l'Evangile 

■«  de  laint  Luc  en  le  corrompant ,  (J^  :lcs  Na- 
zaréens avoient  l'Evangile  de  làint  Matthieu 
en  la  langue  Hébraïque  ;  mais  ils  en  avoienc 
retranche  la  généalogie  de  Jefus-Chrift  ,  (^^7 

Evangile  de  (aint  Jean  trouvé  daiu  une  caverne 
n>us  Julien  l'A poftat,  yi;  C^"  584 

Faux  Evangile  de  (âint  Philippe, 

Evarijfe  (Pitpe)  Epitres  déçretaJcs  qui  lui  font 
fUppolîes ,  1 19 

EuchariJIie.  Sentiment  de  Taint  Ephrcm  fur  l'Eu- 
chariAic,  loi  &  fuiv.  de  làint  Grégoire  de 
Nyfle,  41 X  &fuiv.  de  laint  Epiphane  ,  TU 
Ù"  7n  '•  pofture  dans  laquelle  les  Chn'tiens 
doivent  manger  le  corps  de  JefUs-Chrift  ,  86  ; 
les  Hérétiques  &  ceux  qui  n'ont  point  reçu 
le  Baptême  ne  doivent  point  participer  au 
corps  de  Jeftis-Chrift  ,  82  :  difpofitioiis  qu  il 
faut  apporter  pour  recevoir  le  corps  de  Jefus- 
Chrift,  416 

Evfques  obligés  à  la  continence ,  1 7£  :  dans  l'é- 
ieâion  d'un  Evcque  ,  il  faut  avoir  moins  d  é- 
gard  ï  la  noblefle  &  à  la  puiflânce  du  fujet 
qu'on  veut  élire  qu'à  la  vertu,  Si.c.xi(  &  419 
Supériorité  des  Evcques  fur  les  Prgtres.Acnut 
la  combat ,  £21  TU  :  les  Evé^les  ont  tou- 
jours intercédé  pour  les  criminels  ,  dzâ 
Conflantius  renvoyé  aux  jugemens  des  Evc- 
ques les  caufes  des  Evcques,  ^69  :  rcrpcél  que 
les  fidèles  avoient  pour  les  (âints  Evccjues  , 

Euloge  (faint  )  Evéque  d'Edeflc ,  aflîfte  en 

au  Concile  d'Antioche  ,  to^ 
Euloge ,  Moine  que  faint  Ephrcm  înftruit ,     î  f 
Eunomiut  Héreuarquç  ,  fon  hiûoire  ,  m  ^ 
fuiv.  (es  écrits  ,  446 
Eufebe  C  Vape  )  Epîtres  décretales  <\\à  lui  font 

foppofées ,  làA. 
Eujtbe  {faiiu  )  Evf  que  de  Samolate; ,  aflîfte  e») 

V79  au  Concile  d'Antioche ,  to4 
Eufebe  (faint)  Evéque  de  Verceil ,  eft  vilite"! 

Scytopole  par  lâint  Epiphane  , 
Eiffathie  Dame  de  Jerufalcm ,  iflS  :  lettre  de 

iâint  Grcgotfc  de  Nyflë  à  Eufthatie ,  i  Am- 
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brofie  3c  jiBafililTc  ,  jyo  &  jyt 

Eutallii  Hérétique  Archontique  înfc5ë  TArmc- 

f;ie ,  £4t 
EMihtle  Evéque  de  Sulque ,  (es  l'crits  ,  48^  & 

484  :  autre  Euthalc  Auteur  d  une  petite  hiC 

toiie  de  faint  Marc  Sl  de  quelques  autres,  48; 
Eutrope  Préfet  du  Prétoire  en  581.  L'Empereur 

1  heodofè  lui  aJrefle  une  loi , 
Eutjçhitn  (  Paye)  Epitres  qui  lui  font  ruppolcK, 

LU 

Eutyque  Evéque  d'Eleuthcropole  lé  joint  aux 
Ariens  dans  le  Concile  de  beleucie  en  }  ^j»  , 
lî^ne  la  conlubftantialité  dans  le  Conciitt 
d  Antioche en  î£j  ,  f^z 

EjccommuHication,  Ce  n'eO  point  par  ufurpation 
que  les  Evcques  (è  font  arroge  le  droit  d'ex- 
communier ;  c'eft  la  loi  des  Pères  ,  &c.  418 

ExecuttonJ  crimmellet.  Loi  de  I  heodofo  pour 
les  tufpendre  pendant  )o  jours  ,  6xa 

Exorcijles  ,  tjj 
F. 

FA  ai  F.  N  (  Fape)  Epitres  décrétâtes  qui  lui 
font  fuppolt  es ,  I  j8 

Faltonia  .  y.ileria  Troha  on  lui  donne  pour 
mari  Anicius  Sextus  Petronius  Probus  Cunlul 
en  j_7I  >  478  :  :>aint  Jérôme  en  parle  avec  élo- 
ge,      :  elle  n'a  point  compolc  do  centons 

121 

Faltonia  Troba  femme  du  Proconfol  Adelphe  , 

479 

FaltonU  ou  Falconia  Proba ,  nommée  Hortana 
peut  être  Auteur  des  centons ,  ce  que  c'eft 
que  ces  centons,  122  <^  48a 

Fafc:u$  revoit  dix-fèpt  livres  d'or  de  lâint  Au- 
guftin  pour  payer  fos  créanciers  ,  ^12  &  <i8 

Fauflimen  l'un  des  fopt  Sages  de  la  Grèce  ,  it2 

Félix  {  Pape  )  Epitres  décretales  qui  lui  font  fup- 
po(te>,  14s  :  fa  lettre  à  Maxime,  r£» 

Fehx  Anti-Pape ,  intrus  en  la  place  de  Libère  en 
3^5.  ConOantius  lui  adrclTc  une  loi  en  îXZ^n 
faveur  des  Lccicfîaftiqucs ,  ^ji  :  Epitres  dé- 
pretales  ruppofccs  à  l'Anti  -  Pape  Félix  ,  lîi 

&  iî«. 

Félix  m.  Epitres  décretales  qui  lui  font  ruppo» 
fces,  1^4 

Femmet.  Julien  TApoflat  permet  aux  femmes  de 
répudier  leurs  maris  ,  580:  (âint  Ephrem  dé- 
fend aux  femmes  d'aller  dans  des  chaifes  por- 
tées par  des  hommes,  &c.  114^ 

Fêtes  des  Martyrs  accompagnées  de  feftins  9c 
de  rcjouiiTances  ,  4x2  '  ^  Ff  te  de  la  nai/Eince 
de  jefos-Chrift  appellée  la  Fête  des  Fêtes , 
418  :  Fêtes  de  faint  Etienne ,  de  fâint  Pierre 
de  faint  Jacques ,  &c.  428  :  comment  Ton  doit 
célébrer  les  Fêtes,  i£.  :  à  quoi  l'on  doit  s'occu» 
per  les  jours  de  Fctes ,  ce  que  l'on  doit  éviter, 
I  n  :  difcours  de  làint  Ephrem  (ur  les  jours  de 
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Wt  de  Dieu.  La  nature  du  Fils  de  Dieu^tant 
incomprchenfible ,  il  y  a  de  l'impietc  à  vou- 
loir l'approfondir, 

ftavitn  Evcque  de  Cappadoce  i  qui  ûintGre- 
goire  de  Nyfle  le  plaint  d'Heliade,  j<i  &  1*8 

FUvien  Préfet  du  Prétoire  d'IUyrie  &  d'Italie , 

Fidvitn{Evctfue  iTÀntitcfK.)  Son  éducation ,  fbn 
zele,  j_i  I  :  il  eft  faitEvcque  d'Antiochc  en  j3 1 , 
là  conduite  épifcopale,  J 1 1  :  il  appaife  Theo- 
dofe  contre  la  ViÙc  d'Antiochc  en  587  »  p. 
m  &  fuh).  Saint  Flavien  eû  reconcilié  avec 
l'Occident  Se  avec  l'Egypte ,  LiA ,  mort  d« 
(âint  Flavien  en  404 ,  tes  écrits ,  112 

Florut  Préfet  du  Prétoire  en  \%x,  L'Empereur 
Theodofe  lui  adreflë  une  loi ,  616 

J^/.Elle  eft  la  mere  de  toutes  les  bonnes  oeuvres, 
c'eft  par  elle  qu'on  acquiert  l'effet  des  pro- 
mefles  de  Jefus-ChriA  ,  &c.  1 1 }  :  la  Foi  (ans 
les  oeuvres  de  juftice  ne  fuifit  pas  pour  le  lâlut, 

13Î 

fomicateur ,  il  eft  l'horreur  des  hommes  ,1a  hon- 
te de  (es  parens  ,  &c.  Difcours  de  faint  Gré- 
goire de  NylTe  contre  les  Fomicatevus  ,  ni 

Fornicatitu.  Le;  Loix  Romaines  la  regardoicat 
comme  indifi'erente ,  Sic.  A9t  :  ceux  qui  (ont 
tombes  dans  la  fornication  ne  peuvent  être 
Clercs ,  179 

fhrumtntius  Apôtre  de  l'Ethiopie ,  (bn  hiftoire , 
S7%  eft  ordonné  Evéque  par  lîint  Athanafè , 
t7^.  Conftantius le  veut  »ire  réordonner  par 
George,  jrj 

FuntraiTlet  des  perfônnes  de  pîctc  ,  on  y  em- 
ployoit  la  pompe  &  la  magiudcence ,  4*8  Ô" 

(3 

GA  L I  L  e'e  N  S ,  nom  que  Julien  TApolUt 
donnuit  aux  Chrétiens  ,  ^78 
Calla  fille  de  Valenttnien  L  &  de  JufVtne ,  600 
Ç       (  te  Céfar  )  fait  aflalfiner  le  Préfet  Domi- 
tien  Sl  Montius ,  4ï8 
^Qanùtr  (  le  Vert)  Jefuite  ,  on  VzccvSe  d'avoir 
corrompu  le  texte  de  la  lettre  du  Pape  Ana- 
(la(ê  i  Jean  de  Jerulalem  ,  161^ 
Caulet  (  Ict  )  n'ont  point  eu  de  Martyrs  avant  la 
perfccuiîon  de  Marc-Aurele  ,  1 3^» 

Qtnnadc  SchoUnut  cite  un  palHtge  de  (àint  Gré- 
goire de  Nylfe  pour  prouver  que  le  Saint-£f- 
prit  procède  du  Fils  comme  du  Pere  ,  ;f4 
(^entilt.  Sentiment  de  (âint  Ephrem  fur  l'éleétion 
des  Gentils ,  &  la  réprobation  des  JuiB> ,  28  & 

Gtmain  (farnt  )  de  Conftantinople,  juftific  faint 
Grégoire  de  Nyife  des  erreurs  attribuées  à 
Origene ,  4^1  &  41^ 

filadiatturs.  Valentinien  L  défend  de  condam- 
ner des  Chrétiens  à  l'être  ,  ii± 
Tome  VIIJ. 
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Gnoftiquet  Hérétiques  ,  leurs  errear»  ;  & 

Grâce.  Sentiment  de  (âint  Ephrem  (iir  la  Grâce  , 
9^  &  fiùv.  De  (àint  Grégoire  de  NylTe ,  404 

&  4of 

Grata  (œur  de  Valentinien  IL  fian 
Cratien  (  l'Empereùr  )  rappelle  en  ^78  les  Con- 
fcli'curs ,  Si  rend  aux  Catholiquts  les  Egiifcs 
dont  les  Ariens  s'ctoient  emparés ,  lo  ^  :  loix 
de  Graden ,  (oVÔ'  fniv. 

Grégoire  faint  )  Evéque  de  NylTe,  Doéleur  de 
l'Eglilê  &  Confefl'eur  :  hiftoire  de  (à  vie ,  nai(^ 
(ànce  de  (aint  Grégoire  vers  l'an  jjj  ,  (es  étu- 
des ,  il  s'engage  dans  le  mariage ,  loo  :  il  eft 
fait  Leâcur  :  il  travaille  à  reconcilier  (âint  Ba~ 
file  avec  Ion  oncle  Grégoire  en  |7J  ,  p.  loi  r 
il  eft  élevé  à  l'épilcopai,  il  eft  penecuté  par  le» 
Ariens ,  dépolc  ,  banni  en  ^74.  jtI  ^  UA  » 
p.  xoi  &  loj  .  il  eft  rénbli  en  i2S,p.  to}  : 
il  allîfte  au  Concile  d'Antiochc  en  U2_  :  il  va 
voir  fainte  Macrine  (à  (ceur,  i'alTifte  à  la  mort , 
104, 10  î  ,  Lû£,  il  fut  un  voyage  en  Arabie 
&  en  Paleltine  enj8o  ,  p.  102.  &  laÈ  :  affifie 
aux  Conciles  de  Conftantinople  en  ^îi  Scj^i: 
(bn  diflfërend  avec  Hcllade  vers  l'an  i9i  ,  p. 
10 8  &  io9  :  (aint  Grégoire  afliftc  au  Concile 
de  Oonftantinopie  en  >  (â  mort  avant  l'an 
40  j  ,  éloges  de  Tes  vertus ,  catalogue  des  écrits 
de  (âint  Grégoire ,  iiod'ui  :  il  compolê 
l'hexameron  vers  l'an  ^79  ,  p.  1 1  ».  :  Analylê 
de  l'hexameron ,  »  i  j  ,  xi£  &  lLI  '•  le  traité 
de  la  formation  de  l'homme  écrit  en  3  ^ ,  p. 
»  I  î  &  uA  :  analyfe  de  ce  traité  ,  2_l4  & 
fulv.  les  deux  homélies  fur  ces  paroles  ,fai- 
font  l'homme  à  notre  image  ,  (ont  ruppo(ces  à 
(âint  Grégoire ,  lii  :  le  livre  de  la  vie  de 
Moy(ê ,  à  quelle  occafion  il  fut  écrit ,  1  >  i  & 
ait  :  analylé  de  ce  traité  ,  m  &fHjv.  traites 
(iir  l'inlcription  des  Pfeaumes  ;  quel  eft  le  but 
de  cet  ouvrage,  &  iij  :  ce  que  l'on  j 
peut  remarc^uer ,  112  &  i-il  '  homélie  fur  le 
Pfeaume  fixiéme ,  loS  &  lL2  '  homélie» 
fur  l'Eccleliafte ,  idée  de  cet  ouvrage,  1 1£  :  ce 
que  l'on  y  peut  remarquer ,  ijo ,  ijj  &  t^sr 
homélies  (ur  le  cantique  des  cantiques  com- 
po(ces  à  la  prière  de  Sainte  Olympiade ,  x^t  : 
(âint  Grégoire  y  fuit  le  (ens  myftique  ,  î_p  : 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces  homélies, 
1^4  &  fuiv.  homélies  de  (aint  Grégoire  fixr 
rOraifôn  Dominicale  citées  par  les  anciens  : 
analy(é  de  la  première  homélie ,  \]7  Ô"  ijS  ; 
analylê  de  la  (econde  &  de  la  troifieme  homé- 
lies ,  »iS  &  13g:  analyfe  de  la  quatrième  Se 
de  la  cinquième  homélies  ,  >4o ,  lAl  ^  *4*  : 
homélies  fur  les  huit  béatitudes  citées  par  les 
anciens ,  i4t  :  ce  que  contient  la  première 
homélie ,  :  (econde  homélie  ,  14^  :  troi- 
fieme, quatrième  &  cinqui-me  homélies,  144  ; 
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Cïitme ,  ftpùcmc  ,  &  huiticme  homélies , 
14Î  c)"  î4*  :  traitt-  fur  la  Ibuiniflion  du  Fils  « 
0:1  cluu:e  «  il  cil  6c  l'ai/it  Grégoire  ,  itm^ 
ly&  de  ce  traiiié ,  147  :  le  uaiw  »  Mamicar 
fhtmmtfi  fait  à  FintMet  ât  Djm  ,  n'eft  pas  de 
làînt  Grégaire  :  le  difcours  fur  la  Pjrtho- 
mSS»  efi  de  lui ,  un;iiylc  de  ce  traite  ,  xa9  '•  le 
dilcours  fur  (on  ordination  récite  en  }94  au 
•  jout  «le  la  Dcdic«M  de  l'Eglilè  bâde  pw  Àuf^ 
fin  »  cft  de  lune  GregoÎTe  t  s  ^  15 1  :  IIhI'- 
tirretiquc  écrit  vers  1  an  3  77  ,  eft  de  ùànt  Gre- 

foire,  iÇ  I  :  analylc  de  ce  traite,  i^iô" fuiv, 
ilcours  (itr  l'amour  des  pauvres, à  quelle 
occaHon  il  a  été  fait  par  lâint  Grégoire ,  x6o  : 
aaal^tê  de  ce  diicouis  ,  xéi  :  livre  contre  le 
deftu  vers  l'an  oa  >  «Daljrlb  de  ce 
£vra,s^»,><(}  ttnitédesaodoMcommnes, 
ce  que  c'eft  ,  iK4  :  le  livre  de  l'amc  n'eft  point 
de  iâiiit  Grégoire,  î<i4  &  :  l'tpitre  à 
Lctoius  eâ  de  (ÙMt  Grégoire ,  i6f  ;  à  quelle 
occa£on  elk  fiit  écrite,  atf^  :  anai/fe  de  ccuB 
lettre ,  i*i  &fiiht.  le  dilcours  coaçe  ceux 
qiu  difi!«rent  leur  baptétae  eft  de  lâint  Gré- 
goire ,  analyfè  de  ce  dilcours  ,  »7t  &  fuiv.  Je 
difcouri  l'oiitre  lif,  l  yi  ni»  .'.[^-u-s  til  .11-  (jinC 
Grégoire  de  N)  Ile  ,  aiialvlo  do  ce  difcours  , 
»7é:  le  traité  de  la  Pcnitcncceft  de  S.Alîere, 
*76  :  le  dilcours  lUr  l'aaiBàae  cft  de  làiiit 
Grégoire ,  177  ?  txmiyte  èn  ce  dilcoan ,  &77 
&  fuiv.  diil  our'!  fur  la  Pentecôte  ,  i8o  :  diP 
cours  contre  les  uluricrs  ,  analyfe  de  ce  dif- 
COUrs,x8l  <5*yii»v.  les  tcinoignages  COBtre 

les  Juift  Amu  de  (âinc  Grégoire ,  184  :  linci 
contre  Evnomius ,  quelle  en  fut  reecafion  » 

184  :  (âint  Grégoire  Tait  diflïculté  de  le*  rea* 
dre  publics,  ï8î  :  \\s  font  au  nombre  de 
tlou/c  ,  eftimi."  qu'on  en  a  faite  dans  l*£gli(ê  , 
*  en  (jueltems  ils  ont  été  faits,  z8<  :  analyfè  du 
prentier  livre  contre  Eunomius  ,187:  rcfuta- 
liaadelft4oârifled*£aiiomius,  z88  &  fwv. 
wnly^  dllf&eond  livre ,  194  &  f»rv-  analyfè 
du  troifïcfne&  quatrième  livres  ,  lyï  &  f!4i-u. 
analylc  du  cinquième  livre,  301 ,  503  &  304 
analyfe  du  fixirme  livre,  304 ,  30Î  306  : 
•aalyredu  lëptiàne  &  hincicine  livres  ,  |otf  » 
307  &  308  ;  taaiyte  du  mwnémt  8t  «étiéaie 
livres ,  308  <^  fmiv.  analyfè  du  oniiérae  &. 
*  douzième  livres  contre  Eunomius  ,  3 1 1 

fmv.  le  livre  (ie  la  Trinité  n'eft  pas  de  faint 
Grégoire,  le  traité  qu'il  ne  faut  pas  dire  trois 
Dieux  eft  de  lui ,  3  lo  :  analyfe  de  ce  traité  , 
.  3»!^  jax  :1e  traite  de  la  diâèxeacedee  aM^ 
mes  de  fubdance  &  d'hypofiaft  nTcA  p»  de 
/aint  Grégoire  ,  ixt  :  le  traité  de  la  fbt  efi  de 
lui,  analyfe  de  ce  traité  ,  )ax  &  }x)  :  la 
grande  raréchcfc  cH  de  lâint  Gn^goÏTS,  ce  que 

c'cft  ^  cens  cat^chcfe  ,  3s|  :  niiijit  de 
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cette  catéchL-fe ,  314  cr  le  livre  de 

virginité  eû  de  laim  Grégoire ,  3x8  :  analyfè 
de  ce  livre ,  3  x;  jiiîv.  ce  que  c'eft  que  les 
dût  frllanfiBe»  contre  les  Mamch^eas:  ie 
ftvte  de  raine  8;  de  la  rcfinTcâion  eft  de  fiinc: 
Grégoire  ,  analyfè  de  ce  traité  ,  ;  3  x  tr  fiùv. 
lettre  de  Cunt  Grégoire  à  Théophile,  anaiylê 
de  cette  lettre,  336  ct'  337  :  tnité  de  la  pow^ 
£tâioiicheétiiaae,analr6decettai<i«  337 
tf*  338  t  fécond  traité  de  la  perfeâieB  cIh«- 
tienne,  339  :  analyfe  du  troifiéme  traité  delà 
perièâion  chrétienne,  119  V  /«mv.  difcours 
lùr  les  reprchcnfions ,  à  quelle  occafion  i!  tut 
£ut,  anaiylè  de  ce  difcours ,  34 1  fiuv.  traité 
de  eetu  qui  meurent  dans  l'en&nce ,  analyfè 
de  ce  traité,  343  «r  Amv.  le  difcours  lîir  la 
Nadvhécft  deuuûit  Grégoire,  34^  :  analfAr 
de  ce  dilcours ,  346  cr  x^y  :  panegyriiiue  de 
lâint  Etienne,  347  :  autre  panégyrique  de 
làint  Etienne  ,348:  dilcours  fur  le  Baptême 
de  JeAis-Chrift,  348  ct-  fmv.  premier  difcours 
fiir  la  RélUrreâioa ,  )  5  o  :  fécond ,  troifiéme  » 
quatrième  &  cinijuiémc  difcours  fur  la  Réfiir- 
leéiion  ?  ç  i  :  dilcours  fur  l'Alcenfion, 

&  fur  la  fi  tr  de  l.i  1  urifi  cation  ,  l^i  difcour» 
fur  la  divinité  du  V\h  Se  du  Saint-El'prit ,  ana- 
lyfè de  ce  difcours ,  3  f  3  cr  Jmiv.  panégyriqner 
de  fàint  Bafiie  vers  l'an  380 ,  anal^rw  de  c«r 
panégyrique  ,  3  f  5  ct*  3  f  :  trois  difcours  on 
panégyriques  des  quarante  Martyrs ,  premier 
&  fécond  difcours ,  3  <r  3  ^7  :  troilîcnic  pa- 
négyrique des  quarante  Martyrs  ,  3^7  :  orai- 
son lîuieiMe  de  Pnldierie,  3  J8  torailbn  lune> 
bcede  Placille,399:Tie  de  Saint  Grégoire 
Thaumaturge ,  3  <o  c?*  fuiv.  panégyriques  de 
feint  Théodore  martyr ,  de  faim  Melece  &  de 
lâint  F.phreni  ,  3??  (f  3^4  :  vie  de  fainto 
Macrine,  3^4  cr  365  :  difcours  de  faint  Gré- 
goire fur  la  mort ,  analyfe  de  ce  traité  ,  i4S 
fuiv,  lenre  de  faine  Gr^oire  à  Flavien  y 
^67  :  latnofir  kpeleiiM|e  de  JernlUcmr 
analyfè  de  cette  letue,  J08  :  Que  f^iinr  Gré- 
goire n'apas  condamné  abfblument  le  pèleri- 
nage de  Jerulâleni ,  3  * 9  C  fmiv  lettre  i  Am- 
brofîe  &  à  EuAailiie  après  l'an  37P 1  f  1  171  : 
aomi  lettres  de  lâJnt  Giegoûtei  pNOlUve» 
féconde  &  troifiéme  lettres ,  3  71  <r  373:  qua- 
trième ,  cinquième  ,  lîxiéme  ,  fcptième  ,  hoi- 
fii'in::  ,  r  *uvi<:me  ,  dixième  ^oniiéme  &  dou- 
zième lettres ,  3  74  37^  :  treizième  &  qua- 
tonJéme  lettres,  176  377$  fept  autre* 
Jettias  de  ftinc  Grégoire ,  ^77  c  ftùv.  otf 
vrages  de  Aint  Ofegoire  qui  ne  font  pas  ve- 
nu'; juf^ju 'à  nous,  381  O-  5C1  :  doètrinc  do 
fkint  Grégoire  fur  l'Ecriture  Sainte,  383  Cr 
/iiiv.  Sur  il  tradition,  390  :  fiir  h  Trinité  , 

391  v/«*v,  Sur  ie  péché  od^nd,  if^iSm 
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I »  3^7  e?  fuiv.  (ûr  le  libre  arbitre, 
40»  C  40}  i  rar  bigiacB  ,404  vfuiv.  $w  la 
Ûàam  Vinge«  4oSVW:Gxr  les  Angesft 
Jet  iéflîan  «  408  cr  409  : 'fiir  la  Circonci- 
iSon  ft  le  Baptême ,  409  cr  jWv.  Sur  l'Eucha- 
riftie,  411  cr  fuiv.  Sur  la  Prière  pour  les 
morts,  lur  les  difpontions  aux  myûcres,& 
Im  AMék,4t<:  tbrlc  Sacrement  de  k PÎn&i 
CMKC  ,  4>r  f-iv.  Sur  i'iiiiiliMriw,  419  1 
lîir  le  mariage,  fur  la  fnumné  éeûântPim*  ^ 
410  :  (ùr  l'interccfTion  des  Saint?, 41 1  O"  fuiv. 
Sur  1  crerniti;  des  peines,  41;  cr fuii-.  Sur 
jdivers  pointî  de  difcipliiic  ,  416  V-  417  :  fur 
4ivers  points  d«  morale,  431  <r  fuiv.  Sur 
iluftoire ,  4J4  O'JWv.'jagemeiK  des  éotei* 
Mat  Grégoire  «  4  J9  C  440  :  édinow  geww» 
let  te  pûiicaHetec  det  auTree  Je  fiuit  Gre> 
goire,  440  cr  /^/  t  . 

Crtgoire  (  le  grand  )  Epitre  qui  lui  eftAippoicc- , 

fljfme^t,  aaifims  de  coii«^oa«  4<{ 


HA  »  M  o  N  I  r  s  ami  Sr  difciple  de  fiiint 
Grégoire  de  tiySe  ,  qui  lui  écrit  «  J  j7 

JE&trm».  L'Epître 
lâint'PanI ,  ftrùâttt  Epbren ,  ta 

tJîflaire  d M  trois  jeunes  lîcbreux  jettes  dans  la 
Fournaifc  ,  <  itcc  par  ûiat  Lpluetn  ,  81 
Htlent  femme  que  SÔMIl  k  MlgkieB  menoit 
avec  lui,  &c.  tfo 
Htli{grgni  Prhrt)  dilcopadt  Ailit  Ephicm 
û«  k  poniiion  d'Heli ,  i  f 

HfUemt  hîflorien  Grec  &  Sophtfte ,         48  f 
HWioiorf  Prêtre,  il  av oit  compof?  un  ouvrage 
intitulé  de  la  nature  des  principes  ,  48  f 

fkllait  Evéque  de  Cefârce  en  CappaJoce  ,  (bn 
aSnviAvnc  âint  Gittoire  ëe  Njâe^  199 
'pÊtmtrrhoifi  d*  rEvmt^lIt.^Ue  ditflê  une  AatM 
à  Jefijs-Ctirift,  Mr;-ximin  la  fait  enlever ,  elle 
cft  cnfuite  r.ipportce  a  l'ancade  ,  V 1  7  :  Julien 
l'A  portât  lj  fait  encore  enlever ,  &  mettre  fa 
fiaoiB  ài«piacedeceUedeJeiîu<iirift,  fit 
^kfwbtf  pan  tk  Iteldiikdedi  'ftko  iptaVunw 
AtReurt  ,  470 
iHrefie.  Ce  que  c'eft  que  VhéreRe ,  &  quand  elk 
a  commencé,  6^^ 
fiéreti^uei.  Règlement  du  Pape  Siiice  toucluuit 
la  réception  des  Hérétiques,  1^3  :  loix  de 
•  Tliéodolê  contre  les  Hérenqua  >  <t  s  «  (  14  , 
tfif  ,4sf  ,^17 * éi%  j&  tfa7«TtModoft 
«rdonne  i  Florus  d'établie  -èm  laqutfîteurs 
contre  les  Hérétiques ,  616 
fiermMS  ou  Hfrmif  difciple  de  Manés ,  <So 
fJfmùM  Phiiolbphe ,  Ton  traité  inàtnM  k  la^e- 
'  (,fî4»aii»tyè  ilp 
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ce  traite ,  éditions,  jîf 
Hermias  Sozomcne  hiftoricn  ,  f  Jf 

HermiM  Martyr  au  (ccond  ficelé  de  TEglile,  y  f  f 
Autre  Hermias  i  qui  fkint  Cyrille  adreflê  Sa 
dialogues  de  k  Divinité  &  de  rincamation  , 

Htiyckiiij  Prêtre  ds  ferufâlem  «  on  lui  attribué 
un  dilcours  fur  la  Rcfurreâion  ^  3(1 

Hi<rairUéfeti<)Heifim  hiftoin  »  As  éctii»  &  iëa 
etieiui ,  éÈjv 

Hierrus  Gouremeur  de  Cappadocc  ,  fàint  Gré- 
goire de  Nvflc  tcrit  a  la  prière  le  traité  de  ceux 
ilui  meurent  dans  rentance  ,  343 

Hilarton  (faim  )  Saint  iipiphane  fait  fon  éloge 
après  (a  mon  *  ff)4 

WUrim  (  Mmam  JMm  )  fn  écriw»  481 9'48a 

Himtrt  ETéqae  de  Tarragone  conliilte  le  Pftpa 

Sirice  qui  lui  répond  ,  \fl  tr  fmiv. 

Homicidt.  Canon  contre  l'honucide  volontaire 
&  involontaire  ,  x69 
Hut.  Mari  de  Marie  foeur  d'Aaron ,  jSr. 
Hffènfttrt^  Héferiqnes  ManidtéeM.  Tbeod» 

le  les  condamne  au  dernier  fupplice ,  i\t 
Hygin  (  Pape  )  Epîtres  décretales  qui  lui  font 

luppofces,  151 
Hypact  vient  d'Egypte  trouver  faint  Epiphane , 

toi 

Hjf^Snt^Ukv^  ils  diffitraioM  detOnédèor, 

4Sf 


JAc<tUBs(y^)Apâtre,  rooEpIttec»* 
née  par  kiatEplimB,  Sa  :  ptr  fifait  Epiphuic 

7»J 

Jafm.  Conference  de  Jafim  ft  de  Papilque  ,4^9 

P'4«<» 

Idatt  pourfuit  les  Prifciiiianiftes  ,  4(4 
Idolâtrie.  Canon  contre  l'idolatria  t  %tf 
Jf*»  ifèim)  l'ETaogelifte ,  ks  EacadMaardeac 
de  am  aAet  foos  Iba  mm ,  4t4 

Saint  Jean  a  pirdé  la  virginité  ,%6  '.  il  a  été 
jetté  dans  de  i'eau  bouillante,  434  :  fon  Evan- 
gile ell  traduit  en  Hébreu  ,  les  Juifs  le  gar- 
doient  fecreiement  dans  leurs  Bibliothèques  â 
Tiberiade ,  717 

/«M  {faha  )  OtryftfiSme.  Saint  EpipJiaiM  reîiift 
decvmiBttniquer  aveclid,  44* 
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gokdaPrilalliens, 
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Trifnllitn  ,  fbn  hifloba  »  4^  &fiitv, 

fntUt»  Evé<^u(,foutîeiit  ITglitê  de  Suedtei»7«» 
troUfut  difcipte  de  Carpocrate  «  ti% 

fnfhitet  a-  I  rofhettjfes.  Catalogue  des  Pra- 
pheres  Se  des  (-"rophéteAt  de  l'ancien  Se  du 
neu V eau  Tcftamect ,  7i^&  jj^I 

fnvidtnce.  Saiat  Ephm»  nuantM  a  une 
ProTidenoi^.  <l 

C/rdwnr/.  Ttûté  ^  fiJnt  Ore{rà«  de  Nyfle  <br 
les  Ftêaumes ,  116  &  fuiv.  chart  desHfêati- 
mes  ;  les  fèmines ,  les  enfans ,  les  riches ,  les 
pauvres ,  Sce.  iM  aveisÉt  ùm  ce&  dans  la 

ftettmée  ViUtntàtitu ,  (es  erreurs ,  6^0 
]tmrgattire.  SendmcQC  de  ÛÙBt  Ephiem  <ar  le 

Purgatoire,  lot  C^*  109 

furificaiicu.  Quand  cette  fcte  a  été  inflituée  i 

CoafiantinQplc  ,  à  Jerutàlem  ^  i  Antioche  , 

îî» 

^MioniA.  Sentiment  de  lâtnt  GremirB  de  Nyâe 
-ArkTyilioiiiflè,  .  }ta 

QUARTanirciM\Ns  dont  parle  fâint 
£piphane>dift'crens  de  ceux  qui  fiirgnt  coa« 
demnésdaittle Concile  de  Iv'icéc,  6tj 
^^mttrt-tmt»  Oa  anttbuc  buflemcnt  au  Pape 
Callifte  rbiiitttioa  du  jeftne  des  qu^itre-temt 

j^iiiM/ii/a  Propbetcflë  de  Montan,  66t.  elle  a 
 1  Sefte  de  fi>a  0001  »  4«i 


RA  i>  T  (  /r  )  eft  ùgwmx&mtM  punî  par 
Conftantin  ,  Conflancius  modère  un  peu  la 
peine  pour  en  faciliter  l'eiecution ,  5^7 
fitligion.  Valentinien  I.  laiile  la  liberté  à  chacun 
de  fuivre  telle  religion  qu'il  roudroit ,    f  92 
$eliqutt.  Leur  vertu,  tio&  1x1: on  gardott 
les  habits  des  Saints  comme  des  Reliques ,  7  : 
fèntiment  de  ùint  Greeoire  de  NylTc  Cu  les 
Reliques  ,  4»»  :  tàint  Altère  rcltve  l'honneur 
d&  aux  Martyrs  &  i  leurs  Reliques ,  f  03,  (04 
lUfimeSim ,  preuves  de  la  Réfurreâion  >  7of 
■$Hktt.  DifcoursdelâiacAAerefUr  le  maurak 
riche  oà  il  décUune  contre  cei^  qui  abudêtii 
de  leurs  richedes ,  48 S  489 

Wlit,  Difcours  de  fàint  Ephrcm  fur  les  ris  &  les 
divertiflem^ns  ,  19  30 

ll»m#.  Saint  Pierre  &  (aint  Paul  ont  été  les  pre- 
miers Evcques  de  Rome  ,  tj  i 
jpaiEii  PréliK  du  Prétoire  d'Orient,  Mt  «k 
Mttr  wie  EgUft  dau  m  bourg  prit  de  Cike» 
.  i^ine  nommé  leCliteBi  t<o:  dédicice  dt 
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cette  Eglile,  if» 
Rufim  Prêtre  d'Aquilée ,  traduit  l'Apologie  d'O- 
lij^eaepar  lâint  Pamphile,  lôn  livre  des  prir- 
ap»,  fftf  t  fit  tiadaâionf  font  déferées  aw 
Pape  Sirice ,  f  f  7  :  fiînte  Marcelle  s'oppoA  i 
Kuiîn  (ôus  Sirice  &  fous  Attaftafe.  Rufia 
adrclfe  une  apologie  au  Pape  Anaftaiê ,  îl7î 
fcntim'.Ti^  Jiricrens  fur  cetn  afologîe  >  tem» 
auijuel  elle  a  été  écrite  »  5fl| 

% 

SAB40Tn.  Tes  Archofitîqur? Jlfoisrf qt!n 
Sabaoth  cto't  le  Diau  des  Jui.s  ,  ou  il  avoit 
pour  Ion  fi!s  b  diable  ,  66t. 
Stbbas.  Sentiment  firguiier  de  ûâat  Grégoire  do 
Nyile  fur  le  jour  du  Sabbat  «  ,  S)  I 

Séieti^  Héfetiqnes ,  kiiie  esreiM  *  tfrs  ^ 

Saccof^horfiUéTcnqnis  Maidclideilt.l1ieodo(ê  lee 
condamne  i  la  mort,  6\( 

Sacerdtct.  Difcours  de  (âintEphrem  fur  le  Sader» 
doce  1 14  :  le  Sacerdoce  n'eft  oas  une  domina- 
lion  ,  c'eft  plutôt  une  ftrrlntM;  eea'cft  poinï 
une  dignité  qui  donne  l'automé  ,  ou  qui  inf> 
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de  Sirice  ,  aralvlc  Je  cette  lettre  ,  i  ?  *^  <jr  i  7^: 


MATIERES. 

creu  fous  le  nom  de  Sirice ,  180  :  décretî  Éaa^ 
iêment  attribues  à  Sirice,  dernières  actions  Je 
Sirice,  (a mort  en  3^8,  ili  18» 

45«<>'45T 

Six$«  I.  (  PMpt  )  Eptires  décretales  qui  hii  font 
fîippofces ,  1^9 
Sixtt  II.  (  Popf  )  Epitres  décretales  qui  lui  Ibnt 
fuppolles 149 
Sàttt  U  PjtMêricim  «  A$  "tmtrmitÊ  rnndinin^fig 

dans  le  decfst 
Sixttlll.  (P^)£pjtf»  désmidaqpal  lai  eft 
fiippofëe ,  i%6 
Sodcmitet  conixmnés  »u  fev ,  ^ij 
SefbrtM  ami  de  lâint  Jérôme ,  4^9  :  ^  écrits  p 

469  &  47» 

SftaarUt,  Thepdofe  défend  aaa  Juges  d'affiAar 
aux  rpcâaclea  dallwin»  ,  ftc>  ftm 

Soter(  Paft)  EpSoM  déofmlciqpit Wfiot  Itip- 

pofecs,^  >3» 
Sueur  de  fang  de  Je(«s  >  Chrift  an  jardin  des  Oi»- 
vicrs.  Cene  hiAoire  eft  cisée  par  S.  EphrpB  y 

•r 

Stifmnt ,  lôn  hiftoire  citée  par  &int  Ephren  ^ 
8x  :  difcours  de  (Uni  AAere  fur  ilùftoire  dsr 
Saliuine  ,  ^9f4- 
Sji«gr(«r  Evoque  de  Veraney 
Symfhmt ,  la  grande  ft  Ja)«te  jiflluafa» 
livres  des  AiOMiiiiqaa»,  «é% 
Sjntfiiu  pan»  derfiànr  Onutn  éi  N7& ,  q» 
écrit  en  ft  finrcwi  Cfm^wrfnkx  d«  Pré- 

toite,  J7# 

f  A  KtiM  PrétredeSuedresi^  7m 
Tafcodneitet  y  les  menés  HéfetM|BCS  ^/Êi'iBf 
1  afcodnigttes'.  Loi  de  Theodofê  contre  eux  y 

6t6  &  61T 

Tjfcodmgittr  ,  branche  des  Montaniites  ,  €6f 
lai  Cl  Hcrefîarque,ibnenC«rlitfliaHriage  & 

fur  le faluc d'Adam,  6éé  . 

rafx(»Pie(ctdnPtéto&e  «B  j;r, tfsf,-ev 

SIJÏÎ  ,  éié 
Tanjnittj  Hérétique* ,  leurs  meurs ,  6(î 
Tdepfc  ViUe  de  la  By7JCene  ,  171  :  il  s'y  rient 
un  Coneile  fur  lequel  il  y  a  de  grandes  difti- 
cultés  ,  1 71 

Ttltfyhtre  (  P«ff)  Epine  déereode  911  loi  cÉ 
(uppofce ,  IJT 
Jtmf  lede  jeruftlerri.  Julien  l'Apoftat  le Teuttt- 
tabiir ,  miracles  qui  en  empêchent  le  rétabtiC- 
'ftenenr,  t8»  & temple  de  Jc- 
fuûlem  :  le  Saint-Elprit  voyant  le  hiU  deDiei» 
pendant  i  h  croix ,  déchira  le  roile  du  tem^ 
jle  ^  en  Ibim  lôas  languie  d'aaecokimbev 

.40- 

TcntJ!:ani  .l'U  chair.  Le  moyen  pour  s'en  Jcli- 

mtdkïi&èùii  ia ftiae.ialàbdeté^ 


Ly  Google 


T  A  B  L  E  D  E 
'  Vcnee  «lapenfte  da  Jugmm  dente»*  1» 

fréquentanuidei'Egltié,  , 
rîjtament.  Loi  ^  Theedofe  ,  #«» 

Iffianient  âe  ùint  Ephrera ,  7Î 
Tfcfci'  V.artyre.  Saint  Grégoire  JcNyffc 

Jui  donne  de  grands  éloges  ,  _  4î4 
7kw^«  (/oùiO  Martyr.  Saint  Grégoire  deUfSc 

fiûtfon  panégyrique  ,  J»?  :  il  l'invoque,  411 
Tieodofi  {faint  )  Abbé  prcs  de  Jernlâlcm ,  Jî» 
Thecdofe  Evéque  à  qui  laint  Grégoire  de  Nyflè 

adrefl'e  fon  traité  (or  la  PytfaomlTe ,  14? 
Tl«ils/f  £vcque  d'Andochcen  Ifaurieen  )8i  , 

Theoiaft  Evêquc  d'Ide  en  Lrcaonicen  381 ,  «4^ 
Theodeft  L  (  l'EnifCTcm  )  eft  btpdfi  i  Thc&lo- 

nique  pattiuMATchotetCii  :](wxde  Thet»- 

dofe, 

nfi4ai«ffdeB]rziiioeRé(«fian|ae>iêi  en«nif« 

Vtl9àa$iM  natif  de  Pont ,  Mtrcionite  &  enfuite 
Juif}  conformité  de  fa  verfion  4e  l'Ecrituc» 
avec  les  Septantes ,  yi» 

Théologien.  Saint  Grégoire  de  NtAc  ,  &  fâint 
Ephrem  donnent  à  faint  Jean  le  fiimom  de 
Théologien,  4Î4  <^  8i 

nc«f Aiic  Evéque  d'Antioche^n  3  85  ,  â  qiii  iâint 
Grevoire  4e  Ny^  écrit,  '  39< 

Iheofhilt  le  Blemmie^omme  impie ,  43  8 

ThecfhilaÛe  Auteur  inconnu ,  ion  traité  întîmlé 
des  ris  &  lie?  claiticurs  ,  î  ^  3 

Tktvtk.Udt  Simocatt  a  compoff  une  hiftoirc  de 
l'Empereur  Maurice ,  &c.  5^3 

SlMiMif  ieiBiiie  de  faint  Gff^ÏK  4e  NyfTe  , 
neort  TORFan  J84  108  ;  fiûir  Gteg«Mre 
de  Nazianze  fait  Ton  éloge,  loo 

Theotimt  £véiiu«  de  Tomes ,  Tes  écrits  ,  47  7  <^ 

478 

Thomat  {.faku  )  Apâtre ,  touclia  Teriublement 
ie$  playe>  4n  Sauveur).)  90  &  71%  :  (âint 
Ephrem  donneàlâint  Thomas  le  lômom  de 
Jade  ,  8(  :  (àÏBt  Grégoire  de  Nyflc  le  faitEvé- 
4)ueen  Mc(î)potamie ,  4>4  :  les  Encratites 
avoîent  de  ÙlXX*.  aâes  (bus  le  nom  de  (âint 
Thaam^é*  :  Eglifê  4e  âint  Thomas  àEdeUè. 
Saint  £phrrat  goetn  un  Paraly  itcine  coacbé  i 
h  perte  4é  cette  Eglilê,  9 
Thmiat  difciple  de  Mancs,  («ne  les  erreurs  dans 
la  Judée  ,  il  eft  Auteur  du  faux  Evangile  de 
faint  Tliomas  ,  <!8o 
"Irtfart ,  difpofîtion  que  l'Empereur  Theodo(ë 
nitde  ceux  qu'on  trouve  ,  tft) 
Ificrlni  PrilciUianîfte  lekgi^  dam  ITfle  4e  Sy* 
Jiae ,  ta»ie  ft  fiUe  tpit  arott  coaftcré  lâTir»» 
BÏté,  pour  le  purger  Jcs  enteiHi  4ea  Prifcilha- 
tnfies,  4f4  :  (ês  ccriti,  4^4 
Jh*.  Saine  Grégoire  de  Njft  le  fiît  fivique 
4ans  r  iile  d«  Crète ,         '  434 


S  M  A  T  I  E  R  E  S.        .  7^5 

for  la  tra4itîoii ,  19%  &  %fi\i»  fitnt  Ept- 
pbaoe ,  1%% 
lymufigHrarion.  Difcourt  fiir  la  TfMff gmadoiit 

6s  :  attribué  à  (âint  Ephrem  d'Ant-o^e  ,  44 
Travail  des  mains  rejette  par  les  Me(làUens,éj^ 
le;  t:  .Iclcs  doivent  offrir  au  Seigneur  quelque 
choie  du  travail  de  leurs  mains  afin  d'attirer  (k 
benediâioii  fur  leurs  mailbns  ,  i  f 

Trmbltmtns  4e  terre  4u  tem  de  (uat  Gregoirv 
de  NylTe ,  437 
Trifoliitt  Préfet  du  Préroîre  en  ; 83  ,  tti 
Trjwj/f'.Sen riment  de  faint  Ephrem  fur  le  myftere 
de  la  Trinité  y99  &  fuiv.  de  (àint  Grégoire  de 
Nyflè,  &  i^x  :  d'ICuic  Juif  conTertt« 
484  ^48f  :  4e  fiint  Epiphane,  7x9  :  d'Eva* 

Sre  de  Pont,  197  :  de  Paulin  d'Antioche,  Î30: 
u  Pape  iiifice  ,175  :  de  l'Exnf  eiotu  Theodo* 
A,  «a» 
V. 


VArxNsETéque  deMiuft, 4efiundei« 
lappel  4*Eniienhii ,  44< 

Vatens  (  Emftrtur)  Sn  loi  contre  les  Moines, 
601  :  autres  Joix  de  V'alens ,  603  :  fa  mort  en 
37H  ,f.  103  :  pcrfêcudon  de  Valens ,  43^ 
Valtnt  Arabe,  chef  des  ValeHens ,  ijt 
Vâlattinitn  î.  (Emftrtitr)  Ses  loîx ,  Jpx  & Jfklvw 
ValtntinitH  ÏI.( Emftrtwr  )  S«l  lois  ,  607  &fÊlm» 
ValtntiititHt  Hérétiques  ,  9f  » 

yalvower  (  Pierre)  eftbivdé  pOW  tVOir  viole 

une  fîUe  de  qualité  , 
Vafu  féerétfU  ifeft  pM,penniiitinuie  lis  ma* 
.cher,  14 
PHcut  {Jean  )  Patriarche  4e  .Cooflantlnople  , 
tient  un  Concile  en  1 180  ,  394 
Fr/rmia  Evcque  de  Milan ,  4S1 
Vertus.  Dil'coun  4efi2llC  EffaOB  fiir  les  vertu* 

&. les  vices  / 
Vtnu  (fiim)  ETC^joe^B  VicnBqb  »*«  pojnttfiâ^ 
*    fertknarnrre,^       ^  ^  ij« 
Vtuvtt.  ConAaomis  pnnîtrîgonreafêment  ceux 
qui  enlèvent  les  Veuves  continentes ,      %  69 
Vt£t(,r  (  Vaft  )  Epitres  dccretalcs  qui  lui  (mt 
fuppofres,  t|4 
K<^iM/Proconrul4'AfieeD}f49  ê%9 
Ktfrg-c/,  Valvomerbmlépov  aivav  TibM  imv 
VicTje  ,  î^7  :  l'Empereur  Jovîen  condanrae 
à  morrceux  qui  (ôliiciteront  des  Vierges,  v^k 
Ifs  \  icrges  conAcrées  à  Dieu  avoient  un  ha-* 
bit  diflingué ,  6i9  •  elles  recevoient  de  l'Evé* 
que  la  t^nédiâion  &  le  voile  ,178  ;  mur 
Vieiw^iûcomjnetUMtna  incefte  ou(ê  m»- 
nott  eiott  pnvfe  4e  la  conuBunion ,  Sic,  17S  : 
il  y  avoit  dans  le  temple  de  Jcrufalem  un  liea 
deftiné  pour  les  Vierges  entre  le  temple 
1  autel,  j8y 
V^ile  ifùnt)  Evéque  de  Trente  vers  Fan  |8f  r 
carm  le»  corn  4e  nais  Martyrs  i  AiaiSi»' 
DDdddil 


Digitized  by  Google 


ptii 


TABLEDES 

plicien  ,  4ÎÏ  «y*  4I<  :  lettres  Je  Vigile  à  (âint 
Chryfoftôme,  &  â  lâini  Simplicirn  ,  4<;l  dr 
4f9  :  martyre  de  faint  Vigile  ,^%9'-  auue 
gtle  â  od  CdA  adrcflc  b  traduAionladaeda 
M  coflMfCOCO  eittre  J  afon  &  Papifijue ,  4  f  f 
Virginité.  Vania lâ  virginitc ,  7^7  <^  7 Ji 
Wftrf  ApoJliwirifa  confère  avec  (âint  Lpiphane, 

VitAlient ,  c'eft-A  Jirs  les  ApoIUnariikflt.  Slint 
Ephrem  leur  donne  la malédiâloil ,  f 
Vol  &  violence.  Canon  contre  ces  pecfaée»  «70 
Vtlufien  Vicaire  de  Kome  eR35fj  .  ffy 
Voyage.  Saint  Grégoire  de  Njrflë  je&Jieft  prie 
en  voyajjciint ,  369 
Vramut  tvcque  Audien  ,  6U7 
Urhtin  (  P«ff  )  ^thfl  décidai*  ^Uefl  fup- 

«ft  tejetté*  Il  SMc0  âû tmtt 
dloMToix  jv  la  ■çdnm^BM  Al  Peuple  > 

««S 

C§Mir#,  Oifiimte«tt9  lo  «Arien, Up  Ibtt 


MATIERES 

inutiles  à  la  focicté  ,  i8i  : 
ter  j  prct(.-r  fans  intérêt, 
objeâionf  des  uTurien^ 

X. 


F  V  A  1  A  s 
me  licdCj 


motifs  pear  îel 

»5 


4tt  Cu'é* 
12 


ZAcHA^iE  prrede^àîntJean-Baptiile^ 
maflàcrc  parles  Juifs  à  caulëde  la  làintt 
Vierge  ,  j8y  :  Pierre  d'Aléundrie  croit  qu'» 
HcrodeskfitaQ9WveiimJe.icaiflieft  l'au- 
tel, &c,  3I9 
Zenobitu  difciple  de  <àint  Ephrem  ,  9 
Znum  Evêque  de  Vérone  ,  4«a  :  s'il  a  Iboflert  le 
martyre  ,  4<»  &  4<3  s  fenno»  qui  hd  Anl 
attriboét*  4<3 
Z^ùrm(  P4^)  Epitret  d^cretale*  qui  lui  font 
AppoOee,  i|f 


Fin  .de  la  JaU^.des  Matiecet. 


PAgt  46 ,  UgH*  }9  y  quoique  fort ,  «fsNMs  quoique  fort  ccwt.  f.  1x9  «  /.  1 1 ,  de  Paa  lœt ,  Ufi^ 
fi.f.  i>t ,  1.  II  ,  s'éteign<»ra ,  ///.  s'éteindra,  p.  193,  /.  to,  &  que  ce  nVft^  'jT"'"'^  I"*-  ?•  -  ^^r 
t.  34,  rendre  il/,  reprendre./.  4x5 ,  <.  7  ,  ils  triofnphoicnt  /»/.  il  triomphoit.  «.  ,1.  t6  ,  Pancade , 
lif.  Paneade.*.  f»4,,  /.  11. tous  luiferer,/./.  vousleurfisrei./.  î<9,  /.  18,  Confiandn , /</.  Cortbn- 
tius.f.  j8o,l.  tj,  condition,  /^érudition.».  441 ,1.  >  Anacaphalerofe ,  /i/.  AnacephaJcolê, 
f.  4f7,  /.  8  ,  i  Bvéo,  Uf.  Berée.  ai ,  EoSaâe,  Uf.  EnaAe.f.  iéC ,  L  8  ,  Maie 

Aurele,  lif.  Marc-Aurele.  f.  ééy ,  l.9j  Artotorites,  Uf.  Attotyrites.     é«i  >  i.  i«  tf*f«* 
mierement.  f.  669  ,  /.   ,  Lamp(cens ,  Uf.  Sampfèens.  ihH.  I.  19  «  Maroienne ,  lif.  Marthanne.  #; 
j(70 ,  /.  »o,  mais  comment ,  ajoutez ,  dit  fdirit  Fpiphanc.  p.  7iy ,    9  ,  Gaveus ,  Uf.  Oaleut.  ibtd.  t. 
Gare  ,  tif,  Cave.  ^.73  s  >  ^  »  >  Cofiiaftres ,  l^f.  Copiâtes,  i^d.  i.  j  i  »  <iuc  l'Eglilê  ,  Uf,  que  Mfii;^ 


uiyitized  by  Google 


ip  ilMi^iiljV  ijp 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


ÇuTrUyTjOOgle 


